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L. 

retocr  de  marie  stuart  en  ecosse. 
1561.  —  19  Juin.  — Paris. 

M.  de  Chantonnay  (1)  au  Soi  d'Espagne. 

(ATchif.  nalion.  —  Fonds  tie  Simaitcas ,  B.  13,  n»  47.  —  Original  signé.  ) 

Visite  faite  par  Throckmorton  à  la  reine  Marie.  —  Prière  qu'il  lui  a  adressée  de  prondre  port  en 
Angleterre,  pour  de  là  passer  commodément  en  Ecosse.  —  Vif  désir  manifesté  par  Elisabeth  de 
voir  Marie  Stuart.  —  Facilité  quelle  lui  donnerait  pour  se  rendre  en  Ecosse  sans  avoir  même 
besoin  d'escorte.  —  Instances  faites  par  Throckmorton  auprès  de  Marie  Stuart  pour  l'engager  à 
changer  de  religion.  —  Sa  déclaration  qu'il  s'en  rapporterait  à  ce  que  le  cardinal  de  Lorraine 
pense  de  la  religion  réformée ,  si  le  cardinal  pouvait  s'exprimer  en  conscience.  —  Réponse  de 
Marie  Stuart.  —  Sa  ferme  résolution  de  persévérer  dans  la  religion  catholique,  lors  même  qu'elle 
devrait  être  seule  à  la  professer  en  Ecosse.  —  Sa  conviction  à  l'égard  des  opinions  religieuses 
du  c;u-dinal  de  Lorraine.  —  Résolution  qu'elle  a  prise  de  ne  pas  aborder  volontairement  en  An- 
gleterre. —  Son  dessein  de  s'embarquer  à  Calais.  —  Lettres  écrites  par  la  Reine-mère  au  Roi 
d'Espagne  et  à  la  duchesse  de  Parme  ,  afin  de  ménager  un  bon  accueil  à  Marie  Stuart  si  elle  se 
trouvait  forcée  d'aborder  sur  les  domaines  du  Roi  d'Espagne. 

(Extrait.) 
Tragmarton  fue  ayer  a  visitai-  a  la  reyna  Maria  de  parte  de  su  ama,  y 
la  rogo  que  tomasse  puerto  en  Inglaterra  para  passer  mas  comodamente  en 
Escocia,  haziendole  muchos  ofrecimientos  y  significandole  el  gran  desseo 
que  su  Reyna  tiene  de  verse  con  ella,  aunque  sufriesse  yr  a  Escocia  con 
solos  quatre  cavallos.    Y  ,   de  platica  en  platica ,  Tragmarton  començo 

(()  Thomas  Perrenot  de  Chantonnay,  comte  de  Cante-Croix,  fils  du  chancelier  Nicolas  Perrenot  et  ambassa- 
deur de  Philippe  II  en  France.  Il  occupa  ce  poste  de  <560  à  1564.  Weiss,  Pap.  de  Gramelle,  tom.  1,  Notice 
prélim  ,  p.  xiii. 
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a  enhortar  a  la  Reyna  que  tomasse  la  nueva  religion,  declarandole  que 
séria  alla  sola  de  la  antigua  en  su  tierra,  y  que,  quanto  a  la  dicha  nueva 
religion,  se  remitia  a  lo  que  el  cardenal  de  Lorena  (1  )  sentia  délia,  si  lo 
quisiesse  dezir  en  su  consciencia. — La  Reyna  respondio  que  dava  gracias  a 
Dios  por  la  quella  hazia  en  mantenerla  en  su  fee,  y  que  queria  mas  ser 
sola  en  Escocia  tal,  que  no  ser  protestante.  Quanto  al  cardenal,  que  ella 
pensava  saber  bien  su  intencion,  aviendole  oydo  muchas  vezes  predicar 
publicamente  y  entendiola  claramente.  No  détermina  tocar  en  Inglaterra, 
si  pudiere,  y  assi  haze  que  la  Reyna  madré  escriva  a  V.  M.  y  a  madama 
de  Parma  como  ella  se  embarcara  en  Cales,  para  que  si  acaso  de  tocar  en 
alguna  costa  de  las  tierras  de  V.  M.  sea  acogida  y  tratada  como  confia  de 
la  amistad  que  V.  M.  le  ha  mostrado  en  vida  de  rey  Francisco  y  despues. 
De  Paris ,  a  1 9  de  Junio  1 5G1 . 

D.  V.  M. 
Muy  humilde  vassallo  y  criado  que  sus  reaies  manos  besa , 

Perrenot. 


1561.  — 20  Juin.  — ^S.-Germain-des-Prés. 

lie  Roi  à  M.  de  Ziimoges. 

{Biblioth.  nation.  —  Stipplém   français,  n»  3003.  —  Original  signé.) 
9 

Charge  qui  avait  été  donnée  par  le  Roi  à  M.  do  Limoges  de  solliciter  du  Roi  d'Espagne  un  ordre 
à  ses  officiers  des  Pays-Bas  en  faveur  de  Marie  Stuart ,  qui  se  rend  en  Ecosse.  —  Sa  conviction 
que  cette  demande  a  été  accordée  par  Philippe  II.  —  Désir  de  Marie  Stuart,  au  moment  où  elle 
retourne  dans  ses  états ,  d'obtenir  du  Roi  catholique  qu'il  écrive  à  la  Reine  d'Angleterre  et 
qu'il  interpose  auprès  d'elle  ses  bons  offices  pour  que  la  paix  ne  soit  pas  troublée  en  Ecosse. 
—  Vive  recommandation  faite  par  le  Roi  à  l'ambassadeur  à  l'égard  de  cette  nouvelle  demande. 

Il  ne  me  reste  plus.  Monsieur  de  Lymoges,  que  deux  choses  à  vous 

i()  Ce  nom  est  écrit  en  chiffre  et  traJuit  dans  l'interligne. 
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dire:  l'une  est  pour  le  faictde  la  royne  Marie,  ma  belle-seur,  pour  le  passage 
de  laquelle  je  vous  escriviz  dernièrement  par  Lhuillier  (1  ),  et  m'asseure  que 
de  cest  heure  vous  y  aurez  satisfaict  de  façon  que,  avant  son  parlement,  nous 
aurons  le  commandement  du  Roy,  mon  frère,  à  ses  officiers  des  Pays-Bas, 
conforme  à  ce  qu'elle  en  désire  et  je  vous  en  escriviz.  Maintenant,  s'en  allant 
en  sonroyaumeoù  ses  subjectz  rappellent(2\  elle  désirerait  bien(ayant  esté 
alliée  de  si  près  avec  le  Roy  mon  bon  frère,  comme  elle  estoit  du  vivant 
du  feu  Roy  mon  frère,  son  mary)  que  ceste  alliance  luy  peust  servir  pour 
la  maintenir  en  paix  et  tranquilité  dans  son  royaume,  et  que,  à  ceste  fin,  il 
pleust  au  Roy,  mon  bon  frère,  en  escripre  une  lettre  favorable  à  la  Royne 
d'Angleterre,  à  ce  qu'estant  elle  retournée  en  son  royaume,  elle  ne  permist 
qu'il  luy  feust  donné  par  aucun  de  ses  subjectz  aucun  trouble.  Laquelle 
requeste  je  vous  prie  faire  de  ma  part  au  Roy,  mon  bon  frère,  à  ce  que,  en 
ma  faveur,  il  la  veuille  gratiflîerde  cela  qui  ne  tend  qu'au  bien  et  repos  d'ung 
chacun  et  pour  conserver,  nourrir  l'union,  l'amytié  et  bonne  voisinance  en 
laquelle  nous  vivons  pour  le  jourd'huy,  grâces  à  Dieu,  tous  les  ungs  avec 
les  autres.  Ce  que  je  vous  prie,  Monsieur  de  Lymoges ,  soliciter  non  moings 
soigneusement  que  la  chose  du  monde  que  vous  pourrez  penser  que  j'ay  le 
plus  à  cueur,  pour  l'amityé  que  je  porte  à  la  Royne  madite  seur.  L'autre 
chose  dont  je  vous  parleray  est  le  faict  de  mon  oncle  le  Roy  de  Navarre,  etc. 
De  St-Germain-des-Prez  lez  Paris,  le  xx=  jour  de  Juing  1561 . 

CHARLES. 

ROBERTET. 

(1)  Cette  lettre,  du  23  mai  1561,  a  été  imprimée  par  M.  L.  Pans,  Négociations  relatives  au  régne  de 
François  II,  p.  864. 

(2)  Les  États  d'Ecosse  avaient  envoyé  à  Marie  Stuart  deux  députés,  lord  Jacques  Stuart,  son  frère  naturel, 
(depuis  comte  de  Murray)  et  l'évêque  de  Ross,  pour  la  solliciter  de  revenir  immédiatement  dans  ses  états. 
Labanofr,  Accueil  des  letlres  de  Marie  Stuart,  tom.  1,  p.  90. 
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1 561 .  —  26  Juillet.  —  Paris. 

91.  de  Cbantonnay  au  Aoi  <l*Xspagne. 

(Archiv.  nation.  —  Fond»  de  Simanca^.  B.  13,  ii"  48.  —  Original  signé.  ) 

Départ  de  Marie  Stuart  pour  Calais.  — Compte-rendu  d'une  longue  conférence  que  M.  de  Cban- 
tonnay a  eue  avec  l'ambassadeur  d'Angleterre.  —Motifs  qui  ont  déterminé  les  Anglais  à  refuser 
un  sauf-conduit  à  la  Reine  d'Ecosse.  —  Excuses  données  par  Marie  Stuart  pour  différer  la  rati- 
fication du  traité  d'Edimbourg.  — Crainte  d'Elisabeth  que  la  Reine  d'Ecosse,  une  fois  dans  ses 
états,  ne  se  marie  avec  le  Roi  de  Suède  et  ne  réveille  ses  prétentions  au  Irône  d'Angleterre.  — 
Remerciments  adressés  par  M.  de  Cbantonnay  à  l'ambassadeur  d'Angleterre  pour  la  confiance 
témoignée  par  Elisabeth  au  Roi  d'Espagne.  —  Avis  qu'il  en  donnera  au  Roi  d'Espagne  par  la 
première  occasion.  —  Communication  qu'il  avait  déjà  donnée  à  la  duchesse  de  Parme  des  offres, 
faites  à  Maiie  Stuart  par  Elisabeth ,  du  libre  passage  par  l'Angleterre  pour  se  rendre  en 
Ecosse.  —  Plaisir  causé  par  cette  nouvelle  au  Roi  d'Espagne  et  à  la  duchesse.  —  Nécessité  de  la 
pai.x  et  de  l'union  entre  les  princes  de  la  chrétienté.  —  Obhgation  pour  M.  de  Cbantonnay  de  ne 
pas  s'expliquer  sur  la  nouvelle  communication  qui  lui  est  faite.  —  Insistance  de  l'ambassadeur 
d'Angleterre.  —  Réponse  de  M.  de  Cbantonnay.  —  Inutilité  de  demander  conseil  sur  un  fait 
accompli.  —  Contradiction  non  motivée  dans  la  conduite  de  la  Reine  d'Angleterre ,  qui,  après 
avoir  offert  à  Marie  Stuart  le  passage  par  ses  états,  semble  se  déclarer  son  ennemie.  —  Danger 
de  cette  mesure  qui  aura  pour  effet  de  ranimer  les  anciennes  haines  entre  l'Ecosse  et  l'Angle- 
terre. —  Obligation  pour  le  Roi  de  France  de  protéger  le  retour  de  la  Reine  d'Ecosse  dans  ses 
états.  —  Inutilité  du  refus  de  sauf-conduit  pour  empêcher  un  mariage  entre  Marie  Stuart  et  le 
Roi  de  Suède,  qui  pourrait  tout  aussi  bien  l'épouser  en  France  que  si  elle  était  en  Ecosse.  — 
Résultat  fâcheux  que  pourrait  avoir  poiu'  l'Angleterre  une  telle  union  faite  sous  l'influence  de 
la  France.  —  Opinion  de  l'Ambassadeur  que  les  Écossais  aimeront  bien  mieux  voir  leur  reine 
épouser  l'un  des  seigneurs  du  pays.  —  Facilité  avec  laquelle  Marie  Stuart  échappera  aux  navires 
d'Elisabeth.  — Validité  des  raisons  alléguées  par  Marie  Stuart  pour  différer  la  ratification  du 
traité  d'Edimbourg.  —  Motifs  qui  doivent  déterminer  la  Reine  d'Angleterre  à  les  admettre.  — 
Conclusion  :  qu'il  vaut  mieux  laisser  la  Reine  d'Ecosse  revenir  paisiblement  dans  ses  états  que 
de  l'y  voir  ramenée  par  le  Roi  de  France  ou  le  Roi  de  Suède.  —  Nouvelles  allégations  de  l'am- 
bassadeur sur  les  prétentions  de  Marie  Stuart  à  la  couronne  d'Angleterre.  —Réponse  de  M.  de 
Cbantonnay.  —  Déclaration  de  l'ambassadeur  d'Angleterre  qu'il  ne  connaît  pas  les  motifs  qui 
ont  déterminé  sa  maîtresse  à  changer  de  résolution ,  et  qu'il  n'a  aucun  pouvoir  pour  négocier 
avec  Marie  Stuart.  —  Conviction  de  M.  de  Cbantonnay  que  tout  mariage  contracté  par  Marie 
Stuart  ne  pourra  manquer  de  porter  ombrage  à  Elisabeth. 

l.a  Reyna  Maria  se  fiie ,  pero  non  por  la  via  que  del  principio  se  havia 
(leterminado,  sino  derecho  hazia  Calais,  con  coches  y  calvagaduras  prestadas. 
El  embaxador  de  Inglaterra  lia  venido  hablarme ,  y  me  ha  dicho  que  lenia 
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cargo  de  la  Reyna,  su  senora,  de  declararrae  las  causas  porque  havia 
rehusado  el  salvoconduto  ;  y  me  ha  hecho  un  discurso  muy  largo  de  las 
instancias  hechas  en  Inglaterra  al  embaxador  de  Francia  que  réside  alla , 
y  de  quanto  se  havia  solicitado  aca,  en  vida  del  rey  Francisco,  y  despues, 
paraque  se  ratificase  el  tratado  hecho  el  aûo  passado ,  en  la  frontera  d'Escocia, 
de  lo  quai  no  se  havia  sacado  resolucion,  diziendo  la  reyna  Maria,  des- 
pues de  la  muerte  de  su  marido ,  que  lo  queria  communicar  con  los  Estados 
de  su  reyno,  de  donde  no  havia  venido  respaesta  alguna ,  aunque  vinieron 
aca  el  bastardo  d'Escocia  (1  )  y  otras  personas  principales ,  y  se  sabia  clara- 
mente  que  nunca  se  le  havia  propuesto  estando  en  Escocia ,  y  por  esto  se 
tomava  suspicion  d'esta  yda  de  la  Reyna,  atenta  la  demonstracion  que  havia 
hecho  de  pretender  derecho  en  la  corona  d'Inglaterra,  que,  estando  en  su 
reyno,  podria  casarse  con  el  Rey  de  Suecia  (2),  o  otro  principe  poderoso, 
el  quai ,  tonaando  pie  en  Escocia ,  podria  con  armas  seguir  la  pretension 
délia,  considéra  do  lo  que  ahora  passavaen  Inglaterra  y  la  parte  que  la  reyna 
Maria  ténia  en  ella  si  podia  reduzir  la  rehgion  en  su  reyno,  segun  era  de 
créer  que  lo  procuraria  ;  por  donde  yo  vi  que  no  havia  perdido  la  sospecha 
del  casamiento  del  Principe  mi  seùor  (31. 

Yo  le  respondi  que  yo  recibia  mucha  merced  y  honra  que  la  Reyna,  su 
senora  ,  me  mandasse  comunicar  este  negocio ,  y  loava  la  conflança  que  ténia 
en  V.  M.,  informando  los  ministres  délia  ,  tan  particularmente ,  de  lo  que 
tocava  al  estado  de  su  reyno ,  conociendo  en  esto  la  seguridad  que  ténia 


(1)  Jacques  Stuart.  —  Voy.  ci-dessus,  p.  5,  d.  2. 

(2)  Éric  XIV,  fils  de  Gustave  Vasa,  né  le  13  décembre  1333,  avait  alors  29  ans.  Ce  prince,  après  avoir 
sollicité  la  main  d'Elisabeth ,  celle  de  Marie  Stuart  et  celle  de  Christine ,  611e  da  landgrave  de  Hesse ,  finit  par 
épouser  une  fille  de  basse  extraction,  nommée  Catherine,  qui  était  sa  maîtresse  Détrôné  en  1668,  à  cause  de 
ses  folies  et  de  ses  crimes,  il  fut  renfermé  dans  le  château  de  Stockholm,  où  il  mourut  empoisonné  par  l'ordre 
de  son  frère  Jean  lU,  le  22  février  1578.  {Àrl  de  vérifier  le>  dates,  tom.  ii,  p.  98.) 

(3)  Don  Carlos,  fils  aîné  de  Philippe  11  et  de  Marie  de  Portugal.  Né  le  12  juillet  1545,  il  avait  alors  dix- 
sept  ans.  {An  de  vérifier  tes  dates,  tom.  1 ,  p.  770.) 
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de  la  bondad  y  amor  de  V.  M.,  y  el  deseo  que  ténia  que  la  dicha  Reyna  se 
conservasse  en  paz  y  repose,  de  loqual,  con  la  primera  ocasion  ,  yo  daria 
aviso  a  V.  M.,  y  assi  mismo  lo  escriviria  a  madama  de  Parma ,  como  havia 
ya  hecho,  Jo  que  antes  havia  sabido  de  las  cortezias  ofrecidas  a  la  d'Escocia, 
y  deseo  que  la  dinglaterra  mostrava  tener  que  la  d'Escocia  tomasse  su 
camino  por  Inglaterra,  y  que  se  viessen  y  tratassen  como  parientes,  de  que 
V.  M.  y  Su  Alteza  havian  recibido  mucho  contentamiento,  pensando  que  no 
havia  mas  recelos  entre  estas  dos  Reynas,  por  las  quales  los  anos  passades 
havian  tenido  tanta  pena  ;  y  que  el  mismo  embaxador  sabia  quanto  convenia 
que  todos  los  principes  estuviessen  ahora  en  paz  y  sosiego  por  el  bien  y 
remedio  de  la  cristiandad,  y  no  me  quize  alargar  mas  a  dezir  loque  me 
parecia  en  esto. 

El  me  lo  pregunto  muy  hincadamente.  Yo  le  respondi  que ,  la  cosa  hecha, 
era  muy  tarde  pedir  consejo ,  y  que  su  senora  lo  ténia  tan  bueno ,  cuerdo , 
y  prudente,  y  era  de  tan  gran  juyzio  que  no  me  podia  parecer  otro  cosa , 
sino  que  ella  avria  hecho  lo  que  mas  convenia  al  beneficio  de  su  reyno ,  y  no 
podia  juzgar  olra  cosa,  nosabiendo  ny  estando  informado  de  las  particula- 
ridades  del.  Verdad  era  que  en  primera  haz  diria  un  hombre  que  no  convenia 
usar de tantas cortesias y  ofrecimientos que  fueron  causa  dembiar  M. d'Oysel 
en  Inglaterra  y  despues  rehusar  el  passe  en  tal  manera  que  parecia  enemistad 
declarada  ,  y  veniendo  en  termines  de  negar  tan  expressamente ,  convenia 
considerar  si  era  en  manos  de  la  de  Inglaterra  estorbar  enteramente  este  passe, 
y  que  a  rai  parecer  ella  se  tomava  una  sospecha ,  por  laquai  contra  lo  que 
havia  declarado  los  anos  passades  que  deseava  que  el  reyno  d'Escocia  se 
conservasse  en  si,  sin  que  Franoeses  le  occupassen,  mostrava  ahora  querer 
privar  del  la  verdadera  senora  y  reyna,  y  no  parecia  juste  que,  por  el  miedo 
que  ténia  del  casamiento  del  Rey  de  Suecia,  se  embaraçasse  el  passe,  de 
donde  no  podia  resultar  otra  cosa  que  renovar  las  inimistades  antiguas  de 
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los  Escoceses,  pues  deseavan  haver  su  reyna  y  estavan  fuera  del  miedo  de 
caer  en  manos  de  Franceses.  Tambien  era  de  considerar  que  esta  princessa 
havia  sido  casada  en  la  casa  real  de  Francia,  y  la  havian  saccado  de  su 
tierra  para  este  effecto,  por  donde  no  podia  este  Rey  no  dexar  de  darle  todo 
favor  para  su  passaje  y  aun  tomarlo  muy  de  veras. 

Quanto  al  casamiento  del  Rey  de  Suecia,  assi  se  puede  concluyr  estando 
la  reyna  Maria  aca,  corne  si  estuviesse  en  Escocia  ;  y  aun  séria  peor  quando 
se  hiziesse  con  intervencion  de  los  Franceses  a  los  quales  el  de  Suecia  quedaria 
en  obligacion,  y,  quiça,  nosehariasinligaentr'ellos,  laquai  no  séria  en  bene- 
ficio  de  Ingleses ,  y  el  de  Suecia  podria  llevar  la  reyna  Maria  a  Escocia , 
con  mano  armada  y  enlrar  en  ella  ennemigo  de  Inglaterra,  lo  que  no  acon- 
teciera  quiça  quando  se  casasse  en  paz,  por  que  nadie  comiença  de  buena  gana 
una  guerra,  a  lo  meno  hasta  ver  hijos  y  esperança  de  succession,  entretanto 
la  Reyna  d'Inglaterra  podria  proveerse  segun  ella  verria  que  las  cosas  se 
encaminarian. 

Mas  podria  acontecer  que  los  Escoceses,  que  han  monstrado  no  querer  rey 
estrangero,  veiendo  la  Reyna  en  su  casa,  querran  que  se  case  con  uno  natural 
del  reyno,  y  en  este  caso  no  havria  tanto  que  temer  de  la  Escocia.  Tambien 
hay  que  pensar  antes  que  se  acabe  este  casamiento  del  Rey  de  Suecia  que 
tiens  un  reyno  alborotoso ,  para  el  govierno  del  quai  su  presencia  es  neces- 
saria ,  y  los  Escoceses  no  dexaran  salir  su  Reyna  y  con  esta  obligacion  quiça 
no  convenia  este  casamiento  al  de  Suecia ,  pues  el  reyno  d'Escocia  es  de 
tan  poco  provecho. 

Menester  era  tambien  mirar  que  para  estorbar  el  passo ,  la  dicha  Reyna 
d'Inglaterra  havra  de  tener  su  armada  dentro  o  fuera  del  estrecho:  de  que 
se  podran  saber  nuevas  a  cada  hora  desde  Calais,  y  a  qualquier  parte  que 
ella  sea  la  dicha  reyna  Maria  podra  passar  por  la  otra,  o,  si  haze  calma, 
con  sus  dos  galeras,  o  en  alla  mar  con  un  navio  solo ,  quando  le  paresca 
II.  2 
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hazerlo  de  presto.  Que  quanto  mas  ella  se  détendra ,  mas  costosa  sera  para 
la  d'Inglaterra,  y  entretanto  de  puro  despecho  se  haria  quiça  el  casamiento 
de  Suecia.  Si  las  sospechas  fuessen  causas  sufficientes  paraque  por  miedo 
de  tal  casamiento  se  diesse  pesadumbre  a  tal  princeza ,  tambien  nos  havria 
de  pesar  d'ello  por  el  bien  que  queremos  a  los  Ingleses  y  por  ser  su 
reyno  mas  poderoso,  tambien  podriamos  tener  zelos  de  con  quien  se  casasse 
su  Reyna  y  estorbarselo  no  sabiendo  quai  nos  podria  ser  con  el  tiempo  el 
con  quien  ella  casasse,  pero  estas  son  cosas  que  no  se  tratan  o  estorban  con 
fuerças. 

Quanto  a  lo  que  la  reyna  Maria  dize  querer  entender  el  parecer  de  sus 
Estados ,  tocante  a  la  ratificacion  del  tratado ,  a  mi  parecer  Ueva  alguna 
razon  que  ella  los  contente  pues  con  parecer  y  quasi  por  mano  dellos  se  caso 
noteniendopadreyahoranotenieudomarido,justoesque,  enloquetocaa  todo 
el  reyno,  tome  el  parecer  dellos,  y  en  esto  se  los  obliga  mas  a  tenerle  amor 
en  loqual  muestra  tambien  a  la  Reyna  d'Inglaterra  que  las  guerras  passadas 
no  han  sido  roovidas  por  ella,  sino  por  su  marido ,  en  cuyo  poder  ella  y  su 
reyno  estavan  ;  y  no  prétende  ny  su  reyno  tampoco  tener  enemistad  con 
ella;  y  haviendo  la  d'Inglaterra  accettado  las  respuestas,  dadas  los  meses 
passades ,  que  la  rejTia  Maria  embiaria  comunicar  a  los  de  su  reyno,  mucho 
mas  se  dévia  acettar  que  se  vee  claramente  que  esta  en  camino  para  hazerlo 
en  persona  y  assi  parece  por  lodas  las  vias  que  séria  mejor  dexarla  ir 
pacificamente  a  su  casa  que  no  por  necessidad ,  mas  accompanada  sea  de 
parte  del  Rey  de  Francia  o  del  de  Suecia. 

Dixome  el  embaxador  que  la  reyna  Maria  claramente  havia  mostrado  la 
pretension  que  ténia  a  la  corona  d'Inglaterra,  tomado  el  titulo  y  armas.  Yo 
le  respondi  (protestando  que  todo  quanto  yo  dezia  era  por  manera  de  dis- 
curso)  que  tambien  se  podria  dezir  que  todo  esto  havia  sido  hecho  por  su 
marido,  al  quai  no  podia  contradezir,  y  que,  muertoel,  no  havia  hecho  novedad 
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ninguua  en  ello,  y  porque  tambien  dezia  que  ella  nohavia  renunciado  al 
derecho  que  pretendia,  no  era  mucho  menester  la  renunciacion  donde  los 
Ingleses  dizen  que  no  hay  pretension  ny  accion,  y  que  quando  los  actos 
fuessen  muy  solennes ,  si  no  fuessen  ratificados  por  los  Estados  d'Escocia , 
siempre  se  podria  alegar  que  ella  esmenor  de  25  anos,  y  nunca  falta  excusa 
para  salir  de  un  concierto  y  tratado  si  hay  volundad  para  ello  ;  todo  esta  en 
procurar  de  vivir  pacificamente  y  no  dar  occasiones  a  que  haya  otra  cosa, 
y  tener  buen  ojo  a  lo  que  el  vecino  haze  y  estar  previsto  para  todo  que  d'esta 
y  no  de  otra  manera  se  conservan  los  estados. 

Respondiome  que  el  no  sabia  la  causa  de  la  mudança  de  la  Reyna  su 
senora,  bien  creya  el  que  no  havia  sido  sin  buen  consejo,  y,  siendo  ministro, 
no  havia  podido  dexar  de  hablar  y  negociar  con  la  reyna  Maria ,  lo  que  le 
era  mandado,  loqual  todo  por  lo  mismo  me  havia  communicado. 

Tratando  en  esta  materia  entendi  del  que  el  diseno  de  la  Reyna  d'Ingla- 
terra  era  tener  su  armada  en  la  parte  d'Escocia  que  caye  al  norte,  que  esta 
bien  segura  que  la  reyna  Maria  no  querra  tomar  su  viaje  por  el  estrecho 
porque  havria  de  aportar  de  la  parte  de  Irlanda  y  en  aquella  costa  esta  el 
estado  del  conde  de  Haran. 

En  summa  veese  claramente  que  en  qualquier  manera  los  Ingleses  temen 
el  casamiento  d'esta  princesa ,  por  que ,  si  es  con  Escoces ,  saven  que  las 
al  lanças  de  aquel  reyno  con  este  se  renovaran  y  la  enemistad  antigua  con 
Inglaterra,  de  mas  de  la  pretension  al  reyno,  y  si  la  religion  se  remédia 
en  Escocia  (loqual  Dios  quiera )  temen  el  favor  de  V.  M. ,  y  por  lo  de  la 
pretension  del  reyno  el  casamiento  de  todos  los  principes. 

D.  V.  M. 
Muy  humilde  vassallo  y  cryado  que  sus  reaies  manos  besa, 

Perkenot. 
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1561 .  —  31  Août.  —  Saint-Cloud. 

M.  de  Chantonna  y  au  &oi  d'Espagne. 

(Arch.  nation.  —  Fonds  de  Simancas,  fl.  12,  n"  49.  —  Déchiffr.  offic.) 

Conjecture  de  l'Ambassadeur  que  la  Reine  d'Ecosse  doit  être  arrivée  dans  ses  états.  —  Bruit 
d'un  arrangement  qui  aurait  été  conclu  entre  Marie  Stuart  et  Elisabeth  relativement  à  la  suc- 
cession d'Angleterre. 

Segun  el  tiempo  que  la  reyna  Maria  partio juzgasse  que  haya  llegado  a  su 
tierra 

Aca  se  dize  communmente  que  ella  ha  hecho  cession  a  la  de  Inglaterra 
de  aquel  reyno  donde  ahora  jura  la  deEscocia  por  princesa  y  légitima  here- 
dera  de  Inglaterra.  Nuestro  Senor  la  Real  persona ,  etc.  De  San-Clou 
cerca  Paris,  a  xxxi  de  Agosto  1 361 . 


1 561 .  — 24  Octobre.  —  Edimbourg. 

Ziettre  de  Knox  à  Calvin 

{Collection  de  il.  Feuillet  de  Conckes.  —  Autographe.) 

Trouble  apporté  à  la  tranquillité  de  l'Ecosse  pai-  le  retour  de  Marie  Stuart.  —  Scandale  (ju'elle  a 
donné  en  faisant  célébrer  la  messe  dans  son  palais.  —  Opposition  de  quelques  hommes  émi- 
nents  contre  ce  rétablissement  do  l'idolâtrie  dont  le  pays  était  délivré.  —  Tolérance  coupable 
adoptée  par  la  majorité  des  protestants.  —  Déclaration  qui,  suivant  eux ,  aurait  été  faite  par 
tous  les  ministres  de  Dieu  et  par  Calvin  lui-même,  qu'on  ne  pouvait  pas  empêcher  la  Reine  de 
faire  profession  publique  de  sa  religion.  —  Doutes  de  Knox  sur  la  réalité  d'une  semblable  déci- 
sion. —  Prière  qu'il  adresse  à  Calvin  pour  être  éclairé  à  cet  égard.  —  Vif  chagrin  que  lui  fait 
éprouver  cette  prétendue  indulgence ,  qui  n'est  qu'un  lâche  abandon  de  la  cause  du  Christ.  — 
Faux  bruit  répandu  sur  une  controverse  soutenue  par  Calvin  contre  un  Écossais  nommé  Cran- 
stoun,  et  dans  laquelle  Calvin  aurait  eu  le  dessous.  —  Compliments  présentés  à  Calvin  de  la 
part  de  lord  Jacques  Stuart.  —  Éloge  de  ce  seigneur,  qui ,  cependant,  n'ose  pas  encore  porter 
une  main  violente  sur  l'idole  qu'il  faut  renverser. 

PERPETUUM  S.    F.   INCREMENTl'.M. 

Tranquillitatem  rerum  nostrarum  interturbavit  adventus  Regina^ ,  nam , 
triduo  postquam  illa  appulerat,  erectum  est  rursus  idolum  illud  missalicum. 
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Semetipsos  opposuerunt  viri,  etsipauci,  graves  et  authoritate  clari ,  ratio- 
cinantes se  non  posse  sana  conscientia  permittere  ut  terra  illa,  quam  Dominus 
verbi  sui  efficatia  ab  externa  idolatria  purgarat,  rursus,  ipsis  aspicientibus, 
eisdem  inquinamentis  fœdaretur.  Verum  quia  major  pars  etiam  eorum  qui 
nobiscum  adhuc  in  doctrina  consentiunt,  diversum  suasit,  vieil  tune  impietas 
quae  et  hodie  sibi  vires  acquirit.  Habent  posteriores  quod  indulgentife  suae 
praetexant  ailirmare,  secundum (1  )  Reginam,  omnes Verbi ministros(et  tequo- 
que)  in  hac  esse  sententia  quod  nobis  non  licet  prohibere  quominus  illa  suam 
religionem  aperte  profiteatur.  Quem  rumorem  ,  tametsi  ego  ut  falsissimum 
subinde  reprehendo ,  radiées  tamen  in  multorum  cordibus  sic  egit  ut  ego 
revellerenon  possum  (2),  nisi  ex  tesciam  an  hujus  modi  questio  ad  vestram 
ecclesiam  proposita  sit,  et  ad  illam  quoque  quid  responderint  fratres?  Tibi 
perpetuo  molestus  sum,  at  alium  non  habeo  in  eujus  sinuni  curas  meas 
rejiciam.  Ingénue  fateor ,  mi  pater ,  me  nunquam  antea  sensisse  quam  grave 
et  difficile  fuerat  adversus  hipoehrisim  (3)pietate  fueatam  pugnare  ;  apertos 
hostes  nunquam  sic  timui,  quum  in  mediis  erumnis  vietoriam  sperarem,  at 
ita  me  nune  vulnerat  haec  perfida  a  Christo  defeetio  (quae  ab  illis  indul- 
gentia  tantum  nominatur)  ut  in  dies  mihi  vires  deficiant. 

Multa  hic  feruntur  de  Cranstono  quodam  nostrate  quem  mentiuntiir  papistse 
argumentorum  vehementia  adigisse  (4)  te  ad  multarum  rerum  palinodiam, 
quas  prius  in  seriptis  tuis  affirmaveras;  sed  haec  tanquam  ridieula  praetereo. 
Scripsisset  ad  te  cornes  Arrianus  (5),  sedaberat.  SalutatteJacobus  illefrater 


(1)  Hic  in  autographe  littera  S  legitur  cum  eo  abbreviationis  sigiio  quod,  praefatœ  litterae  junctum,  vulgo 
significat  aut  secundum  aut  scilicel.  Quoniam  autem  ad  complendam  sententiam  praepositio  aliqua  necessaria  esti 
vocem  secundum  potius  admittendam  judicavimus  ;  si  vero  vox  scilicel  admitteretur,  tune  sic  locus  restituen- 
dus  foret  :  t.  s.  p.  affirmare  scilicel,  [quanlum  ad]  Beginam,  omnes  V.  m.  etc. 

(2)  Sic.  Leg.  possim. 

(S)  Sic.  Leg.  hyprocririm. 

(4)  Sic.  Leg.  adegisse. 

(5)  Sic.  Leg.  Arranius ,  vei  Aranius  ;  le  comte  d'Arran.  fils  aîné  du  duc  de  CbMellerault. 
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Reginae,  maxime  senex,  qui  solus  inter  illos  qui  auiam  fréquentant  impietati 
se  opponit;  ille  tamen  inter  reliquos  fascinatur  in  hoc  quod  veretur  idolum 
illud  violenter  deturbare.  Salutat  te  Ecclesia  tota  et  tuarum  precum  subsidia 
flagitat.  Dominus  Jésus  te  diu  Ecclesiae  suœ  incolumem  servet.  Amen.  Edin- 
burgi,  24  Octobre  1561. 

Tui  observantissimus, 

JoANNES  Knox. 

Suscription  :  Servantissimo  viro  et  domino  sue  colendissimo  domino  Joanni  Calvino  ecclesiœ 
Genevensis  pastori  vigilantissimo. 

Dentiir  Genevœ. 


u. 

1562-1566. 

ambassade  de  paul  de  foix  en  angleterre  (<). 

1 562.  —  29  Mars.  —  Londres. 

Mémoire  d'Angleterre  pour  la  Heyiie-mère. 

{Bibliothéqve  nalionale.  —  Supptémenl  français,  n»  3003,  p.  29  —  Original./ 


Compte-rendu  d'une  visite  faite  à  la  Reine  d'Angleterre  par  M.  de  Foix.  —  Chagrin  témoigné  par 
Elisabeth  au  sujet  des  troubles  de  France.  —Opinion  de  l'Ambassadeur  qu'en  faisant  cette  dé- 
monstration ,  la  Reine  est  surtout  guidée  par  ses  propres  intérêts.  —  Ombrage  que  lui  porte  la 
Reine  d'Ecosse.  —Prochain  départ  de  l'ambassadeur  de  Suède.  —  Manœuvres  d'Elisabeth  pour 
le  retenir.  —  Opinion  de  M.  de  Foix  qu'il  serait  d'une  haute  importance  d'amener  ce  prince  à 
épouser  la  Reine  d'Ecosse. 

Le  sieur  de  Foix,  ambassadeur  pour  le  Roy  en  Angleterre,  feust  le  Jeudi 

(1)  Paul  de  Foix  succéda  à  M.  de  Seurre  dans  la  charge  d'ambassadeur  en  Angleterre  au  mois  de  février 
< 561-62.  Il  avait  déjà  été  chargé  au  mois  de  décembre  précédent  d'aller  complimenter  Marie  Stuart  sur  son 
heureux  retour  dans  ses  états;  mais  il  n'était  pas  encore  à  cette  époque  ambassadeur  en  Angleterre,  comme 
le  prouve  la  mention  insérée  aux  registres  du  Parlement  *.  M.  de  Foix  résida  auprès  d'Elisabeth  jusqu'au 
commencement  de  1567,  époque  vers  laquelle  il  fut  remplacé  par  Bochetel  de  la  Forest.  Sa  correspondance 
pendant  ces  cinq  années  ne  nous  est  parvenue  que  par  fragments ,  et  elle  manque  complètement  pendant  les 
années  1 563  et  1 564,  Pour  l'année  1563  ,  cette  lacune  s'explique  naturellement  à  cause  de  la  guerre  déclarée 
entre  Elisabeth  et  Charles  IX,  pendant  laquelle  M.  de  Foix  fut  étroitement  observé  en  Angleterre,  tandis  que 
l'ambassadeur  anglais  Throckmorton  subissait  en  France  le  même  traitement.  Mais ,  après  la  capitulation  du 
Havre  (28  juillet  1563),  et  pour  préparer  le  traité  définitif  conclu  à  Troyes  le  11  avril  1564,  M.  de  Foix 
a  dû  reprendre  activement  sa  correspondance  :  il  est  fâcheux  qu'elle  n'ait  pas  encore  été  retrouvée.  Tout  ce 
qui  nous  reste  de  documents  relatifs  à  cette  ambassade  est  conservé  dans  quatre  manuscrits.  Trois  appartiennent 
à  la  Bibliothèque  nationale  :  l'un  fonds  de  Harlay,  n«  21 8-1 ,  est  un  recueil  de  copies  ou  plutôt  de  minutes  d'une 
lectureassez  difficile;  les  deuxautres,Suppplément  français,  n<"3003-9et  3003-1 0,sontdes  manuscrits  de  nouvelle 
acquisition  entièrementcomposés  d'originaux;  le  quatrième  est  un  volume  de  copies  qui  appartient  à  M.  Mignet  et 
qu'il  a  bien  voulu  nous  communiquer.  Nous  avons  extrait  de  ces  trois  manuscrits  tout  ce  qui  est  relatif  à  l'Ecosse. 

•  <i  Ledit  jour  messire  Paul  de  Foix,  conseiller  du  Eoy  en  la  court  de  céans,  a  dict  qu'il  estoit  commandé  du  Koy 
d'aller  en  ambassade  en  Angleterre.  "  Keg.  du  conseil  du  Parlement  de  Paris,  coté  vi«j  ïiiii,  f"  28,  v°,  au  6  février 
1561-62.  —  M.  le  prince  Labanoff  paraît  donc  s'être  trompé  en  disant ,  Recueil  des  lettres  de  Marie  Stuart ,  tom.  l , 
p.  120,  que  M.  de  Foix ,  ambassadeur  de  France  à  Londres,  fut  chargé  d'aller  complimenter  Marie  Stuart. 
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absolu  {Jeudi  saint,  26  Mars),  présenter  M.  de  Palléseau  pour  hostaige  à  la 
Royne  d  Angleterre  ;  laquelle  luy  dict  avoir  entendu  certaines  divisions 
advenir  en  France  ;  et  monstrait  ladicle  dame  en  avoir  très  grand  desplaisir, 
lequel  elle  disoit  procéder  tant  du  zelle  de  la  religion  que  pour  aultre  raison 
dont  le  propos  a  été  discouru  à  Votre  Majesté. 

Proposa  certains  exemples  qu'elle  avoit  veu  du  temps  du  roy  Edouard , 
son  frère,  et  discourut  au  long  les  menées  du  duc  de  Northomberlant  faictes 
en  iceluy  temps. 

Et  trouva  fort  estrange  ledict  sieur  de  Foix  que  ladicte  Royne  d'Angle- 
terre luy  tînt  ces  propos ,  veu  que  en  iceulx  elle  blasmoit  grandement  le 
dict  duc,  père  du  milort  Robert  (1  ,i.  Et  ne  faict  diliicuUé  que  en  ces  propos 
il  n'y  eust  quelque  dissimulation  et  que  ladicte  dame  ne  fust  meue  de  son 
profict  particulier ,  tant  de  crainte  que  les  atfaires  de  la  Royne  d'Escosse 
ne  prènent  quelque  avancement,  que  aussi  désirant  sa  religion  estre  avancée 
en  France,  de  peur  que  sa  partie  ne  demeurât  plus  Ibible  que  celle  des 
catholicques  lesquelz  sont  encores  en  grand  nombre  en  son  royaulme. 

Faisoit  ladicte  dame  toute  démonstration  de  désirer  l'amitié  et  bien- 
veillance du  Roy;  ce  qu'elle  defféroit  entièrement  à  la  prudence  de  Votre 
Majesté,  disant  que,  non  seulement  le  Roy,  mais  encores  le  royaulme,  estoit 
très  heureus  de  ce  que  vous.  Madame,  avés  les  affaires  en  main,  et  quelle 


et  nous  y  avons  trouvé  plusieurs  documents  qui  nous  ont  paru  très-importants  pour  l'histoire  de  Marie  Stuarl. 
M.  de  Foix  n'est  nullement  favorable  à  la  reine  d'Ecosse.  Les  historiens  apprécieront:  car  si  d'une  part  M.  de 
Foix  a  laissé  la  réputation  d'un  beau  caractère,  d'un  autre  côté  on  peut  dire  qu'il  était  dévoué  à  Catherine  de 
Médicis,  porté  vers  les  idées  nouvelles  en  fait  de  religion  ■* ,  et  que  son  procès  de  1559  avait  pu  laisser  dans 
son  esprit  quelque  ressentiment  contre  la  maison  de  Guise  *'.  —  Voy. ,  sur  M.  de  Foix  et  sur  ses  négocia- 
tions, le  Mémoire  inséré  par  Secousse  dans  le  tom.  xvii ,  p.  620,  de  l'Académie  des  Inscriptions. 
(I)  Robert  Dudley,  depuis  comte  de  Leicester. 

•  Foxius  et  alii  ob  hEeresim  notati  infamia.  foannes  BapUsta  Gallus  adversus  Tkuani  kistoriam.  Ingolstad,  1614. 
•*  Après  avoir  été  arrêté  avec  Dubourg  et  plusieurs  autres  conseillers,  M.  de  Foix  fut  condamné  par  arrêt  du  8  juin 
1569  à  une  année  de  suspension.  Cet  arrêt  fut  réformé  le  3  février  1560. 
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encores  en  sentoit  le  fruict,  et  par  ce  vous  honoreroit  et  révèreroit  toute  sa 
vie;  ce  que  disoit  vous  debvoir  faire  plus  amplement  entendre  par  son 
ambassadeur,  monsieur  de  Throquemarton. 

L'ambassadeur  de  Suède  est  poursuivant  son  retour;  mais  il  est  prolongé 
de  jour  à  aultre  par  doulces  parolles  de  la  Royne,  laquelle  craint  qu'il  se 
retire  à  sa  voisine.  Et  a  esté  desjà  ledict  ambassadeur  par  trois  ou  quatre 
fois  prendre  congé  de  ladicte  dame,  qui  tousjours  par  moïens  le  renvoie 
sans  luy  donner  congé  :  et  debvoit  aller  ledict  ambassadeur  le  jour  de 
Pasques  pour  luy  dire  le  dernier  adieu.  Touteffois  ledict  sieur  de  Foix  ne 
sçavoit  si  elle  le  pourroit  encores  détenir  quelque  temps,  car  elle  avoit 
puis  peu  de  jours  praticqué ,  pour  le  retenir ,  d'envoyer  certaines  personnes, 
faictes  à  la  main,  qui  vont  dire  en  secret  audict  ambassadeur  que  ladicte 
dame  s'est  fâchée  contre  milort  Robert,  lesquelz  rapportent  tousjours  de  ces 
nouvelles  quelque  somme  de  deniers ,  et  ledict  ambassadeur  entre  en 
nouvelles  espérances. 

Semble  audict  sieur  de  Foix  qu'il  seroit  bon  que  le  Roy  favorisât  par  toutz 
moyens  le  mariage  dudict  Roy  de  Suède  avec  la  Royne  d'Escosse,  afiin  que 
la  Royne  d'Angleterre,  aiant  près  d'elle  ung  si  puissant  ennemy  et  qui  la 
haïra  grandement  pour  le  refus,  fusl  contraincte  de  requérir  l'amitié  du  Roy, 
ou,  pour  le  moins,  eust  tant  affaire  chés  elle  qu'elle  n'eust  pas  loisir  de 
penser  ailleurs. 

(Le  reste  du  mémoire  est  sans  intérêt  et  d'ailleurs  enliéremenl  étranger  aux 
affaires  d'Ecosse.) 
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1562.— 21  Mai.— Londres. 

M.  de  Foix  à  la  Reyne-mère. 

(Bibliolh.  nation.  —  Supplém.  français,  n"  3003,  pièce  31 .  —  Original  signé.) 
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Nouvelles  d'Ecosse.  —  Folie  du  comte  d'Arran.  —  Fausseté  de  l'accusation  portée  par  lui  contre 
le  comte  de  Bothwel. 

(Extrait). 

Quant  aux  affaires  d'Escosse ,  l'on  dict  icy  que  la  Royne  est 

retournée  à  Lislebourg  où  elle  a  faict  mener  le  comte  d'Aran  que  l'on  dict 
avoir  perdu  son  sens,  et  que  la  charge  qu'il  a  mise  sus  au  comte  Bauduel  (  1  ) 
est  esclaircie,  de  sorte  qu'il  est  en  très  grand  dangier  d'estre  puny  et 
chastié  comme  trahistre.  Le  duc  de  Chasteleraux  est  à  Dombrethon  avec 
quelque  peu  de  forces,  pour  la  craincte  qu'il  a  de  ladicte  dame.  Qui  est  tout 

ce  que  je  puis  pour  le  présent  faire  sçavoir  à  Votre  Majesté 

De  Londres,  ce  xx"  jour  de  May  1562. 

Votre  très  humble  et  très  obéissant  subject  et  serviteur  , 

Paul  de  Foix. 


1562.-  28  Mai.  —Londres. 

M.  de  Foix  à  la  Aeyne«mère. 

(  Bibliotli.  nation.  —  Supplément  français,  n"  300:f,  p.  36.  —  Original.  ) 
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Accident  arrivé  à  la  Reine  d'Ecosse.  — Maladie  grave  du  comte  d'Arran. 

(Extrait). 

D'Escosse  j'ay  entendu  que  la  Royne  est  tumbée  de  cheval  et 

s'est  un  peu  gasté  le  visaige  et  ung  bras,  et  que  le  comte  d'Arran  est 

(1)  Le  comte  d'Arran  avait  accusé  le  comte  de  Bothwell  de  s'être  concerté  avec  les  Hamiltons  pour  assas- 
siner le  prieur  de  Saint-André ,  Lethington  et  les  autres  favoris  de  la  Reine.  Robertson,  Hisl.  d'Ecosse,  liv.  m, 
tom.  1.  p.  354  delà  tradunt.  franc. 
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encores  tenu  resserré,  aiant  du  tout  perdu  son  sens  et  estant  griefvement 

mallade  et  avec  danger  de  sa  vie 

Madame,  je  prie  Dieu,  etc.  De  Londres,  ce  xxxviii'  de  May  1562. 

Vostre  très  humble  et  très  obéissant  subject  et  serviteur, 

Paul  de  Foix. 

1562. —  6  Juin.  —  Londres. 

M.  de  Foix  à  la  Seyne-inère. 

{  BiblMh-  nation.  —  Supjilcm.  français,  n»  3003,  ;).  43.  —  Original  signé.  ) 
9 

Arrivée  à  Londres  de  lord  Lelhington.  —  Longues  conférences  qu'il  a  eues  avec  la  Reine  d'An- 
gleterre.—  Visite  qu'il  est  ensuite  venu  faire  à  l'Ambassadeur.  —  But  de  sa  mission,  qui  est  de 
fixer  le  temps  et  le  lieu  de  l'entrevue  des  deux  Reines.  —  Motifs  donnés  par  Elisabeth  pour 
différer  cette  entrevue.  —  Remarque  de  M.  de  Foix  sur  la  visite  tardive  que  lui  a  faite  l'am- 
bassadeur écossais,  et  sur  les  procédés  tout  différents  dont  l'ambassadeur  de  Portugal  use  en- 
vers l'ambassadeur  d'Espagne. 

(Extrait). 

Monsieur  de   Lethington,  secrétaire  de  la  Royne  d'Escosse 

(qui  est  arrivé  icy  le  dimanche,  dernier  de  may,  pour  solliciter  la  veue 
de  la  Royne  sa  maistresse  et  de  la  Royne  d'Angleterre,  et  entendre  d'elle  le 
lieu  et  temps) ,  fut  avec  ladicte  dame,  tout  le  lundi  et  mardi  après  disner , 
en  très  long  discours;  et,  le  mercredi  ensuivant,  me  vint  veoir  et 
m'apporta  lettres  de  ladicte  Royne ,  sa  maistresse,  honnestes  et  gratieuses, 
me  faisant  entendre  qu'elle  avoit  donné  charge  audict  de  Lethington 
de  me  communicquer  l'occasion  de  son  voiaige ,  qui  me  dist  estre  pour 
sçavoir  le  temps  et  le  lieu  de  ladicte  entreveue  ;  et  que  la  Royne  d'Angle- 
terre attendoit  à  luy  rendre  response  jusques  à  ce  qu'elle  eusl  sceu  quelle 
yssue  prendront  les  divisions  qui  sont  en  France,  ne  se  voulant,  pour 
sa  seureté ,  esloigner  de  ce  pays ,  la  France  et  Flandres  estans  en  armes. 
Je  ne  fauldray  point  (comme  je  suis  asseuré  que  votre  vouloir  est)  de 
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offrir  de  m'emploier  de  tout  mon  pouvoir  en  toutes  les  choses  qui  concer- 
neront le  service  de  ladicte  dame ,  et  caresser  et  festoyer  ledict  Lethington 
et  aultres  qui  viendront  de  ses  pars,  le  mieulx  qu'il  me  sera  possible, 
encores  que  ceulx  qu'elle  envoie  par  deçà  ne  facent  pas  comme  font  les 
parens  et  alliez  du  Roy  d'Espaigne  qui  prènent  leur  seulle  adresse  à  son 
ambassadeur,  comme  mesme  a  faict  monsieur  l'ambassadeur  de  Portugal, 
qui  ne  faict  rien  sans  l'advis  et  conseil  de  celluy  d'Espaigne,  et  s'est  logé 
en  sa  maison. 

Madame ,  je  prie  à  Dieu,  etc. 

Votre  très  humble  et  très  obéissant  subject  et  serviteur, 

Paul  de  Foix. 


1362.  —  13  Juin.  —  Londres. 

M.  de  Foix  à  la  Rcyne-mère. 

(Biblioth.  nation.  —  Supplêm.  français,  no  iJ003,  pièce  46.  —  Original  signé.) 
SI 

Opinion  de  l'Ambassadeur  sur  la  guerre  civile  en  France.  —  Remontrances  énergiques  qu'il 
adresse  sur  ce  sujet  à  la  Reine-mère.  —  Efforts  de  Lethington  pour  déterminer  Elisabeth  à 
avoir  une  entrevue  avec  Marie  Stuart.  —  Obstacles  qu'il  trouve  dans  le  Conseil.  — Exprès  en- 
voyé en  France  vers  Throkmorton  pour  avoir  son  avis  sur  cette  entrevue.  —  Demande  faite 
par  M.  de  Foix  pour  savoir  s'il  doit  y  assister.  —  Pénurie  d'argent  dans  laquelle  il  se  trouve. 
—  Retour  du  comte  d'Arran  à  la  santé.  —  Assurance  donnée  par  Lethington  que  la  Reine  ne 
sait  pas  mauvais  gré  à  ce  seigneur  de  la  dénonciation  qu'il  a  faite  contre  Bothwell.  —  Motifs 
qui  déterminent  cependant  Marie  Stuart  à  le  tenir  en  sûre  garde. 

Je  loue  Dieu  de  ce  que  le  Roy  se  trouve  le  plus  fort,  comme  il  vous 

plaist  m'escrire,  mais  je  desirerois  grandement  qu'il  ne  fust  pas  contrainct 
d'essayer  ses  forces  contre  ses  subjectz,  c'est-à-dire  contre  luy  mesme; 
d'aultant  que  la  victoire,  de  quelque  costé  qu'elle  tumbe,  ne  fera  que 
comme  mutiller  le  Roy  d'ung  de  ses  principaulx  membres,  luy  estant  grand 
nombre  de  ses  subjects,  et  ruinant  plusieurs  endroictz  de  son  royaume. 
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lequel  consiste  plus  au  nombre  et  bien  de  ses  subjectz  que  estendue  de 
pays.  Et  jaçoit  que  la  victoire  contre  les  estrangers  ayt  accoustumé  quelque 
fois  d'aporter  la  paix,  touteffoys,  entre  mesmes  subjectz,  elle  accroist  les 
haines ,  inimitiez  et  malveillances  qui ,  par  après ,  donnent  source  et  origine 
à  infinies  autres  guerres  civilles,  comme  les  histoires  de  tout  temps  nous 
aprennent,  et  mesme  l'exemple  du  royaume  de  Naples  et  Angleterre.  Car  les 
enfans ,  neveuz  ou  autres  proches  ne  peuvent  oublier  le  meurtre  de  leurs 
parens  et  diminution  de  [leurs]  biens,  et  ont  tousjours  ung  désir  de  ven- 
gence,  pour  lequel  exécuter  ilz  cherchent  tous  moyens  et  occasions.  Et  est 
encores  à  craindre  que  les  vaincuz  mesmes  s'exposeront  de  nouveau  à  tout 
danger  pour  chose  qu'ilz  estiment  plus  chaire  que  leur  vie,  qui  est  le  salut 
de  leur  âme;  et  en  danger  qu'ilz  s'accompaignent  des  estrangers.  Et,  à  ce 
que  je  vois  assez  de  volunté  par  deçà ,  je  serois  asseuré  qu'ilz  ne  fauldront, 
estant  requis,  d'employer  leurs  forces  pour  ceulx  qui  sont  de  leur  religion, 
cuydant  avoir  intérest  à  leur  ruyne.  Et  vous  supplie  très  humblement  me 
pardonner  si  l'affection  que  je  rens  au  service  du  Roy  me  contrainct  de  dire 
qu'il  n'y  a  condition  qu'il  ne  valust  mieulx  accepter  que  d'en  venir  à  ceste 
extrémité.  Il  vous  plaira,  Madame,  considérer  les  chastimenz  de  Dieu  que 
vous  avez  veuz  depuis  naguères,  et  congnoistre  que  les  derniers  que  Dieu 
envoyé  sont  tousjours  les  plus  aspres  et  rigoureulx.  Ce  que  je  suis  asseuré 
que  Votre  Majesté  congnoist  très  bien  et  en  recevez  l'ennuy  et  tristesse  que 
l'affection  de  piété  envers  le  Roy  veult;  à  laquelle  je  communiqueray  toute 
ma  vie  pour  ne  céder  à  personne  vivant  d'affection  et  dévotion  à  votre  ser- 
vice :  à  la  quelle  je  vous  supplie  très  humblement  pardonner  si  je  me  suis 
plus  estendu  que  mon  âge  et  suffisance  ne  porte,  et  y  aprouver  plustost 
mon  ardent  désir  que  accuser  ma  témérité. 

Monsieur  de  Ladynton  est  tousjours  après  pour  induire  la  Royne  d'An- 
gleterre à  s'achemyner  vers  le  north,  affin  que  les  deux  Roynes  s'entre- 


22  AMBASSADE   DE   PAUL   DE   FOIX.  1562 

voient.  Il  trouve  beaucoup  de  résistance  au  Conseil  de  ladicte  dame,  lequel 
cherche  toutes  les  occasions  et  moyens  qu'il  peult  pour  l'empescher.  Si  es-se 
qu'elle  monstre  ne  les  vouloir  croire,  et  avoir  très-grand  désir  d'y  aller; 
ce  que,  si  elle  faict,  sera  au  commancement  du  moys  prochain.  Elle  dépes- 
cha,  lundy  dernier,  un  chevaulcheur  exprès  devers  son  ambassadeur  Trok- 
morton ,  et  luy  envoya,  pour  en  avoir  son  advis,  les  articles  que  ledict 
Ladynton  a  aportez  pour  les  conditions  et  asseurances  que  ladicte  Royne 
d'Escosse  désire  avoir  de  sa  venue  en  Angleterre ,  et  aussy  pour  entendre 
lestât  des  affaires  en  France.  El,  ledict  raessaiger  estant  de  retour,  elle 
doibt  prendre  résolution  de  son  voiage.  Je  ne  sçay  si  votre  plaisir  sera  que 
je  y  aille;  ce  que,  ce  me  semble,  le  service  du  Roy  désire,  mais,  d'autre 
costé,  je  n'ay  aulcun  moyen,  s'il  ne  vous  plaist  me  le  donner.  Et  vous 
asseure,  Madame,  que,  n'estoit  la  nécessité  qui  me  presse,  je  serois  marry, 
congnoissant  les  affaires  qui  sont  en  France,  de  me  plaindre  de  ce  que, 
contre  voz  intentions  et  commandement ,  monsieur  le  Trésorier  de  l'espar- 
gne  ne  m'a  voulu  payer  le  quartier  de  may,  juing  et  juillet;  et  vous  sup- 
plie très-humblement  de  nouveau  interposer  votre  autorité,  aftin  que  je 
ne  sois  destitué  de  tous  moïens  de  vous  faire  service  par  deçà  et  vivre 
plus  petitement  que  la  personne  (1),  qu'il  vous  a  pieu  m'imposer,  ne  veult. 
Quant  à  ce  qu'il  vous  plaist  m'escrire  que  vous  avez  esté  advertye  de  la 
mort  du  conte  d'Haran,  j  avois  entendu  qu'il  avoit  esté  mallade,  mais,  à 
ce  que  ledict  sieur  de  Ladynton  m'a  dict,  il  est  du  tout  guéry.  Et  aussy  ma 
il  faict  entendre  que  la  Royne  d'Escosse  n'avoit  aulcun  mauvais  souspeçon 
de  luy,  ains  luy  sentoit  grand  gré  davoir  descouvert  la  conspiracion.  Mais 
elle  le  tient  encores  en  seure  garde  pour  ce  qu'il  avoit  varié  en  sa  déposi- 
tion pour  descharger  quelques  ungs  de  ses  parents  qu'il  avoit  auparavant 

(1     c'est-à-dire  te  rôh' .  le  caractère. 
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nommez.  Tant  y  a  que  le  duc  de  Cliasteleraust  a  esté ,  depuis ,  deux  foys 
voir  ladicle  dame  et  luy  supplier  de  vouloir  esclaircir  la  vérité  du  faict.  Et 
luy  ayant  ladicte  dame  faict  entendre  que  son  intention  estoit  d'avoir  le 
chasteau  de  Dombertran ,  pour  y  mettre  ung  chastelain ,  il  n'a  faict  aulcune 
difficulté  de  le  délivrer  et  s'est  monstre  en  toutes  choses  très  obéissant 

Madame,  je  prie  Dieu  vous  donner  en  parfaicte  santé,  etc 

De  Londres,  ce  xiii"  jour  de  Juing  1562. 

Votre  très  humble  et  très  obéissant  subject  et  serviteur, 

Paul  de  Foix. 


1562.  —  1"  Juillet.  —  Londres. 

M.  de  Foix  à  la  Reyne-mère. 

{Bibliolh.  nation.  —  Supplém.  français,  n"  3003,  fièce  62.  —  Ortginal  signé.  ) 
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Jour  fixé  par  le  Conseil  au  8  septembre  pour  l'entrevue  des  deux  Reines.  —  Avis  que  cependant 
Lethington  n'a  encore  reçu  à  cet  égard  aucune  assurance  écrite. 

Monsieur  de  Lethington  est  toujours  icy  poursuivant  l'entrevue  des 

deux  Roynes  ;  et  dimanche  dernier,  xxviij  du  passé ,  fut  conclu  au  Conseil 
que  la  Royne  d'Angleterre  partiroit  au  moys  d'aoust  pour  se  trouver  à  en- 
viron vingt  lieues  près  de  York  ,  qui  est  à  deux  cens  milles  d'icy,  le  viij'  de 
septemJjre.  Touteffoiz  il  ne  luy  a  esté  baillé  aulcune  asseurance  de  ce  par 
escript,  mais  pense  qu'il  en  aura  certitude  dans  troys  ou  quatre  jours,  et, 
incontinant  qu'il  sera  party  d'icy,  je  ne  fauldray  de  vous  envoler  ung  per- 
sonnaige  exprès  pour  vous  advertir  sur  ceste  affaire  et  aultres  ce  que  je  cui- 
deray  concerner  le  service  du  Roy 

Madame ,  je  prie  Dieu  vous  donner  en  parfaicte  santé ,  etc. 

De  Londres,  ce  premier  jour  de  Juillet  1562. 

Votre  très  humble  et  très  obéissant  subject  et  serviteur, 

Paul  de  Foi.\. 
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1562.— 11   Juillet. 

Mémoire  donné  par  M.  de  Fois  à  son  secrétaire  Adam ,  en  renvoyant  en  France  auprès  du  &oi 
et  de  la  Reyne-mère,  au  sujet  de  l'entrevue  projetée  à  fork  entre  ta  Reyne  d*Escosse  et  la 
Heine  d'Angleterre  (1). 

(Bibliotk.  nation.  —  Supplém.  français ,  n"  3003,  pièce  64.  —  Original  signé.) 
9 

Départ  du  secrétaire  Lethington  pour  l'Ecosse ,  après  avoir  obtenu  que  l'entrevue  des  deui 
Reines  aura  lieu  à  Nottingliam,  le  8  septembre.  — Conventions  arrêtées  entre  ce  ministre  et  le 
secrétaire  Cecil.  — Prochain  départ  du  vice-chambellan  KnoUys  pour  aller  échanger  les  ratifi- 
cations.— Ample  sauf-conduit  accordé  par  Elisabeth  à  Marie  Stuart.  — Mesures  prises  pour  la 
réception  de  la  Reine  d'Ecosse  par  la  Reine  d'Angleterre,  qui  ira  à  sa  rencontre  jusqu'à 
Southwell,  27  milles  au  delà  de  Notthingham.— Appréhensions  causées  à  l' Vmbassadeurpar  l'en- 
trevue projetée.  —  Ses  craintes  que  les  intérêts  de  la  France  n'y  soient  sacrifiés.  —  Efforts 
que  les  Rois  de  France  ont  faits  de  tout  temps  pour  empêcher  tout  rapprochement  entre  l'An- 
gleterre et  l'Ecosse.  —  Conviction  de  l'Ambassadeur  qu'une  alliance  entre  Elisabeth  et  Marie 
Stuart  donnerait  à  celle-ci  de  grandes  facilités  pour  toutes  ses  entreprises  et  notamment  pour 
le  recouvrement  de  Calais.  —  Énumération  des  motifs  qui  doivent  porter  les  deux  Reines  à 
conclure  entre  elles  une  alliance  intime.  — Nécessité  pour  la  France  de  s'y  opposer.  — Insis- 
tance mise  surtout  par  Marie  Stuart  pour  obtenir  cette  entrevue.  —  Appui  donné  à  son  ambas- 
sadeur par  lord  Robert  Dudley.  —  Vif  désir  de  Marie  Stuart  d'être  reconnue  par  Elisabeth 
comme  héritière  de  la  couronne  d'Angleterre ,  et  d'obtenir  l'appui  de  cette  princesse  pour  son 
mariage  avec  don  Carlos. — Dangers  de  cette  combinaison  pour  la  France.  — Puissance  qu'elle 
donnerait  à  la  maison  d'Autriche,  déjà  tant  agrandie  par  des  mariages.  —Opinion  de  l'Ambas- 
sadeur que  c'est  là  ce  qui  a  déterminé  Marie  Stuart  à  refuser  la  main  du  Roi  de  Suède.  — 
Démarches  de  l'ambassadeur  d'Espagne  à  Londres  pour  se  rapprocher  de  Lethington.  — Ses 
préparatifs  pour  assister  à  l'entrevue  des  deux  Reines.  —  Demande  d'amples  instructions 
adressée  au  Roi  par  l'Ambassadeur.  —  Arrivée  en  Ecosse  d'un  légat  du  pape,  lequel  a  dû  s'ar- 
rêter à  Dunbar. 

Adam,  secrétaire  de  monsieur  de  Foix,  ambassadeur  pour  le  Roy  vers  la 
Roy  ne  d'Angleterre,  s'en  ira  en  France  devers  le  Roy  et  la  Roy  ne,  et  fera 
entendre  à  Leur  Majesté  ce  que  s'ensuict  delà  part  dudict  sieur  ambassadeur. 

Le  viij"  de  ce  moys,  monsieur  de  Lethington  s'en  est  retourné  vers  la  Royne 
d'Escosse ,  aiant  asseurance   de  l'entreveue  des  deux   princesses  qui  se 

(1)  Voy.  ilans  le  Recueil  du  prince  LabaDoff,  tom  4,  p  150,  les  letlres-palentes  données  par  Marie  Stuart 
pour  cette  entrevue,  le  24  août  4569 
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doibvent  trouver  à  Nothingam,  ville  prochaine  de  York,  le  viij"  de  sep- 
tembre. 

Et  a  ledict  Lethington  pour  l'asseurance  de  ladicte  Roy  ne  d'Escosse 
accordé  avec  milord  Charabrelan  et  monsieur  Cecil,  députez  par  lettres 
patentes  pour  ce  faire,  des  conditions,  pactions  et  seurtez  pour  la  venue 
en  ce  royaume  de  ladicte  Royne  d'Escosse,  comme  plus  particulièrement 
est  contenu  par  les  articles. 

Pour  ratification  desquelz  articles  doibt ,  dedans  sept  ou  huict  jours , 
partir  monsieur  Knolles ,  vischambrelan  de  la  Royne,  pour  aller  à  Lisle- 
bourg,  et  là  porter,  de  la  part  de  la  Royne  d'Angleterre,  ratification  desdicts 
accords  et  pactions,  et,  par  mesme  moïen  ,  en  prendre  de  la  Royne 
d'Escosse. 

Et  en  oultre,  pour  plus  grande  asseurance,  a  prins  ledict  de  Lethington 
ung  sauf-conduict,  avec  toutes  les  clauses  aussi  amples  et  aussi  adventai- 
geuses  qu'il  a  voulu ,  pour  la  seureté  de  ladicte  dame  et  de  sa  suite. 

La  Royne  d'Angleterre  envoie  à  Bervic,  première  ville  de  son  obéissance, 
pour  la  recevoir,  quatre  seigneurs  d'Angleterre,  c'est  à  sçavoir,  les  comtes  de 
Northumbrelan,  Combrelan  et  Westmerlan  et  le  milord  Ahrel  (1);  aians  les- 
dicts  seigneurs  charge  de  défraïer  toute  la  maison  de  la  dicte  Royne  d'Escosse 
de  toutes  choses,  depuis  qu'elle  sera  entrée  au  royaume  d'Angleterre. 

Et,  es  limites  de  l'archevesché  d'York,  l'archevesque  d'York  avec  le 
comte  de  Rothelan ,  gouverneur  et  lieutenant  général ,  en  ce  dict  pays ,  de 
la  Royne  d'Angleterre,  ont  mandement  de  la  recevoir  avec  tous  les  honneurs 
qu'il  leur  sera  possible. 

Et,  à  l'approche  dudict  York,  monsieur  le  duc  de  Northfoc  luy  va  au 
devant  pour  la  conduire  devers  la  Royne  d'Angleterre. 

(1)  Probablement  (ord  .4run(ff(, 
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Laquelle  Royne  d'Angleterre  doibt  aller  à  ung  chasteau  ,  qui  est  à 
l'archevesque  d'York,  nommé  Southwel,  vingt  sept  milles  par  delà 
Nothingam,  la  recevoir,  et  de  là  la  amener  audict  Nolhingam.  Et  doibl 
partir  d'icy  ladicte  Royne  d'Angleterre  le  vi"  d'aoust. 

Sur  quoy  plaira  au  Roy  adviser  que  l'expérience  du  passé  a  monstre 
(comme  aussi  il  est  vraysemblable)  que  les  princes  ne  se  mectent  pas  volun- 
tiers  en  ces  grands  despens,  qui  se  font  à  ces  entreveues,  pour  la  seulle  amitié 
et  bienvueillance  et  pour  s' entresaluer  et  veoir,  ains  tousjours  ont  desseing 
de  faire  leur  profict  commun ,  et  souventes  foiz  au  préjudice  d'ung  tiers. 
Ce  que  les  entreveues  des  Roys  de  France  avec  ceulx  d'Espaigne  et  d'Angle- 
terre et  Papes  nous  tesmoignent.  A  cause  de  quoy  telles  visites  ont  tous- 
jours  esté  suspectes  aux  princes  voisins. 

Et  mesmes,  quant  ceste  cy  ne  se  feroyt  que  pour  unir  et  confondre  par 
amitié  les  deux  Roynes,  ce  seroil  chose  dommageable  au  Roy,  luy  estant 
très  commode  que  les  Angloys  aient  à  leur  dos  uug  ennemy  pour  les  empes- 
cher  de  rien  aiséement  entreprendre  en  France. 

Ce  que  cognoissans  très  bien  les  prédécesseurs  roys ,  depuis  Charlemaigne 
et  principallement  depuis  Philippe  de  Valoys,  de  bonne  mémoire,  ont  par 
tous  moïens  empesché  la  réconciliation  et  union  des  deux  royaumes  d'Angle- 
terre et  Escosse  ; 

Et  le  roy  Charles  Vll%  quy  par  sa  prudence  et  vertu  chassa  les  Angloys, 
maria  son  filz  le  Dauphin  à  une  lille  du  Roy  Jacques  troisiesme  d'Escosse, 
nommée  Marguerite. 

Lequel  Loys(l  ),  depuis  estant  venu  à  la  couronne,  très  saige  et  prévoiant, 
conserva  tout  le  temps  de  sa  vie  ceste  amitié,  aïant  accoustumé  d'appeller 

(4)  Louis  XI 
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les  Escossoys  le  rempar  et  boulevart  des  Françoys  à  l'encontre  des  Anglois. 

Et  mesmes  le  Roy  Françoys  premier ,  tant  par  mariages  que  aultrement, 
a  tousjours  tasché  de  conserver  ceste  amitié  ; 

De  sorte  que  l'an  y'  xlii  ,  estant  le  Roy  Henry  VHP  d'Angleterre  allé  à 
York  pour  parlementer  avec  le  Roy  d'Escosse  son  nepveuM),  qui  luy  avoit 
promis  le  venir  trouver  audict  York ,  et  moïenner  le  mariage  de  son  filz 
Éduard  avec  la  Royne  d'Escosse  qui  est  à  présent,  et,  par  ce  moïen,  unir 
les  deux  royaumes,  empescha  par  tous  moïens  que  le  Roy  d'Escosse, 
contre  sa  promesse,  n'y  vînt  poinct. 

Il  n'y  a  difficulté  que  ceste  amitié  ne  rende  à  la  Royne  d'Angleterre  plus 
aisées  toutes  les  entreprinses  qu'elle  vouldroyt  en  France,  mesmes  pour  le 
recouvrement  de  Callays. 

A  quoy  semble  que  tendent  les  grands  apprests,  qu'elle  a  faictz  et  faict 
tous  les  jours,  de  munitions,  d'armes,  vaisseaulx  et  aultres  équipaiges  de 
mer. 

Et,  avant  le  temps  du  recouvrement  escheui2),  usant  de  la  parsimonie 
qu'elle  fait,  elle  aura  grand  Ihrésor  pour  souldoyer  tant  ceulx  de  son 
royaume  que  estrangiers. 

A  cause  de  quoy,  il  semble  que,  pour  prouvoir  à  l'advcnir,  il  est  néces- 
saire d'entretenir  dedans  ceste  isle  les  Escossoys  en  la  ligue  et  amitié 
du  Roy. 

A  faire  amitié  entre  elles,  outre  le  sexe,  aage  et  parenté,  semble  que 
le  profict  de  l'une  et  l'autre  princesse  y  donne  occasion. 

Semblant  à  la  Royne  d'Angleterre  qu'il  luy  est  grande  commodité  et 
seureté,  pour  couper  occasion  à  ses  subjetz,  tant  catholiques,  qui  ne  sont 
pas  en  petit  nombre,  que  aultres,  de  s'appuyer  de  la  Royne  d'Escosse  et 

(4)  Jacques  V,  ËI3  de  Marguerite,  sœur  aînée  de  Henri  VUI. 

(2j  Ce  terme  avait  été  6xé  à  huit  ans  par  le  traité  de  Cateau-Cambrésia. 
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se  servir  d'elle  par  le  moïen  du  droict  qu'elle  prétend  en  ce  royaume, 
d'avoir  d'elle  toutes  déclarations  et  renonciations  qu'elle  désire. 

D'aultre  costé  semble  que  la  Royne  d'Escosse  très  voluntiers  luy  satis- 
fera en  cella  pour  obtenir  déclaration  de  sa  succession  après  elle  en  Angle- 
terre et  faire  oster  les  empeschemens  par  lesquelz  l'on  prétend  qu'elle  est 
excluse  de  tout  droict  successif  en  ce  pays. 

Et  est  en  ceste  poursuicte  appuyée  la  Royne  d'Escosse  des  exemples  des 
prédécesseurs  roys  d'Angleterre ,  lesquelz,  avant  qu'avoir  lignée,  pour  oster 
toutes  occasions  de  division  en  leur  royaume  après  leur  mort,  ont  nommé 
dès  leur  vivant  leurs  successeurs  après  eulx  :  coustume  commencée  par 
le  roy  Richard  I  et  continuée  par  Richard  second  et  depuis  suivye  par 
les  aultres  roys. 

Et  ne  fault  doubter  que,  moïennant  cella,  la  Royne  d'Escosse  n'entre  en 
telle  ligue  que  la  Royne  d'Angleterre  vouldra. 

Et  est  à  considérer  que  ladicte  Royne  d'Escosse  a  poursuivy  par  le  moïen 
de  Lethington,  usant  de  toutes  les  praticques  qu'il  a  esté  possible,  qui  à 
ces  fins  a  demeuré  icy  ung  moys  ou  plus,  et  a  obtenu  ce  qu'il  a  voulu 
contre  l'advis  de  tout  le  Conseil,  usant  en  ce  de  l'entremise  du  milord 
Robert. 

Et  semble  que  au  contraire  ladicte  Royne  d'Escosse  debvoit  plustot 
retarder  et  reculer ,  n'ayant  la  Royne  d'Angleterre  rien  que  luy  demander 
en  son  royaume,  et  elle  debvant  chercher  toutes  excuses  pour  ne  confirmer 
le  traicté  de  paix  dernièrement  faict  à  son  grand  préjudice  (1). 

Mais  il  est  vraysemblable  qu'elle  cuide  que  l'asseurance  de  la  succession 
de  ce  royaume  d'Angleterre  luy  aidera  au  mariage  du  prince  d'Espaigne(2), 


(1)  Le  traité  d'Edimbourg. 

(2)  DoD  Carlos.  Voy.  ci-dessus,  p.  7,  n.  3. 
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que  l'on  dict  estre  mené  par  le  moien  de  madame  la  duchesse  douairière 
de  Lorraine. 

Lequel  seroit  très  dangereux  et  dommageable  au  Roy ,  tant  du  vivant 
de  ceste  Royne,  estant  très  certain  que  l'espérance  de  la  succession  feroyt 
que  le  prince  d'Espaigne  auroit  les  Angloys  à  sa  dévotion,  que,  après  son 
décès ,  par  l'union  de  ceste  isle  avec  le  Bas-Pays. 

En  quoy  plaira  au  Roy  considérer  qu'il  ne  semble  qu'il  ne  se  présente 
aujourd'huy  party  plus  commode  pour  le  prince  d'Espaigne,  et  que  ceste 
maison  d'Austriche  s'est  accreue  par  le  seul  moien  des  successions  quy  luy 
sont  escheues  par  mariages. 

Et  à  cecy  sert  le  reffus  faict  par  la  Royne  d'Escosse  au  Roy  de  Suède  (1  ), 
princevertueux  et  bien  né,  aïant  grand  thrésor  et  ses  pays  non  guère  esloignez 
de  l'Escosse.  Ce  qu'elle  n'eust  faict  si  elle  ne  prétendoyt  mieulx  ailleurs ,  et 
ne  semble  que  en  la  chrestienté  il  n'y  aye  meilleur  party,  excepté  celluy 
d'Espaigne. 

Et  ceste  opinion  est  encore  confirmée  de  ce  que  l'ambassadeur  d'Espaigne 
a  cerché  tous  moïens  pour  parler  avec  ledict  seigneur  de  Lethington  ; 
etmesmes,  la  première  foiz  que  ledict  de  Lethington  vint  au  logis  de  l'ambas- 
sadeur de  France,  tout  incontinant  y  arriva  ledict  ambassadeur  d'Espaigne, 
et  depuis ,  entendant  qu'il  debvoit  venir  prendre  son  disner  chez  ledict 
Ambassadeur,  il  fist  toute  diligence  de  venir  trouver  ledict  de  Lethington 
quy  toutesfoiz  estoit  party  ung  peu  auparavant. 

Davantaige,  par  plusieurs  propos  que  tant  ledict  ambassadeur  d'Espaigne 
que  celluy  de  Portugal  en  ont  tenu  audict  ambassadeur  de  France,  il 
luy  a  semblé  qu'ilz  s'informoient  trop  curieusement  de  la  Royne  d'Escosse 
et  parloient  d'elle  avec  beaucoup  d'affection. 

(1)  Éric  XIV.  Voy.  ci-dessus,  p.  7,  n.  2. 
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Ledict  ambassadeur  d'Espaigne  commence  desjà  à  achapter  chevaulx 
et  se  mètre  en  équipaige  pour  faire  ledict  voiage,  combien  que,  estant  tra- 
vaillé des  gouttes,  le  repos  luy  soit  nécessaire,  et  que  il  semble  que  le  Roy 
d'Espaigne  n'a  aulcun  intérest  à  ceste  entreveue. 

Pour  ces  raisons  plaira  au  Roy  commander  que  instructions  amples  soient 
envolées  à  son  Ambassadeur  de  sa  volunté  sur  ce  dessus,  et  mesmes  des 
traictez  et  ligues  faictz  par  ses  prédécesseurs  roys  avec  les  Roys  dEscosse, 
afin  d'empescher  qu'il  ne  se  face  rien  à  ceste  entreveue  qui  contrevienne 
à  iceulx. 

Aussi  est-il  venu  advertissement  qu'ung  légat  du  Pape  est  arrivé  en 
Escosse,  y  a  quinze  jours(l),  pour  y  faire  quelque  séjour;  lequel,  à  ce  que 
j'ay  entendu,  la  Royne  d'Escosse  a  esté  contraincfe  faire  arrester  à  Dombarre 
par  la  remonstrance  que  milord  James(2),  et  aultres  de  son  Conseil,  luy  a 
faict,  en  attendant  que  les  principaulx  seigneurs  d'Escosse,  qu'elle  a  mandé 
à  ces  fins  au  quinziesme  de  ce  moys,  soient  assemblez  pour  moienner  de 
le  pouvoir  recevoir  par  leur  consentement. 

De  toutes  les  aultres  choses  qui  concernent  les  affaires  d'Angleterre ,  les 
Majestez  du  Roy  et  de  la  Royne  en  seront  informées  au  long  par  le  porteur, 
suivant  le  mandement  et  charge  qu'il  en  a  dudict  Ambassadeur. 

Du  xj"  Juillet  1562. 

Paul  de  Foix. 


(1)  L'Ambassadeur  veut  probablcrnsnl  parler  du  P.  Evrard  Mercurian,  jésuite  et  professeur  de  théologie  en 
Flandres,  qui,  vers  cette  époque,  fut  envoyé  en  Ecosse  par  Pie  IV.  Ses  lettres  de  créance,  adressées  à  Marie 
Stuart,  sont  datées  du  3  juin.  —  Voy.  Raynaldus,  Annales  ecctes.,  tom.  iv,  p.  326,  col.  i  (édit.  de  Lucques). 

(i)  Le  prieur  de  Saiat-Audré ,  frère  naturel  de  Marie  Stuart. 
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1564-65.  — Janvier. 

M.  de  Foix  à  la  Reyne-mère. 

{Biblioth.  nat.  —  Fonds  de.  St-Gcrm.  Uarlay,  n^  218,  tom.   \ ,  cote  xvt ,  /o  4.  —  Copie  du  temps.) 

Retour  de  Roullard,  qui  avait  été  chargé  de  demander  la  main  de  Marie  Stuart  pour  le  Comte-Dau- 
phin. —  Refus  fait  à  cette  demande  par  la  Reine,  de  l'avis  de  son  Conseil.  —  Vie  dissipée  que 
mène  Marie  Stuart  au  milieu  des  parties  de  chasse,  des  bals  et  des  mascarades,  où  elle  est  ordi- 
nairement accompagnée  parle  comte  de  Lennox.  —  Intention  qu'elle  a  manifestée  de  se  remarier 
avant  sis  mois.  —  Prochaine  arrivée  en  Ecosse  de  lord  Darnley ,  fils  du  comte  de  Lennox.  — 
Conviction  de  l'Ambassadeur  que,  malgré  les  offres  brillantes  faites  par  Elisabeth  en  faveur  de 
Leicester ,  le  comte  n'a  plus  aucune  chance  d'épouser  la  Reine  d'Ecosse.  —  Parti  pris  par  la 
Reine  d'Angleterre  de  renoncer  à  l'entrevue  qu'elle  devait  avoir  avec  Marie  Stuart.  —  Instances 
de  l'Ambassadeur  pour  obtenir  son  rappel. 

Madame,  le  porteur  des  présentes  est  Roullard ,  celluy  qui  estoit  allé  en 
Escosse  pour  le  mariage  de  monsieur  le  Comte-Daulphin  (1),  comme  j'ayes- 
crit  cydevant  à  Votre  Majesté,  et  en  renporte  lettres  (2)  de  la  Royne  d'Escosse 
à  monsieur  son  père ,  plus  gratieuses ,  comme  il  m'a  dict ,  que  la  mine  et 
contenance,  qu'elle  tint  quant  il  luy  en  parla,  ne  fut.  Et  lesdictes  lettres  ont 
esté ,  comme  aussy  j'ay  entendu  de  luy ,  délibérées  au  Conseil  de  ladicte 
dame  et  contiennent  ung  honneste  refus. 

Ledict  Roullard  vous  dira  la  gratieuse  et  aysée  vie  de  ladicte  dame  , 
employant  tous  les  matins  à  la  chasse  et  le  soir  aux  dances  et  masques  ;  ce 
que  encores  Vostre  JMajesté  trouve  estrange,  comme  il  vous  plaist  m'escrire 
par  voz  lettres  du  cinquième  du  passé ,  si  est-ce  qu'il  est  ordinaire  et  tous 

{^}  François  de  Bourbon,  fils  de  Louis  H  de  Bourbon,  duc  de  Montpensier,  et  de  Jacqueline  de  Longwic, 
porta,  du  vivant  de  son  père,  le  titre  de  comte-dauphin  et  de  prince-dauphin  d'Auvergne.  Aucun  historien  n'a 
parlé  de  ce  prétendant  à  la  main  de  Marie  Stuart,  et  son  nom  a  même  échappé  aux  recherches  du  prince  La- 
banoff.  Recueil  des  lettres  de  Marie  Stuart,  tom.  I,  p.  215.  François  de  Bourbon  épousa  l'année  suivante,  1566, 
Renée  d'Anjou,  marquise  de  Mézières.  Nous  relèverons,  à  cette  occasion,  une  faute  de  l'Art  de  vérifier  les  dates, 
tom.  II,  pag.  372,  qui  fixe  ce  mariage  à  l'année  1560.  — Voy.  le  P.  Anselme,  Histoire  généalogique  de  ia 
maison  de  France^  tom.  I,  p.  236  et  356. 

(2)  Ces  lettres  ne  sont  pas  dans  le  Recueil  du  prince  Labanoff. 
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les  jours  accoastumé  en  Escosse ,  où  le  comte  de  Lenos ,  comme  le  plus 
favori ,  mène  le  plus  souvent  ladicte  dame  à  la  dance ,  quelquefois ,  à 
faulte  d'aultre ,  ung  de  ses  gentilzhommes  servans.  Et  m'a  dict  le  porteur 
qu'il  a  ouye  dire  plusieurs  fois  qu'elle  se  marircit  devant  six  mois  ;  toutefois 
je  ne  croy  pas  que  se  soit  besongne  si  preste.  Elle  a  commencé  à  marier  ses 
quatres  Maries  (1),  et  dict  qu'elle  veult  estre  de  la  bande.  Le  filz  dudict 
comte,  que  l'on  nomme  millord  Darnelei ,  à  la  parfin ,  et  apprès  longue 
poursuitte,  a  eu  congé  de  la  Royne  d'Angleterre  pour  aller  en  Escosse,  et  se 
doibt  acheminer,  dans  deux  ou  trois  jours,  bien  honorablement  acompagné. 
Par  où  Votre  Majesté  peut  conjecturer  que  le  comte  de  Lecestre  n'a  aucune 
espérance  du  mariage  de  ladicte  dame,  encore  que  la  Royne  d'Angleterre 
aye  offert  en  faveur  dudict  mariage  donner  audict  comte  une  duché  de 
revenu  de  deux  mil  livres  sterlin,  qui  sont  quatre-vinglz  mil  livres  tournois, 
et  sont  estimés  plus  de  six  vingtz  pour  ce  que  les  assizes  se  font  suivant  les 
antiènes  affirmes,  et  outre  déclarer  ladicte  dame  sa  successeresse.  Et  voyant 
ladicte  Royne  d'Angleterre  qu'elle  ne  peult  mener  à  chef  les  mariages 
qu'elle  veult,  elle  est  apprès  pour  prolonger  les  Estatz  quelle  debvoit  tenir 
à  ce  mois  d'apvril ,  et  ne  faict  aulcune  mention  de  veoir  ladicte  dame.  El 
cessans  ces  occasions,  j'[espère.  Madame,]  qu'il  sera  votre  bon  plaisir  me 
rappeller  d'icy  ;  de  quoy  je  vous  en  supplie  très  humblement ,  avec  protes- 
tation que  je  ne  veult  avoir  affection  [autre  que  celle]  qui  vous  plaira  ;  voz 
commandements  estant  la  reigle  et  fin  de  toutes  mes  voluntez. 

(1  )  Marie  Livingston ,  Marie  Fleming ,  Marie  Seaton  et  Marie  Beatoun.  C'étaient  quatre  jeunes  filles  du  même 
âge  que  Marie  Stuart,  qui  avaient  été  élevées  avec  elle,  et  l'avaient  accompagnée  en  France.  —  Chalmers, 
The  life  of  Mary,  q.  of  Scolls,  tom..1 ,  p.  5,  not. 
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1564-65.  —24  mars. 

Compte-rendu  d*une  conférence  entre  le  secrétaire  de  M.  de  Foix  et  lord  Cecil  (1  ) 

(  îiibliolh.  nation.  — Fonrfs  de  St-Germ.  Harlay,  w  218,  tom.  i ,  fo  28  i"».  —  Copie  du  temps.  ) 

Motifs  allégués  par  Cecil  comme  empêchant  Elisabeth  de  faire  connaître  immédiatement  sa  déci- 
sion sur  le  mariage  projeté  entre  elle  et  Charles  IX. — Réponse  du  secrétaire.  —  Nécessité  pour 
le  Roi  de  savoir  à  quoi  s'en  tenir  du  côté  de  la  Reine  d'Angleterre,  à  cause  d'autres  piojets  qu'il 
a  en  \'ue.  —  Sa  résolution  de  rompre  les  intrigues  qui  se  trament  maintenant  en  Ecosse,  si  la 
négociation  du  mariage  venait  à  manquer.  —  Effet  produit  sur  Cecil  par  cet  avertissement.  — 
Conversation  sur  les  affaires  d'Ecosse.  —  Prochaine  arrivée  de  M.  de  Lethington  qui  a  été  pré- 
cédé par  Heatoun.  —  Déclaration  faite  par  Cecil  que  la  Reine  d'Angleterre  est  sûre  de  marier 
à  son  gré  la  Reine  d'Ecosse ,  et  qu'elle  est  déterminée  à  la  déclarer  son  héritière ,  mais  après  la 
conclusion  du  mariage. 

.....  Le  samedi  xxiiij'  le  secrétaire  de  l'Ambassadeur  alla  trouver  monsieur 

Cecill lequel  lui  dict qu'il  pensoit  qu'il  seroit  bien  difficile  que  la 

Royne,  sa  maistresse,  donnast  si  prompte  résolution,  d'autant  qu'il  est  ques- 
tion de  mariage,  qui  est  une  chose  de  grande  importance ,  et  de  mariage  de 
royne.  Et  que  ,  encores  qu'elle  y  eust  une  bonne  inclination,  comme  il  le 
congnoissoit  bien,  ne  la  ayant  jamais  trouvée  aux  autres  partiz  qui  luy  ont 
esté  présentez  comme  elle  est  à  cestuy-cy,  elle,  toutesfois,  ne  pourroit  dès  à 
présent  donner  sa  résolution,  de  peur  que,  par  quelques  bons  avis  que  les 
gens  de  ses  Estats  luy  pourroient  mectre  en  avant,  elle  n'en  fust  destournée, 
et  ne  venir  la  chose  à  exécution,  et  par  ce  moyen  cela  ne  fust  cause  à  l'ad- 
venir  de  quekjue  malveillance  et  inimytié  entre  le  Roy  et  elle.  Que,  encores 
qu'elle  eust  auprès  de  Sa  Majesté  bon  nombre  de  ses  conseillers,  toutesfois 
qu'elle  vouldroit  prendre  l'advis  de  quelques  seigneurs  absens,  mesmement 
de  M.  le  duc  de  Nortfolk,  lequel,  encores  qu'il  soit  jeune,  il  disoit  estre  de 
bon  entendement  et  bon  conseil ,  et  qui  pouvoit  beaucoup  en  ce  royaume , 

(1)  Extrait  du  Discours  de  il.  de  Foix  sur  la  négociation  du  mariage  projeté  entre  Elisabeth  et  Charles  IX 
Dépêche  du  31  mars. 

II.  5 
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et  y  estoit  en  grande  estime  et  réputation,  et  aussi  du  comte  de  Charosbery, 
lequel  il  disait  estre  homme  saige  et  bien  advisé  et  de  longue  expérience. 
Et  demanda  ledit  Cecille  audit  secrétaire  pourquoy  c' estoit  que  l'on  pres- 
soit  ainsy  le  temps ,  veu  que  le  Roy  n'avait  point  de  haste,  estant  jeune 
comme  il  est?  —  Ledit  secrétaire  luy  dist  que  le  Roy  avoit  d'aultres  des- 
seings en  main ,  ausquels  il  adviseroit  selon  la  responce  et  résolution  que 
feroit  la  Royne  d'Angleterre,  et  commenceroit  à  faire  quelque  chose  à  ceste 
entrevue  de  Rayonne;  et  ainsy  qu'il  estoit  nécessaire  d'en  estre  esclaircy 
dedans  le  temps  limité.  Et  encores,  pour  le  mectre  en  plus  grand  souspeçon 
et  jalousye,  ledit  secrétaire  luy  dist  qu'il  le  vouloit  bien  advertir  qu'il  y 
avoit  quelque  trame  du  costé  d'Escosse  à  laquelle  l'on  romproit  bien  le  fil 
si  ce  négoce  venoit  à  [manquer].  (Ce  que  ledit  sieur  Ambassadeur  avoit  com- 
mandé à  son  secrétaire  de  dire,  d'aultant  qu'il  avoit  receu  advisque  Reton 
venoit  d'Escosse,  et,  après  luy,  M.  de  Lethington).  —  De  quoy  se  trouvant 
touché  de  crainte  ledit  Cecille  dist  que ,  le  soir  auparavant ,  bien  tard ,  il 
estoit  venu  ung  courrier  d'Escosse.  A  quoy  soubdain  ledit  secrétaire  dist 
que  c'estoit  Reton.  Sur  quoy  ledit  Cecille  demanda  comment  il  le  sçavoit? 
Ledit  secrétaire  lui  respondit  qu'il  le  sçavoit  de  fiance,  et  qu'il  sçavoit 
encores  davantaige  qu'il  venoit  après  luy  ung  des  principaux  d'Escosse. 

—  Ledict  Cecille  dist  que  ledict  courrier  estoit  venu  demander  ung  sauf- 
conduit  pour  monsieur  de  Letliington  pour  passer  en  France;  priant,  le 
dit  Cecille,  ledit  secrétaire  de  luy  dire  ce  qu'il  y  pourroit  avoir  d'Escosse. 

—  Ledit  secrétaire  luy  dist  qu'il  le  suppliait  qu'il  n'allast  poinct  plus  en 
avant,  et  qu'il  luy  disoit  cella  seuUement  en  office  d'amy.  —  Sur  ce,  ledit 
Cecille  dist  que  la  Royne,  sa  maistresse ,  estoit  asseurée  de  deux  choses 
d'Escosse:  l'une,  que  le  mariage  de  la  Royne  d'Escosse  estoit  en  sa  puis- 
sance, et  l'autre  qu'elle  la  vouloit  déclarer  son  héritière,  mais  qu'elle  ne 
la  déclaireroit  jamais  que  premièrement  elle  ne  fust  mariée.  Et  adjouxta  ces 
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mots  :  «  Qu'est-ce  que  ceulx  de  Guyse  nous  peuvent  faire  du  cousté  d'Es- 
cosse?  » 

Après  reprint  son  propos  disant  que,  pour  les  raisons  dessus  dictes,  il 
craignoit  fort  que  la  Royne,  sa  maistresse,  ne  peust  pas  si  promptement  don- 
ner certaine  résolution,  et  qu'elle  n'avoit  poinct  veu  le  Roy  ne  sa  gran- 
deur (1).  Et  adjouxta  ledit  Cecille  que  c'estoient  difficultéz  qu'il  mectoit 
en  avant  de  luy-mesmes ,  sans  en  avoir  charge  ne  commandement ,  mais 
qu'il  y  avoit  des  résolutions  à  demy  qui  n'obligent  point  et  es  quelles,  sans 
répréhension  ne  encourir  inimityé ,  l'on  se  peult  départir  de  la  chose  par 
bonnes  et  grandes  raisons.  — Ledit  secrétaire  luy  dist  que,  s'ils  en  trou- 
voient  des  diflicultéz  de  leur  cousté,  il  ne  s'en  trouvoit  pas  moins  en  France, 
où  les  cerveaulx  n'estoient  pas  d'une  mesme  humeur.  Enfin  le  pria  de  con- 
sidérer ce  dessus ,  et  de  donner  ses  bons  advis  et  conseils  à  ia  Royne  sa 
maistresse ,  à  ce  que  l'aage  ne  la  retardas!  poinct ,  et  qu'elle  ne  face  diffi- 
culté de  déclairer  incontinant  son  intention.  Ledict  Cecille  promist  d'y 
faire  tous  bons  offices 


1565.  —  26  Avril.  —  Londres. 

TH.  de  Fciac  à  la  Aeyne-mère. 

{Bill,  nation.  —  fonds  de  S.-Germ.  Harlay,  n»  218,  tom.  i,  f»  37.  — Copie  du  temps.) 

Arrivée  de  Letliington.  —  Lettres  de  Randolph  qui  annoncent  le  mariage  de  Marie  Stuart  avec 
Darnley.  —  Mécontentement  manifesté  par  la  Reine  d'Angleterre. 

Madame,  le  15  apvril,  estant  arrivé  monsieur  de  Lethington,  pareille- 
ment arrivèrent  lettres  à  la  Royne  d'Angleterre,  par  lesquelles  Randel,  son 
agent  en  Ecosse,  luy  manda  que  la  Royne  d'Escoce  s'est  marié  avec  milord 

(1)  C'est-à-dire  qu'elle  ne  savait  quelle  taille  il  avait.  Charles  IX,  né  le  27  juin  1550,  élait  alors  dans  sj 
quinzième  année 
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Darnley,  fils  du  comte  deLenos,  ne  restant  pour  la  consommation  que 
les  cérémonies  de  l'église.  Dont  ladicte  Royne  d'Angleterre  receut  un  très 
grand  mescon lentement ,  pour  luy  sembler  estrange  que  une  royne  eût 
épousé  son  vassal ,  comme  encore  pour  avoir  octroyé  à  la  Royne  d'Escoce 
le  père  et  le  filz  en  intention  de  les  remettre  en  leurs  biens  seullement; 
dont  elle  receut  tel  desplaisir  qu'elle  voulut  envoyer  à  la  Tour  la  comtesse 
de  Lenos,  comme  elle  fit  peu  après,  mais  pour  l'heure  la  fit  retirer  en  sa 
chambre. 

Et  se  résolut  à  l'empescher,  envoyant  Throkmorton  en  Escoce  ,  pour  là 
persuader  à  la  Royne  qu'elle  n'est  obligée  à  ce  mariage ,  et  qu'il  ne  luy 
tournera  ni  à  honneur  ni  prouffit. 


1565.  —  28  Avril. 

Compte-rendu  d'une  audience  accordée  par  Elisabeth  à  Vt.  de  !Foix'(1). 
[Bibl.  nation.  —  Fonds  de  S-Germ.  Harlatj,  n»  218,  lom  i,  [o  \1.  —  Copie  du  lemps.) 

Opinion  d'Elisabeth  sur  le  mariage  de  Marie  Slaart  avec  Darnley ,  qu'elle  regarde  comme  une 
mésalliance  —  Intention  qu'elle  avait  de  lui  choisir  un  autre  mari. 

Aussi  ladicte  dame  entremesla  quelques  propos  de  la  Royne  d'Escosse, 
disant  entre  autres  choses ,  qu'elle  n'eust  jamais  pensé  qu'elle  eust  eu  le 
cueur  si  bas  de  se  marier  avec  le  fils  du  comte  de  Lenos.  Sur  quoy  ledict 
Ambassadeur  print  occasion  de  luy  dire  que  ladicte  Royne  d'Escosse  luy 
envoyoit  demander  ung  mary  de  bas  lieu ,  au  contraire  luy  estant  à  elle 
présenté  le  plus  grand  Roy  de  la  chrestienneté,  qu'elle  mectoyt  longueur  à 
luy  déclairer  sa  volunté.  Et  adjouxta  ledict  Ambassadeur,  pour  sentir  l'in- 
tention de  ladicte  dame  sur  ceste  affaire,  que  le  mariaige  dudict  de  Lenos 

(1j  Extrait  du  Discours  joint  à  une  dépêche  du  10  mai  adressée  par  M   de  Foix  à  la  Reine-mèn». 
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sembloyt  commode  pour  ses  affaires,  d'aultant  qu'il  luy  estoytson  subject 
et  proche  parent,  et  par  ce  en  debvoyt  espérer  beaucoup  damityé  et  ayde; 
et  que,  quand  il  auroyt  quelque  mauvaise  intention,  il  navoyt  ni  parens 
en  ce  pays,  ni  force,  ni  moyen  pour  luy  nuire.  A  quoy  ladicte  dame  dist 
qu'elle  s'offensoyt  de  la  façon  de  procéder,  et  aussy  qu'elle  desiroyt  ce  party 
pour  ung  autre  qu'elle  aimoyt  mieulx. 


1565.  —  2  Mai.  —Londres. 

M.  de  Fois  à  la  Reyne-mère. 

f"  Biblioth.  7iation.  —  Supplém.  français,  n"  3003,  pièce  9.  —  Original  signé,  ) 
10 

Opposition  de  Lethiiigton  et  des  ambassadeurs  du  Roi  d'Espagne  et  de  l'Empereur  au  mariage 
du  Roi  avec  Elisabeth.  —  Mécontentement  que  cause  à  la  Reine  d'Angleterre  le  mariage  de 
Marie  Stuart  avec  Darnley. 

(Extrait.) 

Vous  pouvez  faire  estât,  Madame,  que  Voz  Majestez  auront  icy 

troys  ambassadeurs  adversaires  qui  feront  tout  ce  qu'ilz  pourront  pour  em- 
pescher  que  Voz  Majestez  ne  viennent  au  bout  de  leurs  dessains.  Votre 
Majesté  a  desjà  assez  entendu  comme  l'ambassadeur  d'Espaigne  ne  s'y 
espargne  pas.  Je  vous  asseure  que  monsieur  de  Lethington  n'y  oublie  rien 
et  faict  tout  ce  qui  luy  est  possible  pour  destourner  ladicte  dame  d'y 
entendre.  Et  Votre  Majesté  peut  penser  quelz  efforts  y  fera  celluy  qui  vient 
de  la  part  de  l'Empereur,  veu  sa  charge  et  cause  de  son  voiaige. 

Ladicte  Royne  d'Angleterre  demeure  tousjours  en  mesme  mescontente- 
ment  du  mariaige  de  la  Royne  d'Escosse,  principallement ,  à  ce  que  j'ay 
aprins  de  ses  propos,  pour  le  désir  qu'elle  a  d'eslever  en  ce  lieu  monsieur 
le  comte  de  Lecestre.  Et  pour  ce  que  monsieur  de  Lethington  asseure  que 
sa  maistresse  n'est  obligée  audict  mariaige,  elle  envoyé  M.  de  Throkmor- 
ton  en  Escosse  pour  l'en  destourner,  en  luy  offrant  ledict  comte  avec  grand 
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advantaiges,  ou  bien  monsieur  le  duc  de  Nortfolk.  TouUetbiz  j'ay  entendu 
que,  par  des  lettres  que  la  comtesse  de  Lenos  récent  vendredi  dernier,  Ton 
luy  escript  de  rechef  que  ledict  mariaige  est  faict  et  que  ladicte  Royne  use 
de  mesmes  offices  envers  ledict  filz  du  comte  de  Lenos  que  s'il  estoit  son 
mary,  aïant,  durant  sa  malladye,  veillé  en  sa  chambre  une  nuict  toute  entière 
et  se  monstrant  très  soigneuse  et  ennuyée  de  sa  maladye  parce  qu'il  a  eu 
quelques  jours  fiebvre  assez  fascheuse  de  laquelle  il  est  maintenant  délivré. 

Madame ,  je  prie  à  Dieu,  etc. 

De  Londres,  ce  ii''  jour  de  May  1 565. 

Votre  très  humble  et  très  obéissant  subject  et  serviteur, 

Paul  de  Foix. 


1565. —  10  Mai.  —  Londres. 

VL.  de  Poî:s  à  la  Reyiie-inère. 

{Bibliollt.  nation.  — SuppUm    français^  n°  3003,  pièce  1 1-13.  —  Original  signé.  ) 
10 

Départ  de  Letliington  pour  l'Ecosse.  —  Mission  donnée  à  Throckmorton  trois  jours  auparavant. 
—  Choix  qu'il  doit  proposer  à  la  Reine  d'Ecosse,  au  nom  d'Elisabeth,  entre  le  due  de  Norfolk 
et  les  comtes  d'Arundel  et  de  Leicester.  —  Assurances  contradictoires  données  par  Lethington 
et  la  comtesâe  de  Lennos  sur  le  mariage  de  Marie  Stuart  avec  Darnley.  —  Visite  faite  par  Le- 
thington à  l'Ambassadeur,  avant  son  départ.  —  Protestations  de  son  dévouement  auBoi  et  à  la 
France.  —  Conseils  qu'il  apromis  de  donner  en  conséquence  à  la  Reine  sa  maîtresse.  —  Mécon- 
tentement témoigné  par  Elisabeth  au  sujet  de  la  conduite  de  Marie  Stuart.  —  Sa  résolution  d'at- 
tendre le  retour  de  Tiirockmorton  avant  de  p»endre  un  parti  —  Motifs  qui  ont  hâté  le  rappel  de 
Lethington  en  Ecosse.  —  Indignes  outrages  faits  à  un  prêtre  catholique  à  Edimbourg.  —  C  harge 
donnée  par  Marie  Stuart  au  comte  de  Lennox  de  réunir  quelques  troupes  pour  châtier  les  cou- 
pables. —  Prise  d'armes  des  habitants  d'Edimbourg  soutenus  par  le  duc  de  Chàtellerault  et  le 
comte  de  Murray.  —  Nécessité  pour  la  Reine  d'Ecosse  d'employer  les  bons  offices  et  l'habileté 
de  Lethington ,  afin  d'éviter  une  collision  qui  semble  imminente. 

{Extrait.) 
J'ay  receu,  le  vi'"  de  ce  moys,  par  le  secrétaire  de  monsieur  de  Glasco , 
ambassadeur  de  la  royne  d'Escosse,  une  lettre  de  Votre  Majesté  en  date  du 
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XIX''  du  passé,  et,  de  ce  que  vous  plaisoyt  me  mander  par  icelle,  je  pense 
que  vous  en  serez  satisfaicte  par  deux  de  mes  précédentes  dépesches, 
èsquelles  je  vous  escripvois  que  monsieur  de  Lethington  n'alloit  poinct  en 
France  et  ce  qui  se  passoit  icy  touchant  le  mariaige  de  ladicte  dame  Hoyne 
d"Escosse.  Ledict  Letliington  est  party  pour  s'en  retourner  en  Escosse,  il 
y  a  deux  jours ,  et  troys  auparavant  monsieur  de  Trokmorton  s'y  estoit 
achemyné,  en\oyé  pour  sçavoir  au  vray  ce  qui  est  du  mariaige  du  fils  de 
Lenos,  et,  s'il  n'est  conclud  ,  icelluy  empescher  en  proposant  à  ladicte 
Royne  d'Escosse ,  des  pars  de  la  Royne  d'Angleterre,  le  choix  de  trois  ,  qui 
sont  le  duc  de  Nortfolk,  comtes  d'Arondel  et  de  Lecestre.  La  comtesse  de 
Lenos  tient  tousjours  prison  en  sa  chambre,  et  dict  constamment  à  ses  amys 
que  ledict  mariaige  est  faict ,  mais  monsieur  de  Lethington  le  nye  et 
asseure  que  sa  maistresse  n'est  passée  si  avant  qu'elle  ne  s'en  puisse  départir, 
encores  qu'il  soit  agréable  et  à  la  noblesse  d'Escosse  et  à  la  Royne.  S'en 
retournant  il  est  passé  me  veoir  et  m'a  prié  vous  escripre  que,  congnoissant 
combien  il  est  utile  et  nécessaire  à  sa  maistresse  conserver  la  bonne  grâce 
de  Voz  Majestez,  et  aussy ,  pour  son  particulier,  vous  estant  grandement 
obligé  pour  avoir  esté  fort  honnoré  en  France  et  estre  de  voz  pensionnaires, 
il  ne  fauldra  luy  conseiller  de  dépendre  tousjours  de  voz  voulontez  et  inten- 
tions et  ne  chercher  autre  faveur  ne  appuy  que  la  vôtre,  l'expérience  de 
plusieurs  siècles  aïant  monstre  qu'il  n'y  en  a  poinct  de  meilleure  ne  plus 
seure  pour  la  conservation  de  son  royaume  et  estât. 

Il  n'a  eu,  à  ce  que  j'ay  entendu,  autre  responce  de  la  Royne  d'Angleterre, 
sinon  qu'elle  se  mescontentoyt,  et  grandement,  des  façons  de  procéder  de 
la  Royne  d'Escosse  et  des  comte  de  Lenos  et  milord  Darneley,  père  et  filz; 
que  sa  maistresse  seroit  informée  de  ses  intentions  par  Throkmorton,  lequel 
de  retour,  elle  adviseroyt  ce  qu'elle  auroit  à  faire,  l'asseurant  que,  où  la 
Royne  d'Escosse  suivroyt  ses  voulontez,  elle  auroit  d'elle  plus  qu'elle  ne 
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demandoyt  ny  espéroit;  et  envoïa  ladicte  dame  ung  diamant  audict 
Lethington,  qui  estoit  prisé  six  cens  escuz.  Il  s'est  hasté,  comme  j'ay  entendu, 
parce  que,  quinze  jours  y  a,  aïant  à  Lislebourg,  en  la  maison  d'ung  parti- 
culier ,  esté  trouvé  ung  prestre  chantant  messe,  il  auroit  par  le  populaire 
esté  mené  par  toute  la  ville  vestu  de  ses  ornemens ,  avec  grande  dérision , 
les  femmes  et  enfans  le  suivans  avec  plusieurs  opprobres  et  jectans  de  la 
fange  et  des  œufz  pourriz  contre  ledict  prestre,  de  façon  qu'il  en  estoit 
très  mallade.  De  quoy  la  Royne  d'Escosse,  qui  estoit  à  douze  ou  quinze 
lieues  de  là,  advertye  auroit  mandé  au  comte  de  Lenos  aller  chastier  ceux 
qui  auroient  ainsy  oultraigé  ledict  prestre.  Et,  pour  cest  effect,  auroit  le 
dict  comte  de  Lenos  levé  troys  ou  quatre  mille  hommes;  pour  auxquelz 
résister  ceulx  de  Lislebourg  s'estoient  mis  en  armes,  où  seroit  acouru  pour 
leur  deffence  le  Duc  (1  )  et  le  comte  de  Mourai  et  plusieurs  autres  de  la 
noblesse,  de  façon  qu'il  y  avoit  dangier  de  grand  meurdre  et  sédition. 
Pour  à  laquelle  obvier  la  Royne  d'Escosse  a  besoing  d'ung  si  saige  et  advisé 
personnaige  que  ledict  de  Lethington  :  et  pense  l'on  que,  s'il  n'y  est  mis 
promptement  quelque  ordre,  que  les  premières  nouvelles  que  l'on  en  aura 
seront  fort  piteuses  ;  qui  seront  des  premiers  fruictz  dudict  comte  de  Lenos. . . 
Madame ,  je  prie  Dieu ,  etc. 

De  Londres,  ce  x*"  jour  de  May  1565, 

Vostre  très  humble  et  très  obéissant  subject  et  serviteur, 

Pacl  de  Foix. 

(1  )  Le  duc  de  Châlellersult. 
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1 565.  —  23  Mai.  —  Londres. 

Vfl.  de  Foix  à  la  Reyne-mère. 

{  Bibîiolh.  nation.  —  Supplém.  français,  n°  3003,  p.  15,  —  Original  signé.) 

Courrier  dépêché  à  Lethington  pour  lui  faire  prolonger  son  séjour  en  Angleterre.  —  Charge  qui 
lui  était  donnée  de  changer  de  langage  relativement  au  mariage  de  Marie  Stuart  avec  Darniey. 

—  Parti  qu'il  a  pris  de  continuer  sa  route  vers  l'Ecosse.  —  Titres  de  baron  d'Armanoch ,  comte 
de  Ross  et  duc  de  Rothsay,  conférés  à  Henry  Darniey  par  IVIarie  Stuart.  —  Indisposition  de  ce 
seigneur,  auquel  la  Reine  va  rendre  de  fréquentes  visites.  —  Mécontentement  du  cardinal  de  Lor- 
raine au  sujet  de  l'intimité  qui  s'est  établie  entre  la  Reine  et  Darniey.  —  Lettre  qu'il  lui  écrit 
par  Roulard  et  Rochefort  pour  la  détourner  de  ce  mariage.  —  Opinion  du  cardinal  de  Lorraine 
sur  Darniey.  —  Agent  envoyé  par  le  prince  de  Condé  pour  demander  la  main  de  Marie  Sluart. 

—  Assurance  donnée  à  cet  agent  par  Murray  que  le  cardinal  trompe  le  prince  de  Condé.  — 
Conviction  de  l'Ambassadeur  que  l'on  pourra  retarder  de  quelque  temps  mais  non  empêcher 
la  conclusion  du  mariage  de  la  Reine  d'Ecosse  avec  lord  Darniey. 

{Extrait.) 

Madame, Touchant  la  Royne  d'Escosse,  son  mariage  semble 

s'advancer  tous  les  jours,  car  monsieur  de  Throkmorton,  estant  en  chemin 
pour  aller  en  Escosse,  a  escript  par  deçà  qu'il  avoil  rencontré  ung  gentil- 
homme Escossoys,  envoyé  par  la  Royne  d'Escosse  devers  monsieur  de 
Lethington,  duquel  il  avoit  apprins  qu'il  estoil  mandé  pour  faire  encores 
séjourner  icy  ledict  Lethington  et  tenir  à  la  Royne  d'Angleterre  autre 
langaige  sur  ledict  mariaige  qu'il  n'avoit  faict  jusques  icy.  Touteffoiz  le- 
dict courrier  trouva  ledict  Lethington  party,  et  s'en  retourna  avecques  luy 
sans  venir  icy.  Depuys  j'ay  esté  adverty  que  ladicte  Royne  d'Escosse  avoit 
arresté  de  faire ,  le  quinziesme  de  ce  moys ,  le  filz  du  comte  de  Lenos  baron 
d'Armanac,  comte  de  Rosse  et  duc  de  Rozay,  qui  sont  degrez  pour  l'eslever 
au  royaume.  Aussy  ladicte  dame  n'a  bougé  de  Lislebourg  pour  l'indis- 
position dudict  filz  de  Lenos,  de  la  guarison  duquel,  comme  l'on  dict, 
II.  6 
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elle  se  monstroyt  aussi  soigneuse  et  diligente  que  si  elle  eust  esté   sa 
compaigne. 

Hz  sont  icy  arrivez  deux  gentilzhomnies  de  France  pour  passer  audici 
Escosse,  l'ung  nommé  Roulart,  duquel  je  vous  ay  faict  plusieurs  foiz  mention 
par  mes  précédentes  dépesches,  et  l'autre  Rochefort,  tous  deux  partiz  de 
la  part  où  estoit  monsieur  le  cardinal  de  Lorraine ,  et  porteur  de  ses  lettres 
à  ladicteRoyned'Escosse. Et  m'a  dictledict  Roulart  que  ledict  sieur  cardinal 
aïant  entendu,  par  monsieur  de  Lugerie  et  le  jeune  Puiguillem,  la  bonne 
chère  que  ladicte  Royne,  sa  niepce,  faisoyt  audict  de  Lenos,  luy  escripvoit 
que  ce  n'estoit  pas  party  pour  elle ,  et  luy  avoit  encores  donné  charge  à 
luy  de  le  luy  dire  de  bouche,  uzant  de  ces  motz,  que  c'estoit  ung 
gentil  hutaudeau  (1). 

J'entends  aussi  q'ung  Escossois  est  allé  en  Escosse,  envoyé  des  pars 
de  monseigneur  le  prince  de  Condé  pour  mectre  en  avant  le  mariaige  de  luy 
avec  ladicte  dame.  Et  que  ledict  Escossois  ,  eu  tenant  propos  au  comte  de 
Mourai ,  et  luy  disant  que  ledict  sieur  cardinal  avoit  promis  en  escrire 
et  y  favoriser,  ledict  comte  luy  auroit  respondu  que  ledict  cardinal  trom- 
poit  ledict  seigneur  prince,  d'aultant  qu'il  n' avoit  jamais  escript  pour  In  y, 
ains  auroit  plustost  défavorisé  sa  cause. 

L'on  attend  en  ceste  cour  des  lettres  dudict  Throkmorton  depuys  son 
arrivée  audict  Escosse,  par  lesquelles  Ton  espère  entendre  la  vérité  de  ce  dict 
mariaige;  lequel,  je  pense,  que  tant  l'arrivée  dudict  Throkmorton  que  dudict 
Lethington  mectra  en  quelque  longueur,  tant  pour  contenter  la  Royne 
d'Angleterre  que  pour  prendre  temps  alTin  d'en  advertir  Vos  Majestez.  Mais 
ladicte  Royne  d'Escosse  est  passée  si  avant,  et  en  promesse  et  en  affection, 
que  enOn  ledict  mariaige  se  parachapvera  ;  et  m'a  l'on  dict  que  desjà  Ion 

(4)  C'est-à-dire  un  élourneau,  un  jeune  homme  léger  et  incomidéré. 
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lève  à  Anvers  pour  ladicte  dame  quantité  de  draps  d'or  et  d'argent  et 

autres  estofes 

Madame,  je  prie  à  Dieu  ,  etc. 

De  Londres,  ce  xx)!!"^  jour  de  May  1565. 

Vostre  très  humble  et  très  obéissant  subject  et  serviteur, 

Paul  de  Fois. 


1565.— Mai. 


Titres  conférés  par  Marie  Stuart  à  Henri  Damley. 

(ifs.  de  S.-Germ.  Harlay,  n"  218,  lom.  i,  f"  il  T-.  —  Copit  du  temps.  ] 

A  Stringe(l),  le  lo*"  jour  de  may  1565,  par  nostre  souveraine  dame  la 
Majesté  de  la  royne  Marie,  héritière  d'Escosse,  douairière  de  France,  Henry 
Stuart,  filz  aisné  de  Mathieu  ,  comte  de  Lenos,  fut  premièrement  créé  lort, 
puis  créé  chevalier,  et  donné  son  serment  là  dessus. 

Secondement  fut  faict  baron  de  Baveric ,  nommé  lord  d'Armanac  et  lord 
de  parlement  de  nostre  souveraine  dame(2j. 

Tiercement  ledict  Henry ,  devant  la  Majesté  de  la  Royne ,  fit  le  serment 
de  conte,  et  fut  appelle  conte  de  Rosse;  et  après  furent  créés  par  ledict 
Henry,  devant  la  Majesté  de  la  Royne,  14  chevaliers,  desquels  les  noms 
s'ensuivent,  et  donna  authorité  là  dessus  : 

Sire  Robert  Stuart  Straiged 

Sire  Robert  Stuard  de  Largne 

Sire  Alexandre  Dalscoyntou 

Sire  Jacques  Stuard  de  Drun 

(1)  Stirling. 

(2)  En  marge  :  e(,  (e  20  juillet  en  suivant  1565,  fut  faict  duc  S  Albanie  à  Litlebourg  ,  et,  incontinent 
après ,  roy. 
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Sire  Guillaume  Marrage  de  Taillibarde 
Sire  Guillaume  Douglas  de  Harrytre 
Sire  Patoretre  Hariston  de  Lisle 
Sire  Jehan  Maxvel  de  Porotre  Nethe 
Sire  Guillaume  Lebviston  de  Trilsithe 
Sire  Jehan  Muore  de  Caldiral 
Sire  Robert  Doremonde  de  Carnoche 
Sire  Jacques  Heume  de  Synlabbes 
Sire  Jacques  Stirrleng  de  Treir 
Sire  Guillaume  Ruthon  de  Baldeine  (1  ). 

lie  serinent  de  chevalier  faict  par  ledtct  Henry. 

Je  deffandré  la  foy  chrestienne  de  tout  mon  pouvoir. 

Je  seray  loyal  et  véritable  à  ma  princesse  et  souveraine  dame  la  Royne 
d'Escosse  et  à  ses  successeurs. 

Je  honoreray  et  doneré  révérance  à  touts  les  ordes  de  nobles  et  d'office 
d'armes. 

Je  fortifiré,  maintiendré  et  deffandré  justice,  sans  loyer  ou  faveur. 

Je  me  exerceray  moimesme  en  l'office  de  chevalerie  et  ayderé  à  tous 
ceulx  qui  sont  en  ycelle  ordre ,  s'ilz  en  ont  nécessité. 

Je  deffandré  tous  orfelins,  veufves,  et  tous  ayans  bon  renom. 

Je  feray  dilligence  en  tous  lieux  que  je  orray  aulcuns  meurdriers,  quer- 
rieurs  ou  mestres  de  larrons,  qui  opressent  le  pauvre,  de  les  admener  aus 
loys  de  tout  mon  puvoir. 

Je  congnoistré  et  feré  diligence  de  chercher  tous  articles  contenus  aus 
livres  de  chevalerie  et  les  garderai  de  tout  mon  pouvoir. 

Je  fortiffîray,  maintiendré  et  deffandré  le  noble  ordre  de  chevalerie, 

(1)  Pour  la  rectification  de  ces  noms ,  voy.  la  table  alphabétique. 
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laquelle  je  suis  prest  de  recepvoir  à  cheval ,  en  armes  et  en  habillemans  de 
chevalier,  selon  mon  pouvoir.  Ainsi  Dieu  me  soit  en  ayde  par  sa  saincte 
Évangile ,  par  ma  propre  main  et  par  l'aide  de  Dieu. 

lie  serment  de  conte  que  ledict  Henri  feict. 

Je  seray  loyal  et  véritable  à  ma  souveraine  dame  la  Royne  d'Escosse; 
maintiendré  et  deffendré  sa  dicte  Altesse,  son  corps,  royaulme,  alliés  et 
loix  de  tout  mon  pouvoir.  Ainsi  Dieu  me  veulle  ayder  et  la  saincte  Évangile 
par  ma  propre  main  et  par  Dieu  mesme. 


1 563.— 26  Mai.  — Londres. 

M.  de  Fois  à  la  Reyne-mère. 

{ Biblioth.  nation.  —  Supplém.  frartçaii ,  n°  3003,  p.  21.  —  Original  signé.  ) 
10. 

Prochain  retour  de  Throckmorton.  —  Motifs  qui  déterminent  Marie  Stuart  à  préférer  Darnley  aux 
autres  partis  proposés  par  la  Reine  d'Angleterre.  —  Époque  que  la  Reine  d'Ecosse  a  fixée  pour 
la  conclusion  de  son  mariage.  —  Titres  conférés  à  lord  Darnley.  —  Serments  qu'il  a  prêtés.  — 
Vif  mécontentement  que  ce  fait  causera  à  la  Reino  d'Angleterre. 

(Extrait.) 

D'Escosse  j'entends  que  monsieur  de  Throkmorton  est  en 

chemins  pour  s'en  revenir,  et  sera  icy  dedans  trois  ou  quatre  jours,  et  que 
la  Royne  d'Escosse  luy  a  faict  responce  que  ceulx  qu'il  luy  ofFroyt  en 
mariage  de  la  part  de  la  Royne  d'Angleterre  n'estoient  pas  plus  sutllsans 
ne  dignes  que  le  filz  du  comte  de  Lenos,  à  la  grandeur  duquel  elle  debvoit 
plus  voulontiers  entendre  pour  luy  estre  si  proche  parente.  Qu'elle 
différeroyt  ledict  mariaige  attendant  l'assemblée  de  ses  Estats  qui  se  feront 
au  commencement  de  juillet,  et,  ce  pendant,  envoyeroit  quelque  personne 
de  qualité  devers  ceste  Royne  pour  luy  faire  plus  amplement  entendre  son 
intention . 
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Aussy  ledict  filz  dudict  Lenosa  esté  faict,  le  xv'  de  ce  moys,  chevallier, 
baron  et  comte ,  et  a  faict  les  sermentz  contenuz  en  ung  autre  mémoire. 
Desqnelz  sermentz  je  m'asseure  que  la  Royne  d'Angleterre  en  sera  très  mal 
contente,  d'aultant,  qu'estant  subject  d'elle,  sans  sa  licence  et  permission 
s'oblige  de  servir  la  Royne  d'Escosse  contre  tous,  se  déparlant  par  ce  moïen 
de  l'obéissance  de  ladicte  Royne  d'Angleterre.  Par  la  venue  dudict 
Throkmorton  (  lequel  je  désire  estre  icy  pour  votre  service)  j'espère  en 
entendre  quelque  chose  de  plus  clair;  de  quoy  je  vous  advertiray  par  ma 
première  despèche. 

Madame  ,  je  prie  à  Dieu,  etc. 

"Votre  très  humble  et  très  obéissant  subject  et  serviteur, 

Paul  de   Fois. 


1565.— 3  Juin. 


Discours  des  propos  teniu  en  la  négociation  d'entre  la  Royne  d'Angleterre  et 
sadeur  le  111^  de  juin. 

(Bibliolh.  nation.  —  Supjilém    français,  n"  3003,  p.  29.  —  Original.) 
10. 

Visite  faite  par  M.  de  Fois  à  la  Reine  d'Angleterre,  qu'il  a  trouvée  jouant  aux  échecs.  —  Compte- 
rendu  de  leur  conversation  sur  le  mariage  de  Marie  Stuart  avec  Darnley.  —  Sarcasme  dirigé 
contre  ce  seigneur,  à  qui  on  n'accorde  d'autre  importance  que  celle  d'un  pion  au  jeu  d'échec. 
—Craintes  qu'il  inspire  néanmoins  à  Elisabeth.  —  Opinion  de  l'Ambassadeur  qu'en  effet  ce  ma- 
riage n'est  pas  sans  danger.  —  Moyen  pour  la  Reine  d'Angleterre  de  prévenir  ce  danger  et  d'in- 
spirer à  son  tour  la  terreur  à  ses  voisins  en  épousant  le  Roi  de  France.  —  Vives  appréhensions 
que  cette  union  inspire  aux  Écossais.  —  Intrigues  de  Lethington  pom'  l'empêcher.  —  Instances 
faites  dans  le  même  but  auprès  de  Throckmorton  en  Ecosse.  —  Réponse  évasive  d'Elisabeth. 

Le  troisiesme  de  ce  moys,  monsieur  l'Ambassadeur  alla  trouver  la  Royne 
d'Angleterre  pour  les  raisons  qu'il  a  escriptes  par  la  dernière  dépesche  dattée 
du  iiii";  et  trouvant  ladicte  dame  en  sa  chambre  privée,  qui  jouoyt  aux 
eschelz,  parce  qu'il  avoit  entendu  qu'elle  estoit  fort  faschée  de  ce  que  la 
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Royne  d'Escosse  se  marioit  avec  le  filz  du  comte  de  Lenos,  il  se  voulut  ayder 
de  ceste  occasion,  et  luy  dist  que  le  jeu  des  eschetz  estoyt  une  imaige  de 
discours,  prévoiances  et  événement  des  actions  des  hommes,  où,  quand  l'on 
perdoyt  un  pion,  il  sembloit  que  ce  feust  peu  de  chose,  touteffois,  bien 
souvent,  il  emportoyt  la  perte  de  tout  le  jeu.  —  A  quoy  ladicte  dame 
respondit  qu'elle  entendoit  bien  que  le  filz  du  comte  de  Lenos  n'estoit  que 
comme  ung  pion,  mais  qu'il  seroit  bien  pour  luy  donner  mat  si  elle  n'y 
prenoit  bien  garde.  Et,  sur  ce  propos,  aiant  laissé  le  jeu  et  retiré  ledict 
Ambassadeur  à  part ,  elle  se  plaignoyt  grandement  de  la  desloyaulté  du- 
dict  comte  de  Lenos  et  de  son  filz,  raonstrant  avoir  voulonté  de  leur  faire 
le  pire  qu'elle  pourroyt. 

Et  sur  ce  ledict  Ambassadeur  adjouxta  que ,  à  la  vérité ,  ce  mariage 
n'estoit  pas  sans  quelque  dangier,  d'aultant  que  tous  les  catholicques ,  et, 
avec  eulx ,  les  malcontentz  de  ce  royaume  favorisent  grandement  audict 
filz  du  comte  de  Lenos,  outre  ce  que  communément  les  hommes  espèrent 
plus  de  l'advenir  que  du  présent,  et  que,  en  oultre,  ceulx  qui  estoient 
des  plus  prudens  et  mieux  advisez  estoient  fort  contents  de  ce  mariage 
pour  cuyder  qu'il  sera  moïen  que  ces  deux  royaumes  s'unyront  ensemble, 
ce  qu'ils  pensent  estre  utille  et  profictable  pour  la  seureté  et  bien  des  subjectz, 
mais  qu'elle  avoit  en  main  le  moïen,  non  seuUement  pour  s'asseurer  et 
establir  en  son  estât,  mais  pour  faire  craincte  et  terreur  à  ses  voysins;  et 
que  la  deffence  et  bouclier  des  Escossois  avoient  tousjours  esté  les  Roys  de 
France;  qu'il  estoit  en  sa  main,  non  seulement  de  leur  ester  ce  boucher, 
mais  de  le  prendre  pour  elle,  luy  remonstrant  que,  n'y  ayant  chose  en  ce 
monde  stable,  il  n'y  avoit  rien  en  quoy  l'on  se  peult  plus  s'y  asseurer  qu'en 
la  force  et  pouvoir,  et  que  les  saiges  disoient  que  le  meilleur  conseil  que 
l'on  sçauroit  prendre  estoyt  de  faire  ce  que  son  ennemy  craignoyt;  qu'elle 
sçavoit  bien  qu'il  n'y  avoit  rien  que  l'on  craignist  plus  en  Escosse  que  le 


48  AMBASSADE  DE  PAUL  DE  FOIX.  1565 

mariage  du  Roy  avec  elle,  par  on  elle  pouvoit  juger  qu'il  luy  estoit  le  plus 
utile  et  profictable  :  ce  que  ledict  Ambassadeur  disoit  d'aultant  qu'il  estoit 
informé  que  monsieur  de  Lethington,  estant  icy,  avoit  usé  de  tous  les  propos 
qu'il  avoit  peu  pour  le  faire  trouver  mauvais  ;  et  que  depuis,  estant  monsieur 
Throkmorton  en  Escosse,  les  Escossois  n'ont  failly  de  le  presser  affin  qu'il 
s'emploiast  par  deçà  pour  y  mectre  quelque  empeschement. 

A  ce  ladicte  dame  respondit ,  avecq  façon  plus  mélancholiques  que  de 
coustume,  qu'elle  n'estoyt  digne  d'ung  sy  grand  bien.  —  Par  après,  ledict 
Ambassadeur  luy  dist  qu'il  estoyt  venu  devers  elle  pour  deux  raisons ,  l'une 
pour  la  mercier  de  ce  qu'il  luy  avoit  pieu  luy  faire  cest  honneur  de  luy  avoir 
envoyé  monsieur  Cecille  pour  luy  faire  entendre  ce  qu'elle  avoit  négocié 
avec  l'ambassadeur  de  l'Empereur,  etc.,  etc. 

(Le  reste  du  mémoire  roule  sur  la  négociation  du  mariage  projeté  entre 
Charles  IX  et  Elisabeth ,  mais  il  n'y  est  plus  question  des  affaires  d'Ecosse), 


1565.  —  4  Jii>.  —  Londres. 

SS.  de  Foix  à  la  Reyne-mère. 

{ [tiblinlh    nation.  —  Suiiplém.  français.  »"  300;i,  ji.  6.  —  Originat  signé.) 
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Retour  rie  Throckmorton.  —  Vains  efforts  qu'il  a  faits  pour  détourner  Marie  Stuart  de  son  mariage. 
—  Atermoiement  à  trois  mois  qu'il  a  seulement  pu  obtenir.  —  Résolution  prise  par  la  Reine 
d'Ecosse  d'envoyer  un  ambassadeur  vers  Elisabeth  et  un  autre  en  France.  —  Refus  fait  par  Le- 
thington de  se  charger  de  cette  dernière  mission.  —  Parti  que  Marie  Stuart  a  pris  d'écrire  au 
Roi,  à  la  Reine  et  à  ses  oncles.  —  Prochain  départ  de  Thourneton,  secrétaire  do  l'archevêque 
de  Glasgow ,  chargé  de  porter  ces  lettres.  —  Assemblée  de  la  noblesse  d'Ecosse  convoquée  au 
20  juin  pour  délibérer  sur  le  mariage.  — Refus  de  Marie  Stuart  de  suivre  dans  cette  affaire  les 
conseils  de  Murray  et  de  Lethington.  —  Influence  prise  sur  la  Reine  d'Ecosse  par  un  musicien 
nommé  David  Riccio ,  Francisco ,  son  maître  d'hôtel ,  et  quelques-unes  des  dames  de  sa  cour , 
qui  l'ont  déterminée  à  épouser  Darnley.  —  Indignation  de  la  Reine  d'Angleterre. 

M.  de  Throkmorton  fut  icy  de  retour  d'Escosse  le  premier  de  ce 

moys,  où,  à  ce  que  j'entends,  il  a  esté  très  caressé  de  la  Royne  d'Escosse 
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qui  l'a  faict  disner  une  foiz  à  sa  table,  et,  à  son  partement,  luy  a  donné  une 
chaisne  de  cinq  cens  escuz.  Son  voïage  touteffoiz  n'a  pas  servy  de  beau- 
coup pour  divertir  ladicte  dame  d'entendre  au  mariaige  du  filz  du  comte  de 
Lenos ,  car  elle  mesme  luy  a  faict  responce  ^ainsy  que  ledict  Throkmorton 
a  dict  à  mon  secrétaire  que  j'ay  envoyé  le  visiter  i  qu'elle  estoit  résolue  de 
se  marier  avecques  luy.  Et  tout  ce  que  ledict  Tlirokmorlon  a  peu  gaigner 
ce  a  esté  que  ledict  mariaige  est  retardé  pour  trois  moys ,  et  aussy  ledict 
filz  du  comte  de  Lenos,  qui  debvoit  estre  incontinant  faict  duc,  ne  recepvra 
ce  tiltre  que  jusques  audict  temps  il  sera  faict  duc  d'Albanye  (1  i.  Et  cepen- 
dant elle  doibt  envoyer  devers  ceste  Royne  ung  ambassadeur  pour  luy 
faire  entendre  plus  au  long  ses  intentions  et  tascher  de  faire  qu'elle  ne 
trouve  poinct  son  mariaige  si  mauvays  comme  elle  monstre.  Elle  vouloyt 
aussy,  pai'  ceste  mesme  occasion,  en  envoyer  ung  en  France  et  pressoyt  fort 
monsieur  de  Lethington  de  fan-e  le  voïaige,  qui  s'en  est  excusé.  Et  enfin 
elle  a  résolu  d'en  escnpre  à  Voz  Majestez  par  lettres  qu'elle  envoyé  à  son 
ambassadeur  pour  les  vous  présenter,  avec  charge  de  vous  prier  de  trouver 
bon  ce  que  desjà,  à  part  elle,  elle  a  résolu  de  faire.  Et,  pour  ceste  occasion, 
elle  a  dépesché  Thournelon ,  secrétaire  dudict  ambassadeur,  qui  eut  hier 
son  passeport  de  la  Royne  d'Angleterre  pour  passer  en  France  ;  lequel 
emporte  aussy  lettres  à  messieurs  les  oncles  de  ladicte  Royne  d'Escosse  à 
ces  mesmes  fins.  Elle  doibt  aussy  faire  assembler  la  noblesse  de  son 
royaume  au  xx""  de  ce  moys  pour  délibérer  tant  de  ce  mariaige  que  daul- 
tres  affaires.  Entre  autres  nouvelles  d'Escosse,  ledict  Throkmorton  a  dicta 
mondict  secrétaire  que,  en  ce  négoce,  ne  messieurs  le  comte  de  Mourai  ne 
Lethington  n'estoient  pas  creuz  de  ladicte  dame ,  mais  que  le  premier  de 


(1  )  Ce  passage  ne  s'entend  pas  bien  :  je  crois  que  l'ambassadeur  veut  dire  que  le  fils  du  comte  de  Lennox,  qui 
devait  être  inccmlinent  fait  duc  ,  ne  recevra  ce  titre  qu'au  moment  de  son  mariage,  et  qu'alors  il  sera  créé  duc 
d'Albany. 

II.  7 
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son  Conseil  et  à  qui  elle  prestoyt  plus  voulontiers  l'oreille  estoit  ung  musi- 
cien nommé  David  (1  )  que  monsieur  de  Morette  luy  donna  à  son  dernier 
voiaige  qu'il  feist  en  Escosse,  il  y  a  tantost  quatre  ans,  et  après  luy  ung 
autre  Italien,  nommé  Francisque,  son  maistre  dhostel,  et  quelques  unes  de 
ses  dames  et  damoiselles  ;  et  que  c'estoient  eulx  qui  la  avoient  si  bien  con- 
seillée de  prendre  ce  party  du  filz  du  comte  de  Lenos.  J'entends  que  la 
Royne  d'Angleterre  a  délibéré  de  poursuivre  par  toutes  voyes  le  comte  de 
Lenos  et  son  dict  filz  pour  les  faire  déclairer  crimineulx  de  félonnie  et 
rébellion,  pour  avoir  ledict  filz  faict  serment  de  fidellité  à  la  Royne  d'Es- 
cosse  sans  premièrement  la  en  avoir  advertye  ;  et  qu'elle  veult  faire  mectre 
en  la  Tour,  en  lieu  plus  estroict,  la  comtesse  de  Lenos. 

De  Flandres,  etc 

Madame,  je  prie  à  Dieu,  etc.  De  Londres,  ce  uij°  jour  de  Juing  1 565. 

Vostre  très  humble  et  très  obéissant  subject  et  serviteur, 

Paul  de  Foix. 

(4)  David  Riccio.  — Dans  la  minute  de  cette  lettre  (Ms.  de  Harlay,  n»  218,  tom.  i,  cote  xxvi,  f»  àS  r"),  il 
y  a  :  D'auUant  que  ladicte  dame  preste  plus  volontiers  l'oreille  à  David,  musicien,  que  à  avltre  de  son  Conseil , 
qui  est  homme  de  peu,  à  elle  baillé  par  M.  de  Moret ,  etc- 
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1565.  —  18  Juin.  —  Londres. 

M.   de  Fois  à  la  &eyiie»inère. 

{Bibliolh.  nation-  —  Sujtjjlém.  français,  n"  3003  .  f  i\    —  Original.) 
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Intimité  qui  augmente  chaque  jour  entre  le  comte  de  Ross  et  Marie  Stuart.  —  Prochaine  célébra- 
tion de  leur  mariage,  qui  aura  lieu,  probablement,  dans  le  courant  du  mois  d'août.  — Opposi- 
tion de  la  noblesse  protestante  à  cette  union.  —  Retraite  de  Murray.  —  Danger  d'une  sédition. 
—  Appui  que  lui  donnerait  Elisabeth.  —  Ordre  intimé  par  cette  princesse  au  comte  de  Lennox 
et  à  son  fils  de  revenir  en  Angleterre.  —  Déclaration  de  guerre  qui,  suivant  quelques-uns,  serait 
■  la  conséquence  du  refus  d'obtempérer  à  cet  ordre.  - —  Conviction  de  l'Ambassadeur  qu'Elisabeth 
n'en  viendra  pas  à  cette  extrémité.  —  Son  but,  qui  est  d'effrayer  Marie  Stuart  et  de  lui  arracher 
des  concessions.  —  Arrivée  de  Francis  Stuart  à  Londres.  —  Visite  qu'il  a  faite  à  la  Reine  d'An- 
gleterre avec  l'agrément  de  l'Ambassadeur.  —  Promesse  qui  aurait  été  faite  par  le  cardinal  de 
Lorraine  au  prince  de  Condé  do  le  marier  à  la  Reine  d'Ecosse.  —  Lettre  qu'il  a  adressée  dans 
le  même  temps  à  la  Reine  par  Roulard  pour  lui  proposer  François  de  Bourbon.  -  Mécontente- 
ment de  F.  Stuart,  qui  doit  en  écrire  au  prince  de  Condé. 

D'Escosse  j'entends  que  les  privaultés  de  la  Royne  s'augmentent  tous 

les  jours  avecques  le  comte  de  Roze  (1  ),  et  de  telle  fasson  que  l'on  en  parle 
icy  peu  à  son  honneur.  Il  disne  souvent  à  sa  table  et  à  son  cousté.  Elle  luy 
a  baillé  la  moitié  de  tous  ses  officiers  pour  le  servir,  et  sa  table  est  fournye 
à  ses  despens  et  de  la  cuysine  de  sa  bouche,  et  s'attend-on  que  la  solemnité 
des  nopces  ce  fera  à  ce  mois  d'aoust.  Elle  avoyt  mandé  sa  noblesse  pour  se 
trouver,  dedans  le  x"'  de  ce  moys,  à  St  Jehan-Ston;  mais,  comme  j'entendz, 
la  pluspart  s'est  excusée,  de  façon  que  ceste  assemblée  est  rompue  et  y  a 
grande  diversité  de  voluntez  touchant  le  mariage  dudict  de  Roze,  auquel 
les  protestans  semblent  contraire  parce  qu'il  est  catholicque.  Et  le  comte 
M  ou  rai ,  qui  dissuadoyt  ledict  mariage,  s'est  retiré  fort  mal  contant  en  sa 
maison;  de  fasson  qu'il  y  a  grand  dangier  de  sédition.  Laquelle  s'il  advient , 

(1)  Henri  Darnley,  que  Marie  Stuart  venait  de  créer  baron  d'Armanoch  et  comte  de  Ross    (La\janoff,  1 ,  26t .  ) 
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je  crois  que  la  Royne  d'Angleterre  s'adjoindra  avec  lesdicts  protestans. 
Ladicte  Royne  d'Angleterre  a  mandé  aux  comtes  de  Lenos  et  de  Roze,  père 
et  filz,  de  revenir  devers  elle,  monstrant ,  à  faulte  de  ce  faire,  les  vouloir 
déclairer  rebelles ,  et ,  comme  telz ,  suivant  les  traictez ,  requérir  la  Royne 
d'Escosse  les  luy  renvoyer.  Et  quelques  ungs  disent  que  là  dessus  elle 
prendra  occasion  d'entrer  en  guerre  :  ce  que,  congnoissant  le  naturel  de  la 
Royne  d'Angleterre,  ne  me  semble  pas  vraysemblable.  Si  les  Escossois 
rentrent  en  sédition,  pourroyt  bien  estre  que  ladicte  dame  en  fera  semblant 
pour  mectre  en  craincte  la  Royne  d'Escosse  et  en  tirer  une  quictance  des 
droictz  qu'elle  prétend  en  ce  royaulnie,  suivant  le  traicté  qui  fut  faicl  du 
temps  du  roy  Françoys  à  Lislebourg ,  et  ce  en  faveur  d'elle  et  ses  descen- 
dans  seullement.  L'on  attend,  aujourd'huy  ou  demain,  ung  ambassadeur 
de  la  Royne  d'Escosse  qui  est  desjà  en  chemin.  Je  vous  advertiray  par  la 
première  de  ce  que  j'entendray  qu'il  négotiera. 

François  Stuart  est  passé  icy,  s'en  allant  en  Escosse  ;  et,  m'estant  venu 
trouver,  me  dist  qu'il  ne  voulloit  aller  faire  la  révérance  à  la  Royne  d'An- 
gleterre sans  sçavoir  si  je  le  trouveroys  bon.  A  qui  je  fiz  response  que 
l'amitié  d'entre  la  Majesté  du  Roy  et  elle  estoit  si  bonne,  que  vous  ne  trou- 
veriez mauvais  que,  se  retirant  en  son  pais,  il  la  allast  salluer.  Il  feist  icy 
séjour  de  cinq  ou  six  jours ,  et  estoit  ordinairement  avec  monsieur  de 
Trokmorton  et  parla  par  deux  ou  trois  fois  à  ladicte  dame.  Il  me  dist  aussi 
que  monsieur  le  cardinal  de  Lorraine  s" estoit  faict  fort,  en  parlant  dernière- 
ment avec  monsieur  le  prince  de  Condé,  de  le  marier  avec  la  Royne  d'Es- 
cosse; et  toutefois  il  avoyt  icy  entendu,  et  de  bon  lieu,  que  depuis  peu  de 
jours  ung  nommé  RouUard  avoit  porté  lettre  dudict  sieur  cardinal  à  ladicte 
dame  en  faveur  du  mariage  de  monsieur  le  prince  Daulphin  (  1  )  et  elle.  De 

(1)  François  de  Bourbon.  —  Voy.  ci-dessus,  p.  31,  n.  1. 
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quoy  il  se  plaignoit  grandement  et  disoit  qu'il  l'escriproit  audict  seigneur 
prince. 

Madame,  je  prie  à  Dieu  vous  donner,  etc. 

De  Londres,  ce  xviu""  de  Juing  1 565. 

Vostre  très  humble  et  très  obéissant  subject  et  serviteur , 

Paul  de  Foix. 


1565. 

Extraict  d*une  lettre  escripte  par   quelqu'un  d'Escosse  à  la  Royne  d'Angleterre. 

(flihiioth.  nationale    —  Sujjpif'm    français,  »"  3003  ,  pièce  7.  —  Co;iif  du  lemps.) 

10. 

Arrivée  d'YaxIey  en  Ecosse.  —  Bon  accueil  qui  lui  a  été  fait  par  le  jeune  Roi  (Darnley).  —  Ses  van- 
teries  sur  ses  prétendues  relations  dans  toutes  les  cours  de  l'Europe.  —  Connaissance  particu- 
lière qu'il  a  dit  avoir  de  la  cour  d'Espagne.  — Mission  qui  lui  a  été  donnée  auprès  de  la  du- 
chesse d'Arschot.  —  Résolution  prise  par  Marie  Stuart  de  se  mettre  entièrement  sous  la  direction 
de  Philippe  II.  — Charge  donnée  à  Yaxley  de  passer  secrètement  en  Espagne  si  la  gouvernante 
des  Pays-Bas  approuve  cette  ouverture. — Renseignements  donnés  par  Yaxley  sur  les  seigneurs 
anglais  disposés  à  seconder  le  Roi  d'Espagne  pour  le  rétablissement  de  la  religion  catholique 
en  Angleterre. 

N.  1)  arriva  icy  mardy  dernier,  en  ung  vaisseau,  de  Flandres.  Duquel 
la  venue  réjouissoit  tellement  notre  jeune  Roy  (2),  qu'incontinent  il  luy  com- 
muniqua tous  ses  affaires.  Le  dict  N.,  se  voulant  faire  estymer  digne  du 
lieu  d'ung  conseillier,  commença,  quant  et  quant,  à  discourir  d'Angleterre, 
de  France,  d'Espaigne,  Rome,  Italye,  etc.  En  quoy  il  usa  de  tant  de  propos 
que  aux  saiges  il  fut  aisément  et  sur  le  champ  descouvert,  mais  audict  Roy 
et  à  sa  jeune  compaigne  il  sembla  homme  capable  et  propre  d'estre 
envoyé   dehors  pour  leurs  affaires.    A  quoy   aussi  il  sadvança,  disant 

(1J  On  lit  en  marge  :  Celluy  qui  est  laissé  en  blanc  c'est  Yaxley. 
[2)  Darnley. 


I 
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cognoistre  la  court  d'Espaigne  aussi  bien  que  celle  d'Angleterre.  El  aussi 
qu'il  avoit  telle  cognoissance  en  Flandres  et  à  Bruxelles  qu'il  ne  faisoit 
aulcuue  double  de  conduire  à  bonne  fin  tout  ce  que  luy  seroil  donné  en 
charge.  Surquoy,  fuladvisé  de  le  faire  passer  secrettement  en  Flandres  par 
mer,  l'adressant  à  la  duchesse  d'Arscot  pour  tous  ses  affaires,  et  mesmes, 
par  son  moyen  ,  d'avoir  accès  à  la  régente  dudict  pays  pour  luy  remonstrer 
que  la  Royne  d'Escosse,  ayant  occasion  de  se  doubler  du  crédict  de  ses 
oncles  en  la  court  de  France ,  auroit  esté  advisée  d'adresser  toutes  ses  causes 
au  Roy  d'Espaigne.  Auquel,  s'il  plairoit  d'avoir  esgard  d'elle,  elle  soub- 
mectroitsa  personne,  son  mary  et  tout  son  pays  en  sa  protection.  Et,  comme 
elle  entend  de  la  disposition  de  la  Royne  d'Angleterre  de  se  marier  au  Roy 
très  -  chrestien ,  pour  de  tant  mieulx  maintenir  son  estât ,  ladicte  Royne 
d'Escosse  et  son  mary  remettront  tous  leurs  titles  prétenduz  au  royaulme 
d'Angleterre  et  la  manière  de  la  proséquution  d'iceulx  au  jugement  et 
direction  dudict  Roy  d'Espaigne. 

Et  au  cas  que  ladicte  dame  régente  (^ ayant  considérée  de  ces  offres  )  trou- 
veroit  bon  les  faire  rapporter  audict  Roy  d'Espaigne,  que  lors  l'on  feroil 
passer  ledict  N.  couverlement,  avec  quelque  courrier  dudict  Pays-Bas, 
jusques  en  Espaigne. 

A  son  partement  d'Escosse ,  il  avoit  une  roUe  des  noms  de  tous  les 
Anglois  vivans  à  ceste  heure  hors  d'Angleterre,  avec  la  déclaration  de  leurs 
qualités. 

Il  déolaira  aussy  à  ses  amys  privez  les  noms  de  plusieurs  seigneurs  et 
gentilzhommes  de  divers  endroitz  d'Angleterre,  qui  sont  de  bonne  puissance, 
et  lesquelz  (il  dit)  se  trouveront  prestz  de  suyvre  la  direction  que  le  Roy 
d'Espaigne  leur  vouldra  ordonner  pour  le  changement  de  la  religion. 

Il  prétendt  avoir  grande  cognoissance  au  conte  de  Feria  à  raison  de  sa 
femme,  et  qu'il  avoit  ouy  pour  certein  en  Flandres  que  ledict  conte  deusl 
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venir  audict  Pays-Bas  ce  printemps  prochain.  Ce  que  avenant,  ladicteRoyne 
dEscosse  en  auroit  ung  très  grand  amy. 

Lorsqu'il  partit  d'Escosse,  pour  faulte  d'argent ,  on  luy  bailla  quelque 
vaisselle  et  deux  bagues. 


-1565.— 28  Jum. 

M.  de  Fois  à  la  Aeyne-mère. 

[Biblioth.  nation.  —  Fonds  de  S.  Gurmain-Harlay ,  n®  218  ,  /om.  i ,  ^>'  38  r"    —  Copie  du  temps-  j 

Ordre  donné  par  Élisal^elh  d'enfermer  à  la  Tour  la  comtesse  de  Lennox.  —  Mémoire  manuscrit 
pour  établir  les  droits  de  Marie  Stuart  à  la  couronne  d'\ngleterre  trouvé  dans  la  chambre  d'E- 
lisabeth. 

(Extrait.) 

Hier  la  contesse  de  Lennos  fut  menée  prisonnière  à  la  Tour;  laquelle  la 
Royne  d'Angleterre  me  dict  avoir  différé  si  long  temps  à  luy  envoyer,  parce 
que  la  Royne  d'Escosse  avoit  donné  charge  delà  à  monsieur  Throkmorton 
de  faire  suisoir  jusque  à  ce  que  son  ambassadeur  fût  arrivé. 

Depuis  quelques  jours ,  dans  la  sale  de  la  Royne ,  a  esté  trouvé  un 
petit  livre,  escript  de  main,  auquel  on  respond  à  celuy  qui,  quelques 
moys  auparavant,  avoit  esté  composé  en  faveur  de  madame  Catherine  1). 
Y  estoit  montré  le  droict  que  la  Royne  d'Escosse  a  en  la  corone  d'Angleterre. 


(1J  Catherine  Gray,  sœur  puînée  de  l'infortunée  Jeanne  Gray.  Elles  étaient  toutes  deux  petites-tilles  , 
leur  mère  Françoise,  duchesse  de  Suffollt.  de  Marie  la  plus  jeune  des  sœurs  de  Henri  VIII. 
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1565. —  8  Août. 

Articles  proposez  àlaHoine  d'Escosse  par  l'ambassadeur  (1J  delà  Roined' Angleterre,  8  août  1565. 

{Biblioth.  nation.  —  Fonds  de  Brienne ,  n°  53,  f»  87.  —  Copie.  ) 

Craintes  de  la  Reine  d'Angleterre  sur  les  résultats  de  la  conduite  de  Marie  Stuarl.  —  Assurance 
que  le  mariage  qui  lui  a  été  proposé  par  Elisabeth  était  une  offre  sérieuse.  —  Mécontentement 
causé  à  la  Reine  d'Angleterre  par  les  doutes  émisa  cet  égard.  —  Son  étonnement  que  la  Reine 
d'Ecosse  lui  ait  demandé  un  conseil  lorsque  les  choses  en  étaient  au  point  qu'il  n'y  avait  plus 
de  conseil  à  prendre.  —  Déclaration  qu'en  retenant  auprès  d'elle  le  comte  de  Lennox  et  lord 
Damley ,  et  en  traitant  de  mariage  avec  eux  sans  l'avis  de  leur  souveraine,  Marie  Stuarl  a  for- 
mellement enfreint  les  traités.  —  Inutihté  de  la  mission  donnée  à  John  Hay.  —  Demande  d'ex- 
plications sur  un  passage  de  la  lettre  écrite  par  Marie  Stuart  à  Elisabeth.  —  Recommandation  à 
la  Reine  d'Ecosse  de  ne  rien  innover  en  fait  de  religion.  — Ménagements  qu'elle  doit  avoir  pour 
le  comte  de  Murray.  — Demande  d'une  réponse  par  écrit  sur  ces  divers  points. 

Que  sa  maistresse  trouve  bien  estrange  les  actions  de  la  Royne  d'Escosse, 
tant  en  son  endroict  que  celuy  de  ses  pauvres  subjetz,  et  craint  que 
dommage  n'en  advienne. 

Qu'elle  ne  se  peut  contenter  de  ce  que  la  Royne  d'Escosse  dict  que  les 
otlres  de  mariage  qu'elle  faisoit  n'estre  que  pour  l'amuser,  veu  que,  selon 
la  vérité  et  comme  elle  prend  Dieu  à  tesmoing,  elle  le  faisoit  sans  aucune 
fiction  et  dissimulation  quelconque;  dont  elle  est  contraincte  de  blasmer 
ceux  qui  font  telz  raportz,  comme  mauvais  conseillers. 

Qu'elle  s'esmerveille  grandement  de  ce  que  dessus,  veu  que  la  Royne 
avoyt  demandé  son  conseil,  par  monsieur  de  Ledinton,  touchant  le 
mariage,  et  qu'elle  avoyt  respondu,  par  le  sieur  Trokmarton,  qu'elle  ne 
le  pouvoyt  jamais  avoir  agréable.  Devant  que  envoyer  Ledinton  ou  entendre 
la  responce  de  Trokmarton,   les  affaires  estoient  si  advancées  qu'il  n'y 

(ij  Tamworth ,  que  Marie  Stuart  fit  arrêter  et  renfermer  au  ctiâteau  de  Dunbar  le  19  août,  sous  prétexte 
qu'il  avait  traversé  l'Ecosse  sans  passe-port.  (Labanoff.  Recueil,  t.  I,  p.  279.) 


lotJo  AMBASSADE  DE  PAUL  DE  FOIX.  57 

avoyt  plus  de  place  pour  recevoir  conseil  en  cela  que  ce  ne  fust  expres- 
sément contre  la  promesse  qui  estoit  de  différer  le  mariage  pour  troys 
mois  qui  dévoient  prendre  fin  le  xv'  aoust,  sans  que  la  Royne  d'Angleterre 
en  fust  advertie  aucunement  contre  la  promesse  susdicte. 

Quant  au  détènement  de  ses  subjectz  le  comte  de  Lenox  et  le  milord 
Darle,  elle  demande  l'occasion,  veu  que  cela  est  expressément  contre  J.e 
traicté  de  la  paix;  et  outre  trouve  mauvais  que,  soubs  le  prétexte  d'une 
amityé  entière,  la  Royne  doibve  retirer  les  subjectz  d'autruy  et  traicter 
mariage  aveq  eulx  sans  le  conseil  de  leur  souveraine  :  desquelz  elle  estime 
l'offence  si  grande  qu'elle  ne  la  peut  oublier. 

Que  quant  à  ce  que  la  Royne  envoya  le  sieur  J.  Hay  (1)  pour  demander 
en  quoy  elle  s'estimoit  offencée ,  elle  juge  cela  n'estre  que  bourdes ,  veu  que 
la  Royne  ne  pouvoit  ignorer  ce  qu'elle  demande ,  d'aultant  que  le  sieur  de 
Trokmarton  lui  avoit  déclaré  assez  amplement  pourquoy  elle  ne  pouvoit 
trouver  bon  ce  mariage  ;  et,  puisque  ainsy  estoit  que  la  Royne  estoy  t  déli- 
bérée de  haster  ce  dict  mariage,  elle  est  bien  marrye  qu'il  ne  pleust  à  sa 
Majesté  d'envoyer  quelqu'un  digne  et  de  crédit  pour  déclarer  les  occasions 
conformes  à  la  promesse  faite  par  une  lettre  (2)  envoyée  par  le  sieur  de  Béton. 
Et  quelle  trouve  une  clause  obscure  dans  ladicte  lettre ,  quelle  demande 
estre  explicquée,  contenant  ce  qui  s'en  suit  : 

«  Je  n'estimeray  jamais  que  cela  vienne  [de  vous];  et,  sans  en  cercher 
autre  vengeance,  auray  recours  à  tous  les  princes  mes  alliez  pour  avecq  moy 
vous  remonstrer  ce  que  je  vous  suis  par  parentage.  Vous  savez  assez  ce  que 
vous  en  avés  résolu.  » 

Et  par  ce  est  à  coligerque  toutes  [les]  actions  et  entreprinses  [de  la  Reine 


(1)  Voy.  dans  le  Recueil  du  prince  Labanoff,  t.  1,  p    26G,  les  Instrucliom  données  par  Marie  Sluart  à  John 
Woy,  en  date  du  14  juin  1365. 

(2)  Cette  lettre  n'est  pas  dans  le  Recueil  du  prince  Labanotî. 
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d'Ecosse]  ne  tendent  que  à  mettre  discord  entre  ces  deux  royaumes,  joinct 
que  ladicte  Royne  recueille  les  fugitifz  subjectz  [de  la  Reine  d'Angleterre]. 
Et,  pour  esviter  tous  telz  accidens,  [la  Reine  d'Angleterre]  supplye  que  la 
Royne  [d'Escosse]  cesse  de  faire  des  menées  privées,  tant  en  Angleterre  que 
en  son  royaume,  pour  ce  qu'elles  ne  pouvoient  estre  cause  que  de  beaucoup 
de  maulx  et  extrême  ruyne  de  la  rép"ublique  commune,  et  surtout  elle 
[la]  prye  d'avoir  quelque  respect  à  ses  fidelles  subjectz  qui  [lui]  ont  faict  sy 
bon  service  (1). 

En  la  relligion,  que  la  Royne  n'altère  rien;  pensant  bien  que  ceux  qui 
conseillent  cela  ne  sont  que  adulateurs  .  Et ,  quant  à  ce  qu'elle  s'imagine 
quelque  trouble  en  Angleterre ,  la  Royne  dudict  pays  donnera  si  bon  ordre 
que  tout  se  tournera  en  bien. 

Quant  à  monsieur  de  Murray ,  elle  souhaite  que  la  Royne  ne  se  monstre 
tant  inconstante  que  de  persécutter  celuy  lequel  justement  elle  a  tant  aymé 
et  aussy  de  poeur  qu'il  ne  soit  contraint  de  cercher  tel  moyen  pour  sauver 
sa  vye  qui  pourroyt  estre  dommageable  à  toute  la  république. 

Ce  sont  les  occasions  dont  la  Royne  d'Angleterre  est  offencée.  Et  pour 
conclusion  l'ambassadeur  demande  qu'il  plaise  à  la  Royne  de  faire  telle 
response  en  effet  que  Sa  Majesté  avoyt  souvant  promis  en  parolles. 

(Ledict  ambassadeur  à  son  retour  fut  arresté  quelques  jours  aux  frontières  pour  n'avoir  point 
de  passe-port  ;  ce  qui  anima  ladicte  Royne  d'Angleterre  plus  que  jamais.  ) 

(1)  Ce  passage  est  complètement  inintelligible  dans  le  manuscrit.  Les  mots  placés  entre  crochets  sont  ceux 
que  nous  avons  été  obligés  de  suppléer  pour  rétablir  le  sens. 
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1565. 

Besponse  de  la  Boine  d'Escosse  aux  précédents  articles  (1). 
(Bibliolh.  nalion.  —  Collec.l.  de  Brienne ,  tom.  53,  f  89.  —  Copie.) 

Justification  du  mariage  de  Marie  Stuart.  —  Explications  sur  la  mission  donnée  à  John  Hay.  — 
Droit  de  lord  Darnley  de  résider  en  Ecosse  sans  pour  cela  faire  infraction  aux  traités.  —  Carac- 
tère sérieux  de  la  mission  donnée  à  John  Hay ,  qui  avait  pour  but  de  négocier  un  traité  entre 
l'Ecosse  et  l'Angleterre.  —  Explications  sur  le  passage  de  la  lettre  adressée  par  Marie  Stuart  à 
Elisabeth.  —  Droit  qui  appartient  à  la  Beine  d'Ecosse  de  se  conduire  à  sa  guise  dans  son  propre 
royaume.  —  Son  intention  de  ne  rien  changer  à  la  religion  établie.  —  Faax  rapports  qui  ont  été 
faits  à  cet  égard  à  la  Reine  d'Angleterre.  — Prière  adressée  à  Elisabeth  de  ne  pas  se  mêler  de 
ce  qui  concerne  le  comte  de  Murray. 

Que  en  son  mariage  elle  n'a  jamais  rien  songé  que  ce  qui  peut  estre 
aveq  justice  et  équité;  et  que  ceulx  qui  ont  voulu  persuader  le  contraire  ne 
sont  que  menteurs. 

Que  Sa  Majesté  a  desja  faict  responce,  tant  par  Trokmarton  que  par  son 
ambassadeur  monsieur  Hay;  et,  quant  à  ce  que  la  Royne  d'Angleterre 
allègue  qu'il  y  a  eu  infraction  de  promesse ,  pour  ce  que  cela  touche  son 
honneur,  veu  qu'elle  est  autant  soigneuse  de  la  garder  que  seroyt  ladicte 
dame  ou  quelque  austre  prince  chrestien ,  elle  respond  que ,  nonobstant 
qu'elle  ayt  déclaré  entièrement  audict  Trochmarton  sa  volonté  touchant  le 
mariage  aveq  le  Roy  son  raary ,  alors  comte  de  Rosse ,  elle  a  néanmoins 
voulu  déclarer  ce  mesme  par  ses  lettres  ,  qui  estoyt  d'attendre  troys  moys 
la  consommation  de  son  mariage,  et  ce  en  faveur  de  la  Royne  d'Angleterre, 
pensant  que  cependant  elle  se  contenteroyt  et  n'auroyt  plus  occasion  de 
le  trouver  mauvais.  Sur  quoy  ledict  sieur  Hay  fut  expressément  envoyé 
ambassadeur  pour  inoyenner  en  toute  sorte  le  consentement  de  la  Royne 

(1)  Celte  pièce  n  est  pas  dans  le  Recueil  du  prince  Labanoff.  Cf.  dans  ce  Recueil,  tom.  I.  p   295,  la  pièce 
intitulée  ;  Fragvient  d'un  me'moîTP  de  Marie  Stuart  sur  son  second  mariage. 
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sa  sœur  et  pour  ouir  certains  grands  seigneurs  nommez  d'une  part  ou  d'au- 
tre pour  appaiser  le  différend  susdict  ;  et  cest  offre  estant  reffusé  par  la 
Royne  d'Angleterre,  la  Royne  pense  avoyr  juste  occasion  d'avancer  son 
mariage  devant  le  terme  de  troys  moys,  et,  veu  que  ses  subjetz  sont  con- 
tens,  il  luy  semble  que  nul  autre  prince  y  a  intérest.  Et,  quant  à  ce  que 
ladicte  Royne  d'Angleterre  dict  que  les  autres  princes  trouvent  estrange 
ledict  mariage,  pour  response  la  Royne  d'Escosse  cognoist  assez  la  volonté 
des  plus  grands  princes  de  la  chrestienté. 

La  Royne  s'esmerveille  comment  l'on  trouve  estrange  qu'elle  détienne  ceste 
personne  en  son  royaume ,  laquelle  elle  a  accepté  pour  mary ,  outre  ce 
qu'elle  est  Escossoise,  recommandée  à  Sa  Majesté  dès  le  commencement  par 
la  Royne  d'Angleterre  mesme  ;  asseurant  toutesfois  que  ceste  détention  ne 
préjudicie  en  rien  au  traicté  de  la  paix  entre  ces  deux  royaumes,  en  quoy 
la  Royne  se  soubzmet  au  jugement  des  autres  princes  veu  qu'elle  ne  pré- 
tend faire  aucune  novation  en  Angleterre. 

Qu'elle  n'envoya  jamais  son  ambassadeur,  ledict  de  la  Hay,  pour  amuse- 
ment ni  délay ,  mais  d'une  entière  amityé ,  désirant  traicter  un  contrat 
mutuel  pour  l'entretènement  de  la  paix  entre  ces  deux  royaumes  par  le 
moïen  des  commissaires  qu'elle  demandoit  estre  nommez  de  toutes  les  deux 
partz.  En  quoy  Sa  Majesté  s'offre  encores  très  volontiers;  mais  que  sa  sœur 
la  Royne  d'Angleterre  le  trouve  bon  aussy  de  son  costé. 

Que  par  la  lettre  envoyée  par  le  sieur  de  Béton  elle  ne  prétendoyt  chose 
aucune  que  dedemourer  en  amitié  parfaicte;  et,  qu'en  cas  qu'elle  ne  peust 
obtenir  par  amityé  ce  qui  luy  est  deub  justement ,  elle  [ne]  peut  encores 
moins  faire  que  lamenter  sa  causé  aux  autres  princes  ses  amis  alliez  et  con- 
fédéré z. 

Qu'elle  est  du  tout  ignorante  de  ses  pratiques  que  sa  sœur  crainct,  mais 
quand  elle  fera  entendre  sa  cause  particullièrement,  alors  responce  propre 


1565  AMBASSADE   DE   PAUL   DE   FOIX.  61 

sera  donnée  ;  et  cependant  Sa  Majesté  ne  peut  trouver  bon  que  la  Royne 
d'Angleterre  juge  ses  entreprinses  si  légères,  d'autant  qu'elle  ne  pense  entre- 
prendre chose  aucune  témérairement ,  et  pense  aussi  avoir  les  moïens  de 
mener  à  bonne  fin  ses  entreprinses.  Et,  quant  au  gouvernement  de  son 
propre  royaume,  la  Royne  respond  qu'elle  n'a  jamais  esté  curieuse  de  savoir 
comment  la  Royne  d'Angleterre  s'est  portée  aveqses  subjectz,  d'autant  que 
ce  n'est  la  coustume  des  princes  de  se  mesler  les  ungs  des  affaires  des 
autres,  et  qu'elle  espère  le  mesme  de  ladicte  Royne  d'Angleterre,  conforme 
à  toute  justice  et  équité. 

Que  Sa  Majesté  s'estonne  de  la  malice  des  faulx  rapporteurs,  puisqu'elle 
n'a  rien  innové  en  la  religion  et  ne  le  peut  faire  sans  l'advis  de  ses  subjectz, 
ayant  tel  égard  au  byen  public  que  la  raison  veut.  Et  quant  à  [cela] ,  Sa 
Majesté  n'a  jamais  pensé  d'entreprendre  chose  injuste  à  présent,  toutes  foys 
elle  n'a  pas  peu  bien  digérer  quelques  phrases  de  l'ambassadeur  d'Angle- 
terre ,  comme  quant  il  dict  que  sa  maistresse  dit  qu'elle  pense  que  la  fan- 
taisie de  la  Royne  d'Escosse  soit  nourie  de  vaines  imaginations  et  qu'elle 
soit  vainement  persuadée  ;  dont  le  contraire  apparoistra  avec  le  temps , 
assavoir  que  ses  desseings  viendront  à  aussy  bon  port.  Dieu  aydant,  que 
ceux  de  ses  voisins. 

Que ,  touchant  le  sieur  de  Murray ,  elle  demande  que  la  Royne  d'Angle- 
terre ne  se  mesie  de  sa  cause  particuUière  ou  d'aucun  autre  de  ses  subjectz, 
non  plus  qu'elle  s'est  nieslée  avec  les  actions  des  subjectz  d'Angleterre;  et 
remonstre  qu'en  faisant  cela  elle  fera  le  debvoir  d'une  bonne  voysine  et  en 
recevra  le  mesme.  La  Royne  aussy  dit  que  à  plus  juste  occasion  elle  debvroit 
intercéder  pour  sa  belle  mère,  madame  Margueritte,  laquelle  elle  souhaite 
estre  restituée  en  liberté ,  veu  qu'elle  n'a  rien  faict  contre  justice  et  son 
honneur. 

Au  reste  la  Royne  conclud  (jue,  s'il  reste  encores  ([uelque  cho.se  en  quoy 
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sa  sœur  s'estime  offencée,  selon  l'information  et  advertissement  qu'elle  fera, 
la  responce  sera  donnée. 


1565.  —  12  Août. 

Analyse  d'une  dépêche  de  M.  Paul  de  Foix  au  Roi. 

[Bibliolh.   nation.  —  Fonds  de  S.  Germaitt-Harlay ,  n"  218,  tovi.  i  ,  cote  xvi .  fo  39  r".  —   Copie  du  temps.) 

Raisons  données  par  l'Ambassadeur  à  Elisabeth  pour  l'engager  à  consentir  au  mariage  de  Marie 
Stuart  avec  Darnley.  —  Conditions  mises  par  la  Reine  d'Angleterre  à  ce  consentement ,  qui  sont 
le  maintien  de  la  religion  réformée  en  Ecosse;  le  rappel  des  lords  exilés  ;  la  renonciation  authen- 
tique de  Marie  Stuart  à  ses  prétentions  au  trône  d'Angleterre.  —  Nouvelle  reçue  par  l'Ambas- 
sadeur de  la  célébration  du  mariage  de  Marie  Stuart.  —  Proclamation  du  duc  d'Albany  comme 
Roi  d'Ecosse  faite  le  soir  même  à  Edimbourg.  —  Sédition  qui  s'est  élevée  immédiatement  et  qui 
a  duré  toute  la  nuit.  —  Résolution  prise  par  Marie  Stuart  d'appeler  devant  elle  les  principau.x 
de  la  noblesse  et  de  la  bourgeoisie ,  pour  leur  donner  réponse  sur  les  articles  proposés  par  les 
protestants.  —  Raisons  de  devoir  et  d'intérêt  qui  ne  permettent  pas  à  Marie  Stuart  d'aban- 
donner la  messe.  —  Offre  qu'elle  a  faite  à  ses  sujets  de  leur  laisser  toute  liberté  de  conscience 
en  demandant  pour  elle  la  réciprocité.  —  Nécessité  de  consulter  les  États  sur  les  autres  de- 
mandes des  protestants.  —  Faveur  avec  laquelle  cette  allocution  a  été  accueillie. 

Il  mande  au  Roy  que,  remonstrant  à  la  Royne  d'Angleterre  de  vouloir 
avoir  agréable  le  mariage  du  comte  de  Rosse  avec  la  Royne,  comme  de  celuy 
qui  n'avoit  beaucoup  de  moyens  de  luy  mal  faire;  et  que,  quant  bien  il  en 
auroit  les  moyens,  il  n'en  pourroit  avoir  la  volonté,  pour  avoir  receu  tant 
de  courtoisie  d'elle  et  lui  estre  en  oultre  proche  parent  de  la  part  de  Mar- 
guerite Douglas,  sa  mère,  laquelle  estoit  fille  de  Marguerite  Thudor,  sœur 
de  Henri  VIII,  père  de  Sa  Majesté,  elle  respondit  qu'elle  savoit  qu'il  luy  fut 
parant ,  mais  que  ce  n'estoit  que  par  bastardise. 

Au  surplus  elle  ne  peult  s'accorder  et  estre  contante  de  ce  mariage,  sinon 
moïennant  certains  mo'iens  par  lesquelz  elle  seroit  satisfaicte  et  continueroit 
tousjours  l'amitié  comme  cy  devant,  qui  sont  :  qu'elle  entretienne  la  religion 
qui  est  aujourd'huy  au  royaulme,  et,  en  ce  faisant,  reçoyve  en  sa  bonne 
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grâce  et  en  leur  premier  estât  ceux  qu'elle  a  alliéné  d'elle,  à  cause  d'icelle; 
et  qu'elle  luy  face  déclaration,  autorisée  par  son  Parlement,  qu'elle  ne  pré- 
tend rien  au  royaulme  d'elle  ne  de  sa  postérité;  conditions  principales  qui 
l'esmeuvent  à  ne  la  pouvoir  aymer. 

Il  a  aussi  entendu  que  la  Royne  créa,  le  dimanche  22  de  juillet,  le  comte 
de  Rosse  duc  d'Albanie,  et  que,  le  dimanche  ensuivant,  le  3  ou  4  d'aoust  (  1  ) 
1 565,  le  mariage  fut  célébré;  et  que  le  mesme  jour,  à  9  heures  du  soir,  le 
dict  duc  d'Albanie  fut  proclamé  par  les  héraus,  tant  au  chasteau  que  aultres 
lieux  plus  célèbres  de  la  ville  de  Lislebourg ,  roy  d'Escosse.  Dont  s'en 
ensuivit  une  grande  rumeur  de  la  pluspart  du  peuple,  qui  dura  toute  la 
nuict,  et  pour  laquelle  appaiser ,  le  lendemain  matin ,  ladicte  Royne  d'Es- 
cosse fit  appeller  les  principaulx  de  ceux  qui  estoient  en  sa  court  et  bour- 
geois de  ladicte  ville,  et  leur  rendit  responses  sur  les  articles  qui  luy  avoient 
esté  proposés  de  la  part  des  protestans ,  avec  les  paroles  les  plus  douces 
qu'il  luy  fut  possible;  ce  quelle  navoit  jamais  voulu  faire  auparavant. 

Et  contenoit  ladicte  responce  qu'elle  ne  pouvoit  laisser  la  messe  d'aultant 
qu'elle  avoit  esté  nourrie  à  la  religion  catolique,  en  laquelle  elle  avoit  apris 
que  c'estoit  chose  saincte  et  agréable  devant  Dieu,  partant  qu'elle  ne  la 
pouvoit  laisser  sans  grand  scrupule  de  sa  conscience,  laquelle  ils  ne  dévoient 
vouloir  forcer  ne  contraindre,  comme  elle  ne  vouloit  faire  la  leur;  aussi 
qu'elle  ne  la  pouvoit  laisser  sans  offancer  les  princes  catholicques,  ses  voy- 
sins,  et  entre  aultres  le  Roy  de  France,  leur  ancien  ami  et  alié;  et  que,  en 
les  offançant,  elle  perdoit  l'espérance  de  l'aide  et  secours  qu'elle  en  attendoit 
à  ses  nécessités  ;  partant  les  prioyt  se  contanter  de  vivre  en  leur  religion , 
en  toute  liberté  et  sans  estre  aulcunement  travaillés  en  leurz  biens  et  vies , 


(1)  Le  dimanche  suivant  29  juillet,  et  non  pas  le  3  ou  le  4  août.  C'est,  en  effet,  ce  jour-là  que  le  mariage 
de  Marie  Stuart  avec  Darnley  fut  célébré  dans  la  chapelle  d'Holyrood-house  à  Edimbourg.  —  Voy.  Labanoff, 
Kecueil,  tom.  i,  p.  278. 
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et  la  laissant  aussi  vivre  en  la  sienne.  Quant  à  touttes  les  auUres  demandes, 
elle  l'emonstra  qu'elle  ne  leur  pouvoit  satisfaire  d'aultant  que  c'estoient 
choses  qui  dévoient  estre  ordonnées  par  les  Estais,  lesquelz  elle  assemble- 
roit  en  brief ,  les  asseurant  que  ce  qui  par  eux  seroit  advisé  estre  le  plus 
propre  pour  le  bien  d'aulx  et  de  tout  le  royaulme,  elle  le  feroit  observer  et 
garder.  —  De  ceste  responce  tous  se  monstrèrent  fort  satisfaictz. 


1.5G5.  —  22  AoLT. 

M.  de  Foix  à  la  Keyne-mère. 

(Bibliolh.  nation.  —  fonds  de  S.  Germain-Harlay ,  u»  218,  tom.  i ,  cote  xvi ,  f-  39  o».  —  Copie  du  temps.  ) 

Instances  faites  par  l'Ambassadeur,  conformément  à  ses  instructions,  auprès  d'Elisabeth  pour 
l'engager  à  épouser  le  comte  de  Leicester.  —  Répugnance  manifestée  par  Elisabeth  pour  le  ma- 
riage.—  Sa  déclaration  que,  dans  tous  les  cas,  elle  ne  voudrait  épouser  qu'un  prince  étranger.  — 
Lettres  que  le  Roi  de  Suède  lui  aurait  écrites  tout  récemment.  —  Conviction  de  l'Ambassadeur 
que  c'est  là  un  subterfuge  afin  de  se  prévaloir  d'un  appui ,  si  le  Roi  prenait  parti  pour  la  Reine 
d'Ecosse.  —  Craintes  d'Elisabeth  à  cet  égard.  —  Soupçons  qu'elle  a  conçus  de  certaines  lettres 
du  mari  de  la  Reine  d'Ecosse,  qui  ont  été  interceptées.  —  Ombrage  que  lui  cause  la  réorganisa- 
tion de  la  garde  écossaise,  dont  le  commandement  a  été  donné  à  M.  d'Aubigny ,  frère  du  comte 
de  Lennox. 

Madame ,  suivant  le  commandement  que  me  aviés  donné  de  favoriser  en 
tout  le  comte  de  Lecestre  en  l'affaire  qu'il  tramoit,  ayant  audiance,  je  dis  à 
la  Royne  comme  elle  ne  sçauroit  mieux  faire ,  pour  le  bien  et  repos  de  son 
royaulme  et  contantement  de  ses  subjectz,  que  de  se  marier  à  quelque 
seigneur  de  son  royaulme;  luy  mettant  en  avant  le  tort  qu'elle  feroit  à 
Vostre  Majesté  et  au  Roy,  faisant  du  contraire,  pour  avoir  apuié  la  princi- 
pale cause  de  refus  sur  ce  fondemant.  —  Elle  me  fit  responce  qu'elle  se 
assuroit  tant  de  l'amitié  du  Roy  qu'il  ne  entreroit  jamais  en  ceste  deffiance 
d'elle,  et  que  elle  n'estoit  encore  bien  résolue  qui  elle  espouseroit,  mais, 
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quelqui  soit,  bien  qu'il  n'eust  pas  grand  moyen,  il  acquerroit  par  son 
mariage  beaucoup  de  pouvoir  pour  exécuter,  s'il  avoit  quelque  mauvaise 
volonté;  et,  pour  ce,  se  délibéroit  ne  deppartir  jamais  à  celuy  qui  seroit 
son  mari  rien  ni  de  ses  biens  ni  forces  et  moyens,  ne  voulant  s'aider  de  luy 
que  pour  laisser  successeur  d'elle  à  ses  subjectz,  et  que,  bien  que  je  l'es- 
sortasse  à  prendre  un  de  son  obéissance,  qu'elle  ne  suivroit  pas  mon  conseil 
si  elle  se  marioit ,  mais ,  quand  elle  pensoit  de  ce  faire ,  il  luy  sembloit  que 
l'on  luy  arrachast  le  cœur  du  vautre,  tant  elle  en  estoit  de  son  naturel 
eslongnée;  si  est-ce  que,  si  le  bien  de  ses  subjectz  l'y  contrégnoit,  elle  se 
mariroit  hors  de  son  royaulme  :  disant  que,  encores  depuis  six  jours,  le 
Roy  de  Suécie  luy  avoit  escript  des  lettres  très  honestes,  où  sa  seur,  la 
marquise  de  Baden,  venoit,  oîi  elle  luy  envoyoit  navires  pour  passer  de 
deçà. 

Je  congnoissois  aisémant  qu'elle  taschoit  de  me  mettre  en  crainte  de  son 
mariage  pour  monstrer  qu'elle  avoit  moyen  de  se  garder  contre  le  Roy  en 
cas  qu'il  prînt  le  parti  de  la  Roine  d'Escosse;  de  quoy  elle  se  soupsonoit 
grandement,  comme  elle  monstra  assés  par  le  propos,  disant  que,  quelque 
assurance  que  je  luy  donnasse  par  paroUes  de  l'amitié  du  Roy,  elle  enten- 
doit  toutesfois  que  la  Royne  d'Escosse  s'apuyoit  du  tout  en  luy,  et  espéroit 
faire  beaucoup  de  chose  par  son  moyen,  de  façon  qu'il  estoit  tombé  entre 
ses  mains  des  lettres  du  mari  de  la  Royne  d'Escosse  (ainsi  le  nomme  elle 
tousjours,  pour  ne  lui  bailler  titre  de  roy  qu'il  escript  au  Roy,  lui  mandant 
que,  dans  peu  de  jours,  il  passera  en  France  pour  luy  faire  la  révérance 
et  luy  déclarer  luy  mesme  l'affection  qu'il  a  à  son  service,  espérant  qu'il 
trouvera  pareil  ayde  et  deffance  en  luy  que  tous  ses  prédécesseurs  ont  faict. 
Aussi  se  plaigneil  ladicte  dame  de  ce  que,  depuis  peu  de  jours,  le  Roy  avoit 
mis  sus  la  compagnie  d'homes  d'armes  d'Escosse  et  en  avoit  faict  capitaine 
le  frère  du  conte  de  Lennos,  seigneur  d'Aubigni;  dont  elle  prenait  assés 
II.  9 
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grande  démonstration  de  l'intention  du  Roy.   Touttefois  je  lny  rabatis  cela 
par  belles  paroles,  le  mieux  que  possible  fut. 


1565.  —  15  Septembre.  — Dundee. 

Proclamation  de  Marie  Stuart  et  du  Roi  son  mari  pour  assurer  aus  Écossais  le  libre  exercice  de 
leur  religion  (1). 

(Biblioth.  nation.  — Supplém.  français,  71°  3003,  ;).  42.  —  Copie  du  temps.) 


Allégations  mensongères  répandues  par  les  rebelles.  — Ferme  résolution  du  Roi  et  de  la  Reine  de 
maintenir  la  loi  d'oblivion  et  tout  ce  qui  a  été  promis  à  Stirling.  —Entière  liberté  de  conscience 
assurée  à  tous  les  Écossais.  —  Abrogation  de  toutes  lois  civiles  et  canoniques  qui  pourraient  s'y 
opposer.  — Prochaine  convocation  des  États. 

Faict  à  Dundee,  le  xv''  Septembre  1565. 

Le  Roy  et  la  Royne  ayans  entendu  les  séditieulx  et  faulx  rapports  semez 
parmy  leurs  subjectz ,  tant  de  bouche  qu'en  escript ,  par  les  rebelles  et  leurs 
adhérans,  comme  si  Leurs  Majestez  n'avoient  aultre  délibération  que  de 
ruyner  Testât  de  la  religion  qu'ilz  ont  trouvée  partout  publicquement  esta- 
blie  à  leur  arrivée  en  ce  pays,  de  révocquer  et  abolir  la  loy  d'oblivion  et  de 
ne  tenir  ung  seul  poinct  de  tout  ce  qui  a  esté  dict  et  promis  par  la  Majesté 
de  la  Reyne  à  Sterling  ;  tendans  par  là  d'esblouyr  les  yeux  du  pauvre  peuple 
et  de  aliéner  leurs  affections  de  l'obéissance  qu'il  doibt  à  Leurs  Majestez, 
encores  que  de  tout  cela  il  n'en  soyt  rien  et  que  le  subject  de  telz  faulx 
bruictz  n'aye  aucunement  entré  aux  cueurs  de  Leurs  Majestez.  Pour  aus- 
quels  obvyer  et  afiBn  que  les  autheurs  de  telles  mensonges  puissent  estre 
recongneuz  pour  telz  qu'ilz  sont,  à  sçavoir  mutins,  séditieulx  et  ennemys 
de  ceste  république ,  et  que  tous  les  subjectz  soient  informez  au  vray  et 
totallement  asseurés  de  la  sincérité  de  leur  intention  envers  l'establissement 

(1)  Cette  pièce  n'est  pas  dans  le  Recueil  du  prince  Labanolf. 
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de  leurdicte  religion,  Leurs  Maj estez  ont,  par  l'advis  des  seigneurs  de  leur 
Conseil  privé,  trouvé  bon  de  leur  faire  asçavoir  que  comme  Leursdictes 
Majestez  n'ont  par  cydevant  forcé  personne  au  faict  de  leurs  consciences, 
ny  rien  entreprins  à  rencontre  de  la  religion  qu'ilz  ont  trouvée  partout 
publicquement  receue  à  leur  arrivée,  comme  dict  est,  aussi  se  peuvent 
tenir  pour  tout  asseurez,  tous  leurs  bons  subjectz,  d'estre  en  plaine  asseu- 
rance  d'icelle  pour  l'advenir.  Et,  affin  qu'elle  puisse  estre  deuement  esta- 
blie  et  que  toutes  les  ordonnances,  loix  et  constitutions,  tant  canones  et 
civiles  que  municipales,  préjudiciables  à  icelle  puissent  estre  cassées  et 
abolies ,  Leurs  Majestez  ont  advisé  et  délibèrent  tenir  les  Estais  le  plus  tost 
que  l'occasion  le  pourra  permectre.  Ce  que  fust  desjà  sorty  en  effect  si  les 
chefz  de  ce  tumulte  n'eussent  eulx  mesmes  esté  cause  du  retardement,  et, 
par  leur  deffection,  n'eussent  empesché  l'exécution  de  ce  que  Leurs  Majes- 
tez avoient,  comme  ilz  ont  encore  à  présent,  bonne  envye  de  faire.  Joinct 
aussi  qu'ilz  entendent  tenir  et  accomplir  de  poinct  en  poinct  tout  ce  que 
par  la  Majesté  de  la  Roy  ne  a  esté  dict  ou  promis  à  Sterling,  et  de  pourvoir 
à  toutes  choses  tendantes  à  la  seuretté  de  ceulx  qui  ont  faict  profession  de 
la  dicte  religion,  en  leurs  corps,  biens,  terres  et  possessions,  comme  eulx 
mesmes  l'adviseront  et  pourront  avec  raison  le  requérir.  Leurs  Majestez 
aussi  ratiffieront  et  de  rechef  confirmeront  ladicte  loy  doblivion,  et  flnable- 
ment  ne  feront  difficulté  de  octroyer  à  leursdictz  subjectz  tout  ce  que  jus- 
tement ilz  demanderont  ou  doibvent  espérer  de  Leurs  Majestez,  et  que  lettres 
soient  expédiées  pour  la  publication  de  ce  que  dessus  en  la  forme  accous- 
tumée.  —  Extraict  des  registres  des  ordonnances  du  Conseil  privé. 

Au  dos  :  Double  d'une  proclamation  faicte  en  Escosse  pour  i'estabiissement  de  leur  religion. 
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1565.  —  18  Septembre.  —  Londres. 

M.  de  Foix  à  la  Keyne-mère. 

{Collect.  de  M.  Mignel.  —  Atnbass.  de  P.  de  Foix,  p.  165.  —  Copie.  ) 

Audience  accordée  par  Elisabeth  à  l'Ambassadeur  — Démarche  qu'il  a  fait  faire  auprès  de  Cecil 
pour  savoir  si  Marie  Stuart  approuvait  le  projet  de  la  Reine  d'Angleterre  d'envoyer  en  Ecosse 
un  commissaire  chargé  de  travailler  avec  M.  de  Mauvissière  à  une  pacification.  —  Refus  pé- 
leraptoire  fait  par  Marie  Stuart  de  permettre  à  Elisabeth  de  s'interposer  dans  les  affaires  inté- 
rieures de  ses  états.  —  Déclaration  énergique  d'Elisabeth,  d'après  ce  refus  ,  d'aider  de  tout  son 
pouvoir  les  sujets  de  Marie  Stuart,  qui  ont  le  bon  droit  pour  eux.  —  Précautions  prises  par 
l'Ambassadeur  pour  ne  pas  irriter  la  Reine  d'Angleterre.  — Triple  demande  qu'il  lui  a  adressée. 

—  Réponses  d'Elisabeth.  — Insistance  pour  que  la  Reine  d'Angleterre  veuille  bien  donner  ses 
conseils  à  M.  de  Mauvissière  sur  les  affaires  d'Ecosse.  — Conférence  entre  l'Ambassadeur  et 
M.  de  Mauvissière,  le  Chancelier,  l'Amiral  et  M.  Cecill  désignés  par  Elisabeth.  —Espérance 
des  commissaires  anglais  que  M.  de  Mauvissière  déterminera  Marie  Stuart  à  agréer  l'interven- 
tion d'Elisabeth  pour  rétablir  la  paix  en  Ecosse. — Lettre  adressée  par  Marie  Stuart  à  l'Ambas- 
sadeur. — Grief  allégué  par  elle  dans  cette  lettre  sur  ce  qu'on  voudrait  la  forcer  à  changer  de 
reUgion.  —  Dénégation  de  la  Reine  d'.\ngleterre  et  de  Cecil  à  cet  égard.  —  Envoi  d'une  petite 
somme  de  six  mille  écus  adressée  secrètement  aux  rebelles  d'Ecosse. — Observations  de  l'Am- 
bassadeur à  la  Reine  d'Angleterre  qui  a  nié  le  fait.  —  Avertissement  que  la  prétendue  levée  de 
quatre  mille  hommes  pour  l'Ecosse  n'était  qu'un  faux  bruit.  —  Déclaration  faite  par  M.  de 
Mauvissière  à  la  Reine  d'Angleterre ,  que,  si  elle  prenait  ouvertement  parti  pour  les  rebelles ,  le 
Roi  de  France  serait  contraint  de  soutenir  Marie  Stuart.  —  Évaluation  des  forces  respectives 
des  deux  partis  en  Ecosse.  — Ravages  exercés  par  le  comte  d'Argyll  sur  les  terres  du  comte 
de  Lennox.  —  Détermination  prise  par  Marie  Stuart  de  mettre  en  liberté  le  fils  du  comte  de 
Huntly  pour  l'opposer  au  comte  d'Argyll.  —  Conviction  de  l'Ambassadeur  que  la  mission  de 
M.  de  Mauvissière  n'aura  aucun  succès.  — Inimitiés  profondes  entre  les  deux  partis.  —  Légè- 
reté des  conseillers  qui  entourent  Marie  Stuart.  —  Confiance  qu'elle  accorde  au  musicien  Riccio 
et  à  son  maître  d'hôtel  Francisque.  — Titre  de  lieutenant  général  conféré  au  comte  d'AtholI. 

—  Appréciation  peu  favorable  de  son  caractère.  — Conviction  de  l'Ambassadeur  que  les  dissen- 
sions des  seigneurs  entre  eux  s'opposeront  à  un  accommodement  que  la  Reine  elle-même  ne 
désire  pas.  —  Regrets  de  l'Ambassadeur  à  cet  égard.  —  Dangers  que  présente  toujours  une 
guerre  civile.  —  Son  vif  désir  que  le  Roi  envoie  vers  Marie  Stuart  M.  de  Lansac  ou  tout  autre 
grand  personnage  pour  la  faire  changer  d'opinion. — Nouvelles  d'Ecosse. — Départ  de  M.  de 
Mauvissière.  —  Députés  envoyés  par  les  protestants  d'Ecosse  en  Allemagne  pour  avoir  des  se- 
cours. —  Présence  du  comte  de  Bothwell  en  Irlande.  —  Armements  qu'il  a  tirés  de  Flessingue. 

—  Plaintes  adressées  à  ce  sujet  par  Elisabeth  au  roi  d'Espagne. 

Madame,  encore  que  monsieur  de  Mauvissière  fist ,  comme  je  vous  ay 
escript  par  ma  précédante,  grande  instance  d'aller  en  Escosse  sans  attendre 
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le  retour  du  courrier  que  la  Reyne  d'Angleterre  y  avoist  envoyé,  toutesfois 
l'on  l'a  tousjours  différé  jusques  à  jeudy  dernier,  treisiesme  de  ce  mois,  que 
ledit  courrier  arrivât  à  Windessore.  Et  pour  ce  que  le  même  jour  ladite 
Reyne  d'Angleterre  partit  dudit  Windessore,  pour  venir  trouver  la  seur  du 
Roy  de  Suède  (1  )  qui  estoit  arrivée  en  ceste  ville  deux  jours  auparavant , 
ladite  Reyne  me  manda  que  je  l'allasse  trouver  le  samedy  en  suivant,  qui 
estoit  le  quinzième,  à  Westmester,  ne  pouvant  plus  tôt  me  donner  audience 
pour  ce  qu'elle  employoit  le  jour  précédant  à  l'entrevue  de  ladite  sœur  du 
Roy  de  Suède.  Et  d'aultant  que  je  n'avoys  aucune  nouvelle  de  la  Reyne 
d'Escosse  qui  ne  m'avoyt  rien  rescript  par  ledit  courrier ,  encore  que  par 
ycelluy  je  luy  eusse  envoyé  de  mes  lettres,  pour  l'advertir  de  ce  qui  passoyt 
par  deçà  et  prier  de  me  faire  entendre  ses  intentions ,  j'envoïay  devers 
monsieur  Cécile  pour  essayer  d'apprendre  de  luy  si  ladite  Reyne  d'Escosse 
avoit  trouvé  bon  que  ladite  Reyne  d'Angleterre  y  envoïast  avec  monsieur 
de  Mauvissière,  afin  de  moïenner  quelque  pacification  en  son  royaulme. 
Qui  me  rapportât  que  ledit  Cécile  luy  avoyst  dit  que  la  Reyne  envoiroist 
ung  des  siens  avec  ledit  sieur  de  Mauvissière  :  de  façon  que  ledit  de  Mau- 
vissière et  moy  allâmes ,  audit  jour  qui  nous  avoist  esté  ordonné ,  trouver 
ladite  dame,  cuydant  qu'elle  nous  deust  nommer  celuy  qui  iroyt  audit 
Escosse.  Mais  nous  nous  trouvasmes  grandement  deschus ,  d'autant  qu'elle 
nous  leut  une  lettre  que  ladite  Reyne  d'Escosse  avoit  envoyé  à  son  agent 
Rendel  (2),  par  laquelle  elle  luy  mandoist  que,  s'il  plaisoit  à  la  Reyne  d'An- 
gleterre envoyer  quelqu'un  devers  elle  pour  accorder  les  débats  et  différents 
intervenus  entre  elles,  qu'il  seroit  le  très  bien  venu,  n'y  ayant  chose  qu'elle 
ne  desirast  de  meilleure  affection  que  de  conserver  l'amityé  de  ladite  Reyne 
d'Angleterre,  mais  si  c'estoyt  pour  en  façon  quelconque  se  mesler  de  com- 

(<)  La  marquise  de  Bade. 

(2)  Cette  lettre  n'est  pas  dans  le  Recueil  du  prince  Labanofif. 
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poser  les  affaires  d'entre  elle  et  ses  subjets,  qu'elle  luy  vouloit  bien  faire 
entendre  qu'elle  n'endureroyt  que  ladite  Reyne  d'Angleterre  ou  autres 
prince  s'en  meslast  en  aucune  façon,  ayant  fort  bon  moïen  de  chastier  les 
rebelles  et  les  mener  à  la  raison.  Partant  ladite  Reyne  d'Angleterre  nous  fist 
responce  que,  veu  que  ladite  Reyne  d'Escosse  avoit  desjà  refusé  deux  foys 
son  entremise,  qu'elle  n'y  pouvoit  envoyer  personne  ny  se  mesler  d'essayer 
à  la  mettre  en  repos  contre  son  gré  ;  asseurant  avec  serment  qu'elle  avoit 
grandement  désire  de  pasciffier  les  affaires  dudit  Escosse  et  seurreté  de  ses 
subjets,  lesquels  elle  avoit  mis  en  grand  dangier  et  comme  menés  à  la 
boucherie,  d'aultant  qu'elle  les  avoit  priés  et  admonestés  par  plusieurs 
messages  de  ne  s'armer  contre  leur  Reyne,  mais  veu  qu'elle  ne  cessoit  de 
poursuivre  injustement  leur  vie,  et  ne  vouloist  entendre  aucun  honnesle 
moïen  d'accord  pour  la  deffense  et  conservation  de  sesdits  subjets  non  pour 
la  otfenser ,  elle  les  ayderoyt  par  tous  les  moïens  que  Dieu  luy  avoyt  donnés, 
et  vouloyt  que  cela  feust  sceu  et  entendu  de  tous.  Et  disoit  ces  paroles 
ladite  dame  avec  beaucoup  d'aigreur  et  monstrant  que  ladite  Reyne  d'Es- 
cosse la  contraignoyt  d'entrer  en  ceste  nécessité. — Pour  ne  la  mettre  en  plus 
grande  altération,  et  aussi  que  je  n'avoys  aucun  advertissement  ny  charge 
de  ladite  Reyne  d'Escosse,  je  ne  me  mis  en  aucune  peine  de  justifier  son 
faict:  seulement,  je  supplié  ladite  Reyne  d'Angleterre  de  troys  choses  : 
l'une,  de  donner  passe-port  audit  sieur  de  Mauvissière  pour  aller  en 
Esco?se ,  l'asseurant  que  l'amitié  et  bonne  affection  de  Vos  Majestés  envers 
elle  estoyt  telle  que  luy  ni  autre  vostre  messagier  ne  y  feroit  rien  qui  luy 
peult  nuire  ni  préjudicier  ni  luy  donner  occasion  de  s'offenser  en  aucune 
façon;  l'aultre  que,  vu  que  de  deux  choses  que  ledit  sieur  de  Mauvissière 
l'avoist  priée  de  vostre  part ,  qui  estoit  d'envoyer  en  Escosse  avec  luy ,  et 
luy  donner  conseil  et  apprendre  les  moïens  pour  parvenir  à  ladicte  paciffi- 
cation,  elle  ne  pouvoit  faire  l'une,  il  luy  plust  de  faire  l'autre  et  départir 
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de  son  bon  conseil  audit  sieur  de  Mauvissière  ;  la  dernière ,  je  la  suppliays, 
pour  nostre  descharge,  quelle  vous  fist  entendre  par  son  ambassadeur  la 
cause  de  la  longue  demeure  dudit  sieur  de  Mauvissière  et  de  ce  qu'elle 
n'avoit  peu  mander  avecluy  ung  des  siens. — Ladite  dame  respondit  :  qu  elle 
s'assuroyt  bien  fort  de  vos  amitiés  et  mesmement  de  celle  de  Votre  Majesté 
qu'elle  commança  à  louer  merveilleusement,  en  disant  qae  la  Reyne  d' Es- 
cosse  seroit  bien  heureuse  si  son  mary  avoit  une  partie  de  la  prudence  et 
saigesse  que  vous  avez  monstrée  es  troubles  de  Fmnce  et  montrez  ordinai- 
rement au  gouvernement  d'un  si  grand  estât  ;  et  partant ,  avec  l'asseurance 
de  vosdites  amitiés,  elle  ne  feroyst  difficulté  de  bailler  passe-port  audit 
sieur  de  Mauvissière  et  tous  aultres  qu'il  vous  plairoyt  envoyer  auxdits 
Escossés,  maisdeluy  bailler  conseil,  qu'il  n'estoit  pas  raisonnable,  veu  que 
la  Reyne  d'Escosse  le  refusoyt.  Et  m'asseura  qu'elle  manderoyt  une  copie 
de  la  lestre  de  ladite  Reyne  d'Escosse,  envoyée  audit  Randel ,  son  ambas- 
sadeur, afin  de  la  vous  monstrer,  et  faire  entendre  l'honneste  désir  qu  elle 
avoist  eu ,  conforme  à  vos  intentions ,  appaiser  les  troubles  d'Escosse.  — 
Toutesfois ,  nonobstant  ceste  responce ,  tant  pour  luy  monstrer  plus  claire- 
ment la  sincérité  de  vos  affections  et  luy  oster  toute  occasion  de  soupçon 
que  aussi  pour  pouvoir  mieulx  instruire  et  informer  ledit  sieur  de  Mauvis- 
sière et  advertir  Vos  Majestés  plus  particulièrement  des  intentions  de  ladite 
Reyne  d'Angleterre  pour  moienner  la  concorde  audit  Escosse,  je  feys  telle 
instance  pour  avoir  l'advis  de  ladite  dame  que  enfin  elle  ordonna  que 
messieurs  le  Chancelier  et  Cécile  communiqueroient  sur  ce  le  lendemain 
matin  avecq  nous.  — Après  avoir  esté  prié  par  ledit  Chancelier  d'aller  le  len- 
demain matin  diner  avec  luy,  je  y  allé  avec  ledit  sieur  de  Mauvissière,  et 
trouvâmes  que  la  Reyne  avoit  adjoutté  monsieur  l'Admirai  avec  eux.  Et 
après  que  je  leur  eusse  discouru  en  brief  la  cause  de  la  venue  dudit  sieur 
de  Mauvissière,  leur  remonstrey  que  Vostre  Majesté  désiroyt  conspirer  avec 
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la  Reyne  d'Angleterre  à  moïenner  quelque  gratieult  accord ,  pour  auquel 
parvenir,  n'entendant  particulièrement  les  causes  et  progrès  de  la  sédition, 
vous  n'aviez  peu  bailler  audit  sieur  de  Mauvissière  que  moïens  généraults, 
mais  la  Reyne  d'Angleterre  qui,  tant  pour  estre  voisine  et  avoir  ung  agent 
ordinaire  sur  les  lieults,  que  aussi  pour  y  avoir  mandé  ci-devant  monsieur 
de  Trokmorton  et  Tamoud  (1  ) ,  et  encore  parce  que  j'entendois  que  ceuls 
que  la  Reyne  d'Escosse  poursuivoyt  s'adressoient  à  elle,  ne  pouvant  ignorer 
la  source  et  origine  et  advancement  de  ce  discord ,  pourroy t  plus  particu- 
lièrement donner  advis,  comme  celle  qui  cognoist  très  bien  la  maladie,  des 
voyes  et  moïens  de  la  guérison  ,  et  convenables  remèdes ,  pour  lesquelles 
entendre  nous  estions  là  venus.  —  Lesdits  sieurs  s'estant  retirés  pour  déli- 
bérer ensemble,  monsieur  Cécile  respondit  que  véritablement  il  n'entendoyt 
pas  si  bien  queje  cuidois  les  causes  et  progrets  de  ceste  affaire,  et  partant  leur 
estoit  difficile  de  mettre  en  avant  les  remèdes  nécessaires;  qu'il  falloit 
entendre  sur  les  lieults  les  demandes  et  plaintes  d'ung  cousté  et  d'autre ,  et 
sur  ce  délibérer  et  eslire  pour  moïen  d'accord  tout  ce  qui  se  trouveroyt 
juste  et  raisonnable;  que  en  général  il  pouvoit  seulement  dire  que  les  trou- 
bles estoient  advenus  audit  Escosse  depuis  le  temps  qu'il  s  estoit  parlé  du 
mariage  du  fils  du  comte  de  Lenos  avec  la  Reyne  d'Escosse  ;  que  aupara- 
vant elle  et  tous  ses  subjets  vivoient  en  grande  paix  et  repos  par  la  bonne 
conduite  et  gouvernement  et  fidèles  services  de  ceuls  qu'elle  poursuit  à 
présent,  partant  qu'il  falloit,  pour  revenir  à  ladite  paix  et  repos,  que  l'on 
remict  les  choses  en  même  estât  qu'elles  estoient  auparavant  qu'il  se  parlast 
dudit  mariage,  en  estant  tout  ce  qui  depuis  a  esté  inové  contre  la  religion, 
lois  communes  du  royaume  et  libertés  de  la  noblesse.  —  Et  sur  ce  que 
je  demandoys  sçavoir  en  particulier  lesdites  inovations,  ledit  Cécile  dist 

(1)  Tamworth. 
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que,  par  les  loys  du  royaume,  le  Duc  (1)  et  comte  d'Argueil  estoient  con- 
seillers héréditaires  de  la  couronne  d'Escosse,  et  toutesfois  qu'ils  en  estoient 
à  cette  heure  rechassés.  En  oultre  que  le  mary  de  la  Reyne  d'Escosse,  contre 
ycelles  lois  et  au  préjudice  du  plus  proche,  s'estoit  fait  proclamer  roy ,  jaçoit 
que  le  roy  François,  estant  Daulphin  de  France,  ne  porta  ce  titre  de  roy 
d'Escosse  que  après  luy  avoir  esté  accordé  par  ung  commun  consentement 
des  Estais,  qui  estoit  prince  si  grand,  et  auprès  duquel  le  fils  du  comte  de 
Lenos  est  de  nul  compte.  Disoit  aussi  que  la  Reyne  d'Escosse  avoit  fait 
plusieurs  choses  contre  la  liberté  de  la  religion,  et  que  son  mary  avoit  voulu 
faire  occir  le  comte  de  Moray,  et  usoit  tous  les  jours  de  plusieurs  menaces 
et  insolences.  —  Qui  fust  tout  ce  que  je  pus  tirer  desdits  sieurs,  réservé  que, 
après  que  je  leur  eus  déduit  par  exemple  et  raison  combien  la  guerre ,  qui 
pourroit  sortir  de  cette  sédition  voisine,  leur  estoit  périlleuse  et  dange- 
reuse, ledit  Cécile  adjouta  qu'il  espéroit  que,  si  ledit  sieur  de  Mauvissière 
moïennoit  que  la  Reyne  d'Escosse  trouvas!  bon  que  ladite  Reyne  d'Angle- 
terre envoyast  audit  Escosse  pour  appaiser  les  différents  ,  que ,  encore  que 
ladite  Reyne  sa  maistresse  eust  esté  jà  refusée  deux  fois,  pour  le  bien  de  la 
paix  elle  condescendroyt  d'y  envoyer  de  son  cousté;  s'efforçant  ledit  Cécile 
de  monstrer  que,  par  le  moïen  du  Roy  l'accord  sera  très  difficile,  à  cause  que 
l'on  pensera  que  ses  ministres  inclinent  du  cousté  de  la  Reyne  d'Escosse , 
et  cherchent  partout  de  la  complaire ,  là  où  ,  si  la  Reyne  d'Angleterre  y 
envoyoit,  la  noblesse,  qui  est  en  différent  avec  elle,  auroit  quelque  con- 
fiance que  l'on  pourvoiroit  sans  fraude  à  leur  seureté  et  repos.  Et  mons- 
troient  lesdits  sieurs  qu'ils  ne  desiroient  rien  plus  que  quelque  bon  accord. 

Le  mesme  jour  que  nous  eusmes  audience  de  ladite  Reyne  d'Angleterre , 
le  jeune  Béton  arriva  d'Escosse  et  m'apporta  une  lettre  (2)  de  la  Reyne  sa 

[l;  Le  duc  de  Chàtellerault. 

(i)  Cette  lettre  c'est  pas  dans  le  Recueil  du  prince  Labanoff. 
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maistresse,  de  laquelle  je  vous  envoyé  coppie  et  de  ce  qu'elle  dit  en  ycelle 
que  l'on  la  veult  contraindre  de  changer  sa  religion.  Vous  avez  veu,  par  le 
discours  que  je  vous  envoyay  dernièrement,  que  la  Reyne  d'Angleterre  et 
monsieur  Cécile  disent  qu'il  n'en  est  rien,  et  qu'il  n'est  raisonnable  qu'elle 
soyt  forcée  contre  sa  conscience.  A  quoy  je  respondis  que,  par  la  demande 
premièrement  proposée  par  ceuls  que  ladite  dame  poursuilt,  ils  deman- 
doient  qu'elle  laissast  la  messe.  Mais  ils  me  répliquèrent  que  aultre  chose 
estoit  demander,  et  aultre  contraindre. 

Quant  au  secours  d'argent  et  des  quatre  mille  hommes  dont  elle  fait 
mention,  j'ai  entendu  par  ledit  Béton  que  lesdits  seigneurs  ont  reçu  six 
mille  escus;  qui  est  somme  si  petite  que  le  comte  de  Botford,  qui  est  à 
Barwick ,  la  peult  aisément  avoir  trouvée  sur  le  lieu ,  mais  je  sçay  bien 
qu'elle  n'a  esté  prinse  icy  sur  le  Grand  Trésorier  ,  sans  lequel  on  ne  peult 
délivrer  aucuns  deniers.  Et  en  la  dernière  audience,  je  dis  à  ladite  dame 
Reyne  d'Angleterre  que  j'avoys  entendu  que  l'on  leur  avoyt  envoyé  de 
l'argent  d'icy  :  ce  qu'elle  nya  avec  serment.  Des  quatre  mille  hommes , 
c'estoyt  ung  fault  advertissenient ,  comme  aussi  ledit  Betou  a  esté  bien 
informé.  Je  m'assure  que  par  le  mémoire,  que  je  vous  envoïay  dernièrement, 
estoyt  contenu  au  vray  ce  qui  se  levoyt  en  ce  pays  de  gens  de  guerre  ;  les- 
quels, à  ce  que  j'entends  par  un  advertissement  que  l'on  ma  fait  ce  jour 
d'huy,  l'on  a  icy  arresté  d'envoyer  au  premier  jour  en  Escosse  se  joindre 
avec  lesdits  seigneurs.  Quant  à  ce  qu'elle  désire  que  Vostre  Majesté  escrive 
à  la  Reyne  d'Angleterre  de  telle  façon  qu'elle  entende  que  vous  preniez  son 
party,  je  vous  asseure  que,  en  présence  de  monsieur  de  Mauvissière,  à  ceste 
dernière  audience,  voyant  qu'elle  estoit  résolue  de  deffendre  lesdits  sei- 
gneurs ,  je  luy  dis  clairement  que,  si  ladite  Reyne  d'Escosse  se  trouvoyt  en 
nécessité,  vous  ne  pourriez  laisser  de  la  secourir  pour  la  seureté  de  sa  per- 
sonne et  conservation  de  son  estât  seulement,  non  pour  rien  entreprendre 
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contre  elle  ny  en  ses  terres  et  pays.  Et  m'asseure  que  Vostre  Majesté  lui 
escrivra  en  telle  façon  qu'elle  ne  luy  donnera  occasion  de  s'alliéner  de  votre 
amityé ,  comme  il  semble  que  vos  affaires  le  désirent. 

De  Testât  des  affaires  d'Escosse,  j'entends  que  d'ung  cousté  et  d'aultre 
ont  esté  faictes  proclamations  contenantes  mandemens  de  suivre  en  armes 
ou  la  Reyne  d'Escosse  ou  iesdits  seigneurs.  De  mesmes  tous  les  deux  ont 
faict  sonner  le  tambourin  et  dressé  compaignies  de  pied  et  de  cheval.  Il  est 
vray  que  jusques  icy  ladite  Reyne  a  esté  plus  forte,  de  façon  que,  derniè- 
rement qu'elle  estoyt  à  Glasco,  elle  avoyt  près  de  cinq  mille  chevaults,  et  les 
autres  n'ont  jamais  passé  douze  cents. 

Le  comte  d'Argueil  est  entré  en  armes  es  terres  du  comte  de  Lenos,  où  il 
a  pillé  et  bruslé  tout  ce  qu'il  a  tiouvé.  Et,  pour  luy  faire  teste,  ladite  dame  a 
délivré  le  fils  du  feu  comte  de  Hontelay  (1),  qui  peult  beaucoup  en  pais  ses 
voisins,  pour  y  estre  fort  apparenté  et  avoir  l'amitié  des  subjets  de  son 
père.  Les  noms  des  principaults  qui  sont  d'ung  cousté  et  d'aultre,  Vostre 
Majesté  les  verra  en  ung  mémoire  icy  enclos  (2). 

Quanta  faire  accord,  je  ne  pense  pas  que  monsieur  de  Mauvissière  y 
puisse  parvenir  ni  guères  aultre  que  la  nécessité  qui  est  celle  qui  apprend 
les  imprudents  et  mal  conseillés,  tant  parce  que  ladite  dame  dist  que  ceuls 
du  party  contraire  avoient  entrepris  de  prendre  le  Roy  d'Escosse,  avant  le 
mariage  consumé,  et  le  meslre  dedans  ung  navire  poui'  le  porter  en  Angle- 
terre et  mestre  entre  les  mains  de  la  Reine  d'Angleterre,  et,  où  ils  ne  pour- 
roient  faire  cela ,  de  attenter  es  vies  de  luy  et  elle ,  et  de  l'altre  cousté  le 
comte  de  Morey  dict  que  le  Roy  l'a  voulu  faire  occire,  d'où  procèdent  les 
inimitiés  presque  irréconciliables,  que  d'aultant  que  j'entends  que  la  Reyne 


(4)  Adam  Gordon,   qui   étail  retenu  prisonnier  depuis  la  révolte  et  la  défaite  de  son  père  à  Corrichie. 
28  octobre  1562 

(2;  Ce  mémoire  manque 
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d'Escosse  est  possédée  de  jens  jeunes  et  nécessiteux  qui ,  par  leur  impru- 
dence et  désir  de  s'accroistre  du  bien  d'aultruy,  soutiendront  ces  divisions. 
Ce  que  le  porteur  mesme  des  présentes,  Béton,  m'a  confessé  et  m'a  nommé 
pour  ses  meilleurs  conseillers  deuls  Italiens,  l'un  nommé  David  (i\  quiestoit 
musicien,  et  luy  fut  donné  par  monsieur  de  Morette  quand  jallay  en  Es- 
cosse  par  vostre  commandement,  et  il  faict  aujourd'huy  toutes  les  despes- 
ches,  l'autre  est  appelé  Francisque,  son  maistre  d'hostel. 

Le  comte  d'Hatel(2)  a  esté  faict  lieutenant  général,  et  préside  au  Conseil, 
très  grand  catholique,  hardy  et  vaillant  et  remuant,  comme  l'on  dict,  mais 
de  nul  jugement  et  expérience,  ennemy  de  tout  temps  du  comte  d'Argueil. 
Et  où  tels  personnages  tiennent  le  timon  parmy  les  tempestes,  Vostre  Ma- 
jesté peult  penser  en  quel  danger  est  le  navire. 

Il  est  à  penser  que  les  seigneurs  cercheront  plustôt  leur  vengeance  parti- 
cuUière  que  le  service  de  leur  Reyne.  Oultre  ce  que  tous  les  jours  par 
injures  mutuelles  se  [irritent]  les  cueurs  et  que  desjà  ladite  dame  a  fait 
bannir  les  comtes  de  Morey  et  de  Rothes,  davantaige  ce  qui  empeschera 
l'accord  est  que  ladite  dame,  parce  qu'elle  se  sent  plus  forte,  ne  s'en  soucie 
pas  beaucoup,  comme  elle  a  monstre  par  la  responce  qu'elle  a  faicte  à  la 
Reyne  d'Angleterre,  en  laquelle  elle  a  mesprisé  vostre  conseil  et  advis, 
d'aultant  que  ce  que  ladite  dame  en  faisoy t ,  c'estoit  à  vostre  instigation , 
ainsi  que  j'avoys  adverty  ladite  Reyne  d'Escosse  qui  ne  m'a  faict  aucune 
responce,  encores  que  ledit  Béton  partît  d'avec  elle,  comme  il  m'a  dict,  le 
neuviesme  de  ce  moys,  et  après  avoir  receus  ladite  dame  mes  lettres, 
d'aultant  que,  s' estant  embarqué  longtemps  auparavant,  il  auroyt  esté  par 
les  vents  rejecté  en  la  coste  d'Escosse.  Mais  quoy  qu'elle  en  pense,  tous 
les  mauls  intérieurs,  comme  est  la  sédition,  sont  si  dangereux  qu'il  n'y  a 

(1)  David  Riccio. 
(î)  Atholl. 
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rien  que  l'on  ne  deust  faire  pour  les  éviter ,  et  ne  sçauroyt  prendre  pire 
party  que  de  guerroyer  ses  mesmes  subjets  :  et  sans  doubte,  si  elle  ne  se 
ravise,  elle  entrera  encorre  en  guerre  contre  l'estranger,  d'aultant  que  la 
Reyne  d'Angleterre  s'en  meslera,  comme  elle  m'a  déclaré  ouvertement.  De 
l'événement,  il  est  en  la  main  de  Dieu,  mais  en  jugeant  par  la  raison  hu- 
maine, il  est  à  craindre  du  cousté  de  ladite  dame;  ce  que  vostre  Majesté 
peult  mieult  juger  parce  qu'elle  a  veu  des  séditions  de  France,  et  partant 
il  semble  que  si  Vostre  Majesté  luy  envoyoyst  monsieur  de  Lanssac,  qui 
en  passant  icy  pourroyt  estre  instalé  pour  le  Roy  en  Tordre,  ou  aultre  sem- 
blable pour  l'admonester  à  entendre  à  quelque  bonne  concorde,  et  luy  faire 
voir  les  dangers  où  elle  se  mect,  Vostre  Majesté  feroyt  beaucoup  pour  elle 
et  pour  soy-mesme,  d'aultant  que  sa  conservation  vous  est  utille. 

Ladite  dame  estoit  le  neufième  de  ce  moys  à  Feclan ,  et  avoyt  licencié , 
comme  m'a  dict  ledit  Béton,  une  partie  de  ses  gens  pour  s'aller  refraichir; 
et  avec  le  reste ,  à  ce  que  ladite  Reyne  d'Angleterre  nous  a  dit ,  elle  devoy t 
aller  dans  la  maison  du  comte  de  Morey ,  et  se  saisir  de  ses  biens  et  en 
chasser  sa  femme  qui  estoyt  enceinte  et  en  son  neufième  moys  preste  d'a- 
coucher.  Le  Duc  et  aultres  de  sa  ligue  se  trouvoient  lors  à  Donfris,  qui  est 
ung  lieu  fort  proche  d'Angleterre  du  cousté  de  west  et  de  l'Irlande.  Le 
comte  de  Morton,  chancellier  d'Escosse,  s'est  retiré  en  sa  maison.  Monsieur 
de  Lethington  est  tousjours  avecque  elle,  sans  se  mesler  des  affaires.  Mon- 
sieur Maxwal,  gouverneur  des  marches  d'Escosse,  qui  est  des  plus  suffisants 
et  qui  a  grand  pouvoir  et  moyen,  s'est  tenu  jusques  icy  avec  ladite  dame, 
mais  voïant  qu'elle  n'approuvoyt  pas  son  conseil,  il  l'a  laissée,  et  s'est 
rendu  du  cousté  dudit  Duc.  Je  vous  avois  escript  que  le  comte  d'Haran 
estoyt  mort  ;  j'entends  qu'il  est  encore  en  vie ,  mais  en  estât  que  l'on  en 
attend  la  mort  bientost,  d'aultant  qu'il  est  devenu  tout  enflé  et  hidropique 
consumé.  J'ai  escript  si  particulièrement  et  au  long  de  ces  affaires  d'Es- 
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cosse  pour  satisfaire  à  Vostre  Majesté.  Monsieur  de  Mauvissière  est  party 
cejourd'huy;  je  vous  enverray  dilligemmentses  despesches,  et  l'adverfiray 
de  jour  à  aultre  de  ce  que  je  cuideray  pouvoir  sçavoir  pour  effectuer  la 
charge  qu'il  vous  a  pieu  luy  donner. 

Madame,  je  prie  à  Dieu  vous  donner,  en  parfaicte  santé  et  entière  pros- 
périté, très  heureuse  et  très  longue  vie, 

De  Londres,  ce  18"  jour  de  Septembre  1565. 

Madame ,  quelq'nn  m'a  dict  que  les  protestans  d'Escosse  ont  dépesché  en 
Allemagne  et  partout  ailleur ,  pour  advertir  de  la  poursuite  que  l'on  leur 
faictet  demander  aide.  Aussi  j'entends  que  le  comte  Bocdouel  est  en  Irlande, 
pour  où  il  fait  charger  auportdeFlessingues  deux  navires  d'armes  et  pouldres. 
De  quoy  advertie,  la  Reyne  d'Angleterre  a  mandé  quatre  navires,  pour  se 
tenir  du  cousté  de  levant  et  aux  advenues  dudit  Irlande  en  Escosse,  pour 
surprendre  ledit  comte  et  navires.  Et  dimanche  dernier,  ladicte  dame  fist 
grand  plainte  à  l'ambassadeur  d'Espaigne  de  ce  que  l'on  permectoit  charger 
lesdits  navires,  et  donnoit  on  par  delà  audict  comte  toute  faveur. 


1565.  —  29  Septembre.  —  Londres. 

Bf .  de  Foix  au  XLoî. 

iCoUect.  de  U.  Mignet.  —  Ambati^  de  P.  de  Foix ,  p.  179.  —  Copie.  ) 

Départ  de  M.  de  Mauvissière  pour  l'Ecosse. — Conviction  de  l'Ambassadeur  que,  si  la  guerre  éclate, 
les  forces  des  deux  partis  seront  bientôt  épuisées.  —  Vif  désir  d'Elisabeth  pour  une  pacifi- 
cation. 

(Extrait.) 
Sire,  j'ai  informé  bien  au  long  Vostre  Majesté  par  plusieurs  mes  précé- 
dentes despesches  de  tout  ce  qui  s'est  passé  pendant  que  monsieur  de  Mau- 
vissière est  demeuré  icy,  d'où  il  est  party  pour  aller  en  Escosse  le  xvn'  de 
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ce  moys.  J'attends  de  ses  nouvelles  pour  pouvoir  mieulx  entendre  s'il  y 
aura  quelque  attente  d'accord ,  lequel  je  ne  laisse  d'espérer  encores  que  le 
feu  s'y  enflamble  bien  fort,  d'aultant  qu'il  me  semble  que  la  matière  n'est 
pas  pour  l'entretenir  longuement  et  que  les  forces  et  pouvoir  deflauldront 
d'ung  cousté  et  d'aultre.  Je  veoy  la  Royne  d'Angleterre  craindre  grande- 
ment de  se  mectre  en  jeu,  et  ne  désire  rien  plus  qu'une  bonne  pacification. 


1565.  — •  29  Septembre.  —  Londres. 

M.  de  Fois  à  la  Reine-mère. 

(  Collecl.  de  U  Mignet.  —  Ambassade  ili-  P.  de  Foix  ,  p^  (  SI .  1 

Arrivée  de  Chalmers,  qui  se  rend  en  France  avec  des  instructions  de  la  Reine  d'Ecosse.  —  Lettre 
adressée  par  cette  princesse  à  l'Ambassadeur  et  qu'il  a  dû  communitiuer  à  la  Reine  d'Angle- 
terre.—  Persistance  de  Marie  Stuart  dans  son  refus  d'admettre  la  médiation  d'Elisabeth.— 
Regrets  exprimés  par  la  Reine  d'Angleterre.  — Éloge  qu'elle  a  fait  des  bonnes  intentions  de 
Murray.  —  Instances  de  l'Ambassadeur  auprès  de  la  Reine  d'Angleterre  pour  l'empêcher  de  con- 
trevenir aux  traités  en  secourant  les  rebelles  d'Ecosse.  —  Réponse  d'Elisabeth  qui,  avant  de 
rien  entreprendre,  fera  connaître  ses  intentions  au  Roi  de  France.  —  Sa  conviction  qu'elle  sera 
approuvée  par  le  Roi.  —  Récriminations  contre  Marie  Stuart  qu'elle  soupçonne  de  machiner  sa 
ruine.  —  Nouvelles  d'Ecosse.  —  Dispositions  prises  par  la  Reine.  —  Choix  qu'elle  a  l'ait  de  Ro- 
bert Carnegy ,  John  Balfour  et  John  Lesly  ,  pour  ses  conseillers.  —  Disgrâce  de  Lethington.  — 
Arrivée  du  comte  de  Bothwell.  —  Changement  dans  la  conduite  du  Roi  d'Ecosse ,  qui  com- 
mence à  se  concilier  l'amitié  des  seigneurs.  —  Défiance  de  l'Ambassadeur  contre  Chalmers.  — 
Communication  que  celui-ci  lui  a  donnée  de  ses  instructions.  —  Étonnement  de  l'Ambassadeur 
de  ce  que  le  projet  d'enlèvement  du  Roi  d'Ecosse  par  les  rebelles  ne  s'y  trouve  pas  mentionné.  — 
Importance  de  ce  grief  allégué  antérieurement  par  MarieStuart.— Division  dans  le  Conseil  d'Angle- 
terre sur  les  affaires  d'Écos.se.  —  Détermination  prise  par  Elisabeth  d'appeler  près  d'elle  les 
comtes  de  Northumberland ,  VVestmoreland  et  Cumberland,  qu'elle  soupçonne  de  travailler  en 
faveur  de  Marie  Stuart.  —  Mécontentements  suscités  contre  Elisabeth  en  Angleterre.— Convic- 
tion de  l'Ambassadeur  que  cependant  Marie  Stuait  ne  peut  rien  tenter  en  ce  pays. —Nécessité 
qui  la  contraindra  bientôt  d'entrer  en  arrangement  avec  ses  sujets.  —  Causes  des  soupçons 
conçus  par  Klisabeth  contre  la  Reine  d'Ecosse.  — Propos  imprudent  tenu  par  Marie  Stuart  sur 
son  projet  de  mener  son  armée  jusqu'à  Londres.  —  Succès  d'O'Neil  contre  les  Anglais  en  Ir- 
lande.—  Dessein  qu'on  lui  prête  de  vouloir  offrir  la  couronne  d'Irlande  à  Marie  Stuart. — Mis- 
sion donnée  auprès  de  lui  par  Marie  Stuart  à  deux  gentilshommes  du  nord  de  l'Ecosse.  —  Démar- 
<'he  faite  par  Robert  Melvil  auprès  de  l'Ambassadeur.— Assurance  qu'il  lui  a  donnée  que  les  sei- 
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gneurs  révoltés  ne  demandent  qu'à  obéir  à  leur  Reine.  — Allégation  des  motifs  qui  les  ont  forcés 
à  prendre  les  armes. — Prière  pour  que  le  Roi  intercède  en  leur  faveur  auprès  de  la  Reine  leur 
maîtresse.  —  Explications  qu'il  a  données  à  l'Ambassadeur  sur  l'origine  de  la  querelle.  —  Justi- 
fication particulière  du  comte  de  Murray,  dont  la  vie  a  été  mise  en  danger.  —  Nouvelles  in- 
stances de  Melvil  pour  une  pacification.  —  Promesse  que  lui  a  faite  l'Ambassadeur  de  trans- 
mettre au  Roi  sa  requête. 

Madame,  le  viii°  de  ce  moys,  je  vous  escripviz  bien  au  long  de  tout  ce 
qui  s'estoyt  passé  par  deçà  en  la  négociation  de  monsieur  de  Mauvissière 
avant  son  parlement.  Depuis  le  xxv^  est  arrivé  icy  ce  porteur,  nommé  mon- 
sieur Chalmer,  gentilhomme  escossoys,  envoyé  de  la  part  de  la  Roy  ne  sa 
maistresse  avec  lettres  et  instructions  (1  )  devers  Vos  Majestés,  qui  m'a 
apporté  une  lettre  (2)  contenant  response  à  celle  que  je  luy  avoys  escript ,  le 
premier  de  ce  moy,  par  le  courrier  que  la  Royne  d'Angleterre  avoit  envoyé 
devers  Randel  son  agent,  affin  de  savoir  s'il  seroyt  agréable  à  la  Royne 
d'Escosse  qu'elle  y  envoiast  ung  des  siens  pour  moyenner  quelque  concorde. 
Et,  parce  que  j'avoys  escript  laditte  lettre  à  laditte  Royne  d'Escosse  selon 
la  volonté  de  la  Royne  d'Angleterre  et  résolution  prinse  avec  elle,  il  m'a 
semblé  que  je  luy  debvoys  aller  faire  entendre  la  response,  encores  qu'elle 
fust  du  tout  semblable  à  celle  qui  avoyt  esté  faicte  audit  Randel ,  espérant 
aussi  que  j'apprendroys  d'elle  quelque  chose  de  ses  intentions.  D'ailleurs, 
je  vouloys  empescher  qu'elle  montast  en  quelques  sinistres  souspçons  pour 
la  venue  dudict  Chalmer  qui  n'avoyt  aucune  lettre  ne  charge  à  elle.  A  cause 
de  ce,  estant  allé  trouver  ladite  dame,  je  luy  dis  laditte  response;  à 
laquelle  elle  ne  répliqua,  sinon  qu'elle  avoit  pityé  de  ce  que  la  Royne 
d'Escosse  estoit  si  mal  conseillée  de  poursuivre  la  ruyne  de  ses  plus  fidelles 
subjets,  jurant  avecques  serment  qu'elle  desiroyt  que  tous  les  siens  luy 
rendissent  pareille  dévotion  ;  et  entra  en  plusieurs  louanges  de  la  bonne 

(4J  Ces  documents  ne  sont  pas  dans  le  Recueil  du  prince  Labaooff. 
(S)  Cette  lettre  manque 
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conscience,  probité  et  bonté  du  comte  de  Moray,  qui  ne  desiroyt  comme 
elle  disoyt  )  que  le  service  de  la  Royne  sa  maistresse.  Et  par  après , 
daultant  que  javojs  entendu  que  les  seigneurs  que  ladite  Royne  d'Escosse 
poursuyt  avoient  icy  le  jeune  Melvin  (1  )  pour  demander  secours,  qui  faisoyt 
grande  instance  depuis  le  xvii"  de  ce  moys  qu'il  y  estoit  arrivé,  et  que  sur 
ce  les  seigneurs  du  Conseil  délibéroient  tous  les  jours  ,  tenans  longs  et  fré- 
quens  conseils,  etquej'entendoys  aussy  queà  Carley,  lieu  voisin  d'Escosse, 
ladite  dame  avoit  envoyé  quelque  nombre  de  gens  de  guerre  pour  i  ainsy 
quej'avoys  advertissement)  se  joindre  avec  lesdits  seigneurs,  je  dis  à  la 
dicte  Royne  d'Angleterre  que,  aïant  esté  informé  de  ce  dessus,  il  m'avoit 
semblé  pour  le  deu  de  ma  charge,  encores  que  je  n'en  eusse  commandement 
particulier  de  Vos  Majestés,  je  lui  debvoys  remémorier  que  au  traicté 
de  paix  la  Royne  d'Escosse  y  estoit  comprinse,  partant  que  je  la  prioys 
de  prendre  garde  de  ne  contrevenir  audit  traicté,  ce  qu'elle  feroyt  sans 
difficulté  sy ,  avec  gens  armés,  elle  entroyt  en  Escosse.  —  Elle  me  respondit 
que,  avant  que  rien  entreprendre  sur  ce,  elle  vous  feroyt  entendre  ses  inten- 
tions et  actions,  et  espéroyt  que  vous  les  trouveriez  sy  raisonnables  que 
vous  n'en  auriez  aucun  mescontentement ;  me  chaigea  aussy  vous  escripre 
qu'elle  vous  prioyt  de  prendre  garde  que,  en  cherchant  de  conserver  la 
Royne  d'Escosse  en  son  estât,  duquel  elle  m'asseuroyt  quelle  nestoyt  en 
aucun  dangier,  vous  ne  luy  donnassiez  moien  de  l'offenser  à  elle  qui  ne 
cédoyt  en  rien  en  amityé  et  affection  envers  Voz  Majestés  à  ladite  Royne 
d'Escosse,  et  laquelle  elle  sçavoit  très  bien  machiner  de  sa  ruine,  ayant 
envoyé  et  à  Rome  et  devers  plusieurs  aultres  princes  ses  voisins  pour  leur 
demander  secours  de  gens  et  argent;  de  quoy  elle  n'auroyt  besoing  si  elle 
ne  cherchoyt  aultre  chose  que  de  rappeler  ses  subjects  soubs  son  obéissance, 


fi)  Robert  Melvil,  frère  puîné  de  Jacques  Melvil,  1  auteur  des  mémoires. 

II.  ii 


82  AMBASSADE  DE  PAUL  DE  FOIX.  1563 

bien  que  ceulx  qu'elle  dict  rebelles  ne  sont  que  trois  ou  quatre,  et  qui  ne 
cherchent  aultre  chose,  par  toutes  les  humbles  prières  et  requestes  qu'il  leur 
est  possible,  que  de  pouveoir  vivre  selon  leur  conscience  en  seureté  et  repos 
en  leurs  maisons,  aïant  offert  le  comte  de  Moray  se  bannyr  soy-mesme 
d'Escosse,  et  s'en  aller  où  bon  sembleroyt  à  ladite  dame,  pourveu  que  sa 

femme  et  enfants  peussent  demourer  en  ses  biens  en  repos 

Quant  aux  affaires  d'Escosse,  le  porteur  m'a  compté  que,  le  xxi'  de  ce 
moys,  il  avoyt  laissé  ladite  Royne  à  Lislebourg,  d'où  elle  debvoyt  partir  le 
dernier  pour  aller  à  Sturling,  où  elle  trouveroyt  toutes  ses  forces,  qui 
seroient  environ  quinze  mille  hommes,  pour  la  pluspart  gens  de  cheval, 
avec  lesquels  elle  délibère  incontiuant  aller  trouver  lesdits  seigneurs  qu'elle 
poursuyt  qui  sont  toujours  à  Dunfres,  lesquels  ne  sçauroient  (comme  je 
m'asseure)  avoir  plus  de  mille  chevaulx.  Et  espère  ladite  dame  ou  les 
prendre  prisonnyers,  ou  les  contraindre  à  s'enfuyr  en  Angleterre,  s'ils  ne 
sont  secouruz  par  ceste  Royne.  De  quoy  je  me  doubte  bien  fort,  encores  que 
son  Conseil  se  trouve  de  diverses  opinions,  et  y  en  aye  plusieurs,  et  des 
plus  grands,  qui  n'en  sont  d'advis,  et  que  la  Royne  d'Angleterre  mesme 
craigne  de  se  mectre  en  guerre.  Ledict  porteur  m'a  aussy  dict  que  de 
XXI  comtes  qui  sont  audit  Escosse  et  xxviu  millords,  il  n'en  y  a  que  cinq 
comtes  et  troys  millords  qui  ne  soient  du  cousté  de  la  Royne  d'Escosse  et 
prests  à  faire  ses  commandements ,  encore  que  la  pluspart  d'iceulx  soient 
protestans ,  congnoissans  (  comme  il  dit  )  que  ladicte  dame  ne  veult  rien 
changer  de  leur  religion.  Il  m'a  aussy  racompté  que,  depuys  peu  de  jours, 
elle  a  choisy  trois  personnaiges  des  plus  prudents  et  entenduz  de  son 
royaulme,  ung  de  robe  courte  et  deux  de  robe  longue,  nommez  sire  Robert 
Carnigy  et  messire  Jehan  Balfour  et  Jehan  Lesly,  pour  luy  servir  de  conseil, 
selon  l'advis  desquels  elle  se  gouverne  en  tous  ses  affaires  ne  se  servant 
en  rien  de  monsieur  de  Lethington,  encore  qu'il  la  suyve  tousjours 
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Y  avoit  bruit  quand  il  partit  qu'elle  luy  ostoyt  Testât  de  secrétaire ,  qu'elle 
baillayt  audit  Balfour. 

Le  comte  de  Bauduel  y  estoyt  arrivé  le  xxi'=  de  ce  moys,  avec  grand  ayse 
de  la  dite  Royne,  et  promect  luy  faire  de  bien  grands  services.  Il  me  disoyt 
que  le  Roy  dudit  Escosse  par  cy-devant  a  esté  mal  receu  des  Escossoys , 
pour  se  monstrer  fort  superbe  et  arrogant ,  mais  que,  depuys  quelque  temps, 
a  tant  esté  admonesté,  il  est  deveneu  très  gracieux  et  honneste,  de  façon  que 
les  seigneurs  ont  changé  d'oppinion ,  et  commancent  de  l'aimer  beaucoup. 

Ledit  porteur  a  toujours  suyvi  le  comte  Bauduel ,  fort  bon  catholique  et 
très  partial ,  de  façon  que  je  n'adjouste  pas  beaucoup  de  foy  à  ses  propos. 

Il  m'a  monstre  les  instructions  que  la  Royne  sa  maistresse  luy  a  baillées, 
desquelles  je  vous  envoyé  une  copie  (1  ). 

Et  en  icelles,  trouve  estrange  qu'elle  ne  faict  mention  que  les  seigneurs 
qu'elle  poursuyt  avoient  espéré  de  prendre  son  mary  pour  le  rendre  entre 
les  mains  de  la  Royne  d'.4ngleterre,  veu  qu'elle  le  m'a  dernièrement  mandé 
par  Bethon  le  jeune,  et  que  ce  seroyt  une  des  plus  justes  occasions  qu'elle 
sçauroit  aveoir  de  poursuyvre  lesdits  seigneurs. 

Les  seigneurs  du  Conseil  de  la  Royne  d'Angleterre  avoient  esté  mandés , 
ainsy  que  je  vous  ay  escript.  Messieurs  le  duc  de  Nortfolk ,  marquis  de 
Northampton,  contes  d'Arondel  et  Pembrok  et  quelques  aultressont  venuz, 
et  s'est,  par  leur  arrivée,  trouvé  le  Conseil  presque  party,  et  non  sans  souspe- 
çon  que  quelques-ungs  d'eulx  favorisoient  à  la  Royne  d'Escosse.  Et  pour  le 
mesme  souspeçon,  le  xxij'',  ceste  Royne  manda  les  comtes  de  Northumberlan, 
Westmerlan  et  Comberlan,  qui  ont  leurs  terres  les  plus  près  d'Escosse,  aftin 
qu'estant  icy  ils  ne  pensent  rien  machiner  pour  ladite  dame  Royne  d'Escosse. 
A  laquelle  et  la  religion  catholique,  et  encores  plus  le  mescontentemeut 

(1)  Cette  copie  n'est  pas  jointe  à  la  dépêche. 
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qu'ils  ont  de  la  façon  de  vivre  de  la  Royne  d'Angleterre  de  ne  vouloir  se 
marier  ne  laisser  postérité  d'elle  ne  bien  faire  à  personne,  donne  grande 
faveur,  raesme  parce  que  les  compétiteurs  à  la  succession  n'ont  nul  pouvoir 
ny  moyen,  et  que  les  plus  prudents  de  ce  royaulme  [pensent]  l'union,  qui 
se  feroyt  du  royaulme  d'Escosse  à  cestuy-cy,  estre  très  utile.  Toutesfoys  ne 
pensay-je  pas  que  pour  à  ceste  heure  elle  puisse  rien  faire  en  ce  royaulme , 
ny  que  la  nécessité  ne  la  contraigne  de  venir  à  quelque  accord,  parce  que 
l'effort  qu'elle  faict  à  ceste  heure  luy  sera  inutile,  d'autant  que,  chassant  en 
Angleterre  ceulx  qu'elle  poursuyt,  incontinant  que  ses  forces  seront  sépa- 
rées, ils  entreront  en  Escosse,  et  elle,  voulant  souvent  rappeller  ces  mesmes 
forces,  ne  se  trouvera  obéye,  d'aultant  que  le  moyen  de  leur  bien  faire  et  de 
les  contraindre  luy  deffaille,  et  encores  ne  sçay-je  comment  elle  se  peult 
fier  de  la  pluspart  de  ceulx  qui  sont  avec  elle,  d'aultant  qu'ils  sont  de  con- 
traire opinion. 

Ce  que  ladite  dame  disoyt  que  l'on  machinoit  contre  elle,  procédoit  de  ce 
qu'elle  avoit  esté  advertye  par  son  agent  en  Escosse,  Rendel,  que  la  Royne 
d'Escosse  avoit  envoyé  l'évesque  de  Dunblain  à  Rome,  pour  demander 
secours  du  Pape,  et  poursuivre  quelques  déclarations  contre  elle,  et  aussy 
que  ladicte  Royne  d'Escosse  avoit  dépesché  depuys  huit  jours  par  devers 
Yaxlé('l)que  jeluy  ai  cy-devantescript  estre  ung  ....  qui  a  tenu  lieu  icy 
de  secrétaire  du  Conseil  du  temps  du  roy  Édouart,  oultre  ce  qu'elle  enten- 
doit  du  costé  d'Escosse  que  le  cardinal  de  Lorraine  négocioit  pour  ladite 
Royne  d'Escosse  par  le  moyen  du  cardinal  Granvelle,  et  que  ladite  Royne 
d'Escosse  se  vanlt  avoir  plusieurs  intelligences  en  ce  royaulme.  Et,  à  la 
vérité,  je  croy  qu'elle  y  a  bonne  part,  et  m'a  dict  mesme  ce  porteur  que 
ladite  Royne  d'Escosse  luy  avoit  donné  charge  de  dire  qu'elle  espéroil  que, 

(4)  Yaxley  avait  été  chargé  d'une  mission  auprès  de  la  duchesse  de  Parme,  régente  des  Pays-Bas.  Voy. 
ci-dessus,  p.  53. 
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dedans  peu  de  jours,  elle  aurait  moyen  de  lui  bailler  bon  gaige  et  arre  du 
prestet  plaisir  que  Vos  Majestés  luy  feroient,  et  que,  ung  de  ces  jours  passés, 
luy  ayant  esté  faict  remonstrance  par  quelques-ungs  de  ses  seigneurs 
qu'elle  prenoit  trop  de  peyne  et  travail,  estant  toujours  parmy  les  armées  et 
aux  champs  en  temps  très  mal-aisé,  elle  leur  auroit  respondu  que  ne  cesse- 
roit  jamais  de  continuer  en  semblables  peynes  jusques  à  ce  qu'elle  les  eust 
menez  à  Londres.  Mais,  à  mon  advis,  ce  ne  sera  pas  si  tost  qu'elle  pense;  et 
in'asseure  qu'elle  se  trouvera  déceue  de  ces  vaines  espérances,  desquelles 
lambition  et  la  jeunesse  se  paist  trop  tost. 

Depuys  quinze  jours,  nouvelles  sont  venues  que  le  grand  Honvel(l)  avoit 
prins  en  Irlande  deux  des  principales  forteresses  de  la  Royne  d'Angleterre, 
et  que  ledit  Honvel  se  vouloyt  servir  du  nom  de  la  Royne  d  Escosse,  et  la 
nommer  royne  dudit  Irlande.  Je  sçay,  par  ce  que  m'a  dict  le  porteur,  que  la 
Royne  d'Escosse  luy  a  envoyé  deux  gentilshommes  du  pais  des  sauvaiges 
d'Escosse,  qui  usent  de  mesme  langaige,  pour  le  pratiquer. 

Hier,  ledit  Melvin,  qui  estoit  icy  y  avoit  unze  jours  pour  lesdits  sei- 
gneurs d'Escosse,  me  vint  trouver  et  me  pria  de  vouloir  entendre  ce  qu'il 
me  vouloit  dire.  Je  luy  respondis  que  mon  debvoir  estoyt  de  escouter  tous 
ceulx  qui  vouldroient  parler  à  moy,  affin  de  faire  par  après  entendre  le  tout 
à  Vos  Majestés.  Il  s'excusa  de  ce  qu'il  avoit  demouré  si  long-temps  à  venir 
devers  moy,  encores  qu'il  en  eust  expresse  charge  desdits  seigneurs,  sur 
ce  qu'il  avoit  esté  conseillé  par  quelques-ungs  de  ce  royaulme  de  ne  le 
faire  poinct,  d'aultant  que  cela  apporteroit  empeschement  à  sa  négociation. 
Mais  depuis,  ayant  entendu  que  j'avoys  cherché  par  toutes  les  voyes  possi- 
bles, et  suivant  vos  commandements,  que  la  Royne  d'Angleterre  s'entre- 
meslàt  pour  moïenner  quelque  accord,  et  que  c' estoyt  ce  qu'ils  désiroient 

(1)  O'Neil 
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le  plus,  il  avoit  changé  de  voulonte,  et  estoit  venu  pour  me  dire  que  lesdits 
seigneurs  ou  la  pluspart  d'iceulx,  et  principallement  le  comte  de  Moray , 
tenoient  tousjours  l'afifection  de  très  humbles  et  très  affectionnez  serviteur 
de  la  Royne  d'Escosse ,  ne  voulans  en  façon  quelconque  luy  dényer  l'obéis- 
sance qu'ils  luy  doibvent,  mais  qu'ils  ont  esté  contraincts  contre  leur  gré  de 
prendre  les  armes  pour  leur  conscience  et  desfence  de  leurs  biens  et  vies  ; 
que  la  meilleure  part  d'eulx  avoient  esté  eslevéz  et  nourriz  en  France,  et 
aimoient  et  honoroient  le  Roy,  et  espéroient  qu'il  luy  plairoyt  avoir  pour 
agréable  leur  bonne  volonté,  et,  aïant  compassion  de  leurs  malheurs,  inter- 
céder devers  la  Royne  d'Escosse,  atHn  qu'il  luy  pleust  les  recevoir  en  sa 
grâce.  Et  pour  me  faire  entendre  la  cause  et  origine  de  ceste  division,  me 
disl  que  la  Royne  d'Escosse,  après  l'arrivée  du  Roy  d'Escosse  qui  est  au- 
jourd'hui en  son  pais,  eut  volonté  de  se  marier  avecques  luy,  et,  en  deman- 
dant son  advis  au  comte  de  Moray ,  il  luy  donna  conseil  qu'elle  debvoit 
attendre  jusques  à  ce  qu'elle  sçauroit  la  volonté  des  princes  ses  voisins  et 
des  seigneurs  de  son  royaulme,  et,  pour  ce  que  ce  conseil  apportoy  t  quelque 
délay  aux  affections  et  intentions  de  ladite  dame  et  du  Roy  d'Escosse,  il 
feut  mal  receu  d'eulx,  et  il  en  demeura  en  leur  malle-gràce;  ce  que  con- 
gnoissant,  il  se  retira  en  sa  maison.  Depuis,  monsieur  de  Throkmorton 
estant  envoyé  en  Escosse,  ladite  Royne  envoya  chercher  ledit  comte  de 
Moray  qui  s'en  alla  incontinent  la  trouver,  et  fut,  tout  le  temps  que  ledit 
Throckmorton  demeura  en  Escosse,  avec  elle;  mais  veoiant  qu'il  ne  y  estoit 
guère  bien  venu,  se  retira  de  rechef  en  sa  maison,  d'où,  au  bout  de  quel- 
ques sepmaines,  estant  allé  à  Lislebourg  pour  se  trouver  à  la  congrégation 
qui  s'y  faict  toutes  les  années,  et  où  il  s'est  tousjours  trouvé  pour  délibérer 
des  affaires  de  la  religion,  il  receut  lettres  de  la  Royne  d'Escosse,  par  les- 
quelles elle  luy  commandoit  de  la  aller  trouver  iucontinant.  Et  sur  l'heure 
il  moula  a  cheval  pour  luy  obéyr;  mais  en  chemin  il  fat  adverty  que  quel- 
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ques-ungs  de  sa  court  avoient  conspiré  de  le  tuer;  à  cause  de  quoy,  s'es- 
tant  arresté  en  la  maison  d'ung  sien  parent,  il  escripvit  à  ladite  dame  quel- 
ques excuses,  et  s'en  alla  chez  luy,  où  il  pensoyt  demourer,  sans  chercher 
aultre  chose  que  d'y  pouvoir  vivre  en  seureté.  Depuys,  ladite  Royne  l'au- 
royt  encores  mandé,  et  luy  ayant  requis  qu'il  luy  pleust  luy  permectre  pour 
sa  seureté  y  aller  accompaigné,  il  ne  l'auroyt  peu  obtenir,  de  façon  qu'en- 
fin ladite  dame  l'auroyt  déclaré  rebelle  pour  n'estre  allé  devers  elle;  à  cause 
de  quoy,  il  se  seroyt  retiré  au  comte  d'Argueil  son  beau-frère,  où  il  ne 
desiroyt  que  de  demourer  en  repos,  ny  n'avoit  avecques  soy  aucunes 
forces  ne  armes.  Mais  ladite  Royne,  incitée  par  ses  malveillans,  y  seroit 
allée  pour  le  prendre,  et  l'auroyt  tousjours  suivy  de  lieu  en  lieu,  luy  ne 
faisant  aultre  chose  que  s'enfuyr  pour  l'honneur  qu'il  luy  rendoit,  jusques  à 
ce  que  luy  et  ceulx  de  sa  troupe  auroient  esté  réduits  en  la  dernière  ville 
d'Escosse  où  il  se  mectoyt  en  la  deffence  naturelle  qui  est  permise  à  ung 
chacun ,  estant  toutesfois  prest ,  pour  le  bien  de  ladite  Royne  d'Escosse  et 
repos  de  son  païs,  s'en  aller  où  il  plairoyt  à  ladite  dame,  en  laissant  ses 
femme  et  enfants  en  leurs  biens.  Me  pryoit  ledit  Melvin  vous  faire  entendre 
ce  dessus ,  et  vous  supplier  de  continuer  à  moïenner  quelque  bon  accord 
audit  Escosse.  Ce  que  je  luy  ay  promis  de  vous  escripre  et  à  la  Royne  d'Es- 
cosse aussy ,  après  l'avoir  admonesté,  tant  qu'il  me  fut  possible,  de  garder 
leur  fidélité  et  rendre  l'obéissance  qu'ils  doibvent  à  leur  Royne,  et  de  ne 
chercher  d'appeller  en  leur  pays  les  estrangiers  à  leur  grand  reproche  et 
dommaige.  —  Je  ne  sçay  si  la  vérité  et  conscience,  ou  si  la  destresse  et  néces- 
sité luy  fesoyt  tenir  ce  langaige.  Il  m'a  toutesfoys  semblé  le  vous  debveoir 

au  long  escripre  (1  ) 

Madame ,  je  prie  à  Dieu  vous  donner,  en  parfaite  santé  et  entière  pros- 

(1)  La  fin  de  la  dépêche  n'intéresse  pas  les  affaires  d'Ecosse. 
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périté,  très  heureuse  et  très  longue  vie.  De  Londres,  ce  xxix"' jour  de  Sep- 
tembre 1563. 
Votre  très  humble  et  très  obéissant  subject  et  serviteur, 

Pall  de  Foix. 

1563. — 11  Octobre.  —  Londres. 

M.  de  Foix  au  Roy  (1). 

(Bihlioth.  nation.  —  Fonds  de  S.-Germain  Harlay,  ii»  222,  lom.  i,  pièce  10.) 

Retards  apportés  par  les  ministres  d'Elisabeth  à  la  remise  des  lettres  écrites  d'Ecosse  par  M .  de 
Mauvissière.  —  Difficultés  éprouvées  par  Marie  Stuart  pour  la  conclusion  d'un  arrangement 
avec  ses  sujets.  —  Soupçons  de  l'Ambassadeur  contre  le  duc  de  Chàtellerault  et  le  comte  d'Ar- 
gyll ,  qui  lui  paraissent  vouloir  s'emparer  du  gouvernement.  —  Départ  de  Melvil  pour  l'Ecosse 
avec  la  promesse  d'un  secours  de  400  arquebusiers  et  deux  milles  livres  sterling  en  argent.  — 
Charge  donnée  aux  capitaines  Read  et  Care  de  conduire  les  arquebusiers  à  Berv\ick.  —  Ordre 
qu'ils  ont  reçu  de  tenir  leur  troupe  dans  cette  ville  et  de  ne  se  réunir  aux  Écossais  rebelles  que 
s'ils  voient  ceux-ci  réduits  à  la  dernière  extrémité.  —  Désir  d'Elisabeth  de  leur  ménager  les 
movens  de  se  réconcilier  avec  la  Reine  d'Ecosse,  mais  sans  en  venir  à  déclarer  ouvertement 
la  guerre  à  sa  cousine.  —  Vives  recommandations  qu'elle  a  faites  dans  ce  sens  à  Melvil.  — Re- 
vues de  troupes  passées  en  Angleterre  dans  le  but  d'intimider  la  Reine  d'Ecosse.  —  Nouvelles 
d'Irlande.  —  Avis  transrais  par  M.  de  Mauvissière  sur  divers  navires  qui  se  tiennent  près  de 
Leith  et  de  la  rivière  de  Berwick  pour  empêcher  les  communications  entre  l'Ecosse  et  les 
Pays-Bas. 

Sire,  depuis  le  xvij'=  du  passé  que  monsieur  de  Mauvissière  partit 
d'icy,  j'ai  été  jusques  à  ce  jourd'huy  à  recevoir  de  ses  nouvelles,  [ayant 
ses  lettres,  qu'il  m'envoyoit  par  la  voye  de  monsieur  Randel,  agent 
de  la  Royne  d'Angleterre  en  Escosse,  esté  retenues  ou  par  luy  ou  icy  par 
les  ministres  de  ladicte  dame,  comme  il  appert  par  la  dacte  d'icelles]  (2), 

M  )  A  cette  lettre  est  jointe  une  autre  lettre  écrite  le  même  jour  par  M .  de  Foix  a  Catherine  de  Médicis ,  et 
ainsi  conçue  :  <^  Madame,  par  les  lettres  que  M.  de  Mauvissière  m'a  envoyées  et  celles  que  j'escriptz  au  Roy 
Votre  Majesté  entendra  le  progrès  et  continuation  de  la  sédition  d'Escosse  et  la  résolution  en  quoy  leur  Royne 
en  est  ;  et  aussi  l'aide  et  secours  que  la  Royne  d'Angleterre  faict  a  ceulx  qu'elle  poursuict,  qui  est  si  petit  que 
je  crois  que ,  si  ladite  Royne  d'Escosse  est  servye  des  siens  comme  elle  pense ,  qu'ilz  seront  dans  peu  de  jours 
contraint;  de  laisser  l'Escosse  et  passer  en  Angleterre,  où  je  ne  double  pas  qu'ilz  ne  soient  reçeuz..  >.  —  Le 
reste  de  la  lettre  est  étranger  aux  affaires  d'Ecosse. 

(2)  Toutes  les  phrases  placées  entre  crochets  sont  écrites  eo  chiffres  dans  l'orisinal  et  accompagnées  en 
marge  du  déchiffrement  officiel. 
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lesquelles    incontinant  j'ay   envoyées   à  Vostre   Majesté  affin  que  vous 
entendiez  combien  il  a  trouvé  la  Royne  d'Escosse  esloignée  d'accord; 
[  et  à  juste  occasion,  si  les  choses  sont  ainsi  quelle  dict,  méritans  ceulx 
qui  se  sont  séparez  d'elle  toute  rigueur  de  chastiment  et  punition;  car  la 
Royne  d'Angleterre  etMelvin,  qui  estoit  icy  naguères,  racomptent  le  tout 
aultrement,  comme  j'ay  cy  devant  escript  à  Vostre  Majesté.  Si  est-ce  que 
leurs  mesmes  propoz  m'ont  donné  occasion  de  souspeçonner  que  les  Duc  et 
conte  d'Arguil,  son  nepveu,  avoient  eu  quelque  dessaing  de  s'emparer  du 
royaulme,  d'aullant  que  ladicte  Royne  d'Angleterre,  comme  aussi  ledicl 
Melvin,  me  parlant  de  l'innocence  du  conte  de  Moray,  adjoustoient  quilz 
ne  sçavoient  quelle  estoit  l'intention  des  aultres,  tout  laquelle  iiz  cuydoient 
toutesfoys  estre  bonne.  Ledict  Melvin  s'en  retourna  en  Escosse  le  xxix*'  du 
passé,  ayant  obtenu,  à  ce  que  j'ay  peu  entendre,  qu'elle  envoyeroit  aus- 
dictz  seigneurs  quatre  cents  harquebuziers  de  secours,  et  leur  porta  n.  m. 
livres  sterlins,  qui  sont  environ  vu.  m.  escuz.  Lesditz  nu.  c.  harquebuziers 
ont  esté  envoyez  à  Barvich,  ville  frontière  d'Angleterre,  plus  proche  de 
Donfres ,  où  sont  lesditz  seigneurs ,  soubz  la  conduicte  de  deux  cappitaines 
de  Barvic,  nommez  Read  et  Caree,  qui  sont,  ainsi  que  l'on  m'a  rapporté, 
audict  Barvich ,  sans  s'estre,  ne  eulx  ne  aucuns  aultres  Angloys,  encores 
joinctz  avec  lesdictz  rebelles,  d'autant  qu'ilz  ont  mandement  de  ne  ce  faire 
que  en  cas  de  l'extrême  nécessité  desdictz  seigneurs],  ne  voullant  la  Royne 
d'Angleterre  entrer,  s'il  luy  est  possible,  en  guerre  avec  la  Royne  d'Escosse, 
[ne  aussi  habandonner  du  tout  lesditz  seigneurs,  ains  leur  donner  moyen, 
en  leur  faisant  espaulle],  de  parvenir  à  quelque  accord,  ce  qu'elle  leur  a 
mandé  par  ledict  Melvyn  de  poursuivre  par  toutes  les  voyes  qu'il  leur  sera 
possible.  Cependant  elle  a  fait  faire  les  monstres  par  tout  son  royaume,  et 
mesmes  en  ceste  ville,  les  cinq  et  sixiesme  de  ce  moys ,  sans  faire  aucune 
levée,  [et  plus,  à  mon  advis,  pour  monstre  et  ostentation,  affin  de  mectre 
II.  12 
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en  crainte  la  Royne  d'Escosse  et  la  faire  condescendre  à  quelque  accord , 
que  pour  aultre  effet]. 

Du  cousté  d'Irlande,  le  grand  O'nnelle  continue  à  luy  faire  la  guerre,  y 
aïant  desjà  prins  quatre  forteresses  et  tué  bon  nombre  d' Angloys  et  ruiné  et 
brusié  leurs  maisons  et  demeures.  Ladicte  dame  y  envoyé  visroy  monsieur 
de  Sidenay  pour  luy  résister.  Il  a  esté  retardé  si  longtemps  pour  l'empesche- 
ment  que  luy  faisoyt  le  comte  de  Sussex  qui  débatoyt  ledict  gouvernement 
ne  lui  pouvoir  estre  osté  sans  forfaict,  mais  la  grande  hayne  que  les  Irlan- 
doys  luy  portent,  pour  la  rigueur  dont  cy-devant  il  leur  a  usé,  a  esté  cause 
que  ledict  comte  n'y  est  poinct  envoyé  de  peur  d'y  empirer  les  affaires  de 
ladicte  dame. 

Quant  au  navire  duquel  ledit  sieur  de  Mauvissière  faict  mention  en  ses 
lectres  estre  près  du  Petit-Lict,  il  est  à  la  Royne  d'Angleterre  et  se  nomme 
Layde,  et  a  esté  envoyé  là  avec  cent  hommes  pour,  estant  sur  les  advenues 
de  Flandres  en  Escosse,  empescher  le  traject  et  surprendre  ceulx  qu'il 
pourra;  en  y  aïant  encores  deux  aultres  d'ung  particulier  nommé  Wilson 
près  la  rivière  de  Barvic  pour  mesme  effect —  (1). 

Sire,  je  prie  Dieu  vous  donner,  en  parfaicte  santé,  entière  prospérité, 
très  heureuse  et  très  longue  vie.  De  Londres,  ce  xi"  jour  d'Octobre  1565. 

Vostre  très  humble  et  très  obéissant  subject  et  serviteur 

Paul  »e  Fois. 

f<)  Le  reste  de  cette  lettre  est  étranger  aos  aflaires  d  Ecosse. 
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1563.  — 16  Octobre.  — Londres. 

M.  de  Fois  au  &oy. 

(  Bibliolh    nation.  —  Supplem.  français,  n"  3003.  —  Original  signé.  ) 

Compte-rendu  d'une  audience  accordée  par  Elisabeth  à  l'Ambassadeur.  —  Déclaration  faite  par  la 
Reine  qu'elle  n'entend  se  mêler  en  aucune  manière  des  affaires  d'Ecosse.  —  Assurance  qu'elle 
ne  donnera  aucuns  secours  aux  seigneurs  écossais,  à  moins  de  voir  sa  propre  sûreté  compro- 
mise. —  Soupçons  que  lui  inspire  l'envoi  d'Yaxley  en  Espagne  et  de  l'évêque  de  Dunblane  à 
Rome.  —  Sa  conviction  des  bons  sentiments  de  Murray  pour  la  Reine  sa  sœur.  —  E.xplications 
qu'elle  a  données  des  intentions  du  duc  de  Châtellerault.  —  Tentative  de  Murray  sur  David 
Riccio,  à  laquelle  elle  attribue  toute  la  haine  de  Marie  Stuart  contre  ce  seigneur.  — Nouvelles 
d'Ecosse  apportées  par  M.  d'Esguilly.  —  Départ  de  Marie  Stuart  d'Edimbourg  pour  aller  se 
mettre  à  la  tête  de  son  armée  contre  les  seigneurs  rebelles.  —  Conviction  de  l'Ambassadeur 
que  ceux-ci,  dans  l'impossibilité  de  résister  à  des  forces  supérieures,  passeront  en  Angleterre. 

—  Mission  donnée  au  comte  de  Bedford  de  protéger  leur  retraite,  mais  sans  pénétrer  on  Ecosse. 

—  Nécessité  pour  Marie  Stuart  de  licencier  son  armée  dans  un  bref  délai.  — Espérance  qu'elle 
fondait  sur  les  secours  que  le  Roi  devait  lui  envoyer.  —  Insuffisance  des  pouvoirs  donnés  à 
M.  de  Mauvissière,  qui  ne  peut  servir  la  Reine  d'Ecosse  ni  de  fait  ni  de  conseil.  —  Prochain  re- 
tour de  cet  ambassadeur. — Lettre  écrite  par  M.  de  Fois  à  la  Reine  d'Êcos.se.— Efforts  de  l'Am- 
bassadeur pour  adoucir  la  captivité  de  la  comtesse  de  Lennox,  qu'on  laisse  dans  un  absolu  dé- 
nùmont.  —Parti  qu'il  a  pris  de  vendre  sa  vaisselle  d'argent  pour  venir  en  aide  à  la  comtesse. 

Sire,  les  lettres,  qu'il  a  plea  à  Vostre  Majesté  m'escripre  du  xxviij"  du 
passé,  m'ont  esté  rendues  l'unziesme  de  ce  moys,  et  le  lendemain  je  fus 
trouver  la  Royne  d'Angleterre  et  luy  dis,  pour  luy  faire  entendre  la  sincé- 
rité de  laquelle  Vostre  Majesté  procède  pourmoïenner  d'appaiser  les  troubles 
d'Escosse,  qu'il  vous  avoit  pieu  me  commander,  si  les  occasions  l'eussent 
porté,  d'y  aller  moy  mesme  avec  monsieur  Cecille  ou  aultre  de  son  Conseil. 
Et  aussy  luy  feis  entendre  comme  il  vous  avoit  pieu  accorder,  en  sa  faveur, 
la  délivrance  des  prisonniers  angloys  qui  sont  en  la  gallaire  d'Albisse,  la 
priant  aussy  de  faire  mectre  en  entière  liberté  Lestrille. 

Ladicte  dame,  après  m'avoir  chargé  de  vous  mercier  très  affectionné- 
ment,  me  dist  qu'elle  ne  délibéroyt  poinct  de  se  mesler  des  affaires  d'Es- 
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cosse.  Et  quant  audict  Lestrille  que,  pour  ne  faire  injure  à  ceulx  qui  le  dé- 
tenoient  prisonnier,  elleavoit  mandé  à  monsieur  le  duc  de  Norlfolk  (auquel , 
pour  estre  mareschal  héréditaire  de  ce  royaume,  la  congnoissance  de  ceste 
matière  appartenoyt)  de  veoir  ce  qui  leur  pourroit  appartenir. 

Et  sur  ce  que  ladicte  dame  disoit  ne  se  vouloir  mesler  des  affaires  d'Es- 
cosse,  je  prius  occasion  de  luy  dire  que  j'estoys  très  ayse  de  l'entendre 
d'elle,  veu  que  les  affaires  y  estoient  passées  si  avant,  et  qu'il  n'y  avoit 
moïen  d'accord;  et  s'il  ne  luy  plaisoit  pas  que  je  vous  mandasse  de  ses 
pars  qu'elle  u'aideroyt  ceux  que  la  Royne  d'Escosse  poursuyt  et  ne  leur 
envoieroyt  aucun  secours,  chose  que  (j'estoys  asseuré)  vous  seriez  ayse 
d'entendre,  tant  pour  le  désir  que  vous  avez  que  les  affaires  de  ladicte 
Royne  d'Escosse  prospérassent  que  aussi  pour  ne  les  veoir  entrer  elles  deux 
en  plus  grand  débat  et  guerre? 

Sur  quoy  elle  me  dist  que  je  pouvoys  asseurer  Vostre  Majesté  que,  si  elle 
ne  voyoit  de  son  intérest  particulier  meslé  parmy  la  querelle  desdicts  sei- 
gneurs d'Escosse  et  quelque  dangier  de  son  estât,  qu'elle  ne  les  aideroyt  ne 
secourroyt  en  rien.  El  rentra  encores  sur  les  propos  qu'elle  m'avoyt  tenuz 
d'aultres  foiz,  ainsy  que  je  vous  ay  escrypt,  que  ladicte  Royne  d'Escosse 
avoit  envoyé  Yaxlée,  Anglois,  devers  le  Roy  d'Espaigne,  et  l'évesque  de 
Dunblain  à  Rome  :  qui  monstroyt  qu'elle  se  préparoyt  à  une  longue  guerre 
et  faisoyt  des  apprestz  plus  grands  qu'il  ne  luy  peut  estre  besoing  contre 
ses  subjectz  qui  ne  sont  que  peu  en  nombre  et  qui  ne  cherchent  que  de  luy 
demeurer  obéissans  subjectz.  —  Et,  prenant  sur  ce  occasion  de  descouvrir 
ce  qu'elle  en  sçavoyt,  je  luy  dis  que  monsieur  de  Mauvissière  m'avoit  es- 
cript  d'Escosse  que  la  Royne  d'Escosse  luy  avoit  asseuré  qu'ilz  avoient  ma- 
chiné contre  sa  vie  et  estât.  —  El  ladicte  dame  me  respondil  en  souspirant 
qu'elle  estoit  asseurée  que  le  comte  de  Moray  luy  estoit  des  plus  affectionnez 
serviteurs  qu'elle  sçauroit  avoir,  et  qu'il  n'avoit  plus  grand  regret  que  de 
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se  veoir  privé  de  sa  bonne  grâce ,  et  avoit  plus  cher  la  personne  et  estât 
d'elle  que  sa  vie  propre,  comme  les  biens  et  honneurs  qu'il  avoit  reçeuz 
d'elle,  et  la  proximité  de  laquelle  il  luy  appartenoyt  et  peu  d'amityé  qu'il 
avoit  tousjours  eu  avec  le  Duc  pouvoient  tesmoigner.  Que  quant  audict 
Duc,  qu'elle  sçavoit  bien  qu'il  débatoyt  de  conserverie  droict  successif  qui 
luy  appartient  après  la  Royne  d'Escosse,  duquel  le  comte  de  Lenos  l'a  d'aul- 
tres  foiz  voulu  priver,  et  crainct  que,  veoïant  son  filz  en  authorité,  il  ne 
cherche  d'exécuter  ceste  sienne  voulonté,  et,  par  tant,  il  desireroyt  que 
son  droict  fust  esclaircy  par  les  Estatz  dudict  Escosse,  mais  qu'il  n" avoit 
jamais  pensé  d'usurper  ledict  estât  du  vivant  de  ladicte  Royne,  comme 
elle  sçavoit  très  bien  et  la  Royne  d'Escosse  aussy,  qui  avoit  souventeffois 
déclairé  à  son  agent  que  ayséement  elle  recepvroyt  en  sa  grâce  ledict  Duc 
et  aultres,  réservé  ledict  comte  de  Moray;  ce  qu'elle  ne  diroyt  s'il  avoit 
conspiré  de  l'oster  hors  de  son  royaume.  —  Et  sur  ce  que  je  pressoys  ladicte 
dame  de  me  dire  d'où  pouvoit  estre  advenu ,  sans  quelque  grand  faulte 
dudict  comte  de  Moray,  que  la  Royne  d'Escosse,  qui  l'avoit  auparavant  tant 
aimé  et  honoré,  l'eust  en  si  grand  hayne?  Elle,  s'estant  ung  peu  teue  et  se- 
coué sa  teste,  me  respondit  que  (1  )  [c'estoit  pour  ce  que  la  Royue  d'Escosse 
avoit  esté  informée  que  le  conte  de  Moray  avoit  voullu  faire  pendre  une 
Italien  nommé  David  qu'elle  aymoit  et  favorisoyt,  luy  donnant  plus  de  cré- 
dit et  authorité  que  ses  affaires  et  honneur  ne  dévoient.] 

Du  costé  d'Escosse  (2),  j'ay  entendu  par  monsieur  d'Esguilly,  maistre 
d'hostel  de  la  Royne  d'Escosse,  qui  passa  par  icy  lundi  dernier,  s'en 
retournant  en  sa  maison  en  France,  que  le  huictiesme  de  ce  moyselle  partît 
de  Lislebourg  pour  aller  trouver  son  armée  qui  estoit  d'environ  neuf  ou  dix 
mille  hommes,  la  pluspart  gens  de  cheval,  pour  la  conduire  à  Dunfres  ou 

(4)  Ce  passage,  entre  crochets,  est  en  chiffre  dans  la  dépêche. 
(2)  F»  50  r°  dans  le  ms. 
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le  Duc  et  aultres  de  sa  ligue  sont,  délibérée  de  les  combatre  s'ilz  ne  se 
veulent  soubzmectre  à  sa  miséricorde.  Et  disoyt  ledict  sieur  d'Esguilly  que 
ceulx  du  cousté  dudict  Duc  ne  peuvent  estre  en  plus  grand  nombre  que  de 
douze  cens  chevaulx.  Ce  que  s'il  est  ainsy,  je  ne  fais  double  que,  sentans 
approcher  ladicte  dame,  ilz  ne  passent  en  ce  royaume.  De  quoy  ilz  ne  peu- 
vent estre  empeschez,  d'aultant  qu'ilz  sont  tout  joignant  la  rivière  de  Solve 
qui  le  sépare  d'avec  l'Escosse.  Et  tout  auprès  et  au  lieu  plus  voysin  d'eulx, 
nommé  Carlel,  est  allé  monsieur  le  comte  de  Betford  avec  environ  mille 
chevaulx  et  aultant  de  gens  de  pied  pour,  comme  je  pense ,  les  soustenir 
en  cas  qu'ilz  fussent  suiviz.  Et  a  mandement  ledict  comte ,  comme  je  suis 
adverty,  de  ne  faire  passer  aucuns  Angloys  en  Escosse,  mais  seullement 
recevoir  lesdicts  Escossoys  et  les  défendre  s" ilz  estoient  poursuiviz  dedans 
Angleterre.  Ce  que  ceste  Royne  faict  pour  ne  sembler  qu'elle  rompe  la  paix 
avec  la  Royne  d'Escosse,  laquelle  n'a  moyen  de  tenir  son  armée  plus  de 
quinze  jours,  et  encores  la  moictyé  d'icelle  se  doibt  retirer  dedans  le  wiu' 
de  ce  moys  d'aultant  que  le  temps  du  service  de  ceulx  du  cousté  dn  Nort 
sera  expiré  et  n'ont  accoustumé  de  servir  ung  seul  jour  daventaige.  Aussy 
l'incommodité  des  vivres  contraindra  ladicte  dame  de  séparer  tout  le  reste; 
[  Chiffre  —  de  façon  qu'il  semble  qu'elle  ne  face  que  se  mectre  en  travail  et 
despenses 'sans  grand  fruict,  d'autant  que  lesdiclz  rebelles,  incontinant 
qu'elle  se  sera  retirée,  rentreront  en  Escosse  comme  auparavant.  Ce  que 
j'entendz  s'ilz  ne  viennent  ajournée,  chose  non  vraysemblable  pour  le  petit 
nombre  qu'ilz  sont  du  costé  dudict  Duc.  Aussi  ledict  sieur  d'Esguilly  m'a 
dict  avoir  en  charge  de  la  Royne  d'Escosse  de  me  dire  qu'elle  s'étoit  trouvée 
fort  déceue  de  son  espérance,  ayant  cuidé  que  Vostre  Majesté  luy  deust 
incontinant  envoyer  secours  et  d'argent  et  de  forces,  veu  qu'elle  avoit  la 
Royne  d'Angleterre  son  ennemye  si  proche  et  que  ses  affaires  ne  pouvoient 
porter  plus  de  longueur,  tant  s'en  a  fallu  que  mesmes  monsieur  de  Mauvis- 
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sière  luy  a  dict  n'avoir  charge  de  luy  en  faire  aucune  déclaration  de  vostre 
volunté,  ayant  esté  envoyé  devers  elle  avec  peu  d'auctorité  et  charge,  ne 
luy  pouvant  de  riens  servir  ne  de  faict  ne  de  conseil.]  Etdisoyt  aussi  ledict 
d'Esguilly  que  ladicte  dame  luy  avoit  donné  congé  pour  s'en  retourner  le 
vij'  de  ce  moys,  et,  estant  partie  le  lendemain,  l'avoit  laissé  là  où  il  s'ap- 
prestoyt  pour  s'en  revenir,  de  façon  qu'il  y  a  desjà  cinq  ou  six  jours  que  je 
l'attends.  J'ay  escript  à  ladicte  Royne  d'Escosse  ce  que  j'ay  peu  entendre 
qui  concernoyt  son  service  de  pardeçà ,  et  aussi  comme  il  vous  avoit  pieu 
me  commander  d'aller  devers  elle,  en  cas  que  la  Royne  d'Angleterre  y 
envoïast  ung  de  son  Conseil  et  qu'il  luy  samblast  à  elle  commode  pour  ses 
affaires.  Et,  pour  mieulx  tesmoigner  par  eCfectz  l'exprès  commandement  que 
j'ay  de  Votre  Majesté  de  m'emploïer  es  affaires  qui  la  concernent,  j'ay  faict 
et  fais  tous  les  jours  tous  les  bons  oflices  dont  je  me  puys  adviser  envers 
madame  la  comtesse  de  Lenos,  prisonnyère  à  la  Tour,  aïant  trouvé  moien 
de  la  faire  visiter  bien  souvent  et  luy  mander  des  nouvelles.  Et  mesmes, 
d'aultant  que  ses  biens  sont  saisiz  et  que  j'entendoys  que  le  mauvais  traic- 
tement  que  l'on  luy  faisoit  s'estendoyt  jusques  à  son  boire  et  manger,  je  luy 
ay  faict  faire  offre  de  la  secourir  et  accommoder  d'argent,  encores  que 
j'en  soye  mal  fourny,  mais,  en  telle  chose  que  celle-là,  je  faisoys  estât  de 
vendre  ma  vaisselle  d'argent  et  employer  tout  le  crédit  que  je  puys  avoir. 
Ce  que  je  crois  qu'il  fauldra  que  je  face,  ne  l'aiant  elle  reffuzé,  mais  bien 
faict  quelque  difficulté  pour  des  occasions  et  jusques  à  quelque  temps. 

Sire ,  je  prie  à  Dieu  vous  donner,  etc. 

De  Londres,  ce  xvi'jour  d'Octobre  1565. 

Vostre  très  humble  et  très  obéissant  subject  et  serviteur, 

Pai'l  de  Foix. 
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1565.  — Septembre  et  Octobre, 
mission  de  castelnau  de  mauvissière  en  ecosse  (i). 

1565.  —  27  Septembre. 

M.  de  Castelnau  à  M.  de  Foix  ,  conseiller  du  Boi  et  son  ambassadeur  en  Angleterre. 

[Biblioth.  nalion.  —  Fonds  de  S.  Germain-Harlay,  n"  222,  lom.  i,  pièce  7.  —  Original  signé  el  en  parli» 

autographe . } 

Dispositions  dans  lesquelles  M.  de  Mauvissière  a  trouvé  la  Reine  d'Ecosse.  —  Conviction  de  cette 
princesse  que  ses  sujets  rebelles  en  veulent  à  sa  couronne,  à  sa  vie  et  à  celle  du  Roi  son 
mari.  — Résolution  qu'elle  a  prise  d'userde  rigueur  à  leur  égard.  — Vains  efforts  de  l'Ambas- 
sadeur pour  l'en  dissuader.  —  Espérance  qu'elle  fonde  sur  l'amitié  d'Elisabeth,  qui  ne  voudra 
pas  donner  le  funeste  exemple  d'une  Reine  soutenant  des  rebelles  contre  leur  souveraine.  — 
Demande  de  secours  en  hommes  et  en  argent  qu'elle  adresse  au  Roi ,  dans  le  cas  où  Elisabeth 
prendrait  parti  pour  les  Écossais  révoltés.  —  Faiblesse  du  parti  des  rebelles  qui  sont  aban- 
donnés même  par  leurs  plus  grands  amis.  —  Nécessité  pour  l'Ambassadeur  de  rester^dans  l'ex- 
pectative après  s'être  efforcé ,  conformément  à  ses  instructions ,  de  ménager  un  accommode- 
ment entre  Marie  Stuart  et  ses  sujets.  —  Danger  imminent  d'une  guerre  civile  en  Ecosse.  — 
Désir  de  l'Ambassadeur  de  savoir  par  M.  de  Foix  quelles  sont  les  intentions  de  la  Reine  d'An- 
gleterre. —  Avis  qui  doit  être  proraptement  donné  au  Roi  de  l'état  des  affaires  en  Ecosse.  — 
Résolution  prise  par  la  Reine  de  marcher  sous  peu  de  jours  contre  les  rebelles.  —  Nouvelles 
transmises  à  M.  de  Foix  de  la  main  même  de  l'.imbassadeur.  —  Bon  accueil  qu'il  a  reçu  en 
Ecosse.  —  Remise  qu'il  a  dû  faire  à  Marie  Stuart  des  lettres  adressées  par  le  Roi  aux  seigneurs 
écossais.  —  Bruits  relatifs  à  la  nomination  du  comte  de  Bothwell  comme  lieutenant  général  du 
royaume.  —Composition  du  Conseil.  —  Ardeur  belliqueuse  de  la  Reine.  —  Montagnards  qui 
viennent  renforcer  son  armée.  —  Compagnies  anglaises  parties  de  Berwick  pour  se  joindre 
aux  protestants.  — Arrivée  d'un  vaisseau  de  guerre  anglais  dans  la  rade  de  Leith.  — Désir  du 
duc  de  Châtellerault  de  se  rapprocher  de  la  Reine.  —  Nombreuses  défections  dans  le  parti  des 
rebelles. 

Monsieur ,  je  n'ay  plus  tost  eu  le  moyen  de  vous  escripre  que  par  la  pré- 
sente qui  sera  pour  vous  dire  que  j'ay  trouvé  le  Roy  et  la  Royne  d'Escosse 
a  Lislebourg,  ausquelz  j'ay  faict  entendre  ma  charge,  ainsy  que  vous  ver- 

(<)  Castelnau,  au  liv  v,  ch.  Xlil  de  ses  Mémoires  (  tom.  i,  p.  185  de  ledit.  île  Le  Laboureur) ,  dit  quelque» 
mots  de  cette  mission  dont  il  fut  chargé  auprès  de  Marie  Stuart  par  Catherine  de  Médicis  et  le  Roi  son  fils , 
mais  il  ne  donne  sur  les  affaires  d'Ecosse  aucun  des  détails  que  nous  retrouvons  dans  cette  lettre  et  les  pièces 
suivantes 
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rez  par  le  discours  (1  )  que  jeiiverray  au  Roy  et  à  la  Royne  dedans  deux 
ou  troys  jours  ou  porteray  moy  mesraes.  Et,  à  ce  que  je  puys  veoir,  les 
choses  ne  sont  sur  le  poinct  de  finir  avec  doulceur  ny  appoinctement;  car  la 
Royne  n'en  veult  poinct  avec  ses  subjeclz,  pour  ne  pouvoir  cy  après  régner 
ne  vivre  en  repos  avec  le  Roy  son  mary,  ayant,  comme  dict  Sa  Majesté, 
infiniz  advertissemens  qu'ilz  les  veullent  tuer  tous  deux,  et  tendent  par  tous 
moyens  à  se  faire  roys  eulx  mesmes,  chose  qui  luy  est  insuportable.  Voylà 
pourquoy  mes  premières  instructions  ne  me  peuvent  servir  de  riens,  ayant 
cerché  tous  les  moyens  de  persuader  Sa  Majesté  qui  n'est  en  nulle  sorte 
disposée  de  y  vouUoir  entendre,  ayant  le  courage  et  la  volonté  telles  que 
elle  aymeroit  mieulx  quiter  son  sceptre  et  sa  couronne  que  de  contracter 
avec  ceulx  qui  naturellement  luy  sont  subjectz,  de  nulle  foy  envers  elle, 
et  oultre  cela  ingratz  des  grands  biens  et  honneurs  que  Sa  Magesté  leur  a 
faictz,  mais  bien  de  cercher  tous  les  moyens  de  vivre  en  repos  avec  la 
Royne  d'Angleterre,  n'ayant  riens  plus  chère  que  son  amityé,  ne  se  pouvant 
persuader  qu'elle  la  veuille  rompre  pour  quelque  ligue  ou  nulle  occasion 
que  se  soit,  et  mesmes  favoriser  ceulx  que  elle  dict  luy  estre  rebelles  et 
subjectz,  qui  est  ung  exemple  qui  touche  à  tous  les  princes  souverains,  n'y 
ayant  riens  en  cela  du  faict  de  la  relligion,  en  laquelle  elle  ne  les  a  jamais 
troublez  ne  donné  aucun  empeschement,  chose,  pour  dire  vray,  qui  est 
trop  estrange. 

Voylà  pourquoy  Sa  Majesté  se  délibère  de  les  poursuivre;  et,  au  cas  que 
ladicte  Royne  d'Angleterre  veuille  leur  donner  secours,  elle  prye  et  invoc- 
que  par  toutes  les  amictyés  et  alliances  qu'elle  a  en  France,  que  le  Roy  luy 
en  donne,  tant  d'hommes  que  d'argent,  et  le  plus  promptement  qu'il  pourra, 
d'aultant  que  les  affaires  vont  chacun  jour  en  plus  grande  extrémité,  et 

(1)  Voy.  ci-après,  p.  10i  - 

II.  13 
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que  quelque  nombre  d'Anglois  sont  desjà  joinctz  avec  lesdictz  seigneurs 
que  on  appelle  rebelles,  qui  sont  toujours  à  Dompfriz,  et  escrivent  chacun 
jour  à  leurs  parens,  amys  et  serviteurs  pour  les  attirei-  de  leur  costé,  mais 
au  lieu  de  y  aller,  ilz  apportent  ou  envoyent  les  lectres  à  la  Royne  :  qui  faict 
croire  à  Sa  Magesté  qu'ilz  ne  seront  si  fortz  qu'ilz  espèrent,  et  que  grand 
nombre  [  de  ]  leurs  plus  grands  amys  sont  ceulx  qui  leur  courent  sus  les 
premiers.  Vous  sçavez  que,  après  luy  avoir  offert  et  donné  le  conseil  du  Roy 
mon  maistre  et  de  la  Royne,  j'ay  charge  de  la  servir  et  ne  faire  riens  que 
ce  qu'elle  me  commandera;  parquoy,  ayant  faict  ma  principale  charge, 
j'ay  plus  à  aprendre  que  à  dire. 

Vous  recevrez  doncques  ce  mot  en  attendant  pour  estre  bien  certain 
qu'il  y  a  plus  d'espérance  de  guerre  que  de  paix;  et  que,  comme  vous  et 
moy  nous  avons  charge  de  communiquer  les  choses  d'une  part  et  d'aultre 
pour  en  rendre  Leurs  Magestez  plus  certaines,  ladicte  dame  a  du  tout  fondé 
son  espérance,  appuy  et  secours  au  Roy,  son  bon  frère ,  nostre  maistre ,  et  affin 
que,  de  vostre  part,  vous  vous  efforciez  de  luy  faire  service  comme  elle  en 
a  bonne  espérance  et  se  y  fist.  Je  ne  faiz  doubte  que  ce  ne  feust  l'espérance 
du  Roy  que  les  choses  se  composassent  avec  doulceur  plustost  que  de  tum- 
ber  en  l'aigreur  d'une  guerre  civille,  où  les  plus  saiges  et  les  plus  vaillans 
sont  quelquefoys  les  plus  empeschez,  mais  elle  dict  que  de  deux  maulx  il 
luy  en  fault  choisir  le  moindre.  Je  vous  prie,  mandez-moy  de  vos  nouvelles 
et  comme  toutes  choses  passent  en  Angleterre,  et  si  la  Royne  continue  les 
propoz,  qu'elle  nous  tint  dernièrement,  d'ayder  lesdictz  protestans  d'Escosse 
qui  n'ont  nul  différend  pour  la  relligion. 

Vous  ferez  fort  bien  d'advertir  le  Roy  de  se  délibérer  de  ce  qu'il  a  à  faire 
pour  le  service  de  deçà,  car  il  est  temps  de  y  penser;  et  vous  puis  dire  de 
rechef  qu'il  n'est  possible  de  pouvoir  persuader  en  nulle  sorte  la  Royne  de 
vouUoir  appoincter  avec  ses  subjectz ,  ne  en  nulle  sorte  les  recevoir,  chose 


1365  AMBASSADE   DE   PAUL   DE    FOIX.  99 

où  j'ay  employé  toute  mon  éloquence,  mais  en  vain,  de  quoy  j'ay  grand 
desplaisir  pour  congnoistre  l'intention  du  Roy  estre  telle. 

L'arrivée  de  la  Royne  est  mandé  au  premier  d'octobre;  et  on  délibère  de 
les  aller  trouver  (1  )  où  ilz  seront.  Je  vous  manderay  le  reste  plus  particul- 
lièrement  ou  diray  moy  mesme  ;  car  Sa  Magesté  est  d'advis  et  me  prie 
d'aller  trouver  le  Roy  en  diligence  pour  myeulx  faire  entendre  ses  affaires. 

[  Autographe]  Je  vous  diray  encores  ung  coup  que  elle  a  toute  fience  en 
vous.  Je  vous  prye.  Monsieur,  me  départir  ung  peu  de  vostre  bon  conseil  sy 
je  demeureray  quelque  temps,  car  en  tout  c'est  perdre  la  peine  d'y  parler 
d'apointement.  Faicles  moy  cest  honneur  que  de  me  tenir  en  vostre  bonne 
grâce  et  de  vos  meilleurs  serviteurs.  Quant  au  traitement  que  j'ay  eu  en 
Escosse,  il  est  tel  que  ung  grand  prince  s'en  contenteroit.  Je  remetz  à  vous 
écrire  plus  librement  à  la  première  occasion  que  je  envoyré  exprès  ou  iré 
moy  mesmes;  cependant  je  n'oubliré  à  vous  dire  que  ladicte  dame  n'a  esté 
en  nulle  sorte  d'avis  que  je  allasse  trouver  lesdictz  seigneurs  ne  leur  porter 
les  lectres  du  Roy,  mes  au  contraire  avoit  quelque  deffiance  jusques  à  tant 
que  je  luy  ay  mis  les  lectres  entre  les  mains  et  bien  promis  et  asseuré  ne 
fère  que  ce  que  elle  me  commanderoit.  Elle  n'a  pas  faulte  de  cueur,  mes  je 
désireroy,  pour  son  bien,  que  elle  neust  point  de  guerre.  Monsieur  dÉquilly 
s'en  ira  dedans  troys  ou  quatre  jours.  L'on  dit  que  monsieur  le  conte  Bodouel 
sera  lieutenant-général  en  l'absence  de  monsieur  le  conte  de  Lenos.  Le 
Conseil  est  composé  des  mesmes  seigneurs  que  avez  entendu  auparavant. 
M.  Maxouel  a  envoyé  prier  le  Roy  et  la  Royne  de  commètre  pour  la  garde 
des  pors  en  sa  place.  Lesdictz  seigneurs  n'ont  encores  grands  forces; 
et  aulcuns  pencent  qu'il  n'en  auront  pas  d'Escoce  ce  qu'il  pencent.  J'ay 
grand  peur  que  dulce  videatw  bellum  non  eœpertis.  L'armée  de  la  Royne 

(<)  C'est-à-dire  ic  marcher  conîre  les  rebellei. 
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est  retardée  jnsques  au  sept  ou  huit  jour  de  octobre.  L'on  dit  que  il  vient 
force  sauvaiges  pour  son  service,  et  sont  à  St.  Jean-Celon(l).  11  y  a  quatre 
ou  cinq  jours  que  le  conte  Bodouel  est  en  sa  inéson  pour  ces  affères  et  ce 
mètre  en  équipage. 

Je  croy  que  vous  aurez  bien  entendu  que  il  est  party  trois  ou  quatre  com- 
paignies  de  Barvic  pour  se  joindre  avec  les  seigneurs  protestans.  Il  est  venu 
ung  grand  navire  angloys,  armé  en  guerre,  qui  est  à  la  rade  du  Petit-Lit; 
l'on  ne  sçait  pour  quelle  occasion.  Aulcuns  disent  que  c'est  pour  les  pirates 
qui  sont  en  ceste  contré,  aultres  qu'il  a  demandé  monsieur  de  Moras.  Voilà 
ce  que  je  vous  dire  pour  cest  heure,  pour  supplier  Dieu ,  3Ionsieur,  qui  vous 
donne,  en  parfaite  santé,  très  bonne  et  longue  vie.  A  Lilebourg,  ce  xxvij' 
jour  de  Septembre  1 565. 

Il  y  a  quelque  bruict  que  le  duc  de  Chàtellerault  vouldroit  bien  retourner 
trouver  la  Royne  et  que  grand  nombre  de  particuliers  se  fâchent  avec  eulx. 
Vostre  humble  et  bien  affectionné  pour  vous  faire  service , 

M.  DE  Castelnau. 

())  s.  Johu's-lown  (Penh). 
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1 565.  —  Septembre. 

Discours  sur  le  voyage  du  Sieur  de  Castelnau  en  Escosse  pour  traicter  avecq  leurs  Magestez 

(Bibl.  no/.  —  Fds.  de  S.  Germain-Harlay,  n"  222,  lom.  i  ,  pièce  8.  —  Original.) 

Arrivée  à  Edimbourg  de  M.  de  Castelnau  le  23  septembre.  —  Remise  de  ses  lettres  de  créance 
à  la  Reine  et  au  Roi  d'Ecosse.  —  Compliments  adressés  à  ce  prince  au  sujet  de  son  mariage. 

—  Compte  rendu  par  l'Ambassadeur  à  Marie  Stuart  des  démarches  qu'il  a  faites  auprès  de  la 
Reine  d'Angleterre.  —  Reconnaissance  de  Marie  Stuart  pour  les  bons  ofDces  du  Roi  son  frère 
et  de  la  Reine  sa  belle-mère.  —  Sa  conviction,  qu'avec  l'aide  de  Dieu,  du  Roi  et  de  son  bon 
droit,  elle  triomphera  de  ses  rebelles.  —  Déclaration  que  la  religion  n'est  nullement  la  cause  de 
la  querelle.  —  Obstacle  à  leurs  projets  ambitieux  qu'ils  ont  vu  dans  son  mariage.  —  Trahison 
qu'ils  ont  commise  en  implorant  l'aide  de  la  Reine  d'Angleterre  —  Déclaration  de  Marie  Stuarl 
qu'elle  préfère  la  mort  à  l'abandon  de  ses  droits.  —  Intérêt  du  Roi  de  France  à  lui  prêter  son 
appui.  —  Vif  chagrin  qu'elle  éprouverait  s'il  lui  fallait  se  jeter  dans  les  bras  d'un  autre  prince. 

—  Ses  instances  auprès  de  l'Ambassadeur  pour  l'engager  à  garder  le  plus  profond  secret  sur  la 
charge  qu'il  avait  reçue  de  ménager  un  accommodement  entre  elle  et  ses  sujets.  —  Sa  volonté 
formelle  que  le  sieur  de  Castelnau  n'ait  aucune  relation  avec  les  seigneurs  rebelles ,  et  que  les 
lettres  du  Roi,  qu'il  avait  pour  eux,  ne  leur  soient  point  remises.  —  Impossibilité  pour  Marie 
Stuart  de  pactiser  avec  des  gens  qui  en  veulent  à  sa  vie  et  à  celle  de  son  mari.  —  Réponses 
de  r.Ambassadeur.  —  Sollicitude  de  la  Reine  de  Franco  et  du  Roi  son  fds  pour  la  Reine  d'Ecosse. 

—  Leur  vif  désir  de  la  voir  entrer  en  arrangement  avec  ses  sujets,  afin  d'éviter  les  malheurs  de 
la  guerre  civile  dont  ils  ont  fait  la  triste  expérience.  —  Charge  qu'ils  ont  néanmoins  donnée  à 
leur  Ambassadeur  de  lui  obéir  en  toutes  choses.  —  Déclaration  qu'il  est  prêt  à  remettre  entre 
ses  mains  les  lettres  adressées  par  le  Roi  aux  seigneurs  écossais.  —  'Vives  instances  qu'il  a  faites 
auprès  de  Marie  Stuart  pour  la  ramener  à  des  sentiments  de  conciliation.  —  Refus  péremptoire 
de  la  Reine  d'Ecosse  de  se  prêter  à  un  arrangement  qui,  suivant  elle,  mettrait  son  honneur 
et  sa  vie  en  péril.  —  Demande  qu'elle  adresse  au  Roi  d'un  prompt  secours  pour  l'aider  à  sou- 
mettre ses  sujets  rebelles.  —  Nouveaux  efforts  de  l'Ambassadeur  pour  dissuader  Marie  Stuart 
de  faire  la  guerre.  — Seconde  entrevue  qu'il  a  eue  avec  cette  princesse  et  à  laquelle  ont  assisté 
le  Roi  son  mari  et  lord  Balfour.  —  Résolution  inébranlable  prise  par  Marie  Stuart  de  recourir 
aux  armes,  de  livrer  bataille  le  plus  tôt  possible  et  même  d'y  assister  en  personne.— Nouvelles 

,  diverses  déjà  relatées  dans  la  lettre  de  l'Ambassadeur  à  M.  de  Foix. 

Le  sieur  de  Mauvissière  est  arrivé  à  Lislebourg  le  xxiij"  septembre,  où  il 
a  trouvé  la  Royne  dEscosse  et  le  Roy  son  marry,  ausquelz  il  a  présenté  les 
lectres  de  Leurs  Magestez,  avec  leurs  affectueuses  recommandations,  et  ex- 
posé les  créances  qui  luy  ont  esté  données,  ensemble  l'occasion  de  son  retar- 
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dément  en  Angleterre ,  et  tout  ce  qu'il  a  négotié  pour  le  bien  et  l'advan- 
cenient  de  leurs  affaires  ;  a  salué  le  Roy ,  s'est  conjoy  avec  luy  de  la 
consommation  de  son  mariaige,  avec  les  plus  gratieuses  et  honnestes  pa- 
rolles  dont  il  s'est  peu  adviser.  Ayant  ledict  Roy  d'Escosse  ce  receu  à  très 
grand  honneur  et  faveur,  monstrant,  avec  une  infinitez  d'honnestes  res- 
ponces  et  façons  de  faire,  en  estre  merveilleusement  content,  assurant  ledict 
sieur  de  Mauvissière  qu'il  cercheroit  à  jamais  tous  moiens  de  faire  service 
au  Roy  et  Royne  de  France  qui  lui  avoient  faict  tant  d'honneur,  et  s'effor- 
ceroit  de  bien  faire  maintenir  l'alliance  et  amityé  de  l'Escosse  en  despit  de 
ceulx  qui  la  vouldroient  empescher. 

Ladicte  Royne  d'Escosse  a  respondu  audict  de  Mauvissière  à  tons  les 
poinctz  de  sa  créance,  ainsy  qu'il  s'ensuict  : 

En  premier  lieu ,  que  elle  remercioit  le  Roy,  son  bon  frère ,  et  la  Royne,  sa 
belle-mère,  de  la  bonne  souvenance  qu'ilz  avoient  d'elle  et  de  chose  qui  luy 
touchoit  de  si  près  que  le  Roy  son  marry,  et  de  la  peine  qu'ilz  prenoient  à 
l'advancement  de  ses  affaires  (qui  estoient  grandes  pour  ceste  heure),  ayant 
toutesfoys  ceste  espérance  que,  avec l'ayde  de  Dieu ,  du  Roy  son  bon  frère, 
son  bon  droict  et  sa  bonne  querelle,  que  elle  en  auroit  bonne  fin,  à  la  con- 
fusion des  rebelles  de  son  royaulme,  s'estans  départiz  de  son  obéissance 
plus  pour  une  mauvaise  et  meschante  volonté  dont  ilz  ont  tousjours  esté 
plains,  que  pour  occasion  qu'ilz  en  eussent,  chose  qui  touche  à  tous  les  princes 
du  monde  de  veoir  rebeller  le  subject  contre  son  prince  souverain,  n'y 
ayant  en  cela  riens  du  faict  de  la  relligion  où  elle  ne  les  en  a  voullu  en 
aucune  sorte  recercher  ny  empescher.  Que  ce  sont  eulx  qui  ont  les  premiers 
preste  leur  consentement  à  son  mariaige  ou  bien  faict  semblant  de  le  désirer, 
mais,  voyant  qu'il  esloit  pour  estre  parachevé,  ont  pensé  que  ce  leur  estoit 
empeschement  d'astre  roys  eulx  mesmes,  et,  pour  cest  effect,  comme  sub- 
jectz  de  nulle  foy  envers  leurs  princes,  ont  plustôt  imploré  l'ayde  de  la 
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Royne  d'Angleterre,  offrans  se  faire  tributaires  à  elle,  que  de  se  maintenir 
en  leur  naturel  debvoir. 

Qu'elle  estoit  trop  courageuse  pour  endurer  que  ses  subjectz  luy  baillas- 
sent la  loy,  et  que  son  royaulme,  qui  dès  longtemps  a  esté  monarchie,  de- 
vînt république,  désirant  plustost  la  mort  que  de  veoir  ce  advenir.  Et  disoit 
Sadicte  Magesté,  ayant  la  larme  à  l'oeil,  audict  de  Mauvissière  que  toute 
son  espérance  estoit  en  la  France  qui  perderoit  en  la  perte  de  son  estât 
comme  elle  mesmes ,  et  que  souventes  foys  les  Roys  de  France  avoient  tiré 
des  Escossoys  bon  et  fidel  service.  Que,  si  à  ce  besoing  elle  estoit  laissée 
du  Roy  son  beau-frère  et  de  la  Royne  sa  belle-mère,  elle  seroit  contraincte 
de  se  mectre  entre  les  bras  d'un  aultre  prince,  chose  qui  la  feroit  mourir  de 
desplaisir.  Pryant  sur  ce  ledict  de  Mauvissière,  comme  celluy  qui  a  tous- 
jours  esté  son  serviteur  et  nourry  en  la  maison  de  Guyse,  puisqu'il  a  cest 
honneur  d'estre  employé  du  Roy  en  tel  affaire,  de  ne  divulguer  à  personne 
vivante  en  son  royaulme  l'occasion  de  sa  venue,  qui  est  de  donner  conseil 
à  ladicte  Royne  d'accorder  avec  ses  subjectz,  ce  que  elle  ne  peult  faire  avec 
son  honneur,  la  seuretté  de  sa  personne  et  du  Roy  son  mary,  parce  que  les- 
dictz  subjectz,  de  mauvaise  foy  et  inicque  volonté,  ont  délibéré  de  les  tuer 
tous  deux;  disant,  à  ce  propoz,  que  elle  aymeroit  myeulx  avoir  perdu  ung 
bras  que  ce  que  ilz  eussent  receu  les  lectres  que  le  Roy  leur  escript,  ny  que 
ledict  de  Mauvissière  eust  esté  par  devers  eulx  pour  leur  parler  de  la  part 
du  Roy,  son  maistre,  d'aucun  appoinctement ,  mais  pryoit  bien  fort  ledict 
de  Mauvissière,  puisque  il  estoit  du  tout  dépesché  vers  elle  et  le  Roy  son 
marry  pour  le  bien  de  ses  affaires,  et  pour  se  gouverner  en  tout  par  son 
advis  et  commandement,  de  faire  plustost  que  son  arrivée  en  Escosse,  qui 
estoit  sceue  et  entendue  d'un  chacun ,  monstrast  luy  apporter  espérance 
d'avoir  bientost  secours  de  France  pour  chastier  ses  rebelles  et  résister  aux 
princes  qui,  sans  occasion,  luy  vouldroient  faire  la  guerre,  et  que  ce  luy 


104  AMBASSADE   DE   PAUL  DE   FOIX.  1565 

seroit  ung  notable  service  en  actendaht  lesdictz  secours  qu  elle  espère  en 
brief,  l'ayant  jà  requis  et  demandé  par  troys  foys;  pryantà  ce  propos  ledict 
sieur  de  Mauvissière  de  ne  bailler  les  lectres  aux  susdictz  rebelles,  et  faire  ce 
dont  elle  le  prye,  ensemble  de  bien  faire  entendre  au  Roy  que  elle  ne  peult, 
comme  dessus,  les  recevoir  à  quelque  appoinctement  parce  que  elle  est  du 
tout  advertye  qu'ilz  la  veuUent  tuer  et  le  Roy  son  mary. 

Ledict  sieur  de  Mauvissière  s'est  gouverné  en  cecy  le  plus  modestement 
qu'il  luy  a  esté  possible;  et,  suyvant  ses  instructions,  a  de  rechef  asseuré  la- 
dicte  dame  de  la  bonne  amityé  que  luy  porioient  Leurs  Magestez,  et  que  le 
seul  désir  et  affection  qu'ilz  ont  que  elle  règne  heureusement  en  son  pais 
avec  le  Roy  son  mary,  ses  subjectz  en  son  obéissance,  et  amye  à  la  Royne 
d'Angleterre,  pensant  que  il  ne  leur  est  inutil ,  leur  ont  faict  dépescher  ledict 
de  Mauvissière  vers  elle,  comme  princes  ses  meilleurs  et  plus  certains 
amys,  qui  ont  expérimenté  que  c'est  de  la  guerre  civile,  combien  de  dom- 
maige  elle  apporte  à  tous  ceulx  qui  l'ont  entreprise  ;  et  que,  quant  elle  consi- 
déreroit  bien  quelz  en  ont  esté  les  événemens  depuis  l'empire  des  Romains 
jusques  à  ceste  heure ,  elle  voyroit  le  peu  de  proufict  qui  s'en  est  ensuivy 
et  mesmes  en  son  pais,  et  que  bien  souvent  à  la  fin  on  estoit  contrainct  de 
faire  ce  que  l'on  eust  peu  au  commencement  avec  moings  de  perte  et  de 
dommaige.  Que  le  Roy  son  bon  frère  et  la  Royne  sa  belle-mère  luy  don- 
noient  ung  conseil  qu'ils  prendroient  pour  eulx  mesmes  s'ilz  estoient  en 
semblable  peine;  avec  plusieurs  aultres  propos  qui  tendoient  à  la  faire  con- 
descendre à  quelque  appoinctement,  qui  luy  seroit  aysé  si  elle  y  pouvoit 
entendre.  Mais,  d'aultantque  ledict  de  Mauvissière  avoit  commandement  de 
Leurs  Magestez  de  la  servir  en  tout  ce  que  elle  luy  commanderoit,  elle  se 
pouvoitbien  asseurer  de  luy;  et,  quant  aux  lectres  du  Roy  pour  les  seigneurs 
de  son  païs,  tant  s'en  fault  que  il  les  présentas!,  si  elle  n'en  estoit  d'advis, 
que  il  les  luy  mecteroit  entre  les  mains  pour  en  faire  ce  qu'il  lui  playroit, 
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ne  se  pouvant  toutesfois  garder  de  luy  désirer  la  paix,  pensant  qu'elle  luy 
estoit  plus  utile  que  la  guerre,  et,  avec  les  plus  doulces  remonstrances  qu'il 
pouvoit,  de  peur  de  se  rendre  suspect  à  ladicte  dame ,  s'efforçoit  de  ce  luy 
persuader.  Toutesfoys,  à  la  fin,  elle  conclut  que  ellepryoit  bien  fort  le  Roy, 
la  Royne  et  ledict  sieur  de  Mauvissière  de  ne  se  donner  peine  de  l'appoinc- 
tement,  ne  le  pouvant  faire  avec  son  honneur  et  seuretté  de  sa  vye  et  de  son 
estât,  mais  bien  de  luy  donner  promptement  secours,  et  audict  sieur  de 
Mauvissière  en  estre  quelque  bon  moyen  envers  Leurs  Mageslez. 

Ledict  sieur  de  Mauvissière  luy  a  respondu  :  que,  quant  au  secours,  il  n'en 
avoit  ouy  parler;  que  le  Roy  ne  pensoit  pas  que  les  choses  fussent  en  telle 
extrémité  que  elles  ne  se  pussent  appoincter.  Et,  ad  ce  qu'il  pouvoit  en- 
tendre, ilz  ne  demandoient  chose  que  le  Roy  neust  accordé  aux  siens,  qui 
est  de  vivre  en  repos  en  leurs  maisons,  en  liberté  de  leurs  consciences,  qu'ainsi 
luy  sembloitque  elle  n'en  debvoit  faire  aucune  difficulté  pour  ung  plus  grand 
bien,  et  qu'il  pouvoit  estre  que  Sa  Magesté  estoit  advertye  par  leurs  enne- 
mys,  affin  de  l'aigrir  davantaige  contre  eulx  :  ce  qui  advient  non  seulement 
en  sa  court,  mais  en  toutes  aultres,  se  faisans  aux  princes  d'estranges  rap- 
portz  de  ceulz  qui  ne  sont  présens  pour  deffendre  leur  cause;  qu'il  est  bien 
requis  une  grande  prudence  ausdictz  princes  pour  veoir  et  considérer  à 
quelle  fin  toutes  ces  choses  se  font.  Que  ceulx  le  plus  souvent  qui  donnent 
conseil  aux  roys  d'entreprendre  la  guerre ,  ne  sont  pas  ceulx  qui  ayment  le 
plus  leur  service ,  car,  avant  de  l'entreprendre,  il  faut  regarder  et  considérer 
beaucoup  de  choses,  quelz  moïens  et  quelz  seront  les  événements.  Si  elle  se 
fonde  sur  le  secours  et  ayde  du  Roy,  ledict  de  Mauvissière  ne  faict  double 
qu'il  ne  luy  soit  lousjours  bon  frère  et  bonamy;  mais  qu'il  n'a  nulle  charge 
de  luy  respondre  quant  a  ce  poinct.  Mais  quant  elle  considérera  que  sou- 
ventesfoys  il  y  a  eu  des  forces  de  France  en  grand  nombre  en  sondict  pais, 
et  quelz  ont  este  les  etfectz,  et  mesme  dernièrement  au  Petit-Lict,  et  que  celles 
11.  14 
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que  elle  pourroit  espérer  ne  sont  encores  ordonnées  ny  prestes  à  marcher , 
ny  l'argent  pour  les  payer,  ny  navires  pour  les  embarquer ,  et  mesmes  con- 
tre river  où  nous  sommes;  quelle  considère  que  au  siège  dudict  Petit-Lict 
y  avoit  quatre  ou  cinq  mil  hommes  françoys,  et  néantmoings  ne  firent  pas 
grand  effect ,  et  fut  conlraincte  faire  la  paix  avec  la  Royne  d'Angleterre,  telle 
que  elle  peull  sçavoir;  et  les  mesmes  seigneurs  ses  subjectz,  qui  sont  au- 
jourd'huy  séparez  d'elle,  qui  n'ont,  à  son  advis,  riens  plus  agréable  que  de 
vivre  en  repos  dans  leurs  maisons;  que  son  pays  n'estoit  pas  riche  pour 
supporter  une  longue  guerre,  et  que,  y  ayant  admis  les  forces  estrangères, 
c'est  pour  le  ruyner  du  tout;  avec  aultres  propoz  tendans  à  la  persuader. 
Mais  elle  n'y  veult  entendre  pour  les  raisons  cy  dessus  alléguées  par  Sa 
Magesté  audict  de  Mauvissière ,  le  pryant  les  vouUoir  considérer  et  s'en- 
quérir de  la  reste.  Et  après  l'avoir  enquis  de  la  sancté  du  Roy,  de  la  Royne, 
de  Monsieur  et  de  Madame ,  et  de  la  bonne  chère  de  Rayonne  i^  1  )  et  aultres 
nouvelles  de  France,  reprindrent  les  premiers  propoz.  Où  ledict  de  Mau- 
vissière insista,  par  toutes  les  remonstrances  et  persuasions  qu'il  peult,  de 
n'entrer  en  la  guerre,  où  il  n'a  riens  faict,  ayant  esté  quatre  heures  avec 
elle  pour  ceste  première  foys. 

Le  lendemain  fut  envoyé  quérir  au  jardin ,  où  elle  se  proumenoit ,  y  es- 
tant le  Roy,  et,  reprenant  les  mesmes  propoz  du  jour  précédent,  la  trouva 
aussy  résolue  que  auparavant,  appellant  ung  nommé  Bafour,  qui  est  de  son 
Conseil,  et  lequel  on  dict  exercera  Testât  de  Letinton  (qui  est  tousjours  à 
la  court,  mays  non  au  crédit  acoustumé,  et  ne  s'en  fye  pas  trop),  et  dis- 
puta, devant  ladicte  dame,  avec  ledict  de  Mauvissière,  auquel  il  n'eustà  la 
fin  assez  de  quoy  respondre,  disant  que  tous  ces  propoz  estoient  bien  con- 
sidérables. Le  tout  en  présence  du  Roy  son  mary. 

(1)  L'entrevue  de  Bayonne  entre  le  Roi ,  Catherine  de  Médicis,  Elisabeth,  reine  d'Espagne,  sa  fille,  et  le  duc 
d'Albe.  Cette  entrevue,  qui  eut  lieu  en  mai  1565,  fut  signalée  par  les  fêtes  les  plus  brillantes. 
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Ladicte  dame  dist  audict  de  Mauvissière  que,  ung  de  ces  joui  s,  elle  appel- 
lera tout  son  Conseil  pour  adviser  de  toustes  ces  choses.  Mais  chacun  se 
prépare  aux  armes,  espérans  de  marcher  à  la  fin  de  ce  moys,  et,  s'il  vient 
à  propos,  de  donner  une  bataille  où  elle  dict  qu'elle  se  y  trouvera  en  per- 
sonne avec  le  Roy  son  mary. 

Là  dessus  ledict  de  Mauvissière  luy  a  demandé  si  elle  vouldroit  bien 
hazarder  son  estât  et  sa  vye,  ayant  forces  pareilles ,  donnant  une  bataille? 
Laquelle  luy  a  respondu  que  ouy,  plustost  que  de  languir  et  de  n'esfre 
point  Royne. 

Et,  s'estant  retiré  ledict  Bafour,  raisonna  encores  longtemps  avec  ledict 
sieur  de  Mauvissière,  et  mesmement  sur  l'amitié  de  la  Royne  d'Angleterre 
qui  luy  estoit  utile  et  nécessaire,  tant  pour  vivre  en  repos  en  son  royaulme 
que  pour  venir  plus  aisément  à  la  couronne  dudict  Angleterre.  Et  la  son- 
dant sur  ce  propos,  si  elle  ne  luy  vouldroit  pas  quicter  son  droict,  sa  vye 
durant  et  de  ses  enfans,  pourvu  que  ce  feust  à  ceste  charge  qu'elle  espou- 
sast  ung  Angiois  ?  Elle  luy  dict  que  ouy,  et  qu'elle  luy  offriroit  de  bon  cueur, 
pourvu  aussy  que,  advenant  sa  mort,  et  n'ayant  poinct  d'enfans,  elle  la  dé- 
clarast  son  héritière. 

Voyià  tous  les  sommaires  propoz  que  ledict  de  Mauvissière  a  peu  avoir 
avec  elle  depuis  qu'il  est  arrivé  audict  Escosse.  Sur  quoy  Leurs  Magestez 
adviseront,  s'il  leur  plaist,  à  luy  commander  s'il  a  aultre  chose  à  faire.  Il 
ne  laissera  toutesfoys  ce  négoce ,  suy  vaut  ses  instructions ,  jusqnes  à  tant 
qu'il  ayt  aultres  nouvelles  de  Leursdictes  Magestez.  Toutesfoys  il  semble 
que  ladicte  dame  soit  d'advis  qu'il  s'en  retourne  en  France  pour  mieulx 
faire  entendre  ses  affaires,  ayant  espérance  de  se  garder  encores  deux  moys 
si  elle  ne  donne  bataille. 

Ladicte  dame  a  de  son  Conseil  ceulx  que  Leurs  Magestez  ont  entendu 
par  cy-devant  par  monsieur  de  Foix,  avec  le  comte  Baudouel  qui  est  arrivé 
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depuis  huict  jours  de  France,   et  se  dict  qu'il  sera  iieutenanl-général  en 
l'absence  de  monsieur  le  comte  de  Lenos. 

C'est  bien  chose  certaine  que  celle  là  ne  veultpoinctd'appoinctement,  et 
vouidroit,  comme  aussy  plusieurs  aultres,  que  ledict  de  Mauvissière  fût 
desjà  en  France ,  encores  qu'ilz  luy  facent  toutes  les  caresses  et  faveurs 
qu'ilz  peuvent,  ayant  esté  fort  honorablement  receu,  caressé  et  traicté  tant 
de  ladicte  dame  que  des  seigneurs  ;  et  est  logé  au  chasteau  et  servy  d'un 
plat  de  la  cuisine  de  ladicte  dame. 

Ladicte  dame  a  fait  prendre,  le  xw^  de  ce  moys,  dix  sept  des  prmci- 
paulx  marchans  de  la  ville  de  Lislebourg  prisonniers,  pour  avoir  entendu 
qu'ilz  ont  preste  argent  aux  protestans  et  qu'ilz  les  favorisent  secrètement. 
Ladicte  dame  a  monstre  aujourd'huy  mesme  audict  de  Mauvissière  plu- 
sieurs lectres  que  lesdictz  protestans  escrivent  à  leurs  amys,  parens,  com- 
paignons  et  serviteurs  pour  les  attirer  de  leur  part  ;  mais  ilz  apportent  les 
lectres  à  la  Royne,  chose  qui  ne  luy  diminue  pas  le  couraige. 

QuantauRoy  dudict  Escosse,  il  n'est  pas  possible  de  veoir  un  plus  beau 
prince,  qui  s'adonne  à  tous  honnestes  exercices,  et  vouidroit  bien  estre  à 
bout  de  son  entreprinse  pour  aller  en  France  veoir  le  Roy.  Ce  sont  propos 
de  quoy  ledict  sieur  de  Mauvissière  avoit  parlé  auparavant,  retournant  à 
Rayonne,  et  dont  on  luy  a  tenu  propos  de  rechef.  Et,  à  ce  qu'il  peult  veoir, 
il  desireroit  bien  l'ordre  du  Roy,  aussy  vouldroit-il  bien  recouvrer  quel- 
ques bons  chevaulx,  et  veult  envoyer  en  France  pour  les  achepter. 

Il  y  a  quelque  présumption  que  la  Royne  est  grosse;  elle  porte  ordinai- 
rement ung  manteau  et  a  souvent  douUeurs  de  cueur  et  des  foiblesses. 

Monsieur  le  comte  de  Lenos  est  à  Faclan  avec  deux  mil  hommes  pour 
engarder  que  les  sauvaiges  du  comté  d'Arguille  ne  passent  pour  se  joindre 
à  leur  armée.  Il  y  a  quelque  nombre  d'Angloys  avec  eulx,  et  sont  toujours 
à  Dompfrys.  Il  semble  audict  de  Mauvissière  (}u'il  n'y  a  grands  advertis- 
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semens  du  costé  des  protestans,  ou  ilz  sont  bien  secretz,  et  lesditz  protes- 
lans  n'en  ont  pas  faulte,  mesmes  de  ceulx  qui  sont  près  de  la  Royne. 

L'on  a  dict  audict  de  Mauvissière  et  asseuré  qu'il  y  a  quelque  nombre 
de  Françoys  et  gentilzhommes  avec  les  protestans  d'Escosse,  et  qu'il  se  faict 
quelque  menée  pour  avoir  gens  ou  argent  de  France. 

[Autographe.]  Le  conte  de  Betfort  est  party  de  Barvic  pour  aller  à  Carlin 
avec  sept  ou  huit  cens  chevaulx.  L'on  dict  que  c'est  pour  parler  aulx  pro- 
testans d'Escosse  qui  s'y  doibvent  trouver  ;  et  ledict  de  Mauvissière  estime 
que  lesdicts  protestans  se  retireront  en  Angleterre,  quelque  chose  que  l'on  en 
dit,  etqu'ilz  n'auront  forces  pour  résister  à  la  Royne  d'Escosse. 


1565.  —  6  Octobre. 


H.   de  Castelnau  au  Roy. 


(Bibliotli.  nation   —  Fonds  de  S.  Oermain-Harlay ,  n»  222  ,  toni,  l,  pière  9.  —  Original  sigiiê  et  en  partie 

autographe.  } 

Vifs  regrets  de  l'Ambassadeur  de  n'avoir  pu  réussir  à  vaincre  l'irritation  de  la  Reine  d'Ecosse  et 
à  ménager  un  accommodement  entre  elle  et  ses  sujets.  — Bonnes  dispositions  de  la  Reine  d'An- 
gleterre à  cet  égard.  —  Refus  positif  fait  par  Marie  Stuart  d'accepter  sa  médiation.  —  Compli- 
ments adressés  par  l'Ambassadeur  au  Roi  d'Ecosse  au  sujet  de  son  mariage.  —  Dévouement  et 
reconnaissance  témoignés  par  ce  prince  à  l'égard  du  Roi.  — Procham  retour  de  l'Ambassadeur. 

Sire,  j'envoye  à  Vostre  Magesté  ung  discours  de  ce  que  jay  faict,  veu 
et  aprins  en  Escosse,  ensemble  de  ce  qui  m'a  esté  dict  et  respondu  de  la 
Royne,  vostre  belle-sctur ,  laquelle  à  mon  advis  a  plus  d'envye  et  d'espé- 
rance de  faire  la  guerre  que  la  paix.  Si  est-ce  que  jay  oppinion  que  l'un 
seroit  bien  plus  util  que  l'aultre.  Elle  vous  prye,  par  toutes  les  alliances  et 
amitiés  qu'elle  a  avec  Vostre  Magesté,  de  iuy  donner  du  secours,  et  le  plus 
tost  que  vous  pourrez.  Je  suis  très  marry  que  Dieu  ne  m'a  donné  la  grâce 
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de  vous  faire  service  pour  y  mectre  la  paix,  comme  javois  bonne  espé- 
rance, estant  en  Angleterre,  car  la  Royne  dudict  pays  y  vouUoit  entendre, 
mais  la  Royne  vostre  belle-sœur  ne  trouve  bon  que  elle  s'empesche  du 
différend  d'entre  elle  et  ses  subjectz,  mais  bien  de  mectre  quelque  bonne 
fin  à  cellui  qui  pourroit  estre  ou  survenir  entre  elles.  Je  n'ay  riens  oblyé 
du  commandement  de  Vostre  Magesté.  Suyvant  mes  instructions ,  j"ay  salué 
et  visité  le  Roy  d'Escosse  de  vostre  part,  me  suys  conjouy  avec  luy  de  la 
consommation  de  son  mariage.  Il  faict  grande  démonstration  de  vous  estre 
infiniment  tenu  et  obligé,  promectant  bien  de  cercher  pour  jamais  moïen 
de  vous  faire  service,  et  n'oblier  riens  de  la  mémoire  que  luy  en  ont  laissé 
les  Roys  d'Escosse,  ses  prédécesseurs,  en  cela.  Je  croy  que,  s'il  avoit  mis  fin 
à  ses  affaires,  vous  le  verriez  bientost  en  France.  Il  est  prince  qui  a  beau- 
coup de  vertuz  et  s'adonne  à  tous  honnestes  exercices;  brief,  luy  et  la 
Royne  vostre  belle-sœur  ont  fondé  toute  leur  espérance  en  layde  et  secours 
de  Vostre  Magesté.  Je  y  ay  faict  ce  que  j'ay  peu ,  avec  vostre  autorité , 
pour  essayer  de  pacifier  les  choses  avec  doulceur ,  mais  il  semble  que  Dieu 
ne  veuille  pas  encores  les  laisser  en  repos. 

(  De  la  main  de  ï Ambassadeur .  —  J'espère  de  partir  d'icy  en  brief,  ainsy 
que  m'a  prié  la  Royne,  vostre  belle-sœur,  pour  vous  dire  le  reste. 

Je  prye  Dieu ,  Sire ,  qui  donne  à  Vostre  Magesté  très  heureuse  et  très 
longue  vie  et  tousjours  accroissement  de  prospérité.  A  Lislebourg,  ce  vi' 
Octobre  1 565. 

Vostre  très  humble  et  très  obéissant  subject  et  serviteur, 

Mauvissiêre. 
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1565-66.  —  12  Février. 

ra.  de  Foix  au  Koy. 

(Biblioth.  nat.  —  Fonds  de  S.  Germain-Harlay,  n"  218,  tom.  i,  co(e  xvi,  f"  44  r».  —  Copie  du  temps.) 


Motifs  qui  empêchent  la  Reine  d'Angleterre  de  s'accorder  avec  la  Reine  d'Ecosse.  —  Plaintes  de 
Marie  Stuarl  au  sujet  des  incursions  faites  en  Ecosse  par  le  comte  de  Bedford  — Profession  de 
catholicisme  que  le  Roi  d'Ecosse  a  faite  publiquement  en  assistant  à  la  mosse  le  jour  de  Noël. 

(^Extrait.  ) 

Quant  à  la  Royne  d'Escosse,  elle  la  Reine  d'Angleterre)  disoit  avoir 

deux  choses  qui  empeschoient  leur  accord  :  l'une  que  ladicte  Royne  d'Es- 
cosse ne  vouloit  advouer  l'avoir  offensée,  l'autre  de  ce  qu'elle  prévoyoit 
qu'elle  luy  vouldroyt  demander  quelque  chose  qu'elle  ne  luy  pourroit  accor- 
der ,  qui  seroit  plus  préjudiciable  et  dangereux  pour  elle  que  proffitable  et 

commode  pour  la  Royne  d'Escosse  (1  ) 

Le  neufviesme  de  ce  moys  la  Royne  d'Escosse  envoya  Guillaume  Stuarl, 
hérault  d'armes,  à  la  Royne  de  Angleterre  pour  se  plaindre  de  ceitains  tors 
et  incursions  que  le  conte  de  Betfort,  gouverneur  de  Warrvic,  faisoit  sur 
l'Escosse. 

Le  Roy  d'Escosse,  le  jour  de  Noël  1 565,  a  commencé  à  aller  à  la  messe, 
en  laquelle  il  fit  les  Pasques;  lequel,  auparavant,  avoit  toujours  monstre 
estre  protestant. 

(1)  Le  titre  d'héritière  de  la  couronne  d'Anglelerre. 
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1565-66.  —Mars. 

Xxtraict  des  nouvelles  venues  d'Escosse  par  ung  gentilhomme  cjue  la  Royne  dudict  Xscosse  a 
envoyé  exprès  devers  monseigneur  le  cardinal  de  Iiorraine,  avecq  trois  lettres  d'elle,  des  XI», 
XIXX''  et  xvm»  jours  du  mois  de  mars  dernier  passé  (1). 

(Biblioth.  nation.  —  Fonds  de  Gaignières ,  71"  334. —  Copie  liu  temps. } 

Intrigues  des  rebelles  pour  s'emparer  de  l'esprit  du  jeune  Roi.  —  Autorisation  de  rentrer  dans  le 
royaume,  qu'il  leur  a  accordée  à  l'insu  de  Marie  Stuart.  —  Assassinat  de  David  Riccio  par 
Ruthven,  Lindsey,  et  Morton.  —  Captivité  de  la  Reine.  —  Proposition  faite  aux  États  de  con- 
férer à  Darnley  la  couronne  matrimoniale.  —  Dispersion  générale  de  l'assemblée  à  cette  pro- 
position. —  Démarches  de  Darnley  pour  se  réconcilier  avec  la  Reine.  —  Aveux  qu'il  lui  a 
faits  sur  les  projets  des  conspirateurs.  —  Fuite  du  Roi  et  de  la  Reine  a  Dunbar.  —  Leur 
retour  à  Edimbourg,  où  quelques-uns  des  complices  du  meurtre  de  Riccio  ont  eu  la  tète  tran- 
chée. 

Et  premier,  par  celles  de  l'onzième,  de  Lislebourg  : 

Que  les  rebelles  d'Escosse ,  qui  s'estoyent  retirez  en  Angleterre ,  ayant 
entendu  que  la  Royne  d'Escosse  tenoit  son  parlement,  auquel  ilz  estoyent 
en  danger  d'estre  condemnez,  leurs  biens  confisquez  à  la  couronne,  et  la 
religion  catholicque  remise  sus  pour  les  catholicques,  sans  toutesfois  contrain- 
dre personne,  ny  empescher  les  calvinistes  en  la  liberté  de  leur  conscience, 
ny  exercice  de  leur  religion,  et  que,  pour  quelques  prières  qu'ilz  eussent 
sceu  faire,  ilz  n'avoyent  peu  trouver  moyen  d'obtenir  grâce  ny  pardon 
d'elle ,  ilz  s'advisarent  de  faire  practicquer  leur  nouveau  Roy  d'Escosse 
par  gens  fins  et  accords,  ausquelz  luy ,  qui  est  jeune  de  xix  ans  et  de  peu 
(l'expérience,  creut  facilement.  Et  firent  tant  envers  luy  qu'ilz  luy  persua- 
dèrent que,  leur  permectant  de  retourner  au  royauline  pour  assister  audict 


(1)  Ces  trois  lettres  ne  sont  pas  dans  le  Recueil  du  prince  Labanoff.  —  Cf.  la  lettre  écrite  par  Ma 
chevêque  de  Glascow,  le  2  avril.  Recueil ,  tom.  i,  p.  341 . 


1565-66  AMBASSADE  DE  PAUL  DE  FOIX.  113 

parlement,  ilz  le  feroyenl  couronner  Roy  :  ce  que  toutesfois  n'a  jamais  esté 
faict  par  cydevant.  Mais  luy ,  poulsé  de  l'ambition  et  de  l'envie  de  régner , 
croyoit  que  lesdicts  rebelles  auroyent  moyen  de  le  faire  couronner  Roy  par 
le  consentement  des  Estatz  au  parlement  dessus  dict;  de  sorte  que,  sans  en 
advertir  la  Royne,  sa  femme,  il  fit  tant  par  ses  menées  qu'il  les  fit  revenir 
en  leurs  maisons,  et  se  trouvarent  à  Lislebourg  le  soir  veille  du  jour  que  se 
devoit  faire  le  dernier  parlement.  Et  ce  soir  mesme  (1),  après  soupper,  en 
la  salle  où  la  Royne  et  le  Roy  avoyent  souppé,  fut  tué  en  leur  présence, 
entre  sept  et  huict  heures  du  soir,  David  Riccio,  secrétaire  de  ladicte  dame 
Royne,  le  plus  inhumainement  du  monde  par  un  lord  Ruven  et  lord  Linesay, 
et  le  comte  de  Merton,  toutes  gens  de  maulvais  nom  et  de  l'aultre  religion. 
Et  ce  faict,  la  Royne  s" estant  retirée  en  sa  chambre,  elle  y  fut  tenue  comme 
prisonnière  et  gardée  par  quattrevingts  harquebusiers  et  réduicte  en  telle 
nécessité  que  nulz  de  ses  officiers  ny  de  ses  femmes  ne  sosoyent  approcher 
d'elle,  et  ne  luy  portoit-on  viande  qui  ne  fusse  visitée.  Le  comte  Bauduel, 
Athol  et  Hontlay,  qui  sont  gents  de  bien  et  bons  serviteurs  de  ladicte  dame 
Royne,  qui  estoyent  encores  lors  au  chasteau,  cerchantz  de  luy  faire  service, 
furent  contrainctz  de  se  saulver  par  une  fenestre,  parce  qu'on  ne  leur  per- 
mectoit  de  sortir  hors  du  logis  de  la  Royne.  Et,  quand  ils  furent  dehors,  on 
les  menaça  de  tuer  la  Royne  s'ilz  amassoient  gens  pour  la  secourir.  Cepen- 
dant lesdicts  rebelles,  et  aultres  huguenotz  de  Lislebourg  qui  s'assemblèrent 
avecq  eulx ,  entreteinrent  le  Roy  et  le  persuadèrent  si  bien  qu'il  promist 
qu'il  ne  se  trouveroit  jamais  au  parlement  s'il  n'estoit  faict  Roy.  Ce  que 
lesdicts  rebelles  faisoyent  exprès,  affin  qu'il  fist  tout  de  luy  mesme  et  qu'il 
ne  consentist  à  les  condemner.  Et  luy  croyoit  qu'ilz  luy  feroyent  bailler  par 
les  Estatz  la  couronne  matrimonialle  et  héréditable,  au  moyen  de  laquelle. 


(1)  Le  9  mars. 

II.  15 
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encores  que  la  Royne  n'eusse  poiat  d'eafaatz ,  il  demoureroit  louleffois  ro\, 
après  la  mort  d'elle.  Mais  les  Estalz  ayant  ce  entendu,  tous  s'enfuyrenl, 
l'ung  d'ung  costé,  l'aultre  de  laultre ,  tant  qu'il  n'y  demoura  que  trois 
hommes;  car  les  gens  de  bien  et  la  noblesse  ne  vouloyenl  point  tomber 
soubz  son  gouvernement,  ne  consentir  à  chose  si  extraordinaire.  Le  Roy, 
voyant  ces  choses,  et  qu'il  n'estoit  pas  maistre,  mesme  de  ceulx  qu'il  avoit 
faict  venir,  s'en  alla  trouver  la  Royne  sa  femme ,  luy  confessant  sa  faulte , 
et  luy  demandant  pardon  ,  promectant  de  rabiller  tout ,  et  advouant  qu'il 
avoit  faict  mal,  et  ne  tendoyent  lesdicts  rebelles  et  aultres  à  aultre  fin  qu'à 
la  faire  mourir;  ce  qu'elle  coguoist  très  bien,  estant  entre  leurs  mains,  dont 
elle  n'avoit  moyen  d'eschapper,  et  grosse  de  six  mois.  En  somme  ilz  luy  vou- 
loyent  oster  la  couronne  de  dessus  la  teste  et  la  bailler  à  son  mary ,  et  desjà 
faisoyent  des  proclamations  en  son  nom  et  l'avoyent  faict  seigneur  avecq 
eulx  et  avecq  tous  les  ministres  de  ceste  entreprise.  Et  devoyent  faire 
pendre  à  la  porte  du  logis  de  la  Royne  maistre  James  Balfour,  et  faire  tuer 
les  seigneurs  de  Flamy  et  de  Leviston ,  et  faire  noyer  quelques-unes  des 
femmes  de  la  Royne.  De  toutes  lesquelles  choses  le  Roy  luy  en  a  luy  mesme 
demandé  pardon,  luy  confessant  que ,  si  elle  n'eschappoit  bientost  de  leurs 
mains,  quilz  avoyent  délibéré  de  la  tuer.  Sur  quoy  la  povre  dame,  ainsi 
grosse  come  elle  est,  vouloit  entreprendre  de  descendre  avecq  des  cordes 
la  hauteur  d  ung  clocher  pour  se  saulver  à  la  forteresse  de  Donbertran.  Et 
se  vantoient  lesdicts  rebelles  quilz  auroient  toute  faveur  de  la  Royne  d'An- 
gleterre. 

La  pauvre  dame  ayant  esté  ainsi  traictée,  et  veu  devant  elle  en  sa  cham- 
bre tous  lesdits  rebelles,  desquelz  elle  fut  injuriée,  et  quilz  luy  firent  toutes 
les  indignitez,  menasses  et  injures  qu'il  est  possible  de  faire,  présent 
son  mary,  qui  ne  luy  sçavoit  donner  aultre  confort,  sinon  de  dire  Ce  n'est 
rien,  fut  détenue  deulx  jours  et  trois  nuitz  en  sa  chambre,  sans  permission 
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d'en  pouvoir  sortir.  Et  cependant  elle  ouyt  proclamer,  au  nom  du  Roy  seul, 
que  toutz  papistes  et  tous  ses  serviteurs  deslogeassent  hors  de  la  ville,  sur 
peyne  de  mort,  assigner  ung  nouveau  parlement  au  nom  de  son  mary,  leur 
nouveau  Roy,  et  qu'à  ce  parlement  elle  seroit  du  tout  déposée  hors  de  son 
royaulme:  ce  que  luy  causa  ung  extrême  desplaisir.  Et  raesme  qu'elle  sceut 
que  lesdicts  rebelles  persuadèrent  à  sondict  mary  qu'il  la  failloit  envoyer 
en  quelque  chnsteau  hors  de  là ,  affin  qu'elle  ne  se  meslast  plus  des  affaires. 
Et  que  eulx  seulz  (je  dis  les  rebelles  et  nouveaux  revenuz  d'Angleterre  ) 
sçauroyent  bien  tout  faire  et  administrer  le  royaulme,  et  que,  si  les  servi- 
teurs d'elle  menoyent  des  forces  pour  la  délivrer  du  chasteau  et  prison  où 
elle  seroit,  qu'ilz  la  mecteroyent  en  pièces  et  la  jecteroyent  ainsi  par  dessus 
les  murailles,  afTin  que  les  amys  et  serviteurs  d'elle  ne  sceussent  plus  que 
demander.  Le  Roy,  son  mary,  lors  congnoissant  leur  cruelle  intention,  et 
quasi  trop  tard  repenty  de  les  avoir  rappeliez,  s'en  alla  devers  la  Royne  sa 
femme,  luy  disant  tout  espoventé  qu'elle  regardast  de  sauver  sa  vie  et  qu'il 
iroit  avecq  elle  hazarder  la  sienne.  Et  lors  elle  trouva  moyen  de  faire  en- 
tendre aux  contes  de  Bauduel  et  Hontlay  qu'ilz  luy  feissent  faire  des  cordes 
pour  descendre ,  comme  dessus  est  dict.  Mais  Dieu  l'ayda  ;  car  en  ces  entre- 
faictes  les  rebelles  s'advisèrent  qu'il  failloit  pour  leur  seureté  qu'avant  que 
de  la  mener  hors  de  là,  ilz  luy  feissent  faire  des  articles  par  lesquelles  elle 
leur  pardonneroit  et  leur  quyteroit  la  messe  et  l'ancienne  religion.  Le  Roy, 
instruict  de  la  Royne,  leur  fit  croire  qu'il  les  luy  feroit  signer;  mais,  affin 
qu'elle  ne  les  peut  révocquer,  qu'il  failloit  faindre  de  la  mectre,  cette  nuict 
là,  en  liberté,  et  jusques  à  ce  qu'elle  les  eusse  signez;  et  que  luy  mesme 
la  garderoit.  Qu'on  luy  laissas!  entrer  la  garde  et  qu'il  en  responderoit. 
Lors  ilz  la  laissèrent  pour  ceste  nuict,  pensantz  qu'elle  fust  bien  bas  de  sa 
santé.  Le  Roy  fit  entrer  la  garde,  et,  àmynuict,  le  capitaine  de  ladicte  garde, 
le  Roy  et  la  Royne  montée  derrière  son  escuier  se  sauvèrent  au  gallop  et 
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arrivèrent  au  poinct  du  jour  à  la  forteresse  de  Dombar,  ou  elle  attendit 
ses  subjectz,  lesquelz  elle  espéroit  qu'ilz  feroyent  amas  de  bon  nombre  de 
gens  pour  la  venir  secourir;  ce  qu'ilz  n'eussent  osé  faire  quand  elle  esloit 
es  mains  des  rebelles,  de  peur  qu'ilz  ne  la  tuassent.  Le  Roy,  son  mary,  est 
aveoq  elle,  que  les  rebelles  cherchent  fort  de  raccointer,  et  menassent,  si  on 
ne  les  recherche,  de  faire  mourir  et  luy  et  elle.  Il  est  vray  que  la  Royne 
d'Angleterre  avoit  escript  à  la  Royne  d'Escosse,  le  même  jour  que  les 
rebelles  entrèrent  à  Lislebourg,  que  si  elle  ne  pardonnoit  au  conte  de  Mora, 
qu'elle  le  maintiendroit,  luy  et  les  siens. 

Voylà  ce  quy  se  peult  extraire  desdictes  trois  lettres  escriptes  à  diverses 
fois.  Le  gentilhomme  qui  les  a  apportéez  dict  qu'il  demoura  deulx  jours 
au  port  pour  attendre  le  vent,  et  que,  ce  pendant,  il  eut  nouvelle  que  les- 
dicts  rebelles,  voyant  que  la  Royne  estoit  ainsy  sauvée,  et  que  lesdicts 
contes  l'estoyent  venus  trouver  avec  bien  neuf  mil  hommes ,  s'en  estoient 
fuyctz  de  Lislebourg  et  retournez  en  Angleterre ,  et  que  le  Roy  et  Royne 
estoient  retournez  audict  Lislebourg,  où  ilz  avoient  déjà  faict  trenscher  la 
teste  à  cinq  des  principaulx  de  la  ville,  autheurs  de  ceste  entreprise. 
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1565-66. —20  Mars. 

Analyse  d'une  dépêche  de  M.  de  Foix  à  la  Royne. 

{Biblioth    nation.  —  Fonds  lie  S.  Germ.-Harlay.  71"  218,  rom.  i,  cote  xvi ,  /"  44  t)".  —  Copie  du  lemjis.) 

Première  version  sur  la  mort  de  Riccio.  —  Récit  détaillé  de  cet  événement.  —  Part  active  que  le 
Roi  a  prise  à  l'assassinat.  —  Arrivée  du  comte  de  Murray  à  Edimbourg.  —  Fuite  du  Roi  et  de 
la  Reine  à  Punbar.  —  Nouveaux  détails  sur  la  mort  de  Riccio.  —  Efforts  de  Darniey  pour  per- 
suader à  la  Reine  que  ce  n'est  pas  lui  qui  a  prémédité  ce  crime. — Preuve  du  contraire  fournie 
par  le  comte  de  Morton.  — Bannissement  du  comte  de  Lennox.  —  Poursuites  actives  exercées 
par  Marie  Stuart  pour  venger  la  mort  de  Riccio.  —  Sépulture  qu'elle  lui  a  fait  donner  dans 
l'église  d'Holyrood  au  rang  des  rois.  —  Place  de  secrétaire  conférée  au  jeune  frère  de  David. 
—  Double  cause  de  la  fin  tragique  de  ce  favori.  —  1"  Jalousie  du  Roi,  qui,  une  nuit,  l'aiirail 
trouvé  à  peine  vêtu  et  caché  dans  le  cabinet  de  la  Reine.  —  2°  Conviction  de  ce  prince  que 
les  conseils  de  Riccio  empêchaient  seuls  Marie  Stuart  de  lui  accorder  la  couronne  matrimoniale, 
objet  de  son  ambition. 

M.  de  Foys  manda  premièrement  que  Davit  avoit  esté  tué,  le  9  du  moys 
de  mars,  et  en  ceste  forme  et  manière,  par  un  nommé  George  Douglas, 
frère  bastard  de  la  contesse  de  Lennos,  dans  le  chasteau  de  Lislebouig,  de 
nuict,  d'un  coup  de  poignard  qu'il  [lui]  avoit  donné  dans  la  poictrine, 
feignant,  comme  l'on  dict,  avoir  querelle  avec  luy,  mais  à  la  vérité  insti- 
gué  par  le  Roy  d'Escosse;  et  que  le  lendemain  le  conte  de  Moray ,  avec  les 
aultres  seigneurs  escossois,  qui  estoient  en  ce  royaulme  fugilifz,  arriva  à 
Lislebour,  et  luy  vindrent  au  devant  tant  de  gentilhomes  qu'il  se  trouva  à 
l'entrée  de  ladite  ville  avoir  plus  de  mille  chevaux. 

Mais  la  vérité  est  qu'il  fut  tué  d'aultre  façon  :  et  est  que  le  Roy  soupoit 
en  une  salle  basse,  avec  lui  le  conte  de  Morton  et  les  seigneurs  de  Rhut- 
ven  et  de  Lindsay;  que,  après  son  souper,  il  envoyast  voir  qui  estoit  avec 
ladicte  Royne,  laquelle  avoit  soupe  dans  une  chambre  au  dessus  de  ladicte 
sale;  et  luy  fut  rapporté  que  la  contesse  d'Argueil  et  David  y  estoient,  qui 
avoit  soupe  à  la  mesme  table.  Incontinant  il  y  monta  avec  les  trois  sus- 
nommés et  quelques  autres,  et,  en  entrant  en  ladicte  chambre,  salua  et  baisa 
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iadicte  dame,  luy  rendant  l'honneur  et  faisant  les  caresses  accoustumées. 
Mais  ledict  David  ayant  présanti  quelque  chose  de  son  malheur,  ou  craignant 
la  compaignie  qui  estoit  avec  ledict  Roy,  commança  à  se  retirer  au  coing 
de  la  chambre  où  estoit  le  cabinet.  Et  aussi  voyant  Iadicte  dame  qu'il  y  en 
avoit  d'entre  eulx  d'armés,  et  que  quelques  ungs  de  la  froupe  sappro- 
choient  par  trop  dudict  David,  elle  s'escria ,  demandant  que  est-ce  que  l'on 
vouloit  faire,  et  si  l'on  la  vouloit  tuer!  — A  quoy  le  Roy  et  tous  les  aultres 
respondirent  qu'ilz  voudroient  mettre  leur  vie  pour  la  defifance  de  la  sienne; 
mais  qu'il  vouloit  prendre  ledict  David  et  le  faire  punir  ainsi  qu'il  le  méri- 
toit.  Et  sur  ce,  ledict  seigneur  de  Ruthven  tira  la  dague  pour  le  frapper; 
mais  Iadicte  Royne  print  ledict  David  par  la  main  et  le  sauva  de  ce  coup.  Et 
le  Roy ,  le  luy  ayant  osté  par  force ,  le  retira  à  la  chambre  prochaine  et  le 
frappa  de  son  poignart  le  premier,  et  plusieurs  aultres  après  luy  l'achevè- 
rent de  tuer.  Et,  ce  pendant,  il  s'éleva  grande  rumeur  et  bruit  par  tout  le 
chasteau,  qui  fut  cause  que  les  contes  de  Botuel  et  Hontelay  et  le  sieur  de 
Lethington  s'enfuirent  de  crainte,  sans  en  sçavoir  l'occasion. 

Le  lendemain ,  qui  estoit  le  x<^ ,  le  conte  de  Moray ,  avecques  les  aultres 
de  son  parti,  arriva  fort  accompagné  à  Lislebourg  et  fit  la  révérence  à  la 
Royne  et  au  Roy ,  tous  deux  le  remerciant  fort  humblement.  Peu  après  le 
Roy  et  la  Royne,  se  voyant  entre  tant  de  gens  de  guerre,  se  retirèrent,  fort 
mal  accompaignés,  à  Dombart,  faisant  quelques  vingt  cinq  lieues  d'une 
traite  durant  sa  grossesse. 

Quant  à  la  mort  de  David,  aulcuns  disent  que  le  Roy  ne  le  frapa  point, 
mais  que  ledict  Douglas  luy  bailla  le  premier  coup,  qui  ayant  été  suivi 
d'aultres ,  se  trouva  qu'il  eut  56  coups  de  poignart.  Aultres  ont  escript  à  la 
Royne  d'Angleterre  que  le  Roy  donna  le  premier  coup.  Or,  dit-on,  que  la 
Royne,  devant  que  [laisser]  prandre  Davit,  se  mit  entre  deux,  et  les  prioit  de 
la  tuer  plustot  elle  mesme  que  d'offencer  tant  son  honneur  que  de  enmener 
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de  sa  chambre,  contre  sou  gré,  un  sien  serviteur.  Mais  iedict  Roy  le  luy  osta, 
et  lors  la  Royne  luy  reproclia  qu'il  luy  estoit  venu  bailler  le  baiser  de  Judas; 
et  luy  demandoit  et  aux  aultres  seigneurs  que  l'on  ne  usast  envers  David 
de  voye  de  faict,  mais  que  l'on  le  mist  en  justice  pour  estre  puuy  ,  s'il  le 
méritoit.  Mais,  estant  entre  les  mains  de  ses  ennemis,  il  fut  incontinant  des- 
pesché  en  la  sale  de  présence,  où  peu  après  entrant  la  Royne,  et  le  trou- 
vant qui  rendoit  l'âme,  Iedict  Roy  s'approchant  demanda  s'il  n'i  en  avoit 
pas  encores  pour  luy  et  le  frappa  de  son  poignart.  Et  chercha  de  persuader 
par  plusieurs  raisons  à  la  Royne  qu'il  n'en  estoit  consentant,  bien  que  elle 
fut  acertenée  du  contraire  par  une  lettre  du  conte  Morton  qui  luy  œandoii 
que  le  conte  de  Lennos  et  le  Roy,  par  menaces  et  prières,  les  avoit  incités  à 
cela ,  comme  il  faisoit  apparoir  par  une  patente  signée  de  sa  main  et  sellée 
de  son  sceau ,  de  laquelle  il  avoit  envoyé  une'  copie  à  la  Royrie  d'Angleterre. 
A  quoy  adjoustant  foy,  la  Royne  bannist  de  sa  cour  le  conte  de  Lennos.  Et 
le  Roy,  pour  sa  justification,  fit  publier  une  proclamation  contenant  son 
innocence;  ce  qui  ne  l'a  contantée,  ains,  poursuivant  à  vouloir  vanger  la 
mort  dudict  David ,  en  a  desjà  faict  exécuter,  sçavoir,  deux  ciloiens  de  Lis- 
lebourg  nommés  Patrick  Harcalo  et  Jehan  Muncheid  et  ung  gentilhomme 

nommé  Thomas  S bien  apparanté  audict  Escosse,  et  se  délibère  d'en 

faire  mourir  aultant  qu'elle  en  sçaura.  Et  non  contante  de  cela,  a  faict  des- 
terrer le  cors  dudict  David  du  cimetierre  où  il  estoit  et  l'a  remis  dedans 
resglise(l),  en  une  sépulture  honorable,  au  rang  des  Roys.  D'où  les  malveil- 
lans  prennent  occasion  de  mesdire,  comme  aussi  pour  avoir  receu  en  Testât 
de  secrétaire  son  frère  (2),  monstrant  le  vouloir  beaucoup  advancer,  enco- 
res qu'il  ne  soit  que  un  jeune  homme  de  xviu  ans  et  de  nulle  suffisance. 
Les  causes  de  la  mort  de  Davit  on  en  allègue  deux  principales  qui  furent 

(4)  Holyrood. 
(2)  Joseph  Riccio. 
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mandées  à  la  Royne  d'Angleterre  :  l'une  est  que  le  Roy,  quelques  jours 
auparavant,  environ  une  heure  après  minuict,  seroit  allé  heurter  à  la  cham- 
bre de  ladicte  dame  qui  estoit  audessus  de  la  sienne;  et  daultant  que, 
après  avoir  plusieurs  fois  heurté,  Ion  ne  luy  respondoit  point,  il  auroit 
apellé  souvant  la  Royne,  la  priant  de  ouvrir,  et  enfin  la  menaçant  de  rom- 
pre la  porte;  à  cause  de  quoy  elle  luy  auroit  ouvert.  Laquelle  ledict  Roy 
trouva  seule  dedans  ladicte  chambre;  mais,  ayant  cherché  partout,  il  auroit 
trouvé  dedans  son  cabinet  ledict  David  en  chemise,  couvert  seuUement 
d'une  robbe  fourrée.  —  Qui  est  la  principale  cause. 

L'aultre  estoit  parce  que  la  Royne  d'Escosse  ne  vouloit  consentir  ni  accor- 
der qu'il  fut  couronné  roy ,  et  aussi  reffusoit  presque  tout  ce  que  le  Roy 
luy  demandoit  :  ce  qu'il  cuydoit  procéder  du  conseil  que  ledict  David  don- 
noit  à  ladicte  dame;  à  cause  de  quoy  il  s' estoit  grandement  irrité.  Aultant 
en  pensoient  tous  les  seigneurs  pour  leur  particulier. 
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LU. 

1566-67. 

maison  de  marie  stuart 

1 566-67.  —  1 3  Février.  —  Edimbourg. 

Zstat  des  gaiges  des  daines ,  damoiselles ,  gentilzhommes  et  autres  officiers  domesticques  de  la 
Hoyiie  d'Escosse,  douairière  de  France,  pour  une  année  commençantlepremier  jour  de  janvier 
M  Vt:  LZVlet  finissant  le  dernier  jour  de  décembre  ensuivant,  mil  cinq  cens  soixante  -  sept  (1). 

Bibliolh.  nation.  —  Collect.  Dityuy ,  tom.  591  ,  pièce  145.  — Origino/  signé.) 

PREMIÈREMENT. 
DAMES. 

A  madame  la  duchesse  douairière  de  Guise vin. cl. t. 

A  madame  d'Astel v.  c.  I. 

A  madamoiselle  de  Curel nu.  c.  I. 

A  madamoiselle  de  Puiguillon un.  c.  1. 

A  madame  de  Briante m.  t.  1. 

A  madame  de  Creich m.  c.  1. 

A  madame  de  Betoncourt m.  c.  1. 

A  madame  de  Letinthon ii.  c.  i. 

A  madame  de  Bouyn ii.  c.  1. 

A  madamoiselle  de  Semple ii.  c.  1. 

A  madamoiselle  d'Asquin ii.  c.  1. 

(1)  Cet  état  des  gages  alloués  aux  dames  et  officiers  de  la  maison  de  Marie  Stuart  était  envoyé  en  France 
pour  être  payé  sur  les  revenus  de  son  douaire.  M.  Louis  Paris  {Négociations,  lettres,  etc.,  relatives  au  régne  de 
François  II,  p.  744)  a  publié  un  autre  état  de  la  maison  de  Marie  Stuart  pour  une  année  finie  en  l'an  1660. 
Il  est  intéressant  de  rapprocher  les  deux  documents,  afin  d'apprécier  les  réformes  que  Marie  Stuart  fut  obligée 
d'apporter  dans  sa  maison  lorsqu'elle  cessa  d'être  reine  de  France.  Pour  ne  parler  que  du  premier  article ,  au 
lieu  d'une  dame  à  huit  cents  livres  de  gage,  une  à  cinq  cents ,  deux  à  quatre  cents ,  trois  à  trois  cents,  cinq 
à  deux  cents,  qui  figurent  sur  le  présent  état ,  elle  avait ,  en  1 560,  huit  dames  à  huit  cents  livres  ,  une  dame 
d'honneur  à  douze  cents  livres ,  et  dix-huit  autres  dames  à  quatre  cents  livres  par  an. 

II.  16 
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A  madamoiselle  de  Ceton ii.  c.  I. 

Premier  Gaige,  iiii.  m.  1. 

FILLES    DAMOISELLES. 

A  la  Souche,  gouvernante  pour  ses  gaiges  et  pension.   .  ni.  c.  1. 

A  Lucresse  de  Betou ii.  c.  1. 

A  Rallay ii.  c.  1. 

Il"  Gaige,  vu.  c.  1. 

FEMMES    DE    CHAMBRE. 

A  Marie  Gobelin lx.  1 

A  Anne  Lenfant lx  1 

A  Pochomneres lx.  1 

A  Courcelles lx.  1 

A  la  fille  M'  Arnault xl.  1 

A  Hélène  Boc xl.  1 

A  Jacqueline,  gouvernante  de  la  jardinière xl.  I 

m'  Gaige,  ni.  c.  lx.  1. 

LAVANDIÈRE. 

A  Marie  Carre,  lavendière  de  corps  et  bouche vi.  xx.  1. 

iHi"  Gaige,  par  soy. 

FEMME    DE    CHAMBRE    DES    FILLES. 

A  Catherine  Bingueton xl.  1. 

y""  Gaige,  par  soy. 

AMBASSADEUR. 

A  M.  de  Glasgo m.  m.  lx.I. 

vi'  Gaige,  par  soy. 

MAISTRES    D  HOSTEL. 

Au  sieur  de  Puiguillon,  premier vi.  c.  1. 

Au  sieur  d'Esguilly vi.  c.  I. 
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Au  sieur  d'Antigny iiii.  c.  1. 

Au  sieur  de  Betoncourt ini.  c.  1. 

Au  sieur  de  Busso,  qui  sera  payé  en  Escosse.  Néant. 
Au  sieur  de  Fumeterre,  qui  sera  payé  en  Escosse.  Néant, 
vif  Gaige,  u.  m.  I. 

PANNETIERS. 

A  Sallebrune m.  c.  I. 

A  CrafFort ii.  c.  1. 

A  La  Montaigne m.  c.  I. 

A  Sempie ii.  c.  1. 

A  Rollart m.  c.  I. 

A  Deridey ii.  c.  1. 

Au  filz  du  sieur  Du  Crocq m.  c.  1. 

viii"  Gaige,  xviii.  c.  1. 

ESCHANÇONS. 

Au  sieur  Du  Crocq ni.  c.  1. 

A  Claurenault m.  c.  1. 

A  Grenne ii.  c.  1. 

AMelgon ii.  c.  1. 

A  Sagney u.  c.  1. 

Au  sieur  de  Boucyn ii  c.  1. 

A  Cartelay n.  c.  1. 

rx"  Gaige,  xti.  c.  1. 

E8CUYERS   TRANCHANS. 

A  Bethon ni.  c.  1. 

A  Melleville ii.  c.  1. 

A  Bourtiq u.  c.  I. 

A  Segueldon ii.  c,  1. 
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A   Cethon. 

A  Dessalles 

x"  Gaige,  xii.  c.  I. 


II.  c.  1. 
c.   1. 


ESCUYERS  D  ESCURIE. 

A  Artus  Asqain m.  c.  1 

A  Leviston m.  c.  1 

A  Alexandre  Asquin m.  c  1 

A  Rochefort m.  c.  1 

A  Charleville m.  c.  1 

A  Devaux,  qui  aura  la  charge  de  la  garde-robbe  d'escurie.  ii.  c.  1 

Au  sieur  Tenance es 

xr  Gaige,  xvii.  c.  v.  1. 

GENS  DE  CONSEIL. 

A  messire  Françoys  de  Beauquaire,  évesque  de  Metz.   .   . 

A  M. le  président  de  L'Aubespi ne, chancelier 

A  M.  deChemynon 

A  M.  le  conseiller  Mynart 

A  M.  Daventon,  président  à  Poictiers 

A  M.  de  La  Riche,  juge  criminel  audict  lieu 

A  M.  de  La  Porte,  advocat  à  Paris 

A  M.  Mango,  advocat  à  Paris 

Au  nepveu  de  feu  M.  Boucherai 

A  messire  Anthoine  du  Buisson ,  solliciteur  de  ladicte  dame 

à  Paris 

A  M.  Baron ,  procureur  de  ladicte  dame  audict  lieu.   .  .   . 

Au  sieur  Le  Bègue,  advocat  du  Roy  à  Victry 

Au  sieur  Roze ,  procureur  à  Chaumont 


c.  s. 

VI 

.  c.  1. 

c.  1. 

c.  1. 

c.  1. 

c.  1. 

X.  1. 

X.    1. 

XX.    1. 

cl. 

c    1 

L.   1. 

L.  1. 
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A  messire  Loys  Petit,  maire  du  val  de  Sainl-Dizier   ...  l.  I. 

A  messire  Jullien  de  Morenne,  procureur  aux  comptes.  xx.  I. 

Au  sieur  de  Thou ,  advocat  à  Paris xx.  I. 

A  Girard  de  Hault  dict  Gobellet x.  I. 

A  messire  Jacques  Girard ,  maistre  des  comptes ui.  c.  1. 

A  messire  Pierre  Hotman ,  maistre  des  comptes m.  c.  I. 

xu*  Gaige,  ii.  m.  xlv.  1. 

CONFESSEUR. 

A  messire  Roch  Mammerot,  docteur  en  théologie v.c.  I. 

xui"  Gaige,  par  soy. 

CHAPPELAIN. 

A  messire  Pierre  Curry vi.  xx.  I. 

xun''  Gaige,  par  soy. 

CLERC   DE  CHAPPELLE. 

A  messire  Robert  Anthtelz lx.  1. 

xv'  Gaige,  par  soy. 

SECRÉTAIRES. 

A  messire  Claude  le  Parcheminier,  sieur  de  Landouze,  la 
somme  de  huict  cens  livres  tournois,  sçavoir  deux  cens 
livres  pour  ses  gaiges  etvi.  c.  livres  de  pension  que  Sa 
Majesté  luy  donne  pour  demeurer  à  la  suite  de  la  court 
pour  son  service,  qui  seront  payés  sur  les  parties  ca- 
suelles,  cy ii.  c.  I. 

A  Raulet n.  c.  1. 

A  Joseph  Riccio ii.  c.  I. 

A  René  Bonneau ,  frère  dudict  Joseph u.  c.  1. 

A  Lenfant cl. 
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A  Bernard  Chevrette cl. 

A  Jehan  Damyte,  notaire lx.  I. 

xvi'  Gaige,  m.  lx.  livres. 

CONTREROLLERIE    ET    CLERC    DOFFICE. 

A  Lie  Provenchère,  contrerolleur  général iiii.  c.  1. 

A  Guy  Fournier,  clerc  d'office viii.  xx.  1. 

xvii'  Gaige,  v.  c.  lx.  1. 

MÉDECINS,    CmURGlEN    ET    APPOTIQUAIRE. 

Au  sieur  de  Lugerie,  premier  médecin  et  clerc  de  cha- 
pelle   ni.  c.  1. 

A  M' Marquerin  du  Castel ,  médecin v.  c.  I. 

A  M'  Arnault  de  Colommiers v.  c.  1. 

A  Martin  Picavet,  appoticaire m.  c.  1. 

xviii"  Gaige,  xvi.  c.  1. 

MAISTRE    DE    GARDEROBBE. 

A  Jehan  Alletot n.  c.  1. 

xix"  Gaige,  par  soy. 

VALLETZ    DE    GARDEROBBE. 

A  Maguichon cl. 

A  Jacques  de  Senlis cl. 

A  Charles,  au  lieu  du  parfumeur cl. 

'A  Jehan  Berthin xl.  1. 

XX'  Gaige,  iii.  c  xl.  1. 

YALLETZ    DE    CHAMBRE. 

I 

A  Martin  Maingon n.  c.  1. 
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A  Servais  de  Condé viii.xx.  I. 

A  Michel  de  Mura viii.xx.l. 

A  René  Gondeau vin.xx.l. 

A  Baltazart  Hully vin.xx.I. 

A  Bastien  Pages viii.xx.I. 

A  Toussainctz  Cursolle viii.  xx.  l. 

A  Jacques,  joueur  de  luth viii.xx.  I. 

A  Jehan  de  Court,  paintre ii.c.xl.1. 

A  AngelMaryé viii.xx.  I. 

A  Joachin  Pain,  qui  servira  de  fourrier..' vui.xx.l. 

A  Nicolas  Hubert  dict  Paris viii.xx.l. 

AGillebert viii.  xx.  l. 

A  Charles  Bausquet,  chaussetier c.  1. 

A  Guillaume  Ragois es. 

A  Robert  Moreau c.  s. 

xxi°  Gaige,  ii.  m.  m.  c.  x.  I. 

TAILLEUR. 

A  Jehan  Poulliet,  dict  de  Compiengne,  tant  pour  ses  gaiges 

que  façons  d'habitz  et  soye  à  coudre  et  crochetz.   .   .   .    un.  c.  I. 
xxii"  Gaige,  par  soy. 

HUISSIERS    DE     CHAMBRE. 

A  Jacques  Myncy vin.  xx.  1. 

A  Lois  de  Forestz,  dict  Pochomnères vin.  xx.  I. 

xxiiP  Gaige,  m.  c.  xx.  1. 

HUISSIERS    DE    SALLE. 

A  René  de  Bourneuf vi.  xx.  1. 

A  Isaac  Collet vi.  xx.  I. 

xxiv'  Gaige,  ii.  c.  xl.  I. 
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VALLETZ    DE    FOURRIÈRE. 

A  Nicolas  Guillebault,  qui  servira  de  menuzier iiii.  xx.  1. 

A  Pierre  Dou ville,  qui  portera  la  table,  et  luy  sera  fourny 

de  cheval un.  xx.  1. 

A  Florent  Brossier,  qui  portera  la  chaize,  sera  ordinaire 

en  la  chambre,  et  luy  sera  fourny  de  cheval un.  xx.  1. 

A  Jacques lui.  xx.  1. 

xxv"  Gaige,  m.  c.  xx.  1. 

TAPISSIERS. 

A  Pierre  du  Ru cl. 

A  Pierre  Martin cl. 

A  Nicolas  Charbonnier.    .......,., cl. 

xxvi'  Gaige,  m.  c  1. 

MARESCHAL    DES    LOGIS. 

Au  cappitaine  Hay m.  c.  1. 

xxvii'  Gaige ,  par  soy .  ' 

SOHMELLIERS    DE    PANNETERIE.  BOUCHE. 

A  Nicolas  de  Cault cl. 

A  Jacques  Laffineur cl. 

A  Marc  Monnot,  dict  Gerbault cl. 

xxviii'  Gaige,  m.  c.  1. 

AYDES. 

A  Jehan  de  la  Salle ,  dict  Coustault lx.  1. 

A  Nicolas  Chou,  fliz  de  Jacques  Chou lx.  1. 

A  Guillaume  le  Seigneur lx.  1. 

A  Jehan  Dumoncel lx.  1. 
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A  Lois  Flamen ,  ayde  et  sommier,  la  somme  de  six  vinglz 
livres  tournois,  de  laquelle  ne  sera  cy  couché  que  lx  li- 
vres pour  ses  gaiges,  et  les  lx  livres  restant  pour  le 

sommier  luy  seront  payez  en  Escosse lx.  1. 

xxix*"  Gaige,  m.  c.  I. 

SOMMELLIERS    d'eSCHANÇONNERIE.  BOUCHE. 

A  Léonard  Baille u.  c.  I. 

A  Guillaume  de  Vienne cl. 

A  Lois  Vincent cl. 

A  Guillaume  Halle cl. 

xxx'  Gaige,  v.  c.  1. 

AYDES. 

A  Jacques  d'Esguilly lx.  I. 

A  Jehan  Bertrand lx.  1. 

A  Didier  Chifllard,  ayde  et  sommier,  la  somme  de  six 
vingtz  livres  tournois,  de  laquelle  ne  sera  cy  employé 
que  LX.  1.  pour  ses  gaiges,  et  les  lx.  1.  restant  pour  le 

sommier  luy  seront  payez  en  Escosse ,  cy lx.  I. 

xxxi^  Gaige,  ix.  xx.  I. 

OFFICIERS    DE    CUISINE.  BOUCHE.  ESCUYER. 

A  Estienne  Havet vm.xx.l. 

XXXI i"  Gaige,  par  soy. 

SOMMIERS. 

A  Tanneguy  Carré,  sommier  du  garde  manger,  pour  ses 

gaiges  et  entretènement  de  sommier lx.  I. 

A  Jehan  du  Fau,  sommier  des  broches,  la  somme  de  vi. 
XX.  livres,  de  laquelle  ne  sera  cy  employé  queix.  1.  pour 
II.  17 
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ses  gaiges;  les  l\.  livres  restant  pour  le  sommier  luy  se- 
ront payez  en  Escosse,  cy LX.  1. 

xxxin"  Gaige,  vi.  xx.  I. 

MAISTRE    QUEUX. 

A  Noël  Froissard cl. 

xxxiui"  Gaige,  par  soy. 

POTAGER. 

A  Pierre  Médard .        lx.  1. 

xxxv"  Gaige,  par  soy. 

HASTEUX  (1). 

A  Hubert  Parfou lx.  1. 

xxxvi*^  Gaige ,  par  soy . 

ENFANT    DE    CUISINE. 

A  Guillaume  Moreau xxx.  1. 

xxxvu'  Gaige,  par  soy. 

GALLOPINS. 

A  André  de  Lisle x.  1. 

A  Guillome  Gaudchon x.  1. 

xxxvni''  Gaige,  xx.  1. 

PORTEURS. 

A  Jehan  Dedisson xx.  1. 

Michel  Pannel.  (Guillaume  Lefort,  au  lieu  dudict  Michel.)        xl.  1. 
xxxix"  Gaige,  lx.  1. 

HUISSIER. 

A  Jehan  Jumeau xl.  I. 

XL'  Gaige,  par  soy. 

(1)  Rùtisseur. 
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OFFICIERS    DE    CUISINE.     (cOMMUN.)   ESCUYER. 

A  Jehan  de  Lyon,  escossois vi.  xx.  1. 

xLi"^  Gaige,  par  soy. 

MAISTRES    QUEUX. 

A  Nicolas  Lavance,  dict  Fouet cl. 

A  Alexandre  Bouchon cl. 

xm"  Gaige,  ii.  c  1. 

POTAGER 

A  Martin  Huet lx.  i. 

xLiii'' Gaige,  par  soy. 

HASTEUX 

A  Jehan  Baugey lx.  1. 

xLiiii'  Gaige,  par  soy. 

ENFANT   DE  CUISINE. 

A  Estienne  Baugey xxx.  1. 

xLv'  Gaige,  par  soy. 

GALLOPINS. 

AVillemoson x.  1. 

A  Grégoire  Sauvaige x.  1. 

XLvi'  Gaige,  xx  1. 

HUISSIER  DE  CUISINE. 

A  Thierry  Hugueny xl.  1. 

xLvii'  Gaige,  par  soy. 

PORTEURS. 

A  Robin  Hamilton,  escossois xx.  1. 

A  Noël  La  Planche xl.    1. 

xLviii''  Gaige,  lx.  1. 
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PASTICIER. 

A  Jehan  Du  Bois cl. 

xLix"  Gaige,  par  soy. 

GARDE-VAISSELLE. 

A  Adrian  Sauvaige vin.  xx.l. 

l'  Gaige,  par  soy. 

FRUICTIERS. 

A  Jehan  Vavasseur lx.  I. 

A  Jehan  Boq,  au  lieu  de  feu  Guillaume  Brochin lx.  1. 

Li*  Gaige,  vi.  xx.  1. 

HUISSIER  ET  MAKESCHAL  DE  SALLE  DES  DAMES. 

A  Florent  Guérart un.  xx.l. 

Lii'  Gaige,  par  soy. 

SERF  d'eau  (1). 

A  André  Maguichon lxx.  1. 

lui''  Gaige,  par  soy. 

HUISSIER    DE   BUREAU. 

A  Nicolas  Maronnier nii.  xx.  1. 

Liiii^  Gaige,  par  soy. 

VALLETZ  DES  FILLES. 

A  Jehan  Ducouldray xl.  I. 

Lv*  Gaige,  par  soy. 

GENS    DE    MESTIER. 

A  Benoist  Garroust,  passementier cl. 

.1  A  Pierre  Odry,  brodeur cl. 

(I)  Sic.  Il  faudrait  plutôt  aen-d'eau,  l'ofBoier  chargé  de  veiller  au  service  de  l'eau. 


1566-67                  MAISON  DE    MARIE  STUART.  133 

A  Pierre  Richevilain,  orfèvre cl. 

A   Fremyu  Alizart,  cordonnier xl.  1. 

Lvi"  Gaige,  m.  c.  xl.  I. 

PENSIONS. 

A  Catherine  Pichonnat,  argentière es. 

A  Agathe  Burgensis ,  femme  de  chambre lx.  1. 

A  Marie  Godeffroy,  femme  de  chambre lx.  1. 

A  Huguette  Jacquet,  lavandière  du  corps lx.  1. 

A  Idote,  femme  de  chambre  des  filles xxv.  1. 

A  dame  Jehanne ,  qui  esta  Fremoutier xx.  1. 

A  Hubert ,  marchant  appoticaire cl. 

A  maistre  Adam  de  Coqbron,  chappelain lx.  1. 

A  Jehan  Toumebeuf,  vallet  de  chambre iiii  xx.  I. 

A  Nicolas  du  Moncel,  huissier  de  chambre un.  xx.  I. 

A  Jacques  Choufourrier xxx.  I. 

A  Nicolas  Milol,  frère  du  précepteur l.  1. 

Au  secrétaire  Raulet ,  la  somme  de  deux  cents  livres  que 

Sa  Majesté  lui  a  ordonné  de  pension ii.  c  1. 

A  Éléazart  Dubrueil ,  commis  du  trésorier,  la  somme  de 
six  vingtz  livres  tournois  que  Sa  Majesté  luy  a  donné  de 
pension  en  estât  de  secrétaire,  cy vi.  xx.  I. 

A  Carbonnade,  maistre  queux l.  I. 

A  Luc  Mabillière,  varlet  de  chambre es. 

A  Jacques  Triboil ,  huissier  de  chambre es. 

Lvn"  Gaige,  m.  x.  I. 

AUTRES    PENSIONS. 


Au  sieur  d'Arches,  maistre  d'hostel. 


c.  s. 
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Au  sieur  de  Morende,  pennetier es. 

Au  sieur  de  Lezonnet ,  eschançon es. 

Au  sieur  de  Thouars,  escuyer  d'escurie es. 

A  M.  de  St.  Remy  de  Reins,  clerc  de  chappelle  (mort).   .  c.  s. 

A  maistre  Adam  d'Angest,  clerc  de  chappelle es. 

A  maistre  Pierre  Russeau ,  chappelain es. 

A  maistre  Jacques  de  Naucel  les ,  clerc  de  chappelle. .   .   .  es. 

A  maistre  Simon  Charrier,  clerc  de  chappelle es. 

A  maistre  Pierre  Lucas,  chappelain es. 

A  maistre  Lois  Rochereau ,  secrétaire es. 

A  maistre  Françoys  Chevrier,  appoticaire es. 

A  RenéPiau,  cirurgien es. 

A  Michel  Ghefdeville ,  vallet  de  chambre es. 

A  maistre  Jacques  Lepleige,  vallet  de  chambre es. 

A  Hector  Mainuguet,  secrétaire es. 

A  maistre  Pierre  Girard ,  argentier es. 

A  maistre  Martin  Pillois ,  secrétaire es. 

A  Jehan  Brethon ,  contrerolleur  d'escurie es. 

A  Didier  Laurens,  fourrier es. 

A  Charles  Faron ,  sommelier  de  panneterie es. 

A  Georges  le  Guett,  sommelier  de  panneterie es. 

A  Robert  Dubois,  escuyer  de  cuisine es. 

A  Sangrène,  potager es. 

A  Jehan  Demeddes,  provoyeur es. 

A  Jehan  Vannier,  huissier  de  cuisine es. 

A  Cyprian  Jacqueteau,  ayde  de  fruitrie es. 

A  Jehan  du  Chemin,  vallet  de  fourrière es. 

A  Tiissin  Rhuret,  vallet  de  chambre es. 


c. 

s. 

c. 

s. 

c. 

s. 

c. 

s. 

c. 

s. 

c. 

s. 
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A  Jehan  du  Lion,  vallet  de  chambre es. 

A  Ambroise  Ragois,  sommelier  de  panneterie 

A  Simon  Royal,  sommeher  de  panneterie 

A  Jehan  Bourgevyn,  ayde  de  panneterie 

A  Jacques  Bourgeois ,  ayde  de  panneterie 

A  Claude  Petit,  ayde  de  panneterie.   . 

A  Guynot  Muny,  ayde  d'eschançonnerie 

A  Simon  Petit,  ayde  d'eschançonnerie 

A  Pierre  le  Gouet,  escuyer  de  cuisine 

A  Guille  Régnier,  dict  Rude-espée,  maistre  queux.  .   .   . 

X  Pierre  Rossard,  hasteux 

A  Estienne  Brice,  argentier 

A  Jullien  Françoys,  porteur  en  cuisine 

A  Martin  Barrette,  pâtissier 

A  Jehan  Misère,  garde -vaisselle 

A  Jehan  de  La  Grue ,  provoyeur  ^  mort 

A  Thomas  Ménart,  fruitier 

A  M.  Thévenet,  médecin 

A  Éverard  de  Maleval ,  secrétaire 

A  Nicolas  de  Laumosne,  appoticaire 

A  Pierre  Girard  l'aisné,  sommelier  de  panneterie 

A  Mathieu  Marie,  dict  Cordemaille,  sommelier  de  panne- 
terie  

A  Guillaume  Boulart,  capitaine  du  charroy 

A  messire  René  Dolu,  conseiller,  trésorier  et  receveur  gé- 
néral des  finances  de  ladicte  dame,  la  somme  de  dix 

huit  cens  livres  tournois  pour  ses  gaiges,  cy xviu.  c.  1. 

Lviii'  Gaige,  ii.  m.  lx.  1. 


c. 

s. 

c. 

s. 

c. 

s. 

c. 

s. 

c. 

s. 

c. 

s. 

c. 

s. 

c. 

s. 

c. 

s. 
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OFFICIERS  d'eSCURIE. 

A  Françoys  Baugey,  pallefrenier ,  la  somme  de  six  vingtz 
livres  tournois  pour  ses  gaiges  et  despence,  dont  luy  sera 
cy  payé  lx.  1.  pour  ses  gaiges,  et  les  lx  1.  qui  restent 
pour  sa  despence  seront  payés  en  Escosse,  cy  .   .   .   .         lx.  1. 

A  Anthoine  Prestel,  aussi  pallefrenier,  la  somme  de  six 
vingtz  livres  tournois  pour  ses  gaiges  et  despence ,  dont 
luy  sera  cy  payé  lx.  1.  pour  ses  gaiges  ,  et  les  lx.  1. 
pour  sa  despence  luy  seront  payez  en  Escosse,  cy.   .   .         lx.  1. 

A  Robert  Legros,  mullelier  des  mullets  de  littière  du 
corps,  la  somme  de  six  vingtz  livres  tournois  pour  ses 
gaiges  et  despence,  dont  sera  cy  employé  seuUement 
LX  1.  pour  sesdits  gaiges,  et  les  lx.  1.  pour  sa  despence 
luy  seront  payez  en  Escosse,  cy lx.  1. 

A  Claude  Aubertin ,  cappitaine  des  mullets  de  chambre , 
la  somme  de  six  vingtz  livres  tournois  pour  ses  gaiges 
et  despence,  dont  luy  sera  cy  payé  lx.  1.  pour  ses  gai- 
ges, et  les  lx.  1.  restant  pour  sa  despence  luy  seront 
payez  en  Escosse lx.  1. 

A  Aymé  Regnault,  ayde,  la  somme  de  six  vingtz  livres 
tournois,  dont  luy  sera  cy  payé  soixante  livres  pour  ses 
gaiges,  et  les  lx.  1.  qui  restent  pour  sa  despence  luy 
seront  payez  en  Escosse,   cy lx.  1. 

A  Henry  Michel ,  archer,  la  somme  de  soixante  livres  tour- 
nois pour  ses  gaiges ,  et  vi  solz  pour  sa  despence  par 
jour  qui  sera  payée  en  Escosse ,  cy lx.  I. 
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A  Pierre  Leconte ,  chartier ,  la  somme  de  quarente  livres 
pour  ses  gaiges,  et  cinq  solz  pour  sa  despence  par  jour, 
qui  sera  payée  en  Escosse,  cy xl.  1. 

A  Jacques  Frangeul,  barbier  du  commun lx.  1. 

A  Germain  Guyochet,  vallet  des  pages xx.  1. 

Lix''  Gaige,  un.  c.  lui.  xx.  1. 

Somme  totale  de  la  despense  du  présent  estât ,  trente-quatre 
mil  troys  cens  vingt  livres  tournois,  cy  : 

XXXIIII.    M.   III.   C.   XX.   1.  t. 

Faict  àÉdimbourg,  le  xiij"^  jour  de  Febvrier,  l'an  mil  cinq  cens  soixante-six. 


^8 
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AUTRES  OFFICIERS   QUE  SA  MAJESTÉ  A  COMMANDÉ   ESTRE  EMPLOYEZ   EN   CE  PRÉSENT 
ESTAT   DEPUIS  LA  CLOSTURE  DICELLUT. 

A  la  femme  de  Bastien ,  femme  de  chambre lx  1. 

Au  sieur  de  Melleville,  l'aisné,  escuyer  tranchant  ...  ii.  c.  1. 
A  Robert  Gheson,  secrétaire,  payé  en  Escosse.  Néant. 
A  Baltazart  Hully ,  maislre  de  garderobbe,  par  augmenta- 
tion de  ses  gaiges lx.  i. 

A  Sande  Orse ,  vallet  de  garderobbe nii.  xx.  1. 
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LUI. 
1566-1567. 

AMBASSADE  DE  DU  CROC  EN  ECOSSE  (1). 

1 566.  —  8  Octobre.  —  Edimbourg. 

I«9  seigneurs  du  Conseil  privé  d'Ecosse  à  Catherine  de  Médicis. 

(Bibl   nation.  — Fonds  de  S.  Germain-Barlay,  n»  218,  tom    i ,  cote  svi ,  f°  59.  —  Copie  dv  temps  ) 

Raisons  de  devoir  et  de  nécessité  qui  obligent,  à  leur  grand  chagrin ,  les  lords  du  Conseil  privé  à 
faire  connaître  à  la  Reine  de  France  et  au  Roi  son  flis  la  conduite  du  Roi  d'Ecosse.  —  Arrivée 
de  Marie  Stuart  à  Edimbourg  ,  sur  la  demande  des  lords  du  Conseil,  pour  régler  quelques  af- 
faires. —  Désir  manifesté  par  son  mari  de  l'attendre  à  Stirling.  —  Visite  rendue  à  ce  prince  par 
son  père  le  comte  do  Lennox.  —  Lettre  écrite  par  ce  seigneur  à  la  Reine  sur  l'intention  mani- 
festée par  son  mari  de  quitter  l'Ecosse.  —  Communication  que  la  Reine  a  donnée  immédiate- 
ment de  cette  lettre  aux  seigneurs  de  son  Conseil.—  Décision  prise  par  les  lords  d'aller  deman- 
der au  Roi  l'explication  de  cette  étrange  conduite.  —  Arrivée  du  Roi  à  Edimbourg ,  le  soir 
même.  —  Son  refus  d'entrer  dans  le  palais  par  le  seul  motif  que  la  Reine  était  en  conférence 
avec  quelques  seigneurs.  —Condescendance  de  la  Reine,  qui  est  allée  elle-même  le  chercher 
—  Instances  inutiles  qu'elle  a  faites  auprès  de  lui  pour  en  obtenir  quelques  explications.  — 
Compte-rendu  de  la  visite  que  les  lords  du  Conseil  lui  ont  faite  le  matin  dans  la  chambre  de 
la  Reine,  et  des  respectueuses  interpellations  qu'ils  lui  ont  adressées  en  présence  de  l'ambas- 
sadeur de  France.  —  Vains  efforts  faits  par  la  Reine  elle-même  pour  obtenir  qu'il  lui  ouvrît  son 
cœur.  —  Refus  obstiné  du  Roi  de  rien  faire  connaître,  ni  sur  son  projet  do  voyage,  ni  sur  les 
griefs  qu'il  pouvait  avoir.  —  Son  départ  après  avoir  volontairement  déclaré  que  la  Reine  ne  lui 
avait  donné  aucun  sujet  de  mécontentement.  —  Conviction  des  lords  du  Conseil  que  le  comte 
de  Lennox  leur  avait  donné  une  fausse  alarme.  —  Lettre  écrite  depuis  par  le  Roi  à  la  Reine  sa 
femme ,  et  de  laquelle  il  résulte  qu'il  persiste  dans  son  projet  de  départ.  —  Décision  prise  par 
les  lords  d'en  donner  immédiatement  avis  au  Roi  et  à  la  Reine  de  France.  —Injustice  des 
griefs  allégués  dans  ses  dernières  lettres  et  qui  se  réduisent  à  deux  points  :  plainte  de  œ  que 
la  Reine  ne  lui  donne  pas  toute  l'autorité  qu'il  désire;  plainte  de  l'isolement  dans  lequel  le 
laisse  la  noblesse.  —  Réponses  péremptoires  de  la  Reine  à  ces  deux  points.  —  Prière  adressée 
par  les  lords  à  la  Reine  de  France  pour  qu'elle  veuille  bien  donner  une  entière  confiance  à 
l'exposé  fidèle  qu'ils  viennent  de  lui  faire. 

Madame,  le  grand  bien,  que  de  tout  temps  a  réuscy  à  ceste  nation  de 
l 'entière  confédération  et  mutuelle  intelligence  entre  les  deux  couronnes 

(<)  Les  pièces  contenues  dans  ce  paragraphe  se  rapportent  à  l'époque  la  plus  critique  de  la  vie  de  Marie 
Stuart,  à  son  funeste  mariage  avec  le  comte  de  Bolhwell  ■  meurtrier  de  son  premier  mari.  La  reine  d'Kcoss« 
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de  France  et  d'Escosse,  nous  donne  la  hardiesse  de  faire  ce  présent  dis- 
cours à  Votre  Majestez,  encores  que  c'est  à  notre  grand  regret  pour  inporter 
à  ceulx  à  qui  nous  debvons  toute  obéissance  et  [pour  le]  respect  que  nous 
portons  au  Roy,  pour  estre  mary  de  la  Royne,  nostre  souveraine.  Puisqu'il 
a  pieu  à  Sa  Majesté  de  luy  faire  cest  honneur  que  de  Teslever  en  telle  di- 
gnité, nous  faut  parler  de  luy  et  de  tout  ce  qui  le  touche  avec  modestie,  et 
est  cause  que  nous  passerions  vollentiers  en  sillence  le  grand  tort  qu'il  ce 
(ait  à  luy  mesmes,  à  sa  qualité,  et  conséquemment  à  tous  nous  autre,  si  par 
notre  commandement  il  pourroyt  demourer  obscur  sans  passer  plus  outre. 
Mais  puisque  luy  mesmes  est  le  premier  qui,  par  ses  déportemens,  le  veult 
manifester  au  monde,  nous  ne  pouvons  moings  faire  pour  nostre  descharge 


était-elle  ou  non  complice  du  crime  qui  prépara  cette  union?  C'est  une  question  sur  laquelle  les  historiens  ont 
longuement  disserté.  Pour  ne  citer  que  les  principaux  ',  l'innocence  de  Marie  Stuart  a  été  défendue,  avec  habi- 
leté, avec  conscience,  par  Georges  Chalmers,  'William  Tytler,  Goodall ,  Witaker,  le  docteur  Lingard,  et  par  le 
prince  Labanoif.  M.  Fraser  Tytler,  l'un  des  plus  récents  et  le  plus  complet  des  historiens  de  ce  régne,  reste 
dans  un  doute  scnipuleux.  La  culpabilité  de  Marie  a  été  soutenue  par  Robertson,  Hume,  Sharon  Turner, 
Hallam,  Malcolm  Laing,  Raumer  et  par  M.  Mignet.  Les  documents  que  nous  publions  viennent  à  l'appui  de 
cette  dernière  hypothèse.  Ils  prouvent  jusqu'à  l'évidence  la  passion  violente,  insensée  de  Marie  Stuart  pour 
Bolhwell.  Ne  doit-oii  pas  en  conclure  que  Marie  fit  ce  qu'il  fallait  pour  se  débarrasser  de  l'obstacle  qui  gênait  sa 
passion  ?  Quiconque  examinera  ces  documents  avec  impartialité  et  les  rapprochera  des  autres  témoignages  contem- 
porains sera  bien  forcé  de  reconnaître,  avec  l'ambassadeur  Du  Croc,  "  que  les  malheureux  faits  sont  trop  prouvés.  .> 
(Lettre  inédite  de  Du  Croc  à  Catherine  de  Médicis,  du  17  juin  1567.  Voy.  ci-après  p.  168.)  —  11  nous  parait 
donc  démontré  que,  si  Marie  Stuart  n'a  pas  ordonné  précisément  l'assassinat  de  Darnley,  elle  en  était  instruite 
d'avance,  et  qu'elle  n'a  rien  fait  pour  l'empêcher.  Sans  doute  il  est  pénible  d'admettre  qu'une  reine,  une  femme 
jeune  encore,  belle,  spirituelle,  remplie  de  charmes,  ait  pu  se  rendre  complice  d'un  crime  odieux.  Mais  il  faut 
avant  tout  juger  les  personnages  d'une  époque  avec  les  idées  de  l'époque  dans  laquelle  ils  ont  vécu.  On  ne  se 

'  Voici  l'indication  précise  des  principaux  ouvrages  dans  lesquels  se  trouve  discutée  l'affaire  du  meurtre  de  Darnley  : 
G.  Chalmers,  The  li/e  o/  Mary  q.  o/  Scotts,  Lond.,  1822,  in-S",  p.  278  et  suiv.  —  W.  Tytler,  Recherches  hisl.  et  crit. 
sur  les  témoignages  portés  contre  MarieTeine  d' Ecosse  et  examen  deshist.  du  doct. Robertson  et  de  M.  Hume  relativ.  à  ces 
témoignages  y  trad.  franc-,  Paris,  1772,  iii-l2.  —  Goodall,  Examen  des  lettres  qu'on  prétend  avoir  été  écrites  par  Marie  à 
Bothioell,  1761,  in-S".  —  Witaker,  Défense  de  Marie,  reine  d'Ecosse  1790,  in-S".  —  Lingard,  Hist.  d'Angleterre,  1826, 
in-8°,  tora,  vn.  —  Labanoff,  Recueil  des  lettres  de  Marie  Stuart,  1844,  in-S»,  tom.  II.  —Fraser  Tytler,  History  oj 
Scotland,  1845,  in-8",  tom.  v.  —  Eobertson ,  Hist.  d'Ecosse,  traduct.  franc  ,  1821,  in-8°,  tom.  il.  —Hume,  Hist.  d'An- 
gleterre, traduct.  franc.,  in-8",  tom.  v.  —  Sharon  Turner,  Hist.  of  Elisabeth,  Lond.,  1829,  in-8".  —  Hallam,  Hist. 
ronslitut.  d'Angleterre,  traduct.  franc.,  Paris,  1828,  in-S",  lom.  l.  —  Malcolm  Laing ,  Dissertation  on  the  participation 
of  Mary,  q.  of  Scotts^  in  the  murdcr  of  Darnley,  Lond.,  1819,  in-8".  —  Raumer,  Contributions  to  modem  history, 
London  ,  1836,  in-8°,  tom.  II;  et  Geschichte  Europa's,  Leipzig,  1833,  in-12,  tom.  il.  —  Mignet,  Journal  des  Savants, 
ann,  184S,  cah  de  mai ,  p.  265. 
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et  devoir  envers  Sa  Majesté  que  de  tesmoigner  à  ceulx  qu'il  apartient  ce 
que  nous  avons  veu  et  ouy,  principallement  au  Roy,  votre  filz,  et  à  Votre 
Majesté,  que  nous  estymons  le  principal  apuy  de  Sa  Majesté  et  de  sa  cou- 
ronne, affin  que  puissiez  entendre  la  peine  en  laquelle  la  Royne  se  trouve  et 
les  occasions  d'icelles. 

Il  y  a  environ  dix  ou  douze  jours  que,  à  notre  requête.  Sa  Majesté  vint 
en  ceste  ville  de  Lislebourc  pour  donner  ordre  à  quelques  affaires,  tou- 
chant Testât  de  son  royaulme,  qui  ne  se  pouvoient  vuider  sans  qu'elle  y 
assistast  en  personne.  Elle  eust  bien  voullu  que  le  Roy  feust  venu  aussi 
quant  et  elle,  et  s'offrît  à  luy  de  l'enmener;  mais,  pour  ce  qu'il  ly  avoit  de- 
mandé de  séjourner  à  Stirling,  attandant  son  retour,  elle  le  laissa  audict 


faisait  pas  grand  scrupule  au  seizième  siècle  d'employer  l'assassinat  pour  satisfaire  une  passion ,  se  débarrasser 
d'un  obstacle,  accomplir  une  vengeance.  Que  d'exemples  on  pourrait  en  citer  1  L'idée  d'user  d'un  tel  moyen 
ne  répugnait  pas  plus  à  Marie  Stuart  qu'aux  autres  grands  personnages  de  son  temps.  Elle-même  nous  en  fournit 
une  preuve  qu'aucun  historien  n'a  encore  signalée.  Voici  ce  qu'elle  écrivait  à  l'archevêque  de  Glasgow  à  l'oc- 
casion de  l'assassinat  de  Murray  par  Hamilton  de  Bothwell-Haugh  :  «  Ce  que  Bothwelhach  a  fait  a  esté  sans 
»  mon  commandement;  de  quoy  je  luy  sçay  aussi  bon  gré  et  meilleur  que  si  j'eusse  esté  du  conseil.  J'attend 
)i  les  mémoires  qui  me  doivent  estre  envoyez  de  la  recepte  de  mon  douaire,  pour  faire  mon  estât  où  je  n'ou- 
»  blieray  la  pension  dudict  Bothwelhac  ".  «  Puisque ,  par  un  sentiment  de  vengeance ,  Marie  Stuart  faisait  si 
volontiers  une  pension  à  l'assassin  de  son  frère,  on  peut  bien  admettre,  ce  me  semble,  qu'elle  a  été  capable 
de  prêter  les  mains  à  un  crime  qui  la  débarrassait  d'un  mari  contre  lequel  elle  avait  tant  de  justes  motifs 
d'aversion  et  de  haine. 

Pendant  l'impression  de  notre  premier  volume  ,  cinq  des  pièces  contenues  dans  ce  paragraphe  ont  été 
publiées  par  le  prince  Labanoff.  Ce  sont  les  dépêches  de  Du  Croc,  du  17  octobre  1566,  18  mai ,  17  et  30  juin 
1567,  et  l'annexe  à  cette  dernière  dépêche.  Mais  comme  le  prince  n'a  pas  publié  tout  ce  qui  nous  reste  de 
l'ambassade  de  Du  Croc,  et  que,  entre  autres  documents,  il  a  omis  le  récit  du  capitaine  d'Inchkeith  et  la  lettre  du 
17  juin  adressée  à  Catherine  de  Médicis,  pièces  si  Importantes  pour  l'appréciation  de  la  conduite  de  Marie 
Stuart,  nous  avons  cru  devoir  ne  rien  supprimer  des  documents  relatifs  à  l'ambassade  de  Du  Croc,  dont  nous 
retrouvions  le  texte  original  dans  le  Ms.  S.  Germ.-Harlay,  n»  218,  tom.  I,  qui  nous  a  déjà  fourni  plusieurs  pièces 
intéressantes  pour  l'histoire  d'Ecosse. —  Il  existe  encore  deux  autres  lettres  de  Du  Croc  des  15  et24octobre1566, 
adressées  toutes  deux  à  l'archevêque  de  Glasgow  et  relatives  aux  querelles  survenues  entre  Marie  Stuart 
et  Darniey.  Elles  ont  été  publiées  par  Keith ,  The  Hist.  o(  Church  of  Scolland  :  l'une ,  et  la  plus  impor- 
tante, en  traduction  seulement,  p.  345;  l'autre,  en  original,  append.,  p.  133.  Keith  les  avait  tirées  de  la 
Bibliothèque  du  collège  des  Écossais  à  Paris,  qui  a  été  si  malheureusement  dispersée  lors  de  la  première  révo- 
lution française. 

•  Lettre  du  28  août  1571,  à  l'archevêque  de  Glasgow.  (Labanoff,  Recueil,  tom.  m,  p.  354.) 
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lieu  à  l'intention  de  l'aller  retrouver  dans  cinq  on  six  jours.  [Pendant  le 
temps  que  la  Reine  était  absente,  le  comte  de  Lennox,  père  dudit  seigneur, 
vint  le  visiter  à  Stirling  ;  et ,  après  être  resté  avec  lui  deux  ou  trois  jours , 
il  retourna]  (1  )  à  Glasgow,  en  lieu  de  sa  demeure  (2).  [De  Glasgow  milord 
Lennox]  escripvit  une  lettre  à  la  Royne  par  laquelle  il  luy  donnoyt  à  enten- 
dre que,  combien  qu'il  s'estoit  mis  en  debvoir,  tant  par  lettres  que  mes- 
sages ,  et  à  la  fin  estoit  venu  luy  mesmes  devers  le  Roy  son  fils  pour  le 
divertir  d'une  entreprise  qu'il  avoit  en  main,  nonobstant  toutes  les  remon- 
trances qu'il  luy  ayt  faictes ,  qu'il  n' avoit  peu  gagner  ce  point  de  luy  faire 
changer  d'oppinion,  c'est  qu'il  avoit  résolu  de  se  retirer  hors  du  pays  et 
passer  delà  la  mer;  et,  pour  cest  effet,  il  tenoist  desjà  ung  navire  tout  prêt. 
Geste  lettre  vint  es  mains  de  Sa  Majesté  le  jour  de  saint  Michel  (3)  :  elle  la  com- 
muniquast  toutaussitost  aux  seigneurs  de  son  Conseil  pour  avoir  sur  ce  leur 
advis.  Si  Sa  Majesté  a  trouvé  cest  advertissement  bien  estrange,  il  n'en 
n'ont  pas  esté  moins  estonnez  de  veoir  que  le  Roy  qui,  pour  l'honneur 
qu'il  a  pieu  à  Sa  Majesté  luy  faire,  est  justement  estimé  bien  heureux,  et 
qu'il  ne  debvroit  songer  à  chose  que  de  recongnoistre  ces  bienfaicts,  et  de 
la  traiter  et  honorer ,  en  lieu  de  faire  son  debvoir  ,  se  voullùt  esloingner 
d'elle  d'une  si  estrange  fasson;  et  n'ont  jamais  peu  conjecturer  d'où  luy 
povoit  partir  ceste  fantaisie.  Parquoy  fut  aresté  qu'on  luy  dépescheroit  pour 
entendre  de  luy  mesmes  les  occasions  de  ceste  soubdaine  délibéracion ,  si 
anlcungs  y  en  avoient,  et  aussi  pour  pouvoir  sur  ce  conseiller  à  Sa  Majesté 
comme  elle  auroit  à  s'i  gouverner. 

Le  soir  mesmes  il  vint  trouver  la  Royne,  et  toutefois  fit  difficulté  d'entrer 


(1)  Cette  phrase,  qui  manque  dans  le  Ms..  est  restituée  à  l'aide  de  la  traductioo  anglaise.  Voy.  la  uote  ci- 
après  p.  146. 

(2)  To  Glasgow,  the  ordinary  place  of  hij  abodt. 
[î)  Le  39  septembre. 


1566  AMBASSADE  DE  DU  CROC.  H3 

en  son  logis ,  pour  ce  que  trois  ou  quatre  des  seigneurs  se  trouvèrent  alors 
présents  avec  Sa  Majesté ,  et  voullut  à  toutes  forces  qu'elle  les  meist  dehors 
avant  que  d'i  entrer;  chose  assez  desraisonable,  veu  qu'il  y  en  avoit  trois 
des  plus  grands  de  ce  royaume  et  que  les  roys  mesmes ,  qui  ont  esté  de 
races  et  naissances  souveraines  du  pais,  n'ont  jamais  usé  de  ces  fasons  de 
faire  envers  leurs  noblesses.  Sa  Majestez  se  conporta  le  mieulx  qu'elle  peult, 
jusques  à  l'aller  trouver  dehors  le  pallais  pour  le  mener  en  sa  chambre  [où 
il  resta  toute  la  nuit;] ,  et  là  le  mit  doucement  en  propos  de  son  voyage  pour 
tirer  de  luy  ce  qui  pouvoyt  l'avoir  mis  en  tel  délibération.  Jamais  il  ne  luy 
a  vouUu  avouer  ni  déclarer  occasion  quelconque  de  mescontentement.  Le 
lendemain,  de  grand  matin,  ayant  entendu  qu'il  estoit  desjà  prêt  à  partir 
pour  s'en  retourner  au  lieu  de  Sterlin,  [ les  lords  du  Conseil]  sont  venu  [le] 
trouver  en  la  chambre  de  la  Royne  où  il  n'y  avoit  personne  que  ceulx  qui 
ont  cest  honneur  d'estre  du  Conseil  de  Leurs  Majesté  et  M.  Du  Croc,  que, 
pour  estre  icy  de  la  part  de  Vos  Majestez,  ils  prièrent  aussi  d'y  assister.  Là 
luy  fut  en  toute  humilité,  et  avec  la  révérence  deue  à  Leurs  Majestez,  pro- 
posé la  cause  de  leur  venue  pour  entendre  de  luy  si ,  selon  l'advis  que 
ledict  seigneur  de  Lennox,  son  père,  avoyt  donné  à  la  Royne,  il  avoit  déli- 
béré de  faire  ung  voyage  hors  du  royaume,  pourquoy  et  à  quelle  fin?  Si 
c'estoit  pour  quelques  mescontentement,  [ils  étoient  très  désireux]  de 
savoir  qui  luy  en  avoit  doné  les  occasions.  S'il  se  pouvoyt  plaindre  d'aul- 
cung  des  subjects  du  royaume,  de  quelque  qualité  qu'il  fust,  que  la  faulte 
luy  seroit  incontinant  réparée,  de  sorte  qu'il  auroyt  occasion  de  demeurer 
satisfaict.  Et  luy  fust  remonstré  qu'il  importoit  de  son  honneur  de  luy ,  cel- 
luy  de  la  Royne  ou  de  nous  autres  si,  sans  occasion,  il  se  vouUoit  esloigner 
d'un  lieu  où  il  a  tant  receu  d'honneur,  et  abandonner  la  compagnie  de  celle 
à  qui  il  est  tant  obligé,  qui,  pour  l'advancer,  s'est  abaissée,  se  faisant  de 
sa  souveraine  sa  compagne;  qu'il  en  seroit  à  jamais  blasmé  par  tout  le 
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monde,  comme  ingrat,  mal  recongnoissant  l'amytié  que  Sa  Majesté  luy 
porte,  et  du  tout  indigne  de  tenir  le  lieu  auquel  elle  l'a  eslevé.  Si,  de  Tau- 
tre  part,  occasion  y  en  avoit,  qui,  pour  estre  juste,  debvroit  astre  bien 
grande,  puisqu'il  y  a  question  de  délaisser  une  telle  Royne  et  un  si  beau 
royaume,  il  fault,  par  nécessité,  que  Sa  Majesté  la  luy  ayt  donnée  ou  bien 
nous  autres.  Quant  à  nous,  nous  estions  prestz  de  nous  soubmectre  en 
toute  la  raison  qu'il  pourroit  soubhaiter.  Et  quant  à  Sa  Majesté,  tant  s'en 
falloit  qu'elle  lui  ayt  monstre  cause  de  mescontentement  que  au  contraire  il 
avoit  toutes  les  raisons  du  monde  de  louer  Dieu  qui  la  luy  avoit  donné  si 
sage  et  vertueuse  qu'elle  s'est  fait  paroistre  par  toutes  ses  actions.  —  Sur  ce 
propos,  elle  print  la  parolle,  et  luy  parla  le  plus  gratieusement  qu'il  luy 
estoit  possible,  luy  suppliant,  puisqu'il  ne  luy  avoit  vouUu  ouvrir  son 
cœur,  la  nuict,  privéement,  comme  elle  l'avoit  très  instamment  requis, 
pour  le  moings  vouUoir  déclarer  en  ceste  compagnie,  si,  en  chose  quelcon- 
que, elle  i'auroyt  offensé;  qu'elle  s'asseuroit  bien  de  n'avoir  de  sa  vie  fait 
acte  où  il  eust  préjudice  pour  son  honneur;  que  enfin,  eocores  qu'elle  sen- 
tist  sa  conscience  necte,  qu'il  pourroyt  bien  estre  que,  sans  y  panser,  elle 
I'auroyt  offensé;  que,  sy  ainsi  estoit,  elle  le  rabilleroytà  son  contentement; 
qu'il  ne  dissimulas!  poinct  l'occasion  de  son  courroux,  si  aulcune  y  en  avoit , 
et  le  pria  de  ne  l'espargner  en  rien.  — •  Pour  chose  que  Sia  Majesté  lui  sceut 
dire  ni  toute  la  compagnie,  ni  aussi  M.  Du  Crocq  [qui  s'efforçoit]  à  tout 
son  pouvoir  de  lui  faire  ouvrir  son  cœur,  jamais  n'avons  peu  tant  faire 
qu'il  ayt  vouUu  advouer  d'avoir  entreprins  ce  voyage  ny  d' estre  depuis  mal 
contant,  ains  passa  librement  que  d'occasions  Sa  Majesté  ne  luy  en  avoit 
nulle  donnée.  Et,  sur  ce  propos,  prend  congé  de  Sa  Majesté  et  s'en  va,  de 
sorte  que  nous  avons  tous  esté  d'opinion  que  c' estoit  une  faulse  allarme  que 
monsieur  de  Lenox  avoyt  voullu  donner  à  Sa  Majesté.  Et  toutefois  depuis, 
par  une  lettre  que  le  Roy  a  escript  à  Sa  Majesté  soubz  parolles  couvertes,  il 
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apert  qu'il  délibère  encore  de  partir  hors  du  royaulme,  et  sommes  aussi 
advertis  qu'il  se  mect  secrettement  en  équipage  pour  faire  le  voyage.  De 
quoy  nous  n'avons  voullu  fallir  de  donner  advis  à  Voz  Majestez,  afin  de 
vous  rendre  compte  au  vray  de  se  qui  est  passé  entre  Leurs  Majestez  et  nous 
autres,  et  de  vous  tesmoigner,  comme  par  ces  présentes  nous  faisons,  que 
de  tout  ce  qui  a  jamais  peu  venir  à  notre  congnoissance  il  n'a  nulle  occasion 
de  se  plaindre ,  ains  au  contraire  de  s'estimer  l'ung  des  fortunez  princes  de 
la  chrestienté  s'il  recongnoissoit  son  bonheur  et  se  sçauroyt  aider  de  la 
bonne  fortune  que  Dieu  luy  a  mis  entre  les  mains;  encores  que,  par  les  lettres 
qu'il  a ,  comme  dist  est ,  depuis  escrit  à  Sa  Majesté,  il  touche  deux  poinctz 
sur  lesquelz  il  fonde  ses  dolléances  :  c'est  que  Sa  Majesté  ne  lui  donne  l'auc- 
torité  et  ne  se  donne  pas  si  grand  peine  de  ladvancer  et  de  le  faire  honorer 
au  pais  comme  elle  a  fait  du  commancement;  l'autre  qu'il  n'est  suyvy  de 
personne  et  que  toute  la  noblesse  a  abandonné  sa  compagnie.  —  A  ces 
poinctz  Sa  Majesté  a  respondu  qu'il  ne  fault  poinct,  si  ainsi  est,  qu'il  se 
preigne  à  elle,  ains  à  luy  mesmes,  car  du  commancement  elle  luy  a  tant 
faict  d'honneur  qu'elle  s'en  est  mal  trouvée  depuis,  et  que  le  crédit,  auquel 
elle  l'a  mis,  a  servi  d'ombre  à  ceulx  qui  ont  si  griefvement  offensé  Sa 
Majesté;  mais  qu'elle  lui  a  porté  si  grand  respect  que,  encores  que  ceulx 
qui  ont  perpétré  le  meurtre  d'un  sien  fidel  serviteur  soient  entrez  en  sa 
chambre  soubz  son  adieu  (1  ),  l'ayant  suiviz  au  dos,  et  l'ayant  nommez  chef 
de  leur  entreprise,  si  n'a  elle  voullu  jamais  l'acuser,  ains  l'a  toujours 
excusé,  et  est  contante  de  faire  semblant  de  ne  rien  croire.  Au  demourant,  il 
ne  tient  qu'à  luy  s'il  n'est  bien  suivi;  elle  lui  a  offert,  comme  elle  fait  tous- 
jours,  ceulx  qui  sont  à  ses  gages.  Quant  à  la  noblesse,  ilz  se  tiennent  à  la 


(1  )  il  résulte  de  ces  oints  soubz  son  adieu  que  Darniey  précéda  les  assassins  de  Riccio  dans  la  chambre  de 
Marie  Stuart,  et  qu'il  se  retirait  en  disant  adieu  à  la  Heine  au  moment  où  ils  y  entrèrent.  Le  traducteur  n'a 
pas  compris  cette  phrase,  qu'il  rend  par  had  entered  her  chamber  with  his  knowledge.  (Voy  la  note  à  la  p.  suiv.) 

H.  19 
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court  et  se  rendent  subjectz  selon  qu'ilz  ont  des  afaires  et  que  l'on  leur  fait 
bon  visage;  qu'il  a  mis  si  peu  de  peine  à  les  gaigner  et  à  se  faire  aymer 
d'eulx ,  mesmes  ayant  deflfandu  sa  chambre  à  des  seigneurs  que  Sa  Majesté, 
du  commancement ,  avoit  mis  auprès  de  luy,  que,  si  la  noblesse  l'aban- 
donne, ses  déportements  envers  eulx  en  sont  cause.  S'il  veultestre  suivi,  il 
fault  qu'il  se  face  premièrement  aymer,  et,  pour  ce  faire,  qu'il  se  rende 
amyable,  autrement  il  sera  trop  malaisé  à  Sa  Majesté  d'y  donner  ordre, 
principallement  de  les  faire  consentir  qu'il  ayt  le  maniement  des  affaires 
entre  ses  mains.  A  quoy  ilz  ne  consentiront  jamais ,  et  ne  les  trouve  aulcu- 
nement  disposez  d'y  consentir  par  cy-apprès. 

Votre  Majesté,  par  ce  discours,  pourra  juger  si  les  raisons  qu'il  allègue 
pour  coulorer  son  faict  sont  bien  fondées  ou  non.  Nous  les  vous  avons  bien 
vouUu  déclarer  selon  la congnoissance  que  en  pouvons  avoir,  supliant  très 
humblement  Votre  Majesté  que,  si  quelque  ung,  pour  couvrir  sa  faulte, 
vous  veulle  rapporter  autre  que  ce  que  nous  vous  escrivons.  Votre  Majesté 
n'ayt  à  croyre  ce  qu'ilz  controuveront  au  préjudice  de  la  vérité  et  de  nostre 
tesmoignage. 

Et  sur  ce  prions  le  Créateur, Madame,  vous  donner,  en  santé,  accom- 
plissement de  tous  vos  désirs. 

A  Lislebourg,  ce  viij''jour  d'Octobre  1566  il). 


())  Keith,  History  of  cliurch  of  Scolland,\i.  347.  a  publié  une  traduction  anglaise  de  cette  lettre  d'après 
une  copie  conservée  autrefois  dans  la  bibliothèque  du  collège  des  Écossais,  à  Paris.  Nous  avons  pensé  qu'il 
n'était  pas  sans  intérêt  de  donner  le  texte  original  d'une  pièce  aussi  importante. 


1566  AMBASSADE  DE  DU  CROC.  147 

1366.  — 17  Octobre. — ^Jedburgh. 

l>u  Croc  à  la  reioe  Catherine  de  Blédîcis. 

{Biblioth.  nation.  — FondsdeS.  Germ  -Harlay,  7i°  ^\S,  tom.  l  ^  coie  \vi ,   /'"fi!.  — Copie  du  tnnps.) 

Arrivée  de  lord  Seaton  en  Ecosse.  —  Satisfaction  de  Marie  Stuart  de  ce  que  le  comte  de  Briennc  doit 
venir  assister  au  baptême  de  son  fils.  —  Brillants  préparatifs  faits  pour  la  cérémonie.  —  Récon- 
ciliation parfaite  entre  Marie  Stuart  et  la  noblesse.  —  Division  qui  existe  entre  cette  princesse  et 
le  Roi  son  mari.  —  Ambition  du  Roi ,  qui  veut  s'emparer  de  tout  le  gouvernement  du  royaume. 

—  Plaintes  adressées  par  le  Roi  à  Du  Croc,  au  sujet  de  la  conduite  que  Marie  Stuart  tient  à  son 
égard,  en  l'écartant  du  maniement  des  affaires.  —  Remontrances  que  Du  Croc  a  faites  au  Roi. 

—  Retour  de  Marie  Stuart  à  Edimbourg.  —  Retraite  du  Roi  à  Glasgow. —  Avis  donné  à  Marie 
Stuart  par  le  comte  de  Lennox  de  la  résolution  prise  par  le  Roi  de  quitter  l'Ecosse  et  de  passer 
la  mer.  —  Arrivée  du  Roi  à  Edimbourg.  —  Ordre  donné  par  Marie  Stuart  d'assembler  aussitôt 
le  Conseil  dans  lequel  elle  a  interpellé  le  Roi  de  déclarer  pour  quel  motif  il  voulait  abandonner 
l'Ecosse.  —  Déclaration  faite  par  le  Roy  que  Marie  Stuart  ne  lui  avait  donné  aucun  sujet  de 
plainte.  —  Sa  sortie  du  Conseil  et  ses  adicu.\  à  la  Reine.  —  Avis  donné  à  Marie  Stuart  que  le 
Roi  continuait  ses  préparatifs  de  départ.  —  Arrivée  de  Marie  Stuart  à  Jedburgh.  —  Irrésolu- 
tions du  Roi.  —  Entrevue  entre  lui  et  Du  Croc.  —  Remontrances  qui  lui  sont  faites  par  l'Am- 
bassadeur sur  sa  conduite.  —  Blessure  reçue  par  le  comte  de  Bothwell,  lieutenant-général  des 
frontières  du  sud,  dans  une  expédition  contre  des  brigands  —  Assurance  qu'il  est  déjà  hors  de 
danger.  — Avis  du  retour  de  Lethington  et  de  sa  rentrée  prochaine  dans  le  Conseil.  —  Prière 
de  l'Ambassadeur  pour  que  l'on  presse  en  France  l'envoi  de  l'argent  qui  lui  a  été  annoncé. 

Madame,  le  sieur  Sethon  arriva  le  vingt  deuxième  du  mois  passé,  qui 
feist  la  Royne,  votre  belle-fille,  fort  aj  se,  pour  les  bonnes  nouvelles  qu'il  luy 
dist  du  bon  portement  du  Roy  et  de  Votre  Majesté,  et  l'asseurance  qu'il  luy 
donnast  de  la  venue  de  monsieur  le  comte  de  Brienne  pour  le  baptesme  ; 
lequel  elle  a  fort  agréable,  pour  le  congnoistre  de  bon  lieu  et  de  grande 
maison.  ^  Il  se  fait  de  grands  apprest  pour  ledit  baptesme,  et  les  seigneurs 
icy  se  mectent  en  bon  et  grand  équipage  et  se  délibèrent  de  faire  bien  leur 
debvoir,  tant  ceulx  de  la  religion  que  les  catholiques.  Et  vous  diray  là 
dessus  que  lesdits  seigneurs  qui  sont  icy,  lesquels  correspondent  au  Roy 
et  à  Votre  Majesté,  sont  si  bien  réconciliiez  ensemble  avecques  la  Royne,, 
par  sa  sage  conduicte,  que  aujourdliuy  je  n'y  veois  une  seulle  division. — 
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Mais,  si  la  Royne  et  lesdits  seigneurs  sont  bien  ensemble,  le  Roy  son  mary 
est  bien  aussi  mai  d'ung  costé  et  d'aultre.  Il  ne  peult  estre  autrement  de 
la  fasson  qu'il  se  gouverne,  car  il  veult estre  tout,  et  commander  partout; 
à  la  fin  il  se  mest  en  ung  chemin  pour  n' estre  rien.  Je  ne  vois  un  seul 
seigneur  qui  le  regarde  que  tant  que  la  Royne  veult.  Il  se  plaint  souvent 
à  moy,  et,  ung  jour  entre  autre,  je  luy  dis  qu'il  me  feist  cest  honneur  me 
dire  de  quoy  il  se  plaignoit  de  la  Royne  et  desdicts  seigneurs,  et  que  je  pren- 
drois  la  hardiesse  de  leur  en  parler? —  Il  me  dit,  ce  qu'il  a  fait  souvent, 
qu'il  vouUoit  retourner  comme  il  estoit  la  première  fois  quand  il  fut  maryé. 
—  Je  l'asseuré  qu'il  n'y  retournera  jamais  ;  que,  s'il  estoit  bien,  il  s'y  debvoit 
tenir,  et  qu'il  ne  se  trouvera  poinct  que  la  Royne,  estant  offencée  en  sa  per- 
sonne, que  jamais  elle  luy  doibve  remectre  l'auctorité  qu'il  avoit  aupara- 
vant, et  qu'il  se  doibt  bien  contenter  de  l'honneur  et  bonne  chère  quelle 
luy  faict,  le  traictant  et  honorant  comme  le  roy  son  mary,  et  luy  entretient 
fort  bien  sa  maison  de  toutes  choses. 

LaRoyne,  votre  belle-fille,  revint  d'Esterling  à  Lislebourg  pour  une  assem- 
blée qui  s'y  faict  tous  les  ans  au  temps  des  vaccations,  qui  sont  depuis  la 
ray-aoust  jusqu'à  la  Saint  Martin,  où  les  seigneurs  sont  appelez,  et  regar- 
dent des  affaires  de  Sa  Majesté  et  estais  de  son  royaume.  Le  Roy  estoit 
demeuré  au  dict  Esterling,  où  monsieur  le  comte  de  Lenos  son  père  l'alla 
trouver,  et ,  après  avoir  parlé  à  luy,  il  se  retira  à  Glasso  où  il  fait  sa  de- 
meure ordinaire.  —  Il  escrivit  à  la  Royne  qu'il  avoyt  trouvé  le  Roy  en  déli- 
bération de  s'en  aller,  et  passer  la  mer,  et  que,  pour  ce  faire,  il  avoyt  ung 
navire  tout  prest;  qu'il  ne  l'avoyt  jamais  sceu  divertir.  Il  prioit  Sa  Majesté 
de  regarder  d'y  faire  ce  qu'elle  pourra. 

La  Royne  receut  la  lettre  le  jour  Saint  Michel  (1  )  au  matin ,  et  le  Roy  arriva 

(<)  Le  29  septembre. 
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le  soir  à  dix  heures  en  nuict,  et,  estant  Leurs  Majestés  ensemble,  la  Royne 
lui  parla  de  ce  que  contenoyt  ladite  lettre,  le  priant  luy  dire  l'occasion  de  son 
allée,  et  si  estoit  qu'il  se  plaignist  d'elle?  Il  ne  luy  en  voulUit  rien  dire.  — 
Et,  considérant  la  Royne  de  combien  importoit  son  voyage,  feist  fort  sage- 
ment et  fut  bien  advisée  d'envoyer  quérir  soudain  tous  les  seigneurs  et 
autres  de  son  Conseil,  et  aussi  me  manda.  Estans  tous  assemblez,  l'évesque 
de  Rosse,  par  le  commandement  de  la  Royne,  proposa  le  voyage  du  Roy 
en  sa  présence;  et  le  tesmoignage  que  la  Royne  en  avoyt  estoyt  une  lettre 
que  monsieur  le  comte  de  Lenos  luy  en  avoyt  escripte,  laquelle  fust  leue. 

La  Royne  feit  une  fort  belle  harangue,  et  après  le  pria  et  le  persuada  de 
toute  sa  puissance  déclarer  en  la  présence  de  tous  si  c'est  occasion  quelle 
luy  ayt  donnée  ?  Et  le  pria,  en  l'honneur  de  Dieu  et  à  joinctes  mains,  ne  l'es- 
pargner  poinct.  Aussi  les  seigneurs  luy  dirent  qu'ilzse  veoyoient  bien  recep- 
voir  ung  mauvais  visage  de  luy  et  qu'ilz  ne  savoient  s'ilz  estoyent  cause  de 
son  allée.  Ils  le  prièrent  leur  dire  en  quoy  ils  l'ont  offensé?  De  ma  part  je 
dis  que  son  voyage  importoit  de  l'honneur  de  la  Royne  ou  du  sien  :  que,  s'il 
s'en  alloit  avec  occasion,  cela  touchoit  à  la  Royne;  de  s'en  aller  autrement, 
il  ne  luy  pouvoit  estre  louable.  — Nous  ne  pouvions  avecques  beaucoup  de 
propos  tirer  une  résolution;  à  la  tin  il  déclara  que  d'occasion  il  n'en  avoyt 
poinct.  —  La  Royne  dist  qu'elle  se  contentoit,  et  aussi  nous  lui  criasmes  tous 
qu'elle  se  debvoyt  contenter;  et  je  dis,  suyvant  ma  charge,  que  jetesmoi- 
gnerois  partout  à  la  vérité  de  ce  quej'aurois  veu  et  que  je  verrois.  —  Sy  est 
que,  en  ce  désespoir,  sans  occasion,  comme  il  déclara,  il  s'en  alla  et  dist 
adieu  à  la  Royne  sans  la  baiser,  l'asseurant  que  Sa  Majesté  ne  le  verroit 
de  long  temps.  De  ceste  façon  nous  demeurasmes  auprès  de  la  Royne , 
votre  belle-fille,  qui  fut  fort  bien  consollée,  et  la  priasmes  continuer  d'estre 
tousjours  sage  et  vertueuse,  et  de  ne  se  attrister  ny  en  ce  s'ennuyer,  et 
que  la  vérité  seroit  bien  congneue  partout. 
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Au  bout  de  trois  ou  quatre  jours,  la  Royne  fut  advertie  que  pour  certain 
il  continuoit  son  embarquement  et  qu'il  avoit  uns  navire  tout  prest.  Sa 
Majesté  s'en  vint  en  ceste  ville  de  Gédouart  fi  ),  qui  est  sur  la  frontière  d'An- 
gleterre, où  sa  présence  estoyt  fort  requise  il  y  a  long  tems  pour  le  faict  de 
la  justice,  et  pense  qu'elle  y  demeurera  encores  dix  ou  douze  jours. 

J'estois  demeuré  à  Lislebourques  ;  le  Roy  m'envoya  prier  de  l'aller  trouver 
trois  lieues  dudicl  Lislebourq,  où  il  vint  avec  monsieur  son  père.  —  Je  vois 
bien  qu'il  ne  sçaitoù  il  en  est;  il  vouidroit  que  la  Royne  le  remandast.  Je 
luy  dis  qu'il  s'en  estoit  allé  sans  occasion,  comme  il  avoit  déclaré;  je  ne 
voullois  point  doubter  [de]  la  bonté  de  la  Royne,  mais  qu'il  y  avoit  beaucoup 
de  femmes  qui  ne  l'envoieroient  pas  quérir.  —  Si  crois-je  qu'il  a  envye ,  à 
ce  que  j'ai  peu  apprandre,  de  temporiser  jusqu'après  le  baptesme,  pour  ne 
s'y  trouver  poinct.  Car  je  ne  vois  que  deux  choses  qui  le  désespèrent  : 
selon  mon  oppinion,  la  première  est  la  réconciliation  des  seigneurs  avecques 
la  Royne,  parce  qu'il  est  jaloux  de  ce  qu'ils  font  plus  de  cas  de  Sa  Majesté 
que  de  luy,  et  comme  il  est  hault  et  superbe,  il  ne  vouidroit  pas  que  les 
estrangiers  le  cognussent;  l'autre  c'est  qu'il  s'asseure  que  celluy  ou  celle 
qui  viendroit  pour  la  Royne  d'Angleterre  audict  baptesme  ne  fera  compte 
de  luy.  Il  prend  une  poeur  de  recepvoir  une  honte.  S'il  estoyt  bien  advisez 
et  conseillez ,  il  n'enlreprandroit  pas  plus  qu'il  ne  doibt ,  et  il  ne  seroit 
point  en  la  peine  qu'il  est. 

La  Royne,  vostre  belle-611e,  en  venant  en  ceste  ville  de  Gédouart,  M.  le 
comte  de  Baudouell,  qui  s'estoytmis  devant,  pour  ce  qu'il  est  lieutenant- 
général  de  ceste  frontière,  il  luy  advint,  en  faisant  une  charge  des  larons, 
qu'il  fut  bien  blécé,  mais  il  est  hors  de  danger;  de  quoy  la  Royne  est  bien 
fort  ayse  :  ce  ne  luy  eust  pas  esté  peu  de  perte  de  le  perdre.  —  Je  pense 
que  Ledinton  se  signera  aux  lettres  que  les  seigneurs  et  autres  escrivent 

(1  )  Jedburgh  ou  Jedweortb ,  dans  le  comté  de  Roxburgh. 


1566  AMBASSADE  DE  DU  CROC.  151 

à  Vos  Majestés;  il  est  venu  depuis  trois  semaines,  et  je  pense  qu'il  sera 
mieulx  employé  aux  affaires  de  ce  royaume  qu'il  n'a  poinct  esté. 

Madame,  monseigneur  le  cardinal  de  Loraine  m'a  escrit  que  le  Roy  et 
Vostre  Majesté  vouliez  que  je  demeurasse  ici  deux  mois  plus  qu'il  nem'avoyt 
esté  commandez,  et  que,  pour  ce  faire,  vousm'envoiriez  de  l'argent  par  mon 
filz  qui  viendroit  avec  monsieur  le  comte  de  Brienne;  en  attendant  il  me 
fault  faire  l'advance  qui  me  vient  à  groz  intérestz.  Je  vous  supplie  très 
humblement  m' avoir  pour  recommandé,  ou  je  me  trouverois  en  pauvres 
termes  de  ce  voïage.  En  cest  endroit  je  prieray  Dieu,  Madame,  maintenir 
Vostre  Majesté  en  bonne  santé  et  prospérité,  et  vous  donner  tousjouis  heu- 
reuse et  longue  vie.  —  De  Gédouart,  ce  xvij''  Octobre  1566. 


1567.  —  5  Avril.  —  Seaton  ? 

Promesse  de  mariage  entre  Marie  Stuart  et  Bothwell  (1), 
(  Biblioth.  nalion.  —  Fonds  de  Hrienne,  n»  53,  /""  19.  —  Copie.  ) 

Mariage  d'entre  la  Royne  Marie  d'Escosse,  douairière  de  France,  et  Jacques,  comte  de  Both- 
wel ,  avant  que  le  précédent  mariage  d'iceluy  Botbwel  eust  esté  déclaré  nul,  Faict  à  Heton 
le  5  avril  1567. 

Raisons  d'État  qui  déterminent  la  Reine  d'Ecosse  à  se  remarier.  —  Nécessité  pour  elle  de  pren- 
dre un  époux  parmi  ses  sujets.  —  Choix  qu'elle  a  fait  de  .Jacques,  comte  de  Bothwell.  —Pro- 
messe d'accomplir  le  mariage  aussitôt  après  le  divorce  de  Bothwell  avec  sa  femme ,  Jeanne 
Gordon.  —  Promesse  réciproque  faite  par  le  comte  de  Bothwell.  —  Engagement  qu'il  prend  sur 
sa  foi  de  gentilhomme  de  poursuivre  activement  l'affaire  de  son  divorce. 

La  très  excélente,  très  haute  et  très  puissante  princesse,  Marie  par  la 
grâce  de  Dieu  Royne  d'Escosse,  considérant  le  lieu  et  lestât  auquel  Dieu 

(1)  Les  historiens  ne  parlent  pas  d'une  manière  précise  de  cette  promesse  de  mariage.  Ils  disent  seulement 
que  lorsque  Bothwell  proposa  ,  le  19  avril,  aux  nobles  qu'il  avait  réunis,  son  mariage  avec  Marie  Stuart,  il 
leur  déclara  qu'il  était  muni  du  consentement  de  cette  princesse  (Tytler,  tjist  of  Scoiland,  tom.  v,  p.  iOI). 
Nous  donnons  cette  pièce  telle  qu'elle  se  trouve  dans  le  Ms.,  mais  en  faisant  observer  que  ce  Ms.  n'est  pus  un 
document  contemporain. 
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tout  puissant  a  constitué  Sa  Haultesse,  et  comme  ,  par  la  mort  du  Roy  son 
espoux,  Sa  Majesté  est  maintenant  destituée  de  mary,  vivant  solitairement 
en  létat  de  viduité,  auquel  Sa  Majesté  vouldroit  volontiers  continuer  si  le 
bien  de  son  royaume  et  de  ses  sujets  le  permétoit;  mais,  de  l'autre  part, 
considérant  les  inconvénients  qui  peuvent  ensuivre,  raesmes  en  la  néces- 
sité où  le  royaume  est,  siSadicte  Majesté  ne  sassocioit  à  un  mary,  Sa  Haul- 
tesse a  délibéré  de  se  marier  ;  et ,  sachant  quelle  incommodité  peult  avenir 
au  royaulme,  si  ainsy  est  qu'elle  s'alliast  à  un  prince  estranger,  elle  a  déli- 
béré de  prendre  l'un  de  ses  sujets.  Or,  entre  iceux,  Sadicte  Majesté  n'en  a 
point  trouvé  d'autre  plus  doué  de  toutes  bonnes  qualitez  que  le  très  noble  et 
son  cousin  Jacques  conte  de  Bothwel  (1  ),  du  service  duquel  Sa  Majesté  a 
tousjours  trouvé  par  cydevant  bonne  espreuve  et  infalible  expérience ,  et 
veoid  qu'il  persévère  constamment  en  son  cueur  en  ceste  affection  envers  Sa 
Majesté  :  c'est  pourquoy  Sa  Haultesse  a,  entre  tous  autres,  faict  ce  choix 
de  luy,  et  pourtant,  en  la  présence  de  Dieu  éternel,  fidellement  et  en 
parolle  de  princesse,  par  ces  présentes  elle  prend  ledict  Jacques  comte  de 
Bothwel  à  espoux  et  légitime  mary  ;  et  promet  Sa  Haultesse  que,  inconti- 
nant  le  procès  de  divorse  intenté  entre  ledict  Jacques  conte  de  Bothwel  et 
dame  Jeanne  Gordon  (2)  à  présent  sa  prétendue  esp.ouse  sera  finy  par 
l'ordre  de  justice,  Sadite  Majesté,  moyennant  la  grâce  de  Dieu,  soudain 
espousera  et  promet  prendre  ledit  Jacques  comte  de  Bothwel  pour  mary ,  et 


(1  )  Robert  Douglas  ,  Peerage  of  Scollatid  ,  tom.  i ,  p.  229,  fixe  approximativement  à  l'année  1 536  ou  37  la 
date  de  la  naissance  de  James  Hepburn .  quatrième  comte  de  Bothwell ,  en  s'appuyant  sur  l'acte  de  rappel  que 
ce  seigneur  obtint  pour  rentrer  en  Ecosse  après  la  mort  de  son  père ,  en  septembre  1 556  (voy.  cet  acte  dans 
les  Remarks  on  the  history  of  Scolland ,  de  sir  David  Dalrymple,  Edinb.  1773,  in-S").  Il  est  certain  que  Both- 
well était  alors  tout  jeune ,  puisque  'Walsingham ,  en  parlant  de  lui  à  cette  époque ,  le  qualifie  de  «  glorious , 
rash  and  bazardous  young  man.  "  Le  comte  de  Bothwell  avait  donc  environ  trente  ans,  en  1567,  lorsqu'il 
épousa ,  le  1 5  mai ,  Marie  Stuart.  Cette  princesse ,  née  le  5  décembre  1 542 ,  avait  alors  25  ans  et  cinq  mois. 

(2)  Bothwell  avait  épousé  Jeanne  Gordon ,  seconde  fille  de  Georges ,  quatrième  comte  de  Huntly,  l'année 
précédente,  le  22  février  1565-66  —  Douglas,  Peerage,  i,  231. 
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accomplira  le  lien  de  mariage  devant  la  face  de  l'Église ,  et  n'en  aura  jamais 
d'autre  durant  la  vie  diceluy. 

Et  tout  ainsy  que  Sa  Majesté,  de  son  bon  gré,  propre  mouvement ,  sans 
que  ledict  Jacques  comte  de  Bothwell  l'ayt  aucunement  déservi,  est  du  tout 
résolue  à  cela,  et  user  de  telle  faveur  et  affection  envers  lui,  pareillement 
ledict  Jacques  conte  de  Bothwel ,  en  toute  humilité  et  révérence,  recognoit 
cecy  selon  son  devoir,  en  estant  aussi  franc  et  libre  pour  faire  promesse  de 
mariage,  nonobstant  le  procès  de  diverse  intenté  pour  plusieurs  et  diverses 
causes,  et  que  sadite  prétendue  espouze  en  est  consentente,  prend  présen- 
tement Sa  Majesté  pour  sa  légitime  espouze  en  la  présence  de  Dieu  et  pro- 
met, ainsy  qu'il  en  veult  répondre  devant  luy  et  sur  la  foy  que  doit  avoir 
un  gentilhomme  d'honneur,  il  poursuivra  et  avancera  ledict  procès  de 
diverse  desjà  commencé  et  intenté  entre  luy  et  ladite  dame  Jeanne  Gordon , 
sa  prétendue  espouze,  jusques  en  fln  finale,  et  pour  en  obtenir  sentence  def- 
finitive;  et,  incontinant  après,  soubz  le  bon  plaisir  et  vouloir  de  Sa  Majesté, 
et  lors  que  Sa  Hautesse  le  jugera  convenable ,  il  accomplira  et  solemnisera 
en  la  face  de  l'Église  le  lien  de  mariage  aveq  Sadicte  Majesté,  et  aymera, 
honnorera  et  servira  Sa  Haultesse  selon  le  lieu  et  honneur  auquel  il  a  pieu  à 
S.  M.  le  recevoir,  et  n'aura  jamais  autre  femme  qu'elle,  durant  la  vie 
d'icelle. 

En  tesmoin  de  quoy  Sadicte  Majesté  et  ledict  Jacques  comte  de  Bothwell 
ont  souscrit  au  présent  acte  et  contract  et  fidelle  promesse  de  leur  propre 
main.  Fait  à  Heton  (sic),  le  v"  jour  d'Avril  1567;  présents  George ,  comte 
de  Huntlhey,  et  Thomas  Hopburne,  curé  de  Hauldhantor. 

Huict  semaines  après  la  mort  du  Roy  sm  espoux ,  qiti  fut  le  x'  février  du- 
dict  an!  —  Et  ledict  contract  fut  passé  sept  jours  auparavant  que  ledict  comte 
de  Bothcell  fust  absouz ,  par  jugement  d'aucuns  commissaires,  des  cas  à  luy 
imposez  pour  raison  de  la  mort  du  Roy  ! 

II.  20 
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1567.—  Mai. 

Analyse  d'une  dépêche  de  Du  Croc  à  la  Keine-mère. 

(Bibtiolh.  nat.  —  l'ds.  de  S.  Germ.-Hartay ,  »i»  218,  tom.  i,  cote  xvi,  f<>  46  v.  —  Copie  du  temps.) 

Mariage  de  Marie  Sluarl  avec  Bothwell  créé  duc  d'Orkney.  —  Refus  fait  par  l'Ambassadeur  d'as- 
sister à  la  cérémonie.  —  Avis  que  le  mariage  a  été  célébré  suivant  le  rite  protestant. 

Apprès  la  mort  de  Henry,  roy  d'Escosse,  mari  de  Marie,  royne  d'Escosse, 
sadicte  femme  print  en  affection  le  comte  Baudouel  et  le  feit  ducq  des  Orca- 
des  le  lundi  xij°  de  may  1567,  puis  Tespousa  retornant  de  Dunbare  et 
venant  en  l'abaye,  où  il  l'espousa  le  xv=  dudit  mois  de  may,  priant  infini- 
ment M.  Du  Crotf,  ambassadeur  pour  le  Roy,  de  s'i  vouUoir  trouver;  ce  qu'il 
ne  vouUut  faire,  comme  n'en  ayant  charge  de  Sa  Majesté,  comme  il  mande 
en  une  lettre  à  la  despesche  à  la  Royne-mère,  du  xiiij''  may  1567.  —  Est 
adjoutté  à  ladite  dépesche  qu'ils  se  marièrent  à  la  nouvelle  religion. 


1567.  — 18  Mai.  —  Edimbourg. 

Su  Croc  à  la  Reine-mère. 

(  Bibliolh.  nation.  —  Fds.  de  S.  Geri^i.-Harlay ,  n«  218,  tom.  i ,  cote  xvi ,  f^  48  y.  —  Copie  du  temps.  ) 

Avis  donné  par  Du  Croc  que  les  lettres ,  qu'il  envoie  par  l'évéque  de  Dunblane ,  seront  lues  et 
qu'elles  ont  été  écrites  en  conséquence.  —  Mécontentement  que  le  Roi  et  la  Reine  doivent  témoi- 
gner à  l'évéque  au  sujet  du  mariage  de  Marie  Stuart  avec  Bothwell.  —  Conséquences  malheu- 
reuses que  cette  union  a  déjà  produites.  —  Désespoir  manifesté  par  la  Reine  le  jour  même  de 
son  mariage.  —  Efforts  faits  par  Du  Croc  pour  la  consoler.  —  Haines  soulevées  de  toutes  parts 
contre  Bothwell ,  dont  la  vie  est  menacée.  —  Refus  de  la  plupart  des  seigneurs  écossais  de  venir 
à  la  cour.  —  Désir  exprimé  par  Marie  Stuart  que  Du  Croc  se  rende  vers  eux.  —  Ménagements 
i]u'il  doit  garder  en  cette  négociation.  —  Ses  regrets  de  ce  qu'il  lui  a  été  ordonné  de  rester  pen- 
dant le  temps  des  noces.  —  Conduite  qu'il  a  cru  devoir  tenir  en  cette  occasion.  —  Refus  qu'il  a 
fait  jusqu'alors  de  reconnaître  Bothwell  comme  l'époux  de  Marie  Stuart.  —  Conseil  donné  par  Du 
Croc  à  Catherine  de  Médicis  de  ne  point  répondre  à  Bothwell  s'il  lui  écrit  par  l'évéque  de  Dunblane. 

Madame,  les  lettres  que  j'escript  à  Vostre  Majesté  par  ledit  évesque 
sont  pour  estre  leues;  vous  pouvez  panser  que  je  ne  me  fye  à  lui.  Quoi  que 
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je  vous  escrive,  Voz  Majestés  ne  sauroient  mieux  faire  que  de  luy  faire 
mauvaise  chère  et  trouver  bien  mauvais  le  mariage,  car  il  est  trop  mal- 
heureux, et  desjà  Ton  n'est  pas  à  s'en  repantir.  Jeudi  (1  ),  Sa  Majesté  m'en- 
voya quérir,  où  je  m'apperceus  d'une  estrange  façon  entre  elle  et  son  mary  ; 
ce  qu'elle  me  vouUut  excuser,  disant  que,  si  je  la  voyoys  triste ,  c'estoit  parce 
qu'elle  ne  se  vouUoit  resjouyr,  comme  elle  dit  ne  faire  jamais,  ne  désirant 
que  la  mort.  Hier,  estant  renfermez  tous  deux  dedans  ung  cabinet  avec  le 
comte  Boudoell,  elle  cria  tout  hault  que  on  luy  baillast  ung  couteau  pour 
se  tuer  (2).  Ceux  qui  estoienl  dedans  la  chambre  l'entendirent;  ils  pensentque, 
si  Dieu  ne  luy  aide,  qu'elle  se  désespérera.  Je  l'ay  conseillée  et  confortée 
le  mieux  que  j'ai  peu  ces  trois  foys  que  je  Tay  veu.  Son  mary  ne  la  fera  pas 
longue,  car  il  est  trop  hay  en  ce  royaume,  et  puis  l'on  ne  cessera  jamais 
que  la  mort  du  Roy  ne  soyt  sçue.  Il  n'y  a  ici  ung  seul  seigneur  de  nom ,  que 
ledit  comte  de  Boudoell  et  le  comte  de  Craffort;  les  autres  sont  mandés,  et 
ne  veullent  venir.  Elle  a  envoyé  [pour]  qu'ils  s'assemblent  en  quelque 
lieu  nommé  et  que  je  les  aille  trouver  pour  leur  parler  au  nom  du  Roy,  et 
veoir  si  je  y  pourray  faire  quelque  chose.  S'il  advient,  j'y  feray  tout  ce  qu'il 
me  sera  possible,  et,  apprès,  le  meilleur  est  de  me  retirer,  et,  comme  je 
vous  ay  mandé,  les  laisser  jouer  leur  jeu.  Il  n'est  point  séant  que  je  y  sois 
au  nom  du  Roy;  car,  si  je  favorise  la  Royne,  l'on  pensera  en  ce  royaume 
et  en  Angleterre  que  le  Roy  tient  la  main  à  tout  ce  qui  se  fait  ;  et  si  ce  n'eusl 
esté  le  commandement  que  Voz  Majestez  me  feyrent,  je  fust  party  huici 
jours  devant  les  nopces;  si  est-ce  que  j'ay  parlé  bien  hault,  de  quoy  tout 
ce  royaume  est  assez  abbreuvez,  et  je  ne  me  suis  point  vouUu  brasser  à  ses 

(1)  Le  15  mai,  jour  du  mariage  de  Marie  Stiiart  avec  Bothweli. 

(2)  Melvil ,  dans  ses  Mémoires,  donne  les  mêmes  détails  sur  les  outrages  dont  la  Reine  fut  abreuvée  dès  les 
premiers  jours  de  cette  funeste  union.  <i  On  traite  déjà  celte  princesse  si  mal  et  avec  tant  de  mépris,  qu'un 
»  jour^  en  présence  d'Arthur  Areskin,  jo  lui  entendis  demander  un  poignard  pour  se  tuer,  menaçant  qu'autre- 
>'  ment  elle  se  jetterait  par  les  fenêtres    »  ifém.  de  Melvil ,  lom.  i,  p.  233  de  ia  traduct.  franc. 
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nopces,  ni  depuis  ne  l'ay  point  vouUu  recongnoistre  comme  mary  de  la 
Royne.  Je  crois  qu'il  escrira  à  Voz  Majestez  par  ledit  évesque  de  Doubelayne  ; 
vous  ne  luy  devez  poinct  faire  de  responce. 


1 567.  —  27  Mai.  —  Edimbourg. 

lie  comte  de  Boihwell  au  ELoy. 

(Biblioth.  no(.  —  Fds.  de  S.  Germ.-Harlay,  n"  218,  lom.  i ,  cote  xvi,  (<>  46  v.  —  Copif  du  temps.  ) 

Lettres  de  créance  données  par  Bothwell  à  l'évêque  de  Dunblane. 

Sire,  ayant  la  Royne  envoyé  par  devers  Votre  Majesté  l'évesque  de 
Domblenes  pour  les  affaires  qu'entendrez  de  luy(1  i,  aussi  pour  l'affection  et 
bonne  envye  que  j  ay  et  auray  toute  ma  vie  de  vous  faire  humbles  services 
et  à  votre  couronne,  je  l'ai  prié  à  ce  propos  vous  déclarer  quelques  choses 
de  ma  part,  dont  je  vous  prie  le  croyre  tout  ainsi  que  vous  feriez  moy  mes- 
mes.  Priant  atant  le  Créateur,  Sire,  vous  avoir  en  sa  très  sainte  et  digne 
garde. 

De  Edimbourg,  ce  xxvij=  de  May  1567. 


(1)  Voy.  dans  le  Recueil  du  prince  LabanoEf  le  Contrat  de  mariage  de  Marie  Stuart  avec  le  comte  de  Both- 
well, en  date  du  14  mai  1567;  les  Instructions  données  à  l'évêque  de  Dunblane,  celles  de  Robert  Melvil  en- 
voyé pour  tâcher  de  justifier  le  mariage  auprès  d'ÉIizabeth ,  et  enfin  la  lettre  écrite  par  Marie  Stuart  ù  l'arche- 
vêque de  Glasgow,  son  ambassadeur  en  France ,  pour  lui  ordonner  d'aider  de  tout  son  crédit  l'évêque  de 
Dunblane.  Il  est  évident  que  toutes  ces  pièces  ont  été  écrites  sous  l'influence  directe  de  Bothwell.  {Recueil , 
tom.  II,  p.  23,  31,  44  et  64.  Le  Contrat  avait  été  publié  parGoodall,  tom.  ii,  p.  37;  les  Instructions  de 
l'évêque  de  Dunblane  et  celles  de  Melvil  par  Keith,  tom,  i,  p.  388  et  392.) 
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1567.  —  27  Mai. 

Fragment  d'une  lettre  de  Du  Croc  au  Roi  (1). 

(Bibtioth.  nal.  —  Fonds  de  S.  Germ.-Harlay,  n»  2(8,  (om.  i,  cote  xvi ,  f"  65.  —  Copie  du  temps.) 

Facilité  du  divorce  en  Angleterre  et  surtout  en  Ecosse.  —  Exemple  remarquable  donné  à  cet  égard 
par  Marguerite  Thudor,  fille  de  Henri  VII  et  femme  de  Jacques  IV.  — Divorce  de  Bothwell.  — 
Nombreux  divorces  do  Henri  VIII.  —  Divorce  de  Mathilde,  fille  de  Henri  I*'',  qui  semble  avoir 
été  l'origine  de  cette  coutume. 

Hz  ont  une  coustume  estrange  en  Angleterre,  mais  plus  prattiquée  en 
Escosse ,  de  pouvoir  se  répudier  l'un  l'aultre  quant  ilz  ne  se  trouvent  bien 
ensamble.  La  chose  est  remarquable  par  les  exemples  qui  s'en  sont  ensuivis 
comme  de  Marguerite  Thudor,  fille  de  Henry  VII,  roy  d'Angleterre,  laquelle, 
après  avoir  quelque  temps  esté  avec  Jacques  IV,  roy  d' Escosse,  et  en  ayant 
un  filz,  Jacques  cinquiesme,  elle  espousa  Archibalt  Douglas,  dont  elle  eut 
une  fille,  nommée  Marguerite;  puis  laissa  ledict  Douglas,  et  espousa,  luv 
vivant,  un  jeune  gentilhomme  qui  estoit  marié;  dont  Jacques  cinquiesme, 
son  filz,  ne  luy  voulut  point  plus  de  mal.  Aultant  en  a  faict  le  conte  Bau- 
douel  de  sa  femme,  laquelle  il  laissa,  disant  qu'il  ne  l'avoit  jamais  espou- 
sée,  et  l'avoit  toujours  tenue  pour  concubine,  et,  elle  vivant,  espousa  la 
royne  Marie  d'Escosse.  Cela  a  esté  souvantefois  praticqué  par  Henry  VIII 
roy  d'Angleterre,  et  samble  le  tenir  de  Matilde,  fille  de  Henry  I",  troi- 
siesme  filz  de  Guillaume  le  Conquérant,  laquelle  ayant  espousé  Henri  III 
empereur,  elle  le  laissa  pour  prandre  Galfroy  de  PJantagenet. 

(1)  On  lit  en  marge  dans  le  Me.  :  «  Cela  estprinsdune  lettre  du  sieur  Du  Croc,  du  27  tnay  4b67,  escripte 
au  Roy-  » 
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1567. 

Récit  des  événements  du  7  au  1 S  juin  1567,  par  le  capitaine  d'Inchkeith. 

(Biblioth.  nation.  —  Fds.  de  S.  Germ.-Harlay,  n»  218,  lom.  i,  cote  xvi ,  p'  49.  —  Copie  du  temps.) 

Expédition  simulée  par  Bothweil  contre  les  larrons  de  Liddesdail.  —  Pendez-vous  assigné  par  lui 
aifx  garnisons  des  frontières.  —  Sa  retraite  avec  la  Reine  à  Borthwick,  en  voyant  que  personne 
ne  répond  à  son  appel.  —  Avis  qui  leur  est  donné  qu'ils  y  seront  assiégés  dans  la  nuit.  — Mes- 
sagers envoyés  par  Marie  Stuart  à  Édimboiu-g.  —  Résolution  prise  par  le  Conseil  do  ne  pas 
envoyer  de  troupes.  —  Motifs  de  cette  décision.  —  Incertitude  sur  l'endroit  où  se  trouve 
Bothweil.  —  Impossibilité  pour  ce  seigneur  de  résister  aux  forces  réunies  contre  lui.  —  Vains 
efforts  faits  par  l'auteur  du  récit,  commandant  d'Inchkeith,  pour  rassembler  quelques  troupes.  — 
Résolution  qu'il  a  prise  de  se  rendre  auprès  de  Marie  Stuart  afin  de  l'engager  à  faire  la  paix.  — 
Nouvelles  depuis  le  1 0  juin.  —  Retour  à  Edimbourg  du  comte  de  Morton  et  de  lord  Hume ,  qui 
ont  su  que  Bothweil  n'était  plus  à  Borthwick  avec  la  Reine.  —  Prise  d'armes  à  Edimbourg.  — 
Arrivée  du  comte  de  Huntly ,  de  l'archevêque  de  Saint-André,  de  l'abbé  de  Killwinning,  de  l'évê- 
que  de  Ross  et  de  milord  Claude.  —  Entrée  dans  la  ville  du  comte  de  Marr,  qui  force  une  des 
portes.  —  Retraite  du  lord  prévôt  dans  sa  maison  ,  et  du  comte  de  Huntly  dans  le  château.  — 
Neutralité  gardée  par  la  ville  et  le  château.  —  Déclaration  par  les  seigneurs  des  trois  motifs 
pour  lesquels  ils  ont  pris  les  armes.  —  Fuite  de  Marie  Stuart,  qui  s'échappe  de  Borthwick, 
sous  des  habits  d'homme ,  et  se  rend  avec  son  mari  à  Dunbar.  —  Parti  que  prend  l'auteur 
du  récit  d'aller  rejoindre  la  Reine.  —  Description   du  singulier  costume  de  Marie  Stuart. 

—  Préparatifs  de  guerre  faits  immédiatement  par  la  Reine. —  Sommation  qu'elle  adresse  à  tous 
ses  sujets  de  venir  se  ranger  sous  ses  drapeaux.  —  Son  départ  pour  Haddington,  le  11  au 
matin,  avec  les  deux  cents  arquebusiers  de  sa  garde  et  soixante  chevaux.  — Noms  des  prin- 
cipaux seigneurs,  parents  ou  partisans  de  Bothweil,  qui  lui  forment  une  troupe  de  six  cents 
chevaux.  —  Arrivée  de  Marie  Stuart  à  Seaton  à  la  tète  d'environ  seize  cents  hommes.  — 
Approche  de  l'armée  des  seigneurs  confédérés  sous  les  ordres  des  comtes  de  Morton  et  de 
Marr.  —  Détails  sur  les  dispositions  prises  de  part  et  d'autre.  —  Démarche  faite  par  l'am- 
bassadeur de  France,  M.  Du  Croc,  auprès  de  la  Reine  pour  moyenner  un  accommodement. 

—  Inutilité  de  ses  efforts.  —  Obstination  de  la  Reine  et  des  seigneurs  à  vouloir  combattre. 

—  Parti  que  prend  l'ambassadeur  de  retourner  à  Edimbourg.  —  Nouveaux  mouvements 
des  deux  armées.  —  Désordre  qui  commence  à  se  mettre  dans  l'armée  de  la  Reine.  —  Offre 
faite  par  Bothweil  de  terminer  la  querelle  dans  un  combat  singulier.  —  Acceptation  du  défi 
par  le  baron  de  Tullibardine.  ~  Opposition  de  Marie  Stuart,  qui  refuse  péremptoirement  de 
laisser  son  mari  se  battre  contre  un  homme  de  condition  inférieure ,  et  qui  d'ailleurs  est  un 
traître.  —  Acceptation  du  défi  par  lord  Lindsey  ,  qui  se  prépare  solennellement  au  combat  en 
présence  detouti;  l'année. — Nouvelles  instances  faites  par  Bothweil  et  ses  parents  auprès  de  la 
Reine,  qui  persiste  dans  son  refus.  — Mouvement  de  l'armée  ennemie.  —  Description  de  l'en- 
seigne qui  la  précède.  —  Vains  efforts  faits  par  les  officiers  de  Marie  Stuart  pour  mettre  son 
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armée  en  bataille.  —  Mauvaise  volonté  des  troupes.  —  Vif  désir  de  la  Reine  d'en  venir  aux 
mains.  —  Conseils  qu'elle  donne  dans  ce  sens  à  son  mari.  —  Approche  du  lord  d'Arbroath  et  du 
comte  de  Huntly,  qui  amènent  huit  cents  hommes  à  Marie  Stuart.  —  Ordre  qui  leur  est  donné  de 
se  retirer  à  cause  de  la  résolution  [irise  d'entrer  en  arrangement.  —  Charge  donnée  à  Langton 
et  à  Tresbourg  d'en  régler  les  conditions  avec  M.  de  Grange.  —  Liberté  laissée  à  Bothwell  de 
se  retirer  sain  et  sauf,  pourvu  que  la  Reine  se  rende  à  Edimbourg  avec  les  seigneurs.  —  Vive 
douleur  manifestée  par  la  Reine  au  départ  de  son  mari.  — Leurs  embrassements.  —  Promesse 
de  fidélité  qu'elle  lui  renouvelle.  —  Fuite  précipitée  de  Bothwell  accompagné  seulement  d'une 
douzaine  de  chevaux.  — Charge  donnée  par  la  Reine  à  l'auteur  du  récit  d'aller  annonc^^r  son 
arrivée  aux  seigneurs  confédérés.  —  Force  numérique  de  leur  armée.  —  Noms  des  principaux 
seigneurs  qui  s'y  trouvent.  —  Retraite  de  l'armée  royale.  —  Arrivée  de  la  Reine  à  Edimbourg, 
où  elle  est  conduite  dans  la  maison  du  lord  prévôt.  —  Violents  reproches  adressés  par  elle, 
durant  le  chemin,  à  Lindsey.  — Son  refus  de  prendre  aucune  nourriture,  quoiqu'elle  n'eût  rien 
mangé  depuis  24  heures. — Nouveaux  reproches  qu'elle  adresse  aux  comtes  d'Atholl  et  de 
Morton.  —  Captivité  rigoureuse  qu'on  lui  fait  subir.  —  Accès  de  désespoir  pendant  lequel  elle 
se  met  à  la  fenêtre,  à  plusieurs  reprises,  en  appelant  à  son  aide.  —  Efforts  faits  par  les  seigneurs 
pour  ta  cahner.  —  Détails  sur  la  manière  dont  elle  a  été  conduite  à  Holyrood,  et  de  là  à  Loch- 
leven  pour  y  être  emprisonnée.  —  Remarques  du  narrateur  sur  le  ccurage  déployé  pai-  Marie 
Stuart  et  sur  son  ardeur  belliqueuse. — Bruit  répandu  que  le  comte  de  Huntly,  lord  Arbroath  et 
plusieurs  autres  seigneurs  travaillent  déjà  à  sa  délivrance.  —  Annonce  de  troubles  prochains. 
—  Poursuites  dirigées  contre  les  auteurs  présumés  du  meurtre  du  Roi.  —  Noms  de  diverses 
personnes  arrêtées. 


(1  )  Le  7°"  de  ce  mois  milord  Duc  (2)  délibéra  de  faire  une  entreprise  grande. 
A  ce  que  l'on  feil  courir  le  bruict ,  c'estoit  pour  aller  seur  les  larrons  de 
Ledesdail  :  pour  quoy  il  feist  commandement  aux  forteresses  de  Lothyan  et 
ceulx  des  frontières  qui  pansoit  qu'ilz  luy  deussent  rancontrer  à  Men- 
rons  (3  ,  le  lieu  par  lui  appointé.   Mais,   luy  venu  audit  lieu,    ne  trouva 


(4)  M.  Raumer,  Les  reines  Elisabeth  et  Marie  Stuart,  p.  136  (Leipzig,  1836J,  cite  un  fragment  de  ce  récit 
relatif  au  duel  proposé  entre  Bottiwell  et  Lindsey,  et  il  le  donne  comme  extrait  d'une  dépêche  de  Du  Croc. 
M.  Raumer  s'est  trompé.  Il  suffirait  de  lire  le  document  pour  se  convaincre  de  cette  erreur,  lors  même  que, 
dès  le  commencement,  l'auteur  du  récit  ne  se  serait  pas  désigné  par  cette  phrase  :  Quant  à  ma  iiart ,  il  me  fui 
commandé,  au  parlement  de  la  Royne  et  de  M.  le  Duc,  de  prandre  ordre  touchant  ma  charge  de  l'isle-auir-che- 
vaux.  »  On  sait  que  les  Français  désignaient  par  là  luchkeith ,  la  petite  lie  placée  vis-à-vis  de  Leith.  Ce  récit, 
qui  a  dû  être  adressé  à  l'ambassadeur  Du  Croc  et  qui  lui  a  très-certainement  servi  à  rédiger  ses  dépêches  du 
f7  juin  auRoietà  la  Reine,  émane  donc  d'un  officier  français  probablement  et  gouverneur  du  fort  d'Inchkeith. 
mais  il  ne  m'a  pas  été  possible  de  retrouver  son  nom. 

(2)  Bothwell,  créé  par  Marie  Stuart  duc  des  Orcades  ou  d'OrUney.  —  (3)  Melros. 
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personnes;  par  quoi,  se  voïant  despourveii  de  son  entreprise,  retorna 
trouver  la  Royne  à  Borthik ,  où  ilz  furent  advertis ,  avant  couché , 
qu'ilz  seroient  assiégés  audict  lieu.  Pour  quoy  la  Royne  envoya  Robert 
Matrihon  et  ung  autre  nommé  Guillaume  d'Esclerary  pour  advertir  les 
seigneurs  qui  estoient  de  sa  part,  comme  le  comte  de  Hontely,  qui  avoit 
estéavecques  milord  Duc  à  son  entreprise,  n'ayant  falli.  Mais  lesdicts  mes- 
sagers furent  pris  par  les  gens  de  milord  Hume  et  comte  de  Morton 
qui  les  garda  jusqu'au  jour  qu'ilz  les  lessèrent  aller  :  lesquelz  vindrent 
à  Lislebourg  donner  l'alarme;  et  incontinant  la  ville  se  meut  en  armes. 
Mais,  après  le  conseil  tenu,  conclusion  fut  prise  qu'il  n'estoyt  poinct  licite  de 
partir  de  la  ville  de  peur  d'aultres  inconvénians  qui  se  pourroient  présenter, 
et  de  peur  que  la  ville  ne  fust  pillée.  Et  puis  leur  secours  n'estoyt  point 
assez  sufisant  pour  résister  à  l'encontre  des  seigneurs.  Il  en  a  passé  cejour- 
dliui  près  de  ceste  ville  qui  alloient  à  ceste  mesme  entreprise,  le  comte  de 
Mar,  milord  Lendesay,  Tulybairne,  Loucheleven  et  Vavaird,  avecques 
leurs  forces  et  assistances  ;  et ,  de  ce  que  puis  comprandre,  j'estime  que  la 
force  de  toute  la  nobillité  les  assisteront  en  ceste  entreprize  à  l'encontre  du 
Duc;  et,  si  luy  fut  maistre,  ilz  déposeront  beaucoup  de  crimes  à  l'encontre 
de  luy.  —  L'on  n'est  point  certain  s'il  est  dedans  le  chasteau  ou  non  ;  mais  je 
ne  veois  point  de  aparance  comme  la  Royne  et  monsieur  le  Duc  pourroient 
résister  à  rencontre  des  forces  des  autres,  car  ilz  s'en  employront  pour 
avoir  déclaration  de  la  mort  du  Roy.  Quant  à  ma  part,  il  me  fut  commandé, 
au  partement  de  la  Royne  et  de  monsieur  le  Duc ,  de  prandre  ordre  tou- 
chant ma  charge  de  l'Isle-aux-Chevaux ,  nonobstant  que  je  n'estois  point  à 
ceste  entreprise.  Nous  faisons  sonner  le  tabourin  pour  lever  des  gens ,  mais 
personne  ne  se  présante.  Les  deux  cens  harquebusiers  de  la  garde  partys 
avec  monsieur  le  Duc  à  Menroys,  mais  n'estant  point  encore  revenus ,  je 
crois  qu'ilz  sont  pris  par  le  chemin  en  revenant  et  suis  délibéré  d'aller  veoir 
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si  je  puis  parler  à  Sa  Majesté  pour  faire  pais,  car  je  ne  voys  point  aulcun 
secours  qui  leur  avienne  pour  le  présent. 


Les  nouvelles  qui  sont  à  courir  depuis  ceste  autre  lettre ,  du  x'  de  juing  : 
Le  jour  que  le  comte  de  Morton  et  milord  Hume  se  meirent  à  une  demye 
lieue  de  Borthik,  estant  advertiz  que  le  Duc  n'estoit  point  dedans  avecques 
la  Royne,  ilz  revindrent  en  ceste  ville  de  Lilebourg  avecques  toutes  leurs 
forces.  [Ceux  de]  la  ville  se  meirent  en  armes.  Milord  Hontely,  l'évesque 
de  Saint- Andrieu,  Tabé  de  Quetvening  et  l'évesque  de  Rosse,  et  milord 
Claude,  avecques  leurs  serviteurs  estant  en  armes,  se  présentèrent  sur 
ce  pendant  pour  acister  le  prévost  de  ladicte  ville;  et,  pour  conclure,  ilz  vin- 
drent  à  la  porte  de  Caugwet  (une  rue  qui  se  nomme  ainsi)  une  partye,  et 
l'autre  partye  par  une  autre  porte.  Et  les  ceulx  de  dedans  leur  refusant  les 
portes,  le  conte  de  Mar  éforça  la  porte,  et  entrèrent  et  montèrent  par  une 
petite  ruelle  jusques  à  la  grand  rue  et  se  meirent  en  ordre,  cepandant  que 
les  autres  de  dedans  estoyent  amusés  à  l'autre  porte.  Mais,  apprès,  le  prévost 
se  retira  en  sa  maison  ;  le  comte  de  Honteley  et  le  reste  se  retirèrent  au  châ- 
teau. Lequel,  durant  toutes  choses,  ne  feirent  semblance  de  rien  pour  l'un 
ni  pour  l'autre  :  de  fasson  que  le  château  et  aussi  la  ville  apert  de  avoir  intel- 
ligence avecques  les  seigneurs  et  comte  de  Morton  et  Mar,  Hume,  etc.  Dans  une 
heure  après  qu'ilz  furent  entrés,  ilz  meirent  en  avant  ung  édict,  comme  il 
est  imprimé,  déclarant  les  occasions  pourquoy  ilz  avoient  prins  les  armes,  et 
pour  toucher  les  trois  points  :  pour  avoir  la  Royne,  qui  estoyt  détenue  par 
force  captive,  pour  la  mectre  en  liberté;  pour  maintenir  le  prince;  et  pour 
punir  labominable  meurtre  du  Roy.  Ce  faict,  ilz  se  accordent  dans  la  ville. 

Le  jour  ensuyvant,  qui  estoit  x'  de  juing,  à  dix  heures  au  soir,  la  Royne 
print  habillementz  de  homme,  et  privémant  monte  sur  ung  courteau ,  estant 
à  Borthik ,  et  prent  son  chemin  vers  Donbart  ;  et ,  avant  avoir  faict  grand 
II.  21 
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chemin ,  rancontre  le  Duc  son  mari  ;  et  s'en  alèrent  au  château  de  Donbar 
ensemble,  et  arrivèrent  à  trois  heures  du  matin,  et  feit  tout  le  chemin  en 
une  selle  d'homme.  Et,  estant  adverti,  je  partis  de  ceste  ville  pour  les  aller 
trouver  à  Donbar,  où  elle  estoyt  abillée  d'une  cotte  rouge  qui  ne  luy  venoyt 

que  à  demie  de  la  jambe  et  [avoyt]  enprunté  ung  tounriche  (sic)  à avec 

ung  tafetaz  pardessus;  acompagnée  de  monsieur  Michiel  André,  par  mon- 
sieur de  Melarhens  et  une  partie  de  ses  serviteurs  domestiques  ;  et  point  plus 
grand  court  n'y  avoyt.  Et  avoit  déjà  apresté,  pour  mener  aux  champs,  ung 
double  et  deux  simples  fauconneaulx,  et  avoyt  fait  une  dépesche  partout, 
à  tous  ses  subjectz,  de  luy  venir  acister  et  poursuivre  les  seigneurs  desus- 
dicts.  Et,  le  jour  ensuyvant,  elle  partit  de  grand  matin  avec  sa  garde  de 
Il  c.  harquebousiers  et  lx  chevaulx,  et  prand  le  chemin  vers  Hadinton,  oii 
se  tient  la  force  des  parans  et  amis  de  monsieur  le  Duc,  son  mary,  qui  luy 
aesse  (i  )  des  seigneurs  de  ce  quartier  les  seigneurs  de  Blaketoun ,  Lother- 
bourne ,  Swenton,  Alton,  Blevairn.  De  faict  que  elle  eut,  devant  que  de 
venir  à  Hadinton,  qui  est  à  quatre  lieu  de  Donbar,  vi.  c.  chevaux.  Et  ceste 
nuit  elle  marcha  jusques  à  Seton;  et,  devant  quelle  feut  à  Selon,  estoit 
nombre  mil  six  cens  hommes.  Le  lendemain  (2)  elle  partit  de  Seton,  estant 
advertye  qu'il  y  avoit  quelques  gens  de  cheval  de  l'autre  part  qui  estoient 
venus  jusques  à  une  petite  montaigne  et  passage  à  défandre.  Et  l'armée  des 
seigneurs  et  comtes  de  Morton  et  Mar  marchoit  vers  nous  pour  nous  donner 
bataille.  Nous  marchons  en  avant  jusques  à  Preston ,  où  nous  fusmes  adver- 
tis  que  les  autres  estoient  au  port  de  la  Madelaine,  distant  d'une  lieue 
petite ,  et  que  ilz  prétendoient  gaigner  l'avantage  de  la  compagnie  et  le  reste 
et  la  montaigne  de. ...  ;  et  il  nous  sembloit  expédiant  de  estre  devant  eux.  Sur 
cest  propos,  ce  que  nous  feimes;  et  les  autres  se  retirèrent  vers  l'esglise  de 
(sic)  où  ilz  demeurèrent  long  temps,  attandant  que  nous 

(1)  Cest-à-dire  auire  à  son  parti.  —  (2)   15  juin. 
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eussions  approché  deux.  Et  voyant  que  nous  ne  veinsmes  point,  iiz  pas- 
sèrent la  rivière  en  bon  ordre,  en  trois  batailles,  à  pied,  et  leurs  gens  de 
cheval  sur  les  aisles,  et  les  harquebouziers  sur  les  flanqz;  et  ainsi  suyvent 
le  long  de  la  vallée,  vers  Dalkeithe,  pour  gagner  une  autre  montagne.  Ce 
voyant,  nous  allâmes  pour  gagner  notre  advantage.  Et,  en  cependant,  mon- 
sieur Du  Croq ,  voyant  ces  grands  troubles ,  approche ,  va  parler  à  la  Royne 
pour  veoir  si  il  estoit  possible  de  dresser  quelque  chose.  Lequel ,  en  passant 
à  Musselbroch,  avoyt  parlé  aux  seigneurs  dessus  dicts;  lesquelz  ne  se  voul- 
loient  contanter  aucunement  sinon  de  combatre  ou  avoir  le  sangue  du  Duc 
mutherier  du  Roy,  comme  ils  disoient.  Et  dune  part  de  la  Royne,  elle  ne 
voulloit  nullement  surseoir  davantage,  et  encores  moings  monsieur  le  Duc 
de  sa  part,  sinon  quilz  voulloient  combatre.  De  fachon  que  monsieur  Du 
Croq  ne  pouvoit  trouver  fasson  ne  aulcun  moyen  d'accord.  Ce  voyant,  nous 
lesse  lung  et  l'autre  et  s'en  va  à  Lislebourg.  Cepandant  nous  marchons 
en  délibération  de  combattre  et  gagnons  l'avantage  des  champs.  Nous  estions 
asseurément  cy  ii  mil  hommes.  L'aultre  cousté,  voyant  que  nous  avions 
l'advantaige  de  cest  endroit,  ilz  marchent  et  gaignent  une  autre  mont  à  deux 
ou  trois  ject  d'arballetlre  l'ung  de  l'austre.  Cecy  se  passe  une  longue  espasse, 
jusques  à  u  heures  apprès  midy,  et  le  temps  fort  cler  et  rassis,  et  du  vin  qui 
nous  suyvoit.  En  cependant,  les  hommes  se  commancent  à  se  lasser  et  se 
retirer  peu  à  peu  pour  se  refraichir  de  vin  et  viande,  de  fasson  que,  pour 
paine  que  homme  seusse  prendre,  on  n'y  eust  sceumectre  ordre;  sy  bien 
que  encores  notre  nombre  se  admoindrissoit ,  et  jusques  à  trois  ou  quatre 
cents  hommes.  Et  le  reste  de  notre  bataille  savoit  bien  que  les  autres  avoyent 
délibération  de  combatre,  et  continuoyent  le  temps  pour  nous  lasser  davan- 
taige,  et  savoyent  bien  qu'il  nous  seroit  force  de  nous  retirer  au  soir  pour 
nous  rafraichir,  et  nous  falloyt  quitter  l'advantage  du  lieu  que  nous  avimis  ; 
commancèrent  à  nous  suyvre,  nous  estant  jà  lassé  de  travail.  Et  aussi  tra- 
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vailloient  vers  la  Royne  pour  veoir  si  il  y  avoit  aulcun  moyen  de  contanter 
les  seigneurs  dessusdits  pour  esviter  l'inconvénient  de  répandre  le  sangue, 
parce  que  monsieur  Du  Croq  avoit  récité  qu'ilz  estoient  en  ferme  délibéra- 
tion de  combatre  le  Duc  en  quelque  façon  que  se  fust.  A  la  fin  il  fut  trouvé 
bon  d'envoyer  le  baron  Lauglon  et  le  seigneur  de  Tresbroun  pour  démon- 
trer la  volluntez  de  monsieur  le  Duc,  qu'il  estoit  contant  de  se  combatre 
teste  à  teste  pour  éviter  l'éfusion  de  sang.  A  quoy  le  baron  de  Tulibairne 
respondit  et  se  offrit  de  combattre  contre  monsieur  le  Duc.  L'on  le  raporte 
à  la  Royne  et  monsieur  le  Duc ,  qui  estoit  prest  et  appareillé  pour  se  com- 
batre et  de  bonne  vollunté,  si  ce  n'est  que  la  Royne  ne  voullut  nullement 
permettre  que  son  mary  combalisse  contre  ung  homme  de  telle  qualité,  et, 
comme  elle  disoit,  un  trahistre  pour  lors  à  son  endroict.  Les  parans  et  amys 
de  monsieur  le  Duc  estoient  d'avis,  si  il  y  avoit  quelque  noble  homme  ou 
comte  qui  se  voullut  combatre  contre  luy,  qu'ilz  priroient  la  Royne,  tant  du 
costé  de  monsieur  le  Duc,  consentir,  tant  de  leur  cousté.  Lequel  demande 
feut  resceu  par  milord  Lindsay,  lequel  se  détermina  qu'il  prandroit  le 
combat.  Et,  sur  ce,  il  dévestitson  armure,  de  quoy  il  estoit  armé,  etsere- 
freschit  et  se  meit  à  genoulx  en  présence  de  toute  l'armée  et  commença  à 
faire  son  oraison  à  Dieu  à  haulte  voix,  désirant  que  de  sa  mercy  il  luy 
pleust  conserver  l'innocent,  et  de  sa  justice  supresser  le  vitieux  murtherier 
du  sangue  innocent  du  Roy.  Et  monsieur  le  Duc  se  travaille  et  ses  barons, 
de  son  cousté,  envers  la  Royne  pour  luy  faire  accorder  de  permectre.  Et, 
après  avoir  long  temps  persuadé,  elle  feust  contante  plustot  que  d'avoir 

entré  en et  effusion  de  sang,  et  fut  longtemps  après  devant 

qu'elle  le  voullust  accorder,  et  encores  ne  se  accordèrent  point.  Après  leur 
arrivée,  commencèrent  à  marcher  vers  nous  en  bon  ordre;  et,  sur  le  devant 
de  leur  armée,  l'on  portoit  une  ansigne  blanche  en  quoy  estoit  tiré  ung 
arbre  vert,  ayant  une  branche  rompue,  ung  homme  mort  au  pied,  vestu 
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d'une  chemise  blanche,  dans  un  champ  vert,  et  ung  enfant  asis  audessus 
de  son  chef,  tenant  ung  escriteau  en  sa  main,  disant  :  «  0 Seigneur!  juge 
et  revange  ma  querelle.  » 

Et  nous,  les  voyans  marcher,  nous  meismes  les  nostres  en  ordre  de 
bataille;  mais  je  trouvois  les  nostres  qu'ilz  cherchoient  plustot  moyen  d'ap- 
pointement,  plustot  que  de  combattre.  Lequel  estoyt  contraire  à  l'opinion 
de  la  Royne ,  car  elle  ne  desiroit  autre  chose  que  de  les  faire  combattre ,  et 
persuada  monsieur  le  Duc  plusieurs  fois  à  ce  faire  et  se  advencer.  Lequel  le 
Conseil  ne  pouvoit  trouver  bon.  Sur  la  fin  nous  fusmes  advertis  que  milord 
de  Arbolhe  et  milord  de  Honteley,  lesquelz  estoient  partiz  du  château  de 
Lillebourque ,  et  venoyt  avecques  huict  cens  hommes  à  la  Royne,  estoient 
prest.  Mais  il  fuit  avissé  de  ranvoïer  pour  veoir  contanter  les  seigneurs. 
Ainsi  Langton,  Tresbroug  et  monsiem'  de  Grange  furent  envoyés  pour  con- 
tracter. A  la  fin  les  seigneurs  furent  contants  de  persister  que  monsieur  le 
Duc  s'en  allast,  pourveu  que  la  Royne  allast  avecques  eulx  en  sa  ville  de 
Lillebourque.  Le  temps  se  passa  de  ceste  fasson.  Monsieur  le  Duc  et  le  Con- 
seil des  barons  accordèrent  et  résolurent  plustot  ceste  affaire  que  de  répan- 
dre du  sang,  pourveu  que  monsieur  le  Duc  fustseur  et  sans  estre  poursuivy. 
Pour  lors  est  requis  que  sur  ce  ladicte  dame  parlera  au  laird  de  Grange 
pour  avoir  assurance  de  la  Royne;  et  parla  à  elle.  Et,  pour  conclure,  mon- 
sieur de  Grange,  tenant  propos  si  longuement,  regardant  quant  milord  de 
Arbrothe  devoit  venir,  que  leurs  gens  de  cheval  de  leur  avant  garde  estoit 
comensés  à  marcher,  estant  en  doubte  de  longue  demeure  de  monsieur  de 
Grange ,  et  Grange  voyant  cela  requéra  la  Royne  de  haster  le  départ  de  mon- 
sieur le  Duc,  ou  autrement  elle  seroit  chargée.  Pourquoy  elle  feit  partir 
monsieur  le  Duc,  avecque  grande  angoise  et  doulleur  de  son  cousté;  et  plus 
souventefois  s'entrebessèrent  au  départir.  Sur  la  fin,  monsieur  le  Duc  hiv 
demanda  si  elle  ne  voulloit  de  sa  part  garder  la  promesse  de  fidellité  que 
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elle  luy  avoit  faicte,  de  quoy  elle  iuy  assura.  Là  dessus,  luy  bailla  sa  main 
ainsi  que  il  départoit  et  puis  s'en  alla  et  monta  à  cheval  [à]  petite  compa- 
gnie, environ  une  douzaine  de  chevaulx  de  ses  arays,  et  partist  au  gallop 
tirant  le  chemin  vers  Donbar.  Et  la  Royne  me  envoya  incontinant  de  sa  part 
dire  aux  seigneurs  qu'elle  s'en  venoyt  vers  eux,  et  requéroit  leur  armée  de 
ne  bouger.  Hz  estoyent  environ  le  nombre  de  deux  mille  vi.  c.  hommes. 
Les  noms  des  principaulx  personages  de  leur  côté  :  le  conte  de  Morton ,  le 
comte  d'Athol,  le  comte  de  Mar,  le  comte  de  Glencairn,  milord  Lendsay, 
milord  Sempel,  le  secrétaire  (1),  milord  Saucher,  milord  Reven,  le  maistre 
of  Gray,  les  seigneurs  de  Telybairne ,  Dronknerit ,  Apelgerthe ,  le  jeune  de 
Sesfurd,  le  prévost  de  Lislebourg,  avesques  plusieurs  des  principaux  de  la 
ville.  De  l'autre  costé  nostre  armée  se  départit,  là  où  il  ny  avoit  comte  ni 
grand  seigneur,  n'est  milord  Rosse  et  milord  Borthike.  Et  après,  la  Royne  et 
les  seigneurs,  avecque  leur  armée,  vindrent  à  Lislebourg  à  x  heures  du  soir  ; 
où  elle  commansa  par  le  chemin  de  tancer  et  reprandre  premièrement  mi- 
lord Lindesay  de  sa  grande  furye,  lui  rejectant  en  dessous  le  temps  passé  ; 
et  luy,  qui  n" avoit  point  sa  response  achevée  pour  luy  respondre.  L'on  la 
mena  souper  au  logis  du  prévost.  Mais,  combien  qu'elle  n'avoit  mangé  de 
xxnn  heures  paravant,  ne  voullut  onques  rien  goutter,  ains  s'en  alla  à  sa 
chambre.  Le  soir  mesme  elle  commança  à  tancer  au  conte  de  Athol ,  et,  ap- 
près,  encontre  le  comte  de  Morthon.  Le  lendemain  ensuyvant,  elle  fust  gardée 
comme  une  captive  dans  sa  chambre ,  où  n'y  avoit  nul  de  ses  serviteurs 
qui  eust  entrée  pour  parler  à  elle.  Et,  par  nuyt,  elle  vient  en  une  des  fe- 
nestres  de  sa  chambre  et  cria  au  secours.  Et  le  lendemain,  de  cas  pareille, 
devant  tout  le  peuple,  elle  se  meist  à  la  fenestre,  criant  à  l'ayde  et  au 
secours;  et  se  tint  là  un  certain  espace,  jusques  à  ce  que  les  seigneurs  en 
furent  advertisqui  luy  allèrent  reconforter  par  bonnes  parolles.  Milord  Liud- 

(1)  Lethington. 
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say  l'avoyt  en  garde  ceste  nuit.  Au  soir,  le  jour  ensuyvant,  à  huit  heures 
du  soir,  elle  fut  ramenée  au  château  de  Halirudes,  conduicte  de  trois  cens 
harquebouziers,  le  comte  de  Morton  de  l'ung  cousté  et  le  comte  d'Atheul  de 
l'autre;  et  alla  à  pied,  deux  haquenées  menées  devant  elle;  et  adoncestoit 
aconpagnée  de  madamoyselle  de  Sempel  et  Seton,  avecques  quelques  antres 
de  sa  chambre,  abillée  d'une  robe  de  nuict  de  couUeur  variable.  Et,  bien- 
tosl  après,  elle  fust  convoyée  au  Petit-Lict,  en  grande  compagnye,  où  on 
luy  feit  passer  l'eau  du  Forthe,  et  après  on  la  conduict  en  bonne  compagnye 
jusques  à  Laucheleven;  et  là  sont  demeurez  milord  Lindesey  et  milord 
Reven  et  plusieurs.  —  Je  ne  veult  point  oublier  que,  durant  toutes  les  me- 
nées par  cy  devant  mentionnées ,  je  ne  veis  jamais  homme  de  plus  grand 
cueur  et  de  plus  grand  courage  pour  mettre  une  entreprise  à  exécution  de 
bataille  que  la  Royne  de  sa  part,  car  j  estime  que  son  principal  but  estoit 
pour  donner  la  bataille  aux  seigneurs  dessus  nommez.  Et,  de  la  part  de 
l'autre  cousté,  de  mesme  délibération  de  veoir  donner  bataille.  Monsieur  le 
Duc  portoyt  le  lion  rouge,  et  les  autres  une  enseigne  blanche  signifiant  le 
meurthre  du  Roy  et  la  complainte  du  prince  ;  les  armées  estant  à  ung  jet 
d'arbalestre  l'ung  de  l'autre.  Mais  le  puissant  vray  Dieu  ousta  l'excitation 
des  hommes,  les  choses  estant  appointéez  et  accordéez  comme  je  l'ay  dis- 
couru par  devant.  Mais,  si  ainsi  est,  comme  aulcuns  murmurent,  que  le 
comte  de  Hontely,  milord  de  Arbrothe,  milord  Brid ,  l'évesque  de  S.  Andreu, 
milord  Boyd  et ,  comme  aulcung  disent ,  que  le  conte  de  Arguil ,  avecques 
leursacistanceset  ce qu'ilz  pourront,  praticquent  avecques  Fleming  et  Seton 
pour  la  délivrance  de  la  Royne,  ilz  pourroient  encore  faire  des  troubles; 
mais ,  comme  les  choses  se  présenteront ,  je  vous  en  advertiray. 

Plus,  les  seigneurs  sont  après  pour  apréhender  et  juger  les  ceulx  qui 
sont  souspeconnez  du  meurtre  du  Roy.  Le  jour  quilz  entrèrent  en  ceste  ville 
cappitalle,  Delon  a  esté  pris;  et  Baslande  a  esté  priz  auprès  de  Seton;  cappi- 
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taine  Blarkatonn  a  été  priz,  par  le  commandement  de  la  NoUite ,  sur  la  mer 
par  le  cappitaine  Clerque.  Aussi  est  pris  ung  nommé  cappitaine  Edington 
et  ung  autre  que  l'on  a  suspition  avoir  faict  [la]  trainée  de  pouldre. 


1567.  — 17  Juin. 

Du  Croc  à  la  Rcyne-mère. 

(Bibliolh.  nation.  —  Fonds  de  S.  Germ.-Harlay ,  n"  218,  loin,  i,  cote  xvi ,  f"  65  V.  —  Copie  du  temps.} 

Bonnes  intentions  manifestées  par  les  seii;neurs  du  parlement  à  l'égard  de  leur  Reine.  — Doutes 
de  l'Ambassadeur  sur  leur  sincérité.  —  Conduite  violente  do  Marie  Stuart  pendant  qu'elle  était 
entre  leurs  mains.  — Menaces  qu'elle  leur  a  prodiguées.  —  Leur  conviction  que,  si  elle  était 
mise  en  liberté,  elle  irait  retrouver  le  Duc  son  mari.  — Décision  qu'ils  ont  prise  d'enfermer  la 
Reine  à  Lochleven  et  d'aller  assiéger  le  Duc  à  Dunbar. — Parti  formidable  qui  paraît  se  former 
en  faveur  de  la  Reine.  —  Résumé  d'une  longue  conférence  qui  a  eu  lieu  entre  l'Ambassadeur  et 
Lethington.  —  Protestation  de  ce  seigneur  que  les  lords  n'ont  aucune  intention  de  s'appuyer 
sur  les  Anglais,  pourvu  que  le  Roi  ne  se  tourne  pas  contre  eus.  —  Leur  désir  que  le  Roi 
prenne  en  sa  garde  et  protection  le  prince  et  le  royaume  d'Ecosse.  —  Réponse  de  l'Ambassa- 
deur. —  Conversation  qui  a  eu  lieu  entre  Marie  Stuart  et  Lethington.  — Attachement  qu'elle  a 
manifesté  pour  Bothwell.  —  Son  refus  de  croire  aux  relations  qui  n'ont  pas  cessé  d'exister  entre 
ce  seigneur  et  sa  première  femme ,  et  dont  Lethington  lui  offrait  la  preuve  écrite.  —  Grossiers 
soupçons  manifestés  par  Bothwell  à  Marie  Stuart  dès  le  lendemain  de  ses  noces.  —  Instances 
faites  par  la  Reine  pour  être  placée  sur  un  vaisseau  avec  son  mari  et  s'éloigner  de  l'Ecosse.  — 
Désir  de  Lethington  que  l'on  accède  à  cette  demande,  pourvu  qu'ils  ne  soient  pas  conduits  en 
France.  —  Déclaration  de  l'Ambassadeur  qu'il  voudrait  au  contraire  qu'ils  y  fussent  conduits 
afin  que  le  Roi  piit  faire  justice,  car  les  malheureux  faits  sont  trop  prouvés. 

Madame,  ceux  de  l'assamblée  font  tous  bonne  mine,  disans  que,  s'ilz 
tenoient  laRoyne,  ilz  ne  demanderoient  que  sa  liberté  :  touteffois  je  ne  sçay, 
encores  qu'ilz  tinsent  (1  )  le  Duc  et  qu'ilz  l'eussent  faict  mourir.  Aussi  que 
la  Royne,  étant  mise  entre  leurs  mains,  j'eusse  pensé  qu'elle  eut  usé  de 
douceur  et  cherché  les  moyens  de  les  contanter  et  pacifier;  au  contraire, 
après  qu'elle  fut  prise,  en  venant  à  Lislebourc,  ne  parla  jamais  que  de  les 
faire  tous  pendre  et  crucifier,  et  continue  tousjours;  qui  augmante  leur  dés- 
espoir, car  ilz  voient  que,  s'ilz  la  mettent  en  liberté,  elle  ira  incontinant 

(1)  C'està  dire  à  moins  qu'ils  ne  tinssent. 


1567  AMBASSADE  DE  DU  CROC.  169 

trouver  le  Duc  son  mari,  et  ce  sera  à  recommancer  :  qui  est  l'occasion  qu'elle 
a  esté  transportée  de  nuict.  Je  mandois  au  Roy  que  c'estoit  au  chasteau  de 
Sterlin;  mais  l'on  m'a  assuré  que  c'estoit  au  chasteau  nommé  Locquelin, 
qui  est  à  20  ou  30  lieues  de  ceste  ville,  et  environné  d'ung  lac  qui  dure  trois 
ou  quatre  lieues.  Tous  ceux-ci  font  semblant  de  vouUoir  assiéger  le  Duc  à 
Dombar  ;  et  dict  l'on  que  la  maison  d'Aran,  sans  les  Amiltons,  prent  sou  parti. 
On  connoye  lomilord  Boetfl),  ety  veult  l'on  aussi  mettre  le  conte  d'Arguill 
qui  ne  s'est  jamais  déclaré  du  party  de  ceux-cy,  comme  j'avois  escript.  Si 
tout  cela  se  met  ensemble ,  ilz  sont  forts. 

Au  soir,  je  me  promenay  trois  heures  avec  Ledinton ,  et  luy  dis  que  jamais 
ils  n'eurent  tant  d'affaires  à  prandre  la  Royne,  comme  ilz  auroient  à  la 
garder;  et  que  je  ne  pouvois  comprandre  comme  ilz  pouvoient  faire  force 
à  garder  leur  Royne  et  à  assiéger  le  Duc;  que  je  craygnois  que ,  s'ilz  ne  se 
voyoient  les  plus  fortz,  qu'ilz  se  voullussent  ayder  des  Anglois,  et  que,  à 
ceste  heure,  cela  seroit  à  tout  perdre,  car  il  ne  fault  pas  doutter  que  le  Roy 
ne  preigne  le  parti  de  la  Royne  d'Escoce.  —  Il  me  jura  sur  son  Dieu  que, 
jusque  icy,  ilz  n'avoient  aucune  intelligence  avec  la  Royne  d'Angleterre  ni 
aultre  prince  estranger,  et  n'en  demandoient  point,  pourveu  que  le  Roy  ne 
se  déclare  point  pour  la  Royne  d'Escosse,  s'assurant  assez  de  leurs  forces 
pour  exécuter  leur  entreprise,  et  qu'ils  seroient  contrains  de  s'en  ayder  si 
cela  advenoit,  mais  surtout  ils  desiroient  que  le  Roy  voultit  prandre  le 
prince  et  ce  royaulme  en  sa  protection  et  garde.  —  Je  luy  dictz  que  malaisé- 
ment le  Roy  accepteroit  cela  contre  la  volonté  de  la  Royne ,  et  qu'il  ayiue- 
roit  mieux  laisser  exécuter  ceste  querelle,  pourveu  qu'ils  ne  se  aydent  de  la 
Royne  d'Angleterre  ni  d'aultres  estrangiers.  — Et  il  me  dict  que  la  Royne 
d'Escoce  l'avoit  appelle  à  sa  fenestre,  comme  vous  verres  par  la  lettre  du 

(1)  Lord  Boyd,  probablement. 

II.  22 
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Roy,  pour  lui  remonstrer  le  tort  qu'il  luy  faisoit  de  la  vouloir  séparer  de 
son  mari,  avec  lequel  elle  pensoit  vivre  et  mourir  avec  le  plus  grand  conten- 
tement du  monde.  Il  luy  respondit  qu'il  s'en  falloit  tant  qu'ilz  luy  pensassent 
faire  desplaisir  de  la  départir  d'avec  celuy  qu'elle  dict  son  mary,  que,  au 
contraire,  c'estoit  le  plus  grand  bien  et  honneur  qu'ilz  luy  sauroient  faire, 
espérant  par  là  son  repos  et  contantement.  Et  luy  dict  davantaige  que  le 
Duc  avoit  escript  plusieurs  fois  à  la  contesse  de  Bautuel ,  sa  première  femme, 
depuis  qu'il  a  couché  avec  la  Royne,  par  lesquelles  il  mande  à  ladicte 
contesse  la  tenir  pour  sa  femme  et  la  Royne  pour  sa  concubine.  Elle  luy 
voulut  soutenir  qu'il  n'en  estoit  rien;  et  il  luy  respondit  que  les  lettres  en  fai- 
soientfoy.  —  Mais  nous  ne  doubtons  point  en  ce  royaulme  qu'il  n'aime  mieux 
sa  première  femme  que  la  Royne.  D'alieurs,  ledict  Ledinton  me  dict  que, 
dès  le  lendemain  de  ses  nopces ,  elle  n'avoit  jamais  esté  que  en  pleurs  et 
lamentations,  ne  luy  vouUant  donner  liberté  de  regarder  une  seulle  per- 
sonne ne  que  personne  la  reguardàt,  et  qu'il  sçavoit  bien  qu'elle  aymoit  son 
plaisir  et  à  passer  son  temps  aultant  que  aultre  du  monde.  —  La  fin  de  leurs 
propos  fut  que,  estant  réduitte  en  l'extrémité  où  elle  estoit,  elle  ne  deman- 
doit  sinon  qu'ilz  les  missent  tous  deux  dans  un  navire  pour  les  envoyer  là 
où  la  fortune  les  conduiroit.  Il  me  dict  qu'il  vouldroit  qu'ilz  i  fussent,  pour- 
veu  que  ce  ne  fut  point  en  France.  Je  luy  dictz  au  contraire  que  je  voul- 
drois  qu'ilz  y  fussent,  et  le  Roy  en  jugeroit  comme  le  faict  le  mérite,  car 
les  maleureux  faicls  sont  trop  prouvés.  Je  seroys  d'opinion  que  vous  fissiez 
passer  quelque  homme  d'authorité  de  pardeçà ,  comme  seroit  monsieur  de 
Rambouillet. 
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1567.  —  17  Juin.  —  Édimboirg. 

Du  Croc  au  roi  Charles  IX. 

(Bibliolh.  nation.  —  Fds.  de  S.  Germ.-Ilarlay .  ii"  21  8,  tom    i  ,  /■»  54  r».  —  Copie  du  temps.  ) 

Compte-rendu  par  l'Ambassadeur  de  la  dépêche  qu'il  avait  adressée  ,  le  11  juin,  à  Catherine  do 
Médicis.  —  Détails  qu'il  donne  sur  l'arrivée  do  Morton  ,  de  Hume  et  de  Marr  devant  Edim- 
bourg, et  de  leur  entrée  dans  cette  ville  à  la  tête  des  forces  réunies  des  confédérés.  —  Entre- 
vue de  Du  Croc  avec  les  principaux  seigneurs  de  ce  parti.  —  État  de  la  négociation  entamée 
avec  eu.it.  —  Nouvelle  de  l'arrivée  de  Marie  Stuart  et  de  Bothwell  à  Dunbar ,  et  de  la  réunion 
de  leurs  partisans  à  Seaton.  — Résolution  prise  par  les  lords  confédérés  de  marcher  à  leur  ren- 
contre. —  Arrivée  de  l'Ambassadeur,  qui  vient  les  rejoindre.  — Ses  efforts  pour  prévenir  une 
collision.  —  Offi'e  faite  par  les  chefs  des  confédérés  de  vider  la  querelle  au  moyen  d'un  combat 
singulier  entre  Bothwell  et  l'un  d'eux.  —  Démarche  de  Du  Croc  auprès  de  la  Reine  d'Écossc. 

—  Représentations  qu'il  lui  fait  au  nom  du  Roi  et  de  la  Reine-mère.  — Réponse  de  Marie 
Stuart.  —  Entrevue  de  Du  Croc  avec  Bothwell.  —  Déclaration  de  Bothwell,  qu'il  est  prêt  à  vider 
le  différend  en  combat  singulier.  —  Dispositions  faites  de  part  et  d'autre ,  dans  les  deux  ar- 
mées, pour  en  venir  aux  mains.  —  Force  de  chacune  des  armées.  —  Retour  de  Du  Croc  au  mi- 
lieu des  seigneurs  qui  se  préparaient  à  l'attaque.  —  Vains  efforts  de  Du  Croc  pour  empêcher  le 
combat.  —  Sa  résolution  d'abandonner  l'un  et  l'autre  parti.  —  Marche  des  deux  armées  l'une 
contre  l'autre.  —  Nouvelle  proposition  faite  de  prévenir  la  bataille  par  un  combat  singulier;  le 
qui  est  acccepté  par  Bothwell.  —  Discussion  au  sujet  du  seigneur  qui  devra  le  combattre.  — 
Désordre  qui  se  met  dans  l'armée  de  la  Reine  pendant  qu'on  réglait  les  conditions  du  combat. 

—  Fuite  de  Bothwell  vers  Dunbar.  —  Résolution  prise  par  Marie  Stuart  de  se  confier  à  Kirkaldy 
de  Grai\ge,  qui  la  mène  vers  les  seigneurs  confédérés.  —  Réunion  des  deux  armées ,  qui  condui- 
sent la  Reine  à  Edimbourg.  —  Indignité  avec  laquelle  elle  y  fut  traitée.  —  Relations  que  Du 
Croc  eut  de  nouveau  avec  les  seigneurs  confédérés.  —  Enlèvement  de  Marie  Stuart,  qui  est 
emmenée  prisonnière.  —  Exposé  de  la  situation  difficile  dans  laquelle  se  trouvait  Du  Croc.  — 
Etat  misérable  auquel  sont  réduits  les  officiers  français  restés  en  Ecosse.  —  Acte  relatif  à  la 
négociation  entreprise  par  Du  Croc  avec  les  seigneurs  écossais  confédérés,  après  qu'ils  furent 
entrés  la  première  fois  à  Edimbourg. 

Sire,  j'escripvis  une  lettre  à  la  Royne  (1),  le  mercredi  xi"  de  ce  moys,  et 
luy  manday  que,  la  nuict  auparavant,  la  Royne,  votre  belle-sœur,  estant  au 
chasteau  de  Bourtiq  (2),  à  quatre  lieues  de  ceste  ville,  estoyt  assiégée  de 
mil  à  douze  cens  chevaux  conduicts  par  le  comte  de  Morton  et  M.  de  Humes; 

(1)  Calheriue  de  Médicis.  Cette  dépêche  du  U  i;e  s'est  poiot  retrouvée. 

(2)  Le  château  de  Borthwick. 
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lesquels,  ayant  sceu  que  le  Duc  son  mary  s'estoit  sauvé,  voullurent  bien 
monstrer  qu'ils  n'estoient  point  là  pour  faire  desplaisir  à  leur  souveraine, 
et  se  retirèrent,  se  présentant  devant  ceste  ville,  et  trouvèrent  en  chemin  le 
comte  de  Marr  qui  venoit  audevant  d'eux  avec  sept  ou  huit  cens  chevaux. 
Ceulx  de  la  ville  estant  en  armes  ne  feirent  aulcune  résistance;  ni  le  château, 
que  la  Royne  et  le  Duc  peusoient  entièrement  à  leur  dévotion,  ne  tira 
jamais  ;  [ce]  qui  nous  donna  bien  à  penser  que  la  menée  estoy  t  grande  et  bien 
entendue  par  ceux  qui  la  faisoient. 

Le  lendemain,  je  me  présentai  à  parler  aux  seigneurs  de  l'assemblée, 
qui  aussitost  me  vindrent  trouver  en  mon  logis,  et  leur  dit  ce  que  je  vous 
envoie  par  escrit  (1  ) ,  parce  que  aussi  nous  accordasmes  de  traiter.  Et  leur 
ayant  envoyé  ledit  escrit  de  ma  main,  ils  me  demandèrent  trois  jours  pour 
me  respondre,  attendant  le  comte  d'Attol,  le  comte  de  Glinquernes  et 
autres  seigneurs  qui  debvoient  arriver.  Ils  fondoient  l'occasion  de  leur 
assemblée  sur  trois  poincts  :  le  premier  sur  la  liberté  de  la  Royne,  disant 
que,  tant  qu'elle  seroyt  entre  les  mains  de  celluy  qui  la  tenoit,  qu'elle  ne 
seroit  jamais  à  son  aise;  le  second,  la  considération  du  prince  (2  ;  le 
troisième  venir  à  la  mort  du  Roy  :  qu'ils  penseroient  estre  la  plus  dés- 
honeste  nation  qui  soyt  au  monde  si  la  vérité  ne  s'en  savoyt,  et  faire  la 
justice  telle  que  tous  les  princes  et  princesses  eussent  occasion  de  s'en 
contenter. 

La  Royne,  voyant  qu'ils  s'estoient  retirés  de  devant  Bourtiq,  se  sauva, 
entre  jour  et  nuyct,  de  façon  que  ce  porteur  vous  contera,  et  se  retira  au 
château  de  Donbarre ,  ayant  retrouvé  le  Duc  à  demye-lieu  de  Bourtiq  qui 
l'attandoyt.  Et,  tout  le  jeudi  et  vendredi  (3),  ils  feirent  gens  tant  qu'ils  peu- 


(1)  Voir  ci-après,  p.  180,  l'Annexe  à  la  dépêche, 
(î)  Du  jeune  prince  d'Ecosse,  fils  de  Marie  Stuart. 
(3)  Les  12  et  13  juin. 
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rent,  et  le  samedi  ils  vindrentà  Edington,  à  quatre  lieues  duditDombarre, 
où  l'ong  pensoit  qu'ils  deussent  loger;  toutefois,  pour  ne  perdre  temps,  ils 
feirent  deux  lieues  davantage  et  se  logèrent  à  Seiton.  Les  seigneurs  estant 
advertis,  et  craignant  que  la  Royne  ou  le  Duc  se  présentassent  devant  le 
château  de  cette  ville  (1),  qui  promettoit  toujours  de  tenir  bon  si  elle  faisoyt 
gens,  commencèrent  à  desloger,  dimanche  à  deux  heures  après  minuit,  pour 
aller  combattre  près  de  Seiton.  La  Royne  et  le  Duc,  estant  advertis,  deslo- 
gèrent à  mesme  heure  pour  venir  au-devant  d'eux ,  et ,  trouvant  une  place 
à  propos,  ils  s'arrestèrent.  Les  seigneurs  les  ayant  descouvert,  estant  à 
demye-lieue  près,  aussi  de  leur  costé  s'arrestèrent,  ayant  un  petit  ruisseau  à 
passer. 

Je  me  trouvois  en  toutes  les  peines  du  monde;  si  ne  voullu-je  pas 
demourer  inutille  en  ma  charge.  Je  me  pensay  que  de  partir  avec  les  sei- 
gneurs, ce  seroit  donner  à  panser  que  je  me  déclarerois  de  leur  costé.  Je  les 
laissay  aller  pour  trois  heures,  et  après  je  les  rencontray  sur  le  bord  du  ruis- 
seau, n'ayant  que  dix  chevaulx  avec  moy.  Ils  feirent  semblant  d'estre  fort 
aise  de  me  veoir.  Je  leur  feis  entendre  la  peine  en  quoi  je  pouvois  estre  pour 
le  desplaisir  que  Vostre  Majesté  recevroyt  quant  elle  entendroyt  ceste  pau- 
vre journée.  Je  les  priois,  en  l'honneur  de  Dieu,  qu'ils  regardassent  si ,  en 
votre  nom  ,  je  pourroys  faire  quelque  service  à  la  Royne  et  à  eulx  aussi.  Je 
leur  remonstray,  quant  qu'il  y  eust,  ils  avoient  affaire  à  leur  souveraine ,  et 
peult-estre,  quant  Dieu  les  auroyt  tant  favorisé  que  de  gagner  la  bataille, 
ils  seroient  en  plus  grande  peine  qu'ils  ne  sont.  Ils  me  disrent  qu'ils  ne 
savoient  que  deux  poincts  pour  éviter  l'effusion  du  sang  :  le  premier,  si  la 
Royne  se  vouUoyt  tirer  à  part  de  ces  malheureux  qui  la  tenoient ,  ils  l'iroient 
recongnoistre ,  la  servir  à  genoulx  et  luy  demeurroient  très  humbles  et  très 

(1)  Le  château  d'Edimbourg. 
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obéissants  subjects  et  serviteurs;  l'aultre,  si  je  voulloistant  faire  pour  eulx 
de  luy  porter  parolle  que ,  si  il  (1  )  se  voulloit  mettre  entre  les  deux  armées , 
il  s'en  trouveroit  ong  qui  sortiroit  de  leur  costé  et  luy  soubstiendroit  qu'il  est 
vray  meurtrier  du  feu  Roy;  s'il  vouiloyt  un  second,  jusques  à  quatre,  dix 
et  douze,  il  s'en  trouveroyt.  Je  leur  respondis  que,  de  ces  deux  poincts,  je 
ne  parleroys  de  l'ung  ni  de  l'autre,  que  je  penserois  faire  grant  desplaisir 
à  la  Royne;  les  priant  me  donner  quelque  autre  expédiant.  Ils  me  dirent 
qu'ils  n'en  savoyent  point  d'autre  et  qu'ils  aymeroyent  mieulx  s'ensevelir 
tous  vifz  que  la  vérité  de  la  mort  du  Roy  nefeust  sceu,  estimant  que,  s'ils 
n'en  faisoient  leur  debvoir,  que  Dieu  les  en  punyroit.  Je  les  priai  me 
permettre  que  j'allasse  trouver  la  Royne;  que  je  l'avois  toujours  cognue 
princesse  de  si  grande  bonté  que,  peult-estre,  je  trouverois  quelque  moyen 
avec  elle.  Ils  feirent  semblant  de  ne  le  trouver  pas  bon  ;  de  quoy  je  me 
plaignis  grandement,  et  que  ce  seroit  donner  à  entendre  que  je  merendrois 
de  leur  costé,  et  protestois,  devant  Dieu  et  eulx,  que,  si  je  ne  faisoisrien  avec 
Sa  Majesté,  je  ne  me  rendrois  point  partial  et  me  retirerois.  Après  avoir  parlé 
ensemble,  monsieur  de  Ledington  porta  la  parolle  et  me  dit  :  que,  me  tenant 
pour  ambasadeur  d'ung  si  grand  prince  que  est  Votre  Majesté,  à  laquelle  ils 
veullent  demeurer  très  humbles  et  affectionnés  serviteurs,  désirant  surtout 
de  conserver  l'alliance  de  ce  royaume  avec  le  vostre ,  que  j'avois  toute 
puissance  de  sortir  et  rentrer  en  leur  armée,  aller  vers  la  Royne  et  où  bon 
me  sembleroyt ,  et  que,  pour  cesteffect,  ils  me  feroyent  conduire  seurement. 
Je  les  remerciay  bien  fort  de  la  bonne  voUunté  qu'ils  portoient  à  Votre 
Majesté,  les  priant  d'y  continuer;  je  leur  demanday  donc  d'aller  trouver  la 
Royne.  Ils  me  baillèrent  cinquante  chevaulx,  que  je  menay  jusque  à  leurs 
coureurs  qui  avoient  desjà  passé  le  ruisseau,  où  il  pouvoit  avoir  deux 
cens  chevaux,  et  huict  cens  qui  les  soubstenoient. 

(1)  Le  comte  de  Bothwell. 
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Ainsy  que  japprochois  l'armée  de  la  Royne,  il  me  vint  au-devant  le  cap- 
pitaine  Cladre,  avec  xxv  ou  sxx  chevaulx  qui  me  menèrent  à  Sa  Majesté. 
Et,  après  l'avoir  salluée,  et  baisé  les  mains,  je  lui  feis  entendre  la  peine  en 
quoy  la  vôtre  seroit,  et  aussi  la  Royne  sa  belle-mère,  si  elle  savoyt  Testât 
en  quoy  je  la  voyois;  luy  remonstrant  que  javois  parlez  aux  seigneurs  de 
l'assemblée  et  leur  avois  dit  ce  qui  est  cy-dessus  escrit,  je  la  suppliay,  l'ayant 
toujours  congnue  princesse  de  si  grande  bonté,  qu'elle  pensast  et  cousi- 
dérast  que  c'estoyt  ses  subjects,  qu'ils  se  disoient  tels,  et  ses  très  humbles 
et  très  affectionés  serviteurs.  Sa  Majesté  me  respondist  qu'ils  le  luy  mons- 
troient  très  mal,  allant  contre  ce  qu'ils  avoient  signé,  et  que  eux-mesmes 
l'avoyent  mariée  à  celluy  qu'ils  avoyent  justifiez  du  faict  dont  aujourd'hui 
ils  le  voulloient  accuser;  que  toutefois,  s'ils  sevoulloient  recognoistre  et  luy 
demander  pardon ,  elle  estoyt  preste  de  leur  ouvrir  les  bras  et  de  les  embras- 
ser. Sur  ces  propos  le  Duc  arriva ,  qui  estoyt  fort  ententif  à  la  conduicte  de 
son  armée.  Nous  nous  salluasmes ,  mais  je  ne  me  présentay  point  pour 
l'embrasser.  Il  me  demanda  tout  hault,  aflin  que  son  armée  l'entendist, 
d'une  paroUe  fort  assurée,  si  c'estoyt  à  luy  qu'ils  en  voulloient?  Je  lui  res- 
l)ondis,  puisqu'il  le  voulloit  sçavoir ,  tout  hault,  que  je  venois  de  parlera 
eulx  et  qu'ils  m' avoyent  assuré  d'estre  très  humbles  subjects  et  serviteurs  de 
la  Royne;  et,  tout  bas,  luy  dist  qu'ils  estoient  ses  ennemys  mortels.  Il  de- 
manda, parlant  tout  hault,  affin  que  chacun  cogneust  son  asseurances,  [qu'est- 
ce]  qu'il  leur  avoyt  fait  ?  Qu'il  n'avoyt  jamais  pensé  de  faire  desplaisir  à  ung 
seul,  mais  au  contraire  plaisir  à  tous,  et  qu'ils  n'en  pouvoient  parler  que  par 
envye  de  sa  grandeur;  que  la  fortune  estoit  libre  à  qui  la  pou  voit  recevoir, 
et  qu'il  n'y  en  avoyt  ung  seul  d'eux  qui  n'eust  bien  vouUu  tenir  sa  place; 
mais,  puisque  ainsi  estoyt,  il  me  pria,  et  de  fort  grande  affection,  de  faire 
tant  pour  luy  et  en  l'honneur  de  Dieu ,  pour  mettre  la  Royne  hors  de  la 
peine  où  il  la  voyoit,  de  laquelle  il  disoit  porter  une  peine  extrême,  et  aussi 
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pour  éviter  l'effusion  du  sang,  que  je  prins  la  peine  de  dire  aux  autres  que, 
s'il  y  en  avoyt  aulcun  d'eulx  qui  vouUût  sortir  hors  de  la  troupe  et  se  met- 
tre entre  les  deux  armées,  encores  qu'il  eust  ceste  honneur  que  d'avoir 
espousé  la  Royne,  pourveu  qu'il  fust  homme  de  quallité,  il  le  combattroyt, 
affirmant  sa  cause  si  juste  qu'il  s'aseuroyt  avoir  Dieu  pour  luy.  Je  ne  le 
voullu  accepter  de  luy  non  plus  que  des  autres,  aussi  que  la  Royne  dist 
qu'elle  ne  l'endurera  pas,  et  qu'elle  espousoit  ceste  querelle  avecque  lui.  Et 
enfin  mon  propos  estoyt  toujours  que  je  m'estimerois  bien  heureux  si,  au 
nom  de  Vostre  Majesté ,  je  pouvois  faire  service  à  la  Rovue  et  aux  deux 
armées.  Il  me  dist  qu'il  ne  falloyt  donc  plus  parler,  pour  ce  qu'il  voyoit 
ses  ennemys  qui  s'approchoient  et  avoient  desjà  passé  le  ruisseau  ;  que  si 
je  vouUois  ressembler  à  celluy  qui  moyennoit  une  paix  et  amytié  entre  les 
deux  armées  de  Scipion  et  d'Annibal ,  ayant  leurs  deux  armées  prest  à  se 
joindre  comme  ces  deux  icy,  ne  pouvant  rien  faire,  il  ne  se  voullust  rendre 
partial  d'ung  costé  ni  d'autre,  il  print  une  place  pour  juger,  et  au  partir  il 
eust  an  veue  le  plus  grand  passe-temps  qu'il  vist  jamais;  et  que,  si  je 
voullois  faire  le  semblable ,  je  n'auroiz  jamais  tant  de  plaisir,  et  que  je  ver- 
rois  bien  combattre.  Je  luy  dist  que  ce  n'estoit  pas  de  la  Royne  et  de  ces 
deux  armées  que  je  vouldrois  veoir  ce  plaisir,  mais  que  au  contraire  je  nau- 
rois  jamais  veu  chose  qui  m'enuyast  tant  que  ce  que  je  verrois.  Il  fault  que 
je  dise  que  je  veiz  ung  grand  cappitaine  parler  de  grande  asseurance  et  qui 
conduisoit  son  armée  gaillardement  et  sagement.  Je  m'y  amusai  assez  long 
temps  et  jugeois  qu'il  auroyt  du  meilleur,  si  ses  gens  luy  estoyent  fidelles. 
Jo  le  louois  de  ce  qu'il  voyoit  ses  ennemys  résollu,  et  ne  se  pouvoyt  asseu- 
rer  de  la  moytié  des  siens,  et  toutefois  il  ne  s'eslonnoit  point.  Son  armée 
estoit  de  quatre  mil  hommes  ;  il  avoyt  trois  pièces  de  campagne.  Les  enemys 
n'en  avoyent  point,  et  ne  pouvoient  estre  plus  de  trois  mil  cinq  cens  hommes 
au  plus.  Les  deux  armées  faisoient  nombre  de  huit  mil  hommes.  Il  n'avoyt 
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ung  seul  seigneur  de  nom.  Et  aussi  l'estimois  beaucoup  qu'il  commandoit 
tout  seul,  et  je  faisois  doubte  des  autres  pour  ce  qu'ils  estoieut  plusieurs 
testes,  et  y  avoit  une  grande  cryerie  parmi  eulx.  Je  priz  congé  de  la  Royne 
avec  extrême  regret ,  la  laissant  la  larme  à  l'oeul,  et  allay  trouver  les  autres 
pour  veoir  si  je  pourroys  rien  faire;  et  leur  remonstray  que  j'avois  trouvé 
la  Royne  plaine  de  bonté,  qu'elle  m'avoitdist  que,  s'ilz  se  voulloient  recon- 
gnoistre,  que  Sa  Majesté  leur  ouvriroyt  les  bras.  Hz  me  dirent  résolument 
qu'ilz  ne  parleroient  jamais  d'appoinlement  s'ilz  n'avoyent  celluy  qu'ilz 
demandoient,  et  prirent  oppinion  que  ce  parlement  leur  porteroit  dom- 
mage, pourquoy  misrent  tous  leur  morion  en  la  main  et  me  prièrent,  en 
l'honneur  de  Dieu,  de  me  retirer,  en  me  remerciant  de  ce  que  j'en  avois  faict. 
Je  me  retiray. 

J'ay  toujours  mandé  à  Vostre  Majesté  que  j'estois  en  peine  comme  je 
m'y  debvois  gouverner,  et  toutes  mes  lettres  en  sont  pleines,  donnant  à  en- 
tendre que  si  je  me  retirois  du  costé  de  la  Royne  et  du  Duc,  que  Vostre 
Majesté  auroit  tenu  la  main  à  tout  ce  qui  a  esté  faict,  et  que,  si  je  me 
retire  du  costé  des  seigneurs,  ce  seroit  vous  déclarer  contre  la  Royne.  11 
m'a  donc  semblé  (  attendant  ce  qu'il  eust  pieu  à  Votre  Majesté  me  com- 
mander; que  je  ne  pouvois  mieulx  faire  que  de  ne  me  rendre  point  partial, 
et,  en  vostre  nom,  travailler  envers  la  Royne  et  les  seigneurs. 

Je  mettray  ici  ce  mot,  que  la  Royne  en  sa  bandière  portoyt  ung  lion, 
qui  sont  les  armes  de  ce  royaume;  les  seigneurs  portoyent  une  enseigne 
blanche,  où  il  y  avoit  ung  homme  mort  auprès  d'un  arbre  (pour  ce  que  le 
feu  Roy  fust  trouvé  en  ung  jardin  auprès  d'ung  arbre)  et  ung  enfant  qui  est 
à  genoulx  ,  représentant  le  prince  de  ce  royaume,  qui  tient  ung  escrit  où 
il  y  a  :  «  Revenche,  ô  mon  Dieu,  de  ma  juste  cause  !  » 

Depuis  que  je  feus  parti,  les  deux  armées  commencèrent  à  s'approcher 
et  à  chercher  toutes  les  deux  leurs  advantages;  et  de  faict  elle  le  prisreni 
II.  23 
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bien,  fort  près  l'une  de  l'autre,  ayant  un  petit  vallon  entre  deux ,  de  fasson 
que  celle  qui  eust  vouUu  assaillir  falloit  qu'elle  dessendist  et  qu'elle  montast. 
Ils  furent  depuis  les  onze  heures  du  matin  jusqu'à  cinq  heures  du  soir  à  se 
regarder,  ayant  tous  mis  piedz  à  terre,  comme  c'est  la  façon  du  pais,  qui 
vont  à  cheval  jusqu'au  point  de  combattre.  A  la  fin  il  se  fit  ung  bruit  de- 
dans l'armée  de  la  Royne,  qu'il  valloyt  mieulx  chercher  quelque  expédient; 
cequiestonna  grandement  la  Royne  et  le  Duc,  connoissant  ce  qu'il  avoyt 
tousjours  craint  :  et  de  faictaulcuns  s'avancèrent  donnant  à  entendre  qu'ils 
vouloyent  parler.  Il  en  estoit  ainsi  de  l'autre  armée;  et,  regardant  quel 
moyen  l'on  pourroit  trouver  pour  n'espandre  point  le  sang,  il  fut  admis 
que  le  mieulx  estoyt  que  le  Duc  se  mist  entre  les  deux  armées,  et  qu'il  en 
sortist  ung  de  l'autre  pour  le  combattre.  Le  Duc  s'y  accorda;  la  Royne 
voyoit  que  tout  se  portoit  mal  et  y  presta  l'oreille.  Il  y  eust  ung,  qui  s'ap- 
pelle le  sieur  de  ThuUibarne,  qui  se  présenta  pour  combattre.  Le  Duc  le 
vouloit;  toutefois  la  Royne  rejecta  bien  fort  celluy-là,  aléguant  qu'il  y  en 
avoit  d'autres  de  plus  grande  quallité.  A  la  fin  ung  nommé  milord  Lin- 
desay  s'y  présenta  :  on  faisoit  semblant  d'accepter  celuy-là.  Durant  ce  par- 
lement, de  peu  à  peu  l'ong  commença  à  s'enmesler,  de  façon  que  l'on  vist 
un  grand  estonnement  en  l'armée  de  la  Royne.  Comme  Sa  Majesté  com- 
mença à  veoirce  désordre,  elle  demanda  de  parler  à  ung  de  ses  adversères, 
nommé  monsieur  de  Grange,  et  luy  demanda  s'il  y  avoit  point  de  moyen 
de  faire  quelque  composition  pour  la  seureté  du  Duc?  Il  dist  que  non,  qu'ils 
estoient  résolus  de  mourir  ou  de  l'avoir.  Le  Duc  monte  à  cheval,  et,  avec 
XXV  ou  XXX  chevaux,  se  saulva  à  Dombar.  La  Royne  commença  à  mar- 
cher à  ses  adversères  :  voillà  les  deux  armées  ensemble  qui  se  retirent  en 
ceste  ville  de  Lislebourque ,  et  logèrent  la  Royne  en  la  maison  du  prévost. 
Je  sais  bien.  Sire,  que  ce  nom  de  prévost  sera  bien  odieux  en  France, 
mais  en  ce  pays  c'est  comme  la  principale  maison  de  la  ville. 
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Le  lendemain ,  à  une  heure  du  matin,  Sa  Majesté  se  meist  à  une  fenestre, 
faisant  les  plus  grandes  pleurs  et  gémissements  qui  se  pouvoit  dire ,  et  vist 
passer  Ledington,  le  pria,  en  l'honneur  de  Dieu,  qu'elle  parlast  à  luy  :  ce 
qu'il  feist  en  sa  chambre,  et  feit-on  retirer  le  peuple,  lequel  à  ses  crys  s'es- 
toit  assemblé.  Quelques  seigneurs  aussy  y  allèrent.  Je  ne  pouvois  moings 
que  de  demander  à  la  veoir,  et  en  feis  parler  à  ces  seigneurs.  Ils  s'assem- 
blèrent et  me  mandèrent  qu'ilz  seroient  bien  aise  que  je  la  visse,  s'asseu- 
rant  que  je  ne  luy  voullois  parler  que  pour  son  repos  et  le  leur,  toutefois 
qu'elle  leur  tenoit  des  langages  estranges,  et  qu'ils  voudroient  bien  que  je 
parlasse  à  eux  avant  que  parler  à  Sa  Majesté.  Je  m'y  accorday.  Ils  me  man- 
dèrent qu'ils  m'envoieroient  quérir  par  bonne  compagnie.  Ce  pendant  il  se 
dressa  une  alarme  en  la  ville  qui  les  tinst  presque  tout  le  jour  ensemble ,  et, 
sur  les  neuf  heures  du  soir,  ils  la  menèrent  en  l'abaye,  son  logis  accou- 
stumé,  avec  deux  cens  hommes  de  pieds  devant  elle  qui  portoient  l'en- 
seigne de  ce  mort,  et  les  seigneurs  à  pied,  autour  de  Sa  Majesté,  suiviz 
par  mil  ou  douze  cens  hommes.  Et ,  la  nuit ,  ils  la  transportèrent  hors  de 
ceste  ville,  je  pense  au  château  d'Estrelin. 

J'estime ,  Sire,  que  Dieu  me  feist  la  plus  grand  grâce  de  me  retirer,  qu'il 
feit  jamais  à  gentilhomme ,  car  si  j'eusse  temporisé  pour  estre  à  ce  parle- 
ment, j'eusse  esté  accusé  de  tous  ceulx  qui  tiennent  le  parti  de  la  Royne, 
et  eussent  dist  que  j'estois  cause  de  sa  prise  :  je  ne  vouldroys  pour  la  moytié 
de  ma  vie  m'y  estre  trouvé  ;  mais  il  me  semble  que  le  matin  je  debvois  en- 
treprandre  quelque  chose.  Je  prie  Dieu  qu'il  conseille  ce  pauvre  royaume, 
qui  est  aujourd'hui  le  plus  affligé  et  tourmenté  royaume  qui  soit  soubz  le 
ciel,  car  tout  y  est  au  plus  grand  désordre  qui  sauroyt  se  dire. 

Le  surplus  d'autres  nouvelles.  Votre  Majesté  les  entendra  par  la  lettre 
que  j'envoie  à  la  Royne.  Il  y  [en]  a  une  de  pitié  :  ce  sont  quatre-vingt  pau- 
vres officiers  français  en  une  nécessité  et  misère  telz  que  tous  les  jours 
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ilz  sont  assemblés  à  crier  à  ma  porte,  et  en  ay  la  moytié  sur  mes  bras 
à  nourrir  aujourd'hui.  Les  seigneurs  qui  sont  demourés  ici  doibvent 
prendre  une  résolution  et  me  dire  les  moyens  qu'ils  auront,  ou  de  les  entre- 
tenir ou  renvoyer.  Je  croy  bien  qu'ils  n'ont  plus  vœu  que  se  retirer.  S'ils  ce 
font  comme  je  leur  ayt  dit,  j'ai  ung  coffre  en  ma  chambre,  lequel  y  feut 
porté,  qui  est  à  la  Royne,  où  il  y  peult  avoir  pour  quatre  mil  livres  de  vais- 
selle d'argent;  je  la  vendray  et  leur  départiray,  et  puis  les  feray  mettre 
sur  un  navire. 

En  ma  part.  Sire,  si  vous  n'avez  pitié  de  moi,  je  suis  ruiné,  n'ayant 
un  seul  escus,  et  estre  tous  les  jours  aux  emprunts,  et  quarante  ou  cinquante 
personnes  à  nourir. 

Je  prie  Dieu ,  Sire ,  maintenir  Vostre  Majesté  en  bonne  santé  et  prospérité, 
et  vous  donner  toujours  très  longue  vie. 

De  Lislebourg,  ce  xvij'  Juin  1567. 


Annexe  (1)  à  la  dépêche  du  17  juin  1567. 

(  Bibliolh.  nation.  —  Fondi.   de  S.   Germ.-Harlay,  n"  218,  lom.  i ,  cote  xvi  ,  p.  53  t».  —  Copie  du  temps. , 

Aujourd'hui  jeudi,  douzième  jour  de  juin  mil  cinq  cens  soixante -sept, 
messieurs  les  comtes  de  Morton  et  de  Marr,  les  milords  de  Humes ,  de  Lind- 
say  et  de  Sempel,  me  sont  venuz  trouver  à  mon  logis,  ausquelz  j'ai  remons- 
tré  les  extrêmes  peines  et  ennuis  que  le  Roy  très  chrestien  portera  des  afflic- 
tions et  adversités  qui  sont  en  ce  royaume,  et  que,  ayant  entendu  qu'il 
estoyt  arrivé  hier  matin  mil  ou  douze  cens  chevaulx  à  l'entrée  du  chasteau 
de  Bourtiq,  où  la  Royne,  leur  souveraine,  arriva  samedi  dernier,  j'allai  par- 
ler à  messieurs  les  comtes  de  Hontelle  ,  archevesque  de  Saint -.\ndre, 
évesque  de  Gallovay  et  de  Ross  et  autres,  pour  savoir  si ,  au  nom  du  Roy, 

H)  Voyez  ci-de8su8 ,  page  (71. 
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je  pourroys  faire  quelque  service.  Qui  me  représentèrent  d'aller  parler  à  mes- 
sieurs le  comte  de  Morton  et  de  Humes,  qui  pour  lors  commandoyent 
à  l'assemblée  estant  devant  ledit  chasteau  de  Bortiq.  Il  fut  trouvé  bon ,  et 
que  pour  cest  effet  j'escriprois  une  lettre  auxdits  seigneurs  de  Morton  et 
d'Humés  pour  savoir  si  vouUoient  que  je  allasse  parler  à  eulx ,  et  encore  que 
j'escrirois  aussi  une  lettre  à  la  Royne  pour  essayer  de  parler  à  Sa  Majesté; 
que,  ayant  faict  mes  lettres,  j'avois  dépêché  un  homme  qui  estoit  allé  trou- 
ver la  Royne  et  les  avoyt  fallis  en  chemin,  parce  que  à  mesme  heure  ilz  se 
retirèrent.  Je  leur  ay  monstre  le  double  desdites  lettres,  et  dict  que  la  Royne 
m'avoyt  respondu  sagement  et  vertueusement,  me  priant  de  travailler  au 
nom  du  Roy,  mais,  silz  s'ataquoient  à  son  mari,  qu'elle  ne  voulloyt  point 
d'appoinctement.  Je  leur  remonstrai  ce  que  monsieur  le  Duc  avoit  obtenu 
le  lendemain  de  sou  asize,  qui  estoient  deux  poincts  signés  de  dix  comtes, 
de  six  ou  septs  évesques,  et  sept  ou  huit  des  plus  grands  millords  de  ce 
royaume  :  le  premier,  qu'ayant  ledit  sieur  Duc  comparu  en  son  asize,  et  ne 
se  trouvant  point  accusé  de  ce  dont  il  estoit  chargé  pour  la  mort  du  feu  Roy, 
que  lesdits  comtes,  évesques  et  aultres  seigneurs  s'estoient  tous  déclarés  de 
le  supporter  pour  cest  effet  envers  tous  et  contre  tous.  Le  second  poinct, 
que,  s'il  pouvoyt  parvenir  en  la  bonne  grâce  de  la  Royne  et  de  l'espouser, 
qu'ils  le  consentoient  et  approuvoient.  Que,  le  lendemain  delà  processe,  la 
Royne  estoit  allé  veoir  le  prince  son  fils  au  château  de  Strelin,  et,  en  retour- 
nant, ledict  Duc,  qui  craignoyt  que  la  longueur  du  temps  luy  aportast  quel- 
que malheur,  et  désirant  parvenir  à  ceste  grandeur,  se  trouva,  partant  de 
ceste  ville  de  Lislebourg,  fort  accompagné ,  pour  aller  audevantde  la  Royne, 
et  la  pria  grasieusement  de  se  retirer  au  château  de  Dombar,  et  depuis  lui 
monstra  ce  qu'il  avoyt  obtenu  desdicts  sieurs  comtes,  évesques  et  autres; 
qui  l'esbahist  grandement,  et  demanda  retourner  au  château  de  Lislebour- 
que ,  où  Sa  Majesté  demeura  quatre  ou  cinq  jours ,  et  après  regaigna  son 
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logis  accoustumé,  puis  alla  au  pallais  de  ceste  ville  ;  et  se  voyant  en  liberté, 
comme  il  luy  sembloit,  et  considérant  les  services  que  ledit  sieur  Duc  luy 
avoit  faict,  tant  aux  guerres  d'Angleterre  que  aux  guerres  civilles ,  et  depuis 
que  Sa  Majesté  est  arrivée  en  son  royaume,  et  considéré  aussi  ce  qu'il 
avoyt  obtenu  desdits  seigneurs,  Sadite  Majesté  s'y  estoyt  résolue,  espérant 
son  repos  et  le  contentement  de  son  royaume. 


1567. 


Mémoire  pour  BS.  de  Villeroy  envoyé  en  Ecosse. 

(  Biblioth.  nation.  —  Fonds  de  S.  Germ.-Harlay,  n"  21 8.  tom.  i ,  cote  xvi ,  {^  63.  —  Copie  du  temps.) 

État  déplorable  des  affaires  d'Ecosse. — Poursuites  contre  Bothwell  comme  meurtrier  du  feu 
Roi.  —  Soupçons  de  complicité  répandus  contre  Marie  Stuart.  —  Craintes  du  Roi  que  cette  que- 
relle n'amène  la  rupture  de  l'ancienne  alliance  entre  la  France  et  l'Ecosse.  —  Sa  volonté  de  s'y 
opposer.  — Charge  donnée  à  M.  de  Villeroy  de  se  rendre  en  Ecosse  pour  communiquer  secrè- 
tement à  M .  Du  Croc  le  présent  mémoire.  —  Opinion  du  Roi  sur  le  pitoyable  succès  des  affaires 
de  la  Reine  d'Ecosse.  — Sa  conviction  que  les  seigneurs  sont  assistés  et  favorisés  sous  main 
par  les  Anglais.  —  Déclaration  qu'on  ne  saurait  méconnaître  la  justice  de  leur  cause,  puisqu'ils 
défendent  les  droits  du  légitime  héritier  de  la  couronne.  —  Ferme  résolution  du  Roi  de  con- 
server l'Ecosse  à  sa  dévotion,  et  de  ne  pas  souffrir  que  les  folies  de  Marie  Stuart  mettent  ce 
pays  entre  les  mains  des  Anglais.  —  Recommandations  faites  en  conséquence  à  M.  Du  Croc.  — 
Désir  du  Roi  de  favoriser  la  cause  de  Marie  Stuart ,  mais  sans  lui  sacrifier  ses  intérêts.  —  Dé- 
marche que  l'Ambassadeur  devra  faire  au|)rès  des  seigneurs  écossais.  —  Assurance  qu'il  leur 
donnera  que  le  Roi  est  disposé  à  favoriser  de  bon  cœur  tout  ce  qui  sera  pour  le  bien  de  l'Ecosse, 
sans  autre  respect  que  la  raison  et  l'équité.  —  Efforts  qu'il  devra  faire  également  pour  amener 
une  réconciliation  entre  eux  et  leur  souveraine.  —  Charge  donnée  à  M.  de  Villeroy  de  seconder 
M.  Du  Croc  dans  toutes  les  parties  de  cette  négociation.  — Entière  confiance  du  Roi  dans  la 
discrétion  et  l'habileté  de  son  ambassadeur. 

Pour  ce  qu'il  se  veoit  et  entend  par  desà  que  les  affaires  d'Escosse  sont  en 
grande  combustion,  telle,  si  les  nouvelles  qui  en  viennent  icy  sont  vérita- 
bles ,  qu'il  y  a  grand  danger  que  la  Royne  dudict  pays  ne  soit  pour  rece- 
voir encores  plus  de  desplaisir  qu'elle  n'a  eu  jusques  à  présent;  et  que,  si 
tant  est  que  les  seigneurs  dudict  pais,  qui  sont  demourez  là,  ayent ,  comme 
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l'on  dit,  entrepris  la  poursuitte  contre  le  conte  de  Baudouel  sur  la  mort  du 
feu  Roy  d'Escosse,  s'aydant  du  nom  du  jeune  prince  son  filz,  et  que  entre 
ladicte  Royne  et  ledict  comte  il  y  ayt  si  estroicte  intelligence  que  chacun  dist , 
il  y  pourroit  advenir  ung  grand  changement  qui,  par  avanture,  allyéneroit 
du  tout  ledict  royaume  d'Escosse  de  celle  (1)  en  laquelle  le  Roy  désire  qu'il 
soyt  tousjours  maintenu  et  gardé  avec  ce  royaume ,  Sa  Majesté  a  ainsi  fait 
faire  ce  mémoire  particullier  pour  estre  seullement  communicqué  au  sieur 
Du  Croc,  son  ambassadeur  par  delà.  Auquel  ledict  sieur  de  Villeroy  dira 
que,  se  descouvrant  Sadicte  Majesté  à  luy  de  l'opinion  qu'il  a  du  pitoyable 
succès  des  affères  de  ladicte  Royne  d'Escosse,  veu  ce  que  luy  a  escrit  ledict 
sieur  Du  Croc  de  ses  déportements ,  et  les  nouvelles  estranges  qu'il  en  a 
d'ailleurs,  ayant  assez  senti  que  l'entreprise  desdicts  seigneurs  est  par  soubz 
main  assistée  et  favorisée  des  Anglois,  et  qu'il  pourroit  estre,  comme  Dieu 
est  juste,  que  leurdicte  entreprise  viendroit  à  quelque  effect  dont  le  fonde- 
ment ne  seroyt  pas  blasmé  ne  improuvé  de  tout  le  monde,  puisqu'elle  est 
couverte  de  la  cause  du  filz  qui  est  le  vray  successeur  et  celluy  qui  a  le 
principal  intérest,  estant  certain  que  pour  se  maintenir  ilz  auroyent  leui 
principal  recours  ausdits  Angloix,  desquelz  la  charité  n'emporteroyt  que 
leur  ruyne ,  le  Roy  veult  que  ledict  sieur  Du  Croc  saiche  que  le  désir  e( 
intention  principale  de  Sa  Majesté  est  de  conserver  le  royaume  d'Escosse  à 
sa  dévotion,  sans  permettre  que,  soubz  prétexte  de  tant  de  folies  qui  se  pré- 
sentent, il  se  retire  et  alliène  en  aultre  dévotion  que  la  sienne,  comme  il  est 
certain  qu'il  seroyt  pour  faire  envers  lesdicts  Anglois,  que  lesdicts  seigneurs 
chercheroient  comme  protecteurs  en  l'afaire  qui  se  présente,  s'ilz  voyoient 
n'avoir  aulcune  asseurancedu  costé  du  Roy.  Sur  quoy  il  désire  que  ledict 
sieur  Du  Croc  considère  bien  Testât  en  quoy  sont  les  affaires  de  delà,  et 

(IJ  C'est-à-dire  de  l'intelligence. 
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spéciallement  à  quoy  il  sont  pour  tomber  pour  le  regard  de  la  Royne  dEs- 
cosse,  à  laquelle  il  veult  bien  faire  toute  faveur  et  ayde,  mais  non  pas  en 
chose  qui  seroyt  à  la  perte  et  ruyne  de  son  royaume  et  au  dommage  du  ser- 
vice du  Roy  et  de  ses  affaires,  ayans  lesdicts  Angloix  l'intention  qu'ilz  ont, 
ce  qu'il  fault  bien  mectre  en  considération,  pour,  suyvant  ce  que  ledict  sieur 
Du  Croc  congnoistra  qu'il  sera  besoing  faire  par  ledict  sieur  de  Villeroy  ou 
luy  mesmes,  dire  ausdicts  seigneurs  que  le  Roy  ne  peult  croyre  que  la  mère , 
l'estimant  digne,  vertueuse  et  naturelle,  aye  autre  intention  que  le  bien  de 
son  fils  et  de  son  royaume,  et,  par  conséquent,  celluy  denses  bons  sujets; 
chosesquiluy  ont,  jusquesà  présent,  gardé  dadjousterfoy  à  ce  que  l'on  fait 
coorir  le  bruit  que  lesdicts  seigneurs  se  feussent ,  au  nom  de  son  filz ,  eslevez 
contre  elle,  et  qu'ilz  eussent  dissention  entre  eulx  qui  fust  pour  aporter  ung 
mal  qu'il  ne  vouldioit  pour  rien  veoir  advenir  par  delà  ;  les  asseurans  que 
Sa  Majestez  espousera  et  embrassera  tousjours  de  bon  cœur  ce  qui  sera  pour 
le  bien  et  manutention  du  royaume  en  son  entier,  sans  aucun  autre  respect 
que  à  la  raison  et  équitté;  et  fera  de  sa  part  aussi  tout  office  pour  remectre 
ladicte  dame  Royne  en  bonne  intelligence  envers  eulx,  et  au  bon  et  conve- 
nable chemyn  requis  à  empescher  que  ceulx  qui  cherchent  leur  ruyne  ne 
perviennent  à  leurs  intentions.  Estant  cest  affaire  remis  à  la  prudence 
dudict  sieur  Du  Croc,  vers  lequel  est  plus  envoyé  ledict  sieur  de  Villeroy  pour 
ce  qu'il  en  a  escrit  par  ses  dernières  lettres  que  pour  nulle  autre  occasion , 
affin  qu'il  s'en  ayde  pour  instrument  aux  choses  qu'il  devra  faire  et  dire, 
tant  envers  ladicte  dame  Royne  que  lesdicts  seigneurs  ;  n'estant  ce  mémoire 
que  pour  le  commun  ofTice  que  Sa  Majesté  ne  veult  obmettre  à  l'endroit  de 
ladicte  dame,  s'aseurant  Sadicte  Majesté  que,  n'ayant  ledict  sieur  Du  Croc 
autre  respect  que  au  bien  de  son  service,  il  tiendra  ceste  particullarité  de 
luy  seul  et  en  dispensera  l'effect  si  sagement  qu'il  en  sortira  le  fruict  que  Sa 
Majesté  désire  à  maintenir  ledict  royaume  à  sa  dévotion,  et  qu'il  renvoyera 


1567  AMBASSADE  DE  DU  CROC.  185 

iedict  sieur  de  Villeroy  si  bien  instruit  et  adverti  de  toutes  choses  que  l'on 
verra  par  là  se  qui  sera  à  en  espérer. 

Rapportera  Iedict  sieur  de  Villeroy  analyse  et  mémoire  de  Testât  des  affai- 
res de  dellà,  et  comme  tout  y  est  passé,  à  la  vérité,  depuis  la  mort  du  feu 
Roy  jusques  à  présent,  pour  en  rendre  compte  par  le  menu  à  Leurs  Majestés 
et,  à  son  retour  par  Angleterre,  de  tout  ce  qui  s'offrira. 


1 567.  —  20  Juin.  —  Edimbourg. 

Du  Croc  au  Roi. 

[Bibliothèque  nationale.  —  Fonds  de  S.  Germ.-Harlay,  n»  218,  lom.  i ,  cote  xvi  ,  ("  63  —  Copie  du  temps.) 

Départ  de  M.  de  Villeroy.  — Refus  fait  aux  deux  ambassadeurs  de  les  laisser  communiquer  avec 
Marie Stuart.  — Prochain  retour  de  Du  Croc,  dont  la  présence  est  inutile  en  Ecosse. 

Sire ,  je  ne  pensois  poinct  que  monsieur  de  Villeroy  dust  partir  que ,  à 
tout  le  moings,  nous  n'eussions  veu  la  Royne  d'Escosse  :  ce  qui  ne  nous  a 
esté  permis.  Il  vous  en  dira  les  occasions  ;  aussi  feray-je  qui  partiray  trois 
jours  apprès  luy,  ne  vous  faisant  point  icy  de  service.  Et,  pour  ce  que  mon 
dict  sieur  de  Villeroy  est  [si]  bien  instruit  de  toutes  les  affaires  de  deçà  qu'il 
vous  en  rendra  bon  comte ,  je  ne  vous  feray  plus  longue  lettre  ;  aussi  que 
je  confirraeray  à  Votre  Majesté  ce  qu'il  vous  dira. 

Sire,  je  prie  Dieu  le  créateur  maintenir  les  jours  de  Votre  Majesté  en 
bonne  santé  et  prospérité  et  vous  donner  heureuse  et  longue  vie.  De 
Lislebourg,  ce  xsvi"  jour  de  Juin  1567. 

Votre  très  humble  et  très  obéissant  subject  et  serviteur, 

Du  Croc. 
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1567.  —  30  Jum.  —  Edimbourg. 

l>u  Croc  au  Roi. 

(Bibliolh.  nalion.  — Fond»  de  S.  Germ.-Harlay,  n»  H%.  lom.  i ,  co(e  .\vi ,  ^o  65  r».  —  Copie  du  temps.  ) 

Détails  sur  le  soulèvement  des  seigneurs  écossais.  — Emprisonnement  de  Marie  Stuart  à  Loch- 
Leven  par  les  comtes  de  Marr ,  d'AthoU ,  de  Morton  et  de  Glencairn ,  les  lords  de  Hume  et 
Lindsey.  —  Puissance  des  lords  rebelles ,  qui  sont  maîtres  de  la  personne  du  jeune  prince ,  en- 
fermé à  Stirling.  —  Soumission  de  Balfour,  capitaine  de  la  ville  et  du  château  d'Edimbourg.  — 
Fuite  de  Bothwell,  qui  s'est  réfugié  sur  un  navire.  —  Avis  donné  à  Du  Croc  par  les  Hamiltons, 
qu'ils  veulent  tout  sacrifier  pour  tirer  Marie  Stuart  de  sa  prison. 

Sire,  je  vous  ay  despêché  un  courrier  du  xvii  de  ce  moys  qui  emporta  les 
déplaisantes  nouvelles  de  ce  royaulme.  Ceux  qui  se  sont  eslevés  les  pre- 
miers sont  :  le  comte  de  Marr,  gouverneur  du  prince,  le  comte  d'Atole,  de 
Morton  et  de  Glencarne,  les  milords  de  Humes  et  de  Lindzay.  [Ils]  ont  la 
partie  faicte  de  tenir  la  Royne  au  chasteau  de  Loquelin,  environné,  comme 
je  vous  ay  mandé,  d'un  lac  deau  de  troys  ou  quatre  lieues  de  tour,  et  ne 
se  peult  prendre  par  force.  Ils  ont  le  prince  à  Esterling,  et  tiennent  ceste 
ville  et  le  chasteau  (1),  qui  avoit  tousjours  dormi  jusqu'à  cette  heure.  Mais, 
depuis  deux  jours,  le  capitaine  d'icelle  a  tousjours  bougé  de  concert  avec 
les  aultres,  qui  est  un  vray  traître  nommé  Baffour.  Ils  tiennent  toute  lartil- 
lerie  du  royaulme  en  leurs  mains ,  sinon  un  peu  qui  est  à  Dombare.  Le  Duc, 
mary  de  la  Royne,  est  sorti,  il  y  a  trois  jours,  et  s'est  mis  sur  un  navire  : 
l'on  ne  sçaitoù  il  a  fait  voille.  Si  croy-je  qu'il  ne  s'esloignera  point  de  la  coste 
de  ce  royaulme.  Je  viens  de  recevoir  une  lettre  des  Ameltons,  où  ils  ont 
huit  ou  dix  signés,  lesquels  veulent  tous  mourir  pour  retirer  la  Royne  de 
captivité,  car  ils  voyent  que  ceux  qui  se  sont  eslevés  le  font  pour  ruiner  les 
Stuarts. 

(1)  La  ville  et  le  château  d'Edimbourg. 
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LIV. 

mission  de  m.  de  lignerolles  en  ecosse 

1567.  —  Juillet. 

Instructions  pour  M.  de  IiigneroUes  envoyé  en  Ecosse. 

(Bibliotlt.  nation.  —  Fonds  de  S.  Germ.-Hartay,  n"  218,  tom.  i ,  cote  xvi,  f"  58.  —  Copie  du  (fmju.) 

Charge  donnée  à  M.  de  Lignerolles  de  rendre  visite  à  la  reine  Elisabeth  et  de  lui  remettre  les 
lettres  du  Roi  et  de  la  Reine-mère.  —  Communications  qu'il  pourra  lui  faire  sur  l'objet  de  sa 
mission  en  Ecosse.  —  Conviction  du  Roi  que  la  Reine  désire  travailler  comme  lui  au  rétablis- 
sement do  la  paix  dans  ce  royaume,  —  Conduite  que  devra  tenir  M.  de  Lignerolles  à  son  arri- 
vée en  Ecosse.  —  Recommandation  qui  lui  est  faite  d'observer  le  comte  de  Murray  et  de  voir 
si  les  actes  de  ce  seigneur  sont  conformes  aux  intentions  qu'il  a  manifestées.  —  Principal  but 
de  la  mission  de  M.  de  Lignerolles,  qui  est  de  maintenir  l'ancienne  alHance  entre  la  France  et 
l'Ecosse.  —  Démarches  particulières  qu'il  devra  faire  auprès  des  seigneurs  écossais ,  en  usant 
au  besoin  des  blanc  seings  qui  lui  ont  été  remis  par  le  Roi.  —  Communication  qu'il  leur  don- 
nera des  bonnes  intentions  du  Roi  pour  l'Ecosse,  sans  rien  spécifier  touchant  les  Anglais.  — 
Situation  politique  de  l'Ecosse  divisée  en  deux  partis ,  celui  des  Stuarts  et  celui  des  Hamillons.  — 
Efforts  que  devra  faire  l'Ambassadeur  pour  leur  réconciliation  sous  l'autorité  de  la  Reine  et  du 
prince  son  fils.  —  Recommandation  spéciale  pour  l'amélioration  du  sort  de  Marie  Stuart.  — 
Vif  désir  du  Roi  qu'il  n'arrive  rien  de  fâcheux  à  une  personne  qui  lui  tient  de  si  près.  —  Charge 
donnée  à  l'Ambassadeur  de  le  faire  comprendre  aux  seigneurs  écossais,  sans  leur  laisser  sup- 
poser que  le  Roi  ait  d'autre  but  que  le  bonheur  et  la  tranquillité  de  l'Ecosse. 

Le  sieur  de  Lignerolles ,  gentilhomme  ordinaire  de  la  chambre  du  Roy, 
verra,  passant  en  Angleterre,  la  Reyne  d'Angleterre,  et,  luy  baillant  les 
lettres  du  Roy  et  de  la  Reyne  sa  mère,  luy  présentera  leurs  cordialles  et 
affectionnées  recommandations;  dira  de  leurs  bonnes  nouvelles  et  le  desir 
qu'ilz  ont  de  savoir  des  siennes;  qu'il  a  en  charge  de  faire  cest  office  pour 
confirmer,  de  plus  en  plus,  la  bonne,  mutuelle  et  parfaicte  amitié  qui  est 
entre  eux ,  y  adjouxtant  toutes  les  plus  honestes  paroUes  dont  il  se  pourra 
adviser  pour  faire  toujours  congnoistre  à  ladicte  dame  Royne  que  Leurs 
Majestez  ont  l'entretènement  de  son  amytié  en  chère  recommandation, 
comme  ilz  estiment  le  semblable  de  sa  part. 
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Si  elle  veult  savoir  l'occasion  pour  laquelle  il  va  dellà  en  Escosse ,  luy 
dira  que,  pour  avoir  Leursdictes  Majestez  entendu,  au  retour  des  sieurs 
de  Villeroy  et  Du  Croc,  le  piteux  estât  auquel  y  sont  les  affaires,  mesme 
l'afflixtion  et  nécessité  en  laquelle  est  la  Royne  dudictpaïs,  l'y  ont  envoyé 
pour  l'honneur  qu'elle  a  eu  en  ce  royaulme,  et  le  bien  dudict  royaume  d'Es- 
cosse.  Aussi  n'a  voullu,  Sa  Majesté,  négliger  d'envoyer  savoir  comme  [les 
Écossais]  se  [com]portent  et  les  conforter  pour  y  remectre  l'unyon,  le 
repos  et  la  tranquillité  qu'il  y  désire  veoir  au  bien  commung  de  tous;  faisant 
en  cest  endroict  ce  que  les  amis  ont  accoustumé  et  doivent  les  ungs  aux 
autres,  estimant  que,  de  la  part  de  ladictedame  Royne  d'Angleterre,  elle  y 
désire  le  semblable. 

Il  passera  delà  en  Escosse  où  il  trouvera  [Murray]  (1),  lequel,  à  ce 
qu'il  dist,  y  retourne  en  intention  d'accommoder  en  ce  qu'il  pourra  les 
affaires,  et  les  remectre  au  meilleur  chemin  qui  luy  sera  possible.  Ce  que 
ledict  sieur  de  Lignerolles  pourra  assés  juger  sur  le  lieu  et  par  ses  déporte- 
mens.  Et,  comme  il  sera  arrivé  là,  verra  et  entendra  le  cours  desdictes 
affaires  pour,  suyvant  sela,  se  conduire  selon  l'intention  du  Roy,  qui  est 
entièrement  de  pouvoir,  avec  dextérité,  retenir  et  contenir  ledict  royaume 
et  estât  d'Escosse  en  son  entier  et  éviter  qu'il  ne  se  laisse  conduire  à  nulle 
autre  dévotion  particuUière  qui  l'esloignast,  ou  altérast  aulcunement  l'amy- 
tié  et  bonne  intelligence  qui  a  esté  de  tout  temps  entre  ces  deux  couronnes. 
Et,  à  ceste  fin,  pourra  parler  en  particuilier  aux  seigneurs  qui  ont  moyen, 
s'aydant  pour  cest  effect  des  lettres  de  créances  en  blanc  qui  luy  ont  esté 
baillées,  qu'il  fera  suscripre  selon  qu'il  en  aura  besoing,  et  leur  dira  l'in- 
tention du  Roy  telle  que  dessus,  sans  particulariser  ne  toucher  aulcune 
chose  des  Anglois,  mais  seullement  de  l'amityé  que  le  Roy  porte  audict 
royaulme  et  estât  d'Escosse ,  le  dommage  duquel  [  ne  ]  luy  seroy t  moings 

())  Ce  nom  est  laissé  en  blanc  dans  le  ms. 
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grief  que  du  sien  propre  ;  les  priant  qu'ilz  veullent  bien  considérer  ce  qui 
en  dépend  pour  obvier  à  toutes  les  menées  que  l'on  pourroyt  faire  au 
contraire. 

Il  y  a  deux  partz  audict  royaulme  :  l'une  des  Stuartz ,  qui  sont  ceulx  qui 
ont  la  Royne  et  le  prince  en  leur  puissance,  et  couvrent  leur  entreprise  sur 
la  mort  du  feu  Roy  et  la  justice  qu'ilz  en  cherchent.  [L'aultre],  celle  des 
Hamiltons,  plus  prochains  et  habiles  à  succéder  à  la  couronne,  lesquelz,  à 
ce  qu'il  est  entendu,  monstrent  désire  que  ladicte  dame  soythors  de  la  capti- 
vité en  laquelle  elle  est.  Et  de  là  est  à  craindre  plus  grand  désordre  audict 
royaume  qu'il  n'y  en  a  encores.  En  quoy  il  fault  que  ledict  sieur  de  Ligne- 
roUes  mecte  peyne  de  pénétrer  pour  descouvrir,  s'il  est  possible ,  quelz  sont 
leurs  dessaings  et  faire  ce  qu'il  pourra  à  ce  qu'ilz  demeurent,  si  faire  se 
peult,  de  mesme  intelligence  au  bien  du  royaume,  pour  lequel  il  les  asseu- 
rera  qu'ilz  trouveront  tousjours  toute  faveur  et  ayde  auprès  de  Sa  Majesté; 
leur  remonstrant  très  bien  que  faisant  autrement  est  la  ruyne  et  désolation 
de  leurdict  estât  qui  doibt  estre  soubstenu  et  se  conserver  soubz  l'auctorité 
et  dignité  de  leur  Royne  et  du  prince  son  filz,  et  qu'il  y  a  assez  de  moyen 
de  parvenir  à  rabiller  ce  qui  est  survenu  du  passé,  en  mectant  à  part  toutes 
passions  particulières  et  ne  regardant  que  au  bien  dudict  royaume.  Et  en 
cella  advisera  le  sieur  de  LigneroUes  de  faire  sortir  quelque  fruict  au  bien 
et  manutention  d'icelluy  royaume  d'Escosse. 

D'une  chose  fault-il  qu'il  ayt  soing,  de  faire  pour  la  Royne  d'Escosse  tout 
ce  qu'il  pourra  pour  luy  donner  moyen  d' estre  plus  à  son  aise  qu'elle  n'est; 
faisant  dextrement  entendre  auxdicts  seigneurs,  ainsi  qu'il  verra  qu'il  sera 
à  propos,  que  le  Roy  n'auroyt  pas  plaisir  qu'elle  eust  mal,  luy  attouchant, 
comme  elle  faict,  et  de  parentelle  et  alliance,  ayant  receu  en  ce  royaume 
l'honneur  qu'elle  y  a  eu ,  mais  surtout  qu'il  ne  leur  face  pas  cognoistre 
que  tout  ce  que  Sa  Majesté  faict  en  cest  endroict  soyt  pour  autre  occasion 
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que  pour  le  bien,  utillité  et  advantaige  dudict  royaume  et  leur  repos  et 
contantement. 


1567.  —  22  Août. 


Articles  accordés  entre  le  Aégent  et  les  Seigneurs  d'Escosse  à  Xiislebourg.  le  xxij' jour  d'aougst 
Tan  de  Nostre  Seigneur  1567. 

( Biblioth.  nation.  —  Fonds  de  S.  Germain-HaTlay,  w^  222.  tom.  i,  pièce  M.  —  Minute  du  temps.) 

Déclaration  faite  devant  le  Conseil  que  la  volonté  de  la  Reine  d'Ecosse  est  de  transporter  la  cou- 
ronne au  prince  son  fils.  —  Choix  qu'elle  a  fait  de  son  frère  Jacques,  comte  de  Murray  ,  pour 
administrer  le  royaume  pendant  la  minorité  du  jeune  Roi.  —  Mesure  qui  avait  été  arrêtée  en 
cas  de  refus  ou  de  mort  du  comte  de  Murray ,  alors  absent  du  royaume.  —  Détermination 
prise  par  le  comte,  aussitôt  son  retour,  d'obéir  à  la  volonté  que  la  Reine  lui  a  témoignée  par 
écrit  et  de  vive  voix.  —  Nécessité  pour  lui  d'obtenir  le  concours  efficace  de  la  noblesse  et  des 
États  du  royaume. — Articles  arrêtés  à  cet  effet.  —  Établissement  de  la  vraie  religion.  —  Bonne 
administration  de  la  justice  civile  et  criminelle.  — Promesse  faite  par  le  Conseil  et  la  noblesse 
d'accompagner  le  Régent  partout  où  il  se  transportera  dans  le  royaume  pour  y  faire  reconnaî- 
tre l'autorité  du  Roi.  —  Soin  qui  devra  être  apporté  dans  le  choix  des  officiers  publics.  —  En- 
gagement pris  de  n'accorder  aucune  rémission,  tant  que  durera  la  régence,  à  quiconque  serait 
convaincu  de  meurtre  ou  d'homicide.  —  Promesse  mutuelle  du  Régent  et  du  Conseil  de  réunir 
leurs  efforts  pour  le  maintien  de  la  paix  publique  et  la  bonne  exécution  des  lois.  —  Engage- 
ment formel  pris  par  le  Régent  de  ne  remettre ,  pour  quelque  cause  que  ce  soit ,  la  personne 
du  Roi  entre  les  mains  d'un  prince  étranger,  et  de  ne  le  marier  qu'avec  le  consentement  de  la 
Reine  sa  mère. 

Les  seigneurs  du  Conseil  secret  et  aultres  de  la  noblesse  et  Estatz  icy 
soubzscriptz  estans  convenus  et  assemblés  en  conseil,  a  esté  accordé  et 
déclaré  que  le  plaisir  de  la  Roy  ne  est  que,  pour  la  bonne  amour  et  entière 
affection  qu'elle  porte  à  la  majesté  du  Roy  son  filz,  nostre  souverain  sei- 
gneur, elle  luy  délaisse ,  cedde  et  transporte  la  couronne  de  ce  royaulme 
avec  toutes  seigneuryes,  terres  et  domaines  à  elle  apartenans,  afin  que 
durant  sa  vye  elle  puisse  veoir  son  filz  posé  et  estably  en  cedict  royaulme. 
Et,  par  sa  commission,  elle  octroyé  (1)à  cesteffectquedu  jour  dexxiiij'de 

{\)  Nous  reproduisons,  comme  toujours,  avec  la  plus  grande  fidélité,  le  texte  du  ms.  Mais  ce  document  est. 


1567  MISSION  DE  LIGNEROLLES.  191 

juillet  dernier  passé  (comme  il  est  plus  à  plain  contenu  ailleurs  ;,  auquel 
temps  aussy  Sa  Grâce ,  congnoissant  la  proximité  et  consanguinité  qui  est 
entre  la  majesté  du  Roy,  nostre  souverain  seigneur,  et  son  très  cher  frère 
Jacques,  conte  de  Moray,  seigneur  d'Aburmete,  de  l'affection  duquel  et 
bon  amour  vers  Sa  Majesté  et  le  bien  publicq  de  son  Royaulme  elle  est  très 
asseurée ,  au  regard  de  quoy,  et  de  la  certitude  de  la  susfisance  et  bon 
voulloyr  de  son  dict  frère,  elle  de  sa  grâce  a  nommé,  déclaré,  constitué  et 
ordonné  icelluy  estre  régent  de  sondict  très  cher  filz,  ce  royaume  et  sub- 
gets  durant  la  minorité  et  bas  aage  de  sondict  filz.  Et ,  en  cas  que  sondict 
frère,  estant  absent  hors  de  ce  royaulme  (1  ),  décède  ou  refuse,  seront  ordon- 
nez et  nommez  aultres  nobles  personnes  pour  l'administration  de  ladicte 
charge  et  gouvernement ,  lesquelz  auront  commission ,  subcription  et  privé 
seel  d'elle ,  du  jour  et  de  la  date  dessus  escriptes ,  plus  amples  et  plus 
expresses. 

Et  que,  au  temps  delà  couronnation  de  nostre  souverain  seigneur,  acom- 
plie  et  solennizée  le  xxix*^  jour  dudict  moys  de  juillet,  comme  il  fut  trouvé 
bon  et  expédiant,  approuvé,  ratiflié  et  accordé  par  les  Estatz  estans  conve- 
nus et  assemblez,  auquel  temps,  sellon  le  bon  plaisir  de  Dieu,  ledict  noble 
et  puissant  seigneur  estant  retourné  en  ce  royaulme  et  son  pays,  considé- 
rant la  vollonté  délibérée  et  l'intention  de  la  Royne,  non  seullement  par  la 
commission  qu'elle  en  avoyt  fait  expédier,  mais  de  sa  propre  bouche  et 
voix,  combien  que  la  charge  soyt  de  grant  poix,  pour  l'affection  qu'il  porte 
au  Roy,  nostre  souverain  seigneur,  et  au  bien  publiq  de  ce  royaulme  et 

suivant  toute  apparence,  une  traduction  littérale  de  l'écossais,  qui,  dans  ce  passage  comme  dans  plusieurs 
autres ,  manque  de  clarté  et  surtout  de  régularité  grammaticale. 

(1)  Lors  de  la  renonciation  faite  par  Marie  Stuart  à  la  couronne,  le  comte  de  Murray  était  en  France.  Il 
revint  â  Edimbourg  le  1 1  août ,  et  eut  une  entrevue  avec  la  Reine  à  Lochleven.  Le  jour  même  où  ces  articles 
furent  arrêtés,  le  '22  août,  il  fut  solennellement  reconnu  comme  régent  dans  la  chambre  du  conseil  du  parle- 
ment (m  the  couTKil  chamber  of  the  Tolboolh) ,  et  proclamé  le  même  jour  à  la  Croix  d'Edimbourg.  —  D. 
Laing,    The  Works  of  Knox ,  tom.  il ,  p.  566,  u.  1. 
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pays ,  icelluy  seigneur  est  contant  d'emplir  ladicte  charge.  —  Mais ,  ayec 
tout  le  zèle  et  bon  voulloir  qu'il  porte  en  ceste  part,  encores  n'en  pourroit  il 
ensuivre  aulcun  fruict  ny  perfection  sans  l'assistance  effectuelle  et  concu- 
rencedu Conseil  de  noblesse  et  Estatz  du  royaulme.  Pour  tant,  et  à  celle  fin 
que  tine  concurance  uniforme  puisse  estre  entre  luy  et  iceulx,  pour  lad- 
vencement  de  la  gloire  de  Dieu ,  du  gouvernement  des  affaires  et  du  bien 
publicq,  ilzont,  d'un  commun  aviz  et  consentement,  accordé  et  arresté  entre 
eulx,  mutuellement  et  réciproquement ,  les  articles  qui  s'ensuivent: 

En  premier  lieu,  veu  que  Dieu  étemel,  de  sa  grande  miséricorde, 
après  (1)  le  son  de  la  tronpète  de  son  saint  Évangille,  en  ce  pauvre 
roïaulme,  pour  la  gloire  de  son  saint  nom,  nous  a  plusieurs  fois  manifeste- 
ment délivrez  de  beaucoup  de  dangiers  qui  estoient  par  aparence  inévita- 
bles, il  faut  aussi  que  l'honneur  de  son  nom  soit  préféré  à  toutes  choses 
tériennes  et  temporelles;  pour  tant,  la  dicte  noblesse  et  les  Estatz  s'assemble- 
ront avec  ledict  seigneur  Régent,  tant  pour  sa  promotion  à  la  régence  que 
pour  establir  la  vraye  relligion  de  Jésus-Christ  en  toutes  choses  qui  eu  dépen- 
dent, aussy  pour  ordonner  et  statuer  de  toutes  aultres  choses  concernans  la 
pollice  de  ce  gouvernement  du  royaulme,  et  qu'un  parlement  puisse  estre 
tenu  et  gardé. 

Item  ladicte  noblesse,  Conseil  et  Estatz  s'assembleront  avecques  ledict  sei- 
gneur Régent  pour  luy  bailler  administration  de  la  justice  égallement  et 
indiféremment  envers  tous  les  subgets  de  ce  royaulme  sellon  les  loix,  et  ce 
tant  en  matières  civilles  que  criminelles,  sans  aulcune  [partialité]. 

Item,  pour  aultant  qu'il  est  très  notoire  que  non  seullement  les  pauvres 
subjectz  de  ce  royaulme  sont  oppressez  et  vexez  par  larrons  et  volleurs  et 
aultres  sortes  de  gens,  aussy  que  tous  les  Estatz  dudict  roiaulme  sont  en  tel 

(1)  Au  lieu  de  après  le  son,  je  crois  qu'il  faut  mettre  i>ar  le  son,  etc..  sans  quoi  cette  phrase  ne  se  com- 
prend pas. 
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désordre ,  que  il  ne  pouroit  longuement  durer  sy  de  brief  on  ne  y  mettoit 
remède ,  pour  tant  ledict  Conseil  et  la  noblesse  accompaigneront  ledict  sei- 
gneur Régent  en  telles  places  qu'il  sera  expédiant  jusques  ad  ce  que  l'au- 
thorité  du  Roy  soit  establye  et  recongneue  par  tout  le  royaulme  et  que  tout 
soit  mis  à  bonne  fin  d'icy  en  avant,  et  que  les  susdicts  seigneurs  se  asso- 
cient avecques  ledict  Régent  et  le  Conseil ,  par  l'advis  desquelz  toutes  les 
affaires  du  bien  publicq  seront  ordinées  et  dirigées. 

Item ,  pour  aultant  que  les  officiers  publicques  de  ce  royaulme  sont  les 
principaulx qui  tiennent  tout  le  courps  dudict royaulme  en  ordre,  et  que, 
iceulx  estans  divisez  et  séparez ,  le  tout  deviendroit  à  rien ,  il  est  trouvé  con- 
venable que  telz  hommes  soient  mis  ausdicts  offices,  ydoines  et  de  bon 
jugement. 

Item ,  qu'ilz  consentent  et  accordent  que  nulle  rémission  ne  respit  ne 
soient  octroyez  ne  donnez  à  aulcune  manière  de  personne  pour  aulcun 
meurdre  ou  homicides,  ou  aultres  crimes  semblables  qui  seront  commis  des- 
puis la  date  des  présentes,  durant  le  temps  qu'il  plaira  à  Dieu  maintenir 
ledict  seigneur  Régent  en  la  susdicte  charge. 

Item  que  ledict  seigneur  Régent ,  par  l'advis  dudict  Conseil  et  noblesse , 
fera  son  debvoir  à  la  gloire  de  Dieu  de  exécuter  justice  et  de  garder  le 
royaulme  en  paix,  et  que  nuiz  d'eulx  ne  murmureront  à  l'encontre  de  luy, 
ains  luy  assisteront  à  la  justice  et  exécution  des  loix  à  l'encontre  de  toutes 
personnes  rebelles  à  l'othorité  du  Roy,  nostre  souverain  seigneur ,  ou  con- 
trevenans  ausdictes  loix. 

Item  que  ledict  seigneur  Régent  fidellement  promet  que,  durant  le  temps 
de  sa  charge  et  office,  il  ne  contractera  avecques  aulcuns  princes  estrangiers, 
pour  paix  ou  guerre  qui  puisse  advenir,  de  Testât  dudict  Roy  nostre  souve- 
rain ,  et  qu'il  ne  fera  mariaige  sans  le  consentement  de  la  Royne  sa  mère. 


25 
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le  serinent  que  le  conte  de  Moray  a  prononcé  pour  le  gouvernement  de  Escosse,  traduict  de 
mot  à  mot  d'eBcossois  en  Irançoys. 

{Bibliolh.   nation.  —  fonds  de  S.  Germain-Harlay  ,  n"  252,  tom.  i ,  pièce  18.  —  Copie  du  temps.  ) 

Je  Jacques,  conte  de  Moray,  en  la  présence  de  l'éternel  mon  Dieu,  pro- 
metz,  durant  la  course  entière  de  ma  vye,  de  servir  icelluy  éternel  mon  Dieu 
à  mon  extresme  pouvoir,  sellon  qu'il  requiert  en  sa  très  sainte  parolle  rével- 
lée  et  contenue  dans  le  nouveau  et  vieil  Testament ,  et ,  suivant  les  presches 
de  sa  sainte  parolle,  [maintenir]  la  deue  et  droicte  administration  de  ses 
sacremens  à  présent  receue  et  praticquée  en  ce  royaulme.  Aussy  abolliray 
et  feray  teste  à  toute  faulce  relligion  contraire  à  icelle  et  gouverneray  le 
peuple,  qui  m'est  commis  en  ma  charge,  sellon  le  vouUoir  et  commandement 
de  Dieu  contenu  en  sadicte  parolle ,  et  jouxte  les  louables  loix  et  constitu- 
tions receues  en  ce  royaulme,  nullement  répugnantes  à  icelle  parolle  de 
l'éternel  mon  Dieu ,  et  procureray  en  toute  extrémité  à  l'Église  de  Dieu  et  à 
tous  peuples  crestiens  vraye  et  parfaite  paix.  Et,  tout  le  temps  advenir,  les 
droitz  et  rentes,  avec  tous  les  justes  privilleiges  delà  couronne  de  Escosse, 
je  préserveray  et  garderay  invioUablement ,  sans  les  transférer  ny  alliéner. 
Je  desfendray  et  reprendray  en  tous  estatz  et  tous  dégrez  les  oppressions  et 
toutes  sortes  de  tortz;  procureray  que  justice  et  équité  soit  gardée  à  toutes 
créatures,  sans  exception.  Ainsy  me  soit  miséricordieulx  et  à  vous  le  Sei- 
gneur et  père  de  toute  mercy.  Et  de  mes  souverainetés,  seigneuries,  pays 
etempire,  je  m'estudiray  àestirper  tous  héréticques,  ennemis  du  vray  ser- 
vice de  Dieu,  après  estre  convaincus  par  la  fidelle  Église  de  Dieu  desdicts  cri- 
mes. Toutes  les  choses  dessus  dictes  j'afirme  par  mon  serment  solempnel. 

Après  il  raist  la  main  sur  la  Bible,  puis  fut  chanté  le  pseaume  Lxxrj™''  (1). 

(t)  Qaaia  bonus  Israël  Deus  his  ([ui  recto  suât  corde  1 
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1567.  —  29  Août.  — Farnham. 

Ziectre  de  la  Eloyne  d'Angleterre  escrîpte  à  Trokmarthon. 

(  Bibl.  nat.  —  Fonds  de  S.  Germain-Harlay,  n"  218,  tom.  i  ,  pièce  19    —  Copie  du  temps.  ) 

Mécontentement  manifesté  par  Elisabeth  de  la  manière  expéditive  dont  on  procède  en  Ecosse. 

—  Justice  de  la  réclamation  faite  par  les  Hamiltons  pour  être  admis  à  communiquer  avec  la 
Reine  leur  maîtresse.  —  Charge  donnée  par  Elisabeth  à  Throckmorton  de  déclarer  qu'elle  voit 
avec  plaisir  leurs  efforts  pour  la  délivrance  de  Marie  Stuart.  —  Appui  qu'elle  est  prête  à  leur 
donner.  —  Approbation  de  la  conférence  qui  doit  avoir  lieu  entre  lord  Scrope  et  lord  Herries. 

—  Instances  qu'il  faudra  faire  auprès  de  lord  Scrope,  de  la  part  d'Elisabeth,  pour  qu'il  s'em- 
ploie à  la  délivrance  et  au  rétablissement  de  la  Reine  d'Ecosse. —  Recommandation  à  l'Ambas- 
sadeur, s'il  est  en  route  pour  revenir,  de  faire  connaître  à  lord  Scrope  et  aux  Hamiltons  les 
intentions  d'Éhsabeth. 

Nostre  loyal  et  bien  amé ,  nous  nous  contentons  fort  des  dépesches  que 
nous  avons  receues  ces  derniers  jours  de  vous ,  dattées  des  xs' ,  xxij''  et 
xxiij'  de  ce  moys,  n'en  ayans  receu  de  sept  jours  auparavant ,  ayant  trouvé 
par  icelles  que  dilligemment  et  asseurément  nous  advertissez  des  hatifves  et 
péremptoires  proceddures  que  on  faict  par  delà.  Lesquelles,  comme  nous  ne 
les  trouvons  en  riens  bonnes,  aussy  espérons  qu'elle  refroidiront  et  recepve- 
ront  quelque  réformation.  Car  nous  ne  pouvons  penser  que  ceulx  avecques 
lesquels  vous  avez  affaire  puissent  satisfaire  aux  doubles  meuz  par  les  Hamil- 
tons; lesquels  (quelque  chose  qu'il  en  advienne  pour  leur  privé  respect) 
toutesfoys  les  choses  qu"ilz  mectent  en  avant  seront  allouées  de  toutes  rai- 
sonnables personnes.  Car,  si  eulx,  estans  des  grands  seigneurs  du  royaulme, 
ne  peulvent  estre  receus  à  oyr  la  Royne ,  leur  souveraine ,  déclairer  sa  pen- 
sée concernant  le  rapport  que  ont  faict  d'elle  ceulx  qui  la  tiennent  en  cap- 
tivité, pourquoy  croyront-ilz  ou  endureront  ceulx  qui  font  ce  rapport  d'elle  ? 
Et ,  par  ce ,  nostre  vouUoir  est  que  vous  faciez  entendre  plainement  aulx 
Hamiltons  que  ladicte  proceddure  nous  plaist  fort,  touchant  la  poursuicte 
qu'ils  font  pour  la  délivrance  de  la  Royne  leur  souveraine,  et  que,  en  tou- 
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tes  choses  qui  seront  raisonnables,  nous  sommes  pretz  de  nous  employer 
avecques  eux  pour  la  Royne  nostre  sœur.  Et  quant  à  ce  que,  à  vostre  par- 
lement, le  millort  Scrop  doibt  conférer  avecques  le  millort  Harris  pour  nous 
faire  entendre  leur  intention  et  sçavoir  la  nostre,  il  nous  piaist  très  bien 
ainsy ,  et  vous  prions  advertir  le  millort  Scrop  de  cecy  avant  que  partir  ou 
en  venant,  et  le  prier  de  nostre  part  de  se  monstrer  favorable  et  aydant  à 
ceulx  qui  deuement  s'employeront  à  la  délivrance  de  la  Royne,  nostre  sœur, 
et  à  l'entretènement  de  son  auctorité.  Et,  suivant  ce  qui  vous  a  esté 
cy-devant  escript  par  nostre  secrétaire ,  que ,  après  avoir  parlé  au  millort 
Mora,  vous  eussiez  à  vous  en  revenir,  vous  ne  laisserez  pour  ceste  présente 
à  le  faire.  Laquelle  ayant  receue  estant  jà  acheminé,  nous  voulions  toutes- 
fois  que  faciez  sçavoir  nostre  intention  au  millort  Scrop  et  aux  Hamiltons. 
Donné  soubz  nostre  seignet,  en  nostre  château  de  Farnam,  le  xxix°  d'Aoust 
1 567  et  de  nostre  règne  le  ix'. 


1567.  —  31  Août.   —  Berwick. 

Extrait  de  la  lettre  que  Trokmarthon  a  escripte  à  millort  Scrop,  dactée  du  dernier  jour  d*aoust 
de  Barrvioh  après  la  réception  de  la  précédente. 

Communication  de  la  lettre  précédente  faite  par  Throckmorton  à  lord  Scrope  et  à  lord  Herries. 
—  Conseil  (|u'il  leur  donne  de  ne  pas  s'endormir.  —  Ferme  résolution  manifestée  par  les  sei- 
gneurs écossais  de  poursuivre  le  jugement  des  personnes  accusées  du  meurtre  du  feu  Roi. 

Geste  nuict  j'ay  receu  lectres  de  la  Royne,  ma  souveraine,  desquelles  je 
vous  envoyé  la  coppie  de  mot  à  mot ,  aflin  que  par  icelle  vous  et  millort 
Harris  puissiez  entièrement  congnoistre  l'intention  de  madicte  maistresse. 
Et  d'abondant  je  vous  advise  que  vous  et  ceulx  qui  sont  de  vostre  volonté 
ont  besoing  de  ne  s'endormir,  car,  à  mon  parlement  de  Edimbourg,  la  der- 
nière et  sommaire  résolution  que  je  peuz  avoir  de  ces  seigneurs  feut  que, 
en  despil  de  quiconque  s'en  mesleroit ,  ils  poursuivoienl,  comme  ils  avoienl 
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commencé  et  en  brief ,  ceulx  lesquels  ils  souspeçonnoient  du  meurtre  et  qui 
estoient  adjournezen  cas  de  ban,  [et,  s'ils]  ne  venoient  se  purger,  que  ilz 
les  déclaireroient  traîtres,  qui  que  faussent,  et  confisqueroient  tout  et  cha- 
cun leur  bien  ,  terres  et  revenu. 


1567. 

Idste  des  seigneurs  qui  ont  assisté  au  couronnement  du  roy  d'Escosse  Jacques  VI"'  (f). 
(Biblioth.  nation.  —  Fonds  de  S.  Germ.-Harlay,  n»  218,  lom.  i,  cote  xvi ,  f»  46  r".  —  Copie  du  temps.) 

Le  comte  d'Atholl 

Le  comte  de  3Iorlhon 

Le  comte  de  Glenkerne 

Le  comte  de  Marre 

Le  comte  MarWûnton  {Menteith?) 

Le  jeune  comte  Moros  (Montrose?  maister  of'Graham.) 

LES  ÉVÊQUES. 


LES  LORDS. 

Lord  Humes 
Lenzey 


Keryn  (Sanquhair?  ) 

Sample 

Endermer  (Innermeyth?) 

Hoggeltre 

Saint  Jehan 

Dribrok 

Drkomond 

Sainte  Comynge  (S.   Colmes-inche? } 


L'évesque  d'Orkney,  surintendant 

deLieuthianel. 
L'évesque  d'Angus,  surintendant 

d'Angus. 


Plus  environ  soixante  barons,  ave- 
ques  aultres  comtes  et  seigneurs 
qu'on  ne  nomme  point. 


(i)  Cette  cérémonie  avait  eu  lieu  dans  la  haute  église  de  Stirling  {High  Chwch)  le  29  juillet.  —  Cf.  ap. 
Keith,  Hisl.  of  church  in  Scotl.,  p.  437,  la  relation  authentique  du  couronnement  de  Jacques  VI. 
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Le  comte  d'Ondelay  (1  ). 

Le  comte  d'Arguil 

Le  comte  d'Areil  (Errol),  conestables 

Le  comte  de  Montgommery 

Le  comte  de  [Montrose] 

Le  comte  de  Sundrelam 

Le  comte  de  Casselles 

Le  comte  de  Catenez 

Le  comte  de  Rotes. 


(1)  Ces  noms  sont  placés  dans  le  Ms.  à  la  suite  des  précédents ,  sans  aucune  indication.  3e  pense  que  ce 
sont  les  noms  des  principaux  seigneurs  qui  restèrent  fidèles  à  la  cause  de  Marie  Stuart  et  refusèrent  d'assister 
au  couronnement  de  Jacques  VI  — Voy.  dans  Keith,  p.  436,  l'acte  d'association  pour  la  délivrance  de  la  Reine 
d'Ecosse,  daté  de  Dumbarton,  et  ibid,  p.  475,  l'acte  daté  de  Hamilton,  le  8  mai  1568. 
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LV. 

1568. 

ambassade  de  bochetel  de  la  forest  en  angleterre  (1). 
mission  de  m.  de  beaumont  en  ecosse. 

1568.  —  23  Avril. 

Lettres  du  maréchal  de  Berrrick  et  de  Throckmorton  surprises  et  transmises  par  copies 
à  l'Ambassadeur  de  France  (2). 

(  Bibliolh   nalion. —  Fonds  de  S.  Germain-Harlay ,  n"  222,  lom.  i,  pièces  50,  59,  63. —  Copies  du  temps.  ) 
lie  mareschal  de  Barvich  au  sieur  de  Troemarthon. 

Efforts  faits  par  le  maréchal  de  Berwick  pour  susciter  des  retards  à  M.  de  Beaumont.  —  Avis 
qu'il  s'est  empressé  de  transmettre  au  Régent.  —  Diligence  faite  par  M.  de  Beaumont  pour 
passer  en  Ecosse.  —  Confiance  du  maréchal  que  cet  ambassadeur  ne  pourra  rien  faire  sans 
que  lui-même  en  soit  aussitôt  averti.—  Parfaite  inteUigence  qui  existe  entre  lui  et  le  comte 
de  Murray. 

Monsieur ,  ce  matin  à  troys  heures  après  rainuict,  j'ay  receu  votre  lettre 
du  XV,  et,  ayant  de  point  en  point  suivy  vostre  conseil ,  si  n'ay-je  toutesfoys 
laissé,  en  tant  qu'il  m'a  esté  possible,  de  mon  costé,  à  prévenir  et  reculler 
l'entreprise  de  ce  monsieur  de  Beaumont.  Car  il  y  a  environ  quatre  jours 
que  j'estois  adverty  de  sa  venue  et  que  j'avois  quelque  intelligence  de  la 
cause  que  me  mandiez  par  voz  lectres ,  pour  me  doubler  de  sa  façon  de 
négocier  en  ces  quai'liers.  Surquoy  j'advertyz  soudain  monsieur  le  Régent, 
adjoustant  en  mes  lectres,  par  manière  d'advis,  que  possible  avoit  il  été  trop 

(1)  Jacques  Bochetel  de  La  Forest,  chevalier  de  l'ordre  et  maître  d'hôtel  du  Roi,  succéda  à  Paul  de  Foix 
comme  ambassadeur  en  Angleterre  en  1567.  Il  ne  garda  ce  poste  que  jusqu'au  mois  de  novembre  i56&, 
époque  où  il  fut  remplacé  par  Bertrand  de  Salignac  de  La  Mothe  Fénélon.  Tous  les  documents  relatifs  à  l'am- 
bassade de  Bochetel  sont  extraits  d'un  Ms.  de  la  Bibliothèque  nationale,  fonds  de  S.-Germain-Harlai,  a»  222, 
tom.  1.  Nous  avons  réuni  dans  le  présent  paragraphe  quelques  lettres  qui  se  trouvent  dans  le  même  Ms.,  et 
qui  se  rapportent  à  la  mission  dont  M.  de  Beaumont  fut  chargé  en  Ecosse  la  même  année. 

(2)  Ces  lettres  étaient  livrées  A  M.  de  La  Forest  par  un  des  secrétaires  de  Throckmorton.  —  Voy.  ci-après 
la  pièce  intitulée  :  Discours  de  l'advertitaeur. 
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négligent  de  conférer  et  sentir  ses  ennemys ,  et  que  je  me  double  qu'il  le 
trouvera  ainsy. 

Ledict  sieur  de  Beaumont  arriva  icy  le  vingt  ungnième  de  ce  moys 
à  deux  heures  après  midy  ;  et,  encores  qu'il  dist  qu'il  se  portoit  assez 
mal,  si  nepeuz-je  tant  faire  que  de  le  faire  arrester  le  demeurant  de  ce  jour 
là.  Mais  luy,  passant  oultre  en  Escosse  diligemment,  m'augmenta  de  plus 
mon  soubçon,  jaçoit  que  j'espère  avoir  si  bonne  intelligence  de  sa  négocia- 
tion qu'il  ne  fera  beaucoup  de  chose  dont  je  ne  soys  adverty  avant  qu'elle 
parvienne  à  maturité.  Au  reste  je  vous  remercie  de  voz  nouvelles  de  France. 
Quant  à  monsieur  le  Régent,  luy  et  moy  nous  accordons  tousjours  très  bien. 
Et  à  la  vérité,  je  confesse'  que  assiduement  il  me  donne  à  cognoistre  son 
grand  zelle  envers  justice  et  prudhomie  et  grande  disposition  à  entretenir 
amyablement  voisinaige. 


1568.  —  26  Avril. 

Dudict  mareschal  audict  Trocmarthon ,   du  xxrj'  jour  dudict  moys  d'avril. 

Démarches  de  M.  de  Beaumont  auprès  des  catholiques  d'Ecosse.  —  Desseins  du  Régent  sur 
Durabarton. 

Monsieur  de  Beaumont  praticque  le  plus  qu'il  peult  les  papistes  en 
Escosse.  Entre  les  lords  d'Argylle  et  Morthon  il  y  a  eu  quelques  paroles 
fascheuses.  Le  lord  Morthon  est  allé  trouver  le  Régent.  Le  lord  Ledinthon  et 
jeune  Mangill  ne  sont  encores  d'accord  ;  toutesfois  la  noblesse  n'est  ennemye 
ne  à  l'ung  ne  à  l'autre.  Le  lord  Régent  vous  remercie  bien  fort  et  se  sent 
beaucoup  votre  redevable  des  lettres  et  advertissemens  que  souvent  il  receoit 
de  vous.  Il  prétend  et  a  délibéré  d'entreprendre  quelque  chose  contre 
Dumbarton. 
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1568.  —  2  Mai.  —  Londres. 

M.  de  lia  Forest  à  la  Reyne-inère. 

(Biblioth.  nalion. —  Fonds  de  S.  Germ.-Harlay,  n"  222,  lom.  i,  pièce  55   —  Autographe.) 

Bijoux  de  Marie  Stuart  apportés  à  Londres.  —  Opinion  de  l'Ambassadeur  que  la  Reine  d'Angle- 
terre, qui  seule  peut  les  acheter,  ne  se  pressera  pas  d'en  faire  l'acquisition.  — Demande 
d'instructions  pour  le  cas  où  Catherine  de  Médicis  voudrait  les  acquérir  en  partie  ou  en  totalité. 

Madame ,  saichant  bien  que  Voz  Magestez  sont  en  expectation  des  nou- 
velles d'Escosse,  je  leur  escriptz  ce  qu'il  s'en  entend  icy  au  vray,  au  moins 
telles  que  les  a  leceues  ceste  Royne.  Quant  aux  bagues  que  a  apportées 
cestui-cy  (1  )dontj'escnptz  à  la  Magesté  du  Roy  i^i),  je  n'en  sçay  pas  la  qualité 
ny  quantité,  d'aultant  que  tout  présentement  je  viens  d'en  estre  adverty; 
mais  je  sçay  bien  qu'on  les  estime  grandement,  et  bientost  j'en  auray  plus 
particulier  adviz.  Je  croy  bien  que  le  marché  ne  sera  pas  si  aiséement  faict; 
car  la  Royne,  qui  seulle  les  peult  achepter,  au  moins  ce  qui  sera  de  meil- 
leur ,  n'est  pas  celle  qui  s'aventurera  la  première.  Si  Vostre  Magesté  les 
veult  recouvrer,  ou  partie  d'icelles,  il  luy  plaira  de  me  mander  ce  qu'elle 
entend  que  je  face,  et  pense  qu'il  n'est  pas  grand  besoing  de  se  haster  en 
cecy,  aussi  je  ne  pourrois,  aclendu  qu'ilz  tiennent  ceste  affaire-cy  secret,  et 
le  sçay  par  celuy  qui  a  esté  présenta  la  veue  desdictes  bagues.  Au  demourant, 
je  ne  puis  riens  adjouster  à  la  lectre  du  Roy  ,  les  choses  continuant  icy  en 
leur  façon  acoustumée. 

Madame  je  prye  Dieu  donner  à  Vostre  Magesté ,  en  santé  ,  très  bonne  et 
longue  vye.  De  Londres,  ce  ij'  de  May. 

Vostre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur  et  suget, 

BOCHETEL. 

(1)  Lord  Elpbinstone.  Voy.  ci-après  p.  2H. 

(2)  Cette  lettre  ne  s'est  pas  retrouvée. 

II.  26 
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1568.-2  Mai.   -Londres. 

M.  de  lia  Forest  à  Ma  de  Fixes  ,  conseiller  et  secrétaire  d'estat  de  Sa  Magesté. 

( Biblioth.  nation.  —  Fonds  de  S.  Gcrmain-Hartay,  n"  222,  t.  i,  pièce  56.  —  Aulogra^ike.) 

Demande  d'instructions  pour  l'acquisition  des  bijoux  de  Marie  Stuart.  —  Opinion  de  l'Ambassa- 
deur que  l'état  des  affaires  ne  permet  pas  de  faire  cette  acquisition. 

Monsieur,  la  Royne  m'a  cy-devant  escript  qu'elle  desireroit  bien  recou- 
vrer les  bagues  de  la  Royne  d'Escosse  si  on  les  envoyé  vendre  en  ce  païs, 
c'est  pourquoy  je  l'en  advertyz  expressément.  Je  vous  prye  me  faire  enten- 
dre d'elle  sa  voulenté,  et  le  me  faire  sçavoir  le  plustost  que  pourrez;  car, 
jusques  à  ce  que  je  sache  de  ses  nouvelles,  je  n'oze  riens  entammer.  Il  me 
semble  que  ce  n'est  pas  temps  de  songer  à  cella,  mais  cependant  je  ne  veulx 
riens  obmectre  de  ses  commandemens.  Nous  avons  assez  affaire  de  nostre 
argent  ailleurs.  Je  me  recommande  bien  affectueusement  à  votre  bonne 
grâce,  priant  Dieu,  Monsieur,  vous  donner,  en  santé,  bonne  vyeet  longue. 

De  Londres,  ce  ij'  de  May. 

Vostre  affectionné  amy  et  obéissant  serviteur 

BOCHETEL. 


1568. —  4  Mai.  —  Hamilton. 

M.  de  Beaumont  à  la  B.eyne-mère. 

(Biblioth.  nation   —  Fonds  de  S.  Germain-Harlaij,  n»  222,  tom.  i,  pièce  57.  —  Original  signé.  ) 

Arrivée  do  M.  de  Beaumont  à  Edimbourg  et  de  là  à  Glasgow.  —  Lenteur  mise  par  le  comte  de 
Murray  à  lui  accorder  une  audience.  — Délai  reculé  jusqu'au  20  mai  pour  donner  une  réponse 
sur  la  lettre  du  Roi.  —  Remise  faite  par  l'Ambassadeur  des  lettres  écrites  par  le  Roi  aux  parti- 
sans de  Marie  Stuart.  —  Évasion  de  cette  princesse.  —  Nouvelle  sommaire  de  cet  événement, 
sur  lequel  Beatoun,  porteur  de  la  dépêche,  donnera  des  détails.  — Prochain  retour  de  l'Ambas- 
sadeur, qui  quittera  l'Ecosse  aussitôt  qu'il  aura  vu  quelle  tournure  prendront  les  affaires  de  ce 
pays. 

Madame,  vous  pourrés  sçavoir  par  le  sieur  de  Bethon,  présent  porteur, 
comme  le  jeudy,  xxii"  jour  du  mois  passé,  je  arrivis  à  Lisleboure,  le  comte 
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de  Morai  étant  pour  lors  à  Glasco  où  je  le  suis  venu  trouver  le  jeudy  en- 
suivant, et  non  plustost,  luy  ne  le  voulant  pas,  ayant  leu  la  lettre  qu'il  avoit 
pieu  au  Roy  luy  escrire.  Enfin  il  me  dit  que  je  ne  pouvois  avoir  respouce 
plustôt  que  le  xx'"  de  ce  moys.  Voyant  la  longueur  grande,  cela  me  fàchoit 
fort;  toutefois,  aflin  que  luy  et  les  seigneurs  n'ùssent  point  l'occasion  d'au- 
cune excuse  de  faire  responce  au  Roy,  je  m'accordis  d'attendre  plus  grande 
assemblée  desdicts  seigneurs  du  pays,  qu'il  disoit  estre  nécessaire  pour  faire 
responce.  Attendant  laquelle,  j'ay  faict  dilligence  de  faire  tenir  les  lettres 
que  le  Roy  écrivoit  à  plusieurs  seigneurs  de  ce  pays  que  j'ay  trouvés  fort 
affectionnés  à  son  service  et  de  la  Royne  sa  seur,  lors  prisonnière,  leur  na- 
turelle princesse.  Laquelle  hier  se  sauva  par  le  moyen  que  vous  dira  le 
présent  porteur,  duquel,  me  remettant  entièrement  sur  luy,  je  ne  vous  ferai 
plus  longue  lettre,  sinongs  je  vous  diray  que  je  loue  Dieu  infiniment  de 
quoi  il  luy  a  faict  la  grâce  de  se  sauver,  pour  le  danger  en  quoy  elle  auroit 
peu  tomber  avec  le  temps,  et  de  combien  il  est  nécessaire  qu'elle  commande 
de  pardeçà  pour  les  raisons  que  j'espère  de  vous  dire  à  mon  retour  qui 
sera  en  bref  sy  Dieu  plaist,  ayant  toutesfois  auparavant  veu  et  congneu  quel- 
que établissement  de  son  gouvernement  et  de  son  repos.  Cependant  je  sup- 
plirai  Dieu  le  Créateur,  Madame,  vous  donner,  en  entière  sancté,  très  lon- 
gue et  très  heureuse  vye.  DAmbleton,  ce  quatrième  jour  de  May  1568. 
Vostre  très  humble  et  très  obéissant  subject  et  serviteur  pour  jamès 

VlLLIERS,  SIECR  DE  BeAUMONT. 


(1)  A  cette  lettre  est  jointe  une  lettre  écrite  au  Roi  par  l' Ambassadeur,  le  lendemain  5  mai ,  et  conçue  à 
peu  près  dans  les  mêmes  termes.  Nous  n'en  relaterons  que  les  phrases  suivantes  :  «  J'ay  esté  huict  jours  en- 
tiers sans  pouvoir  présenter  votre  lettre  au  comte  de  Moray,  qui ,  l'ayant  leue,  me  remit  a'i  vingtième  de  ce 
moys  pour  la  responce ,  disant  qu'il  raillait  qu'il  assemblast  les  seigneurs  de  ce  pays  pour  faire  ladicte  res- 
ponce ;  laquelle,  à  mon  opinion,  n'eust  point  esté  à  votre  contentement,  et  n'ùsse  poinct  eu  cest  heur  de  veuir 
la  Royne  votre  bonne  seur,  sy,  par  son  moyen,  elle  ne  se  fust  sauvée;  ce  qu'elle  fist  dimanche,  ù  neuf  heui-es  du 
soir,  comme  vous  dira  le  sieur  de  Bethon  présent  porteur.  » 
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1568.— 6  Mai. 

IHi  sieur  Trocmartbon  au  sîeur  Melvyn ,  du  sixiesxne  jour  de  may ,  eo  Escosse. 

[Biblioth.  nation.  —  Fonds  de  S.   Germ.-Harlay  j  n®  222  ,  tom.  i  ,    pièce  50.  —  Copie  du  tempt.) 

Conseils  que  Throckmorton  croit  devoir  donner  aux  lords  écossais  du  parti  protestant.  —  Mésin- 
telligence fâcheuse  entre  Lethinglon  et  Murray.  —  Nécessité  pour  tous  les  protestants  de  se 
ranger  sous  l'obéissance  du  Régent,  dont  toutes  les  actions  sont  directement  fondées  sur  la  pa- 
role de  Dieu.  —  Nouvelles  de  France.  —  Cruautés  exercées  contre  les  protestants  malgré  la  paix. 
—  Influence  des  Guise  à  la  cour.  —  Défaite  et  mort  du  sieur  de  Suze  et  du  baron  des  Adrets, 
qui  a  été  ainsi  puni  de  son  apostasie.  —  Vœux  pour  que  la  conduite  de  cet  homme  ne  trouve 
pas  d'imitateurs  en  Ecosse.  —  Efforts  que  va  faire  M.  de  Beaumont  pour  renverser  tout  ce  qui 
a  été  si  heureusement  commencé  dans  ce  pays.  —  Confiance  de  Throckmorton  dans  la  sagesse 
du  Régent.  —  Nouvelles  de  Flandre.  —  Préparatifs  formidables  du  prince  d'Orange.  —  Révolte 
de  plusieurs  villes  contre  le  duc  d'Albe. 

Le  premier  poinct  est  de  mesrne  suslance  que  celle  des  leclres  au  Mares- 
chal,  cy  dessus  transcriptes,  touchant  Elpheston  et  ses  affaires.  Le  second, 
touchant  le  lord  Régent  et  Ledinlhon,  en  ces  termes:  — Suivant  l'affection 
que  j'ay  de  tout  temps  portée  au  lord  Régent  et  au  lord  Ledinthon  particul- 
lièrement,  et  générallement  à  tout  vostre  royaulme  d'Escosse,  désirant  tous- 
jours  heureux  succès  en  voz  affaires,  je  suis  contrainct  vous  dire  ung  petit 
mot  sur  la  division  de  quelques  ungs  d'entre  vous,  que  je  vous  prie  prendre 
en  bonne  part.  C'est  assavoir  que  en  ce  pays  chacun  a  oppinion  que  Ledin- 
thon est  homme  de  grand  sçavoir  et  conseil,  très  capable  et  fort  digne  de 
manier  les  affaires  d'ung  royaulme,  par  quoy  il  me  semble  que  monsieur  le 
Régent  se  faict  grand  tort  d'endurer  absent  tel  homme  de  sa  compaignie.  Et, 
au  contraire,  je  cognois  que  ledict  lord  Ledinthon  a  telle  oppinion  de  sa  suf- 
fisance qu'il  pense  que  son  seul  conseil  doibve  estre  en  tout  suivy ,  et  se 
pense  digne  d'estre  veu  et  recogneu  sur  tous  :  qui  est  la  cause  de  la  divi- 
sion. Or  il  me  semble  que  ce  seroit  très  bien  faict  de  recognoistre  chacun 
selon  son  mérite;  mais  aussi  que,  veu  que  toute  l'intention  dudict  seigneur 


1568  AMBASSADE  DE  LA  FOREST.  205 

Régent  et  tous  ses  affaires  sont  directement  fondez  sur  la  parolle  de  Dieu,  et 
que  suivant  icelle  il  manie  et  effectue  toutes  ses  actions  {hec  sunl  verba 
textus',  il  est  non  seulement  raisonnable  mais  très  expédient  et  nécessaire 
que  vous  tous  et  chacun  de  vous  lui  obéisse  et  se  conforme  à  son  vouUoir , 
cognoissant  le  zèle  et  l'intention  de  l'homme.  C'est  ce  qu'il  m'en  semble, 
mais  je  remetz  le  surplus  de  cest  affaire  à  vostre  discrétion. 

Quant  aux  affaires  de  France,  nous  tenons  la  paix  très  suspecte  par  plu- 
sieurs cruaultez  qui  ont  été  exercées  en  plusieurs  endroicts,  puys  la  publi- 
cation d' icelle,  sur  les  protestants,  et  n'en  espérons  point  de  bien,  veu 
mesraes  que ,  à  ce  que  nous  mande  nostre  ambassadeur,  le  cardinal  de  Lor- 
raine et  toute  la  maison  de  Guyse  sont  les  très  bien  venuz  à  la  court  et 
tousjours  auprès  du  Roy,  sans  que  monsieur  le  Prince  et  l'Admyral  en  ayent 
encores  pu  approcher.  Le  baron  des  Adress  et  le  sieur  de  Suze  ont  esté  tuez 
et  leurs  compagnies  desfaictes  près  le  pont  Saint-Esprit  par  le  sieur  de 
Baudinet,  frère  du  sieur  de  Crussol,  puis  ladicte  paix.  En  quoy  chacun  y, 
peult  veoir  comme  bien  et  justement  ledict  baron  des  Adress  a  esté  puny  -^ 
pour  son  apostasie.  Dieu  nous  préserve  de  tel  inconvénient,  et  face  la  grâce 
aux  siens  de  tousjours  continuer  en  sa  crainte!  Je  ne  diz  cecy  sans  cause , 
car  vous  avez  maintenant  en  vostre  pays  monsieur  deBeaumontqui  pratic- 
quera  le  plus  qu'il  pourra  de  renverser  tout  ce  qui  y  est  jà  si  bien  com- 
mencé et  si  heureusement  continué.  Toutesfoys,  j'ay  tant  bien  cogneu  la 
grande  providence  de  monsieur  le  Régent  et  sagesse  de  ceulx  qui  sont 
auprès  de  luy  qu'ilz  prendront  bien  garde  d'estre  surpris  par  les  subtilles 
inventions  de  leurs  ennemys. 

Quant  aux  affaires  de  Flandres,  on  tient  pour  asseuré  que  le  prince 
d'Oranges  et  ses  assotiez  ont  grandes  forces  jà  assemblées  et  prestes  à  mar- 
cher au  Pays-bas,  dont  plusieurs  villes  et  peuples  commencent  à  révolter 
contre  le  duc  d'Albe.  Dieu  fasse  bien  prospérer  ceulx  qui  tiennent  son 
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party,  car  en  ce  costé  là  gist  tout  l'espoir  des  siens,  veu  la  mauvaise  et 
plus  suspect  que  jamais  yssue  des  affaires  de  France  ! 


1568.  —6  Mai. 

Dudîct  sieur  Trociziarthon  âudict  marescbal  de  Barvich,   du  VI«  jour  de  may. 

(Bibliolh.  nation.  —  Fonds  de  S.  Germ.-Harlaij ,  n<>  222,  lom.  i,  pièce  50.  —  Copie  du  temps.) 

Traitement  peu  convenable  que  lord  Elphinstone ,  envoyé  de  Murray ,  a  reçu  en  Angleterre.  — 
Parcimonie  d'Elisabeth,  qui  n'a  pas  même  voulu  payer  ses  chevau.x  de  poste.  — Nouvelles  de 
France. 

Monsieur  le  Mareschal ,  je  vous  remercie  du  livre  que  m'avez  envoyé. 
Jaçoit  que  ce  présent  porteur,  M.  Elpheston,  n'ayt  eu  pour  son  particuUier 
respect  tel  entretien  comme  de  sa  part  (ayant  fait  en  ce  pays  troys  voyages) 
il  avoit  mérité  et  pour  l'amour  de  monsieur  le  Régent  son  maistre,  néant- 
moings  je  m'asseure  que  le  gentilhomme  est  si  débonaire  que  nul  mauvais 
particulier  traictement  causera  qu'il  face  chose  aulcune  qui  puisse  recuUer 
la  bonne  intelligence  des  deux  royaulmes,  ou  alliéner  la  bonne  dévotion 
du  Régent  de  ces  cartiers ,  jaçoit  qu'il  y  ayt  eu  beaucoup  de  choses  suffi- 
santes pour  mettre  leur  dévotion  en  hazard.  Et  toutesfois  la  Magesté  de  la 
Royne  a  aucunement  accordé  et  satisfaict  à  telz  affaires  que  cedict  porteur 
a  proposez  de  la  part  dudtct  Régent.  Nonobstant  tout  ce  que  les  amys  dudict 
présent  porteur  ayent  peu  faire  pour  luy,  il  n'a  esté  possible  d'induire  la 
Royne  à  seulement  payer  pour  ses  chevaulx  de  poste.  Quant  aux  affaires 
de  France,  nous  tenons  la  paix  fort  suspecte  par  ce  qui  est  advenu  depuys 
sur  les  protestans.  Nostre  ambassadeur  nous  a  adverty  qu'il  y  avoit 
certain  nombre  de  navires  prestes  pour  aller  en  Escosse  ;  mais  la  Royne  a 
mandé  au  Roy  de  France  qu'elle  ne  pourroit  endurer  cella.  Je  vous  prie 
tenir  cecy  secret,  car,  s'il  venoit  à  estre  descouvert,  cella  bailleroit  occasion 
à  plusieurs  de  s'eslever  contre  le  Régent.  Et  rien  d'important  davantaige. 


1568  AMBASSADE  DE  LA  FOREST.  207 

1568.  —  6  Mai. 

Xiettres  de  Throckmortoii.  —  Fragments. 

(Biblioth.  nodon.  —  Fonds  de  S.  Germain-Harlay,  n"  222,  tom.  i,  p.  59.  —  Copie  du  temps.  ) 

Nouvelles  de  l'évasion  de  Marie  Stiiart.  —  Malheurs  qui  doivent  résulter  de  cet  événement  pour 
l'Angleterre  et  pour  l'Ecosse.  —  Résolution  d'Elisabeth  de  prendre  parti  pour  le  comte  de 
Murray. 

A  la  fin  de  la  lettre  de  Trokmorton  à  Melvj'n,  du  VI' du  présent  (1),  a  esté  adjousté,  depuis 
la  première  main ,   ce  qui  s'ensuyt. 

Par  les  lettres  du  mareschal  de  Barvyk,  du  iiij'  de  ce  moys,  nous  entendons 
que  la  Royne  d'Escosse  est  eschappée  de  Lokleven,  chose  trouvée  fort 
estrange  pour  plusieurs  consydérations.  Car  ceux  qui  luy  ont  baillé  les 
moyens  d'eschapper  ne  l'ont  fait  à  autre  intention  que  de  s'emparer  du 
gouvernement  du  royaume,  du  Roy  et  de  la  Royne;  dont  plusieurs  maux 
s'en  pourront  ensuyvre  à  vous  et  à  nous. 

lia  fin  de  la  lettre   dudict  Trokmarton  au  mareschal  de  Barvîk. 

Vos  nouvelles  du  iiij"  de  la  fuitte  de  la  Royne  nous  ont  beaucoup  eslonné, 
et,  estans  depuis  par  autres  confirmées,  nous  estonnent  davantage  pour  les 
maux  qui  en  adviendront  tant  à  eus  qu'à  nous.  Toutesfoys  je  loue  Dieu  de 
ce  que  la  Royne  notre  maistresse  est  délibérée  d'ayder  ce  bon  lord  deMoray 
plustost  que  telle  malheureuse  femme  ne  ses  alliez.  Nostre  ambassadeur 
nous  mande  de  France  que,  depuis  la  paix,  il  y  a  eu  plus  de  cruautez  et 
meurtres  sur  les  protestans  que  durant  toutes  les  guerres,  et  que  le  Prince  (2) 
est  en  plus  grand  doute  de  son  repos  qu'il  ne  fut  jamais.  C'est  un  mauvais 
advertissement  pour  nous. 

(1)  Voy.  ci-dessus  p.  204. 

(2)  Le  prince  de  Condé 
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1360.  —  9  Mai. 

Du  mareschal  de  Barvich  audict  Trocmarthon,  du  ix°  de  may  1568. 

(Bibliolh.  nation.  —  Fonds  de  S.  Germaitt-llarlay,  n'  222,  <•  i,  p.  63.   —  Copie  du  lemps.) 

Confirmation  de  l'évasion  de  Marie  Stuart.  —  Conséquences  funestes  que  doit  avoir  cet  événe- 
ment. —  Préparatifs  de  guerre  à  outrance  qui  se  font  de  part  et  d'autre.  —  Arrivée  de  Marie 
Stuart  au  château  d'Hamilton.  —  Messages  qu'elle  a  envoyés  immédiatement  au  Bégent  et  aux 
seigneurs  pour  leur  déclarer  qu'elle  révoque  son  abdication.  — Préparatifs  faits  à  Glasgow  par 
le  Régent  pour  lui  résister.  —  Troupes  levées  en  toute  hâte  par  le  comte  de  Marr,  lord  Humes 
et  lord  Graham.  —  Escarmouches  entre  les  Hamiltons  et  ceux  de  Glasgow.  —  Renfort  de  500 
soldats  envoyés  d'Edimbourg  au  Régent.  —  Permission  accordée  à  l'Ambassadeur  de  France  de 
se  rendre  auprès  de  la  Reine  à  Hamilton. 

Monsieur,  depuys  mes  dernières  lectres,  advertissement  m'est  venu  qu'il 
est  très  certain  ce  dont  vous  avoys  doubteusement  adverty  :  c'est  ce  qui  par 
plusieurs  a  esté  longuement  craint,  et  par  plusieurs  désiré,  de  la  délivrance 
de  la  Royne.  Quelle  dangereuse  affliction  est  maintenant  survenue,  le  pou- 
vez juger  par  ce  qu'on  a  tousjours  craint  et  qui  maintenant  est  advenu. 
Car,  outre  les  grands  préparatifz  que  se  font  d'ung  costé  et  d  aultre  pour  le 
faict  d'hostillité,  chacun  party  se  passionne  tout  outre  de  deffendre  sa  que- 
relle à  toute  extrémité. 

La  Royne,  le  lendemain  qu'elle  feust  arrivée  à  Hamilton,  où  elle  est 
encores  de  présent,  elle  envoya  un  gentilhomme  au  lord  Régent  et  ung 
aultre  aux  seigneurs  pour  leur  faire  entendre  qu'elle  estoit  délivrée  de  cap- 
tivité par  la  providence  de  Dieu ,  et  d'aultant  qu'elle  avoit  aucunement  con- 
senty  à  leur  authorité  qu'elle  y  avoit  esté  contrainte  par  la  sauvegarde  de 
sa  vye,  et  puysque  Dieu,  par  sa  mercy,  l'avoit  mise  hors  de  tout  danger, 
elle  n' estoit  obligée  à  plus  longuement  consentir  à  son  déshonneur  et  dés- 
avantaige;  et  partant,  elle  les  prioit  de  librement  et  paisiblement  luy 
remectre  et  résigner  son  pristin  estât.  Que  au  préalable  elle  voulloit  par- 
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donner  à  toutes  personnes  toutes  offenses  faictes  contre  son  estât  et  sa  per- 
sonne. 

Sur  quoy  le  lord  Régent  envoya  ung  Patrich  Heume  à  elle,  pour  sçavoir 
si  ce  maissaigier  estoit  envoyé  par  elle  et  par  son  sceu  et  commandement. 
Ce  qui  luy  fut  respondu,  je  ne  l'ay  encores  sceu.  Bientost  après  ung  Jehan- 
son,  publiant  de  par  la  Royne,  sa  souveraine,  de  pouvoir  royal ,  fut  pris  à 
Glasco  et  emprisonné  avec  les  fers.  On  a  desjà  faict  venir  à  Glasco  cinq  ou 
six  pièces  d'artillerie  de  Sterling,  et  par  là  on  présume  que  ledict  lord 
Régent  s'y  veull  fortifier.  Le  conte  de  Mare  luy  a  envoyé  quelques  gens  de 
guerre  et  en  lève  d'aultres  tous  les  jours.  Le  lord  Heume  et  le  lord  Greym 
s'acheminent  par  devers  luy  le  plus  hastivement  et  avec  le  plus  de  gens 
qu'ilz  peuvent.  Il  y  a  desjà  eu  quelques  alraictz  entre  ceux  de  Hamilton  et 
de  Glasco,  mais  il  ne  se  parle  point  encores  de  grand  faict;  seullement  qu'il 
y  a  ung  gentilhomme  nommé  Caudouell ,  allant  à  la  Royne ,  pris  par  ceulx 
de  Glasco:  en  quoy  il  appert  que  ceulx  de  Glasco  sont  dilligens  à  rencontrer 
les  Hamiltons  et  les  leurs.  Cinq  cents  soldatz  d'Edimbourg  vont  trouver  le 
lord  Régent.  L'ambassadeur  de  France  le  sieur  de  Beaumont)  eust  permis- 
sion d" aller  à  Hamilton  parlementer  avec  la  Royne.  Sur  quoy,  à  ce  que  j'en- 
tendz ,  quelque  pacquet  de  luy  a  esté  rencontré  et  pris;  mais  à  qui  il  s'ad- 
dressoit,  ne  l'ay  encores  sceu.  C'est  tout  ce  dont  vous  puys  advertir  pour  le 
présent  ;  attendant  ordinairement  voz  advertissemens  de  France ,  ne  faudray 
dilligemment  vous  advertir  de  tout  ce  qui  se  passera  en  ces  frontières. 
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1568.  —  10  Mai.  —  Londres. 

M.  de  Xia  Forest  au  Aoy. 

{Bililiolh.  nation.  —  Fonds  de  S.  Germain-IIarlay ,  n°  222,  tom.  i,  p.  61.  —  Original  signé.) 

Nouvelle  de  l'évasion  de  la  Reine  d'Ecosse. 

Sire,  troys  ou  quatre  heures  après  la  dépesche  que  je  feilz  hier  à  la  Ma- 
gesté  de  la  Royne,  dattée  du  huictiesme  de  ce  moys,  je  feuz  adverty  comme 
la  Royne  d'Escosse  s'estoit  eschappée  du  lieu  où  l'on  la  tenoit  prisonnière. 
Depuys,  d'heure  à  aultre,  j'en  ay  eu  tousjours  confirmation  jusques  à 
maintenant  que  j'en  ay  esté  adverty  tout  au  vray  et  par  des  doubles  et  des 
extraictz  des  lectres  qui  ont  esté  escriptes  de  deçà,  ainsi  que  plus  particul- 
lièrement  mon  neveu ,  présent  porteur,  fera  entendre  à  Vosdictes  Magestez , 
lesquelles,  s'il  leur  plaist,  donneront  foy  et  créance  en  tout  ce  qu'il  leur 
dira  de  ma  part. 

Sire,  je  prie  Dieu  vous  donner,  en  très  parfaicte  santé,  très  longue  et 
très  heureuse  vye.  De  Londres,  ce  x"  jour  de  May  1 568. 

Vostre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur  et  subjet , 

BOCHETEL.  ' 


(<)  H  y  a  dans  le  Ms.  une  autre  lettre  écrite  dans  les  mêmes  termes  et  le  même  jour  à  Catherine  de 
Médicis. 
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1368.  —  10  Mm. 

lettre  de  Trocmartfaon  aa  Régent  d'Xscosse,  du  X'  de  may. 

(Bib/iolh.  nation.  —  fonds  de  S.  Germain-Harlay,  n"  222,  tom.  i ,  p.  63,  —  Copie  du  temps.) 

Habileté  avec  laquelle  lord  Elphinstone  s'est  acquitté  de  sa  mission  en  Angleterre.  — Surprise  pé- 
nible causée  par  la  nouvelle  de  l'évasion  de  Marie  Sluart.  —  Nouvelles  de  France.  —  Cruautés 
exercées  contre  les  protestants  dans  ce  pays.  —  Regret  de  ce  qu'ils  ont  congédié  leurs  troupes 
allemandes.  —  Influence  que  ne  peut  manquer  d'avoir  leur  situation  sur  celle  des  protestants 
en  Angleterre  et  en  Ecosse. 

Monseigneur,  parce  que  ce  présent  porteur  (1)  s'en  retourne  bien  instruict 
tant  en  voz  affaires  qu'en  celles  de  France  et  des  aultres  lieulx,  je  seray 
plus  court  à  vous  descrire  plus  particullièrement  ce  que  j'ay  à  vous  dire, 
c'est  que  ce  gentilhomme  s'est  porté  saigement  et  discrètement  es  affaires 
qu'il  avoit  en  charge,  et  pense  qu'il  s'en  retourne  plus  satisfaict  qu'il  n'a 
faict  par  cydevant. 

Monseigneur,  depuys  voz  dernières  lectres  audict  Elpheston ,  du  premier 
de  may,  nous  avons  entendu  que  la  Royne  est  eschappée  de  Locleven; 
laquelle  chose,  je  vous  asseure,  a  beaucoup  fasché  tous  vos  amys,  s'es- 
bayssant  grandement  qu'on  n'a  eu  plus  d'esgard  à  chose  de  si  grande 
importance.  Et,  pour  aultant  que  je  suysencores  ignorant  des  circonstances 
du  faict  et  que  je  ne  sçay  qu'en  dire,  seullement  je  vous  commectray,  vous 
et  voz  actions,  en  la  garde  de  Dieu,  qui,  comme  je  m'asseure,  vous  fera 
prospérer,  comme  il  a  faict  tousjours  cydevant,  à  sa  gloire. 

Je  vous  envoyé  ung  édict  dernièrement  publié  à  Paris,  par  lequel  vous 
pourrez  colliger  que  l'authorité  de  France  et  ceulx  qui  ont  la  plus  grande 
voix  en  chapitre  sont  particullièrement  affectionnez  aux  Parisiens  et  aux 
papistes,  qui  exercent,  comme  nous  mande  notre  ambassadeur,  toutes  les 

(1J  Lord  Elphinstone.  «  C'est  cestuycy  gui  a  apporté  les  bagues  et  qui  les  a  vendues  à  la  Royne.  »  —  Cette 
.innotation,  écrite  en  marge,  est  de  la  main  de  M.  de  La  Forest. 
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cruaultez  du  monde  contre  les  protestans,  comme  s'ilsestoient  pretz  à  recom- 
mancer  de  les  tourmenter;  qui  faict  que  le  Prince  (1  )  et  ses  assotiez  se  tien- 
nent sur  leurs  gardes  plus  que  jamais.  Et  je  suys  marry  (mais  c'est  trop 
tard  )  qu'ilz  ayent  renvoyé  leurs  forces  d'AUemaigne.  Hz  ne  peuvent  s'en 
trouver  mal  que  vous  et  nous  ne  nous  en  sentions ,  vous,  dis-je,  principal- 
lement,  si  Dieu  et  vous  n'y  mettez  bon  ordre,  veu  la  disposition  que  j'y 
voys.  A  quoy  la  liberté  de  ceste  femme  vous  achemine  grandement. 

Parolles  de  V adverlisseur .  —  Ceste  lectre  n'estoit  parfaicte  ains,  ainsy  que 
je  l'ay  trouvée,  l'avez. 


Discours  de  l*advertisseur. 

Note  adressée  à  l'Ambassadeur  par  le  secrétaire  de  Throckmorton.  —  Détails  sur  les  moyens  qu'il 
a  employés  pour  prendre  connaissance  de  deux  billets  écrits  à  son  maître  par  le  secrétaire 
Cecil.  —  Renseignements  sur  une  conférence  secrète  qui  a  eu  lieu  entre  Throckmorton.  Cecil  et 
un  nommé  Duval ,  agent  des  protestants  de  France. 

Monsieur,  de  la  venue  de  monsieur  de  Bethon,  de  la  responce  qu'il  a  eue 
de  la  Royne  par  monsieur  Trocmarthon  et  aultres  affaires ,  je  ne  vous  en 
escrits  rien,  car  je  pense  qu'en  estes  mieulx  adverty  que  moy.  Aussi  de 
deux  frères  escossois  (2)  qui  viennent  de  France  et  vont  en  Escosse.  Bien 
vous  advertys  que,  jeudy  dernier,  nostre  Secrétaire  (3 1,  estant  venu  à  Lon- 
dres de  la  court,  renvoya  soudainement  ung  palefrenier  à  monsieur  de 
Trocmarthon  avec  un  mot  de  lectre ,  laquelle  je  luy  apportois  en  hault. 
Soudain  il  me  demanda  pappier  et  encre ,  et,  ayant  rescript  deux  ou  trois 
motz,  me  demanda  l'orthographe  de  ce  mot  manderay ,  qui  me  meit  en 
grand  soubçon,  car  il  n'avoit  jamais  accostumé  d'escrire  en  françoys,  ains 
j'en  avois  le  commandement.  Par  ce  je  pris  bien  garde  que  deviendrent 

(1)  Le  prince  de  Condé. 

(2)  Lord  Claude  Hamilton  et  lord  Arbroath. 
{3)  Le  secrétaire  Cecil. 
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ces  deux  petites  lectres  encloses  l'une  dans  l'aultre,  lesquelles  feurent  mises 
dans  le  ressort  de  son  escarcelle.  Hier  matin,  luy  estant  à  la  garderobbe, 
ouvris  soudain  le  ressort  de  ladicte  escarcelle,  non  pour  l'argent,  mais  pour 
lesdictz  deux  brevetz.  Celle  du  Secrétaire  estoit  : 

«  Monsieur,  moy  estant  arrivé,  est  venu. en  nostre  logis  monsieur  South, 
»  gentilhomme  de  monsieur  l'Amyral  de  ce  pais,  qui  m"a  commandé  vous 
))  faire  tenir  dilligemment  et  seurement  ce  brevet  icy  enclos.  » 

L'aultre  brevet,  de  la  part  dudict  South  :  «  Monsieur,  ceste  nuict-cy  est 
»  arrivé  en  ma  maison  un  personnaige  que  bien  cognoissez,  qui  a  bonne 
»  envye  et  exprès  commandement  de  parler  à  vous.  Je  vous  prie  nous 
»  mander  où  et  quant  il  vous  plaira.  » 

Par  lesdicts  deux  brevetz  je  colligeay,  et  mesmes  par  ce  mot  je  manderay 
que  ce  pourroit  estre  Duval,  joing  ce  que  je  vous  mandois  dernièrement 
d'une  lettre  en  chiffre  au  secrétaire  Cicille  (i).  Parquoy  ,  y  prenant  bien 
garde,  sans  faire  semblant  de  rien,  je  remarquis  hier,  environ  neuf  heures 
du  soir,  plusieurs  allées  et  venues  de  nostredict  Secrétaire  ;  enfin  je  le  veiz 
entrer  par  la  porte  de  l'estable,  avec  un  si  semblable  audict  Duval  qu'on 
peultcroyre  que  c'est  luy  mêmes.  Parla,  Monsieur,  pouvez  penser  que  je  suys 
banny  de  ce  conseil  privé,  n'ayant  plus  la  charge  et  conduicte  de  luy  comme 
j'avois  auparavant;  mais,  puysqu'il  y  fault  aller  par  ce  bout,  laissez  m'en 
faire  fin  contre  fin ,  à  bon  chien  bon  os.  D'une  chose  je  vous  prie  et  les 
vostres,  ne  vous  affectionner  si  fort  qu'on  n'ayt  occasion  d'augmenter  contre 
moy  le  soubçon  jà  conceu,  et  vous  cognoistrez  que  je  sçay  aultant  de  chan- 
sons qu'eulx. 

L'ung  des  estatz  est  desjà  baillé,  et  pensons  que  nous  aurons  beaucoup 
d'affaires  d'en  attrapper  quelqu'ung  des  aultres;  mais,  pour  nous  appaiser, 

(1)  Cette  lettre  existe,  avec  les  autres  copies,  dans  les  papiers  de  l'Ambassadeur,  mois  elle  est  peu  in- 
téressante, et  n'a  aucun  rapport  avec  les  affaires  d'Ecosse. 
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on  nous  a  dict  que,  si  nous  n'estions  du  conseil  à  la  ville,  que  notre  conseil 
seroit  employé  aux  champs  (f;. 


1568.  —  15  Mai.  —  Londres. 

BS.   de  lia  ]^orest  à  la  ELeyne-mère. 

(  Biblioth.  nalion.  —  Fonds  de  S.  Germain-Harlay,  n"  222 ,  lom.  t ,  pièce  65.  —  Original  signé.  ) 

Arrivée  de  Beatoun  à  Londres.  —  Détails  qu'il  a  donnés  sur  la  délivrance  de  Marie  Stuart.  — 
Charge  donnée  par  M.  de  La  Forest  à  son  neveu  de  rendre  compte  à  la  Reine  de  cet  événe- 
ment, ainsi  que  de  l'acquisition  des  bijoux  de  Marie  Stuart  faite  par  Elisabeth,  moyennant  douze 
mille  écus.  —  Remercîments  de  l'Ambassadeur  pour  le  successeur  que  la  Reine  lui  destine. 
—  Assurance  qu'en  attendant  son  arrivée,  il  veillera  avec  soin  à  tout  ce  qui  a  rapport  aux  af- 
faires d'Ecosse.  —  Communication  de  diverses  lettres  relatives  à  ce  pays,  et  dont  les  copies  lui 
ont  été  livrées. 

Madame ,  ung  peu  devant  la  réception  des  lectres  de  Voz  Magestez,  le 
sieur  de  Bethon  ,  présent  porteur ,  est  arrivé  en  ceste  ville ,  duquel  j'ay 
entendu  plus  au  long  les  particullaritez  de  la  délivrance  de  la  Royne  d'Es- 
cosse  dont  j'ay  escript  par  ci-devant  à  Voz  Magestez  par  mon  neveu  ;  sur 
lequel  je  me  remectray  de  toutes  choses,  et  mesmement  de  ces  bagues,  les- 
quelles ,  ainsy  qu'il  vous  dira,  ont  esté  icy  envoyées  fort  secrètement ,  et 
enfin ,  comme  j'ay  ci-devant  escript ,  acheptées  par  ceste  Royne  pour  la 
somme  de  douze  mil  escuz.  Il  vous  dira  aussi,  Madame,  les  propoz  qu'il  a 
euz  avecq  ladicte  dame  touchant  icelles  bagues,  suivant  l'instruction  que  je 
luy  avois  donnée.  Et  par  ce  que  entendra  de  luy  Vostre  Magesté,  elle  pourra 
cognoistre  qu'il  n'y  a  riens  plus  certain  qu'aujourd'hui  elles  sont  entre  ses 
mains  ;  remerciant  au  demourant  icelle  Vostre  Magesté,  tant  et  si  très  hum- 
blement que  je  puys,  du  successeur  (2)  qu'il  luy  a  pieu  me  destiner,  acten- 
dant  lequel  j'auray  cependant  l'œil  à  tout  ce  qui  concernera  le  service  de 

(1)  Cl  Cecy  s'entend  de  Trocmarton  qui  pourchassoit  d'estre  du  Conseil,  mais  je  croy  qu*iî  en  est  exclu,  n 
Note  écrite  ea  marge ,  de  la  main  de  l'Ambassadeur. 
[i)  François  de  Salignac  de  La  Uotbe  FénéloD. 
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Voz  Magestez  et  mesme  à  tout  ce  que  ceulx  de  deçà  entreprendront  ou  voul- 
dront  traicter  en  Escosse,  qui  est  aujourd'huy  ce  qui  importe  le  plus. 

Madame,  je  prie  Dieu  vous  donner,  en  très  parfaicte  santé,  très  longue  et 
très  heureuse  vye.  De  Londres,  ce  xv°  jour  de  May  1 568. 

Madame,  achevant  ceste  dépesche,  j'ay  receu  un  double  de  quelques  lec- 
tres  que  j" envoyé  à  Vostre  Magesté  (1);  par  lequel  elle  cognoistra  ce  qu'ilz 
entendent  et  pensent  de  deçà  des  affaires  d'Escosse  et  semblablement  aucu- 
nes choses  touchant  Duval  qui  est,  à  ce  qu'il  semble,  encores  retourné 
de  deçà. 

Vostre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur  et  suget, 

BOCHETEL. 


1568.  —  16  Mai. 


Advcrtissement  d*Escosse,  du  XVI^  de  may  1568. 

(Bibliotli.  nation.  —  Fonds  de  S.  Germain-Harlay ,  no  222,  tom.  i,  pièce  66.  —  OngiiiaL) 

Relation  sommaire  du  combat  de  Langside.  —  Défaite  de  l'armée  de  Marie  Stuart.  —  Fuite  de  la 
Reine.  —  Noms  des  principau.\  seigneurs  tués ,  blessés  ou  prisonniers. 

De  la  part  de  la  Royne,  il  y  avoit  six  mil  hommes,  desquelz  le  comte  d'Ar- 
guille  estoit  lieutenant  général.  La  compagnie  du  Régent  et  des  seigneurs 
estoit  estimée  de  quatre  mil  hommes. 

Les  Hamiltons  avoient  l'avant-garde  de  la  Royne  ,  assistés  de  plusieurs 
autres ,  jusques  au  nombre  de  deux  mil  hommes. 

Les  deulx  armées  estrivèrent  (2)  pour  une  montaigne,  là  où  ilz[se]  ren- 
contrèrent en  ung  passage  estroict  au  travers  d'un  village  (3). 

(1)  Ce  sont  les  lettres  de  Throckmorton  et  du  maréchal  de  Berwick  livrées  à  l'Ambassadeur  par  le  secré- 
taire de  Throckmorton. 

(2)  C'est-à-dire  luttèrent  de  vitesse,  firent  effort  pour  s'emparer  d'une  montagne.  Ce  verbe  estriver,  en  anglais 
(0  strive,  est  ancien;  on  le  rencontre  fréquemment  dans  le  poëme  de  Guillaume  Guiart. 

(3)  Langside,  dans  le  comté  de  Renfrew,  à  deux  milles  et  demi  S.-S.-O.  da  Glasgow. 
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Le  seigneur  Heume,  le  seigneur  Simple  et  le  conte  deMoreton  conduy- 
soient  l'avanfgarde  du  Régent. 

La  bataille  continua  par  l'espace  de  troys  quars  d'heure;  en6n  ceulx  du 
party  de  la  Royne  furent  rompus  et  mis  en  route.  Le  conte  de  Murrey  pria 
ceulx  de  sa  compagnie  de  s'abstenir  d'effusion  de  sang,  autrement  tous  les 
gens  de  pied,  estans  en  plus  grand  nombre  que  ceulx  de  cheval ,  eussent 
entièrement  esté  défaictz.  Les  gens  de  cheval  de  la  Royne,  dont  le  sei- 
gneur Heirries  estoit  général ,  fuyrent. 

La  Royne,  estant  sur  une  montaigne,  vit  ceste  défaicte,  près  d'ung  demy 
mil  d'où  elle  estoit  ;  laquelle,  accompagnée  du  seigneur  de  Boyde,  du  sei- 
gneur Flaming,  avec  vingt  personnes,  ce  mit  en  fuyte,  et  furent  poursuyvies 
de  bien  près. 

Le  nombre  de  ceulx  qui  furent  tuez  est  estimé  de  six  à  sept  vingtz  per- 
sonnes, non  compris  ceux  qui  sont  mors  depuis  la  bataille. 

Prisonniers  prins  par  ceulx  de  la  part  du  Régent ,  trois  cents  et  d'avan- 
tage, du  nombre  desquelz  est  le  seigneur  Seton,  le  seigneur  Rosse ,  messire 
Jacques  Hamilton,  monsieur  Montgomery,  monsieur  de  Casselles,  le  viconte 
d'Ayre,  le  viconte  de  Lithecow,  le  jeune  seigneur  de  Preston,  avec  plusieurs 
autres  dont  la  plus  grand  part  sont  du  surnom  de  Hameltons  ou  de  leur 
alliez.  Hz  sont  prisonniers  au  chasteau  de  Glasco.  Alexandre  Stuart,  capi- 
taynede  gens  de  pied,  tué;  John  Hamelton  de  Milborne,  maistre  d'hostel  du 
Duc,  et  John  Hamelton  de  Ormeston ,  tuez. 

Du  party  du  Régent  n'y  a  eu  ung  seul  homme  de  renom  tué;  plusieurs 
ont  esté  blessés.  Le  seigneur  Heume  est  blessé  au  visage  et  en  la  jambe;  le 
seigneur  Ogletree  est  blessé  et  en  danger  :  son  filz  eust  tué  le  seigneur  de 
Seton  n'eust  esté  le  conte  de  Murrey  qui  le  sauva.  André  Carre  de  Fauder- 
syde  fort  blessé  et  en  danger. 
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1568. —Mai.  — Paris. 

lia  Reyne-mère  à  M.  de  lia  Forest  (1}. 
(  Bibliolh.  nation.  —  Fonds  de  S.  Germain-Harlay,  n'  222 ,  I.  \  ,  pièce  67.  —  Minute.  ) 

Réception  par  la  Reine  des  nouvelles  relatives  à  l'évasion  de  Marie  Stiiart.  —  Son  vif  désir  de  sa- 
voir où  est  la  Reine  d'Ecosse,  et  ce  qui  se  passe  tant  en  ce  pays  qu'en  Angleterre.  —  Satis- 
faction au  sujet  des  lettres  communiquées  par  l'Ambassadeur.  —  Désir  de  la  Reine  d'avoir,  en 
en  payant  la  valeur,  les  perles  qui  ont  appartenu  à  Marie  Stuart.  —  Instructions  données  dans 
ce  sens  au  neveu  de  M.  de  La  Forest. 

Monsieur  de  La  Forest,  j'ay  receu  deux  de  vos  lectres,  des  vij"  et  x"  de  ce 
moys,  et  entendu  par  vostre  nepveu,  présent  porteur,  ce  que  l'on  vous  a 
rapporté  du  costé  d'Escosse,  comme  la  Royne,  ma  belle-fille,  s'est  sauvée 
du  lieu  où  elle  estoit;  et,  pour  ce  que  je  désire  bien  de  sçavoir  en  quel  lieu 
elle  est  à  présent,  et  ce  qu'il  aura  réuscy  de  ce  faict,  je  vous  prie  m'en 
mander  ce  que  vous  en  aurés  entendu  et  tout  ce  que  vous  pourrez  sçavoir 
de  toutes  les  occurances  que  surviendront  par  dellà ,  tant  en  Escosse  que 
Angleterre,  comme  vous  avés  très  bien  faict  jusques  icy,  et  mesmes  par  les 
copies  des  lectres  que  m'avez  envoyées,  par  lesquelles  l'on  veoid  bien 
comme  ils  discourent  de  delà  de  noz  affaires,  ainsi  que  bon  leur  semble. 
Quant  aux  bagues  de  ladicte  Royne  d'Escosse,  je  desirerois  bien,  suivant 
ce  que  je  vous  ay  dernièrement  escript,  recouvrer  lesdictes  perles  avec  le 
demeurant  dont  je  vous  faisois  mention  par  ma  lectre.  A  quoy  je  vous  prie 
de  regarder  et  tascher,  par  tous  les  moïens  que  vous  pourrez,  de  faire  en 
sorte  qu'elles  me  demeurent,  en  payant  ce  à  quoy  elles  seront  appreitiées, 
ainsi  que  j'ay  donné  charge  à  vostre  nepveu  vous  dire  de  ma  part.  Que  me 
gardera  de  vous  faire  plus  longue  lectre  que  de  prier  le  Créateur,  monsieur 
de  La  Forest,  qu'il  vous  ait  en  sa  sainte  et  digne  garde.  Escript  à  Paris  le 
jour  de  May  1568. 

(1)  Celte  lettre  ne  fut  pas  envoyée,  mais  remplacée  par  la  suivante. 

II.  28 
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1568. —  21  Mai.  — Paris. 

lia  Reyne-inère  à  M.  de  Xa  Forest. 

(^Biblioth.  nalion.  —  Fonds  de  S.  Germain-Harlay,  n"  222,  l-  i,  P-  67.  —  Minute,  j 

Réception  de  trois  dépêches  do  l'Ambassadeur.  —  Détails  donnés  à  la  Reine  par  le  neveu  de 
M.  de  La  Forest  et  par  Beatoun  sur  l'évasion  de  Marie  Stuart. — Invitation  à  r.\mbassadeur  de 
continuer  activement,  comme  par  le  passé,  ses  informations  sur  ce  qui  se  passe  en  Angleterre. 
—  Ordre  do  ne  plus  s'occuper  ni  des  perles,  ni  d'aucun  des  bijoux  de  Marie  Stuart.  —  Satis- 
faction de  la  Reine-mère  de  savoir  ces  bijoux  entre  les  mains  d'Elisabeth,  à  qui  elle-même  les 
enverrait  si  la  Reine  d'.\ngleterre  ne  les  avait  pas. 

Monsieur  de  La  Forest,  j'ay  receu  trois  de  voz  lectres,  des  vij%  x'  et  xv"  de 
ce  moys,  et  entendu ,  tant  par  vostre  nepveu,  présent  porteur,  que  despuis 
par  le  sieur  de  Bethon,  la  délivrance  de  la  Royne  d'Escosse,  et  comme  toutes 
choses  se  sont  passées  jusques  au  parlement  dudict  sieur  de  Bethon,  et 
aussy  j'ay  veu  par  les  coppies  de  lectres  que  vous  avez  envoyées  en  quelle 
opinyon  ilz  ont  nos  affaires  de  deçà.  Sur  quoy  je  ne  vous  manderay  sinon 
que  vouz  nouz  teniez  adverty  ordinairement  de  tout  ce  que  vous  pourrez 
sçavoir  de  toutes  les  occurrances  que  surviendroient  par  dellà,  comme  vous 
avez  très  bien  faict  jusques  icy.  Quant  aulx  bagues  de  la  Royne  d'Escosse, 
dont  je  vous  ay  escript  dernièrement,  et  desquelles  la  Royne  d'Angleterre  a 
reteneu  les  perles,  comme  vous  m'avez  despuis  mandé,  il  n'est  plus  de  be- 
soing  de  vous  en  mectre  en  poyne,  pour  ce  que  je  désire  qu'elle  les  retienne 
toutes,  comme  il  est  bien  raisonnable,  et,  si  je  les  avoiz,  je  les  luy  envoie- 
rois.  Qui  est  tout  ce  que  je  vous  manderay  pour  le  présent  que  de  prier  le 
Créateur,  monsieur  de  La  Forest,  qu'il,  etc.,  etc. 


1568  AMBASSADE  DE  LA  F(3REST.  219 


1 568.  —  22  Mai.  —  Londres. 

M.  de  lia  Forest  au  Roy. 

{Bibliolh.  nation.  —  Fonds  de  S.  Germain-Harlay,  n»  222,  I.  i,  pièce  72.  —  Original  signé.) 

Nouvelle ,  qui  avait  été  transmise  au  Roi  par  l'Ambassadeur,  de  l'arrivée  de  Marie  Stuart  en  An- 
gleterre après  la  défaite  de  son  armée.  —  Appréhensions  qu'il  avait  conçues  sur  la  manière 
dont  elle  serait  traitée.  —  Déclaration  qui  a  été  faite  depuis  par  Elisabeth  qu'elle  voulait  traiter 
Marie  Stuart  en  reine  et  non  en  fugitive.  —  Vive  opposition  que  la  Reine  d'Angleterre  a  trouvée 
sur  ce  point  dans  son  Conseil.  —  Parti  qu'elle  a  pris  de  suspendre  toute  décision  jusqu'à  la 
réunion  complète  du  Conseil ,  et  d'y  mander  immédiatement  le  duc  de  Norfolk  et  les  comtes 
d'Arundel  et  de  Leiccster.  —  Attente  du  résultat  de  cette  mesure.  —  Assurance  donnée  à  M.  de 
La  Forest  qu'Elisabeth  a  résolu  d'admettre  Marie  Stuart  dans  son  intimité.  —  Doutes  de  l'Am- 
bassadeur à  cet  égard.  —  Sa  conviction  que  dans  tous  les  cas  les  deux  Reines  ne  vivraient  pas 
pendant  huit  jours  en  bonne  intelligence.  —  Détails  sur  le  passage  de  Marie  Stuart  en  Angleterre. 

Sire ,  avant-hier  je  dépeschay  à  Vostre  Magesté  ung  de  mes  gens  pour 
luy  porter  la  nouvelle,  venue  de  deçà,  de  l'arrivée  de  la  Royne  d'Escosse  en 
Angleterre,  après  avoir  veu  la  perte  et  deffaicte  de  ses  gens,  et  faisois  en- 
tendre, entre  aultres  choses,  à  Vostredicte  Magesté  combien  j'avois  pour  sus- 
pect le  traictement  qui  luy  seroit  faict  en  ce  royaulme ,  comme  j"ay  encores 
à  la  vérité.  Mais  d'aultant.  Sire,  que,  en  cella  ny  en  tous  aultres  événemens, 
je  ne  me  veulx  point  croire  ny  ne  me  croiray  jamais ,  et  de  tant  moings 
quant  j'en  desireray  tout  le  coutraire,  comme  je  faictz  en  cestuy-cy,  j'ay 
pensé  devoir  advertir  Vostre  Magesté  que,  depuys  le  partement  de  mon 
homme,  j'ay  eu  adviz  par  lequel  on  m'asseure  que  ceste  Royne  en  son  Con- 
seil a  soustenu  de  tout  son  pouvoir  ladicte  dame  d'Escosse,  faisant  entendre 
à  tous  ceulx  qui  y  assistoient  qu'elle  la  voulloit  honorer  et  recevoir  ainsi 
qu'il  estoit  convenable  à  sa  dignité  et  première  grandeur,  et  non  à  sa  for- 
tune présente;  et  que,  voyant  que  la  pluspart  de  ceulx  qui  estoient  là  pré- 
sens différoient  du  tout  de  son  oppinion ,  remeist  à  en  résouldre  quant  tous 
les  seigneurs  de  son  Conseil  seroient  ensemble;  et  à  l'instant  commanda 
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que  le  duc  de  Nolfold,  contes  d'Arondel  et  de  Leyster,  faussent  mandez. 
Eulx  arrivez,  nous  sentirons  plus  au  vray  ce  que  Ton  a  à  espérer  en  cecy. 
Aucuns  m'ont  voullu  dire  que,  si  elle  n'est  surmontée  et  vaincue  par  une 
obstinée  délibération  et  remonstrance  des  siens,  qu'elle  tiendra  tousjours  la- 
dicte  dame  d'Escosse  près  d'elle,  avec  toutes  les  courtoysies  et  faveurs  dont 
elle  se  pourra  adviser ,  et  qu'il  y  aura  bien  faulte  de  passe-temps  si  elles 
n'en  trouvent  ensemble.  Mais  ceulx-là  fondent  leur  discours,  selon  mon  foi- 
ble  jugement,  sur  les  choses  apparentes  et  sur  les  propoz  qui  pour  ung 
temps  ont  couru  de  leur  entretien  et  amityé ,  comme  si  au  gouvernement 
des  grands  estatz  et  principaultez  les  particuUières  affections  dévoient  avoir 
quelque  lieu  !  Et  bien  qu'il  advînt  ainsy  que  l'on  en  discourt,  si  y  a  il  bien 
à  craindre,  si  seuUement  elles  sont  huict  jours  ensemble,  que  pour  la  diffé- 
rence qu'il  y  a  entre  elles  deulx  de  beaulté  et  de  bonne  grâce,  que  toute  leur 
amityé  ne  se  convertisse  en  extrême  envye  et  jalouzie. 

La  Royne  d'Ecosse  se  sauva  dans  ung  batteau  avecques  quatorze  hommes 
seullement  et  une  damoiselle,  le  lord  Harreys  avecques  elle  ;  et,  incontinant 
qu'elle  feust  arrivée  en  ung  port  de  ce  royaulme,  elle  feust  mise  en  seureté 
en  la  maison  de  mylord  Scroup.  Depuys  on  a  escript  au  mareschal  de  Bar- 

wch  qu'il  envoyast  audict  chasteau  cinquante  harquebouziers  (1) 

Sire,  je  prie  Dieu  vous  donner,  en  très  parfaicte  santé,  très  longue  et  très 
heureuse  vye.  De  Londres,  ce  xxij''  jour  de  May  1568. 
Vostre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur  et  suget , 

BOCHKTEL. 

(1)  Le  reste  de  cette  lettre  est  étranger  aux  affaires  d'Ecosse  et  peu  important. 
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1568.  —  Mai.  —  Paris. 

lie  Roy  au  comte  de  Murray. 

(Bibliolh.  nation.  —  fonds  de  S.  Germain-Harlay,  n»  2-2-2  ,  l.  i  ,  p.  1" ■  —  Minute  {*).  ) 

Réception  de  la  lettre  écrite  au  Roi  le  20  avril  par  le  comte  de  Murray.  —Plaisir  que  Charles  I.V 
a  ressenti  des  bonnes  nouvelles  du  jeune  Roi  d'Ecosse.  —  Sa  volonté  de  maintenir  avec  lui  dans 
toute  son  intégrité  l'ancienne  alliance  des  Rois  de  France  et  d'Ecosse.  —  Déclaration  que,  non- 
seulement  le  Roi  d'Ecosse,  pour  la  conservation  de  sa  couronne,  mais  que  le  comte  de  Murray 
lui-même,  pour  ses  intérêts  particuliers ,  peuvent  compter  sur  l'appui  du  Roi  de  France. 

J'ay  veu  ce  que  m'avez  escript  par  vostre  lettre  du  xx^  du  passé  et  receu 
bien  grand  plaisir  d'entendre  des  nouvelles  du  Roy,  mon  bon  frère  (2),  tant 
pour  sa  santé  que  pour  la  bonne  et  grande  espérance  que  vous  me  donnez 
de  sa  bonne  nourriture  et  de  ce  que,  en  l'aage  où  il  est  à  présent,  il  promet  à 
l'advenir.  Vous  voulant  bien  advertir  que  de  ma  part  je  ne  diminuray  en 
rien  l'alliance,  bonne  amitié  et  confédération  qu'il  y  a  eu  de  si  longtemps 
entre  les  rois  ses  prédécesseurs  et  les  miens,  et  que,  en  ce  qui  concerne  la 
conservation  de  sa  couronne  et  Estât  (3)  et  entretènement  de  nostre  amitié, 
je  n'y  obmétray  aucune  chose  de  tout  ce  que  vous  pouvez  et  devez  espérer 
demoy,  et  mesmes  pour  vostre  particulier  en  ce  dont  vous  voudrez  me  requé- 
rir (4),  comme  j'ay  donné  charge  au  gentilhomme,  présent  porteur,  vous 

dire  plus  particulièrement  de  ma  part,  priant  le  Créateur  (5) 

qu'il  vous  ayt  en  sa  saincte  et  digne  garde.  — Escript  etc.  (6). 

(IJ  A  cette  minute  est  jointe  dans  le  Ms.  la  transcription  d'un  autre  texte  de  la  même  lettre  rédigée  d'une 
manière  plus  favorable  aux  intérêts  de  Marie  Stuart,  comme  le  prouvent  les  modifications  et  additions  que  nous 
relatons  ci-après.  Rien  n'indique  laquelle  de  ces  deux  lettres  fut  envoyée  au  Régent,  toutefois  il  est  bien  proba- 
ble que  ce  fut  la  seconde. 

(2)  Dans  le  second  texte,  au  lieu  de  du  Roy,  mon  bon  frire,  il  y  a  du  prince  d'Écosse- 

(3)  Xu  lieu  de  la  conservation  de  sa  couronne  et  Estât,  il  y  a  /a  conservation  du  royaume  d'Escosse. 

(4j  Le  second  texte  ajoute  :  Vous  priant  aussy  n'oublier  pas  de  /aire  envers  la  Roy7ie,  ma  bonne  seur  ce  que 
nous  me  promistes  à  vostre  partement,  et  quelle  se  ressente  de  l'amitié  et  bonne  volunlé  que  je  luy  porte,  faisant 
en  sorte  quelle  puisse  estre  en  liberté  et  tout  ainsi  qu'elle  estait  auparavant  sa  détention.  Et,  en  ce  faisant,  vous 
ferez  chose  que  je  recevray  à  singulier  plaisir,  comme,  etc. 

(3)  Au  lieu  d'un  blanc,  il  y  a  dans  le  second  texte  :  Monsieur  le  comte.  Cette  formule  se  retrouve  également 
en  tête  de  la  lettre. 

(6)  Second  texte  :  Escrit  à  Parts  le       ;oiir  de  May  1 568. 
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1568.  —  12  Juin.  — Londres. 

M.  de  lia  Forest  au  Roy  (I). 
(  Biblioth.  nation.  — Fonds  de  S.  Germain-Hartay ,  n'  222,  lom.  i,  pièce  80.  —  Original  signé  ) 

Arrivée  de  M.  de  Montmorin  à  Londres  le  3  juin.  —  Autorisation  qui  lui  a  été  donnée  par  Elisa- 
beth, après  quelques  délais,  d'aller  visiter  Marie  Stuart.  —  Compte-rendu  de  l'audience  accordée 
par  la  Reine  d'Angleterre  aux  deux  Ambassadeurs.  —  Protestations  faites  par  Elisabeth  de  ses 
bonnes  intentions  à  l'égard  de  la  Reine  d'Ecosse.  —  Incertitude  dans  laquelle  elle  a  laissé  les 
deux  Ambassadeurs  sur  ses  véritables  desseins.  —  Engagement  qu'elle  a  pris  de  ne  pas  per- 
mettre qu'on  attente ,  soit  à  l'honneur ,  soit  à  la  vie  de  Marie  Stuart ,  tant  qu'elle  restera  dans 
ses  États.  —  Mission  donnée  à  Middiemore  de  se  rendre  auprès  de  Marie  Stuart  et  de  là  en 
Ecosse.  — Motifs  apparents  de  cette  démarche.  — Conviction  de  M.  de  La  Forest  qu'Elisabeth 
n'a  aucun  désir  de  réconcilier  INIarie  Stuart  avec  ses  sujets.  — Ombrage  donné  aux  ministres 
d'Elisabeth  par  les  armements  qui  se  font  en  France.  —  Avis  transmis  au  Roi  sur  les  menées 
de  Duval  avec  le  comte  de  Leicoster  et  sur  un  projet  do  tentative  pour  s'emparer  de  Dieppe. 
—  Querelle  entre  le  Portugal  et  l'Angleterre. 

Sire,  monsieur  de  Montmorin  est  arrivé  en  cesle  ville  dès  le  troysiesme 
jour  de  ce  moys ,  et  la  cause  pourquoy  luy  et  moy  avons  tant  retardé  à 
dépescher  à  Voz  Magestez  est  que,  sur  la  fin  de  l'audience  que  nous  eusmes 
de  ceste  Royne,  il  y  a  desjà  six  jours,  où  nous  luy  feismes  entendre  comme 
Voz  Magestez  desiroient  qu'il  visitast  la  Royne  d'Escosse,  elle  nous  dici 
que  certainement  elle  les  vouUoit  bien  gratifier  en  tout  ce  qu'elle  pourroit , 
mais  qu'elle  nous  prioit  d'avoir  pacience  pour  troys  ou  quatre  jours ,  et 
que,  après,  elle  nous  donneroit  responce  là  dessus.  Aujourd'huy  seullement 
nous  avons  eu  ladicte  responce ,  ayant  trouvé  bon  ladicte  dame  que  ledict 
sieur  de  Montmorin  allast  trouver  celle  d'Escosse ,  laquelle  elle  faict  appro- 
cher bien  avant  dedans  son  royaulme,  en  une  place  appellée  Stafortchier(2), 

M)  M.  de  La  Forest  écrivit  le  même  jour  à  Catherine  de  Mcdicis  une  lettre  qui  n'est  qu'un  résumé  succinct 
de  celle-ci,  et  dont  nous  nous  contenterons  d'extraire  le  passage  suivant  :  «  M.  de  Montmorin  n'attend  plus 
que  son  passeport  pour  aller  vers  la  Royne  d'Escosse;  laquelle,  en  mon  adviz,  il  pourra  trouver  au  lieu  que 
j'escriptz  au  Roy,  siuou  en  chemin  pour  y  venir.  La  pauvre  dame  ,  à  ce  que  je  puys  conjecturer,  est  pour  de- 
meurer icy  longtemps,  si  par  quelque  nouvel  accident  elle  n'en  est  tirée.  » 

(2)  Stafford  dans  le  SialTorJshire.  —  De  Carlisle  Marie  Stuart  fut  transférée  à  Bolton  et  bientôt  après  â 
Tutbury  ,  mais  elle  n'est  jamais  allée  à  Stafford. 
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assez  près  de  la  maison  du  comte  de  Leyster,  à  quatre  vingtz  mille  d'icy  ou 
environ. 

Au  demeurant,  quant  au  propoz  qui  se  sont  passez  en  ladicte  audience , 
actendant  que  par  la  bouche  dudict  sieur  de  Montmorin  Vos  Magestez  les 
entendent  plus  particullièrement,  je  vous  diray,  Sire,  succinctement  que, 
luy  ayant  fort  bien  faict  entendre  à  ladicte  dame  sa  charge ,  consistante  en 
premier  lieu  de  l'aise  et  contentement  que  Voz  Magestez  avoient  eues  de 
l'arrivée  de  la  Royne  d'Escosse  en  son  royaume ,  comme  un  vray  port  de 
son  salut;  puys,  de  l'asseurance  qu'elles  avoient  du  bon  et  gracieulx  recueil 
qu'elle  luy  feroit,  auquel,  pour  la  conforter  encores  davantaige,  il  avoit  été 
dépesché  expressément  pour  l'en  prier  et  requérir  ;  pour  le  troysieme ,  des 
moyens  qu'elle  avoit  pour  cejourd'huy  de  reconcillier  ladicte  dame  avec  ses 
subjectz  et  de  la  remectre  en  son  royaulme  avec  sa  première  authorité 
(office  que  semblablement  Voz  Magestez  desiroient  et  attendoient  d'elle), 
elle  nous  feitresponce  :  Que  en  vérité  elle  estoit  fort  obligée  à  Vos  Magestez, 
se  voyant  ainsi  priée  et  requise  pour  ung  faict  qui  luy  estoit  si  agréable,  et 
qui  luy  touchoit  de  plus  près  que  à  tout  aultre  prince  de  la  crestienté,  pour 
estre  la  Royne  d'Escosse  sa  proche  parente,  voisine  et  de  tout  temps  amye  ; 
mais  que  rien  ne  luy  desplaisoit  tant  sinon  qu'elle  ne  pouvoit  pas  se  porter 
en  ceste  réception  selon  son  désir  et  affection,  ny  comme  requéroit  la  dignité 
de  ladicte  dame  d'Escosse  et  leur  parenté  susdicte.  Qu'elle  sçavoit  bien  que 
aujourd'huy  elle  estoit  regardée  de  tous  les  yeulx  de  la  crestienté ,  et  que, 
là  où  elle  procedderoit  en  ce  faict-cy  oultre  la  modération  requise,  qu'elle 
seroit  de  toutes  gens  calomnyée  ;  adjoustant ,  après,  plusieurs  propoz  de 
ladicte  dame  d'Escosse  et  plus  sur  sa  charge  que  sur  sa  deffense,  sur  les- 
quelz  nous  luy  respondismes ,  ledict  sieur  de  Montmorin  et  moy,  et  luy 
remonstrasmes  ce  qui  nous  sembloit  estre  le  plus  à  propoz  et  en  la  descharge 
d'icelle  dame.  Puys  elle  tomba  sur  les  moyens  qu'elle  avoit  de  la  remectre 
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en  son  royaulme,  disant  penser  bien  les  avoir  aussi  grands  que  tout  aultre 
prince  de  la  crestienté,  et  que  desjà  le  Régent  faisoit  courir  le  bruict  qu'il 
s'en  vouUoit  remectre  à  elle ,  et  que  à  cella  elle  s'emploieroit  de  tout  son 
pouvoir,  mais  cependant  que  c'estoit  affaire  qui  pourroit  prendre  longueur. 
En  conclusion,  Sire,  nous  ne  sceusmes  tenir  de  ceste  dameaulcune  responce 
résolue  ny  qui  nous  peust  bailler  lumière  ny  cognoissance  de  ce  qu'elle 
délibère  faire  de  la  Royne  d'Escosse.  Aussi,  tant  pour  ne  luy  estre  molestes 
que  pour  n'en  avoir  aucune  charge  de  Voz  Magestez ,  nous  ne  l'osâmes 
presser  davantaige,  seullement  elle  nous  répéta  plusieurs  foys,  au  milieu  de 
ses  propoz,  qu'elle  ne  permettroit  jamays,  tant  que  la  Royne  d'Escosse 
seroit  en  son  royaulme,  qu'il  luy  feust  touché  ny  à  l'honneur  ny  à  la  vye. 
Le  lendemain  du  jour  que  nous  parlasmes  à  elle,  elle  dépescha  vers  icelle 
dame  ung  gentilhomme  nommé  Mildemor  qui,  après  l'avoir  veue,  doibt, 
selon  mon  jugement ,  passer  oultre  jusques  en  Escosse  vers  le  Régent;  et 
tout  cecy  se  faict  pour  mectre  les  personnes  en  oppinion  qu'elle  désire  les 
reconcilier  les  ungs  avec  les  aultres,  mais,  en  vérité,  je  pense  qu'elle  n'en  a 
nulle  volunté.  Elle  et  ses  ministres  continuent  de  plus  en  plus  au  soubçon 
dequelqu'entreprise  à  leur  préjudice,  suivant  ce  que  j'ay  mandé  cy-devant 
par  monsieur  de  Beaumont,  et,  dès  l'arrivée  dudict  sieur  de  Montmorin,  ilz 
eurent  allarme  pour  quelques  vaisseaulx  françoys  armés  que  l'on  disoit  avoir 
veu  sur  mer.  Hz  ont  envoyé  visiter  les  portz  de  France,  il  y  a  quelque 
temps,  et  desjà  de  ceulx  qui  sont  le  plus  près  d'icy  et  mesmes  de  Brest  i! 
leur  a  esté  rapporté  qu'il  y  a  seize  grands  vaisseaulx  armez  qui  sont  en  mer, 
qui  faignent  aller  en  quelque  long  veoïage.  Au  surplus  Duval  est  pour  cer- 
tain retourné  de  deçà;  mais  en  quel  endroict  il  fréquente,  je  ne  le  puys 
descouvrir.  Par  ung  mémoire,  (jiii  a  esté  trouvé  dedans  une  pochète,  il 
asseure  le  conte  de  Leyster  que  les  cappitaines  Valfinière  et  Rouveray 
baisoient  les  mains  de  sa  seigneurie,  et  que,  quant  il  leur  vouldroit  com- 
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mander  quelque  chose,  ilz  seroient  prestz  à  luy  faire  service  et  Iny  amener 
tel  nombre  de  soldatz  dont  il  auroit  affaire,  disans  les  commoditez  estre  telles 
que  leurs  maisons  sont  fort  près  de  Dieppe  et  conséquemment  de  la  mer  , 
non  guères  loing  aussi  des  principaulx  de  ceulx  de  la  relligion,  en  la  bonne 
grâce  desquelz  ilz  sont  tout  oultre,  comme  ceulx  qui  sont  entièrement  à  leur 
dévotion. 

L'ambassadeur  de  Portugal,  duquel  j'ay  escript  il  y  a  desjà  quelque 
temps,  a  esté  ouy  deulx  ou  trois  foys  au  Conseil  de  ceste  Royne  où  il  s'est 
plainct  grandement  de  ses  ministres  et  sugetz,  tant  pour  les  grandes  dépré- 
dations qui  ont  esté  faictes  sur  les  Portugais  que  sur  le  veoïage  que  a  esté 
faire  un  nommé  Haquin  aux  Indes,  jusques  à  protester  de  la  guerre  contre 
ceste  Royne  si  aultrement  le  Roy  son  maistre  et  lesdicts  Portugais  n'estoient 
satisfaictz  d'une  grande  somme  qu'il  a  demandée  pour  lesdictes  dépréda- 
tions, et  aussi  si  ledict  Haquin  n'estoit  contremandé.  Et  là  dessus  on  a  faict 
responce  audict  ambassadeur  en  la  forme  que  j'envoye  à  Voz  Magestez  (1). 

Sire,  je  prie  Dieu  vous  donner,  en  très  parfaicte  santé,  très  longue  et  très 
heureuse  vye.  De  Londres^,  ce  xij'  jour  de  Juing  1 568. 

Vostre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur  et  suget , 

BOCHETEL. 

(1)  Ce  document  intitulé  :  «  C'est  ce  qui  s'ensuit  en  la  responce  de  la  Majesté  de  la  Royne  d'Angleterre 
faicte  à  l'ambassadeur  du  Roy  de  Portugal  après  quelques  particuilières  plaintes  »  est  joint  à  la  dcpêihe  de 
M.  de  La  Forest;  il  n'entrait  pas  dans  notre  plan  de  le  reproduire,  mais  nous  l'indiquons,  parce  qu'il  est  inté- 
ressant pour  rbistoire  des  relations  entre  l'Angleterre  et  le  Portugal. 
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1568.  —  19  Juin.   —  Londres. 

M.   de  La  Forest  au  Roy. 

(  Bibtiolh.  nation.  —  Fonds  de  S.  Germain-Harlay ,  n"  222  ,  t.  i ,  pièce  82.  —  Original  signé  ) 

Prolongation  du  séjour  de  Marie  Stuart  à  Carlisle.  —  Préparatifs  faits  au  château  de  Tutbury  où 
elle  doit  venir  résider  dans  la  compagnie  du  comte  de  Shrewsbury.  —  Missions  données  par 
Marie  Stuart  à  lord  Herries  et  à  lord  Fleming  auprès  d'Elisabeth.  — Compte-rendu  de  la  der- 
nière audience  accordée  à  lord  Herries.  —  Refus  péremptoire  du  passe-port  demandé  par  lord 
Fleming  pour  se  rendre  en  France.  —  Envoi  d'un  paquet  pour  l'archevêque  de  Glasgow  et  le 
cardinal  de  Lorraine ,  qui  pourront  donner  au  Roi  des  nouvelles  de  la  Reine  d'Ecosse. 

Sire,  depuys  la  dépesche  que  je  feitz  à  Vostre  Magesté  du  donzième  de 
ce  moys,  nous  feusmes  advertiz,  monsieur  de  Montmorin  et  moy,  avant 
qu'il  feust  passé  oultre,  que  la  Royne  d'Escosse  ne  bougeoit  point  pour 
tout  ce  moys  de  Carlylle ,  où  elle  a  esté  depuys  le  commancement  qu'elle 
est  entrée  en  ce  pats.  Cependant  l'on  apreste  son  logis  à  ung  château 
nommé  Teutbery,  qui  n'est  qu'à  cent  milles  d'icy,  et  est  fort  beau  lieu, 
à  ce  qu'on  dict,  principallement  pour  la  chasse,  où,  quant  elle  sera,  le  conte 
Scherausbery ,  qui  a  une  partye  de  son  bien  de  ce  costé  là,  a  commande- 
ment de  luy  faire  compaignie  avecques  d'aultres  seigneurs  et  gentilzhom- 
mes  de  là  autour.  Au  demourant.  Sire,  il  y  a  environ  huict  jours  qu'il  y  a 
icy  deux  seigneurs  escossois  envoyez  de  la  part  de  ladicte  Dame,  assavoir 
milord  Herrys  devers  ceste  Royne  pour  la  prier,  suivant  les  promesses 
qu'elle  luy  a  faictes  longtemps  a,  de  luy  bailler  secours  contre  ses  rebelles, 
ou,  au  cas  qu'elle  ne  peust  ou  ne  voulust  luy  prester  ledict  secours,  luy 
permectre  de  passer  en  France  par  ce  pays.  L'aultre  est  monsieur  de  Flem- 
myng,  celuy  qui  tient  Dumbertran,  qui  a  demandé  passeport  pour  aller  de- 
vers Vostre  Magesté ,  suivant  la  charge  qu'il  en  avoit  de  sa  maîtresse.  Hz 
ont  esté  ouyz  deux  ou  trois  foys  et  remys  pour  avoir  responce  d'une  foys  à 
aultre,  n'ayant  peu  avoir  résolution  jusques  à  jeudy  dernier;  laquelle,  affin 
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que  Vostre  Magesté,  Sire,  entende  niieulx,  je  luy  conteray  une  bonne  partye 
des  propoz  qu'ilz  eurent  avecques  ceste  Royne  en  leur  dernière  audience, 
où  milord  Herrys  lui  commencea  à  dire,  comme  en  ayant  charge  expresse  de 
la  Royne  sa  maistresse ,  qu'elle  trouvoit  estrange  qu'on  la  voulust  amener 
en  ce  chasteau  de  Teutbery ,  eslongné  de  son  pays  et  de  tous  grands  che- 
mins, là  où  elle  ne  pourroit  avoir  commodité  d'entendre  nouvelles,  ny  de 
son  dict  païs,  ny  de  parent  ou  amy  qu'elle  eust,  et  que  ce  n'estoient  pas  les 
promesses  que  Sa  Magesté  avoit  faictes  si  souventesfoys  à  la  Royne  sa  mais- 
tresse,  soubz  l'espérance  desquelles  elle  estoit  venue  en  Angleterre,  où  si 
elle  eust  pensé  avoir  tel  traictement,  elle  eust  plustost  choisy  de  demourer 
en  Escosse  avecques  toute  la  pire  fortune  et  condition  du  monde.  — Cecy 
disoit-il  à  la  Royne  assez  bas ,  estans  en  la  mesme  chambre  quelques  ungs 
des  seigneurs  du  Conseil,  comme  le  marquis  de  Northampton,  le  Grand 
Maistre  et  le  Secrétaire;  lesquelz  elle  appella,  leur  commandant  de  s'appro- 
cher ,  et  pria  ledict  milord  Herrys  de  répéter  tout  hault  ce  qu'il  luy  avoit 
dict,  comme  il  feyt.  —  A  quoy  elle  respondit,  aussi  tenant  sa  voix  haulte, 
qu'elle  voulloit  prendre  en  main  la  cause  de  la  Royne  sa  seur,  et  estoit  dé- 
libérée de  laremectre  en  son  pays  et  premier  degré  et  authoryté  royalle,  ou 
par  ung  bon  appointement  et  réconciliation  qu'elle  essaieroit  de  faire  entre 
elle  et  ses  subjectz,  ou  par  la  force.  Et  pour  cest  effect  qu'elle  manderoit  au 
conte  de  Moray  qu'il  envoyast  icy  quelqu'un  de  sa  part,  comme  mylord 
Glynkerne,  qu'elle  nomma,  ou  ung  aultre,  et  que  pareillement  la  Royne  sa 
seur  pourroit  envoyer  qui  bon  luy  sembleroit  devers  elle,  lesquels,  comme 
députez,  luy  feroient  entendre  les  différends  qu'il  y  a  d'une  part  et  d'aullre, 
affin  qu'elle  les  peust  mieulx  vuyder.  —  Là  dessus  mylord  Herrys  luy  ré- 
pliqua qu'il  ne  pensoit  pas  que  Sa  Magesté  voulust  entreprendre  d'estre 
juge  entre  la  Royne  sa  maistresse  et  ses  subgects ,  veu  que  sadicte  mais- 
tresse  estoit  souveraine  comme  elle.  —  «  Mais ,  dist  la  Royne,  je  pense  que 
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la  Royne,  ma  seur,  ne  sera  pas  marrye  de  suivre  en  cecy  mon  conseil  et 
mon  adviz,  qui  ne  sera  que  pour  son  bien  et  utillité.  «  — ^  Après,  mylord 
Herrys  continua  son  propoz  disant  que  le  comte  de  Moray  n'estoit  ny  roy 
ny  prince  pour  envoyer  icy  ny  ailleurs  des  ambassadeurs,  mais  que  luy  et 
le  conte  de  Morthon  estant  les  deux  qui  avoient  principalement  offencé  la 
Royne  sa  maistresse,  si  Sa  Majesté  vouUoit  entendre  quelque  chose  d'eulx, 
ilz  pourroient  bien  prendre  la  peyne  de  venir  icy  eulx  mesmes  en  personne. 
—  «  C'est  bien  le  meilleur,  »  dist  la  Royne;  et  là  dessus  luy  promist  que 
dès  le  lendemain -elle  leur  escriroit  qu'ilz  vinssent. 

Voilà,  Sire,  tout  ce  que  a  eu  pour  responce  ledict  mylord  Herrys  de  ceste 
Royne,  avecques  laquelle  il  eust  quelques  aultres  propoz  entremeslez, 
comme  sur  le  secours  qu'il  demandoit,  luy  disant,  entre  aultres  choses, 
que ,  si  Sa  Magesté  ne  s'en  mesloit,  des  plus  grands  princes  de  la  crestienté 
s'en  mesleroient;  puys  tumbèrent  sur  le  meurtre  du  Roy  d'Escosse.  Sur 
quoy  mylord  Herrys  dist  que  ceulx  là  en  estoient  principallement  coulpa- 
bles  qui  faisoient  ceste  injure  à  la  Royne  sa  maistresse  de  l'en  charger, 
comme  il  seroit  aysé  de  prouver;  adjoustant  qu'il  se  feroit  advouer  de  son 
dire  par  la  Royne  sa  maistresse.  Et  là  dessus  la  Royne  luy  demanda  s'il  les 
voulloit  poursuivre  dudict  meurtre?  A  quoy  il  respondit  que,  s'ilz  en  par- 
loient  le  moings  du  monde,  on  leur  respondroit. 

Quant  à  Flemmyng,  ceste  Royne  luy  a  dényé  tout  à  plat  son  passeport, 
et  luy  a  dict  que,  s'il  plaisoit  à  la  Royne,  sa  seur,  d'envoyer  tout  aultre  qui 
bon  luy  sembleroit  fors  que  luy,  qu'elle  luy  bailleroit  passeport,  mais  non 
à  luy. 

Sire,  j'envoye,  avecques  la  présente  dépesche,  un  pacquet  que  m'ont  en- 
voyé ces  seigneurs  escossois  pour  faire  tenir  à  l'archevesque  de  Glasco,  par 
lequel  et  par  monsieur  le  cardinal  de  Lorraine,  pour  lequel  il  y  a  des  lectres 
dedans  ledict  pacquet,  Vostre  Magesté  pourra  entendre  des  nouvelles  du 
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traictement  que  receoit  de  pardeçà  ladicte  dame  Royne  d'Escosse,  et  de 
l'espérance  qu'elle  peult  avoir  d'en  tirer  ayde  ou  support,  comme  aussi  plus 
amplement  Vostre  dicte  Magesté  en  pourra  estre  cerliffiée  par  monsieur  de 
Montmorin  que  j'attendz  icy  de  retour  à  la  fin  de  ce  moys.  Il  y  a  aussi 
quelques  doubles  de  lectres  envoyées  à  ceulx-cy,  par  où  Vostre  Magesté 
pourra  cognoistre  l'oppinion  en  laquelle  ilz  sont  de  quelque  descente  de 
Françoys  en  Escosse. 

Sire,  je  prie  Dieu  vous  donner,  en  très  parfaicte  santé,  très  longue  et  très 
heureuse  vye.  De  Londres,  ce  xix' jour  de  Juing  1568. 

Vostre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur  et  suget, 

BOCHETEL. 


1568.  —  24  Juin.  —  Londres. 

M.   de  La  Forest  à  la  Reyne-mèrc. 

{Biblioth.  nation- — Fonds  de  S.  Germain-Harlay,  n°  222,  /.  i,  pièce  85.  —  Orig.  signé  et  en  partie  autogr.) 

Prochain  départ  des  lords  Herrics  et  Fleming ,  qui  ont  pris  congé  de  la  Reine  d'Angleterre.  — 
Envoi  du  secrétaire  de  Marie  Stuart  vers  l'archevêque  de  Glasgow  et  le  cardinal  de  Lorraine  . 
à  la  place  de  lord  Fleming,  qui  n'a  pu  obtenir  l'autorisation  de  passer  en  France.  —  Charge 
donnée  à  cet  envoyé  de  travailler  à  tirer  Marie  Stuart  des  mains  de  la  Reine  d'Angleterre ,  el 
de  demander  des  secours  pour  Dumbarton.  —  Embarras  que  la  Reine  d'Ecosse  cause  à  Elisa- 
beth, qui,  cependant,  est  décidée  à  la  retenir.  —  Postscriptum.  —  Décision  prise  par  la  Reine 
d'Angleterre  de  retenir  lord  Herries  jusqu'à  l'arrivée  du  comte  de  Murray  et  d'envoyer  à  sa 
place  lord  Fleming  vers  Marie  Stuart.  —  Mauvaise  opinion  donnée  à  l'Ambassadeur  par  ces  fré- 
quents changements  de  volonté.  —  Soupçons  sur  la  fidélité  de  lord  Herries,  que  l'on  voudrait 
gagner  à  la  cause  du  comte  de  Murray.  — Propos  de  Leicester  à  cet  égard  — Incertitude  de 
l'Ambassadeur. 

Madame,  ceste  lectre  est  seullement  pour  advertir  Vostre  Magesté  comme 
ces  deux  gentilzhommes  escossois ,  sieurs  de  Herrys  et  Flamy ,  ont  pris 
congé  de  ceste  Royne  pour  s'en  retourner  vers  leur  maistresse.  Et,  pour  ne 
pouvoir  ledict  Flamy  passer  en  France ,  ont  dépesché  le  porteur  de  la  pré- 
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sente,  qn'ilz  nomment  secrétaire  de  la  Royne,  vers  monseigneur  le  cardinal 
de  Lorraine  et  l'évesque  de  Glasco;  ne  saichant  rien  de  plus  particullier  de 
sa  dépesche,  sinon  qu'elle  tend  en  effect  à  retirer  ladicte  dame  d'Escosse  de 
ce  pays  pour  passer  en  France,  et  à  tascher  aussi  de  tirer  quelque  secours 
de  Voz  Magestez  pour  envoyer  à  Dombertran.  Elle  est  encores  à  Carlin  et 
n'ira  point  au  lieu  que  j'escrivois  par  ma  dernière  dépesche,  ayant  ceste 
Royne  changé  d'adviz;  de  façon  que  maintenant  elle  délibère  la  faire  venir 
cinquante  mille  par  deçà  Carlin  vers  Yorq.  En  somme,  elle  en  est  bien 
empeschée;  cependant  elle  se  résoult  de  la  retenir.  C'est  tout  ce  que  je  puys 
mander  pour  ceste  heure. 

Madame,  je  prie  Dieu  vous  donner,  en  très  parfaicte  santé,  très  longue  et 
très  heureuse  vye.  De  Londres,  ce  xsnij"  jour  de  Juing  1568. 

[De  la  main  de  l' Ambassadeur.]  —  Madame,  depuis  ceste  lectre  escripte, 
les  gentilzhommes  escossois  m'ont  envoyé  dire  que  ceste  Royne  retenoit  icy 
milord  Herrys  jusqu'à  ce  qu'elle  eust  entendu  des  nouvelles  du  conte  de 
Morai ,  devers  lequel  elle  a  envoyé ,  ou  dict  avoir  envoyé ,  pour  venir 
icy ,  et  que  cependant  le  sieur  de  Flammy  iroit  vers  la  Royne  d'Escosse. 
Je  n'entendz  point  bien  ces  changemens  de  volunté  si  fréquens,  et  n'en  puis 
juger  aultre  chose  que  subterfuges  et  délayemens ,  ou  bien  ce  que  l'on  m'a 
voullu  faire  croyre  depuis  un  jour  ou  deux ,  assçavoir  que  le  conte  de 
Lecester  taschoit  à  gaigner  ledict  sieur  de  Herreys  pour  le  tirer  à  la  part 
dudict  conte  de  Morai ,  s' estant  ledict  Lecester  laissé  eschapper  qu'il  en 
viendroit  à  bout  aisément,  mais  que  de  Flammy,  il  en  doubtoitfort.  Madame, 
je  ne  sçay  en  quelle  sorte  escrire  de  tels  gens,  veu  le  peu  d'arrest  qu'il  y  a 
en  eulx. 

Vostre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur  et  suget , 

BOCHETEL. 
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1568.  —  26  Juin.  —  Carlisle. 

Mémoire  de  la  Royne  d'Escosse,   douairière  de  France,  apporté  par  le  steur  de  Duglas  pour 
e&tre  interprêté  au  Roy  (1). 

{Bibliolh.  nation.  —  Fonda  de  S.  Germain-Harlay,  n°  222  ,  (.  i ,  pièce  86.  —  Copie  du  temps.) 

Incertitude  de  Marie  Stuart  sur  ce  qu'elle  doit  attendre  de  la  Reine  d'Angleterre.  —  Importance 
de  veiller  à  la  conservation  du  château  de  Dumbarton  et  d'y  envoyer  promptement  un  secours 
de  mille  ou  douze  cents  arquebusiers.  —  Désir  de  Marie  Stuart  que  le  commandement  de  cette 
troupe  soit  confié  au  capitaine  Sarlabos.  —  Prière  qu'elle  adresse  au  Roi  pour  qu'il  écrive  aux 
seigneurs  restés  fidèles  à  la  cause  de  leur  Reine ,  afin  de  les  encourager.  —  Recommandation 
pour  que  des  mesures  sévères  soient  prises  contre  les  marchands  écossais  et  les  archers  de  la 
garde  qui  servent  d'espions  à  Murray  en  France.  — Déclaration  que  le  capitaine  Anstrudre  est 
un  traître  qui  vient  en  France  pour  être  l'agent  des  ennemis  de  Marie  Stuart  et  intriguer  avec 
les  Huguenots.  —  Demande  d'arrestation  contre  tous  les  marchands  écossais  qui  ne  pourraient 
justifier  d'un  passe-port  du  comte  d'Argyll ,  lieutenant-général  de  Marie  Stuart.  —  Prière  afin 
<]ue  le  Roi  accorde  quelque  récompense  au  porteur,  Georges  Douglas,  pour  avoir  tiré  Marie 
Stuart  de  sa  prison  de  Loch-Leven. 

La  Royne  d'Escosse ,  douairière  de  France ,  ne  sçayt  jusques  à  ceste 
heure  quel  secours  elle  peult  ou  doibt  attendre  de  la  Royne  d'Angleterre, 
et,  pour  ce  que  le  chasteau  de  Donbertan  est  place  d'importance,  et  qu'il  est 
nécessaire  pourvoir  à  la  conservation  d'icelluy,  elle  supplye  la  Magesté  du 
Roy ,  son  bon  frère ,  y  vouloir  envoyer  en  diligence,  et  le  plus  secrètement 
que  faire  se  pourra,  quelque  pièces  d'artillerie,  munitions  et  argent,  suyvant 
le  mémoire  qu'elle  en  a  cy-devant  baillé  au  sieur  de  Flamy,  lequel  a  depuis 
esté  mys  es  mains  de  son  ambassadeur.  Et  si  la  Magesté  du  Roy  s'apperçoit 
de  son  costé  que  la  Royne  d'Angleterre  ne  veuille  promptement  assister 
icelle  dame  Royne  d'Escosse,  elle  le  supplye  vouloir  envoyer,  quant  et  quant, 
jusques  au  nombre  de  mil  ou  douze  cens  harquebuziers  avec  un  bon  chef, 
et,  s'il  est  possible  ,  que  se  soit  le  sieur  de  Sarlabos.  Et  cependant,  pour 

(i)  Ce  mémoire  ne  se  trouve  pas  dans  le  Recueil  du  prince  Labanoff.  Il  forme  le  complément  des  deux 
lettres  écrites  le  même  jour  (  26  juin  )  par  Marie  Stuart  à  Charles  IX  et  à  Catherine  de  Médicis  pour  servir  de 
lettres  de  créance  à  Georges  Douglas  et  qui  sont  imprimées  dans  ce  recueil ,  tom.  II .  pag.  125  et  128. 
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entretenir  en  office  les  seigneurs  qui  sont  demeurez  du  party  d'icelle  dame 
leur  souveraine,  qu'il  plaise  à  la  Magesté  du  Roy  leur  escrire  quelques 
honnestes  remercymens  de  leur  constance  et  fidélité  ,  avec  promesse  de  les 
secourir  et  ayder. 

Et  pour  ce  qu'il  y  a  plusieurs  marchans  escossois,  entre  autres  ung 
nommé  Guillaume  Ackman  ,  demeurant  à  Dieppe  ,  et  quelques  archers  des 
gardes  du  Roy  qui ,  de  jour  en  jour ,  donnent  advis  aux  rebelles  d'icelle 
dame  mesmes  de  ce  qu'ilz  peuvent  sentir  et  descouvrir  du  secours  que  Sa 
Magesté  attend  maintenant  de  celle  dudict  seigneur,  son  bon  frère,  ainsi  qu'il 
se  verra  par  leurs  lectres  interceptées  qui  ont  esté  baillées  au  sieur  de  Mont- 
morin  pour  les  monstrer  à  Sa  Magesté,  icelle  dame  supplye  le  Roy,  son  bon 
frère,  les  faire  appréhender  comme  desloyaux  à  Leurs  Magestez,  et  en  faire 
faire  tel  chastyment  que  le  cas  le  requiert.  Davantage  de  ne  souffrir  le  capitaine 
Ansirudre  demeurer  en  France  où  il  passe  présentement ,  ainsi  que  Sa  Ma- 
gesté a  entendu ,  soubz  couleur  que  dernièrement  il  a  esté  à  la  bataille  et  a 
suyvy  son  party,  car  elle  a  cogneu  par  expérience  que,  feignant  abandon- 
ner les  autres,  il  avoit  le  cueur  avec  eulx  et  a  joué  le  personnage  d'un 
meschant  homme;  et  est  bien  advertye  que,  quelque  myne  qu'il  face  estant 
par  delà,  ce  ne  sera  que  trahison,  pour  advertyr  journellement  lesdicts 
rebelles  et  négocier  avec  les  Huguenots  de  France  pour  l'avantage  de 
ceux-cy. 

Aussi  qu'il  plaise  à  Sa  Magesté  commander  que  tous  marchans  escossoys, 
qui  sont  à  présent  en  France ,  soient  arrestez  es  portz  de  mer  jusques  à  ce 
qu'il  ayt  apparu  s'ilz  sont  des  rebelles  ou  non,  avec  deffence  qu'aucun  de 
ces  marchans  ne  Irafficquent  ou  viennent  es  païs  de  Sa  Magesté  sans  passe- 
port du  conte  d'Ergil  lieutenant-général  d'icelle  dame. 

Et  affîn  que  le  service  que  le  gentilhomme  porteur  du  présent  mémoire, 
nommé  le  sieur  George  Duglas,  a  faict  a  icelle  dame  en  sa  délivrance  de 
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prison  soit  cogneu  de  chacun  estre  aggréable  au  Roy  son  bon  frère,  elle  sup- 
plye  Sa  3Iagesté  l'avoir  pour  recommandé,   et,  en  sa  faveur,  luy    faire 
ordonner  quelque  honneste  traictement  et  récompense. 
Faict  à  Carlhil ,  le  xxvj"  jour  de  Juing  1  568. 


1568.  — 28  Jlin. 


liord  Herries  à  Marie  Stuart. 

(Biblioth.  nation.  — Fonds  de  S.  Qermam-Harlay ,  n^  222,  t.  i,  pièce  84.  —  Copie  du  temps.) 

Audience  particulière  accordée  à  lord  Herries  par  Elisabeth  le  17  juin.  —  Compte-rendu  de  cette 
audience  et  de  l'entretien  qui  a  eu  lieu  entre  l'Ambassadeur  et  la  Reine  d'Angleterre.  —  Bonnes 
dispositions  manifestées  par  Elisabeth  en  faveur  de  Marie  Stuart.  — Conférence  tenue  le  22  juin, 
entre  lord  Herries,  lord  Fleming  et  la  Reine  d'Angleterre,  en  présence  de  son  Conseil.  — 
Compte-rendu  de  cette  conférence.  —  Délai  fixé  au  l'^'  août  pour  une  réponse  définitive  sur  les 
affaires  de  la  Reine  d'Ecosse.  —  Obligation  imposée,  en  attendant ,  par  Elisabeth  aux  partisans 
de  Murray  de  ne  point  attaquer  les  sujets  fidèles  de  Marie  Stuart.  —  Arrivée  prochaine  de  John 
MakgiU,  qui  doit  apporter  l'acte  de  l'abdication  de  la  Reine  d'Ecosse  et  les  actes  du  parlement 
tenu  par  Murray  et  ses  adhérents.  —  Raisons  alléguées  par  l'Ambassadeur  pour  établir  la  nul- 
lité de  l'abdication  comme  arrachée  par  la  violence,  et  des  actes  du  parlement  comme  entachés 
d'illégalité.  —  Déclaration  formelle  de  la  Reine  d'Angleterre  qu'elle  n'admettra  en  sa  présence 
ni  MakgiU ,  ni  aucun  des  légistes  qui  viennent  pour  parler  contre  la  Reine  d'Ecosse.  —  Nou- 
veaux retards  apportés  au  congé  de  l'Ambassadeur  par  Elisabeth.  —  Son  espérance  de  pouvoir 
cependant  se  rendre  sous  peu  de  jours  auprès  de  Marie  Stuart. 

Madame,  j'eu  audience  de  ceste  Royne  le  xvij"  de  ce  moys,  et  luy  remon- 
stray  que,  depuis  naguères,  j'avoy  receu  lectres  de  Vostre  Magesté  s'esmer- 
veillant  que  j'estoy  si  longuement  sans  faire  entendre  ma  charge  à  icelle. 
Sur  quoy,  alléguant  qu'elle  attendoit  responce  d'une  lectre  que  dernière- 
ment elle  avoit  escrite  à  Vostre  IMagesté  (1  )  sur  le  propos  que  paravant  elle 
m'avoit  touché,  je  luy  dy  :  «  Madame,  j'ay  desjà  sur  ce  assez  respondu,  ce 
me  semble,  à  Vostre  Magesté,  c'est  que  la  Royne,  ma  maistresse,  est  inno- 

M)  Voy.  cette  lettre,  en  date  du  8  juin  1568  ,  dans  le  Recueil  du  prince  Labanoff,  toni.  VU  ,  pag.  139. 

II.  30 
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cente,  et  qu'il  ne  fault  de  ce  costé  là  eu  attendre  autre  chose;  et  je  m'as- 
seure  que  c'est  la  responce  qu'elle  fera  à  Vostre  Magesté  et  à  l'Empereur  et 
au  Roy  de  France  et  au  Roy  d'Espaigne,  s'il  est  besoing.  Au  demeurant, 
si  aucuns  de  ses  rebelles  ou  désobéissans  sul)jeclz  veulent  dire  autrement , 
caste  responce  leur  sera  mainctenue  jusques  au  bout,  soit  par  l'équité  et  jus- 
tice, soit  par  la  force;  car,  jaçoit  que  desloyaument  ilz  ayent  desrobbé  les 
forteresses,  maisons,  munitions,  trésors  et  riches  baggues  et  joyaux  de  Sa 
Majesté,  si  est-ce  qu'il  n'est  en  leur  puissance  de  s'acquérir  ou  alliéner  de 
Sa  Majesté  les  cueurs  de  ses  bons  et  fidelles  subjetz.  » 

Et,  pour  ce  que  j'avoy  entendu  qu'il  luy  avoit  esté  rapporté  que  Vostre 
Magesté,  pensant  passer  en  France ,  s'estoit  trouvée  contraincte  descendre 
en  Angleterre,  je  luy  dy  par  mesme  moïen  :  «  Il  ne  fault.  Madame,  estimer 
que  la  Royne,  ma  souveraine,  soit  venue  en  ce  royaume  pressée  de  telle 
nécessité  qu'elle  n'eust  point  d'autre  refuge.  Car,  devant  que  Sa  Magesté 
parteist  d'Escosse ,  je  lui  offrey ,  à  peine  de  perdre  ma  teste  et  tout  ce  que 
j'ay  au  monde,  qu'elle  demourroit  seurement  au  pais  où  elle  estoit  l'espace 
de  quarente  jours,  et,  après,  selon  son  bon  plaisir,  qu'elle  pourroit  prendre 
la  voye  de  France  ou  de  Donbertan.  Car  lors  il  n'y  avoit  ennemys  plus  près 
de  soixante  miles.  »  —  Et  adjoustay  que  Vostre  Magesté  me  respondict  que 
leur  superbe  conspiration  et  extrêmes  déportemens  requéroient  le  secours 
d'un  prince  estranger,  et  qu'il  n'y  en  avoit  point  à  qui  Vostre  Magesté 
eust  plus  d'espérance  qu'à  la  Royne,  sa  bonne  sœur,  tant  pour  respect  des 
bonnes  et  grandes  promesses  qui  sont  entre  Vos  Magestez  que  pour  la  proxi- 
mité de  sang,  et  que  la  querelle  de  Vostre  Magesté  touche  à  tous  les  autres 
princes.  Et  sur  ce  propoz  luy  dys  que,  si  les  subjetz  du  Roy  de  France,  qui 
cherchoient  la  personne  de  Sa  Magesté  la  veille  Sainct  Michel  (l),  l'eussent 

(1)  Allusion  au  complot  formé,  en  septembre  1567,  par  le  prince  lie  Condé  et  l'amiral  Coligny  pour  enlever 
Charles  IX.  La  cour,  instruite  de  ce  complot,  se  retira  du  château  de  Monceaux,  où  elle  était  alors,  à  Meaux, 
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tenu  à  leur  plaisir,  comme  Vostre  Magesté  se  meit  volontairement  es  mains 
de  ceux  qui  maintenant  usurpent  sa  couronne  et  authorité,  ilz  eussent  voulu 
imposer  quelque  cryme  sur  le  prince  innocent,  ou  eussent  dict  qu'il  estoit 
inhabile  de  sa  couronne.  Mais  je  prioy  Dieu  que  ce  qui  estoit  en  cest  en- 
droict  advenu  à  Vostre  Magesté  n  adveint  à  aucun  autre  prince.  —  «  La 
Royne ,  ma  maistresse,  dy-je,  s'est  myse  entre  les  bras  de  Vostre  Magesté 
comme  de  princesse  en  qui  elle  tient  en  ce  monde  sa  principale  espérance, 
et,  si  Vostre  Magesté  veult  librement  et  plainement  prendre  sa  cause  en 
main,  respectant  Testât  qu'il  a  pieu  à  Dieu  luy  donner,  et  son  honneur  et 
seureté,  elle  usera  de  vostre  conseil  tout  ainsi  que  de  commandement, 
combien  qu'elle  ne  soit  délibérée  recognoistre  autres  juges  que  Dieu,  ayant 
ses  prédécesseurs  et  elle  tant  de  cent  ans  porté  une  impériale  couronne.  » 
—  Il  Jà  n'advienne,  dict-elle,  que  je  juge  en  son  endroict  sinon  à  son  hon- 
neur et  bien,  comme  si  c'estoit  au  mien  propre.  Le  conte  de  Murray  sest 
remys  à  moi,  lequel  je  veux  mander  en  diligence  pour  ouyr  ce  que  luy  et 
ceux  de  son  party  ont  à  dire  d'avoir  ainsi  traicté  leur  souveraine.  Et,  s  il 
est  ainsi  que  vous  dictes,  je  veux  faire  pour  elle  ce  qui  est  en  mon  pouvoir 
de  faire  pour  moy  mesmes,  sinon  je  feray  ce  qu'il  me  sera  possible  pour  les 
accorder,  non  que  je  veuille  jamais  entreprendre  d'estre  son  juge.  »  — 
<(.  Madame,  dy-je,  si  Vostre  Magesté,  avec  l'advis  de  son  Conseil  et  Estatz , 
treuve  qu'il  ne  soit  honorable  et  bon  pour  elle  de  prendre  et  soustenir  la 
cause  de  la  Royne,  ma  maistresse,  et  Sa  Magesté,  j'estime  que,  par  honneur 
et  raison  ,  elle  ne  luy  refusera  ce  qu'elle  est  accoustumée  octroyer  au  moin- 
dre subject  de  France  ou  d  Escosse,  c'est  de  la  laisser  passer  honorablement 
par  son  royaume.  Et,  ce  faisant,  Vostre  Magesté  verra  que  les  plus  grands 


d'où  les  Suisses,  au  nombre  (le  six  nulle,  commandés  par  le  colonel  Pfitfer  do  Lucerne,  ramenèrent  le  Roi  et 
la  Reine  placés  au  mileu  d'eux,  le  29  septembre  {jour  de  la  Saint-Michel),  à  Paris,  marchant  toujours  en 
ordre  debataille  et  repoussanttoutes  les  attaques  du  Prince  et  de  l'Amiral.  {Art  de  vérifier  les  dates, tom.  1 ,  p  648.) 
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princes  de  l'Europe  la  recevront  courtoysement  et  amyablement ,  prendront 
sa  querelle  et  feront  pour  Sa  Magestéce  qui  sera  en  leur  puissance.  Si  tant 
est  que  Vostre  Magesté  ne  se  veulle  plainement  opposer  et  y  estre  ennemye 
et  contraire,  ceux  qui  faulcement  usurpent  son  autorité  et  son  lieu  ne  pour- 
ront consister  ny  estre  raaintenuz.  Et ,  si  le  Conseil  de  Vostre  :\Iagesté  est 
d'advis  qu'elle  assiste  au  conte  de  Murray  et  à  ses  complices  en  ceste  injuste 
cause,  cela  apportera  à  Vostre  Magesté  dix  foys  plus  de  charge  que  le  sup- 
port qu'elle  feroit  à  ma  maistresse;  car,  soustenant  telz  desloyaux  subjectz 
contre  leur  naturelle  princesse ,  il  en  peut  venir  mescontentement  entre  de 
grans  et  puissans  princes  et  Vostre  Magesté.  En  oullre,  le  temps  est  si  cher 
et  à  peser  en  ceste  affaire  qu'il  n'y  a  jour  ny  heure  à  obmettre  pour  l'avan- 
cer par  le  moïen  de  Vostre  Magesté.  Autrement,  considérant  Testât  d'icelle 
dame,  ma  maistresse,  et  le  trouble  auquel  se  retiennent  ses  bons  et  fidelles 
subjetz,  encore  que  le  plaisir  de  Vostre  Magesté  fusl  l'entretenir  en  telle 
despence  qu'elle  y  employas!  mil  livres  d'Angleterre  par  jour,  si  Vostre  Ma- 
gesté n'embrasse  sa  cause  et  de  faict  n'y  meit  la  main ,  tel  entretènement  ne 
peult  estre  autre  chose  que  déplaisir.  Plustosl  elle  vouldroil  estre  retournée 
en  Escosse  dans  le  petit  batteau  avec  lequel  elle  en  est  partye,  et  aller  cher- 
cher sa  fortune  par  le  monde  que  de  demeurer  en  ce  royaume  sans  la  pré- 
sence de  Vostre  Magesté,  et  qu'icelle  cogneust  qu'elle  est  innocente,  et  accep- 
tast  sa  cause.  » 

Ces  choses  furent  très  bien  et  amyablement  ouyes  de  Sa  Magesté,  et,  n'es- 
tant le  Conseil  présent,  elle  le  feit  appeler,  luy  référant  le  tout  devant  moy 
en  meilleure  sorte  que  je  n'avoy  sceu  luy  déclarer.  Elle  me  dict,  à  part, 
qu'elle  avoit  pris  le  faict  de  Vostre  Magesté  en  main,  et  y  vouloit  faire  ce 
qui  luy  seroit  possible,  et  qu'elle  l'avoit  ainsi  escrit  au  Régent.  Je  diz  que  je 
l'escriroy  à  Vostre  Majesté;  et  elle  me  commanda  le  faire.  Je  fu  adverty  par 
le  Secrétaire  de  me  trouver  devers  la  Royne  et  le  Conseil  pour  avoir  ma  res- 
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ponce  le  sxi'  et  xx!]*"  de  ce  moys.  Ceste-cy  est  la  dernière  que  j'ay  eue,  et, 
chacun  jour  paravant,  je  ne  bougeoy  de  soliciter  ma  dépesche,  ce  qui  m'a 
faict  estre  si  long  à  escrire  à  Vostre  Magesté.  De  quoy  je  la  supplye  très 
humblement  me  pardonner  et  ne  l'imputer  à  nonchalance  et  paresse. 

Madame,  le  xxij°  nous  fûmes,  mylord  de  Flamy  et  moy,  mandez  pour 
aller  devers  la  Royne  recevoir  la  responce  de  Sa  Magesté,  et  me  fut  com- 
mandé l'escrire  à  Vostre  Magesté.  Geste  Royne,  en  la  présence  de  plusieurs 
de  son  Conseil,  déclara  de  sa  bouche  qu'elle  avoit  ouy  et  considéré  ma  com- 
mission tendant  es  choses  cy-dessus  mentionnées.  —  Pour  responce  :  elle 
veult  faire,  touchant  la  querelle  de  Vostre  Magesté,  en  toutes  choses  ce  qui 
peult  estre  à  l'honneur  et  bien  de  Vostre  Magesté  (respectant  parellement  le 
semblable  de  son  costé  ainsi  qu'à  sa  chère  sœur,  suivant  l'expectation  de 
Vostre  .Magesté  et  sa  promesse.  Elle  dict  que  Vostre  Magesté  cognoist  assez 
le  scandaleux  et  honteux  bruict  que  vos  subjetz  ont  semé  par  le  monde  ,  et 
que  c'est  l'honneur  de  Vostre  Magesté,  et  le  sien  aussi,  que  la  chose  soit  re- 
cherchée, non  pour  se  constituer  juge,  ains  comme  favorable  et  entière 
amye  de  Vostre  Magesté,  pour  s'enquérir  d'eulx  de  ce  qui  les  meut  ainsi 
parler,  par  quel  pouvoir  ou  autorité  ilz  s'estoienl  saisis  de  Vostre  Magesté, 
de  sa  couronne,  forteresses  et  autres  choses.  En  quoy,  ainsi  qu'elle  pense  , 
ilz  ne  peuvent  estre  excusables,  voulant  à  cest  effect  employer  son  esprit 
affectueusement  et  amyablement.  —  Je  luy  diz  :  «  Madame,  et  s'il  y  avoit 
apparence  autrement?  que  Dieu  ne  veuille!  —  Encores,  dict-elle,  ne 
fauldroy-je  à  faire  exacte  diligence  pour  l'appoincter  avec  ses  subjectz  par 
la  meilleure  voye  que  faire  se  pourroit,  avec  son  honneur  et  leur  sûreté.  Et, 
pour  ceste  cause,  je  désire  que  la  Royne  vostre  maistresse  vienne  par  deçà, 
à  cinquante  ou  soixante  miles  d'icy,  et  ay  envoyé  devers  les  aultres  pour 
les  faire  venir  en  quelque  autre  place  à  costé,  où  ceux  de  mon  Conseil,  que 
j'ordonneray,  entendront  la  matière  pour  l'effect  que  je  viens  de  dire.  Quant 
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à  son  passaige  en  France  par  mon  royaume,  je  ne  veux  pas  estre  si  déses- 
timée  entre  les  autres  princes  de  me  monstrer  imprudente.  Et,  veu  que  le 
Roy  son  mary,  quand  elle  estoit  là,  entrepreit  de  luy  donner  le  nom  et  armes 
de  ma  couronne  et  de  mon  royaume ,  moy  estant  en  vie ,  je  ne  veux  me 
mettre  en  ung  pareil  encombre;  et,  conbien  qu'avec  mon  droict  et  pouvoir 
je  le  puys  assez  bien  garder,  si  est-ce  que  je  ne  veux  condescendre  à  chose 
qui  puisse  en  quelque  manière  que  ce  soit  attenpter  à  me  faire  ennuy  :  je 
seroy  bien  marrye  que  les  aultres  princes  eussent  ceste  oppinion  de  moy 
que  je  fusse  inconsidérée.  Et,  quant  à  son  retour  en  Escosse  en  si  sobre 
équippage  que  vous  avez  dict,  puisqu'elle  est  venue  icy  en  mon  pays,  ce 
ne  seroit  ny  son  honneur  ny  le  mien,  ny  pareillement  son  proffict.  Je  feray 
la  plus  grande  diligence  que  je  pourray  pour  haster  l'expédient  que  j'ay 
résolu  suyvre,  et,  en  après,  faire  ce  que  je  vous  ay  déclaré.  »  —  «  Madame, 
dy-je,  la  Royne  ma  souveraine  est  venue  en  vostre  royaume  sur  la  fiance 
qu'elle  a  au  sang  et  promesses  d'entre  Voz  Magestez,  et  soy  même  s'est  myse 
humainement  en  voz  mains.  Vostre  Magesté  peult  faire  en  son  endroict  ce 
qu'il  luy  plaist,  et  n'est  en  elle  d'empescher  que  Vostre  Magesté  n'en  use  a 
son  plaisir  et  volonté.  Ainsi  quelle  fera  envers  elle,  le  monde  le  publiera, 
et  sa  postérité  et  ses  vrays  subjectz  en  seront  tenuz  et  obligez  à  Vostre 
Magesté.  Et  puis.  Madame,  que  cestuy  est  le  déterminé  advis  de  Vostre 
Magesté,  à  quel  jour  certain  est-ce  que  la  Royne  ma  maistresse  s'asseurera 
de  sçavoir  l'intention  de  Vostre  Magesté?  —  Tout  aussitost,  dict-elle,  que 
me  sera  possible  le  faire.  » 

.l'ay  depuis  pressé  plusieurs  foys  Sa  Magesté  pour  avoir  jour  asseuré,  et 
n'ay  sceu  avoir  autre  responce ,  sinon  que  ce  sera  entre  cy  et  le  premier 
d'aoust  au  plus  tard,  comme  elle  pense.  Les  ambassadeurs  qu'ilz  veulent 
envoyer  se  doivent  trouver  incontinent  près  le  lieu  ou  Vostre  Magesté  sera, 
et  n'en  partiront  jusques  à  ce  que  Vostre  Magesté  ayt  résolution.  Elle  ne 
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sçavt  encore  quelle  chose  se  devra  mettre  hors  en  cest  admonestement ,  et 
pour  ce  ne  peult  appoincter  jour  préfix.  Et  cependant  ilz  ne  doibvent  trou- 
bler aucun  des  obéissans  subjects  et  serviteurs  de  Vostre  Magesté.  Elle  leur 
escrira  expressément,  et,  veu  que  ces  choses  passent  comme  elles  font,  il 
est  bien  requis  que  Vostre  Magesté  escrive  en  Escosse  à  cest  ettect. 

J'ay  dict  à  Sa  Magesté  que  j'avoy  entendu  que  M'=  James  Makgill,  qui 
est  ung  subtil  chiccaneur  et  brouillon  de  loix,  devoit  venir  icy  devers  Sa 
Magesté  et  apporter  quant  et  soy  ce  désordonné  et  contrainct  acte  duquel 
ilz  ont  usé,  faisans  démettre  Vostre  Magesté  de  son  autorité  à  son  tilz,  et 
consentir  que  le  conte  de  Murray  fust  régent ,  avec  leurs  délibérations  de 
procès  faict  en  leur  sur  ce  prétendu  parlement,  ensemble  la  bande  et  ligue 
des  barons  et  autres  qui  y  ont  consenty  par  lettres  de  leur  main.  Je  décla- 
ray,  quant  à  la  démission  de  vostre  couronne,  comme  faulcement  ils  avoient 
pris  Vostre  Magesté,  comme  effrontément  ilz  l'avoient  gardée,  comme  cruel- 
lement ilz  avoient  menacé  sa  vye;  et  paravant  avoys  dict  plusieurs  foys 
(ainsi  que  Sa  Magesté  avoit  très  bien  entendu i,  que,  par  les  loix,  la  chose 
faicte  par  contraincte  ne  peult  estre  approuvée  ny  valable  :  qui  fut  de  tous 
advoué  estre  très  véritable.  Et  lors  je  dy  où  le  conte  de  Morton  a  l'ait  le 
conte  de  Murray  régent,  et  où  le  conte  de  Murray  a  faict  le  conte  Morton 
chancelier,  et  où  ilz  ont  entrepris  faire  leurs  compagnons  conspirateurs  olh- 
ciers,  tel  que  clerc  de  registres ,  comment  peult  ce  parlement  se  trouver  lé- 
gitime devant  aucuns  princes?  Davantage,  pour  ceste  bande  qu'ilz  ont  à 
monstrer  de  barons  et  autres  de  leur  faction  qui  ont  faict  promesse  de  la 
mainctenir,  conspirateurs  qui  gardoient  la  Royne  en  prison ,  ne  permet- 
toient  aucun  de  ses  bons  subjectz  parler  à  Sa  Magesté,  et  prirent  sur  eux  et 
affirmèrent  en  ce  beau  parlement  que  c'estoit  sa  propre  volonté!  Et  là  des- 
sus la  plus  grand  part  et  les  plus  grandz  signèrent  cette  bande.  Plusieurs 
desquelz,  comme  le  conte  de  Huntly  et  le  conte  d'Argill,  avoient,  au  préa- 
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lable  leur  subscription ,  escrit  et  déclaré  en  forme  d'instrument  que  leur  con- 
sentement ne  seroit  valable  sans  que  la  Royne  leur  souveraine ,  estant  en 
liberté,  l'approuvast.  Enoultre,  que  Vostre  Magesté  a  faict  plaine  révocation 
devant  ses  Estatz  assemblez  en  plus  grand  nombre  qu'ilz  n"estoient,  et  qu"ilz 
ont  de  leur  part  aussi  déclaré  leurs  propres  subscriptions  non  valables  pour 
les  raisons  susdictes  ;  aussi  qu'il  y  en  eut  de  voz  barons  en  leur  prétendu 
parlement  qui  expressément  s'opposoient  à  toute  chose  qui  pourroit  estre 
préjudiciable  à  l'honneur,  estât  et  personne  de  Vostre  Magesté,  et  en  prei- 
rent  instrument  publicque  et  en  requirent  acte  de  parlement  leur  estre  faict. 

—  «  Qui  estoient  ceux-là?  dict  le  Conseil.  — ^Moy,  dy-je,  en  estoys  l'un. 

—  Nous  sommes,  respondirent-ilz ,  informez  autrement  et  que  vous  avez 
consenty  la  régence  au  conte  de  Murray.  —  Je  seroy  bien  ayse,  dy-je  lors, 
d'ouyr  celluy  d'entre  eux  qui  vouldroil  l'advouer.  Ils  ont  icy  des  gens  de 
loix  comme  Vod  et  autres  qui  sont  doctes  en  finesses  et  faulcetez  et  y  ga- 
gnent leur  vie,  n'ayant  autres  moyens  ny  professions,  mais  en  ce  qui  con- 
cerne les  princes  et  si  haulte  matière  il  est  requis  d'autres  personnages.  — 
Il  est  vray,  dict  la  Royne,  et  je  ne  souffriray  poinct  que  Makgill  vienne  en 
ma  présence  ny  pas  ung  de  ceulx  qui  sont  contre  vostre  maistresse.  » 

Quand  je  pensoy  asseurément  estre  dépesché  vers  Vostre  Magesté,  ceste 
Royne  voulut  que  je  demeurasse  ung  peu  jusques  à  ce  qu'elle  eusl  pris  plus 
ample  résolution  en  l'affaire  de  Vostre  Magesté,  à  laquelle  elle  vouloit  en- 
voyer mylord  Flamy.  —  «  Madame,  dy-je,  la  Magesté  de  la  Royne,  ma 
maistresse ,  trouvera  faulte  en  moy ,  car  elle  n'estimoit  point  que  je  deusse 
estre  icy  plus  de  troys  jours  ;  et  ainsi  je  le  pensoy  moy-mesmes.  J'avoy  pro- 
mis à  mes  amis  et  au  pais  d' estre  là  devant  ceste  heure.  — Si  est-ce,  dict- 
elle,  qu'il  fault  que  vous  retardez  encore.  » 

Madame,  j'ay  espérance  d'estre  devers  Vostre  Magesté  dans  quatre  jours 
après  qu'elle  aura  receu  la  présente,  si  je  ne  suis  commandé  de  demeurer, 
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ce  que  je  croy  que  l'on  ne  fera,  et  lors  je  porteray  à  Vostre  Magesté  tous 
les  autres  advertissemens  que  je  pourray  avoir.  A  tant  je  prye  le  Dieu  éter- 
nel donner  à  Vostre  Magesté  longue  et  prospère  vye  et  d'amener  sa  cause  à 
heureuse  fln,  ce  que  je  ne  doute  qu'il  fera.  De  Londres,  le  xxuj'  de  Juing 
1568.  

1568.  —  Juin. 

MÉMOIRE   ADRESSÉ    AU   NOM    DE   MARIE    STIIART   A   TOIS   LES    PRINCES   DE  LA    CHRÉTIENTÉ   (1). 

Discours  des  escès  du  comte  de  Murray,  bastard  d'Escosseï  et  ses  complices,  faictz  contre  la 
Royne  d'Escosse,  leur  souveraine  ]>ame,  en  Femprisonnement  de  Sa  Majesté  et  usurpation 
de  son  estât. 

(  Bibliolh.  nalion.  —  Fonds  de  S.  Germain-Harlay,  n"  222 ,  I.  \  ,  pièce  22.  —  Copie  du  temps.  ) 


Intrigues  du  comte  de  Murray  dès  le  temps  où  il  n'était  que  prieur  de  Saint-André.  —  Troubles 
qu'il  n'a  cessé  de  fomenter  en  Ecosse  dans  le  but  d'usurper  l'autorité  suprême  —  Tentatives 
réitérées  qu'il  a  faites  pour  s'emparer  de  la  personne  de  la  Reine.  —  Clémence  de  Marie  Stuart, 
qui  lui  a  pardonné  jusqu'à  trois  fois.  —  Odieuse  machination  à  laquelle  il  résolut  d'avoir  recours 
en  voyant  qu'il  ne  pouvait  pas  réussir  par  la  force.  —  Complot  formé  par  lui  pour  faire  assas- 
siner le  Roi  et  rejeter  ensuite  sur  Marie  Stuart  toute  l'horreur  de  cet  attentat.  —  Sécurité  de  la 
Reine  qui,  après  la  catastrophe,  donna  aux  complices  mêmes  de  Murray  charge  expresse  de 
rechercher  les  coupables.  —  Lenteurs  calculées  qu'ils  apportèrent  dans  leurs  poursuites.  — 
Leur  feinte  réconciliation  avec  le  comte  de  Rothwell.  —  Démarches  qu'ils  firent  auprès  de  lui 
pour  l'engager  à  épouser  Marie  Stuart. — Enlèvement  de  la  Reine  exécuté  par  ce  seigneur  à 
leur  instigation.  —  Révolte  des  seigneurs  conjurés  qui  se  soulevèrent  immédiatement,  sous  pré- 
texte de  tirer  Marie  Stuart  des  mains  de  son  ravisseur.  —  Retraite  de  Marie  Stuart  et  du  comte 
de  Bothwell  vers  Dunbar.  —  Promesse  des  seigneure  de  ne  pas  attenter  à  la  liberté  de  leur 
Reine  et  de  respecter  son  autorité.  —  Résolution  qu'elle  prit  alors  de  se  remettre  entre  leurs 
mains.  —  Perfidie  des  rebelles  qui  la  firent  immédiatement  enfermer  dans  une  étroite  prison  , 
en  l'accusant,  afin  d'abuser  le  peuple,  d'avoir  attenté  aux  jours  de  son  mari.  —  Leur  rapacité. 
—  Moyen  qu'ils  employèrent  pour  dissimuler  leur  tyrannique  usurpation ,  en  déclarant  roi  le 
jeune  prince  à  peine  âgé  d'un  an ,  et  en  déférant  la  régence  à  leur  chef  et  protecteur,  le  comte 
de  Murray.  —  Fausseté  de  l'accusation  portée  contre  Marie  Stuart,  établie  par  le  fait  même  du 
titre  conféré  à  son  fils.  —  Inquiétudes  des  conjurés.  —  Violence  qu'ils  ont  employée  pour  arra- 
cher à  la  Reine  un  acte  d'abdication  contre  lequel  elle  a  protesté  immédiatement.  —  Précaution 

(()  Ce  mémoire  fut  rédigé  par  les  ordres  de  Marie  Stuart  à  Carlisle,  en  juin  1568;  le  prince  Labancfl, 
Recueil,  tom.  VU  ,  pag.  3<3 ,  en  a  publié  une  traduction  italienne  tirée  des  Archives  Médicisde  Florence, 
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prise  par  Murray  de  rester  en  France  au  milieu  de  ces  événements.  —  Double  motif  qui  l'avait 
déterminé  à  faire  ce  voyage.  —  Son  retour  aussitôt  après  l'exécution  du  complot.  —  Hypocrisie 
de  son  refus  lorsqu'il  fit  diGBculté  de  se  charger  de  la  régence.  —  Entrevue  qu'il  eut  avec  la 
Reine  à  Loch-Leven  pour  lui  demander  son  consentement.  —  Représentations  que  lui  fit  alors 
Marie  Stuart,  et  qui  le  forcèrent  à  lever  le  masque,  en  déclarant  nettement  qu'il  avait  accepté. 

—  Nouvel  argument  contre  l'accusation,  tiré  de  cette  démarche  de  Murray  et  de  l'abdication 
exigée  de  Marie  Stuart.  —  Inutilité  de  cette  abdication  si  la  Reine  eût  par  un  crime  encouru  la 
déchéance.  —  Convocation  des  États  par  les  partisans  de  Murray.  —  Discussions  qui  s'élevèrent 
dans  cette  assemblée.  — Protestations  de  plusieurs  seigneurs  contre  ce  qui  se  faisait  au  préjudice 
de  la  religion  catholique  et  de  la  Reine.  —  Leur  demande  pour  qu'elle  fût  amenée  dans  l'assem- 
blée, avec  pleine  liberté  de  se  défendre.  —  Rejet  de  cette  requête,  malgré  le  consentement  du 
comte  d'Atholl  et  du  lord  de  Tullibardine.  —  Mesures  prises  pour  l'établissement  de  la  nouvelle 
religion  et  la  proscription  de  la  religion  catholique.  —  Poursuites  dirigées  au  sujet  de  la  mort 
de  Darnley  contre  cinq  à  six  personnes  de  basse  extraction.  —  Vaines  tentatives  faites  auprès 
d'elles  jusqu'au  moment  du  supplice  pour  leur  arracher  des  révélations  contre  la  Reine.  —  Ré- 
solution prise  par  les  rebelles  de  faire  mourir  Marie  Stuart.  —  Crainte  d'un  soulèvement  général 
qui  les  a  forcés  d'abandonner  ce  projet.  —  Démarches  qu'ils  firent  alors  auprès  de  la  Reine 
pour  la  déterminer  à  changer  de  religion.  — Refus  formel  par  lequel  elle  leur  répondit.  —  Nou- 
velle convocation  des  États  dans  le  but  de  mettre  la  Reine  en  jugement.  —  Danger  imminent 
qu'elle  courait,  alors  que  ses  ennemis  acharnés  étaient  à  la  fois  juge  et  partie  dans  leur  pro- 
pre cause.  —  Faveur  spéciale  de  la  Providence  qui  lui  permit  de  s'échapper  sur  ces  entrefaites. 

—  Réunion  autour  d'elle  de  la  plus  grande  partie  de  la  noblesse.  —  Démarche  inutile  faite  au- 
près des  rebelles  par  l'envoyé  du  Roi  de  France  pour  les  engager  à  reconnaître  l'autorité  de  leur 
souveraine,  en  les  assurant  d'ailleurs  de  son  pardon.  —  Refus  des  rebelles.  —  Attaque  qu'ils  diri- 
gèrent contre  l'armée  de  Mario  Stuart,  au  moment  où  elle  se  retirait  vers  Dumbarton.  —  Réso- 
lution qu'elle  a  dû  prendre ,  de  l'avis  de  son  Conseil,  après  la  malheureuse  journée  de  Langside  , 
de  chercher  un  refuge  en  Angleterre.  —  Motifs  qui  semblaient  devoir  lui  assurer  l'appui  d'Elisa- 
beth. —  Excès  de  tout  genre  auxquels  les  rebelles  se  sont  portés  depuis  contre  les  personnes 
et  les  biens  des  sujets  fidèles  de  Marie  Stuart.  —  Récapitulation  des  crimes  de  Murray  et  de  ses 
complices. — Dangereux  exemple  qu'ils  ont  donné  à  tous  les  sujets  des  princes  chrétiens. — 
Position  critique  dans  laquelle  Marie  Stuart  se  trouve  en  Angleterre. —Sa  conviction  que  le 
Conseil  d'Elisabeth  favorise  les  rebelles  d'Ecosse  et  s'oppose  à  ce  que  cette  princesse  agisse  en 
sa  faveur.  —  Appel  qu'elle  adresse  à  tous  les  princes  chrétiens,  qui,  en  lui  prêtant  leur  appui, 
défendront  leurs  propres  intérêts. 

Toute  personne  de  sain  jugement ,  el  qui ,  sans  particulière  affection ,  se 
veult  renger  à  la  vérité,  cognoist  assez  que  les  procédures  du  conte  de  Mur- 
ray, depuis  le  temps  qu'estant  encore  simple  prieur  de  Saint-André  il  com- 
mença tramer  les  troubles  advenuz  en  Escosse,  ung  peu  devant  le  trespas  de 
la  feu  Royne  régente,  que  Dieu  absolve,  jusques  à  ceste  heure,  n'ont  jamais 
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tendu  à  autre  fin  qu'à  usurper  l'autorité  et  estât  du  royaume,  quelque 
hypocrisie  ou  dissimulation  qu'il  ayt  usé  pour  coulorer  ses  desseins.  La 
recherche  des  meschancetez  que  luy  et  ses  adhérons  ont  praticquées  en  cest 
endroict  rempliroit  tout  ung  volume,  mais  pour  réciter  sommairement  les 
dernières  et  plus  récentes,  où  la  cruauté  est  adjoustée  avec  l'extrême  fraude 
et  malice,  il  se  touchera  seulement  icy  ce  qui  concerne  le  faict  soubz 
umbre  duquel  ilz  ont  faulcement  imposé  cryme  à  la  Royne,  leur  souveraine 
dame  et  maistresse,  et ,  soubz  le  mesme  prétexte,  invahy  sa  couronne. 

Le  conte  de  Murray  en  moins  de  huyct  moys  ayant  tenté  par  troys  diver- 
ses foys  l'entreprise  que  finalement  il  a  exécutée,  qui  estoit  de  se  saisir  de  la 
personne  de  Sa  Majesté,  et,  lesdictes  troys  foys,  failly  son  coup,  se  venant 
geter  es  piedzde  Sa  Majesté,  elle  luy  a  tousjours  pardonné  et  octroyé  troys 
rémissions,  meue  certainement  de  l'amytié  qu'elle  luy  portoit  comme  à  celuy 
qui  avoit  cest  honneur  d'estre  estimé  son  frère  bastard  et  lequel  elle  avoit 
honoré  du  conté  de  Murray  et  autres  grands  bienfaictz.  Voyant  donc  que 
par  la  force  simplement  il  ne  pouvoit  venir  à  ses  fins  (car  le  peuple  estoit 
tousjours  pour  Sa  Majesté,  encores  que,  soubz  main ,  depuis  le  retour  d'icelle 
en  Escosse,  il  eust  cauteleusement  faict  ce  qu'il  estoit  possible  pour  la  ren- 
dre odieuse  par  le  moyen  des  ministres  qui,  en  leurs  exhortations,  l'appel- 
loient  publicquement  idolâtre),  luy  et  ceulx  de  sa  faction  inventèrent  ung 
moyen ,  le  plus  desloyal  que  se  peut  imaginer,  pour  insidier  l'honneur  de  Sa 
Magesté,  et  non  seulement  divertir  le  peuple  de  l'affection  qu'il  luy  portoit, 
ains  le  rendre  hayneux  et  ennemy  d'icelle.  Ce  fut  de  faire  mourir  le  mary 
de  Sa  Magesté  de  telle  et  si  estrange  façon  qu'ils  pourroient,  avec  le  temps, 
en  reverser  le  cryme  sur  Sadicte  Magesté ,  laquelle,  ne  se  doublant  de  la  tra- 
hison machinée  et  contre  sa  personne  et  contre  sa  réputation,  leur  donna 
expresse  charge  de  s'enquérir  du  faict,  affin  de  poursuyvre  les  coulpables  par 
tous  moyens.  En  quoy  ne  se  fault  esmerveilUer  du  peu  de  diligence  qu'ilz 
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en  feirent  el  s'ilz  se  regardoieut  l'un  l'autre  comme  gens  qui  ne  sçavoient 
que  dire  ou  en  faisoient  semblant ,  quand  ilz  se  trouvèrent  avec  le  reste  du 
Conseil  de  Sa  Magesté  assemblé  pour  cest  effect.  Hz  ne  faisoient  doubte  que, 
si  Sa  Magesté  demeuroit  longuement  en  liberté ,  elle  ne  veinst  à  les  descou- 
vrir et  qu'elle  n'essayast  de  se  ressentir  et  faire  juste  pugnition  de  ceste-cy 
et  de  leurs  précédentes  meschancetez.  Et  pour  ce,  simulans  une  nouvelle 
bande  ou  ligue  avec  le  conte  de  Boilluiel,  lequel  ilz  hayssoient  à  mort, 
accordèrent,  sans  le  sceu  de  Sa  Magesté,  qu'il  l'espouseroit,  signans  avec  luy 
que,  de  leur  advis  et  consentement,  il  entreprendroit  le  ravissement  de  sa 
personne.  Soubz  couleur  duquel  ravissement ,  et  de  vouloir  soudainement 
après  délivrer  Sa  Magesté  des  mains  dudict  conte,  ilz  prirent  les  armes  et 
attirèrent  de  leur  party  aucuns  qui,  trop  aysez  à  décevoir  en  cest  endroict, 
pensoient  que  ce  fust  pour  le  bien  de  Sa  Magesté,  comme  depuis  ilz  ont 
déclaré  voyans  l'yssue  de  l'entreprise.  D'abbordée  ilz  cuydèrent  avec  peu 
de  forces  surprendre  Sadicte  Magesté,  estant  en  la  compagnie  du  conte  de 
Boithuel  en  la  maison  de  mylord  Bortuik ,  d'oîi  elle  fut  contraincte,  crai- 
gnant leur  insolence,  de  se  saulver  vers  Dombarre.  Cependant  ilz  augmen- 
tèrent leurs  forces,  disans  que  c'estoit  pour  la  liberté  de  Sa  Magesté  et  la 
délivrer  des  mains  et  tyrannie  dudict  conte.  Ce  que  voyant  Sa  Magesté  el 
craignant  toutesfoys  de  se  mettre  parmy  eux.  jusques  à  ce  qu'elle  eust  par- 
lementé et  entendu  ce  qu'ilz  vouloient  dire,  elle  feit  appeler  aucuns  de  ses 
subjectz,  et,  se  monstrant  aux  champs,  leur  envoya  certains  gentilzhommes, 
et  eux  devers  elle,  et ,  après  longue  conférence ,  déclarans  qu'ilz  ne  deman- 
doient  autre  chose  que  la  liberté  de  Sa  Magesté,  luy  prométant  que,  si  elle  se 
vouloil  mettre  en  leurs  mains ,  ilz  sépareroient  leurs  gens  et  se  déporteroient 
à  Tendroict  d'icelle  comme  de  leur  naturelle  princesse,  ne  desirans  autre 
chose  que  de  la  servir,  recognoistre  et  honorer.  Soubz  la  promesse  et  parolle 
desquelz,  Sa  Magesté  feit  retirer  ses  gens,  ne  désirant  le  sang  de  ses  sub- 
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jectz,  et  se  rendit  à  eux.  Mais,  elle  n'y  fut  si  tost  que,  contre  leur  foy  et 
devoir  de  subjectz,  et  contre  la  promesse  qu'ilz  venoient  de  faire,  ilz 
mirent  Sa  Magesté  en  une  estroicte  prison ,  dedans  un  lac ,  où  personne  qui 
luy  voulust  bien  ou  qui  favorisast  l'équité  et  justice  ne  sceut  jamais  avoir 
accès,  sans  luy  laisser  aucun  de  ses  domesticques ,  allégans,  pour  abuser  le 
peuple,  qu'elle  estoit  coulpable  de  la  mort  de  son  mary.  Et,  tout  soudain 
après,  se  saisirent  des  chasteaux,  maisons,  artillerie,  munitions,  or, 
argent,  baggues,  joyaux,  meubles,  habillemens  et  vaisselle  de  Sa  Magesté, 
convertissans  le  tout  à  leur  particulier  profTict  et  establissement  de  leur 
tyrannicque  usurpation.  Pour  manteau  de  laquelle  et  prétexte  d'autorité ,  ils 
firent  couronner  le  prince,  filz  de  la  Royne  leur  souveraine ,  et,  le  déclarans 
roy  en  âge  qu'à  peine  il  avoit  ung  an  accomply,  choisirent  pour  son  régent 
le  conte  de  3Iurray,  leur  chef  et  protecteur,  limitans  le  temps  de  sa  com- 
mission pour  dix  sept  ans,  qui  est  autant  à  dire  que  pour  toute  sa  vie  et  ses 
successeurs  ,  s'il  est  possible.  Par  cest  acte  ilz  déclarent  notamment  que  la 
Royne,  leur  souveraine  dame  et  princesse,  est  innocente  du  crime  pour  lequel 
ilz  disent  lavoir  emprisonnée,  d'autant  que,  si  elle  avoit  commis  trahison 
comme  témérairement  ilz  allèguent)  à  cause  du  meurtre  de  son  mary, 
comment  pourroient-ilz  faire  son  ûlz  Roy?  ou  par  quel  moyen  luy  pourroit-il 
succéder?  puisque  le  royaume  ne  luy  appartiendroict  sinon  à  cause  d'elle  et 
non  de  son  père  qui  en  cest  esgard  ne  seroit  recogneu  que  pour  estranger, 
naturel  Angloys  ou  bien  subject  d'icelle  dame,  en  vertu  de  ce  que  Sa 
Magesté  a  restably  le  conte  Lenos  son  père.  En  cela  ilz  sont  trop  advisez 
pour  se  tromper  eux  mesmes,  et  ne  fault  penser  qu'ilz  n'entendent  bien  ce 
qu'ilz  font  ;  mais  c'est  pour  aveugler  le  peuple  quelque  temps,  et,  après  que 
la  Royne  seroit  myse  à  part,  rejecter  son  enfant  et  luy  alléguer  le  cryme 
prétendu  avoir  esté  commis  par  sa  mère,  et  lors  ouvertement  advouer  ce 
qu'ilz  veulent  encore   tenir  couvert.  Ces  choses  ainsi  passées,  ilz  ne  se 
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tenoient  encore  assez  assearez  en  ceste  administration  sans  (1  )  avoir  sur  ce  le 
consentement  de  laRoyne ,  et  pour  ce  menassèrent  (2)  Sa  Magesté  de  mort  si 
elle  n'approuvoit  de  son  seing  l'acte  par  eux  faict  du  couronnement  de  son  filz 
et  élection  du  conte  de  Murray  à  la  régence  et  gouvernement  du  royaume. 
Par  ainsi  se  trouvant  Sa  Magesté  prisonnière,  et  estant  seurement  advertye 
que,  si  elle  refusoit,  ilz  avoient  résolu  la  faire  mourir,  elle  fut  contraincte, 
pour  saulver  sa  vie,  se  condescendre  à  leur  signer  ce  qu'ilz  vouloient,  mais 
elle  preit  à  tesmoins  George  Dnglas  et  Robert  Melving ,  qui  avoient  esté 
envoyez  devers  Sa  Magesté  pour  cest  effect,  que  la  souscription  qu'elle  fai- 
soit  estoit  par  force  ,  contre  sa  volunté,  et  protestoit  qu'elle  seroit  de  nulle 
valeur. 

Le  conte  de  Murray  estoit  encore  en  France,  où  il  estoit  passé  cependant 
que  la  conspiration  faicte  devant  son  parlement  seroit  exécutée  par  ses  com- 
plices. Et  fut  l'occasion  de  son  voyage  pour  deux  raisons  :  l'une  pour  oster 
Sa  Magesté  de  soupson,  affin  que  ne  se  deffiant  de  luy  elle  tombast  plus 
aysément  en  sa  puissance,  l'autre  pour  faire  penser  au  peuple  que  la  cruauté 
qui  seroit  usée  contre  la  Royne  ne  viendroit  de  luy  et  qu'il  accepteroit  la 
régence  pour  le  bien  public  seulement,  veu  qu'en  son  absence  elle  luy  seroit 
baillée.  Et  pour  mieux  pallier  son  faict,  il  monstraà  son  retour,  qui  fut  sou- 
dainement après  l'exécution  de  l'entreprise,  vouloir  faire  quelque  difficulté 
de  prendre  l'office  jusques  à  ce  qu'il  fust  en  la  présence  de  la  Royne  pour 
avoir,  disoit-il,  le  libre  consentement  de  Sa  Magesté  par  sa  propre  bouche; 
et,  à  cest  effect,  alla  devers  elle  au  lieu  de  Lokleving,  où  elle  estoit  prison- 
nière. Mais,  s'appercevant  que  Sa  Magesté  tendoit  à  luy  persuader  de  ne 
recevoir  la  régence,  et  qu'elle  avoitencorequelquefianceen  luy,  estimantqu'il 
se  monstreroit  envers  elle  tel  qu'il  devoit,  pour  avoir  cest  honneur  destre 

1)   Ms.  sur. 
ti)  Us.  menoMCDU. 
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estimé  luy  appartenir  comme  frère  bastard,  il  meit  bas  le  masque  ,  réplic- 
quant  que  desjà  il  avoil  accepté  la  charge  et  qu'il  n'estoit  plus  temps  de 
s'en  excuser.  Au  reste,  voyons  par  ce  second  acte  comme  eux  mêmes  décla- 
rent Sa  Magesté  innocente  du  cryme  prétendu.  Si  elle  avoit  commis  la  trahison 
(dont  impudemment  ilz  l'accusent  i,  que  pourroit  valoir  la  souscription  qu'ilz 
luy  ont  faict  faire?  Et  ayans,  comme  ilz  ont,  advoué  Sa  Magesté  innocente, 
il  ne  fault  que  par  telle  souscription  ilz  pensent  autcwiser  leurs  procédures, 
veu  qu'elle  a  esté  tirée  par  force,  contre  la  volunté  de  Sa  Magesté ,  et  par 
craincte  de  sa  vie.  Davantage  en  leur  prétendue  assemblée  des  Estatz,  où 
la  plus  grand  paît  de  la  noblesse,  qui  ne  s'estoit  brouillée  en  leurs  actions,  ne 
daigna  comparoistre  ,  et  où  aucuns  se  trouvans  protestèrent  publicquement 
de  nullité  à  l'encontre  de  ce  qui  se  feroit  au  préjudice  de  Sa  Magesté  et  de 
l'Église  catholicque,  autres  craignans  leurs  vies ,  autres  à  raison  de  la  sus- 
dicte  souscription,  signèrent,  déclarans  toutesfoys  que,  si  par  après  cela  se 
trouvoit  contre  la  volunté  de  la  Royne,  il  seroit  de  nulle  effect;  combien  que 
plusieurs,  qui  ne  leur  estoient  adhérens,  feissent  instance  et  requissent  que  la 
Royne  y  fust  amenée ,  à  celle  fin  que  Sa  Magesté  peust  librement  parler 
devant  ses  subjectz,  et  mesmes  que  icelle  dame  demandoit  qu'il  fust  dili- 
gemment enquis  de  sa  part  sur  le  cryme  prétendu,  et  qu'ilz  ne  l'accusassent, 
si  en  publicque  assemblée  il  ne  luy  estoil  permys  deffendre  sa  cause,  où 
elle  ne  vouloit  autre  advocat  qu'elle  mesmes  :  ilz  ne  voulurent  y  consentir. 
Vray  est  que  le  conte  d'Athol  et  le  seigneur  de  ToUibardin,  deux  des  prin- 
cipaux de  l'entreprise,  devers  lesquelz  Sa  Magesté  trouva  moyen  d'envoyer 
pour  cest  effect,  firent  responce  qu'ilz  en  seroient  contens,  mais  que  le  reste 
ne  le  permettroit  pas.  Et  par  ainsi  Sa  Magesté  ne  sceut  obtenir  ceste  grâce 
de  ses  cruelz  rebelles  que  ses  deffenses  fussent  ouyes;  ce  qui  manifeste  apper- 
tement  leur  calomnie  et  meschancetés,  car  ilz  ne  sçauroient  alléguer  excuse 
quelconque ,  veu  que  s'estans  saisis  de  toutes  choses  et  ayans  forces  pour 
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estre  assistez,  ilz  demeuroient  maistres,  et  n'avoient  occasion  de  rien  crain- 
dre; et  qu'il  soit  ainsi,  les  actes  par  eux  faictz  en  ce  parlement  le  monstrent, 
où  leur  prétendu  autorité  a  esté  establye ,  pareillement  leur  religion ,  et 
l'abollissement  de  l'ancienne  et  calholicque  sur  peine  de  mort,  et  au  reste 
ont  faict  ce  qu'ilz  ont  voulu,  sans  autre  contradiction  que  les  protestations 
susdictes. 

Ce  beau  parlement  finy,  pour  tousjours  feindre  leur  innocence  envers  le 
peuple,  ilz  feirent  semblant  de  rechercher  et  poursuyvre  diligemment  les 
meurtriers  du  mary  de  Sa  Mageslé.Ce  que,  s'ilz  eussent  faict  comme  il  appar- 
tenoit,  ilz  eussent  commencé  à  beaucoup  d'entre  eux  ,  ainsi  que  par  escri- 
tures  de  leurs  propres  mains  il  se  peult  vérifiîer;  mais,  se  cognoissans 
et  favorisans  l'un  l'autre,  ilz  ne  voulurent  s'arrester  si  près  et  feirent  prendre 
je  ne  sçay  quelles  pauvres  gens,  au  nombre  de  cinq  ou  six,  lesquelz,  quelque 
effort  que  ces  imposteurs  eussent  faict  pour  les  suborner,  allans  à  la  mort 
deschargèrent  la  Magesté  de  la  Royne  du  cryme  susdict  et  en  chargèrent 
les  complices  dudict  conte  de  Murray  ,  persévérans  jusques  à  la  fin  de  leur 
vie  en  ce  propos  ,  sans  aucunement  le  changer  ou  varier.  De  quoy  tout  le 
royaume  d'Escosse  porte  tesmoignage.  Ce  qui  a  mys  l'innocence  de  Sa 
Magesté  entièrement  hors  de  doubte,  et  cependant  elle  est  demeurée  près 
d'un  an  entier  en  prison,  avec  le  traictement  que  Dieu  sçayt  et  ennuy  qu'en 
leurs  consciences  (si  aucuns  ilz  en  ont)  ilz  peuvent  juger. 

Durant  lequel  temps  ilz  résolurent  souvent  la  faire  mourir;  ce  qu'ilz  eus- 
sent exécuté  sans  la  craincte  qu'ilz  avoient  de  faire  cognoistre  au  monde 
de  plus  en  plus  leur  trahison  et  meschanceté,  et  d'esmouvoir  le  peuple  qui, 
de  jour  en  jour,  s'apperçoit  de  leur  fraulde  et  hypocrisie.  N'osans  donc  en- 
treprendre ce  dernier  excès,  ilz  ont  tenté  plusieurs  foys  Sa  Magesté  pour 
luy  faire  laisser  la  religion  catholicque  et  prendre  la  leur,  avec  espérance  et 
promesse  de  la  restablir,  si  elle  y  vouloit  entendre.  Ce  que  tousjours  Sa  Ma- 
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geste  a  refusé,  leur  disant,  hault  et  clair,  que  plustost  elle  perdroict  la  vie 
avec  sa  couronne  et  liberté  pour  jamais,  que  de  quicter  aucune  chose  de  la 
religion  en  laquelle  seule  consiste  le  salut  de  l'âme. 

Hz  avoient  désigné  ung  autre  parlement  ce  moys  de  juing  1568,  con- 
vocquant  en  icelluy  toute  la  noblesse  du  royaume  pour  obtenir  qu'il  fust  ré- 
féré au  jugement  du  conte  de  Murray  et  ses  complices  de  décerner  en  ceste 
action,  par  eux  imposée  à  la  Royne,  telle  charge  que  bon  leur  sembleroit. 
Ce  qui  estoit  requeste  fort  raisonnable,  ainsi  que  tout  le  monde  peull  juger, 
à  sçavoir  que  luy  et  eux  fussent  juges  et  partyes  de  Sa  Magesté!  Mais  Dieu, 
par  sa  bonté  et  miséricorde,  leur  a  dissipé  et  rompu  ce  triste  desseing,  per- 
mettant que  ce  pendant  Sa  Magesté  est  sortye  de  prison  et  d'une  façon  mer- 
veilleuse eschappée  de  leurs  cruelles  mains,  entre  lesquelles  Sa  Magesté 
recognoit  que  Dieu  avoit  voulu  qu'elle  receust  ce  chastyment  pour  la  trop 
grande  clémence  dont  elle  avoit  usé ,  remettant  trop  souvent  les  trahisons 
et  desloyautez  par  eux  commises. 

Après  la  délivrance  de  Sa  Magesté,  une  grande  part  de  la  noblesse,  qui 
ne  s'estoit  souillée  avec  ses  ennemys,  et  aussi  quelques  ungs  de  ceux  qui 
les  avoient  assistez,  et  qui,  voyans  leurs  inicques  depportemens ,  leur 
avoient  desjà  tourné  le  dos,  se  retirèrent  vers  icelle;  où  le  nombre  se  trouva 
beaucoup  plus  grand  que  celluy  des  conspirateurs,  car  ilz  n'estoient  plus 
de  huict  ou  neuf  personnages  de  réputation.  Toutesfoys,  ne  désirant  le  sang 
d'aucun  de  ses  subjeclz,  elle  envoya  devers  lesdictz  rebelles  ung  chevalier 
de  l'ordre  du  Roy  très  chrestien,  qui,  de  la  part  de  Sa  Magesté,  estoit  passé 
en  Escosse  pour  soliciter  la  liberté  d'icelle  dame  (1),  et  leur  feit  dire  que, 
désistans  de  leurs  procédures,  ilz  la  recogneussent  pour  leur  souveraine 
dame,  la  restituant  à  son  autorité,  et  que,  de  sa  part,  elle  vouloit  de  bon  gré 
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oublier  et  leur  remettre  et  pardonner  toutes  choses  passées.  Ce  qu'obstiné- 
ment ilz  refusèrent,  disans  audict  chevalier  qu'ilz  ne  vouloient  recognoistre 
autre  autorité  que  celle  qu'ilz  avoient  instituée  par  leur  parlement,  approu- 
vée par  la  souscription  d'icelle  dame,  sur  quoi  ilz  vouloient  demeurer ,  com- 
bien que  desjà  il  fust  notoire  à  tous  que,  comme  faicte  contre  sa  volunté  et 
par  craincte  de  perdre  sa  vie.  Sa  Magesté  l'avoit  révocquée  par  publicque 
proclamation.  Après  le  refus  de  ces  offres,  voyant  Sa  Magesté  qu'il  n'y  avoil 
moïen  d'appoinctement,  elle  proposa  se  retirer  et  passer  vers  le  chasteau  de 
Dombertane  pour  y  demeurer  en  seureté ,  jusques  à  ce  que,  sans  effusion  de 
sang,  s'il  estoit  possible,  elle  eust  réduict  son  royaume.  Mais  estant  en  che- 
min, et  ayant  une  rivière  entre  elle  et  ses  subjectz  rebelles,  ilz  la  cos- 
toyèrent  avec  le  nombre  de  quatre  cens  harquebuziers,  oultre  leurs  autres 
gens  de  guerre,  où  Sa  Magesté  n'en  avoit  pas  soixante,  et  tuèrent  plusieurs 
des  gens  de  Sa  Magesté,  et  finalement  le  meirent  en  telle  nécessité  qu'elle 
fut  contraincte  changer  de  propos  et  prendre  autre  chemin.  Et,  depuis,  voyant 
que  bonnement  elle  ne  povoit  gagner  place  pour  demeurer  en  asseurance 
dedans  son  royaume,  Sa  Magesté,  avec  l'advis  de  son  Conseil,  trouva  que 
le  plus  expédient  estoit  qu'elle  passast  en  Angleterre  soubz  espérance  que 
la  Royne  dudict  païs  luy  donneroit  support  et  faveur,  tant  pour  la  proxi- 
mité du  sang  qui  est  entre  Leurs  Magestez  que  pour  ce  que  ladicte  dame 
Royne  d'Escosse  estoit  injustement  et  cruellement  traictée  de  ses  subjectz 
rebelles,  et  que  l'exemple  de  telle  chose  regarde  non-seulement  la  Royne 
d'. Angleterre  ,  mais  aussi  tous  les  autres  princes  chrestiens. 

Depuys  que  Sa  Magesté  s'est  ainsi  retirée  en  Angleterre,  sesdictz  rebelles 
et  usurpateurs  de  son  autorité,  persistans  de  plus  en  plus  en  la  perverse  et 
desloyale  entreprise,  ont  faict  une  armée  avec  laquelle  ilz  vont  çà  et  là  tuer 
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et  emmener  prisonniers  tous  les  fidelles  subjectz  de  Sa  Magesté  qu'ilz  peu- 
vent appréhender;  et,  où  ilz  ne  les  tiennent,  ilz  bruslent,  saccagent  et  ruy- 
nent  leurs  maisons  avec  le  gast  et  hostilité  qu'ilz  peuvent  en  leurs  terres, 
de  sorte  qu'après  avoir  cy-devant  abbattu  et  mys  par  terre  tant  de  beaux 
et  riches  édifices  des  églises  et  monastères,  et  se  jectans  mainctenant  sur  la 
démolition  des  places  et  chasteaux  de  la  noblesse,  ilz  auront  à  la  fin  per- 
verty  et  renversé  tout  le  royaume ,  avec  tel  détrymeni  et  perte  pour  le  bien 
public  d'icelluy  que  malaysément  et  de  longtemps  il  s'y  pourra  remédyer. 

Voilà  i'ouvrage  de  ce  frère  bastard,  lequel  par  ce  dernier  acte  s'est  plai- 
nement  descouvert  avoir  tousjoursesté  participant  de  la  conjuration,  car  la 
simulée  innocence  qu'il  feignoit  devant  les  yeux  du  simple  et  rudde  peu- 
ple, alléguant  que  tout  ce  qu'il  faisoit  estoit  suyvant  la  susdicte  sonscription, 
n'a  plus  de  lieu,  veu  que  Sa  Magesté  l'a  publicquement  révocquée,  comme 
de  droict  elle  peult  faire,  et  tout  ce  qui  s'est  ensuyvy  au  moïen  d'icelle.  Et 
comme,  depuis  ladicte  révocation,  il  a  usé  de  si  cruel  et  abominable  contem- 
nement  et  mespris  d'icelle  dame,  sa  souveraine,  et  de  son  autorité,  il  qaicte 
toutes  ses  belles  couleurs  et  fars  de  son  hypocrisie  et  faulceté ,  se  manifes- 
tant à  tous  tel  qu'il  est,  ingrat,  desloyal  et  meschanl.  En  quoy  certainemeTïl 
sont  remarquables  et  le  suyvent  ses  complices  etadhérens,  qui,  après  avoir 
receu  tant  de  biensfaictz  et  d'honneurs  de  Sa  Magesté,  qui  les  a  advancez 
plus  que  tous  autres  en  Escosse,  luy  rendent  en  récompense  totife  trahison 
et  cruauté,  ayant  mys  les  mains  violemment  d'eux  mesmes  sur  la  persoTine 
de  Sa  jMagesté ,  leur  souveraine  dame  et  princesse ,  icelle  depposée  de  la 
couronne  à  laquelle  elle  est  succédée  par  l'ordonnance  de  Dieu  et  légitime 
succession,  et,  après  luy  avoir  malicieusement  imposé  un  cryme  ,  ne  luy 
donner  lieu  pour  se  justifier  et  dire  ses  raisons,  ce  qui  ne  seroit  refusé  par 
les  Turcs  ou  barbares  au  plus  estrange  de  la  terre. 

Sa  Magesté  estime  qu'il  n'y  a  prince  chrestien  qui  advoue  que  ces  choses 
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puissent  estre  licites  à  des  subjectz,  et  qu'il  se  trouvera  peu  de  subjectz 
qui  les  approuvent  si  d'aventure  quelzques  ungz,  qui  sont  de  mesme  secte 
et  qui  s'entendent  avec  eux,  ne  cherchent  les  coulorer  pour  donner  lustre  à 
pareilles  meschancetez  pour  avoir  le  moyen  de  les  excuser.  Soubz  ceste  con- 
sidération Sa  Magesté  s'est  myse  en  Angleterre,  oii  elle  est  présentement,  et 
pour  les  raisons  desclarées  cy-dessus  attendoit  secours  et  faveur  de  la  Royne 
dudict  païs;  mais,  à  ceste  heure,  elle  n'y  voit  apparence  sinon  que  de  ce 
costé  là  elle  est  frustrée  de  ce  qu'elle  en  espéroit,  estimant  que  la  Royne 
d'Angleterre  est  dissuadée  de  luy  bailler  aucun  secours  par  quelques-ungs 
de  son  Conseil  favorisans  ses  rebelles. 

Parquoy ,  se  trouvant  en  telle  affliction,  elle  prye  et  exhorte  tous  les 
princes  chrestiens,  par  cest  amour  qu'ilz  portent  à  nostre  Seigneur  Jésus 
Christ ,  duquel  ilz  tiennent  leurs  noms  et  leurs  estatz ,  et  par  la  révérence 
qu'ilz  ont  à  sa  saincte  Église,  et  finalement  par  l'affection  et  désir  qu'ilz  ont 
à  la  conservation  d'eux  et  de  leur  postérité,  vouloir  aider  ceste  pauvre 
dame  oppressée  si  cruellement  par  la  desloyauté  et  trahison  de  si  malheu- 
reux et  inicques  subjetez ,  à  celle  fin  que  ce  détestable  et  horrible  exemple 
ne  demeure  impugny,  ainsque  par  là  les  autres  subjectz  appreignent  qu'at- 
tempter  contre  leurs  souverains ,  c'est  la  commune  querelle  des  princes , 
pour  estre  contre  toutes  bonnes  loix  et  coustumes  ;  autrement ,  par  la  tolé- 
rance de  telle  présomption,  il  n'y  a  doute  que  plusieurs  ne  veulent  imitei' 
ceux-cy  en  cest  endroict,  comme  ilz  ont  desjà  faict  en  autres  choses,  et  que 
l'insolence  des  autres  ne  passent  ceste-cy,  s'il  est  possible. 
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i  068.  —  1  I   Juillet.  —  Londres. 

M.  de  lia  Forest  au  Koy 

{Bibliolh.  nation.  —  Fonrfs  de  S.  Germain-Harlay,  n»  222 ,  /.  i ,  pièce  89.  —  Original  sijné.  ) 

Demande  adressée  par  Marie  Stuart  à  Elisabeth  afin  de  restera  Carliste.  —  Inutilité  de  cette  dé- 
marche. —  Jour  fixé  pour  son  départ.  —  Prétextes  donnés  par  Elisabeth  pour  motiver  ce  chan- 
gement de  résidence.  —  Protestations  de  la  Reine  d'Angleterre  de  ses  bonnes  intentions  à  l'é- 
gard de  la  Reine  d'Ecosse.  —  Conviction  de  l'Ambassadeur  que  la  volonté  d'Elisabeth  est  de 
retenir  Marie  Stuart,  mais  sans  permettre  qu'il  soit  rien  fait  contre  sa  vie  et  son  honneur.  — 
Franche  déclaration  que  l'Ambassadeur  a  dû  faire  à  la  Reine  d'Ecosse  en  l'engageant  à  pren- 
dre patience.  —  Sa  conviction  qu'elle  est  encore  mieux  où  elle  est  que  renfermée  dans  le  château 
d'Edimbourg,  qui  est  le  meilleur  asile  que  ses  partisans  pourraient  lui  donner.  —  Peu  de  con- 
fiance que  l'on  doit  avoir  dans  les  Écossais.  —  Nouvelles  d'Angleterre.  —  Nomination  de  lord 
Hunsdon  comme  gouverneur  de  Berwick  à  la  place  du  comte  de  Bedford.  —  Départ  d'Elisabeth 
pour  un  voyage  aux  environs  de  Londres. 

Sire,  depuys  le  parlement  du  sieur  de  Montmorin,  la  Royne  d'Escosse  a 
envoyé  ung  gentilhomme  vers  ceste  Royne  expressément  pour  différer  son 
parlement  et  deslogement  de  Carlin,  ainsi  que  Vostre  Magesté  pourra  veoir 
par  le  double  de  la  lectre  qu'elle  luy  escript,  lequel  ladicte  dame  d'Escosse 
m'a  envoyé  (1).  Toutesfois,  j'estime  que  la  venue  dudict  gentilhomme  ny 
aussi  la  lectre  n'auront  de  riens  servy;  car,  cejourd'huy,  cestedicte  Royne, 
que  j'ay  esté  veoir  pour  prendre  congé  d'elle,  et  aussi  pour  sçavoir  si  elle 
me  voulloit  riens  commander  avant  que  s'acheminer  à  son  progrez,  m'a  dict 
qu'elle  pensoit  que  la  Royne  d'Escosse  partiroit  demain ,  mais  pour  quel 
lieu,  je  ne  l'ay  point  entendu  d'elle ,  couvrant  son  parlement  sur  l'incom- 
modité et  mal  plaisance  du  lieu  et  la  longue  distance  qu'il  y  a  d'icy  là; 
mais  que  cependant  icelluy  parlement  n'apporteroit  aucun  retardement  à  ses 
affaires  ,  me  répétant  par  plusieurs  foys ,  et  par  serment  et  parolles  bien 

(1)  Probablement  la  lettre  écrite  par  Marie  Stuart  à  Élizabetb,  le  3  juillet.  Voy,  celte  lettre  dans  le  Recueil 
du  prince  Labanoff ,  tom.  U,  p.  130. 
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expresses  et  pleines  d'affection ,  qu'elle  n'avoit  aultre  intention  que  de 
remectre  ladicte  dame  d'Escosse  en  son  royaulme,  avec  l'entière  obéissance 
de  ses  subjectz,  et  que  en  ce  parlement  ^1  ),  auquel  en  bref  dévoient  intervenir 
le  conte  de  Moray  ou  ses  depputez ,  il  ne  s'y  traicteroit  riens  qui  feust  à 
son  préjudice,  ou  qui  tant  soit  peu  touchast  son  honneur;  que  c'estoit chose 
que  pour  riens  du  monde  elle  ne  souffriroit,  pour  luy  estre  trop  réciprocque, 
et  plusieurs  aultres  paroUes  sur  ce  mesme  faict  et  en  la  mesme  substance 
qu'elle  nous  dicl  dernièrement,  audict  sieur  de  Montmorin  et  à  moy,  que  je 
laisse  de  peur  de  redicte,  et  aussi  qu'elles  seroient  sans  fruict;  car  la  bonne 
dame  faict  estât,  à  ce  que  je  puys  juger,  de  la  tenir  icy  tant  qu'elle  pourra 
en  intention  de  la  traicter  courtoysement ,  et,  comme  elle  dict,  j'estime 
qu'elle  n'endurera  point  qu'il  luy  soit  faict  aucun  déshonneur,  et  qu'elle 
fera  cependant  couUer  le  temps  en  allées  et  venues  d'une  part  et  d'aultre 
jusques  à  lasser  ung  chacun.  J'ay  faict  entendre  à  ladicte  dame  d'Escosse 
franchement  ce  que  je  jugeois  icy  de  ses  affaires,  et  qu'il  estoit  nécessaire 
que  pour  ung  temps  elle  eust  pacience ,  actendant  que  tant  de  troubles,  qui 
sont  aujourd'huy  par  toute  la  crestienté ,  feussent  un  peu  plus  rassiz  et 
composez.  Et,  à  dire  la  vérité.  Sire,  elle  est  icy  plus  seurement  pour  sa 
personne  et  guères  moings  indignement  encores  qu'elle  ne  seroit  pour  ceste 
heure  au  chasteau  de  Lislebourg ,  qu'on  estime  la  meilleure  place ,  avec 
tous  ceulx  qui  disent  voulloir  combattre  pour  elle,  tant  il  y  a  peu  d'arrest 
et  de  fiance  à  ceulx.  de  sa  nacion. 

Au  demeurant.  Sire,  il  n'ocurre  aucune  aultre  chose  de  deçà  sinon  que 
à  ce  terme  dernier,  qui  est  finy  au  vij'=  de  ce  moys,  avant  que  partir  de 
ceste  ville,  ilz  ont  vuydé  les  prisons  d'aucuns  prisonniers  pour  la  relligion, 
qui  y  estoient  demeurez  de  cest  yver ,  sans  leur  donner  aultre  peine ,  hors 

(1)  C'est-à-dire  les  conférences  indiquées  dans  le  principe  pour  être  tenues  à  Richmond  et  qui  s'ouvrirent 
à  York  le  4  octobre.  (Voy.  la  note  ci-après,  p.  256.) 
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deux  qui  ont  esté  bannitz  jusques  au  bon  plaisir  de  la  Royne.  Le  miliord 
Husdon  s'en  va  pour  gouverneur  à  Barvicli  en  la  place  du  conte  de  Betfort. 
Geste  Royne,  prenant  congé  d'elle,  m'a  chargé  de  présenter  de  sa  part  à  Voz 
Magestez  ses  très  cordialles  et  affectueuses  recommandations  et  aussi  de 
leur  faire  entendre  tout  ce  qu'elle  m'a  dict  de  la  Royne  d'Escosse.  Elle  part 
demain  pour  commencer  sondict  progrez  et  pourra  esloigner  ceste  ville 
d'environ  soixante  et  dix  mille  ou  quatre-vingtz,  faisant  compte  d'estre  de 
retour  au  quinze  ou  vingtiesme  de  septembre  à  Winsor  (1) 

Sire,  je  prie  Dieu  vous  donner,  en  très  parfaicte  santé,  très  longue  et  très 
heureuse  vye.  De  Londres,  ce  xi"  jour  de  Juillet  1568. 

Vostre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur  et  suget , 

BOCHETEL. 


1568.  —  25  Août.  —  Londres. 

M.   de  lia  Z*ore$t  à  la  Reyne-mère 

(  Bibliolh.  >io(ioii.  —  Fonds  de  S.  Germain-Harlay ,  n'  222  ,  ;.  i ,  pièce  98.  —  Oriijinal  signé.  ) 

Requête  présentée  à  la  Reine  d'Angleterre  par  le  comte  de  Lennox  pour  obtenir  1  "  l'autorisation 
de  se  retirer  en  Ecosse  avec  sa  famille ,  2°  celle  de  paraître  devant  l'assemblée  qui  doit  se  tenir 
à  Richmond  pour  y  porter  témoignage  sur  la  mort  de  son  fils  contre  Marie  Stuart.  —  Refus 
formel  qu'il  a  essuyé  de  la  part  d'Elisabeth. 

Madame,  Vostre  Magesté  entendra  par  la  lectre  du  Roy  (2)  ce  que  a  faict 
icy  Stuart,  qui  me  gardera  de  luy  en  faire  aucune  redicte,  seullement  luy 
diray  que  le  conte  de  Lenaulx  a  fort  pressé  la  Royne  de  luy  permectre  qu'il 
se  retirast,  avec  sa  femme  et  son  filz,  en  Escosse,  d'aultant  que  le  Régent 
luy  avoit  promys  de  luy  rendre  tout  le  bien  qu'il  avoit  audict  pays,  fit, 
semblablement ,  qu'il  luy  feust  permis  de  se  trouver  en  ceste  assemblée  de 

(1  )  Le  reste  de  cette  lettre  est  relatif  aux  affaires  de  Flandres. 
(2)  Cette  lettre  n'a  pas  été  retrouvée. 
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seigneurs  qui  se  doibt  faire  à  Richemont  (1  ),  ainsi  que  j'escriptzau  Roy,  pour 
là  déclairer  ce  qu'il  a  veu  et  sçayt  de  la  mort  du  feu  Roy,  son  filz,  à  ren- 
contre de  la  Royne  d'Escosse.  Ce  que  ladicte  dame  luy  a  desnyé  tout  à  plat, 
et  luy  a  seullement  promis  que,  s'il  passoit  aucuns  Françoys  audict  pais  d'Es- 
cosse, quelle  luy  permectroit  d'y  aller.  Voyià,  Madame,  tout  ce  que  je  puys 
pour  ceste  heure  écrire  à  Vostre  Magesté,  ne  veoyant  encores  de  deçà  au- 
cune chose  qui  me  puisse  faire  penser  qu'ilz  ayent  aucune  envye  de  se  re- 
muer. 

Madame,  je  prie  Dieu  vous  donner,  en  très  parfaite  santé,  très  longue  et 
très  heureuse  vye.  De  Londres,  ce  xxv"  jour  d'Aoust  1368. 

Vostre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur  et  suget, 

BOCHETEL. 


fi)  Marie  Stuart  ayant  rejeté  la  proposition  qui  lui  avait  été  faite  à  plusieurs  reprises  de  se  justifier  devant 
une  commission,  le  28  juillet,  les  ministres  anglais  décidèrent  qu'on  ferait  le  procès  à  ses  ennemis,  afin  de  les 
mettre  à  sa  disposition  s'ils  étaient  reconnus  coupables.  En  août,  la  Reine  d'Ecosse  donna  son  consentement  à 
cet  arrangement,  malgré  l'avis  de  ses  meilleurs  conseillers  ;  car  c'était  se  soumettre  implicitement  à  la  décision 
des  commissaires  d'Elisabeth.  (Labanoff,  Recueil,  etc.,  tom.  U,  p.  176.)  —  Il  parait,  d'après  la  lettre  de  La 
Forest,  que  Ricbmond  avait  été  indiqué  pour  tenir  les  conférences,  mais  ce  fut  à  York  qu'elles  s'ouvrirent 
le  4  octobre. 


/ELL   A   CHARLES  IX 
openhague  ] 
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LVI. 

1568-1574. 

pièces  diverses  extraites  des  papiers  de  la  mothe-fénélon ,  etc.  (1). 
mission  de  m.  de  poigny  et  ambassade  de  m.  de  vérac  en  ecosse,  etc. 

1568.  —  12  Novembre.  —  Copenhague. 

Xe  comte  de  Botbwel  au  Roy. 

{Biblioth.  nation.  —  Fonds,  de  S.  Germ.-Harlay^  n°  222,  tom.  i ,  pièce  110.  —  Autographe.  ) 

Résolution  prise  par  le  comte  de  Bothwell  de  se  rendre  auprès  du  Roi  de  Danemark  ,  et  de  là  en 
France.  —  Tempête  qui  l'a  jeté  sur  les  côtes  de  Norvège.  —  Son  arrivée  en  Danemark,  où  il  a 
rencontré  M.  de  Danzay ,  ambassadeur  de  Charles  IX.  —  Exposé  qu'il  lui  a  fait  de  toutes  ses 
affaires  pour  être  communiqué  au  Roi.  —  Espoir  fondé  par  Bothwell  sur  l'appui  du  Roi  de 
France ,  dont  il  a  toujours  été  le  serviteur  dévoué. 

Sire,  estant  parti  d'Escosse  pour  venir  faire  entendre  au  Roy  de  Danne- 
marc  les  grands  et  évidens  torts  qui  sont  faicts  à  la  Royne  d'Escosse,  sa 
proch  parente,  et  à  moy  partiqulièrement,  pour  de  là  aller  trover  en  dili- 
gence Vostre  Majesté,  j'ay  esté  par  tormente  jette  en  la  coste  de  Norvègue  et 
de  là  venu  en  Dannemarch,  où  j'é  trouvé  le  seingneur  de  Denzay  (2),  vostre 

(1)  Bertrand  de  Salignac  de  La  Mothe-Fénélon  succéda,  en  novembre  1568,  à  Bochetel  de  La  Forest  dans 
la  place  d'ambassadeur  en  Angleterre,  et  il  occupa  cette  place  jusqu'en  septembre  157S,  époque  à  laquelle  il 
fut  remplacé  par  Castelnau  de  Mauvissière.  De  tous  les  ambassadeurs  de  France  en  Angleterre,  nul  plus  que 
La  Mothe-Fénélon  ue  prit  à  cœur  les  intérêts  de  Marie  Stuart,  nul  ne  s'en  occupa  avec  plus  de  zèle  et  de 
loyauté.  11  est  sans  cesse  question  des  affaires  d'Ecosse  dans  ses  dépêches;  mais,  comme  nous  les  avons 
publiées  intégralement  (Correspondance  diplomaliijue  de  La  Mothe-Fénélon ,  Pans,  1838-1840,  7  vol.  in-S»), 
et  que  cet  ouvrage  est  entre  les  mains  des  membres  du  club  Bannatyne ,  nous  n'avions  pas  à  réimprimer  les 
documents  qu'il  renferme.  Les  extraits  des  correspondances  des  ambassadeurs  de  France  en  Angleterre,  en 
ce  qui  concerne  l'Ecosse ,  se  trouvent  donc  interrompus  pendant  cette  période  de  sept  années,  de  ■!  668  à  1 575. 
Cependant  un  examen  approfondi  des  papiers  de  La  Mothe-Fénélon,  conservés  aux  Archives  nationales,  nous 
a  fait  découvrir  plusieurs  documents  importants  pour  l'histoire  d'Ecosse  et  qui  n'avaient  pas  trouvé  place 
dans  notre  précédente  publication.  Nous  les  avons  réunis  dans  ce  paragraphe,  en  y  joignant  quelques  pièces 
intéressantes   qui   nous  ont  été  fournies  par  les  Mss.  de  la  Bibliothèque  nationale. 

(2)  J'ai  fait  vainement  toutes  les  recherches  possibles  pour  retrouver  la  correspondance  de  M.  de  Danzay. 
Quelques  lettres  de  cet  ambassadeur  sont  conservées  à  la  Bibliothèque  nationale ,  mais  elles  sont  toutes  pos- 
térieures à  Tannée  1568  et  étrangères  aux  affaires  d'Ecosse. 

u.  33 
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embassadeur ,  aiiquell  j'ay  faict  ample  discours  des  mes  effairs  et  prié  de 
vous  en  adverlir  par  houme  exprès ,  ce  qu'il  m'a  promis.  Et,  ne  doubtant 
point  qu'il  ne  l'acomplisse,  je  suppliray  très  humblement  Vostre  Majesté 
d'avoir  esgard  à  la  bonne  volonté  que  j'ay  toute  ma  vie  eu  de  vous  faire 
service,  en  laquelle  j'ay  délibéré  de  continnuer,  et  qu'il  vous  plaise  me  faire 
tant  d'honneur  de  me  faire  responce  comme  à  celuy  qui  n'a,  après  Dieu, 
aultre  espérance  qu'en  Voustre  Majesté. 

Sire,  je  me  recommende  très  humblement  à  vostre  bonne  grâce,  et  suply 
le  Dieu  tout-puyssant  vous  donner  très  heurese  et  longue  vie.  De  Copen- 
haguen,  le  douziesme  jour  de  Novembre. 

Vostre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur , 

James  duc  of  Orkmay. 


1568-69.  —  13  Mars. 

Ii'effect  du  pourparler  qui  a  esté  tenu  à  Glasco,  le  treizîesme  de  mars  1568,  entre  le  Hégent 
d'Escosse  et  ses  amys  d'une  part ,  et  le  comte  de  Cassellis ,  le  seigneur  de  Herrys  et  l*abbé  de 
Kilwelningj  au  nom  de  monsieur  le  duc  de  Chastellerault ,  de  Taultre  part. 

{Bibliolh.  nation.  — Fonds  de  S.  Germ.-Harlay,  n»  218,  iom.  i,  pièce  36.  —  Copie  du  temps.) 

Reconnaissance  de  l'autorité  du  Roi,  qui  devra  être  faite  par  le  duc  de  Châtellerault  et  ses  adhé- 
rents. —  Restitution  par  le  Régent  des  membres  de  la  noblesse  dans  leurs  places  de  conseillers 
héréditaires.  — Restitution ,  dans  leurs  terres,  offices  et  possessions,  de  tous  ceux  qui  ont  suivi 
le  parti  de  la  Reine.  —  Exception  à  l'égard  des  complices  du  meurtre  du  feu  Roi.  — Promesse 
par  le  Régent  de  consentir  à  tous  les  articles  qui  pourraient  être  stipulés  à  l'avantage  de  Marie 
Stuart  sans  nuire  aux  intérêts  du  Roi. — Assemblée  qui  sera  tenue  le  1 0  avril  à  Edimbourg  pour 
traiter  des  affaires  de  la  Reine.  —  Noms  des  personnes  qui  doivent  assister  à  cette  assemblée , 
soit  par  elles-mêmes,  soit  par  des  délégués.  —  Sauf-conduit  qui  leur  est  accordé  par  le  Régent. 
—  Renonciation  par  le  duc  de  Châtellerault  et  ses  adhérents  au  droit  d'exercer  les  offices  qui 
leur  avaient  été  conférés  par  la  Reine  mère.  —  Promesse  par  le  Régent  de  ne  leur  porter  au- 
cun préjudice,  ni  dans  leurs  personnes,  ni  dans  leurs  biens.  —  Désignation  des  otages  qui  de- 
vront être  remis  entre  les  mains  du  Régent  pour  garantie  des  articles  stipulés  ci-dessus. 

Il  est  requis  par  monsieur  le  Régent    que   le  Duc   et  ses   adhérans 
congnoistront  le  Roy  et  son  authorité,  et  qu'ilz  sont  ses  subjectz;  et  consé- 
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quemment  de  luy  prester  service,  obédience  et  fidélité  à  l'advenir,  comme 
à  leur  seigneur  souverain. 

Il  est  requis  aussi,  du  costé  de  monsieur  le  Duc ,  que,  ayant  recongneu  le 
Roy,  ainsy  qu'il  est  spéciffié  cy-dessus,  que  tous  et  ung  chacun  de  la 
noblesse  seront  restituez  et  remys  en  leurs  places  de  conseillers,  ainsy  que  ^ 
leurs  prédécesseurs  ont  esté  durant  le  temps  des  aultresRoys,  mesmes  ceulx 
qui  sont  nez  héréditairement  du  Conseil;  et  que  monsieur  le  Régent,  por- 
tant l'auctorité  du  Roy,  jurera  solempnellement,  de  là  en  avant,  de  se  porter 
indifféremment  et  sainement  tant  envers  eulx,  comme  aussi  envers  tous 
aultres  de  la  noblesse,  en  toutes  leurs  honnestes  et  justes  causes,  sans 
aucune  partialité  ou  resouvenance  de  leurs  déportemens  durant  le  temps 
de  la  controverse. 

Item  que  tous  ceulx  qui  ont  fait  faulte  puys  naguères,  faisant  service  à  la 
Royne,  ou  reffusé  leur  obédience  au  Roy,  promectant  à  l'advenir  de  se 
porter  envers  luy  comme  ses  loyaulx  subjectz,  avecq  toute  humilité  et  obé- 
dience, seront  remis  à  leurs  terres,  offices  et  possessions,  nonnobstant 
quelconque  confiscation  qui  a  esté  ordonnée  contre  eulx  ,  pourveu  tousjours 
que  tous  ceux  seront  exemptz  qui  ont  esté  consentans  à  la  mort  du  Roy. 

Item  que  monsieur  le  Régent,  ensemble  tous  ceulx  de  la  noblesse,  con- 
sentiront à  tous  telz  articles  qui  se  trouveront  profitables  pour  l'honneur , 
commodité  et  advancement  de  la  Royne  mère  du  Roy,  n'estant  préjudicia- 
bles au  Roy  et  à  sa  souveraineté,  dont  dépendent  la  seureté  de  toute  icelle 
noblesse  et  de  tous  ses  subjectz,  en  ce  comprins  aussi  la  seureté  d'iceulx. 

Et,  pour  ce  que  monsieur  le  Régent,  de  son  costé  ,  est  aussi  bien  content 
de  signer  et  jurer  les  conditions  et  accordz  cy-dessus ,  comme  aussi  de 
pourvoir  à  l'observation  et  entretennement  d'icelles  par  ceulx  de  l'aultre 
party ,  il  veult  bien  qu'une  assemblée  et  convention  se  face,  parce  que  le 
temps  ne  permect  point  présentement  de  penser  aux  affaires  de  la  Royne 
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mère  du  Roy  ;  et  est  accordé  que,  le  dixième  d'apvril  prochainement  venant, 
s'assembleront  et  conviendront  ensemble  en  la  ville  d'Édemborgh ,  en  pai- 
sible manière,  ces  personnes  cy-après  nommez  :  monsieur  le  Régent,  mon- 
sieur le  duc  de  Chastellerault ,  les  comtes  de  Huntley,  Arguille,  Mourton  , 
Atholle ,  et  Glencarne  et  le  seigneur  de  Harrys.  Et ,  en  cas  que  aucuns  de 
ceux-cy  seront  absens  par  occasion  de  maladie  ou  aultre  affaire  urgent, 
qu'un  aultre  de  la  noblesse  sera  esleu  en  sa  place,  et  là,  comme  bons  amys, 
traicteront  ensemble,  et  regarderont  de  conclure  sur  les  articles  et  poinctz 
qui  concernent  la  Roy  ne;  et  ce  qu'iiz  verront,  ou  la  plus  grand  part  d'iceux, 
estre  nécessaire  de  faire  pour  son  honneur ,  sans  préjudicier  le  Roy  et  son 
authorité,  toute  la  noblesse  s'y  consentiront.  Et,  affin  que  la  noblesse  ayt 
seur  accez  pour  ce  faire,  monsieur  le  Régent  promect  sur  son  honneur  qu'iiz 
viendront  et  retourneront  quand  bon  leur  semblera,  sans  danger  ou  empes- 
chement. 

Cependant  il  est  accordé  que  le  duc  de  Chastellerault  et  aultres  ses  adhé- 
rans  ne  se  mesleront  point  d'exécuter  aucun  office  de  lieutenant  ou  aultre 
authorité,  soubz  prétexte  que  la  Royne  mère  leur  aura  donné  commission 
de  ce  faire,  ny  empescheront  les  officiers  d'armes  de  faire  leurs  offices ,  par 
tout  le  royaulme ,  au  nom  du  Roy  et  de  monsieur  le  Régent ,  selon  que 
l'occasion  se  présentera;  promectant  ledict  seigneur  Régent  de  ne  procédder 
en  aucune  sorte  par  lectres  ou  charges  à  rencontre  dudict  Duc  ou  de  ses 
adhérans,  dont  ilz  seront  préjudiciez  ou  touchez  en  leurs  personnes ,  terres 
ou  biens,  mais  seullement  entend  par  cest  article  que  nul  empeschement 
se  fera  de  leur  costé  contre  T authorité  du  Roy. 

Or,  pour  ce  que  les  forces  doibvent  estre  présentement  dissipées  et  ren- 
voyées, affinque  les  subjectz  du  Roy  n'en  pâtissent,  il  est  très  raisonnable 
que  l'on  baille  asseurance  à  monsieur  le  Régent  que  les  articles  cy-dessus 
spécifiez  seront  tenuz,  comme  il  entend  faire  de  son  costé.  Il  veult  que 
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monsieur  le  Duc.,  le  comte  de  Cassellis  et  le  seigneur  de  Harrys  luy  envoyent 
hostaiges  pour  demeurer  auprès  de  luy,  jusques  à  tant  que  lesdictz  articles 
seront  accompliz;  c'est  à  dire,  l'ung  des  filz  de  mondict  seigneur  le  Duc,  le 
comte  de  Cassellis  ou  son  frère ,  et  ledict  seigneur  de  Harrys  ou  son  filz 
aisné. 


1569.  ^  Avril. 


lie  comte  de  Huntely  à  la  Reyne  d'Sscosse. 

[Archives  nation.  —  Cartons  des  Rois,  K.  95,  papiers  de  La  Mothe-Fénéîon.  —  Copie.) 

Trahison  du  duc  de  Châtellerault,  qui  s'est  réuni  au  comte  de  Murray.  —  Ajournement  donné  au 
comte  de  Huntly.  — Situation  critique  dans  laquelle  il  se  trouve,  ne  pouvant  plus  compter  que 
sur  lord  Crawford  et  lord  Ogihy.  — Instances  pour  que  la  Reine  lui  fasse  promptement  con- 
naître ses  intentions.  —  Protestations  de  dévouement.  —  Nécessité  de  hâter  les  secours  de 
France.  —  Recommandation  pour  qu'on  les  fasse  débarquer  dans  le  nord  de  l'Ecosse.  —  Assu- 
rance qu'un  secours  de  1,500  à  2,000  hommes  sera  suffisant. 

Madame,  j'ay  ci-devant  escrit  à  Vostre  Majesté  par  la  voye  de  milor  Herris 
le  tour  que  le  duc  de  Châtellerault  et  ceux  du  costé  de  delà  m'ont  faict,  ac- 
cordant avec  le  comte  de  Mora,  dont  je  n'avois  rien  sceu,  jusques  à  ce  que 
ils  m'ont  appoincté  un  jour  à  Edimbourg,  lequel  j'ay  refusé.  Et  pour  ce  je 
supplie  Vostre  Majesté  se  haster  de  me  faire  entendre  son  intention,  car, 
estant  si  loing  des  autres,  je  ne  puis  m'asseurer  sinon  de  milor  Craufurd  et 
milor  Ogilby  qui  n'ont  rien  avec  eux  ;  c'est  pourquoy ,  si  je  puis  esviter  ma 
totale  ruyne,  je  ne  fairay  rien  jusques  à  ce  que  j'aye  advis  de  Vostre  Majesté, 
autrement  je  la  supplie  ne  prendre  en  mauvaise  part  quelque  chose  que  je 
fasse  et  estre  asseurée  que,  tant  que  je  vivray,  elle  me  trouvera  fidelle  à  son 
service  et  qu'il  vaudra  mieus  que  je  soisasseuré  que  de  périr  avec  les  trais- 
tres,  si  ce  n'est  le  plaisir  de  Vostre  Majesté.  Ils  vous  ont  malheureusement 
trompée  [si]  avant  que  le  dommage  en  tombe  sur  moy  ;  à  quoy  je  n'auray 
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point  d'égard ,  pourveu  que  je  puisse  servir  à  Vostre  Majesté ,  laquelle  je 
supplie  très  humblement  haster  secours  des  estrangers  ou  le  retour  de 
Vostre  Majesté,  s'il  est  possible,  en  quelque  sorte  que  ce  soit.  S'il  vient 
armée  de  France,  faites  qu'elle  descende  au  Nort,  car  cecy  est  le  plus  seur,  et 
je  bazarderai  tout  pour  vostre  service.  Quelque  chose  que  cependant  se  soit 
passée,  le  duc  de  Châtellerault  n'a  pas  fait  bonnestement  à  l'endroit  de  Vostre 
Majesté  ny  de  moy  ,  et  pour  ce  je  la  supplie  très  humblement  vouloir 
haster  layde  de  France,  et  je  prendray  la  chose  sur  moy.  Deus  mille  ou 
quinse  cens  hommes  suffiront  avec  quelques  munitions.  Et  quoique  je 
fasse,  je  supplie  Vostre  Majesté  estre  asseurée  que  toute  l'Europe  connoistra 
que  ma  vie  et  tout  ce  que  j'ay  sont  à  vostre  commandement.  Le  porteur  est 
seur,  avec  lequel  je  supplie  Vostre  Majesté  me  mander  ce  qu'il  luy  plaira 
que  je  fasse. 


1569.  —  25  Mai.  — ^  Greenwich. 

lia  VL^yne  d* Angleterre  à  la  Reyiie  d^scosse  (1). 
(  Archives  nation,  —  Cartons  des  Rois,  K.  95,  papiers  de  La  Mothe-Fénélon.  —  Copie.  ) 

Vif  intérêt  que  prend  Elisabeth  à  la  santé  de  Marie  Stuart.  —  Réponse  sur  la  communication  de 
lord  Boyd  au  sujet  de  la  cession  faite  par  Marie  Stuart  au  duc  d'Anjou.  —  Assurance  donnée 
par  Elisabeth  qu'elle  croit  à  la  parole  de  Marie  Stuart ,  mais  que  peut-être  quelqu'un  des 
ministres  ou  des  parents  de  la  Reine  d'Ecosse  s'est  engagé  pour  elle  à  son  insu.  —  Nécessité 
pour  la  Reine  d'Angleterre  d'attendre  avant  de  faire  une  réponse  sur  la  commission  donnée  à 
milord  de  Ross. 

Madame,  à  mon  grand  regret  j'ay  entendu  le  grand  dangier  en  quoy 
estiez  naguères;  duquel  je  loue  Dieu  de  n'en  avoir  rien  ouy  jusques  à  ce 
que  le  pire  fust  passé ,  car,  combien  qu'en  tout  temps  et  lieu  telles  nouvelles 
ne  m'eussent  peu  contanter,  sy  est-ce  que,  sy  tel  mauvais  accident  me  fust 

(1)  Cette  lettre  est  une  réponse  à  la  lettre  écrite  par  Marie  Stuart  à  Élizabeth  le  13  mai  et  imprimée  dans 
le  Recueil  du  prince  Labanoff,  tom.  ii,  p.  346. 
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mandé  que  quelque  mal  vous  advînt  en  ce  pays,  je  croy  vrayement  que 
mes  jours  me  sembleroient  estre  trop  prolongés  pour ,  devant  mourir , 
recepvoir  sy  grande  playe.  J'espère  tant  en  la  bonté  d'icelluy  qui  m'a 
lousjours  gardé  de  malles  adventures  qu'il  ne  permettra  que  je  choppe  en 
telz  retz;  et,  pour  me  garder  en  cesle  bonne  opinion  de  bonne  faveur  en 
mon  endroict ,  il  m'a  faict  cognoistre  par  vostre  commandement  la  douleur 
qu'aultrement  j'eusse  senty  sy  le  contraire  m'eust  advenu,  et  vous  prometz 
de  luy  en  avoir  rendu  souvent  grâces  infinies. 

Quant  à  la  responce  que  vous  recherchez  recepvoir  par  milord  Boyt  de 
ma  satisfaction  en  la  cause  touschant  monsieur  d'Anjou  (1  ) ,  je  ne  doubte 
point  ny  de  vostre  honneur  ny  de  vostre  foy ,  en  ce  que  m'escripvez  de 
n'en  avoir  onques  pensé  telle  chose,  mais  pour  ce  que,  peult-estre,  quelque 
parant  ou  bien  quelque  ambassadeur  vostre,  ayant  authorité  généralle  de  vos- 
tre main  pour  l'authoriser  de  faire  toutes  choses  pour  l'advancement  de  voz 
affaires,  ayt  adjousté  telle  promesse  comme  venant  de  vous ,  et  le  pensant 
conteneu  en  leur  commission  ,  comme  telle  chose  que  plus  servyt  d'esperon 
pour  chevaulxde  haulte  race.  Car,  sy  nous  voyons  souvant  qu'un  petit  rameau 
sert  à  saulver  la  vie  aux  noyans,  qu'un  petit  droict  anime  le  combattant,  je 
ne  sçay  pourquoy  ne  penseroient-ilz  que  la  barque  de  vostre  bonne  fortune, 
flotant  en  mer  dangereux,  à  quoy  tant  de  ventz  contraires  soufflent,  n'aye 
besoing  de  toutes  aydes  pour  obvier  telz  maulx  et  vous  conduire  en  un 
bon  port.  Et,  sy  ainsy  soit  qu'ilz  se  sont  servis  de  vous  en  telle  chose,  vous 
pouvez  en  honneur  nyer  l'intention ,  mais  sy  est-ce  que  le  droict  leur 
demeure  et  à  moy  apartient  le  tort.  Pour  aultant  je  vous  supplye  y  avoir 

(1)  On  avait  insinué  à  Elisabeth  que  Marie  Stuart  avait  fait  cession  au  duc  d'Anjou  de  ses  droits  à  la  cou- 
ronne d'Angleterre  ;  il  parait  certain  qu'un  tel  acte  n'a  jamais  existé  :  sur  la  demande  de  Marie  Stuart , 
Charles  IX,  par  une  déclaration  du  10  juillet  1569,  et  le  duc  d'Anjou,  par  une  déclaration  du  17  du  même 
mois ,  protestèrent  solennellement  contre  la  fausseté  de  cette  imputation.  Ces  deux  déclarations  sont  conservées 
aux  Archives  nationales,  cartons  des  Rois,  K.  d»  96.  Voy.  Labanoff,  Recueil ,   tom.  U,  p.  347. 
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telle  considération  de  moy  qu'apartient  à  celle  [qui]  n'eust  onques  méritté 
en  vostre  endroict  que  vray  guerdon  et  honorable  opinion  avec  telz  faictz 
que  gardent  le  vray  accord  d'une  telle  armonye  que  la  mienne,  qui,  en 
toutes  mes  actions  vers  vous,  n'a  onques  failly  la  droicte  mesure;  pour  tant 
ce  porteur  vous  déclairera  plus  amplement  ce  que  je  souhaitte  en  ce  cas. 
Oultre  plus,  sy  vous  recherchez  quelque  responce  de  la  commission  donnée 
à  railord  Roz ,  je  croy  que  vous  oublyez  combien  pretz  il  me  touche  sy  je 
m'en  meslasse  jusques  à  ce  que  je  sois  satisfaicte  en  ce  que  vous  touche  en 
l'honneur  et  moy  en  surette.  Ce  temps  pendant ,  je  ne  vous  fâcheray  de 
plus  longue  lettre,  sinon,  qu'après  mes  cordiales  recommandations,  je  prie  le 
Créateur  vous  garder  en  bonne  santé  et  vous  donner  longue  vie.  De  Gren- 
vvich,  etc.,  le  xxv"  May  1569. 


1570.  —  19  Juin.  — Argentan. 

Instructions  au  sieur  de  Foigny,  gentilhomme  ordinaire  de  la  chambre  du  noy^  allant  en 
Angleterre. 

(Archives  nation.  —  Carions  des  Rois,  K.  96,  papiers  de  La  Molhe-Fénélon.  —  Copie.) 

Approbation  donnée  par  le  Roi  à  tout  ce  qui  a  été  traité  par  M.  de  Fénélon  avec  la  Reine  d'An- 
gleterre pour  la  pacification  de  l'Ecosse  et  la  mise  en  liberté  de  Marie  Stuart.  —  Motifs  qui 
imposent  au  Roi  l'obligation  de  soutenir  la  cause  de  la  Reine  d'Ecosse.  —  Mesures  prises  pour 
rappeler  d'Ecosse  les  troupes  françaises  en  même  temps  que  les  troupes  anglaises  ont  été  rap- 
pelées par  Elisabeth.  —  Recommandation  faite  à  M.  de  Poigny  de  travailler  de  concert  avec 
M.  de  Fénélon  à  l'achèvement  du  traité.  —  Charge  qui  lui  est  donnée  d'aller  visiter  Marie 
Stuart  et  de  passer  ensuite  en  Ecosse.  —  Démarches  qu'il  devra  faire  auprès  des  principaux 
seigneurs  écossais  pour  la  pacification  du  pays  et  le  rétablissement  de  Marie  Stuart.  —  Ordre 
de  régler  toute  sa  conduite  d'après  les  avis  de  M.  de  Lamothe-Fénélun. 

Le  Roy,  désirant  faire  cognoistre  à  la  Roy  ne  d'Angleterre,  sa  bonne  sœur, 
le  singullier  désir  et  affection  qu'il  a  de  continuer,  par  tous  les  meilleurs 
offices  qui  luy  seront  possibles ,  la  bonne  et  parfaicte  amitié  qui  est  entre 
Leurs  Majestés,  leurs  royauimes,  pais  et  subjects,  et  par  mesme  moyen 
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entretenir  et  corroborer  l'ancienne  alliance  ,  amitié  et  confédération  qu'il  a 
avec  le  royaulme  d'Escosse  et  la  syncère  affection  qu'il  porte  à  la  Royne  , 
sa  belle-sœur,  a  bien  voullu  présentement  dépescher  le  sieur  de  Poigny  , 
gentilhomme  ordinaire  de  sa  chambre,  pour  aller  devers  ladicte  Royne 
d'Angleterre  luy  faire  de  sa  part  entendre  de  vive  voix  comme  Sa  Majesté  a 
très  agréable  ce  que  le  sieur  de  la  Mothe  Fénélon ,  son  ambassadeur,  a  faict 
et  traicté  avec  elle  en  la  négociation  qu'ils  ont  heue  ensemble  pour  la  paci- 
fication dudict  royaulme  d'Escosse  (1  ),  rettirer  les  forces  qu'elle  y  avoit 
envoyées  et  remettre  en  sa  liberté  ladicte  Royne  d'Escosse ,  sa  belle-sœur  , 
pour  commander  et  estre  obéie  en  son  royaulme  comme  le  droit  et  équité 
luy  apartient.  Estimant  le  Roy  que,  pour  l'ancienne  alliance  et  amitié  qui 
est  de  si  long-temps  entre  les  rois  ses  prédécesseurs  et  ceux  d'Escosse  et 
leurs  royaulmes,  oultre  ce  qu'il  ne  sçauroit  faire  chose  plus  digne  de  son 
authorité,  grandeur  et  réputation,  il  est  tenu  d'ambrasser,  comme  il  a  faict, 
ce  qui  touche  et  appartient  de  si  près  à  icelle  Royne,  sa  belle-sœur,  pour 
empescher  qu'aulcuns  de  ses  subjects ,   qui  ne   luy   voudroient  rendre 
l'obéissance  et  fidélité  qu'ils  luy  doibvent,  ne  puissent  faire  ni  entreprendre 
aulcune  chose  contre  son  auctorité,   le  repos  et  la  tranquillité  de  son 
royaulme.  Et  sitost  que  Sa  Majesté  a  sceu  ce  qui  a  esté  arresté  et  accordé 
par  son  ambassadeur  avec  ladicte  Royne  d'Angleterre  touchant  la  révocation 
de  ses  forces  dudict  royaulme  d'Escosse,  et  la  restitution  de  la  Royne 
dudict  pais  en  sa  liberté ,  Sa  Majesté ,  après  avoir  semblablement  révoqué 
les  siennes,  elle  a  bien  voullu  faire  toute  ouverte  démonstration  du  plaisir 
et  contentement  qu'elle  en  avoit  pour  voir  tousjours  de  tant  plus  confirmer 
la  bonne  amitié  qui  est  entre  luy  et  la  Royne  d'Angleterre,  et  faire  le  sem- 
blable de  la  Royne  d'Escosse  et  de  son  royaume,  affin  de  nourrir  une 

(1)  Voy.  dans  la  Correspondance  de  La  Mothe-Fénélon,  tom.  UI,  p.  16,  cet  accord  en  date  du  27  mai  1570. 

u.  34 
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mesme  bonne,  sincère  et  inviolable  amitié  entre  luy  et  les  deux  Roynes,  leurs 
royaulmes,  pais  et  subjects,  ainsi  que  ledict  sieur  de  Poigny  le  pourra  dire 
et  faire  entendre  de'  la  part  de  Sa  Majesté  à  la  Royne  d'Angleterre. 

N'oubliant  à  luy  remonstrer  d'avantage  le  singulier  désir  et  affection  qu'a 
Sadicte  Majesté  à  ce  que  ce  qui  a  esté  si  bien  commencé  pour  le  faict  de 
ladicte  négotiation  s'achève  et  effectue  au  contentement  et  satisfaction  des- 
dicts  Roy  et  Roynes,  voullant  que  icelluy  sieur  de  Poigny  y  assiste  et  s'i 
trouve ,  si  ledict  sieur  de  La  Mothe  Fénélon  cognoit  que  sa  présence  y  soit 
nécessaire. 

Pareillement  ira  trouver  et  visiter  de  la  part  de  Sa  Majesté  ladicte  Royne 
d'Escosse  à  laquelle  il  faira  entendre  l'occasion  de  son  voyage  par  delà. 
Cella  faict,  passera  oultre  et  ira  jusques  en  Escosse,  où  il  visittera  aussy,  de 
la  part  dudict  seigneur  Roy,  tant  le  prince  que  les  duc,  comtes,  seigneurs, 
gentilshommes  et  aultres  ayant  auctorité  audict  pais,  et  principalement  ceux 
qui  ont  été  affectionnés  au  servisse  de  ladicte  Royne  d'Escosse,  leur  remons- 
trant  ce  que  Sa  Majesté  a  faict  pour  eulx  et  pour  la  conservation  et  l'entre- 
tènement  de  la  bonne  et  ancienne  amitié  et  alliance  que  ses  prédécesseurs 
roys  et  luy  ont  avec  le  Roy ,  le  royaulme  d'Escosse ,  et  pour  conserver  le 
repos  et  tranquillité  d'icelluy,  exhortant  un  chascun  d'eux,  tant  en  général 
qu'en  particuUier,  à  vivre  et  se  contenir  en  bonne  et  parfaicte  union  les  uns 
avec  les  aultres ,  et  de  rendre  à  la  Royne ,  sa  belle-sœur ,  leur  princesse 
naturelle  et  souveraine,  l'obéissance  et  fidélité  qu'ils  luy  doibvent.  Et  veut 
Sa  Majesté  que  ledict  sieur  de  Poigny  die  plus  ou  moins  que  ce  qui  est 
contenu  cy-dessus  à  la  Royne  d'Angleterre,  selon  et  ainsi  que  ledict  sieur  de 
La  Mothe  Fénélon  avisera  être  bon  et  utile  et  nécessaire  pour  le  service  de 
Sadicte  Majesté.  Faict  à  Argentan,  le  xix'  jour  de  Juin  1o70. 
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1570.—   1"  Août.  —  Londres. 

Lettre  de  M.  de  Foigny  aux  seigneurs  de  la  noblesse  d'Xscosse,  en   laquelle   est   contenue  la 
créance  que  le  Koy  luy  avoît  donnée  vers  eux. 

(  Archives  nation.  —  fartons  des  Rois ,  K.  96,  papiers  de  La  Mothe-Fénilon.  —  Copie.  ) 

Charge  qui  avait  été  donnée  par  le  Roi  à  M.  de  Poigny  de  passer  en  Ecosse.  —  Ses  regrets  de  ce 
que  la  Reine  d'Angleterre  ne  lui  a  pas  permis  d'accomplir  sa  mission.  —  Parti  qu'il  a  pris 
d'adresser  aux  seigneurs  de  la  noblesse  d'Ecosse  ses  lettres  de  créance  et  de  leur  communi- 
quer ses  instructions. —  Exhortations  qu'il  leur  adresse,  au  nom  du  Roi,  pour  le  rétablissement 
de  la  paix  et  de  l'union  en  Ecosse.  —  Démarches  faites  dans  le  même  sens  auprès  de  Marie 
Stuart.  — Négociations  entamées  avec  Elisabeth  pour  le  rétablissement  de  la  Reine  d'Ecosse. 
—  Nécessité  de  rapporter  au  prochain  traité  la  solution  de  tous  les  différends.  —  Déclaration 
qu'à  défaut  de  ce  traité  le  Roi  enverra  en  Ecosse  des  forces  suffisantes  pour  la  conservation  des 
droits  de  la  Reine  sa  belle-sœur. 

Messieurs,  j'avois  charge  et  commandement  du  Roy,  après  avoir  visitté 
la  Royne  d'Angleterre  et  la  Royne  d'Escosse ,  de  passer  devers  vous  pour 
vous  tesmoigner  le  grand  soin  et  singulier  désir  que  Sa  Majesté  a  à  la  resti- 
tution de  la  Royne  d'Escosse,  sa  belle-sœur,  et  à  la  conservation, du  prince 
son  fils  et  de  toute  la  noblesse  du  pais,  et  encore  au  bien  et  repos  de  toute 
l'Escosse.  Ce  que,  si  par  la  bonne  volonté  de  la  Royne  d'Angleterre  il  m'eust 
esté  permis  de  parfaire  mon  voyage  vers  vous,  je  vous  eusse  récité  de 
vive  voix  avec  plus  d  expression  que  je  ne  le  pourrai  faire  par  escrit.  Mais, 
puisqu'il  semble  bon  à  ladicte  dame  que  je  m'en  retourne  après  avoir  baisé 
les  mains  de  votre  souveraine ,  je  vous  adresse  maintenant ,  d'icy  en  hors  , 
les  lettres  que  Leurs  Majestés  très  chrestiennes  vous  escriveni  avec  ce  peu 
de  mots  de  la  créance  qu'ils  m'avoient  donné  vers  vous.  C'est  que  le  Roy  , 
pour  le  debvoir  de  l'ancienne  alliance  et  estroitte  confédération  que  luy  et 
ses  prédécesseurs  ont  sainctenient  et  inviolablement  observée  l'espace  de 
800  ans  avec  la  couronne  d'Escosse,  vous  veult  bien  exorter  maintenant 
de  tout  son  cœur  à  une  bonne  union  et  concorde  entre  vous  et  à  déposer 
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toutes  haynes  et  querelles  particulières  pour  vous  rejoindre  en  bonne  ami- 
ti5  et  à  recognoistre  tous  ensemble  l'autorité  de  la  Royne,  vostre  souveraine, 
ainsi  qu'il  a  pieu  à  Dieu  âe  vous  y  obliger  et  sousmettre.  Et,  comme  de  la 
part  de  Sa  Majesté  très  chrestienne  j'ay  aussi  prié  très  instamment  ladicte 
dame  de  vous  voulloir  recevoir  tous  pour  ses  bons  et  fidelles  subjeclz ,  et 
esgalement  vous  conserver  et  aymer,  et,  au  surplus,  que  d'aultant  qu'on 
est  desjà  entré  en  traicté  avec  la  Royne  d'Angleterre  sur  la  restitution 
de  ladicte  dame  et  sur  la  pacification  de  vostre  pais ,  Sadicte  très  chres- 
tienne Majesté  vous  prie  de  rapporter  tous  ces  différends  audict  traicté  et 
exécuter  dès  à  présent  entre  vous  ce  qui  est  commencé  d'en  estre  arresté  , 
ainsi  que  monsieur  de  Levislon  vous  l'aura  faict  entendre,  et  avoir  agréable 
que  les  affaires  de  vostre  souveraine  et  de  son  royaulme,  et  pareillement 
ceux  que  pourries  avoir  en  différend  avec  la  Royne  d'Angleterre  et  le  sien, 
soient  vuidés  par  ce  bon  expédient  d'accord ,  sans  qu'il  soit  besoin  d'en 
venir  plus  aux  armes  ,  ny  d'y  employer  le  secours  qu'on  requiert  instam- 
ment de  Sadicte  Majesté  très  chrestienne,  lequel,  au  deffaut  dudict  trailté, 
il  vous  promet  bien  qu'il  ne  manquera  de  l'envoyer  tout  à  temps  pour  la 
conservation  du  droit  et  préeminance  de  ladicte  Royne,  sa  belle-sœur,  et  de 
ses  bons  et  loyaux  subjects,  et  pour  celle  de  tout  le  royaulme,  sellon  la 
bonne  et  vrayement  naturelle  affection  qu'il  vous  porte.  Ayant  fait  entendre 
le  surplus  de  ma  créance  à  ladicte  Royne  vostre  souveraine  et  à  monsieur 
de  Ross  qui  vous  le  pourront  mander  plus  amplement. 
De  Londres ,  ce  1  "  jour  d'Aoust  1 570. 
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1570.  —  Septembre. 

Advis  du  sieur  de  lia  Mothe  Fénélon  baiUé  à  moiuieur  l'évesque  de  ILoss  allant,  avec  les  depputés 
de  la  Xleyne  d'Angleterre  ,  devers  la  Aeyne  d'Escosse ,   sa  maistresse,  en  septembre  1570. 

(Archives  nation.  —  Cartons  des  Rois ,  K.  95,  papiers  de  La  Mothe- Fénélon. —  Copie  ) 

Choix  que  peut  faire  la  Reine  d'Angleterre  entre  trois  partis  à  prendre  vis  à  vis  de  la  Reine  d'E- 
cosse. —  1°  Captivité  perpétuelle  ;  —  2°  liberté  avec  dures  conditions;  —  3°  entier  rétablisse- 
ment. —  Impossibilité  du  premier.  —  Inconvénients  du  second.  —  Avantages  du  troisième. 

Observations  sur  les  garanties  qui  pourront  être  demandées,  au  nom  de  la  Reine  d'Angleterre, 
à  la  Reine  d'Ecosse. 

Que  la  Reyne  d'Angleterre  peut  prendre  une  des  trois  délibérations  [sui- 
vantes] à  l'endroit  de  la  Reyne  d'Escosse  :  ou  de  la  tenir  comme  captive 
perpétuellement  entre  ses  mains  ;  ou  de  la  dellivrer  avec  des  conditions  tant 
dures  et  plènes  de  détriment  qu'on  pourra  dire  qu'elle  luy  aura  bien  chère- 
ment vendue  sa  liberté;  ou  bien  de  la  remettre  amiablement,  par  un  royal 
debvoir  de  bonne  sœur,  en  son  royaume  d'Escosse,  sans  aultres  conditions 
que  celles  qui  appartiennent  à  establir ,  entre  elles  deux  et  leur  pa'is  et 
subjects,  une  bonne  et  bien  seure  et  perpétuelle  paix. 

Dont,  de  la  première,  il  semble  estre  sans  doubte  que  la  Reyne  d'Angleterre 
ne  la  suivra  jamais ,  car  sa  bonté  et  vertu  luy  fairont  tousjours  évister  une  si 
grande  notte  de  cruauté,  comme  seroit  de  voulloir  tousjours  tenir  captive  con- 
tre raison  la  Reyne  d'Escosse,  sa  nièpce  et  bonne  sœur  ;  et  ni  a  personne  qui 
ait  encore  vea  en  ladicte  Reyne  d'Angleterre  nulz  signes  de  princesse  igno- 
rante lesjugementzdeDieu,  pour  croire  qu'elle  ne  sçache  bien  considérer  les 
mutations  qui  ont  accoustumé  de  venir  souvent  à  la  fortune  des  princes,  dont 
n'est  besoin  d'eu  dire  plus  avant  si  n'est  qu'il  semble  bien  que  ce  ne  soit  en 
rien  esteindre  le  feu,  ains  l'allumer  beaucoup  plus  fort,  que  de  suivre  cette 
délibération,  parce  que  les  subjectz,  et  pareillement  les  alliés  et  confédérés 
de  la  couronne  d'Escosse,  estimeroient  que  l'on  voudroit  conquérir  ou  tout 
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ou  partie  du  païs ,  ou  bien  y  nourrir  tousjours  des  divisions ,  pour  enfin 
annuUer  l'ordre  et  Testât  du  royaume;  ce  qui  ne  se  pourroit  passer  sans 
beaucoup  de  troubles,  de  différentz  et  de  guerres.  Mais  cella  principallement 
est  à  considérer  que  la  Reyne  d'Escosse  estant  poursuivie  de  beaucoup 
d'adversités,  encores  qu'elle  soit  venue  à  recours  en  ce  royaume.  Dieu  et 
la  Reyne,  sa  bonne  sœur,  et  les  seigneurs  de  son  Conseil,  et  les  principaux 
de  la  noblesse  de  ce  royaume ,  et  tous  les  princes  et  gens  de  bien  de  la 
chrestienté,  sçavent  quelle  n'a  pourtant  entendu  se  dépouiller  de  sa  propre 
franchise  et  liberté  naturelle,  ni  la  Reyne,  sa  bonne  sœur,  n'a  peu  acquérir 
nul  juste  droict  sur  icelle;  dont,  sellon  la  profession  qu'elle  faict  de  droic- 
ture,  d'intégrité  et  bonne  conscience,  un  chascun  demeure  très  fermement 
persuadé  qu'elle  ne  la  luy  voudra  en  façon  du  monde  maintenant  usurper  , 
ains  qu'elle  luy  récompensera  abondamment  la  détention  qu'elle  en  a  faicte 
jusques  ici. 

Quand  à  choisir  la  délibération  seconde,  de  la  dellivrer  mais  avec  des 
conditions  très  dures,  il  semble  que  ce  seroit  le  plus  mal  seur  et  le  plus 
dangereux  de  tous  les  trois  partis;  car  qu'on  fasse  sur  des  conditions  fort 
dommageables  telles  alliances,  telles  capitulations  qu'on  voudra,  il  demeu- 
rera tousjours  une  doulleur  et  inimitié  dans  le  cœur  à  celluy  qui  se  sentira 
grevé.  Et,  pour  parler  franchement,  il  ne  fault  doubter  que,  si  l'on  impose 
des  nécessités  intolérables  à  la  Reyne  d'Escosse,  que  bientost  ceux  qui  dési- 
rent le  trouble  de  cette  isle  ne  l'incitent  à  s'en  desmeller  et  s'en  rettirer  le 
plustot  qu'elle  pourra,  et  de  se  mettre  en  une  meilleure  condition,  quand  elle 
verra  que  le  temps  et  l'occasion  luy  serviront. 

Mais  la  dellivrance  et  restitution  faicte  amiablement,  en  bonne  tante  et 
bonne  sœur,  est  proprement  celle  qui  peut  arrascher  et  esteindre  pour 
jamais  toutes  guerres  et  inimitiés  entre  ces  deux  princesses  et  leurs  deux 
royaulmes.  Car  qui  peut  doubter  que  la  Reyne  d'Escosse,  quand  la  Reyne 
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d'Angleterre  usera  vers  elle  d'une  telle  grandeur  de  cœur  et  d'une  libéralité 
si  généreuse  que  de  la  remettre  en  son  estât  et  couronne,  dont  elle  est 
maintenant  déchassée,  qu'elle  ne  luy  demeure,  pour  ung  si  grand  bénéfice, 
plus  liée  avec  l'esprit  et  le  cœur  et  plus  en  sa  puissance  qu'elle  n'y  est 
maintenant  avec  le  corps  ?  Et  qui  est-ce  qui  osera  par  après  dire  ni  faire 
rien  en  ces  deux  royaumes  qui  ne  soit  sellon  l'union  et  intelligence  et  sin- 
cère amitié  qu'elles  auront  par  ce  moyen  contracté  l'une  avec  l'aultre? 

L'on  dira  que  la  Reyne  d'Angleterre  ne  se  veut  fier  en  paroUes  sans 
gages,  et  que  partant  elle  demande  à  avoir  le  prince  d'Escosse,  et  Domber- 
tran,  et  des  ostages  en  ses  mains.  A  mon  advis,  un  bon  traicté  et  des  con- 
ventions bien  faictes  et  bien  promises  et  jurées,  d'un  costé  et  d'aultre,  sont 
de  plus  seures  caultions  entre  ces  deux  princesses  et  leurs  deux  royaumes 
que  ne  sont  les  gaiges.  Car,  qu'est-ce  que  la  Reyne  d'Escosse  détient  à  la 
Reyne  d'Angleterre  qu'il  faille  prendre  gaiges  qu'elle  le  rendra  et  dellivrera 
après  le  traicté!  J'entends  bien  que  la  Reyne  d'Angleterre  demande  la 
seurté  du  filtre  de  ce  royaulme;  qu'elle  veut  que  ses  rebelles  soyent  randus 
et  abandonnés;  qu'elle  désire  d'estre  asseurée  de  n'avoir  poinct  de  guerre 
du  costé  d'Escosse,  et  estre  hors  de  tout  doubte  que  la  Royne  d'Escosse  luy 
rompe  puis  après  le  traicté  :  qui  sont  choses  que  je  confesse  estre  toutes 
fort  raisonnables.  Mais  pour  le  regard  de  la  première ,  laquelle  est  du  tiltre , 
il  est  certain  qu'il  y  sera  fort  seurement  et  suffisamment  satisfaict  par  la 
ratification  du  traicté  du  Petit-Lict,  comme  j'estime  que  la  Reyne  d'Escosse 
sera  preste  delà  faire,  en  rhabillant  la  clause  de  la  future  succession  de  ce 
royaulme,  laquelle  nul  ne  pense  que  la  Reyne,  sa  bonne  sœur,  la  luy  veuille 
faire  perdre  ni  aux  siens,  puisque  Dieu  les  y  a  appelées  au  deffault  qu'elle 
n'ait  poinct  de  lignée.  Quand  aux  fugitifs  d'Angleterre,  j'estime  qu'elle  en 
usera  sellon  les  loix  et  usage  des  deux  royaulmes  et  ainsi  que  son  honneur 
et  celluy  de  sa  couronne  le  requerront.  De  mouvoir  guerre  et  enfreindre  le 
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présent  traicté  de  son  costé,  l'on  void  bien  qu'il  n'i  a  lieu  de  demander 
plus  grande  seuretté  en  ceila  à  ladicte  dame  que  ce  qu'il  n'est  en  sa  puis- 
sance et  encores  moins  à  son  profit  de  le  faire ,  et  c'est  plustot  à  elle  de 
demander  à  la  Royne  d'Angleterre  bons  ostages  et  seurettés  qu'elle  ne  luy 
mouvra  rien  au  préjudice  dudict  traicté,  car  c'est  elle  qui  est  la  plus  forte  , 
la  plus  riche  et  la  plus  puissante  et  de  laquelle  dépend  l'entretènement  ou 
la  rupture  de  la  paix  ou  de  la  guerre;  et  l'exemple  en  est  récent  despuis  un 
an,  qu'elle  a  envoyé  aultant  de  fois  qu'il  luy  a  pieu  courir  en  armes  en 
Escosse  sans  aulcun  contredict.  Et  de  bailler  le  prince  d'Escosse,  il  prie  un 
chascun  de  considérer  s'il  y  peut  avoir  rien  de  plus  grief  ni  de  plus  doUent 
à  ladicte  dame  que  de  livrer  son  filz  unique  et  seul  héritier  de  son  estât  ez 
mains  des  estrangers,  mesmes  que  ça  esté  jusques  ici  l'instrument  dont  les 
ennemis  de  ladicte  dame  se  sont  servis  pour  la  ruiner  ;  et  puis  c'est  chose 
qu'elle  n'a,  ni  n'est  en  sa  puissance  de  la  bailler,  car  il  est  possédé  par  les 
ennemis  de  ladicte  dame;  et  puis  c'est  chose  qui  touche  grandement  son 
estime  et  son  debvoir  de  bonne  mère ,  dont  ne  le  doibt  en  façon  du  monde 
consentir. 

Au  regard  de  Dombertran,  il  ne  reste  plus  à  cette  pauvre  princesse  que 
de  bailler  cette  seulle  place  pour  demeurer  du  tout  déshéritée;  et  quand 
bien  elle  condescendra  de  le  faire ,  ses  subjeclz  ni  ses  alliés  ne  le  pourront 
ni  le  voudront  en  façon  du  monde  consentir,  ni  pareillement  de  lui  bailler 
Lislebourg  et  Estrelin ,  car  ce  ne  seroit  pas  remettre  ladicte  dame  en  la 
possession  de  sa  couronne  d'Escosse ,  ains  la  contraindre  de  les  transférer 
entièrement  à  ceux  qui  seroient  maistres  de  ces  places.  Mais  j'estime  bien 
que  ladicte  dame  consentira,  si  autrement  ne  se  peut  faire,  que  quelques 
ostages  soyent  mis  pour  quelque  temps  ez  mains  de  la  Reyne  sa  bonne  sœur 
pour  seuretté  qu'elle  entretiendra  les  choses  accordées;  et  encores,  pour  plus 
de  fermette,  elle  faira  que  le  Roy  y  adjoustera  sa  promesse,  sa  parolle  et  son 
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serment ,  en  faisant  la  Royne  d'Angleterre  le  semblable  pour  la  seuretté  de 
ses  promesses. 


1370.  —  17  Septembre.  —  Readi.ng. 

Iiettre  de  la  Hoyne  d'Angieterre  escripte  à  la  Coyoe  d'Xscosse  douairière  de  France  (1). 
(Archives  nation.  —  Carions  des  Bois,  K.  95,  papiers  de  La  Mothe  Fénélon.  —  Copie  du  temps.  ) 

Reproches  adressés  par  Elisabeth  à  Marie  Stuart  sur  son  ingratitude.  —  Service  éminent  qu'elle 
lui  a  rendu  en  lui  sauvant  la  vie.  —  Conduite  odieuse  de  Marie  Stuart  qui ,  en  retour,  s'est  ef- 
forcée d'exciter  les  serviteurs  mêmes  d'Elisabeth  à  se  révolter  contre  leur  maîtresse.  —  Vaines 
excuses  que  Marie  Stuart  voudrait  alléguer.  —  Résolution  prise  néanmoins  par  la  Reine  d'An- 
gleterre d'oublier  ses  justes  motifs  de  ressentiment,  et  de  s'en  rapporter  aux  protestations  de 
Marie  Stuart.  —  Charge  qu'elle  a  donnée  à  deux  de  ses  conseillers  de  se  rendre  auprès  d'elle 
pour  moyenner  entre  elles  deux  un  arrangement.  —  Protestation  d'Elisabeth  qu'en  prenant 
cette  résolution ,  elle  n'obéit  ni  aux  vaines  menaces  du  Roi  de  France ,  ni  aux  démarches 
d'aucun  autre  prince ,  mais  seulement  à  sa  propre  volonté.  —  Son  opinion  que  l'entrevue 
particulière  que  lui  demande  Marie  Stuart  serait  inconvenante.  —  Invitation  qu'elle  lui  adresse 
en  conséquence  de  transmettre  ,  soit  de  vive  voix ,  soit  par  écrit ,  au  secrétaire  Cecil ,  les  com- 
munications secrètes  qu'elle  desirait  lui  faire  à  elle-même.  — Confiance  entière  qu'elle  peut 
avoir  dans  la  discrétion  du  secrétaire.  —  Vœux  d'Elisabeth  pour  que  la  conduite  à  venir  de 
Marie  Stuart  lui  fasse  oublier  ses  torts  passés. 

Si  ne  pensoys  que  plustost  ce  vous  sembleroyt  merveylle  que  vous 
escripre  à  présent  que  vous  penser  estonnée  de  ce  que  de  long  ne  vous  ay 
vysitée  par  mon  escript,  je  n'eusse  failly  à  vous  en  rendre  rayson,  mays 
telle  vous  ay-je  trouvée  en  mon  endroict  que ,  d'en  faire  description ,  j'en 
feroys  plustot  ung  livre  que  lettre  toute  contrayre  à  mes  mérytes;  car,  com- 
bien de  remantevoyr  bienfaictz  soyt  rebours  de  mon  naturel,  si  est-ce  que, 
quant  je  les  voys  si  mal  salariés,  je  ne  laysse  à  dire  perditum  est  quod  factum 
est  ingratce.  Qu'il  vous  souvyenne,  s'il  vous  playst,  que  la  vye  ce  nous  est 
la  plus  chère  chose  en  ce  monde,  et  à  nul  sommes  plus  tenues  que  à  ceux 


(1)  Cf.  la  réponse  faite  à  cette  lettre  par  Marie  Stuart  le  16  octobre  1570,  et  imprimée  dans  le  Rec 
prince  Labanoff,  tom.  m,  p.  i06. 


aeil  du 
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qui,  au  millyeu  du  plus  grand  danger,  la  nous  engarde.  Au  rebours,  il  ne 
y  a  plus  grand  trahison  que  d'inciter  les  domestiques  qui  sont  à  obéyr, 
pour  devenir  maystres  à  commander,  voyre  à  ruyner.  Voylà  le  cas  le  plus 
horryble  que  jamays  fut  expérimenté ,  une  ingratitude  telle  qu'est  indigne 
et  mal  séante  à  princesse  qui  se  veult  faire  honnorer,  et  ung  faict  si  inorme 
que  d'en  ouyr  parler  tant  seulement  faict  horreur  aux  oreilles.  Et  que  pen- 
sés-vous.  Madame,  qu'il  faict  au  cœur  d'ycelle  qui  a  faict  l'ung  et  soufert 
l'aultre?  Il  me  semble  d'ouyr  votre  excuse,  que  n'onques  pencyés  de  me 
faire  ce  tour  là;  mays  tout  ce  que  âstes,  il  ne  fut  pour  me  toucher.  0  Ma- 
dame, pleut  à  Dieu  que  je  vous  pensasse  peu  saige ,  et  alors  la  coulpe  tour- 
neroyt  à  faulte  de  sçavoyr  ;  ou  que  ne  vous  sceuse  cognoistre  [ce]  qui  appar- 
tient aux  princes,  alors  l'ignorance  playderoyt  pour  vous;  ou  que  vous 
pensasse  mal  nourrye ,  et  adonc  le  lieu ,  la  nourriture  et  faulte  de  bonnes 
instructions  recepvroyent  leblasme.  Mays,  si  nul  de  ces  playdeurs  trouvent 
la  rayson  de  votre  faulte,  où  recouray-je  pour  trouver  respondant  de  votre 
crime?  Il  ne  y  a  lieu,  oultre  que  l'oblivion,  d'effacher  la  mémoyre  de  ce 
qu'est  commis,  avec  l'amende  en  temps  futur.  Et  combien  qu'il  soyt  diffi- 
cile à  guérir  telle  playe  (  pour  ce  que  plustost  sommes  adonnés  tenir  en 
mémoyre  les  maulx  que  de  nous  souvenyr  des  bons  tours) ,  nonobstant ,  il 
vault  mieulx  que  la  cicatrice  demeure  que  de  souffrir  la  playe  toutjour 
crue.  Chose  que,  me  semble,  vous  désirés  faire,  m'offrant  bien  au  large  de 
vous  dédyer  de  me  complayre  par  tous  bons  moyens,  m'asseurant  que  ne 
désirés  rien  plus  qu'à  me  satisfaire.  Et,  sellon  ceste  requeste  vostre,  je  vous 
envoyé  deux  de  mes  conseyllers  (1  )  qui  me  sont  fort  fidelles  et  bien  ordon- 
nez à  faire  quelque  sentyer  par  où  le  plus  facillement  pourrons  parvenir  à 
(pielque  bon  chemin  d'accorder  noz  discordz.  Ausquelz  ay  commis  déclara- 

(1)  Cecil  et  .Miliimay.  Voy.  LabanoEf,  Recueil,  tom.  m,  p.  87 
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lions  bien  longues  de  mon  jugement  en  voz  causes ,  et  aussy  leur  ay  donné 
en  charge  de  vous  signiffier  de  ma  part  les  grandz  lortz  que  je  cognoys 
avoyr  receuz  de  votre  part,  avec  telles  raysons  qui  me  semblent  dignes  de 
vos  oreilles.  Esquelles  choses  je  vous  suplye  leur  donner  foy  comme  à  moy 
mesmes,  et  qu'il  ne  vous  desplayse  de  ne  penser  que  les  menaces  oultre- 
cuydées  du  Roy  de  France,  mon  bon  frère,  ny  les  faictz  de  quelque  prince 
m'inciteroyent,  voyre  ny  me  toucheroyent  si  avant  que  de  me  faire  escouter 
quelque  offerte  encontre  de  votre  part,  ayns  me  riroys  nella  manicha,  comme 
dict  l'Italien,  qu'ilz  fussent  si  maladvisés,  ou  si  peu  instruictz  de  l'hauteui 
de  mon  courage,  à  croyre  que  crainte  me  flst  faire  aultre  chemin  que  tel 
pas  que  l'honneur  me  commande  à  fayre.  Je  ne  me  rendz  si  débille  de 
forces,  ny  désarmée  de  bons  subjectz  que  en  mes  droictes  actions  je  me 
deusse  soubsmettre  à  prince  de  la  chrestienté.  N'attribués  que  ces  messa- 
giers  vous  soyent  envoyés  à  aultre  cause  que  à  ma  bonne  inclination  d'en- 
tendre si  votre  cueur  et  plume  ont  esté  d'accord,  les  faictz  estans  les  plus 
assurés  moyens  de  m'en  assurer.  Et  là  ou  m'escripvés,  par  mylord  Rosse, 
qu'avez  choses  à  me  communiquer  qui  me  touche  à  sçavoyr,  choses  aussy 
qui  vous  appartiennent  à  me  déclarer,  voyant  que,  comme  desirez,  je  ne 
panse  chose  convenante  que  nous  entrevoyons,  pourtant,  s'il  vous  pléra  ou 
de  les  escripre  par  mon  secrettère,  ilz  me  seront  envoyés  en  seureté,  ou 
bien  s'il  vous  semblera  bon  à  les  luy  communiquer,  j'ose  promettre  pour 
luy  que  jamays  créature  vivante  les  cognoistra  de  luy  que  moy,  et  de  moy 
vous  ne  doublés  que  ne  puys  garder  mon  conseil  au  pis  aller  ce  que  me 
touche.  Et,  si  ne  l'ung  ne  l'aultre  ne  vous  contante,  j'auray  grand  peur 
que  vous  ue  l'escripvyés  à  quelque  aultre  fin  que  pour  la  nécessité  de  la 
cause.  Vous  voyés,  Madame,  comme  je  resemble  à  l'homme  qui  a  grand 
soif:  quand  il  commance  à  boyre,  il  n'en  peult  prendre  son  sou.  Je  prye 
Dieu ,  pour  faire  fin  de  ceste  fâcheuse  lettre ,  de  vous  donner  la  grâce  de 
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nie  monstrer  justes  occasions  par  lesquelles  je  puysse  esblouyr  (1  )  voz  péchez 
commis  contre  moy,  et  que  je  n'aye  jamays  cause  par  votre  moyen  de  plus 
m'en  souvenir;  lesquelles  nouvelles  me  seroyent  fort  agréables,  comme  Dieu 
l'éternel  cognoist.  DeReding,  ce  xvij=  de  Septembre. 
Votre  bonne  sœur  et  cousine, 

Elisabeth. 

1570.  — Septembre. 

Projet  d'accord  pour  le  rétablissement  de  Marie  Stuart  sur  le  trône  d'Ecosse. 

[Archives  7tation.  —  Cartons  des  Rois,  K.  95,  papiers  de  La  Mothe-Fénélon.  —  Copie  du  temps.) 

Funestes  dissensions  survenues  en  Ecosse  par  suite  de  l'abdication  de  Marie  Stuart.  —  Accord 
d'après  lequel  cet  acte  serait,  par  décision  du  parlement,  considéré  comme  nul ,  et  la  Reine 
maintenue  en  possession  de  la  couronne ,  mais  en  maintenant  en  même  temps  la  validité  de 
tous  les  actes  passés  depuis  le  1 5  juin  1 567  pour  l'administration  de  la  justice ,  gouvernement 
et  police  du  royaume.  —  Commission  de  douze  membres  désignés ,  sept  par  la  Reine  et  cinq 
par  le  comte  de  Lennox  et  la  noblesse,  sur  une  liste  de  24  candidats,  pour  la  révision  des  sta- 
tuts relatifs  au  gouvernement  et  à  la  police.  —  Maintenue  intégrale  de  tous  les  statuts  et  règle- 
ments rendus  depuis  le  1  b  juin  sur  le  fait  de  la  religion ,  sans  que  la  Reine  puisse  accorder  au- 
cune dispense  à  cet  égard.  —  Maintenue  de  tous  les  j  ugements  prononcés,  tant  au  civil  qu'au 
criminel ,  depuis  le  15  juin.  —  Révision  des  jugements  politiques,  qui  sera  faite  par  la  commis- 
sion. —  Exception  contre  Bothwell  et  ses  complices ,  dont  la  sentence  ne  pourra  en  aucun  cas 
être  modifiée.  —  Déclaration  que  les  bénéfices  ecclésiastiques  et  tous  autres  offices  seront  main- 
tenus à  ceux  qui  les  possédaient  le  1 5  juin.  — Confirmation  qui  sera  donnée  par  la  commission 
des  douze  à  ceux  qui  ont  reçu  depuis  le  15  juin  des  bénéfices  ecclésiastiques  ou  des  offices 
temporels.  — Acte  d'oblivion  et  de  rémission  générale,  qui  sera  proclamé  par  le  parlement 
pour  tout  ce  qui  s'est  passé  depuis  le  15  juin.  —  Déclaration  que  cet  acte  ne  dispensera  nulle- 
ment les  comptables  des  deniers  royaux  de  rendre  leurs  comptes ,  et  que  tous  ceux  qui ,  de- 
puis le  15  juin,  se  sont  emparés  de  biens  meubles  ou  immeubles,  seront  tenus  de  les  restituer 
à  ceux  qui  les  possédaient  à  cette  époque.  —  Restitution  des  forteresses,  châteaux  et  maisons 
appartenant  à  la  couronne ,  qui  sera  faite  à  la  Reine  pour  demeurer  lesdites  forteresses ,  etc. , 
en  la  charge  de  ceux  qui  en  avaient  la  garde  au  15  juin. — Restitution  des  joyaux  et  autres  ob- 
jets mobiliers  appartenant  à  la  Reine  qui  devra  lui  être  faite,  sauf  par  elle  à  payer  des  indem- 
nités aux  tiers  acquéreurs  en  certains  cas.  —  Établissement  d'un  Conseil  privé  pour  veiller  avec 
la  Reine  à  l'expédition  des  affaires  du  royaume.  —  Composition  de  ce  Conseil,  dont  le  comte  de 

(1)  Ce  mot  esblouyr  est  écrit  distinctement  dans  le  Ms.  Peut-être  n'est-ce  qu'une  faute  de  copiste  qu'il 
faut  corriger  par  le  mot  oublier  qui  s'arrange  parfaitement  avec  la  phrase.  Cependant  il  n'est  pas  impossible 
qu'Elizabeth  ait  voulu  employer  le  mot  esbtouir  dans  le  sens  d'esbleuir,  passer  au  bleu,  couvrir,  effacer. 
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Lennos  fera  partie.  —  Dotation  du  prince  d'Ecosse,  à  laquelle  seront  joints  tous  les  biens  que 
possédait  le  comte  de  Bothwell  au  13  juin  et  la  charge  d'amiral  d'Ecosse.  —  Soin  que  devra 
prendre  Marie  Stuart  de  faire  sanctionner  et  promulguer,  dans  le  premier  parlement  qu'elle 
tiendra  à  son  retour,  toutes  les  dispositions  des  articles  ci-dessus.  —  Charge  donnée  à  la  com- 
mission des  douze  d'interpréter  toutes  les  difficultés  qui  pourraient  survenir.  —  Restitution  qui 
devra  être  faite  au  comte  de  Lennox  de  tous  les  biens  et  avantages  qu'il  avait  concédés  à  son 
fils  Henri  Darniey,  pour  en  jouir  par  lui  jusqu'à  la  majorité  de  son  petit-fils.  — Déclaration  que 
tout  ce  qai  a  été  proposé  dans  ce  projet  l'a  été  à  l'insu  du  comte  de  Lennox  et  de  la  noblesse, 
et  pourra  en  conséquence  être  modifié  par  les  députés  qui  se  réuniront  de  part  et  d'autre  en 
Angleterre.  —  Assurance  que ,  moyennant  l'adoption  de  ces  articles ,  la  Reine  d'Ecosse  pourra 
au  besoin  requérir  l'appui  de  la  Reine  d'Angleterre  pour  maintenir  les  Écossais  sous  son  obéis- 
sance. 


Sur  les  controverses  lamantables,  qui  par  longue  espace  de  temps  ont 
dernyèrement  duré  au  royaulme  d'Escosse,  avec  apparance  de  venyr  à  une 
guerre  civile  par  les  dyvisions  de  la  noblesse  du  pays  ,  les  ungs ,  à  rayson 
de  la  démission  faicte  par  la  Royne  d'Escosse,  envyron  le  xxiiij''  de  juyllet 
l'an  de  nostre  Seigneur  m.  v.  c.  lx\ii  ,  en  faveur  du  prince  son  filz,  pré- 
tandans  que  ledict  prince  doibt  estre  souverayn  seigneur  légityme  et  roy 
dudict  royaulme,  et  que  tous  les  subjectz  d'ycelluy  luy  doibvent  rendre 
obéissance  ;  les  aultrez  que  ladicte  Royne  d'Escosse  n'a  jamays  faict  démis- 
sion qui  puysse  estre  bonne  ou  valable  par  la  loy ,  ains  que  le  droict  de  la 
couronne  a  contynué  en  la  personne  d'ycelle,  nonobstant  occupation  ou 
intermission  d'aultres  quelconques  au  nom  du  prince  son  filz.  Après  grande 
dellibération  et  bonnes  considérations  a  esté  trouvé  bon,  pour  le  bien 
dudict  royaulme,  et  sera  mis  par  acte  de  parlement  que  ladicte  démission 
n'estoyt  bonne  ny  valable  sellon  la  loy,  et  toutesfoys,  pour  éviter  les 
absurdités  et  inconvéniens  qui  à  l'advenir  pourroyent  ensuyvre  des  choses 
passées  au  gouvernement  d'ycelluy  royaulme  despuys  ladicte  prétandue 
démission ,  et  spéciallement  pour  mettre  fin  à  tous  discordz  et  causes  de 
guerre  civille,  en  tant  que  fère  se  pourra,  sera  mis  par  acte  de  parlement 
que,  néaulmoins  que  ladicte  Royne  soyt  jugée  avoir  esté  [de]  continue  en 
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légityme  possession  de  la  couronne ,  si  est-ce  que  tous  moyens  actes  faictz 
despuys  le  xv""  de  juyn  audict  an  m  v.  c.  lsvii  pour  l'administration  de  la 
justyce  et  gouvernement  de  la  police  audict  royaulme  seront  tenus  et  répu- 
tés bons  et  légétymes  en  la  manyère  qui  ensuyt  : 

En  premier  lieu,  que  tous  actes  de  parlement  faictz  despuys  ledict  x\  '  de 
juing  audict  an  m.  v.  c.  lxvh  ,  concernans  la  pollice,  comme  dessus  estdict, 
demourront  en  leur  force  et  seront  jugés  debvoyr  contynuer  ou  estre  renou- 
velles au  prochain  parlement,  aussi  qu'il  sera  déterminé  par  douze  person- 
nes, estans  lordz  de  parlement,  qui  en  auront  la  cognoyssance;  sept  des- 
quelz  seront  nommés  par  la  Royne ,  et  cinq  par  le  comte  de  Lennox  et  la 
noblesse  joincte  avec  luy,  en  sorte  que  ledict  nombre  de  douze  soyt  choysy 
de  xxiiii  lordz  de  parlement  qui  seront  indifféramment  nommés  par  égal 
nombre  de  députés  qui  viendront  d'Escosse,  au  nom  de  ladicte  Royne  et 
de  son  filz ,  pourveu  que  iesdits  jugemens  soyent  bons  estans  donnés  par 
lesdicts  douze  lordz  ou  par  les  deux  partz  d'yceulx,  dyvisés  en  troys,  et 
que  la  Royne  et  troys  Estatz  du  royaulme  y  consentent  au  prochain  parle- 
ment. Et,  si  aucun  desdicts  douze  lordz  vient  à  mourir  devant  que  les  choses 
à  eulx  commises  par  ce  tretté  soyent  par  eulx  déterminées,  les  survivans, 
ou  les  deux  partz  d'yceulx  divisez  en  troys,  feront  élection  de  quelque 
aultre  seigneur  de  parlement  pour  suppléer  au  lieu  du  defFunct. 

Item  sera  mis  par  acte  de  parlement  que  tous  statutz  et  ordonnances  faic- 
tes  pour  ou  concernans  le  faict  de  la  religion  ou  mistères  d'ycelle,  despuys 
ledict  jour  xv"""  de  juing  audict  an  m.  v.  c.  lxvh,  seront  observés  et  gardés  par 
tous  les  subjectz  d'Escosse,  suyvant  la  teneur  desdicts  actes  et  ordonnances, 
et  que  la  Royne  d'Escosse  ne  donnera  dispensation  à  aulcun  subject  d'Es- 
cosse de  les  rompre,  ny  pardonnera  à  aucun  subject  qui  les  rompra  sans  le 
consentement  desdicts  douze  lordz  de  parlement,  ou  deux  parlyes  d'iceulx 
estans  dyvisés  en  troys,  ains  sera  loysible,  sans  ledict  consentement,  à  toute 
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personne  de  persécuter  celluy  qui  aura  rompu  lesdicts  loix  et  ordonnances 
nonobstant  dispansation  ou  pardon  quelconque  donné  ou  octroyé  contre  la 
forme  susdicte,  lequel,  en  ce  cas,  n'aura  non  plus  de  force  que  s'il  n'avoyt 
jamays  esté  octroyé. 

Item  que  tous  procès,  sentences,  décretz  et  jugemens  en  causes  civiles 
ou  criminelles ,  despuys  ledict  xv^  juing ,  où  le  cours  et  ordre  des  loys  du 
royauime  aura  esté  observé,  demourront  aussy  en  leur  force,  pourveu  qu'au- 
cuns procès ,  décretz ,  sentences ,  forfaictures ,  jugemens  ne  seront  en  ce 
compris  comme  bons  qui  ont  esté  donnés  contre  quelque  personne  que  ce 
soyt  pour  avoyr  obéy  la  Royne  ou  son  filz,  ou  désobéy  à  l'un  ou  à  l'aultre  , 
ou  contre  aucun  pour  n'avoyr  comparé ,  où  il  se  prouvera  que  lesdictes 
personnes  n'ont  comparé  par  crainte.  La  détermination  de  telz  doubles  se 
fera  par  lesdictz  douze  lordz  de  parlement,  ou  par  les  deux  partyes  d'yceux 
divysés  en  troys,  comme  dessus  est  dict,  pourveu  que  tous  jugemens  contre 
le  comte  de  Bothel  ou  aucun  aultre ,  pour  le  dernyer  meurtre  du  dernyer 
lord  Darnely ,  demeure  bon  et  ne  soyt  révoqué. 

Item  que  tous  bénéfices  et  promotions  eclesiastics  et  tous  aultres  offices 
temporelz,  qui  doibvent  durer  à  terme  de  vye,  seront  en  la  possession  de 
personnes  qui  en  jouyssoient  le  xv""  de  juing  m  .v .  c .  lxvu  ,  si  lesdictes  personnes 
sont  mayntenant  en  vye,  excepté  ceux  qui  despuys  ledict  jour  ont  layssé 
lesdicts  oiTices  et  aultres  de  leur  bon  gré  et  consentement.  Auquel  cas  ceux 
qui  les  possèdent  seront  contynués  en  iceulx ,  si  lesdicts  douze  lordz  de 
parlement,  ou  les  deux  partyes  d'yceulx  divisés  en  troys,  comme  dessus  est 
dict,  les  estiment  et  treuvent  personnes  suilizantes  et  capables  pour  les 
exercer. 

Item  tous  les  bénéfices  ecclésiasticques  et  offices  temporelz,  gardes  et 
mariages,  qui  ont  esté  vaccans  despuys  ledict  jour  sv°"'  de  juing  ,  et  ont 
esté  donnez  et  disposez  à  quelques  personnes ,  seront  establis  à  ceux  ans- 
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quelz  ilz  ont  esté  disposez,  aynsy  qu'il  sera  trouvé  convenable  par  lesdicts 
douze  lordz  de  parlement  ou  deux  pariyes  d'yceulx  ,  comme  dessus  est  dict. 
Item  qu'il  y  aura  pareylle  loy  establye  par  parlement  pour  obliviou  de 
toutes  choses  faictes  par  quelques  personnes  que  ce  soyt  dedans  le  royaulme 
despuys  ledict  jour,  xv"°  de  juing  m.  v.  c.  lxvii,  enaussy  ample  forme  et  ma- 
nyère  qu'elle  fut  cy-devant  faycte  en  ung  parlement  tenu  en  Escosse  en  l'an 
de  N,  S.  M.  V.  c.  Lxiu,  avec  pareilles  provisions  qui  sont  contenues  audict 
acte ,  pourveu  toutesfoys  que ,  nonobstant  ladicte  loy  d'oblivion  ou 
généralle  rémission  ,  aucun  contreroUeur ,  trésorier  ou  aultre  receveur 
d'aucun  revenu  ou  finances  appartenans  ou  assignées  à  l'usage  de  la  cou- 
ronne d'Escosse,  ou  appoinctées  pour  estre  gardées  par  le  régent  qui  estoyt 
pour  le  temps,  ne  soient  aultrement  deschargés  de  leurs  comptes,  ains 
qu'ilz  rendront  et  feront  restitution  à  la  Royne,  ou  à  la  partye  qui  en  aura 
esté  déposédée,  de  toutes  les  sommes  de  denyers  qui  n'auront  esté  deppan- 
dues  pour  les  affayres  du  royaulme  ou  par  ordonnance  des  régens  et  gouver- 
neurs d'ycelluy;  et  ne  retiendra  quelconque  personne  aucunes  terres,  chas- 
teaulx,  héritages,  maysons,  fermes  et  possessions  qui  ont  esté  [usurpés]  de- 
puys  ledict  xv°"  de  juing,  par  force  ou  contre  la  bonne  volunté  d'aucun  aultre 
qui  les  possédoyt  devant  ledict  temps,  ains  seront  rendues  à  ceulx  qui  légy- 
timement  les  possédoient  audict  sv'"^  de  juing,  jusques  à  ce  que,  par  ordre 
de  la  loy,  elles  puyssent  estre  justement  recouvrées  hors  de  leurs  mayns.  Et 
pareyllement  tous  biens  meubles,  appartenans  à  aucun  subject,  qui  ont  esté 
prins  contre  la  volunté  des  propriétères  d'yceulx  despuys  ledict  xv""  de 
juing,  s'ilz  sont  en  nature,  seront  restituez.  Et,  pour  ce  que  plusieurs 
doubles  pourront  naystre  à  l'exécution  de  ladicte  loy  d'oblivion  ou  rémis- 
sion, allin  qu'elle  se  puysse  détermyner  sans  esmotyon  de  nouveaulx  trou- 
bles et  débatz,  lesdicts  doubtes  seront  ouys  et  termynés  par  le  jugement 
des  douze  dessusdicts  ou  par  les  deux  partz  d'yceulx,  comme  dict  est,  ou 
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aultrement  sera  ordonné  comme  il  estoyt  pour  l'exécution  de  la  premyère 
loy  d'oblivion  faicte  en  l'an  de  Nostre  Seigneur  m.  v.  c.  lxiii. 

Item  que  toutes  forteresses,  chasteaulx  et  maysons  appartenans  à  la  Cou- 
ronne ,  avec  leurs  munitions  et  fornitures  extantes ,  seront  rendues  à  la 
Royne,  pour  demeurer  en  la  garde  de  ceulx  qui  les  avoyent  ledict  xv""  juing 
M.  c.  V.  Lxvii,  excepté  ceulx  qui  despuys  s'en  sont  départys  par  composition 
ou  apoinctement  ;  desquelz  chasteaulx,  etc. ,  la  Royne  disposera  à  son  playsir. 
Et  en  oultre  que  toutes  personnes  au  royaulme  d'Escosse,  qui  ont  quelque 
partye  des  jouyauls ,  meubles  et  aultres  telz  biens  appartenans  à  la  Royne 
d'Escosse  ledict  xv""  de  juing,  en  feront  restitution  à  icelle,  si  aultrement 
elle  ne  les  en  dispanse.  Et  si  aucun  en  est  en  possession  par  achapt  de 
denyers  ou  eschange  d  aultre  chose  équivalante,  il  aura  restitution  de  ses 
deniers  ou  aultre  chose  qui  pour  ce  aura  esté  bayllée  par  la  partye  qui  luy 
aura  délivré.  Et  si  quelque  aultre  personne  auparavant  en  a  vendu  et  déli- 
vré quelque  chose  pour  aucuns  deniers  ou  valeurs  à  quelque  aultre  per- 
sonne, il  rendra  les  denyers  ou  valleurs  de  ce  qu'il  aura  heu  à  la  partye 
qui  aura  receu  lesdictes  choses,  excepté  qu'il  en  soyt  en  possession  par 
ordonnance  ou  dellivrance  de  ceulx  qui  estoyent  régens  et  gouverneurs 
audict  temps.  Auquel  cas  la  Royne  récompensera  la  partye  ez  mayns  de 
laquelle  les  biens  seront  trouvés,  selon  les  justes  sommes  de  deniers  ou 
valeur  que  pour  ce  elle  aura  payé  et  dellivré. 

Item  pour  meilleur  et  plus  paysible  gouvernement  du  royaume,  et  éviter 
l'empeschement  de  trop  grand  nombre  d'affayresd'ycelluy,  la  Royne  establira 
et  ordonnera  ung  corps  de  Conseilh  privé  qui  aura  attension  sur  elle  pour 
les  affères  du  royaume,  ce  que  proprement  appartient  au  secret  Conseil 
dycelluy,  lequel  consiste  de  douze  personnes  estans  des  lordz  spirituelz  et 
temporelz  dudict  royaulme,  oultre  les  officiers  ordynaires  qui  ont  attention 
audict  Conseil,  en  telle  sorte  et  avec  telles  provisions  qu'il  fut  estably  à 
II.  36 
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son  retour  de  France  en  Escosse  en  l'an  m.  v.  c.  lxi  ,  et  que  ceux  d'ycelluy 
Conseil  qui  sontencores  vivans  demourront  et  contynueront  en  leurs  places, 
excepté  aucuns  qui  pour  l'aage  ou  par  indisposition  se  trouveront,  ou  d'eulx 
mesmes,  ou  par  les  deux  partyes  du  reste,  ne  pouvoir  vacquer  à  cella 
comme  il  seroyt  requis.  Et  pour  ce  qu'aucuns  sont  décédés  qui  lors  estoyent 
conseyllers,  le  comte  de  Lennox  sera  admis  pour  en  estre  l'un;  et,  au 
surplus,  si  aucunes  des  places  sont  ou  seront  cy-après  vuydes  par  mort  ou 
aultrement,  la  Roy  ne,  avec  l'advis  de  la  plus  grande  part  du  reste,  fera 
élection  de  quelques  aultres  des  lordz  temporelz  ou  spirituelz  ou  aultres 
barons  du  royaulme  pour  parfère  ledict  nombre,  pourveu  que,  combien  que 
les  comtes  d'Erral,  Monterosse  et  Marchai,  qui  estoyent  du  Conseil  estably 
en  l'an  m.  c.  v.  lxi,  ne  puyssenl  mayntenant,  pour  leur  grand  aage,  vacquer 
comme  il  seroyt  requis,  néaulmoins  soyent  tenus,  réputés  et  contynuez 
conseillers,  aynsy  qu'ilz  ont  esté,  et  ayent  lieu  et  voix  au  Conseilh,  quand 
ilz  viendront,  oultre  ledict  nombre  de  douze. 

Item  que  le  prince  filz  de  la  Royne,  oultre  les  terres  et  seigneuries  qui 
par  le  passé  ont  appartenu  à  aucun  prince  d'Escosse ,  aura  toutes  les  terres 
que  le  comte  de  Bouthvel  a  possédées,  et  desquelles  il  jouyssoit  par  le  moyen 
de  quelque  titre  que  ce  soyt  audict  xv'  de  juing  m.  v.  c.  lxvii,  en  sorte  que 
madame  sa  femme  (1)  puysse  contynuer  de  jouyr  de  telle  partye  que  par 
les  loix  du  royaume  luy  est  due.  Et  davantaige  ledict  prince  aura  annexe  à 
son  estât  d'améral  d'Escosse  pour  députer  quelque  personne  capable  du 
royaulme  d'Escosse  qui  jugera  et  exercera  ledict  office  et  adminystration  de 
justice  appartenant  à  icelluy. 

Item  pour  meilleure  observation  des  choses  susdictes,  elles  seront  esta- 
blyes  par  le  premyer  parlement  que  la  Royne  tyendra  à  son  retour  en 
Escosse ,  lequel  sera  avec  telle  expédition  que  les  ordres  et  coustumes  du 

(1)  Jeanne  Gordon. 
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pays  le  permettent  ;  et  à  icelluy  la  Royne  et  les  troys  Estatz  et  aultres  offi- 
ciers de  parlement  [les]  feront  seurement  publicquer.  Et  si,  par  après, 
quelque  doubte  se  met  pour  l'intelligence  d'aucun  des  artycles  susdicts  à 
establir  par  ledict  parlement,  la  discussion  et  détermination  de  ce  sera 
remyse  au  jugement  desdicts  douze  lordz  de  parlement,  ou  deux  partyes 
d'yceulx  dyvisés  en  troys;  et,  au  cas  qu'ils  ne  se  puyssent  accorder,  que 
ce  soyt  à  la  plus  grande  part  des  seigneurs  ayans  voix  en  parlement  qui 
seront  appeliez  à  une  convention  à  ce  propos. 

Item  que  restitution  sera  faicte  au  comte  de  Lennox  pour  jouyr  des  terres, 
seigneuryes  et  supéryorités ,  qu'il  avoyt  donné  et  assigné  au  lord  Darnely, 
pour  les  retenyr  en  tel  estât  que ,  paravant  ledict  don ,  il  les  a  légitimement 
tenues  et  possédées,  jusques  à  ce  que  le  prince  soyt  en  aage  de  vingt  et 
ung  an;  et,  de  là  en  avant,  comme  le  prince  ordonnera. 

Toutes  les  susdites  choses  sont  proposées  seulement  par  conjectures,  sans 
la  cognoissance  du  conte  de  Lennox  ou  aucuns  de  la  noblesse  joinctz  avec 
luy,  et  sans  aucune  partycullière  intelligence  de  lestât  et  coustumes  du 
pais  ;  et  par  aynsy  se  pourroyt  altérer,  changer  ou  obmettre  en  tout  ou  eu 
partye,  comme  il  se  trouvera  plus  propre  et  raysonnable,  après  que  sui 
ce  sera  conféré  avec  celluy  ou  ceulx  qui  de  la  part  dudict  comte  et  son  party 
seront  envoyés  en  Angleterre  à  cest  effect  et  aultres  qui  seront  envoyés 
par  la  Royne. 

Moyennant  lesquelles  choses  susdictes,  qui  sont  à  accorder  par  la  Royne 
d'Escosse ,  elle  entand  la  deue  et  légétyme  obéyssance  de  tous  ses  subjectz; 
en  quoy  sy  aucun  d'eux  faict  faulte  au  temps  advenir,  elle  demandera 
l'advis  et  assistance  de  la  Royne  d'Angleterre  pour  la  réformation  et  réduc- 
tion des  personnes  delliquanies  de  leur  devoir,  anssy  que  le  cas  le  requerra  ; 
laquelle  requeste  semble  raysonnable  d'estre  accordée. 
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1571 .  —  20  Août.  —  St-André. 

BI.  de  Vérac  à  M.  de  lia  Mothe-Fénélon. 

{Archives  nation.  —  Cartons  des  Rois ^  K.  95,  pap.  de  La  Mothe-Fénélon,  —  Déchiffrement  original.  ) 

Lettres  écrites  par  M.  de  Vérac  à  M.  de  La  Mothe-Fénélon.  —  Lettre  et  chiffre  qui  lui  ont  été 
transmis  par  Lethington  de  la  part  de  l'Ambassadeur.  — Conviction  de  M.  de  Vérac  que  la 
lettre  de  l'Ambassadeur  a  été  ouverte  et  son  cachet  contrefait. — Remercîments  de  l'avis  donné 
au  Roi  et  des  démarches  faites  par  M.  de  Fénélon  auprès  de  la  Reine  d'Angleterre  pour  la 
mise  en  liberté  de  M.  de  Vérac.  —  Fausses  promesses  faites  à  cet  égard  par  Elisabeth,  qui,  au 
contraire,  a  écrit  contre  M.  de  Vérac  au  comte  de  Lennox.  —  Promesse  exigée  de  M.  de  Vérac 
par  le  comte  de  Lennox  qu'il  ne  fera  aucune  tentative  pour  recouvrer  sa  liberté ,  ni  entretenir 
aucune  correspondance.  —  Réponse  de  M.  de  Vérac  qui  demande  l'autorisation  d'envoyer  un 
exprès  vers  le  Roi,  et  un  acte  écrit  des  exigences  du  comte  de  Lennox.  —  Refus  formel  du 
comte  de  Lennox  sur  ces  deu.ï  demandes.  — Ordre  qu'il  donne  de  transférer  M.  de  Vérac  à  Stir- 
ling.  —  Départ  de  M.  de  Vérac,  qui  est  conduit  à  Saint-André.  —  Nouveau  refus  fait  par 
M.  de  Vérac  de  se  reconnaître  prisonnier  sur  parole.  — Ordre  donné  par  le  comte  de  le  ren- 
fermer au  château  avec  ses  gens.  —  Promesse  conditionnelle  à  laquelle  M.  de  Vérac  a  dû  se  ré- 
signer et  qui  ne  lui  ôte  pas  toute  hberté  d'agir.  —  Visite  que  le  comte  de  Morton  est  venu  lui 
faire. — Compte-rendu  de  la  conversation  qui  a  eu  lieu  entre  lui  et  ce  seigneur.  — Efforts  faits 
par  M.  de  Vérac  pour  mettre  la  dissension  entre  Morton  et  Lennox.  —  Assurances  qu'il  a  don- 
nées des  intentions  du  Roi  pour  le  rétablissement  de  la  paix  en  Ecosse.  — Espoir  de  M.  de 
Vérac  d'être  conduit  à  Stirling,  où  le  parlement  doit  s'assembler ,  et  de  pouvoir  s'échapper  en 
route.  —  Assemblée  qui  doit  se  tenir  le  lendemain  à  Leith ,  et  à  laquelle  assistera  le  comte 
d'Argyll.  —  Avis  sur  les  fortifications  de  Leith.  —  Division  entre  les  seigneurs  écossais.  — 
Avertissement  donné  au  comte  de  Lennox  par  la  Reine  d'Angleterre  que  tous,  excepté  Ruthven, 
Methwen  et  Lindsey,  veulent  l'abandonner.  —  Engagement  mutuel  pris  par  les  seigneurs  de  ne 
pas  permettre  que  le  prince  d'Ecosse  soit  mené  hors  du  royaume.  —  Conviction  do  M.  de  Vé- 
rac que  si  le  Roi  envoyait  quelques  forces  en  Ecosse ,  il  y  réduirait  tout  à  sa  volonté.  —  Dis- 
positions de  Morton  à  abandonner  le  parti  du  comte  de  Lennox.  —  Facilité  qu'il  y  aurait, 
moyennant  quelques  présents,  à  gagner  les  serviteurs  les  plus  affidés  des  seigneurs  d'Ecosse. 
— Cupidité  des  gens  do  ce  pays,  sur  lesquels  on  ne  peut  se  fier ,  et  qui  pour  un  écu  trahiraient 
leur  père.  —  Instances  faites  par  Lethington  pour  que  M.  do  Vérac  garantisse  aux  marchands 
les  sommes  qu'ils  ont  prêtées.  — Assurance  donnée  par  M.  de  Vérac  que  les  marchands  seront 
désintéressés  en  France,  mais  que  le  Roi  ne  veut  pas  que  l'on  connaisse  l'origine  de  cet  argent. 
—  Bon  effet  que  la  lettre  de  M.  de  Fénélon  et  les  armements  qui  se  font  au  Havre  ont  produit 
sur  les  partisans  de  la  Reine  d'Ecosse. 

Monsieur,  le  dix  huict  du  passé  je  vous  escrivis  et  envoyé  une  alphabet 
pour  ce  que  celluy  que  j'avoys  de  vous  m'a  esté  osté  par  le  conte  de  Lenox,  et, 
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le  quatre  du  présent,  je  vous  ay  escript  par  aultre  voye.  Depuis  trois  jours 
j'ay  receu  vostre  lettre  du  trente  dudict  passé,  que  monsieur  de  Lethingtonn 
m'a  envoyé,  et  une  chiffre  qu'il  me  mande  venir  de  vous  pour  me  servir 
envers  la  Royne  sa  souverayne  et  vous.  Lequel  chiffre  estoit  cacheté  de 
vostre  cachet ,  mais  j'ay  bien  cognu  qu'il  avoit  esté  ouvert  pour  ce  que  la 
queue  estoit  d'autre  papier  adjousté,  qui  estoit  couverte  de  cire  d'Espaigne 
assez  proprement,  et  fault  que  quiconque  l'ait  ouvert  et  puis  cacheté  ayt 
faict  faire  une  cachet  semblable  à  vostre.  Je  vous  escripts  à  présent  en  ce 
chiffre  pour  ce  que  je  ne  sçay  si  avés  receu  l'aultre  que  je  vous  ay  envoyé 
pour  vous  remercier,  comme  je  fays  bien  humblement,  de  ce  que  avez 
adverty  le  Roy  de  ma  prise,  et  de  l'instance  qu'avés  faict  à  la  Royne 
d'Angleterre (1  )  :  laquelle,  tout  au  contraire  de  ce  que  mandés  qu'elle  vous 
avoit  promis,  a  escript  au  conte  de  Lenox  que  vous  lui  aviés  dict  que  je 
nestois  poinct  au  Roy.  Quoy  que  soit,  il  me  l'a  faict  dire  comme  je  vous 
ay  amplement  faict  sçavoir  par  mes  dernières  lettres.  Depuis  lesquelles, 
et  le  sept  du  présent,  ledict  comte  de  Lenox  envoya  devers  moy  son  maistre 
d'hostel  me  dire  qu'il  avoit  advisé  de  m'envoyer  à  Sterling,  mais  qu'il 
falloit  que  je  promisse  de  n'eschapper  poinct,  et  n'escriray  ne  auray  com- 
munication à  homme  quel  qu'il  feust.  Je  luy  remonstré  qu'il  y  avoit  jà  plus 
d'un  moys  qu'il  m'avoit  faict  arrester  et  prendre  tout  ce  que  j'avoys;  que 
de  m'envoyer  hors  d'icy,  ce  n'estoit  pas  ce  qu'il  m'avoit  faict  dire,  et,  puis- 
qu'il failloit  cedder  [à]  la  force ,  je  le  priay  de  me  permectre  d'envoyer  ung 
homme  vers  le  Roy  mon  maistre  pour  luy  faire  entendre  ma  prison  ;  et  qu'il 
me  vouUust  donner  une  certiffication  signée  de  luy  affin  que  Sadicte  Majesté 
congneust  mon  arrest,  car  elle  ne  voudroit  jamais  penser  que  j'eusse  receu 
si  maulvais  traictement  en  ce  pays;  et  que,  là  où  il  voudroit  que  je  luy 

(i)  Voy.  la  cxcv»  dépêche  de  La  Mothe-Fénélon ,  Correspondance,  tom.  it,  p.  193. 
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feisse  aulcune  promesse,  qu'il  m'eavoyast  la  promesse  qu'il  vouUoict  de 
moy  par  escript ,  je  verroys  s'il  estoit  raisonnable  que  je  la  fisse. —  Il  retourna 
bien  peu  après  me  faire  responce  que  ledict  Lennox  ne  me  donneroit  rien 
par  escript  et  moings  me  souffriroit  d'envoyer  en  France;  mais  qu'il  failloit 
que  je  fisse  ceste  promesse  :  ce  que  je  ne  voullus  faire.  Le  lendemain  au 
soir,  ledict  maistre  d'hostel  me  vinct  dire  que  la  volunté  de  son  maistre  estoit 
que  je  partisse  à  l'instant  pour  aller  audict  Sterling.  Mais  je  le  feis  différer 
jusques  au  landemain  matin,  pour  l'espérance  que  j'avois  d'aller  ceste  nuyct 
là,  maulgré  eulx,  à  Lislebourg.  Toutesfoys,  n'ayant  nostre  entreprise  peu 
venir  à  fin ,  nous  partismes ,  et  estant  en  chemin ,  au  lieu  d'aller  à  Sterlin ,  ilz 
me  menèrent  en  ce  lieu  de  Sainct- André  ;  où  estant,  les  officiers  du  lieu  me 
dirent  que  ledict  Lenox  leur  avoit  escript  que  j'avois  promis  de  n'eschapper 
poinct,  ny  avoir  comunication  à  homme  du  monde,  et  qu'ilz  prinssent  de 
rechef  semblable  promesse  de  moy.  Je  leur  déniay  d'avoir  rien  promis,  et 
davantage  que  je  ne  vouUois  rien  promectre.  Sur  quoy  ilz  feirent  une 
dépesche  audict  comte  de  Lenox,  et  ce  pendant  me  faisoient  garder  par 
vingt  quatre  hommes,  nuyct  et  jour.  La  responce  dudict  Lenox  fut  que, 
puisque  je  ne  voullois  le  recongnoistre  pour  régent  ny  rien  promectre, 
ilz  me  missent  au  chasteau  avec  mes  gens  pour  y  estre  sur  bonne  et  seure 
garde  à  mes  despens.  A  quoy,  pour  le  reffus  qu'ilz  feirent  de  me  bailler 
coppie  de  la  lectre,  je  ne  leur  voullus  rien  respondre.  Hz  renvoyèrent  de 
rechef  audict  Lenox,  et  sur  ces  altercations  nous  avons  demeuré  neuf 
jours,  durant  lesquels  j'espérois  queceulx  du  bon  party  trouveroient  moyen 
de  me  faire  secourir.  Mais,  voyant  qu'il  n'y  avoit  poinct  de  moyen  sy  j'en- 
Iroys  une  fois  au  chasteau ,  et  que  je  ne  pourroys  escripre  ny  avoir  nouvelles 
d'eulx  pour  lestroicte  garde  qu'ilz  me  vouUoient  donner  de  six  soldatz  à 
mes  despens;  daventaige  que  le  chasteau  est  maison  fort  désollée,  où 
j'eusse  crainct,  estant  mallade  comme  je  suys,  d'empirer  beaucoup,  je  leur 
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ay  enfin  promis  de  ne  sortir  poincl  hors  ce  royaulme  sans  avoir  nouveau 
comandement  de  mon  maistre  ou  sans  congé  dudict  Lenox ,  et  que  je  ne 
partiray  de  cette  ville  ou  des  environs,  sy  je  n'en  suis  enmené  par  force, 
que  je  n'en  advertysse  lesdictz  officiers.  Vous  voïez  par  ceste  promesse  que 
je  ne  suis  pas  sy  estroictement  obligé  que  je  ne  puisse  aller  à  Lislebourg, 
Ihorsqu'on  m'en  donnera  le  moyen  que  je  chercheray  possible,  et  n'en  suis 
pas  hors  d'espérance. 

Hier,  monsieur  deMorton  vint  en  ceste  ville,  auquel  je  parlay,  et  commença 
son  propos  à  me  dire  qu'il  pensoit  me  trouver  à  Sterlin ,  d'où  il  venoit,  et 
qu'il  s'estonnoit  comme  le  Régent  m'avoit  icy  envoyé.  Je  luy  dis  que  j'estois 
bien  fort  aise  de  me  pouvoir  plaindre  à  luy  du  maulvais  traictement  qu'on 
m'avoit  faict  jusques  icy  en  ce  pays;  lequel  on  m'avoit  vouUu  faire  acroyre 
procedder  de  luy,  combien  que  je  sceusse  le  contraire  (ce  que  je  disois 
tousjours  pour  fère  entrer  en  picque  Lenox  et  luy  ;  lequel  Lenox  me  manda, 
il  y  a  environ  ung  moys,  que  ce  nestoit  pas  luy  qui  estoit  cause  de  ma 
rétention,  mais  le  conte  de  Morton).  Après  cela,  je  luy  remonstray  que  le 
Roy  n'eust  jamais  pensé,  m'envoyant  en  ce  royaume  pour  se  maintenir  en 
l'ancienne  allience  d'icelluy,  que  je  les  en  deusse  trouver  sy  estrangiers, 
sans  leur  en  avoir  donné  nulle  occasion ,  mais  au  contraire  s'estoit  Sa 
Majesté  efforcée  de  faire  tous  les  bons  offices  dont  elle  s'estoit  peu  adviser; 
que  je  sçavois  bien  l'authorité  qu'il  avoit  en  ce  party,  parquoy  je  le  sup- 
pliay,  au  nom  du  Roy,  de  considérer  combien  la  division  es  royaulmes  y 
apportoit  de  calamités,  mesmes  quand  elle  estoit  au  principal  membre,  qui 
est  la  noblesse,  et  que  bien  souvent  elle  estoit  cause  de  la  perte  et  de  l'Estat 
[et]  de  ceux  qui  nourrissoient  les  troubles;  que  Sa  Majesté,  ayant  mis  la  paix 
en  son  royaulme  et  ne  désirant  moings  de  repos  à  ses  allies  et  amys  qu'à 
luy  mesmes,  avoit  essayé  par  tous  moyens  jusques  icy,  et  voulloit  encores, 
sans  espergner  aucune  chose,  faire  en  sorte  que  la  paix  feust  bien  establie 
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en  cedict  royaulme;  et  que  sy  en  cela  luy  qui  y  pouvoit  beaucoup  voulloit 
monstrer  laffection  qu'il  debvoit  pour  l'amour  de  son  pays,  le  Roy  luy 
sçauroit  très  bon  gré. 

Quant  à  mon  maulvais  traictemenl,  il  m'a  respondu  qu'il  ne  voulloit  que 
je  demeureisse  en  oppinion  qu'il  feust  venu  de  luy,  et  qu'il  portoit  trop 
d'honneur  et  respect  au  Roy  et  à  ce  qui  luy  appertenoit  pour  en  estre  cause, 
et  que  le  Régent  m'avoit  faict  arrester  et  prendre  tous  les  papiers  que  javois 
devant  qu'il  en  sceut  rien,  comme  il  me  le  feroit  cognoistre.  Quant  à  ce  que 
le  Roy  désire  la  paix  en  ce  royaume ,  si  Sa  Majesté  se  feust  monstre  neutre 
et  comporté  esgallement  entre  ces  deux  partys,  ilz  n'auroient  poinct  d'oc- 
casion de  se  mescontenter  d'elle,  mais  qu'ayant  fortifié  leurs  enemys  et 
mesmes  que  j'estoys  encores  venu  pour  les  fortifier,  ilz  ne  pouvoient  croire 
qu'elle  eust  celle  mesme  volunté;  toutesfois,  s'il  plaisoit  à  Sa  Majesté  de 
voulloir  estre  moyenneur,  voyre  juge  des  diférants,  il  croyoit  que  tous 
ceulx  de  ce  party  s'y  accorderoit  voluntiers,  et  le  desireroit  plustost  juge 
que  nul  aultre  prince,  pourveu  que  Sa  Majesté  voulust  se  comporter  esgal- 
lement et  n'avoir  non  plus  d'affection  aux  aultres  qu'à  eulx ,  et  que  c'estoit 
son  intention.  Davantaige,  que,  pour  quelque  chose  qui  advinct,  il  estoit 
délibéré  de  demeurer  serviteur  affectionné  de  Sadicte  Majesté;  et,  pour  ce 
que  il  n'oseroit  proposer  en  leur  Conseil  ceste  bonne  volunté  du  Roy  ne  la 
sienne,  pour  craincteque,  la  Royne  d'Angleterre  lesçachant,  elle  ne  luy  en 
voulust  mal,  il  feroit  en  sorte  que  moy- mesmes  le  proposerois  en  leur 
Conseil,  et  m'en  manderoit  responce  dans  deux  ou  troys  jours. 

Je  luy  respondis,  quant  au  mescontentement  qu'ilz  avoient  du  Roy,  pour 
ne  s' estre  pas  monstre  esgal  aux  partys,  [que]  l'amityé  et  debvoir  que  le  Roy 
a  envers  la  Royne,  sa  bonne  seure,  en  estoit  cause,  lequel  toutesfoys  a  plus 
esté  intéressé  de  sa  cause  que  deffenseur  jusques  icy.  Et  m'ayant  demandé 
quelz  moyens  voïoit  le  Roy  de  mectre  icy  une  paix,  je  luy  ait  dict  que  je 
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n'avoys  pas  charge  de  cela,  mais  que ,  s'ilz  voulloient,  j'advertirois  le  Roy 
de  ceste  leur  volunté  en  toute  delligence. 

Je  croy  que  là  dessus  ilz  me  renvoyèrent  quérir  pour  aller  à  Sterling  oii 
ils  tiendront  leur  parlement,  qui  sera  le  xxviij^  du  présent.  J'ay  mis  cela  en 
avant  pour  les  disjoindre,  s'il  est  possible,  et  me  sauver  en  chemin.  Hz 
s'assemblent  demain  au  Petit-Lieth  tous ,  et  m'a  l'on  asseuré  que  monsieur 
d'Argyle  y  sera ,  lequel  a  baillé  sa  promesse  par  escript  de  suivre  leur  party, 
pour,  tous  ensemble,  adviser  aux  forces  qu'ilz  laisseront  dans  ledict  Petit- 
Lieth  pendant  leur  parlement.  Hz  ont  levé  nouvellement  deux  compai- 
gnies  qui  feirent  monstre  jeudy  et  receurent  argent,  comme  feirent  tous 
leurs  aultres  gens  de  guerre,  tant  de  cheval  que  de  pied.  La  fortification 
du  Petit-Lieth  n'est  pas  fort  advancée  pour  ce  qu'argent  leur  manque,  mais 
ilz  attendent  d'en  avoir  par  le  retour  de  Cuninguem,  qui  doibt  estre  dans 
deux  ou  troys  jours.  Vous  avés  sceu  qu'il  y  a  beaucoup  de  divisions  entre 
eulx,  et,  par  Fonlar,  qui  est  venu  d'Angleterre  depuis  huict  jours,  la  Royne 
d'Angleterre  a  escrit  audict  conte  de  Lenox  qu'elle  estoit  advertye  que  les 
seigneurs  d'Escosse  le  voulloient  laysser,  hormis  troys,  qui  sont  les  sei- 
gneurs de  Reven,  MefFen  et  Lyndesay.  Je  ne  sçay  pas  bien  encores  ce  qui  en 
est;  bien  suis-je  certain  qu'ilz  ont  juré  ensemble  et  baillé  leurs  seèles  l'ung 
l'aultre,  il  y  a  six  jours,  à  Sterling,  que  ,  quelque  chose  qui  se  traicle,  ilz 
ne  consenteront  poinct  que  le  prince  soit  mené  hors  d'Escosse;  et  de  cela 
ledict  Lenox  n'en  sçait  rien.  Il  y  a  grans  apparances  que,  sy  le  Roy  envoyé 
les  moindres  forces  du  monde  en  ce  pays,  qu'il  réduira  tout  à  sa  volunté; 
et  mesmes  ledict  Morton,  s'il  voyoit  les  choses  ung  peu  en  bransie,  ne 
tiendront  guyères,  à  mon  advis.  Je  jusques  icy  faict  tout  ce  qui  m'a  esté 
possible  pour  entendre  tout  ce  qu'ilz  font,  et,  si  j'avois  de  quoy  donner, 
ilz  feroient  bien  peu  de  chose  que  je  n'en  feusse  adverty.  S'il  vous  plaist, 
vous  fériés  sçavoir  au  Roy  que,  s'il  plaist  à  Sa  Majesté  de  despendre  quel- 
II.  37 
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que  chose  entre  les  plus  secrets  serviteurs  desdicts  seigneurs,  il  y  a  moyen 
de  les  gangner  ;  mais  le  naturel  de  ceulx  de  ce  pays  est  de  demander  tous- 
jours  et  de  ne  faire  rien  pour  rien.  S'il  vous  plaist,  Monsieur,  vous  me 
manderez  sy  avés  receu  les  lettres  et  chifre  que  je  vous  ay  envoyés ,  et 
comme  j'auray  à  me  gouverner.  Vous  ne  pourriez  pas  croire  le  peu  d'as- 
seurance  qu'il  y  a  aux  gens  de  ce  pays;  et  plus  je  les  hante,  et  plus  je  voy 
qu'on  ne  s'y  peult  fier,  car  pour  ung  escu  ilz  traïroienl  leur  père,  et  tous- 
jours  vous  demandent.  Monsieur  de  Lethington  a  vouUu  que  j'assurasse  et 
respondisse  à  quelques  marchans  pour  de  l'argent  qu'ilz  ont  emprunté. 
A  quoy  j'ay  faict  responce  que  le  Roy  ne  vouUoit  pas  qu'on  sceust  que  cest 
argent  vînt  de  luy;  bien  avois-je  commandement  de  l'asseurer,  et  luy  et 
aultres  seigneurs,  qu'il  [y]  seroit  contenté  en  France. 

La  lettre  que  m'avés  escripte  les  fortifie  beaucoup  ;  et  des  nouvelles  qui 
sont  venues  qu'il  se  dresse  quelque  armée  au  Havre  de  Grâce ,  où  on  dict 
que  le  Roy  est,  estonnent  fort  les  ennemys. 

Monsieur,  je  supplie  le  Créateur  qu'il  vous  doinct,  en  très  parfaicte  santé, 
longue  et  heureuse  vie. 

De  Saint  André,  ce  xx*  d'Aoust  1571 . 

Votre  humble  et  affectionné  serviteur, 

Vérac. 
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1 571 .  —  5  Septembre.  —  Londres. 

BS.  de  lia  Mothe  Fénélon  à  la  Reyne  d*EscosBe. 

iArchives  nation.  —  Cartons  des  Rois ^  K.  96,  papiers  de  La  Mothe-Fénélon .  —  Copie.) 

Négociation  de  MM.  de  Foix  et  de  La  Mothe-Fénélon  pour  le  mariage  de  la  Reine  d'Angleterre 
avec  le  duc  d'Anjou. — Soins  que  les  deux  Ambassadeurs  ont  pris,  durant  cette  négociation ,  des 
affaires  de  Marie  Stuart.  —  Autorisation  obtenue  pour  Robinson  de  se  rendre  auprès  d'elle,  et 
pour  Makinson  d'aller  faire  un  voyage  en  Ecosse.  —  Nouvelles  d'Ecosse.  —  Traité  qui  pai'ait 
avoir  été  conclu  par  le  duc  de  Chàtelleraultet  le  comte  de  Huntly  avec  les  comtes  de  Lennox 
et  deMorton.  —  Mise  en  liberté  de  M.  de  Vérac.  —  Communications,  relatives  aux  affaires  de 
Marie  Stuart,  données  à  M.  de  Foix  par  La  Mothe-Fénélon  en  l'absence  de  .M.  de  Ross. 

Madame,  premier  que  de  respondre  à  la  lettre  qu'il  vous  a  pieu  m'escrire 
du  27  du  passé  f1^  par  Makesson  ,  je  diray  à  Vostre  Majesté  que  l'affaire 
pour  laquelle  M.  de  Foy  estoit  venu  ici  (2),  a  esté  fort  meurement  traicté 
par  la  Royne  d'Angleterre  et  avecque  longue  délibération  de  son  Conseil, 
et  n'i  a  eu  en  la  réception  dudict  sieur  de  Foix ,  ni  au  bon  et  bien  fort  hon- 
norable  traictement  qu'on  nous  a  faict  à  tous  deux ,  ni  encores  en  ce  qu'a- 
vons esté  caressés  et  accompaignés  plusieurs  jours  par  les  principaux  de  la 
noblesse ,  et  qu'enfin  il  a  esté  licentié  avec  honeste  présent  de  vaisselle 
d'argent,  jusques  à  la  valleur  de  douze  cens  escus,  ni  pareillement  en  toute 
la  négotiation  qu'on  a  faicte  avec  nous,  rien  qui  n'ait  passé  avec  beaucoup 
de  dignité.  Et  ladicte  dame  nous  a  respondu  ,  quand  aux  deux  poincts  de 
la  couronnatioa  et  de  l'association  au  gouvernement,  qu'elle  accordoit  très- 
vollontiers  l'un  et  l'autre  à  Monsieur  comme  mari,  sans  préjudice  de  l'au- 
thorité  qu'elle  a  de  présent  comme  héritière  de  ce  royaulme,  et  sans  préju- 
dice au  ssy  de  la  plus  prochaine  personne  à  luy  succéder,  à  laquelle  elle 
voulloit  pourvoir  en  toute  sorte  que  son  droict  luy  feust  gardé,  encores  que, 

(<)  Cette  lettre  n'est  pas  dans  le  Recueil  du  prince  Labanolf. 

(S)  Le  projet  de  mariage  entre  Ëlizabeth  et  le  duc  d'Anjou,  depuis  Henri  III. 
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possible,  elle  ne  luy  portât  trop  de  bonne  voilonté.  Mais  quand  au  poinct 
de  la  religion ,  la  responce  est  demeurée  en  termes  incertains,  plains  de 
conditions  et  de  remises ,  qui  ne  permettent  que  je  puisse  encore  asseurer 
Vostre  Majesté  si  le  faictse  conduira  ou  non;  tant  y  a  qu'aussytostque  j'au- 
ray  eu  responce  de  la  dépesche  que  M.  de  Foix  a  emportée  là  dessus,  je  luy 
en  fairay  part. 

Il  a  parlé  fort  affectueusement  de  voz  affaires  à  la  Royne  d'Angleterre 
qui  luy  a  assez  bien  respondu;  et  puis,  tous  deux,  en  avons  traicté  avec- 
ques  les  seigneurs  de  son  Conseil,  aux  quelz  j'ay  baillé  la  coppie  du  mé- 
moire que  trouvères  cy-enclos  (1).  J'ay  faict  voir  à  milord  de  Burglay  l'ori- 
ginal de  vos  susdicles  lettres,  et,  sur  le  tout,  il  me  faict  la  responce  qui 
s'ensuit  :  c'est  que,  touchant  les  demandes  de  vos  deux  lettres,  il  y  avoit 
esté  respondu  selon  l'intention  de  la  Royne  sa  maistresse;  à  quoy  n'avoit 
pour  le  présent  rien  que  adjouster,  si  ce  n'est,  touchant  les  lettres  de  Ran- 
dolphe,  que  icelluy  mesme  Randolphe  viendroit  devers  moy  pour  les  ad- 
vouer  ou  désadvouer  et  me  faire  l'interprétation  d'icelles.  Et  quand  aux 
choses  que,  oultre  vos  lettres,  nous  requérons  pour  Vostre  Majesté,  quela- 
dicte  dame  escriroit  au  Roy  affin  de  l'en  satisfaire,  et  que  cependant  l'on 
m'octroyroit  un  passeport  pour  Robisson ,  pour  vous  aller  trouver  et  pour 
résider  ici,  s'il  vous  plaict,  et  encores  un  aultre  passeport  à  Makesson  pour 
faire  un  voyage  en  Escosse  et  retourner.  Dont  regarderez,  Madame,  si  ce 
sera  vostre  plaisir  qu'il  y  aille  et  qu'il  passe  devers  Vostre  Majesté,  m'ayant 
au  reste  ledict  sieur  de  Burgley  mandé,  touchant  les  nouvelles  d'Escosse, 
qu'il  entendoit  que  le  duc  de  Chatellerauld  et  le  comte  de  Hontley  avoient 
faict  quelque  convention  de  paix  avecques  les  comtes  de  Lenox  et  de  Mor- 
thon,  et  que  le  parlement  se  debvoit  tenir  à  Lislebourg  le  29  du  passé,  et 

(1)  Ce  mémoire  ne  s'est  pas  retrouvé. 
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que  le  sieur  de  Vérac  estoit  en  liberté,  avecque  congé  de  se  pouvoir  rettirer 
en  France  par  la  voye  qu'il  luy  plairroit,  ou  de  la  mer  ou  de  la  terre. 

Je  n'ay  obmis  de  bien  instruire  M.  de  Foix,  en  absance  de  U.  de 
Rosse  (1),  de  tout  ce  que  j'ay  estimé  concerner  ici  le  bien  de  voz  affaires,  et 
je  m'asseure,  Madame,  qu'il  en  informera  fort  bien  Leurs  3Iajestés  très 
chrestiennes  et  que  vous  cognoistrés  que  nous  concourons  tous  deux  d'un 
mesme  désir  au  service  de  Vostre  Majesté,  ainsi  que  sa  responce,  laquelle 
je  vous  envoyé,  vous  en  faira  plus  de  foy.  Il  y  a  beaucoup  de  jours  que  je 
n'ay  receu  aulcunes  nouvelles  de  France,  dont  je  ne  sçay  que  vous  en 
mander,  sinon  qu'on  dict  que  la  cour  est  allée  à  Blois  pour  y  passer  l'hiver 
et  que  ceulx  de  La  Rochelle  y  doibvent  venir  trouver  le  Roy,  et  qu'il  se 
parle  assés  du  mariage  de  Madame  (2)  avecque  le  prince  de  Navarre.  J'at- 
tendray  par  Robisson  ce  qu'il  vous  plairra  me  commander  pour  vostre  ser- 
visse et  pour  l'ordre  du  reste  de  voz  serviteurs  qui  sont  encores  ici  ;  et  je 
ne  manqueray  de  très  humblement  vous  obéir,  aydant  le  Créateur,  lequel 
je  prie,  après  avoir  très  humblement  baisé  les  mains  de  Vostre  Majesté,  qu'il 
vous  donne.  Madame,  en  très  parfaicte  santé,  très  longue  vie,  et  toute  la 
prospérité  et  consolation  que  vous  désire.  — De  Londres,  ce  v'"  jour  de  Sep- 
tembre 1 571 . 

Vostre  très  humble,  très  obéissant  et  naturel  serviteur, 

B.  DE  La  Mothe  Fénélon. 


(1)  Élizabeth  l'avait  fait  arrêter  dans  les  premiers  jours  de  mai  à  cause  de  l'affaire  de  Ridolfi.  Voy.  Laba- 
noff,  Recueil,  tom.  m,  p.  274. 

(2)  Marguerite  de  Valois. 
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1571 .  — ■  7  Septembre.  —  Edimbourg. 

ra.  de  Vérac  à  M.  de  Xa  Mothe  Fénélon. 

(Archives  nation.  —  Cartons  des  Rois ,  K.  96,  ytapiers  de  La  Mothe- Fénéton.  —  Copie,} 

Récit  de  la  tentative  faite  par  le  comte  de  Huntly  pour  surprendre  les  seigneurs  "protestants  à 
Stirling.  —  Heureux  commencement  de  cette  entreprise.  —  Contre-temps  qui  l'ont  fait  avorter. 
—  Mort  accidentelle  du  Régent ,  comte  de  Lennox. 

Monsieur,  je  vous  ay  escrit  par  un  archer  de  la  garde  du  Roy,  nommé 
Leclerc,  le  29°  du  mois  passé,  pour  vous  informer  de  Testât  des  affaires 
de  deçà.  Despuis  il  a  esté  dressé  une  entreprise  (1)  par  nos  gens  contre  la  fac- 
tion contraire,  laquelle,  si  elle  eut  esté  aussi  vertueusement  exécutée  à  la 
fin,  comme  elle  avoit  esté  dextrement  projettée  et  heureusement  conduite 
sur  le  commencement,  nous  eussions  eu  tel  advantage  sur  nos  ennemis  qu'il 
n'eut  esté  jamais  plus  en  leur  puissance  de  nous  faire  teste,  et  eussions  esté 
quittes  de  tons  ces  troubles.  Tous  les  seigneurs  de  ce  pais,  qui  sont  contre 
la  Royne,  estoient  assemblés  à  Sterling,  il  y  a  douze  ou  quinze  jours,  pour 
tenir  leurs  estats  :  sur  quoy  il  fut  advisé  icy  qu'on  pourroit  surprandre  la- 
dite ville  de  Sterling  une  matinée,  et  que,  si  l'on  pouvoit  estre  dedens  à 
l'aube  du  jour,  l'on  les  pourroit  trouver  au  lict  et  les  espouvanter  de  telle 
sorte  qu'ils  n'auroient  jamais  le  cœur  ny  le  loysir  de  s'assembler.  Ce  qui 
fut  aussitôt  résolu  que  mis  en  avant  et  arresté  que  le  jour  mesme,  qui  estoit 
le  y  de  ce  mois,  l'on  se  mettroit  en  chemin  pour  l'exécuter.  L'on  fit  incon- 
tinant  prendre  des  chevaus  en  cesle  ville  pour  monter  soixante  harquebu- 
siers,  semant  le  bruict  que  nous  les  vouUions  envoyer  d'un  autre  costé, 
tirant  vers  la  frontière.  Il  y  avoit  icy  pour  l'heure  avec  ces  harquebusiers, 
qui  furent  incontinant  montés,  trèze  à  quatorze  vingt  chevaus.  Monsieur  de 
Huntly  sortit  de  cette  ville  avec  ceste  troupe  sur  les  six  heures  du  soir, 

(()  Comp.,  dans  les  Mém,  de  Melvil,  le  récit  de  ce  hardi  coup  de  main  qui  avait  été  imaginé  par  Kir- 
kaldy  de  Grange,  gouverneur  du  château  d'Edimbourg. 
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ayant  envoyé  auparavant  sur  les  passages  du  grand  chemin  de  Sterling  des 
gens  exprès  pour  empescher  qu'il  n'y  passât  aucun  advertissement.  Il  se 
rendit  à  un  quart  de  lieue  près  de  Sterling  devant  le  poinct  du  jour,  où  l'on 
mit  pied  à  terre,  de  peur  que  le  bruit  des  chevaus  ne  les  fît  descouvrir  par 
les  sentinelles  de  la  ville.  Ils  entrèrent,  les  portes  closes,  par  un  passage  se- 
cret et  fort  malaisé,  et  furent  si  bien  conduits  par  ceux  qui  en  avoient  la 
charge,  qu'ils  arrivèrent  sur  la  grande  rue  avant  que  d'estre  aucunement 
descouvers  :  de  sorte  qu'ils  demeurèrent  maistres  de  la  ville,  sans  trouver 
personne  qui  ût  semblant  de  leur  faire  teste.  Inconlinant  monsieur  de  Huntly 
envoya  des  gens  pour  prendre  les  seigneurs  dans  leurs  logis  ;  comme  de 
faict  la  pluspart  se  rendit  à  luy  sur  le  champ.  Le  comte  de  Morton,  craignant 
d'estre  tué,  ne  se  rendit  pas  jusques  à  ce  qu'on  eût  mis  le  feu  à  la  maison. 
Cependant  que  M.  de  Huntly  estoit  occupé  à  assaillir  le  logis  dudict  comte 
de  Morton,  les  soldatz  et  beaucoup  d'autres  se  mirent  à  saccager  la  ville  : 
d'autres  estoient  empeschés  à  garder  les  seigneurs,  qui  s'estoient  randus, 
dans  leurs  logis,  qui  estoient  dix  ou  douze  des  principaus  de  leur  costé,  de 
sorte  que  mondict  sieur  de  Huntly  se  trouva  assés  mal  accompagné  sur  la 
place.  Et  de  ceux  qui  estoient  de  reste  avec  luy,  la  plus  grande  partie, 
estant  de  la  suitte  d'un  gentilhomme  allié  du  comte  de  Morton ,  pour  faire 
sauver  ledit  comte,  se  mit  en  désordre  pour  le  mener  hors  de  la  ville.  Ce 
qui  donna  cœur  à  ceux  de  la  ville  de  s'assembler,  et  fut  contrainct  M.  de 
Huntly  de  se  rettirer.  En  ces  entrefaites  le  comte  de  Lenox  (lequel  un  gen- 
tilhomme des  nostres  emmenoit  dans  une  autre  rue)  fut  blessé  d'un  coup  de 
pistolet,  et  ledit  gentilhomme  des  nostres  tué  du  mesme  coup  :  dont  ledict 
comte  de  Lenox  mourut  dix  heures  après.  A  l'occasion  dudict  désordre  nos 
gens  furent  contraints  d'abandonner  tous  les  prisonniers,  et  ont  esté  frustrés 
du  fruict  de  la  victoire  qu'ils  avoient  obtenue.  Nous  n'estimons  rien  de  ce 
qui  a  esté  faict,  d'autant  qu'ils  n'ont  emmené  avec  eux  tous  les  seigneurs 
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prisonniers,  quoiqu'ils  ayent  acquis  de  l'honneur  assés  et  du  butin  trop. 
Il  y  avoit  dans  la  ville  plus  de  deux  mille  hommes;  et  toutesfois  les  nostres 
ont  esté  maistres  d'icelle  plus  de  trois  heures ,  et  avoient  la  pluspart  des 
seigneurs  et  gentilshommes  à  leur  discrétion.  Ils  ont  emmené  jusques  icy 
près  de  quatre  cens  chevaus  des  meilleurs  du  pais  et  un  riche  butin  de  draps 
de  soye  et  de  marchandises.  C'est  tout  ce  que  je  vous  puis  mander  pour  le 
présent  à  cause  de  quelques  occupations  que  j'ay  ;  j'espère  de  vous  escrire 
bientost  par  une  autre  voye.  Atant,  après  m'estre  très  humblement  recom- 
mandé à  vos  bonnes  grâces,  je  prie  le  Créateur,  Monsieur,  vous  avoir  en 
sa  saincte  et  digne  garde.  De  Edimbourg,  ce  vij'  de  Septembre  1371 . 
Vostre  humble  et  obéissant  serviteur, 

Vérac. 


1  571 .  —  8  Novembre. 

Ii'évesque  de  Ross  à  la  Reyne  d'Escosse. 

(Archives  nation.  —  Carions  des  Bois,  K.  96,  papiers  de  La  Mothe-Fénilon.  —  Copie.  ) 

Permission  accordée  à  l'évêque  de  Ross,  prisonnier,  d'écrire  à  la  Reine  sa  maîtresse.  — Détails 
sur  sa  captivité.  —  Interrogatoire  qu'on  lui  a  fait  subir  au  sujet  de  ses  relations  avec  le  duc  de 
Norfolk.  —  Menaces  dont  il  a  été  l'objet.  —  Déclaration  qui  lui  a  été  faite  au  nom  de  'la  Reine 
d'Angleterre,  qu'on  était  en  droit  de  ne  pas  respecter  son  privilège  d'ambassadeur.  —  Second 
interrogatoire  qu'on  lui  a  fait  subir  le  26  octobre.  —  Production  de  lettres  interceptées  et 
aveux  du  duc  de  Norfolk  et  de  ses  agents,  qui  ont  mis  l'évêque  de  Ross  dans  la  nécessité  de 
faire  lui-même  des  aveux  complets.  —  Récapitulation  de  tout  ce  qu'il  a  confessé  devant  le 
Conseil.  —  Nécessité  pour  lui  d'en  donner  avis  à  la  Reine  sa  maîtresse ,  afin  quelle  puisse  agir 
en  conséquence.  —  Exhortations  qu'il  lui  adresse  pour  qu'elle  se  soumette  avec  patience  au 
bon  plaisir  de  la  Reine  d'Angleterre. 

Plaise  à  Vostre  Majesté.  Estant  gardé  comme  prisonnier  en  la  tour  de 
Londres,  j'ay  obtenu  licence  de  la  IMajesté  de  la  Royne  et  de  son  Conseil 
d'escrire  cette  lettre  à  Vostre  Grandeur,  par  laquelle  Vostre  Majesté  puisse 
estre  certifiée  de  mon  estât  et  procédure,  pour  aultant  qu'après  que  j'ay 


1571  MISSIONS  DE  POIGNY,  VÉRAC,  ETC.  297 

demeuré  avec  l'évesque  d'Ely  en  la  contrée  l'espace  de  deux  moys ,  là  vint 
un  serviteur  de  la  Royne,  qui  est  archer  de  sa  garde,  avec  lettres  du  Con- 
seil addressées  audict  évesque  ,  pour  me  recevoir  de  ses  mains  et  me  mener 
seurement  à. Londres,  comme  il  ût.  Là  estant  arrivé  le  1 9  d'octobre,  je  feus 
commis  en  la  maison  de  milord  Claire,  estroictement  gardé,  et  tous  mes  ser- 
viteurs séparés  du  moy,  horsmis  un  qui  m'a  esté  laissé  pour  me  servir.  En 
après,  le  24  dudict  moys,  je  feus  ameiné  devant  certains  seigneurs  du  Con- 
seil de  ladicte  dame  en  cette  mesme  maison,  c'est  à  sçavoir  le  comte  de  Her- 
fort,  M.  l'Admirai,  M.  Burgley,  messire  François Konorolls  (1),  thrésorier, 
et  messire  Thomas  Smy  th ,  le  procureur  de  la  Royne  et  son  solliciteur  aussy 
présentz.  Là  je  feus  accusé  de  divers  et  grands  poincts  d'importance,  d'avoir 
communiqué  avec  le  duc  de  Norfolc  et  aultres  subjects  de  la  Reyne,  comme 
estoit  jà  prouvé  et  confessé  par  luy,  ses  serviteurs  et  aultres,  qui  feust  là 
mis  longtemps  devant  et  en  leurs  mains,  me  requérant  de  respondre  à  telles 
particulières  demandes,  comme  ilz  commencèrent  de  s'enquérir  de  moy; 
aultrement  me  déclarant  que  la  Royne  estoit  déterminée  de  procéder  contre 
moy,  et  de  faire  de  moy  comme  d'un  homme  privé  et  comme  un  de  ses 
subjectz,  lequel  auroit  ofFencé  contre  sa  loy,  et  me  voudroit  faire  souffrir 
aussy  pour  exemple  et  en  terreur  aux  aultres  d'attenter  le  semblable.  — 
A  ce  je  respondis  que  j'estois  marri  que  ladicte  dame  avoit  conçu  telle  opi- 
nion de  moy,  considérant  que  j'ay  tousjours  porté  si  grande  bonne  vollonté 
de  complaire  à  ceste  dame  devant  tout  aultre  prince,  après  ma  maistresse, 
comme  il  a  esté  manifesté  de  jour  en  jour  par  ma  procédure  despuis  mon 
arrivée  dans  ce  royaulme,  et  que  j'espérois  qu'il  ne  seroit  rien  trouvé  au 
contraire,  et  que  j'avois  esté  souventefois  devant  Messieurs  du  Conseil  cest 
esté  et  faict  responce  suffisante  toutes  les  fois  à  leur  demande,  et,  s'ils  ne  voul- 
loient  estre  satisfaicls  de  cella,  que  je  ne  pouvois  dire  davantage  pour  le 

(1J  Sir  Francis  Knollys. 

11.  38 
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présent,  car,  au  regard  que  j'estois  ambassadeur  d'une  princesse  franche  et 
avois  aussy  le  sauf-conduit  de  Sa  Majesté,  lequel  je  produisois  à  cette 
heure  là  devant  eulx ,  envoyé  à  moy,  devant  mon  arrivée  en  ce  royaulme, 
pour  venir  et  retourner  en  Escosse  à  mon  plaisir,  je  désiré  donq  que  je 
peusse  estre  envoyé  à  Vostre  Majesté  pour  respondre  et  donner  raison  de 
toute  ma  procédure;  laquelle  avoit  puissance  et  auctorité  de  me  corriger, 
en  cas  que  j'eusse  transgressé  les  limites  de  ma  charge. 

Le  Conseil  feust  très  grandement  offencé  de  cette  responce,  et  me  décla- 
rèrent que  la  Royne  soubçonnoit  quelque  deffence  semblable  devoir  estre 
aportée  par  moy,  c'est  pourquoy  elle  avoit  desjà  prins  advis  des  meilleures 
testes  du  royaulme  que,  nonobstant  le  privilège,  je  pouvois  estre  traicté 
comme  un  homme  privé  et  subject;  et  que  ainsi  estoit  la  pensée  de  ladicte 
dame  de  faire.  Et,  à  cause  que  je  ne  voullois  faire  aulcune  aultre  responce 
particulière  à  leurs  demandes,  après  grandes  menasses,  je  feus  envoyé 
incontinent  à  la  Tour;  là  où  je  suis  gardé  estroittement  en  prison  fermée,  et 
le  petit  nombre  de  mes  serviteurs,  lesquels  estoient  en  la  ville,  feurent  com- 
mandés de  partir  de  ce  royaulme  dans  trois  jours.  En  après,  le  26  octobre, 
je  feus  amené  devant  messieurs  l'Admirai ,  Burgley ,  sire  François  KnoroUs 
et  sire  Thomas  Smith,  et  plusieurs  aultres  jours  devant  eux,  et  aulcunes 
fois  M.  le  comte  de  Lecestre,  ou  M.  Bethfort,  Walter  Myldmey  et  aultres, 
lesquelz  me  déclarèrent  la  résolution  de  la  Royne  et  sa  détermination  envers 
moy,  comme  devant,  et  ancore  me  donnèrent  un  peu  plus  clairement  à  en- 
tendre de  leur  procédure  ici  pendant  ma  résidence  en  la  contrée.  Dont  j'ay 
aperceu  qu'une  grande  partie  des  lettres  de  Vostre  Majesté,  envoyées  de 
jour  à  autre  au  duc,  et  semblablement  aulcunes  envoyées  par  moy  à  luy, 
de  la  plus  grande  importance,  estoient  parvenues  entre  leurs  mains  ;  des- 
quelles aulcunes  feurent  produittes  devant  moy,  en  sorte  que  par  icelles 
estoient  faits  certains  des  plus  secrettes  affaires  que  Vostre  Majesté  a  traité 
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avec  luy  en  aulcun  temps,  ou  par  voz  ministres,  ou  aultrement;  lesquelz 
aussy  luy  et  ses  serviteurs ,  incontinent  après  son  dernier  emprisonnement 
en  la  Tour,  ont  totallement  et  plainement  confessé,  se  soubmettant tous  en- 
semble à  la  clémence  et  mercy  de  la  Royne  pour  leurs  offences,  ainsi  comme 
sir  Thomas  Stanelee  et  aullres  ont  faict  en  aultres  diverses  matières  :  et  si 
avant  qu'il  ne  m'estoit  demeuré  lieu  de  dénier  ou  refuser  de  m'avoir  meslé 
en  ces  causes  après  des  preuves  si  manifestes.  C'est  pourquoy  j'ay  déclaré 
plainement  et  vrayement  au  Conseil  toute  la  procédure  de  jour  à  autre  entre 
Vostre  Majesté  et  le  duc,  conformément  à  ce  qu'il  a  déclaré,  et  de  l'occasion 
incitant  Vostre  Majesté  de  prester  l'oreille  à  tel  dessein  et  délibération , 
comme  estoit  dernièrement  proposé  en  partie  par  princes  forains  et  leurs 
ministres,  et  en  partie  par  les  subjectz  de  celte  terre,  et  cella  principalle- 
ment  par  le  peu  de  bonne  espérance  que  Vostre  Majesté  avoit  de  sa  delli- 
vrance  par  aulcuns  traictés,  et  spéciallement  pour  ce  que,  au  moys  de  jan- 
vier dernier,  Jehan  Hamilton  feust  envoyé  à  Vostre  Majesté  par  le  duc  d'Alve, 
et  plusieurs  aultres  messages  et  lettres  feurent  envoyées  par  le  nonce  du 
Pape  de  Paris  à  Ridolfy,  lesquelles  feurent  envoyées  à  Vostre  Majesté  par  le 
mesme  Ridolfy,  à  ceste  heure  là,  portant  en  effaictque,  en  casque  le  traicté 
nauroit  bon  succès,  ces  princes,  et  spéciallement  le  Pape  et  le  Roy  d'Espai- 
gne,  voudroient  secourir  Vostre  Majesté  et  envoyer  une  armée  en  Angle- 
terre pour  vostre  restitution,  en  cas  que  quelque  noble  seigneur  de  cette 
terre,  qui  professe  amitié  avec  Vostre  Majesté,  les  vouUussent  assister; 
de  quoy  ilz  desiroient  estre  certilllés ,  et  que  Ridolfy  seroit  envoyé  par  delà 
avec  la  responce  de  ce.  Sur  quoy  Vostre  Majesté  a  faict  escrire  une  lettre 
s' adressant  à  moy  (1),  contenant  un  long  discours,  avec  certains  articles  en 


(i)  Je  pense  que  c'est  le  mémoire  adressé  par  Marie  Stuart  à  l'évéque  de  Ross  le  8  février  1 370-71 ,  et 
imprimé  dans  le  Recueil  du  prince  LabanoS,  tom.  m  ,  p.  180,  et  tom  vu  ,  p  24;  mais  les  articles  en  trançais 
ne  s'y  trouvent  pas. 
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François,  et  une  lettre  au  diic(1),  lesquels  luy  feurent  tous  dellivrés,  décla- 
rant la  cause  tout  au  long ,  incittant  Vostre  Majesté  de  penser  ce  discours 
là  estre  le  meilleur  pour  le  suivre  et  désirant  son  advis  en  cella  et  son  assis- 
tance et  de  ses  amis  en  cas  qu'il  trouvast  bon;  et  pour  ce  que  il  n'y  avoit 
poinct  de  plus  propre  pour  faire  le  voyage  et  d' estre  ministre  pour  obtenir 
toutes  choses  nécessaires  que  Ridolfy,  Vostre  Majesté  en  ces  mesmes  lettres 
le  recommande  au  duc  qu'il  voullut  conférer  avec  Ridolfy  tout  au  long  et 
l'addresser  à  ces  princes  ici,  avec  tel  crédit  et  instructions  comme  il  sem- 
bleroit  au  duc  plus  expédient  pour  obtenir  sa  demande;  lesquelles  lettres, 
discours  et  instructions  ont  esté  trouvées  en  la  maison  du  duc ,  et  sont  ez 
mains  du  Conseil;  et  que  là  dessus  Ridolfy  a  conféré  avec  le  duc  tout  au 
long ,  et  estoit  plainement  instruict  et  addre-^sé  par  son  advis  et  lettres  en- 
voyées au  nom  du  duc  et  par  son  advis ,  combien  qu'il  ne  les  voullut  soub- 
scrire ,  au  Pape,  au  Roy  d'Espaigne  et  au  duc  d'Alve;  desquelz  aussy  il  a 
receu  responce  du  Pape,  et  Ridolfy  qui  a  faict  tout  ce  voyage  et  maintenant 
est  de  retour  au  Pais-Bas.  Semblableraent  divers  aultres  devis,  principalle- 
ment  inventés  pour  vous  enmener  par  les  subjectz  de  ce  royaulme,  lesquelz 
ont  négotié  en  partie  avec  vous  mesme  et  en  partie  avec  moy  et  aultres 
voz  ministres  et  serviteurs,  à  cet  effaict,  sont  descouverts  et  spéciaJlement 
par  eulx  mesmes  présentement ,  ainsi  que  cella  ne  peut  estre  celle  plus  lon- 
guement, estant  confessé  si  plainement. 

J'ay  pensé  estre  nécessaire  d'advertir  Vostre  Majesté  de  cecy,  à  celle  fin 
que  Vostre  Grandeur  puisse  entendre  de  la  procédure  d'ici,  vous  suppliant 
de  prendre  tout  en  bonne  part  et  de  refférer  cella  à  la  divine  providence  de 
Dieu  et  se  soubmectre  totallement  là  dessus  à  son  bon  plaisir  avec  patience, 
espérant  entre  aultres  grands  bénéfices  qui  ont  pareu  envers  vous  qu'il  luy 

(1)  Cf.  les  Instructions  données  par  Marie  Stuart  à  RidolS  en  mars  1571  (Labanoff,  Recueil,  lom.  m  , 
p.  221 J;  mais  la  lettre  au  duc  de  Norfolk  ne  se  trouve  pas  dans  ce  Recueil. 
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plairra  d'esmouvoir  le  cœur  de  la  Royne,  vostre  bonne  sœur,  pour  considérer 
vostre  estât  et  vostre  païs  si  misérablement  deschiré  par  des  guerres  civilles, 
affin  que,  par  l'advis  de  son  grave  et  prudent  Conseil,  elle  puisse  prendre 
quelque  ordre  en  ce  pour  le  commun  repos  de  toute  ceste  isle.  Et  à  cette  6n 
je  voudrois  prier  Vostre  Grandeur  d'esmouvoir  la  Reyne  et  quelques  uns  de 
son  Conseil  par  vos  lettres  ou  messagers,  comme  il  semblera  plus  expédient 
à  vostre  prudence,  comme  aussy  pour  ma  dellivrance  hors  de  ces  prisons; 
car  j'ay  faict  souvenir  au  Conseil  de  vostre  grand  désir  faict  Tannée  passée 
d'avoir  voullu  parler  avec  la  Royne  vostre  bonne  sœur  :  ce  que  s'il  eust  esté 
octroyé ,  je  les  ay  assuré  que  Vostre  Majesté  eust  négotié  si  plainement  et 
amiablement  avec  elle  que  toute  occasion  de  telle  jalousie  et  soubçon  qui 
maintenant  est  advenu ,  eust  esté  ostée.  Et  cepandant  je  suis  ici  gardé  très 
estroictement,  attendant  le  plaisir  de  Sa  Grandeur,  et  quelle  considère  que 
j'ay  esté  continuellement  despuis  ma  première  détention,  durant  sept  moys, 
à  mes  propres  despans;  à  cause  de  quoy,  comme  aussy  des  dépesches  des 
serviteurs  de  Vostre  Majesté  et  des  miens  pour  sortir  de  ce  royaulme,  j'ay 
tant  déboursé  que  je  ne  suis  pas  bien  pourveu  d'argent.  C'est  pourquoy  je 
supplie  Vostre  Majesté  d'escrire  en  France  et  à  l'ambassadeur  de  France 
ici  résident  d'estre  moïen  que  de  l'argent  soit  ici  envoyé. 
Ce  8  Novembre  1 571 . 
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1572. 

Articles  et  ofires  présentées  à  la  Magesté  de  la  ILoyne  d'Angleterre  et  à  Bon  Conseil .  par 
l'évesque  de  Rosse .  ambassadeur  de  la  B.oyne  d'Zïscosse ,  touchant  les  affaires  de  ladicte 
dame. 

(^  Archives  nation.  —  Carions  des  Rois,  K.  96,  papiers  de  La  Molhe-Fénélon.  —  Copie  du  temps.  ) 

Invitation  qui  avait  été  faite  par  Elisabeth  à  i'évêque  de  Ross  de  conférer  avec  son  Conseil  sur 
les  moyens  de  rétablir  la  Reine  d'Ecosse,  sans  porter  atteinte  à  l'honneur  de  la  Reine  d'Angle- 
terre et  à  la  sécurité  de  ses  États.  —  Nouvelles  observations  présentées  par  l'Ambassadeur  pour 
détruire  les  objections  et  les  scrupules  de  la  Reine  d'Angleterre.  — Nullité  radicale  de  l'abdica- 
tion de  Marie  Stuart  à  Lochleven.  —  Nombreuses  marques  de  clémence  qu'elle  a  déjà  données 
à  ses  sujets.  —  Son  intention  d'en  user  encore  de  même  envers  eux,  s'ils  veulent  se  ranger  com- 
plètement à  leur  devoir.  — Engagement  qu'elle  prend  de  se  comporter  à  cet  égard  d'après  les 
avis  de  la  Reine  d'Angleterre.  —  Assurance  que  le  rétablissement  de  Marie  Stuart  ne  peut  que 
faire  honneur  à  Elisabeth.  —  Offres  qui  ont  été  faites  par  les  rois  de  France  et  d'Espagne  de 
concourir  à  une  entreprise  cpii  intéresse  tous  les  princes  de  la  chrétienté.  —  Reconnaissance 
solennelle  par  Marie  Stuart  des  droits  d'Elisabeth  et  de  ses  héritiers  au  trône  d'Angleterre. 
—  Engagement  qu'elle  prend  de  faire  tous  ses  efforts  pour  maintenir  une  paix  complète  entre 
les  deux  royaumes,  et  de  réparer,  suivant  les  lois  des  frontières,  les  attentats  commis  durant  sa 
captivité.  —  Offre  de  donner  pour  garants  de  ses  promesses  les  rois  de  France  et  d'Espagne. 
— Remontrances  sur  le  parti  qui  a  été  pris  d'envoyer  une  armée  en  Ecosse.  —  Instances  faites 
par  I'évêque  de  Ross  au  nom  de  la  Reine  sa  maîtresse  pour  que  la  marche  de  cette  armée  soit 
arrêtée.  —  Promesses  de  Marie  Stuart  de  donner  satisfaction  sur  tous  les  griefs  de  la  Reine 
d'Angleterre.  —  Annexe:  Les  inconvénients  qui  semblent  s'ensuit-re  sy  une  armée  est  envoyée 
en  Escosse. 

Pour  aultant  que,  à  la  venue  de  l'évesque  de  Rosse  à  Londres,  de  la  part 
de  la  Royne  d" Escosse ,  sa  maistresse,  au  moys  d'apvril  mil  cinq  cens 
soixante  neuf,  il  demanda  ayde  et  support  à  la  Royne  d'Angleterre  pour  la 
restitution  de  la  Royne,  sa  souverayne,  à  sa  couronne,  auctorité,  estât  et 
royaulme  d'Escosse,  alors  la  responce  de  Sa  Magesté  estoit,  qu'elle  la  vou- 
loyt  suporter  pour  estre  restituée  à  icelle,  en  ce  qu'elle  pourroit  avecq  sa 
conscience  et  honneur,  et  avecq  sa  seureté  et  sauvegarde  de  son  royaulme 
d'Angleterre;  et  pour  ce  elle  le  prioyt  de  faire  certaynes  ouvertures  et 
offres  comme  ces  doubles  pourroient  estre  satisfaictz,  et  de  conférer  là-dessus 
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avecq  son  Conseil,  comme  il  feist  en  ce  temps-là,  et  maintenant  le  répète,  et 
adjouste  à  icelluy  en  la  manière  que  s'ensuict. 

Premièrement,  pour  aultant  que  la  satisfaction  de  la  conscience  de  Sa 
Magesté  (comme  ledict  évesque  a  entendu  par  ladicle  dame)  consiste  en 
deux  poinctz  :  l'un  que,  s'il  peult  demourer  avecq  la  conscience  de  Sa 
Magesté  de  restituer  la  Royne  d'Escosse  à  sa  couronne  et  auctorité,  nonob- 
stant que  le  prince  son  filz  ayt  esté  couronné  comme  roy;  l'aultre  estoit  que 
s'il  pouvoyt  demourer  semblablement  avecq  sa  conscience,  de  remectre  la 
Royne  d'Escosse  à  son  auctorité,  comme  elle  pourroyt  user  de  rigoureuse 
exécution  à  son  plaisir  contre  ses  subjectz,  desquelz  elle  pense  avoir  esté 
offensée. 

Et  pour  satisfaire  au  premier  poinct  :  il  est  certain  que  le  couronnement 
du  prince  et  tout  ce  qui  s'ensuict  là-dessus  n'estoyt  pas  légitime,  et  de  nul 
effect,  dès  le  commencement,  comme  procédant  de  la  démission  prétendue 
de  la  Royne  faicte  à  Lochlevin,  elle  estant  en  prison,  par  menaces  de  ses 
ennemys  de  la  mectre  à  mort  si  elle  ne  consentoyt  à  icelluy ,  comme  elle 
estoyt  asseurée  par  messages  envoyez  par  troys  principaulx  de  leur  propre 
Conseil,  lesquelz  estoient  le  comte  d'Athole,  le  seigneur  de  Lethington,  secré- 
taire, et  le  seigneur  de  Tullibardin,  conterolleur  du  royaulme;  lesquelz  luy 
envoyèrent  Robert  Mevlyn  pour  l'asseurer  d'icelle  ,  avecq  une  bague  en 
espécial  signe,  laquelle  a  esté  monstrée  à  la  Magesté  de  la  Royne,  et  est  icy 
présente.  Et  aussi,  avecq  ledict  Robert,  sir  Nicolas Throgmorton,  ambassadeur 
de  ladicte  dame,  alors  résident  en  Escosse,  envoya  une  lectre,  la  conseil- 
lant de  ce  faire ,  pour  la  seureté  de  sa  vie  ;  et  tous  affirmoient  que  ladicte 
démission  ne  luy  feroyt  aucun  tort  en  aucune  sorte,  au  cas  qu'elle  vînt  en 
liberté  et  révocquoyt  icelle.  Et  par  cy-après  le  seigneur  de  Lindsay  luy  pré- 
santa  certaines  lectres  de  ladicte  démission;  luy  déclarant  en  très  rigou- 
reuse manière  que,  au  cas  qu'elle  ne  voulust  soubzcripre  icelle ,  il  estoyt 
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appoincté  par  leur  Conseil  d'exécuter  leur  détermination  ,  combien  que 
(comme  il  affîrmoyt)  estoyt  grandement  contre  sa  volonté.  Et  encores  les 
susdictes  personnes  sont  encores  en  vie,  et  quatre  d"iceulx  estoient  icy  pré- 
sent l'année  passée,  en  la  court  de  la  Royne.  Et  comme  il  est  asseurément 
à  croyre  qu'ilz  le  déclareront  à  Sa  Magesté  d'esire  vray,  ainsy ,  suyvant 
toutes  les  loix,  raison  et  bonne  conscience,  ladicte  dimission  ne  luy  debvroyt 
en  aucune  sorte  préjudicier ,  et  spécialement  parce  que ,  incontinant  après 
qu'elle  fut  eschapée  de  prison.  Sa  Mageslé  révocqua  icelle  en  présence  de  sa 
noblesse,  à  Hamelton ,  en  may  1568.  Et  par  cecy  il  est  manifeste  que, 
nonobstant  le  prétendu  couronnement  du  prince.  Sa  Magesté  seroyt  restituée 
à  sa  couronne  par  toute  loy  et  conscience,  comme  dict  est. 

Et  quant  à  l'aultre  double,  que,  au  cas  de  sa  restitution ,  elle  vouldroyt 
user  de  sévère  exécution  contre  ses  subjectz.  Comme  de  cela  ilz  ont  bonne 
expérience  de  sa  clémence  et  impunité  en  leur  pardonnant  souventesfoys , 
et  encores  la  Royne  d'Escosse  est  contente  de  référer  toute  la  cause,  comme 
ilz  seront  usez,  à  la  Royne  sa  bonne  sœur;  et,  au  cas  qu'elle  soyt  restituée  à 
sa  couronne  et  auctorité  d'Escosse,  et  estant  obéye  par  ses  subjectz  au  temps 
advenir,  comme  à  leur  souveraine  et  naturelle  princesse ,  son  filz  estant  en 
sa  propre  disposition ,  son  honneur  réparé ,  ses  places  et  forteresses  estant 
rendues  entre  les  mains  de  ceulx  ausquelz  elle  les  vouldra  bailler  à  garder, 
ce  qu'estant  faict,  elle  usera  de  clémence  envers  sesdictz  subjectz,  nonob- 
stant leurs  grandz  offences;  et  en  toutes  aultres  choses  elle  se  portera  envers 
eulx  selon  l'advis  de  la  Royne  sa  bonne  sœur,  car  de  sa  bonté  ses  subjectz 
d'Escosse  ont  eu  bonne  preuve  et  expérience,  tant  en  matière  concernant 
le  repos  de  religion,  comme  en  toutes  aultres  civilles  et  polliticques  causes, 
depuys  son  arrivée  de  France;  par  quoy  il  n'y  a  pas  moins,  [estant]  de 
bonne  nature,  à  espérer  d'elle  au  temps  advenir. 

Secondement,  pour  satisfaire  à  l'honneur  de  la  Magesté  de  la  Royne, 
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ceste  ayde  et  restitution  ne  peiilt  en  aucune  manière  nuyre  à  iceluy ,  mais 
plustost  l'advancer  en  la  veue  de  tous  princes  chrestiens,  daultantque  les 
deux  plus  grandz  princes  de  chrestienté,  lesquelz  sont  les  Roys  de  France  et 
d'Espagne,  l'ont  tous  deulx  par  escriptz  et  messages  affectueusement  requise 
à  cest  effect,  s'offrantz  de  concourir  tant  avec  leurs  labeurs  que  avec  forces 
aussi,  si  besoing  estoyt.  Et  il  n'y  a  poinct  de  double  que  tous  princes 
chrestiens  feront  le  semblable,  car  ilz  estiment  ceste  injure  icy  estre  faicte 
en  général  à  eulx  tous. 

Tiercement,  quant  à  la  seureté  de  Sa  Majesté,  laquelle  consiste  envers 
le  droict  du  filtre  de  la  couronne  d'Angleterre,  la  Royne  d'Escosse  a  offert, 
et  offre  encores  présentement,  de  faire  asseurance  d'iceluy  à  ladicte  dame,  sa 
bonne  sœur,  et  à  ses  héritiers,  en  très  asseurée  manière,  comme  le  Conseil 
de  Sa  Majesté  le  vouldra  deviser.  Et,  pour  aultant  qu'il  estoit  allégué  par 
les  seigneurs  du  Conseil  de  Sa  3Iajesté  qu'elle  avoyt  désjà  faict  ung  filtre 
d'iceluy  au  duc  d'Anjou  (1),  et  pour  ce,  par  l'advis  de  la  Royne,  sa  bonne 
seur,  elle  envoya  en  France,  et  obtint  certaines  déclarations  là-dessus  du 
Roy,  la  Royne-mère,  le  duc  d'Anjou,  cardinal  de  Lorrayne  et  l'évesque 
de  Glasco,  son  ambassadeur,  soubz  leur  grand  scel  et  signe  de  leurs  mains, 
lesquelles  ladicte  dame  et  son  Conseil  ont  desjà  veues  et  trouvées  bonnes. 
Et  quoy  davantage  peult-il  réuscyr  en  ce  poinct  où ,  sur  le  traicté  faict  au 
Petit- Light  ou  auUrement,  sera  suffisamment  satisfaict  au  contentement 
de  Sa  Majesté  ? 

Quartement,  quant  à  la  seureté  de  son  royaulme,  laquelle  consiste  pour 
maintenir  le  repos  entre  cestuy-cy  et  celuy  d'Escosse,  la  Royne,  sa  souve- 
rayne,  fera  pour  sa  part  toute  chose  quelconque  qui  soyt  en  son  pouvoir 
pour  maintenir  l'amityé  et  paix  des  subjectz  des  deux  royaulmes.  Et  là- 

(\)  Voy.  ci-dessus  p.  263,  note  i. 

II.  39 
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dessus  est  contente  de  faire  seureté,  par  l'advis  des  Estatz  de  son  royaulme, 
en  la  plus  seure  manière  que  faire  se  pourra.  Et  en  cela,  et  en  toutes  aultres 
choses,  elle  se  gouvernera  au  contentement  de  la  Royne  sa  bonne  sœur, 
comme  il  pourra  demeurer  avec  son  honneur  et  estât,  tant  envers  l'usage 
d'elle  au  gouvernement  de  son  royaulme  et  traictement  de  ses  subjectz, 
comme  en  toutes  aultres  choses  quelconques  qui  se  pourra  accorder  avecq 
son  honneur  et  estât,  comme  dict  est,  voulant  aussi  estre  obédiente  pour 
satisfaire  son  plaisir,  comme  si  elle  estoit  propre  fille  de  Sa  Majesté.  Et  si, 
durant  le  temps  de  sa  détention  en  ce  royaulme  d'Angleterre,  quelques 
ungs  de  ses  susdictz  subjectz  ont  offensé  la  Magesté  de  la  Royne  ou  rompu  en 
quelque  sorte  le  traicté.  Sa  Majesté  le  fera  réparer  selon  les  lois  des  limites 
et  traictez,  moyennant  que  ladicte  Royne  d'Angleterre  luy  veuille  ayder 
d' estre  restituée ,  et  par  après  luy  assister  avec  ses  forces  et  ministres  jus- 
ques  au  temps  que  cela  sera  deuement  mis  à  exécution. 

Et  pour  observer,  de  sa  part,  tous  les  susditz  articles,  elle  piégera  son 
honneur  et  crédict  devant  tous  princes;  et,  si  cela  ne  peult  servir,  elle 
procurera  les  Roys  de  France  et  d'Espagne  d'estre  obligez  pour  elle;  mais 
plustost  elle  souhayteroyt  que  ce  crédict  luy  fust  donné  et  à  la  noblesse  de 
son  royaulme  pour  estre  obligée  par  elle. 

En  considération  de  leur  amyable  amityé  et  obédientes  offres  faictes  par 
la  Royne  d'Escosse,  pour  quel  respect,  fin  et  intention  s'est  Sa  Magesté 
advisée  d'envoyer  une  armée  en  Escosse ,  et  comme  peult-il  demourer  avecq 
raison  et  conservation  des  traictez  de  paix  entre  les  deulx  royaulmes,  din- 
vader  iceluy  et  les  subjectz  ?  Et  en  ce  respect  ledict  évesque ,  au  nom  de 
la  Royne  sa  souverayne,  très  humblement  suplie  l'armée  estre  arrestée;  car 
si  icelle  estoit  envoyée  pour  supprimer  les  rebelles  là  maintenuz  par  telz  qui 
sont  supposez  de  favoriser  la  Royne  d'Escosse,  et  pour  revenger  les  injures 
et  despouilles  faictes  sur  les  frontières  d'Angleterre  par  telz,  comme  sem- 
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blablement  sont  supposez  la  favoriser,  nul  moyen  ne  peult  estre  mieulx 
devisé  pour  telle  radresse  que  de  restituer  ladicte  dame  à  sa  couronne,  la- 
quelle alors  fera  prendre  telle  ordre ,  pour  n'ayder  les  rebelles  de  la  Royne 
d'Angleterre  par  les  amys  de  ladicte  Royne  d'Escosse,  que  ce  sera  à  son 
contentement,  comme  faire  aussi  toutes  raisonnables  amendes,  pour  injures 
et  violances  faictes  sur  lesdictes  frontières,  selon  le  traicté  de  la  ligue  et 
des  lois  des  marches.  Si  elle  veult  envoyer  l'armée  pour  satisfaire  à  sa 
conscience  en  maintenant  le  prince  son  filz  comme  roy,  cela  ne  peult  estre 
en  respect  de  l'article,  lequel  respond  au  premier  doubte  de  sa  conscience. 


ANNEXE. 

lies  inconvénients  qui  semblent  s*ensuyvre  sy  une  armée  est  envoyée  en  Escosse. 

Premièrement,  Sa  Majesté  n'atteindra  à  la  marque  où  elle  veult  tirer 
pour  suprimer  lesdictz  rebelles,  ny  encores  pour  récompense  de  violence 
faicte,  aultrement  que  par  semblable  despouille  sur  les  limites  d'Escosse, 
laquelle  sera  une  petite  satisfaction  pour  la  grande  charge  et  hazard  de  sa 
dicte  armée,  parce  que,  si  lesdictz  rebelles  et  ceulx  qui  les  favorisent  ne 
sont  fortz  assez  pour  résister  en  campagne,  ilz  se  peuvent  retirer  sauf  et  au 
loing  et  en  plusieurs  places  ;  et  ainsy  c'est  peine  perdue. 

Et  s'ils  sont  assez  fortz  pour  les  rencontrer,  et  considéré  le  hazard  de 
bataille ,  là  où  Dieu  frappe  souventesfoys  le  coup  contraire  à  nostre  expec- 
tation,  et  prins  le  cas  que  Sa  Magesté  ayt  la  victoire  par  bataille,  par  après 
elle  ne  peut  aultrement  penser  que  si  le  sang  estoit  une  foys  espandu ,  la 
soif  d'iceluy  ne  sera  pas  estanchée  jusques  à  ce  que  la  vengeance  en  soyt 
faicte,  voire  par  adventure  par  ceulx  de  la  noblesse  d'Escosse,  qui  main- 
tenant prétendent  grande  amityé  et  obédience  à  Sa  Magesté  ;  car,  combien 
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qu'il  fault  que  je  confesse  la  hayne  et  discord  estre  grande  en  respect  de 
privées  factions,  encores  veult  tant  raison  que  nature  efforce  iceulx  à  amityé 
et  concorde  quand  le  sang  est  espandu  par  communs  (  c'est  comme  ilz 
usent  d'estre  nommez  )  anciens  ennemys.  Et  cela  est  conforme  à  l'ancien 
proverbe ,  lequel  est  usé  et  observé  en  Escosse  :  combien  que  nous  veoyons 
noire  amy  souffreteulx ,  encores  ne  le  voulons-nous  pas  veoir  saigner. 

Il  peult  estre  adjousté  à  cecy,  qu'il  est  contraire  au  traicté  de  paix  d'in- 
vader  le  royaulme  d'Escosse ,  et  qu'en  tel  respect  le  Roy  de  France  ensemble 
fault  et  veult,  pour  accomplissement  de  son  alliance  avec  l'Escosse,  inter- 
préter icelle  comme  infraction  de  paix;  et  ainsy  guerre  ouverte  et  hostilité 
s'en  pourra  ensuivre  par  après.  Oultre  le  Roy  d'Espagne,  pour  son  honneur 
et  amityé,  n'en  fermera  pas  les  yeulx,  ny  ne  mettra  telle  injure  à  noncha- 
lance. 

Ainsi  il  reste  qu'il  plaise  à  Sa  Magesté  de  chercher  redresse  par  repos  et 
paisibles  moyens,  à  son  grand  honneur  et  seureté,  des  deux  royaulmes,  en 
entretenant  paix  avec  tous  princes,  sans  aucune  charge,  hazard  ou  troubles, 
plustost  que  d'ensuivre  le  contraire,  qui  pourroit  engendrer  les  inconvé- 
nients devant  dictz. 
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1572.  —   9  AoDT. 

Xiettre  du  sieur  Sander  à  monsieur  le  cardinal  de  Iiorraine. 

(Biblioth.  nation.  —  Fonds  de  S.  Germain-Harlay,  n»  24  8,  tom.  i,  cotewii.  — Copie  fi).  J 

Danger  du  comte  de  Northumberland ,  qui  vient  d'être  livré  ou  plutôt  vendu  aux  Anglais  par 
l'Écossais  qui  l'avait  en  garde. — Prières  adressées,  au  nom  de  la  comtesse  sa  femme,  au  car- 
dinal de  Lorraine  pour  obtenir  en  faveur  du  comte  l'intercession  du  Roi  de  France.  —  Espoir 
qu'en  arguant  du  texte  même  du  marché  par  lequel  le  comte  a  été  livré,  on  obtiendra  pour 
lui,  sinon  la  liberté,  au  moins  la  conservation  de  la  vie.  —  Intérêt  du  Roi  de  France,  comme 
protecteur  de  l'Ecosse,  à  ce  que  la  mort  du  comte  de  Northumberland  ne  vienne  pas  imprimer 
à  la  nation  écossaise  une  honte  éternelle.  —  Dévouement  sans  bornes  de  ce  seigneur  pour  la  foi 
catholique  et  la  cause  de  la  Reine  d'Ecosse.  —  Compliments  présentés  au  cardinal  de  Lorraine 
de  la  part  du  cardinal  de  Wemerland. 

ILLUSTRISSIME    ET    REVERENDISSIME    DOMINE, 

Quod  coram,  si  Romae  fuissem,  exposuisse  me  oportuit,  idnunc,  ut 
absens,  ad  tuam  lUustrissimam  Dominatiunem  scribam ,  et  mei  officii  ratio , 
et  rei  de  qua  agitur  status ,  omni  commiseratione  dignus  ,  postulat.  Ac  me 
quidam  tuse  Illustrissimae  Dominationi ,  ob  tautam  qua  me ,  nihii  taie  meri- 
tum  ,  excepit  humanitatem,  plurimum  debere  confiteor;  ac  propterea  offi- 
cium  litteris  etiam  meis  testari  ac  pree  me  tulisse  oportuerat,  etiam  si  nuUa 
ratio  alia  me  ad  hoc  impulisset.  Hue  autem  is  praeterea  casus  intervenit  ut 
ne  possim  quidem  silere ,  nisi  velim  (quod  absit)  fidei,  quae  in  me  reposita 
est,  nefarie  déesse.  Jam  diu  fertur ,  nec  jam  latere  tuam  prudentiam  potest , 
clarissimum  Northumbriae  comitem  ab  illo  Scoto  (2j ,  qui  eum  tenebat  in 
custodia ,  in  Angliam  deditum  aut  potius  venditum  esse.  lUustris  igitur 
comitissa,  uxor  ejus,  in  Belgia  cum  degat ,  non  habens  quo  se  in  hoc  mariti 
sui  periculo  vertat,  et  tui  nominis  splendore ,  et  pietatis  existimatione 
adducta  est  ut  non  dubitaret  opem  ejus  implorare,  quod  et  litteris  ipsa  suis 

(1)  Il  y  a  une  autre  copie  de  cette  lettre  dans  la  collection  Diipuy,  tom.  541. 

(2)  Douglas  de  Lochleven.  —  Thomas  Percy,  comte  de  Northumberland,  fut  décapité  à  York  le  22  août. 
{Correspondance  de  La  Mothe-Fénélon ,  tom.  v,  p.  118.) 
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contestatur,  et  phiribus  a  me  verbis  petit  ut  eam  rem  tuae  Illustrissim;p 
Dominationiseriocommendem.  Putatenimipsiusconsilio,  auctoritate,  gratia 
obtineri  posse  a  serenissimo  Galliarum  rege  ut  is ,  si  non  libertatem ,  at 
vitam  saltem ,  in  perpetuis  carceribus ,  marito  suo  ab  Elisabetha ,  quœ 
nunc  rerum  potitur  in  Anglia  ,  impetret,  quam  rem  verisimile  est  ita  ex 
pacto ,  ab  illo  qui  eum  dedidit ,  cum  Anglis  inito ,  transactam  esse  ;  atque 
eam  forte  causam  christianissimus  Rex,  illa  specie,  in  se  suscipere,  si  vide- 
bitur ,  poterit  quod  ad  honorem  Scoticte  nationis,  cujusRex  christianissimus 
protector  quodam  modo  est  et  patronus,  non  parum  pertineat,  ne  quis  ab 
ea  gente,  prassertim  qui  vitee  conservandœ  causa  in  Scotiam  se  contulisset , 
ad  necem  subeundam  deditus  fuisse  existimetur,  cum  enim  ea  res,  si  ita 
succederet,  cum  perpétua  Scotorum  infamia  foret  conjuncta,  ex  honore  Sua^ 
Majestatis  esse  ne  quid  in  eum,  quem  illi  sic  tradidissent,  severius  statuere- 
tur.  Taie  quid  cum  hsec  illustrissima  comitissa  voluisset  a  tua  Illustrissima 
Dominatione  petere ,  prudenter  tamen  fecit  ut  totam  causam  ita  sigillatim 
non  exprimeret,  eo  quod  certo  sciret  melius  aliquod  consilium  tuse  ampli - 
tudini  facile  occursurum  :  ob  eamque  rem  totum  negotium  maluit  in  uni- 
versum  ipsius  probatissimse  fidei  comroittere,  gravissimoque  judicio  relin- 
quere.  (d  ego  non  dubitarim  affirmare,  ex  omni  Anglorum  nobilitate  • 
neminem  esse  cum  uno  illo  comité  Northumbriee  vel  ob  pietatem  erga  Deum 
et  catholicam  fidem ,  vel  ob  studium  erga  serenissimam  Reginam  Scotia? 
conferendum.  Cum  igitur  hanc  rem  in  viri  sapientissimi  atque  integerrimi 
sinu  deposuerim ,  officio  meo  erga  illustrem  comitissam  satisfecisse  me 
putabo.  Ut  autem  eidem  officio  erga  tuam  Illustrissimam  Dominationem 
satisfaciam,  non  perinde  facile  erit,  nisi  quod,  cum  salutem  ejus  Deo  com- 
mendarim,  pietas  tua  id  ipsum  ita  interpretabitur  tanquam  si  alia  omnia 
officia  detulissem;  omnia  enim  consummantur  in  religione  unius  Dei,  cujus 
aeternae  misericordife  tuam  Illustrissimam  Dominationem  commendatissimam 
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esse  cupio.  Illastrissimus  cardinalis  meus  Varmiensis  (1  ),  quanquaoi  a  certc» 
defuncti  régis  (2)  obitu  et  incerta  futuri  expectatione  non  parum  angatur  , 
tamen ,  Deo  sit  gratia ,  recte  valet ,  omniaque  sua  studia ,  atque  adeo  se 
totum  tuae  Illustrissimae  Domination!  vicibus  offert.  Datum  Sublaco,  quinte 
idus  Augusti,  anno  Domini  1572. 

Tuœ  Illustrissimae  Dominationis  addictus  servitor, 

NicoLAUs  Sanderus. 

En  la  superscription  :  lUustrissimo  et  Reverendissimo  Carclinali  Lotliaringico ,  domino  suo  ob- 
servandissimo. 

ROM/E. 


1 572.  —  20  Octobre.  —  Bruxelles. 

Xicttre  de  MM.  de  Sforthumberland  (3) ,  l>acre  et  Knglefield  au  cardinal  de  Xorraîne. 

{Biblioth.  nation.  —  Fonds  de  S.  Germ.-Harlai ,  u"  2<8,  tom.  i,  cote  xv  il.  —  Copte  (4).) 

Danger  imminent  que  court  la  Reine  d'Ecosse.  —  Irritation  que  les  derniers  événements  de  France 
ont  causée  parmi  les  hérétiques  en  Angleterre.  —  Certitude  qu'après  avoir  déchiré  la  réputation 
de  Marie  Stuart  par  tant  d'infâmes  libelles ,  ils  vont  s'en  prendre  à  sa  personne.  —  Confiance 
que  le  cardinal  de  Lorraine  saura  empêcher  l'exécution  de  pareils  desseins.  —  Protestations  du 
dévouement  du  comte  de  Northumberland  et  de  ses  deux  amis.  —  Prière  pour  que  le  cardinal 
accrédite  auprès  du  pape  Nicolas  Sander ,  qu'ils  lui  envoient  comme  un  homme  dévoué  à  la 
cause  de  Marie  Stuart. 

Etsi,  Prœsul  illustrissime,  de  tua  prudentia  et  pietate  non  diffidimus, 
quas  in  rébus  gerendis  singulares  semper  fuisse  non  tantum  Gallia  sed  exteri 
pêne  omnes  agnoscunt  et  confitentur,  tamen  monet  nos  officium  nostrum, 
quod  erga  Reginam  Scotia?  debemus,  ut  de  periculo,  quod  ei  imminere 
cernimus ,  tribus  verbis  tuœ  Illustrissimae  Dominationi  scribamus. 

H)  Stanislas  Hosius ,  cardinal-prêtre  du  titre  de  Saint-Clément,  évêque  de  Wemerland  en  Pologne. 

(2)  Sigismond-Auguste,  roi  de  Pologne,  qui  venait  de  mourir  le  7  juillet  1572. 

(3)  Le  jeune  comte  de  Northumberland,  qui  s'était  réfugié  en  Belgique  avec  sa  mère. 

(4)  Il  y  a  une  autre  copie  de  cette  lettre  dans  la  collection  Dupuy,  tom.  541 . 
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Scis  enim,  vel  nobis  tacentibus ,  post  hos  Gallias  inexpectatos  eventus  (  1  ), 
quantum  haereticorum  et  praesertim  Anglorum  animi  irritentur,  qui,  ad 
ultimam  omnium  suorum  consiliorum  desperationem  adducti,  audebunt, 
nisi  citissime  provideatur,  in  ejus  corpus  saevire,  cujus  famam  tôt  libellis 
jain  diu  iacerarunt. 

Quod  ne  fiât,  tu,  in  quem  omnium  oculi  conjiciuntur,  prospicere  debes. 
Nos  vero,  ubi  facto  opus  erit,  nostra  omnia  devovemus,  simulque  domi- 
num  Nicolaum  Sanderum  tuae  Illustrissimae  Dominationi  commendamus; 
oui,  propter  ejus  ad  hanc  causam  diligentiam,  et  erga  ipsam  Reginani 
studium,  te  praesente,  sed  maxime  ab  aula  discedente,  ad  Suam  Sanctita- 
tem  aditum  patere  summopere  optamus.  Vale ,  Praesul  reverendissime  et 
illustrissime.  Bruxellis,  xx"""  Octobris  1572. 

Tuae  Illustrissimae  Dominationis  addictissimi , 

a.  northumberland. 
Leonardijs  Dacre. 
Franciscus  Englefield. 

El  en  la  superscription  :  Reverendissimo  et  illustrissirao  domino  Cardinal!  Lotliaringico. 

ROMvE. 

(1)  Le  massacre  de  la  Saint-Barthélemy. 


1572  MISSIONS  DE  POIGNY,  VÉRAC,  ETC.  313 


1572. 

Comment  durans  les  trêves  accordées ,  des  l'an  1572,  entre  les  seigneurs  d'Escosse ,  pour  n'avoir 
voulu  embrasser  la  paix,  ils  sont  entrés  en  pire  hostilité  et  contention  que  devant.  Le  tout 
traduict  de  langage  escossois  en  François ,  en  mars  1573. 

{Biblinlh.  nation.  —  Collect.  des  500  de  Colberl ,  lom.  xxxv,  pièce  49.  —  Copie  du  temps.) 

Trêve  conclue  poui-  deux  mois  entre  les  partisans  du  Roi  et  ceux  de  la  Reine.  —  Conférences  qui 
devaient  avoir  lieu  dans  l'intervalle  entre  les  chefs  des  deux  partis  pour  la  conclusion  d'une 
paix  définitive.  —  Refus  des  partisans  de  la  Reine  de  prendre  part  à  ces  conférences.  —  Inno- 
vation qu'ils  ont  faite  à  l'effigie  de  la  monnaie  frappée  dans  le  château  d'Edimbourg.  —  Réso- 
lution prise  par  le  comte  de  Marr,  Régent ,  de  ne  pas  s'attacher  à  cette  infraction  formelle  des 
trêves.  —  Nouvelle  trêve  conclue  du  8  octobre  au  7  décembre.  —  Députés  nommés  de  part  et 
d'autre  pour  renouer  les  négociations.  —  Engagement  pris  par  ceux  du  château  de  ne  plus  frap- 
per aucune  monnaie  jusqu'en  décembre.  —  Infraction  à  cette  promesse,  qui  a  empêché  de  rien 
conclure.  —  Prolongation  de  la  trêve  jusqu'au  1""  janvier,  accordée  par  le  Régent  à  la  sollici- 
tation de  l'Ambassadeur  d'Angleterre.  —  Efforts  de  cet  Ambassadeur  pour  amener  une  pacifica- 
tion définitive.  —  Conditions  proposées  sous  ses  auspices  aux  seigneurs  renfermés  dans  le 
château.  —  Difficultés  élevées  par  le  comte  de  Huntly  et  ses  partisans.  —  Résolution  prise  par 
le  nouveau  Régent ,  comte  de  Morton ,  de  publier  tous  ces  faits,  afin  que  chacun  puisse  con- 
naître de  quel  côté  sont  les  ennemis  du  repos  public. 

Après  que  guerre  civile  auroit  eu  son  aigreur  en  la  ville  de  Lislebourg 
et  es  environs,  pour  la  surprise  et  violente  occupation  que  les  partizans  de 
la  Royne  en  auroient  faicte  au  désadvantage  du  prince  son  fils ,  enfin  trêves 
turent  accordées  entre  les  uns  et  les  autres ,  prétendans  durant  icelles  de 
chevir(l)  de  leurs  différents.  Etdebvoient  lesdites  trêves  prendre  pied  dès  le 
commencement  de  juillet,  lors  passé,  jusques  à  deux  mois  ensuivans,  pen- 
dant lesquels  les  Estatz  s'assembleroient  à  Lislebourg,  ville  capitale,  afin 
de  composer  une  bonne  et  saincte  paix  ;  et ,  pour  mieux  acheminer  l'entre- 
prise, deux,  trois  ,  quatre  ou  cinq,  plus  ou  moins,  d'une  part  et  d'autre, 
communiqueroient  de  l'affaire ,  le  plus  gracieusement  que  faire  pourroient , 

H)  C'est-à-dire  venir  à  bout  de  leurs  différends,  les  arranger. 

II.  40 
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pour  parvenir  au  but  d'une  paix  générale  dentre  eux  mesmes,  par  tel  si  (1  ) 
toutesfois  que  l'on  n'entanieroit  Testât  du  prince  pour  le  préjudicier  en  au- 
cune manière. 

En  ces  deux  mois,  combien  que  les  partizans  du  prince  se  fussent  assem- 
blez pour  l'intention  que  dit  est,  ceux  du  party  contraire  ne  voulurent  com- 
paroir après  avoir  eu  advis  que  le  dernier  Régent ,  le  conte  de  Marr  (2), 
estoit  en  Lislebourg,  assigné  pour  résouidre  de  leurs  différents.  Mais  ce 
qui  plus  sonnoit  à  quelque  aigreur  et  mescontentement,  fut  à  raison  de  la 
monnoye  dudict  prince  (l'estampe  de  laquelle  fut  changé  et  perverty  au 
chasteau  de  Lislebourg)  et  permise  d'avoir  cours  au  pais  :  chose  qui  regar- 
doit  expressément  la  rupture  et  innovation  des  trêves,  et  qui  par  trop  déro- 
geoit  à  Testât  du  prince. 

Et,  encores  qu'il  y  eust  dès  cette  heure  matière  suffisante  de  se  ressentir 
de  l'injure,  ledit  Régent  et  les  alliez  du  prince  se  monstrèrent  néanmoins  si 
dévotieux  au  bien  de  la  paix  (à  ce  prestant  l'espaule  l'ambassadeur  (3)  pour  la 
Royne  d'Angleterre  )  que  secondes  trêves  furent  réitérées  jusques  à  deux 
autres  moys  après  ensuivans,  commençans  le  huict  d'octobre  et  finissans  le 
septième  décembre  ensuivant  et  dernier  passé;  s' estant,  pour  faciliter  le 
bien  de  toute  bonne  réconciliation ,  obligez  les  uns  aux  autres  par  lettres 
scellées  des  cachets  de  leurs  armes.  Et,  pour  cest  effect,  certains  person- 
nages, de  part  et  d'autre,  furent  députez  tant  pour  réformer  ce  qui  s'estoit 
abusivement  passé  depuis  les  dernières  trêves ,  que  pour  réduire  les  choses 
qui  se  mettroient  en  avant,  au  meilleur  estât  que  faire  pourroient.  Davan- 
tage, il  fut  accordé  et  promis,  delà  part  de  ceux  qui  détenoient  le  chasteau 
de  Lislebourg,  que  toute  manière  de  forgement  d'argent ,  dedans  et  dehors 
ledit  chasteau,  seroit  cessée  jusques  audict  vij"  décembre.  IMais  comme  à  ce 

(1)  C'est-à-dire  sous  telle  condition  que. 

(2)  Il  mourut  à  Stirling  le  28  octobre.  On  soupçonna  Morton  de  l'avoir  fait  empoisonner. 

(3)  Killegrew. 
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dernier  poinct  il  fut  contrevenu ,  rien  ne  s'ensuivit  aussy  en  effect  es  autres 
articles  qu'ilz  avoient  à  desmêler  :  seulement  aucuns  poulsés  par  ceux  du 
chasteau  vindrent  à  la  ville  de  Saint-Jehan  (1),  après  le  jour  expiré,  n'es- 
tans  en  nombre  suffisant  porté  par  la  commission ,  ny  deuement  fondez  de 
pouvoirs  quant  à  ce.  De  façon  que  les  deux  seconds  mois  s'escoulèrent 
comme  les  premiers,  sans  rien  effectuer  de  part  ne  d'autre,  pour  l'opinias- 
treté  en  quoy  ils  se  sont  plongés  par  faulte  de  réformer  ce  qui  touchoit  l'al- 
tération de  la  monnoye  du  prince,  et  le  cours  d'icelle  parmy  le  pais.  A  quoy 
ceux  du  chasteau  avoient  promis,  par  serment  solennel  et  par  escripts  au- 
thentiques ,  donner  si  prompt  ordre  que  ladicte  monnoye  ne  seroit  immuée 
et  allouée  en  paiements  au  préjudice  de  Testât  dudit  prince. 

Et  jaçoit  que  par  ces  indices  l'on  pouvoit  assez  juger  qu'il  n'y  avoit 
pas  grande  voulonlé  d'une  part  d'entendre  à  la  tranquilité  publique,  néan- 
moins, par  l'assidu  travail  et  sollicitation  de  l'ambassadeur  d'Angleterre,  le 
Régent  d'Escosse  consentit  de  plein  gré  qu'autres  trêves  fussent  permises 
jusques  au  premier  jour  de  janvier  dernier  passé,  en  espérance  que  ceux 
du  chasteau  se  contenteroient  de  conditions  raisonnables.  Mais  ce  temps 
s'est  pareillement  escoulé  sans  avoir  fait  non  plus  que  devant.  L'ambassa- 
deur d'Angleterre,  par  commandement  de  sa  maistresse,  se  mettant  en 
tout  debvoir  d'appointer  les  parties,  en  parla  à  ceux  du  chasteau,  puis  au 
Régent  qui  ne  se  monstra  difficile  à  faire  plier  à  toute  bonne  raison,  et  tant 
bien  besongna  à  son  advis  en  cette  négociation  que  autre  abstinence  de 
guerre  fut  accordée ,  par  condition  que  ceux  du  chasteau  nommeroient  per- 
sonnages d'auctorité,  crédit  et  jugement,  pour  convenir  avec  les  autres  de 
la  mesme  qualité,  et  en  tous  cas  cheviroient  de  leurs  controverses.  Et  s'il 
advenoit  que ,  par  trop  grande  opiniastreté ,  les  parties  ne  voulsissent  soy 
conformer  à  réconciliation ,  elles  nommeroient  pour  arbitres  de  leurs  diffé- 

(1)  Penh. 
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rents  quelque  bon  prince,  et  bailleroient  cautions  pour  l'accomplissement 
de  ce  qui  serait  par  luy  arbitré  et  arresté.  Ce  pendant  les 'coings  de  la  mon- 
noye  seroient  mis,  comme  en  main  séquestre,  en  la  garde  dudit  ambassa- 
deur. Que  les  monnoyeurs  sortiroient  hors  du  chasteau,  avec  promesse 
toutesfois  de  ne  recevoir  aucun  mal,  ne  desplaisir.  Que  les  prisonniers 
seroient  relaschez;  et,  entre  autres,  le  sieur  de  Forbes,  en  baillant  caution 
de  se  représenter  toutes  et  quantes  fois  :  mais  quant  à  ceux  que  le  conte 
de  Hontlay  avoit  en  voulonté  de  faire  mettre  en  liberté,  pour  ce  que 
les  aucuns  n'auroient  voulu  oublier  leur  mal  talent,  ils  ne  méritoient  rece- 
voir la  grâce  d'eslargissement;  ainçois,  ceulx  qui  se  vouidroient  accom- 
moder au  bénéfice  de  liberté  s  obligeroient  à  peine  de  dix  mil  livres,  avec 
avec  la  fidéjussion  de  leurs  pièges  valans  cent  mille  livres ,  de  se  repré- 
senter toutes  et  quantes  fois  que  requis  en  seroient.  Que  ceux  du  chasteau 
se  contenteroient  des  vivres  et  provisions  ordinaires  et  journelles  susflsantes 
à  leur  nourriture  et  de  leur  train  durans  ladicte  abstinence,  sans  faire 
introduire  et  amener  audict  chasteau  plus  de  vivres,  provisions  et  muni- 
tions que  ne  leur  faisoit  besoing  :  afin  que  toute  suspition  de  leur  mauvais 
déportement  et  persévérance  en  guerre  fust  par  ce  moyen  retranché. 

Ledit  ambassadeur  entra  au  chasteau  le  mercredy,  dernier  jour  de  décem- 
bre, et,  ayant  fait  ouverture  de  ces  particularitez  à  ceux  de  léans,  ils  se 
fortifièrent  du  dernier  chef,  pour  le  faict  des  provisions  et  viclualles,  disans 
qu'ils  ne  vouloient  en  ce  cas  estre  contrôlés;  et  que,  si  cela  ne  se  passoit 
sans  condition,  ilz  n'y  donneroient  aucune  responce,  et  n'entreroient  en 
aucune  communication  pour  le  reste  des  autres  chefs  et  articles.  Ils  dirent 
aussy  privatement  à  l'ambassadeur  que  l'arbitre  qui  leur  estoit  le  plus 
agréable,  et  duquel  ils  s'asseuroient  pour  entendre  leurs  raisons,  estoit  le 
Roy  de  France.  Et  partant  n'auroient  voulu  respondre  aux  autres  poincts , 
s'estans  du  tout  appuies  sur  ladvantage  du  dernier,  sans  vouloir  entendre 
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à  aucune  réconciliation ,  semblant  estre  joïeux  de  veoir  le  pais  en  conti- 
nuelle guerre  et  confusion. 

Dont  le  moderne  Régent  (i),  de  l'advis  du  secret  Conseil,  a  bien  voulu 
donner  à  cognoistre  le  mérite  du  faict,  à  ce  que  personne,  poulsée  d'igno- 
rance, n'en  juge  autrement  que  selon  la  vérité,  et  quelle  veoye  plus  clair 
que  le  soleil  la  mauvaise  voulonté  du  conte  de  Hontlay,  et  de  ceux  qui 
occupent  par  force  le  chasteau  de  Lislebourg,  plus  affectionnés  de  veoir 
deschirer  le  pais  que  de  prendre  peine  de  le  remettre  en  sa  pristine  forme 
et  splendeur  ;  et  que  chacun  en  droict  soy  se  mette  en  tout  bon  debvoir 
d'aider  ledict  Régent  contre  les  ennemis  du  repos  publicq  :  afin  que ,  estant 
le  pais  délivré  de  ces  misères ,  cruautez  et  barbaries ,  la  justice  y  reluise , 
l'honneur  de  Dieu  soit  advancé,  et  l'obéissance  rendue  au  prince,  comme 
elle  lui  est  deue  et  appartient. 

Au  dos  :  Discours  des  troubles  recommancés  en  Escosse  en  l'an  1572. 


1573.  —  28  Février  —  Perth. 

Capitulations  de  paiï  d'entre  les  seigneurs  d'Escosse,  exceptez  les  sieurs  de  Hume  et  Grange, 
Iiedington,  secrétaire  de  la  Royne  ,  et  autres  détenteurs  du  chasteau  de  Usiebourg. 

(  Itiblioth.  nalion.  —  Fonds  de  Brienne,  n'  53,  f»  21 .  —  Copie.  ) 

Traité  conclu  à  Perth  pour  la  pacification  de  l'Ecosse  entre  le  comte  d'Argyll,  le  comte  de  Mont- 
rose,  lord  Ruthven ,  lord  Boyd,  le  comniandataire  de  Dunfermline,  et  lord  Bellenden,  commis- 
saires députés  par  le  Roi,  d'une  part;  le  comte  de  Huntly  et  lord  Hamilton  d'Arbroath,  tant 
en  leur  nom  qu'au  nom  de  leurs  parents  et  amis ,  d'autre  part.  —  Déclaration  que  le  traité  est 
conclu  conformément  aux  désirs  de  la  Reine  d'Angleterre  et  par  la  médiation  de  Henri  Kille- 
grew  son  Ambassadeur.  —  Mesures  prises  pour  le  maintien  exclusif  de  la  religion  réformée  en 
Ecosse.  —  Disposition  particulière  contre  ceux  qui,  après  être  rentrés  sous  l'obéissance  du  Roi, 
viendraient  à  fausser  leur  serment. 

Très  nobles  et  puissans  seigneurs  Archibauld,  comte  d'Argyll,  sieur  de 
Campbel  et  deLorne,  chancelier  et  justicier  général  d'Escosse;  Jehan,  comte 

(1)  Le  comte  de  Uorlon,  qui  avait  été  élu  régent  en  novembre. 
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de  Montross,  sieur  Grham;  Guillaume,  sieur  Ruthven,  trésorier  général  des 
finances  du  Roy;  Robert,  sieur  Boyde;  Robert,  conomandeur  deDunferme- 
ling,  secrétère  d'estat  ;  et  messire  Jehan  Bellenden  d'Auchnoule,  chevalier, 
clerc  général  de  la  justice ,  commissaires  députez  par  ledict  sieur  Roy  pour 
les  causes  cy-après  déclarées,  d'une  part.  Et  Georges,  comte  de  Hontlay, 
sieur  Gordon  et  de  Badzenot,  tant  pour  iuy  que  pour  ses  parens,  amys, 
serviteurs  et  alliez;  et  le  sieur  Hameltonn,  commandeur  de  l'abbaye  d'Al- 
broth ,  tant  en  son  nom  que  soy  faisant  et  portant  fort  du  sieur  Claude  Ha- 
meltonn, son  frère,  ses  parens,  amis  et  serviteurs,  estant  à  présent  au  ser- 
vice du  duc  de  Chastellerault,  et  autres  partisans  de  la  maison  de  Hameltonn, 
d'autre  part.  Lesquelz  unanimement,  d'une  mesme  volonté  et  consentement, 
se  sont  assemblez  en  la  ville  de  Peerth  pour  tascher  de  lever ,  assoupir  et 
estaindre  les  troubles  qui  par  si  longtemps  ont  travaillé  le  pais  et  les  sub- 
jectz  d'Escosse,  apporté  le  déchet  de  la  parolle  de  Dieu  et  de  la  religion 
cbrestienne,  préjudiciéà  lestât  du  Roy,  et  attrainé  presque  toute  confusion 
et  éversion  des  loix  et  police  du  royaulme.  Et  à  ceste  fin,  de  l'advis  de  la 
Royne  d'Angleterre ,  comme  plus  proche  du  Roy  en  sang  et  voisinage ,  et 
par  la  solicitation  assidue  de  son  ambassadeur,  Henry  Killegray,  ont  lesdictz 
seigneurs  faict,  passé  et  accordé  les  poinctz  et  articles  qui  ensuivent  : 

Premièrement  que  ceulx  qui  vouldront  doresnavant  jouir  du  bénéfice  de 
ceste  paix  et  de  la  grâce  et  faveur  du  Roy  feront  confession  de  leur  foy  et 
de  la  religion  chrestienne  à  présent  preschée  et  receue  en  cedict  royaulme 
par  les  arrestez  du  parlement  publiez  au  premier  an  du  règne  du  Roy ,  sans 
exception  d'aucune  personne. 

Que  de  tout  leur  effort  iiz  maintiendront,  supporteront  et  aideront  les 
ministres  de  la  parolle  de  Dieu  et  de  sa  saincte  loy  et  doctrine  contre 
les  ennemis  d'icelle ,  nommément  ceux  ,  de  quelque  nation ,  degré  ou 
condition  soient  Hz.  qui  se  sont  liguez  pour  advancer  l'exécution  du  concile 
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de  Trente  contre  lesdictz  ministres   et  prescheurs  de  la  parolle  de  Dieu. 

Que  par  arrest  des  trois  Estatz  sera  ordonné  que  nul  de  cedict  royaulme 
ne  pourra,  directement  ou  indirectement,  donner  aide,  conseil  ou  faveur, 
par  luy  ou  autres  imposez  (1),  à  aucun  dudict  royaulme  ou  estranger  pré- 
tendant clandestinement  pratiquer  chose  préjudiciante  au  progrez  de  la  reli- 
gion susdicte  ou  à  Testât  du  Roy,  sur  les  peines  indictes  par  les  ordon- 
nances sur  ce  faictes  et  publiées. 

Que  si  aucun,  retournant  ou  rentrant  en  l'obéissance  du  Roy,  faict  acte 
de  desloyauté  et  ne  résiste  aux  sinistres  impressions  et  entreprises  desdicts 
adversaires,  en  ce  cas  la  grâce  promise  par  ce  fraicté  ne  luy  servira  de 
rien  et  sera  puny  pour  les  otTenses  passées  comme  si  cest  appointement ,  à 
l'endroict  de  luy  et  de  ses  semblables,  n'eust  oncques  esté  passé  conclud  et 
accordé.  Faict  en  la  ville  de  Peerth,  le  xxiij'' jour  de  Febvrier  1573. 


1573.  —  5  Aoi 


Advis  sur  les  choses  d'Escosse  mandé  au  Roy  par  La  Mothe  Fénélon. 

{Archives  nation.  —  Cartons  des  Rois j  K   96,  papiers  de  la  Mothe-Fénélon .  —  Copie.  ) 

Causes  de  la  reddition  du  château  dÉdimbourg.  —  Manque  de  munitions.  —  Empoisonnement 
de  la  plus  grande  partie  de  la  garnison.  —  Trahison  des  quinze  soldats  restés  seuls  valides.  — 
Capitulation  que  le  gouverneur  de  Grange  a  été  forcé  d'accepter.  —  Éloge  de  la  conduite  coura- 
geuse de  ce  gentilhomme.  —  Machinations  du  comte  de  Morton  pour  le  faire  condamner  à  mort 
avec  quatre  ou  cinq  autres  seigneurs.  —  Haine  générale  excitée  par  la  rapacité  et  la  tyrannie 
de  Morton.  —  Disposition  du  duc  de  Châtellerault  et  des  autres  seigneurs  à  se  soulever  contre 
lui.  —  Projets  de  Morton  pour  rompre  l'alliance  de  France  et  s'emparer  du  prince  d'Ecosse.  — 
Instances  pour  que  le  Roi  envoie  en  Ecosse  un  personnage  d'autorité,  afin  de  s'y  opposer.  — 
Prochain  départ  pour  la  France  d'Adam  Gordon ,  frère  du  comte  de  Huntly.  —  Excommunica- 
tion de  lord  Seaton  par  les  ministres  protestants.  —  Réponse  que  ce  seigneur  leur  a  faite. 
—  Recommandation  relative  à  l'Ambassadeur  que  le  Roi  est  prié  d'envoyer  en  Ecosse.  —  Avis 
que  l'expédition  du  comte  d'Essex  en  Irlande  a  pour  but  de  s'assurer  du  nord  do  l'Ecosse. 

Celluy  que  j'avoy  envoyé  en  Escoce  s'est  reconduict  à  grande  difficulté 
vers  moy  et  m'a  rapporté  de  bouche  de  la  part  d'ung  milord ,  sans  un  seul 

(1)  C'est-à-dire  interposés. 
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mot  d'escript,  que  la  prinse  du  chasteau  de  Lillebourg  (1  i  est  advenue  par 
faulte  de  pouldre,  qui  n'en  y  avoit  que  cent  livres  dedans,  car,  s'il  y  en  eût 
eu,  l'on  n'eût  jamais  layssé  placer  l'artillerye,  et  aussy  par  faulte  d'hommes, 
car  de  huictz  vingtz  qu'ilzestoient,  il  en  estoit  tombé  cent  quarante-cinq  de 
mallades  tout  à  la  foys ,  et  qu'ilz  estimoient  que  c'estoit  de  l'eau  qu'ilz 
estoient  sortis  prendre  par  force ,  et  l'on  ne  la  leur  avoit  guères  débatue 
parce  qu'on  l'avoit  empoysonnée.  Et  que,  des  quinze  soldatz  qui  estoient 
restés  sains ,  les  deux  estoient  sortis  pardessus  les  murailles  pour  advertyr 
ceulx  du  dehors  des  nécessitez  de  la  place,  et  leur  avoient  aydé  à  bracquer 
les  pièces  contre  les  endroicts  les  plus  foybles  et  les  moins  deffendus,  et 
enfin  les  aultres  trèze  avoient  contreinct  le  cappitayne  Granges  d'accepter 
la  composition  que  eulx  sortiroient  bagues  saulves,  et  que  luy  et  quatre 
aultres  principaulx  personnages  (2)  se  rendroient  à  la  Royne  d'Angleterre.  Et 
qu'en  effect  icelluy  Granges  avoit  faict  tout  ce  qu'ung  vaillant  gentilhomme 
et  ung  chevalier  d'honneur  et  de  valeur  pouvoit  fère,  et  que  le  comte  de 
Morthon  estoit  fort  après  à  le  fère  condempner  à  mort  (3)  ,  au  grand  regret 
d'ung  chacun,  ensemble  les  aultres  quatre  ou  cinq  principaulx  qui  s'estoient 
rendus  à  la  Royne  d'Angleterre.  Que  ledict  Morthon  seul,  et  sans  y  admettre 
ung  seul  personnage  de  qualité  du  pays,  manye  à  présant  tout  Testât  avec 
tant  d'arrogance,  de  violence  et  d'avarice,  pour  l'appuy  que  luy  faict  la 
Royne  d'Angleterre,  qu'il  ne  s'est  réservé  quasy  ung  seul  bienvueillant  en 
tout  le  royaulme ,  et  les  principaulx  de  la  noblesse  se  sont  toutz  retirez  en 
leurs  maysons  très  mal  contentz  de  luy.  Que  ceulx  qui  auparavant ,  pour 

(1)  Le  château,  assiégé  par  une  armée  composée  d'Anglais  et  d'Écossais,  sous  les  ordres  du  maréchal  de 
Berwick,  se  rendit  le  29  mai. 

(2)  D'après  Melvil,  mémoires,  liv.  IV  (tome  II,  p.  52  de  la  trad.  franc),  Kirkaldy  de  Grange  avait  entrepris 
de  défendre  le  château,  lui  sixième,  savoir  le  lord  de  Humes,  les  deux  frères  de  Melvil ,  Robert  et  André,  le 
lord  de  Pittadrow  et  son  frère  Patrik. 

(3)  Kirkaldy,  livré  à  Morton  par  ordre  de  la  Reine  d'Angleterre,  fut  en  effet  condamné  a  mort  et  pendu  à 
Edimbourg  le  3  août.  Voy.  les  Mém.  de  Melvil. 
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l'affection  qu'ilz  portoient  aulx  aultres  prétanduz  régentz  ,  avoient  suivy  le 
party  que  ledict  de  Morthon  tient,  ilz  sont,  à  caste  heure,  pour  la  hayne 
qu'ilz  luy  portent,  très  enclins  au  party  de  la  Royne,  et  qu'il  n'y  fit  jamays 
mieulx  pour  elle  et  pour  l'allience  de  France  que  maintenant.  Que  le  duc 
de  Chàtellerault  et  ses  enfantz ,  lesquelz  n'ont  encores  pai  lé  audict  de  Mor- 
thon, et  pareillement  les  comtes  d'Arguil,  de  Honteley,  d'Athel,  milord  de 
Sethon,  milord  de  Levisthon  et  plusieurs  aultres  seront  prestz  de  se  déclarer 
toutes  les  foys  que  Vostre  Majesté  le  commandera  ou  qu'ilz  en  verront  l'oc- 
casion, et  ne  s'arresteront  pour  les  forces  dudict  de  Morthon  (qui  n'entretient 
seulement  que  cent  soldatz  et  à  peyne  en  pourroit-il  trouver  aultres  trois 
centz  pour  luy  au  pays  )  de  le  fère.  Qu'iceulx  seigneurs  sont  advertys 
qu'icelluy  de  Morthon  dellibère  de  fère  tenir  ung  parlement  à  la  prochayne 
feste  de  saint  Michel  pour  y  proposer  la  ligue  d'Angleterre  et  se  départir  de 
celle  de  France,  ou  chose  équivallente  à  cella;  et  qu'il  faict  toutz  ses  effortz 
pour  avoyr  cependant  le  prince  d'Escoce  en  ses  mains ,  à  quoy  il  a 
desjà  gaigné  la  comtesse  de  Mar  à  cause  du  mariage  qu'il  faict  de  son 
nepveu,  le  comte  d'Angoux,  avec  la  fille  d'elle,  bien  que  mestre  Alexandre 
d'Asquin  s'y  opose  le  plus  qu'il  peult  et  est  en  maulvais  mesnage  avec  sa 
belle-seur,  mais  il  ne  pourra  à  la  fin  y  résister.  Qui  sont  deux  choses  que 
lesdictz  seigneurs  creignent  sur  toutes  les  aultres  du  monde,  parce  que  par  là 
ledict  de  Morthon  se  rendroit  non  régent  mais  roy  et  tiran  insupportable 
sur  eulx.  Dont  supplient  très  humblement  Vostre  Majesté  de  vouloir  prompte- 
ment  envoyer  ung  ambassadeur  par  dellà,  personnage  de  quelque  authorité, 
qui  soit  prudent  et  bien  advisé,  affin  d'interrompre  ces  deux  tretz,  et  qu'ilz 
mettront  peyne  de  luy  bien  assister  en  tout  ce  qu'il  leur  sera  possible.  Que 
Adam  Gordon,  frère  du  comte  de  Honteley,  estoit  prest  à  s'embarquer  pour 
aller  devers  Vostre  Majesté  avec  quelques  aultres  ses  parans,  et  que  c'est  ung 
des  gentilhommez  de  tout  le  royaulme  qui  a  aultant  bien  mérité  que  nul 
u.  41 
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aultre  du  service  de  la  Royne  sa  maystresse  et  de  la  bienvueillance  de 
vostre  couronne ,  et  sur  qui  se  peult  fère  grand  fondement,  parce  que  tout 
le  quartier  du  nort  d'Escoce  est  à  sa  dévotion.  Que  les  ministres  d'Escoce 
ont  excommunié  milord  de  Cetlion;  lequel  leur  a  respondu  qu'ilz  entrepre- 
noient  chose  vayne  et  à  eulx  impossible  d'excommunier  celluy  qui  ne  fut 
jamays  de  leur  communion  et  de  mettre  hors  de  leur  Église  celluy  qui  n'y 
entra  ny  eut  jamays  volonté  d'y  entrer;  et  que  ledict  Cethon  estoit  dellibéré 
d'envoyer  ses  enfans  à  Vostre  Majesté.  Que  Jacques  de  Levislhon,  qui  est 
de  voz  gardes,  demeureroit  encorez  par  dellà  jusques  à  ce  qu'on  eut  senty 
ung  à  ung  les  principaulx  seigneurs  du  pays  et  qu'on  les  eût  rendus  capa- 
bles de  l'intention  de  Vostre  Majesté,  pour  s'en  revenir,  puis  après,  en 
septembre ,  m'en  advertyr  et  en  aller  donner  bon  compte  à  Vostre  Majesté , 
qui  vous  suplioit  très  humblement  de  le  fère  tenir  ce  pendant  pour  excusé 
du  service  desdiclz  gardes. 

Sur  toutes  lesquelles  particullaritez.  Sire,  Vostre  Majesté  advisera  de  dé- 
pécher promptement  le  personnage  que  ces  seigneurs  demandent,  et,  si 
c'est  par  ce  royaulme ,  d'accorder  bien  de  son  passage  avec  l'ambassadeur 
d'Angleterre  affin  qu'il  ne  luy  soit,  puis  après,  faicte  aulcune  difficulté;  me 
confirmant  de  plus  en  plus  en  l'opinyon  que  j'ay  cy-devant  mandée  que 
le  voyage  du  comte  d'Essex  en  Irlande  se  faict  en  partie  pour  s'oposer 
au  pays  du  nort  d'Escoce  et  pour  establir  audict  royaulme  l'authorité  de  la 
couronne  d'Angleterre,  le  plus  que  fère  se  pourra. 


-1574  MISSIONS  DE  POIGNY,  VÉRAC,  ETC.  323 

1574.  —  1"  Octobre.  —  Lyon. 

lie  Roy  à  la  comtesse  de  Marr  (I). 

{Bibliolh.  nation.  —  Mrlavges  de  Colhert ,  t.  n,  !°  \  t"  (2).  —  Copie.) 

Retour  de  Henri  III  dans  ses  États  (3).  —  Remercîments  qu'il  adresse  à  la  comtesse  de  Marr 
pour  les  soins  donnés  par  elle  au  prince  d'Ecosse. 

Madame  la  comtesse ,  en  donnant  avis  à  monsieur  mon  neveu ,  le  prince 
d'Escosse,  de  mon  retour  en  bonne  santé  en  ce  royaume  ,  j'ay  bien  voulu 
aussy  vous  faire  cette  lettre  pour  vous  dire  que  je  vous  sçay  fort  bon  gré  du 
grand  soin,  vigilance  et  devoir  que  j'ay  entendu  vous  rendiez  près  sa  per- 
sonne ,  laquelle  je  ne  puis  que  je  ne  vous  prie  avoir  tousjours  en  toute 
recommandation  ,  encores  que  je  sçache  que  vous  n'ayez  aucun  besoin 
d'estre  exhortée  à  chose  qui  vous  est  de  telle  affection  que  ceste  là  ;  vous 
asseurant  que  je  ne  sçaurois  avoir  nouvelle  plus  agréable  que  d'entendre 
que  mondict  neveu  soit  en  pareille  bonne  disposition  à  moy  mesmes  qui  en 
cest  endroit  prie  Dieu,  etc. 

De  Lyon,  le  premier  Octobre  1574. 

(4)  A  cette  lettre  est  jointe  une  autre  lettre  écrite  le  même  jour  et  dans  le  même  sens  à  la  comtesse  de 
Marr  par  la  Reine  mère. 

(2)  Ce  Ms.  n'a  point  de  pagination  générale  ;  celle  que  nous  indiquons  pour  retrouver  cette  pièce  et  les 
suivantes  se  rapporte  à  une  pagination  particulière  des  documents  relatifs  à  l'Ecosse  qui  sont  réunis  à  la  fin 
du  volume. 

(3)  Charles  IX  étant  mort  à  Vincennes  le  30  mai ,  Henri  III ,  roi  de  Pologne,  fut  immédiatement  proclamé 
roi  de  France.  Il  en  reçut  la  nouvelle  à  Cracovie  le  18  juin ,  quitta  furtivement  cette  ville  et  revint  dans  ses 
Etats  par  l'Autriche  et  le  nord  de  l'Italie.  11  arriva  à  Pont-de-Heauvoisin  le  5  septembre  et  à  Lyon  le  lende- 
main. [Art  de  vérifieT  les  dates,  tom.  i,  p.  653.) 
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1574.  —  1"  Octobre.  —  Lyon. 

lie  Boy  à  lord  Erskine  (i). 
{Bihlioth.  nation.  —  Mélanges  de  Colbert,  t.  il,  f"  1  v».  —  Copie.) 

Reconnaissance  du  Roi  pour  les  bons  services  rendus  au  prince  d'Ecosse  par  lord  Erskine. 
Monsieur  dErskin,  estant  bien  adverty  de  la  bonne  et  grande  affection 
que  vous  avez  au  bien  du  service  de  mon  neveu ,  monsieur  le  prince  d'Es- 
cosse,  et  du  bon  et  fidèle  devoir  que  vous  rendez  près  sa  personne,  j'ay  bien 
voulu,  avec  cette  occasion,  vous  faire  la  présente  pour  vous  prier  de  conti- 
nuer à  vous  y  employer  avec  le  mesme  soin  et  vigilance  que  vous  avez  cy- 
devant  faict,  l'entretennant  en  la  bonne  volonté  que  ses  prédécesseurs  ont 
tousjours  eue  de  ce  costé,  où  il  trouvera  toute  correspondance  de  vraye  et 
sincère  amitié.  Et,  oultre  ce  que  vous  ferez  chose  qui  est  pour  tourner  à  son 
bien  et  grandeur ,  vous  y  aurez  aussy  honneur ,  comme  j'espère  de  vous 
faire  cy-après  plus  avant  entendre  par  un  gentilhomme  que  je  délibère 
envoyer  bientost  par  delà  pour  visiter  mondict  neveu.  Cependant  je  prie 
Dieu,  etc. 

A  Lyon,  le  premier  Octobre  1 574. 


1574.  —  5  Octobre.  —  Lyon. 

Xie  XLoy  au  prince  d*Escosse. 

(Archives  nation.  —  Cartons  des  Rois ,  K.  97,  papiers  de  La  Mothe-Fe'nélon.  —  Copie.) 

Avis  donné  au  prince  d'Ecosse  par  Henri  III  de  son  retour  en  France. 

Monsieur  mon  nefveu ,  estant,  grâces  à  Dieu ,  de  retour  en  ce  royaulme 
en  fort  bonne  disposition ,  j'ay  pensé  que  je  debvois  vous  faire  part  de  cette 

(<)  Même  lettre  de  la  même  date  par  la  Reine  mère ,  f»  2  r"  du  Ms.,  et  f»  2  v°,  lettre  écrite  par  le  Roi , 
presque  dans  les  mêmes  termes,  à  lord  Dryburgh. 
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nouvelle  pour  l'asseurance  que  j"ay  qu'elle  vous  sera  aultant  agréable  que 
le  veut  la  parenté,  bonne  et  parfaicte  amitié  et  voysinage  qui  est  entre  nous; 
et  veux  bien ,  par  mesme  moyen ,  vous  dire  que  je  seray  tousjours  très 
aise  d'entendre  que  vous  soyez  en  pareil  bon  estât  et  santé,  avec  asseurance 
que  n'aurés  jamais  un  meilleur  parent  et  ami ,  ni  qui  vous  désire  plus  de 
bien  que  moy,  comme  les  occasions  le  vous  fairont  paroistre  par  bon  effaict  ; 
me  promettant  réciproque  affection  et  correspondance  en  cella  de  vous ,  et 
celle  qu'il  convient  à  nostre  parenté  et  mutuelle  amitié,  laquelle  je  désire 
voir  continuer  à  jamais,  espérant  envoyer  bientost  devers  vous  pour  vous 
visitter  plus  amplement,  et  faire  tous  bons  offices  pour  l'entretien  de  nostre 
dicte  amitié  et  alliance,  et  lequel  sera  tel  que  sçauriez  désirer  pour  une  si 
agréable  occasion.  Cependant  je  prieray  Dieu ,  Monsieur  mon  nefveu ,  vous 
avoir  en  sa  saincte  et  digne  garde.  Escript  à  Lyon,  le  v' jour  d'Octobre  1574. 
Vostre  bien  affectionné  oncle , 

Henry. 


1574.  —  5  Octobre.  —  Lyon. 

lie  Hof  à  la  Heyiie  d'Escosse. 

(Archives  nation.  —  Cartons  des  RoiSj  K.  97,  papiers  de  La  Mothe-Fénélon.  —  Copie.) 

Avis  donné  à  Marie  Stuart  par  Henri  III  de  son  retour  en  France.  —  Assurance  des  bonnes 
intentions  dont  il  est  animé  pour  elle. 

Très  haulte,  très  excellente  et  très  puissante  princesse,  nostre  très  chère 
et  très  amée  bonne  sœur  et  cousine.  Estant  de  retour  en  cestuy  nostre 
royaulme,  en  bonne  santé,  grâces  à  Dieu,  nous  avons  estimé  le  vous  debvoir 
faire  entendre  pour  le  plaisir  que  nous  sçavons  que  vous  en  recevrés , 
sellon  la  singulière  bonne  vollonté  et  affection  que  nous  avons  tousjours 
cogneu  que  nous  portés  et  au  bien  et  prospérité  de  nostre  estât  et  de  noz 
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affaires.  Aussy  voulions-nous  bien  vous  asseurer  que,  si  vous  avés  trouvé 
le  feu  Roy,  nostre  très  honoré  seigneur  et  frère,  dernier  décédé,  que  Dieu 
absolve  ,  de  son  vivant  autant  officieux  en  vostre  endroict  qu'il  debvoit , 
vous  ne  nous  y  trouverez  pas  moins  affectionné  que  le  désire  l'alliance  si 
prosche  que  nous  avons  ensemble,  qui  est  de  nostre  costé  accompaignée  et 
suivie  de  toute  la  vraye  et  sincère  amitié  que  vous  sçauriez  attandre  d'un 
prince  vostre  frère ,  ami  et  voysin  ,  comme  les  effaictz  le  vous  fairont  tous- 
jours  cognoistre,  et  en  toutes  occasions  qui  le  mériteroit,  escrivant  au  sieur 
de  La  Mothe  Fénélon,  nostre  conseiller  et  ambassadeur  en  Angleterre,  vouz 
faire  tousjours  toute  l'assistance  et  les  meilleurs  offices  qu'il  pourra  de  nostre 
part,  ainsi  qu'il  a  accoustumé,  envers  la  Royne  d'Angleterre,  notre  bonne 
sœur  et  cousine,  comme  nous  ne  nous  doubtons pas  qu'il  ne  fasse.  Et  atant, 
prierons  Dieu,  très  haulte,  très  excellente  et  très  puissante  princesse,  nostre 
très  chère  et  très  amée  bonne  sœur  et  cousine  ,  vous  avoir  en  sa  saincte 
garde.  Escript  à  Lyon,  le  v''  jour  d'Octobre  1 574. 
Votre  bon  frère  et  cousyn, 

Henry. 
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LVII. 
1574. 

FACTUM  CONTRE  LES  HAMILTONS. 

Bemonstrances  et  exhortations  aux  seigneurs  d*Escosse  à  maintenir  et  advancer  la  grandeur, 
l*estat  et  Tauthorité  de  leur  Roy  ;  en  laquelle  est  descripte  la  pluspart  du  présent  estât  d*£s- 
cosse  et  d'Angleterre.  lie  tout  mis  de  langue  escossoise  en  la  Françoise. 

{Bibliolli.  nation.  — ifs.  français,  n'  10509.  —  Copie  du  temps.) 
2. 

Factum  contre  la  maison  de  Hamilton.  — Récapitulation  des  intrigues  et  des  tentatives  de  toute 
nature  faites  par  cette  famille  dès  le  temps  de  Jacques  IV  pour  s'emparer  du  trône  d'Ecosse. 

Messeigneurs, 

Vous  pouvez  dire  et  affermer  que ,  voulant  traicter  de  matières  graves  et 
importantes  au  gouvernement  du  païs  d'Escosse,  j'entreprens  chose  haulte, 
outre-passant  mon  estât,  qui  suis  de  moïenne  condition,  et  que  je  m'oublie 
grandement  de  penser  conseiller  les  plus  saiges  et  clairvoyans  de  ce 
royaume.  Ce  nonobstant,  considéré  les  misères  si  manifestes  et  apparentes, 
les  périlz  et  inconvéniens  si  proches  et  impendans,  j'ay  pensé  de  commettre 
faulte  moindre  et  légière  d'encourrir  le  vice  de  présumption  et  d'entrepren- 
dre sus  mon  estât,  que  de  négliger  et  mettre  en  arrière  la  cause  du  publiq, 
ayant  plus  aymé  déclarer  la  vérité  ouvertement  que  en  silence  de  musser 
la  trahison,  afin  de  vous  ramentevoir  les  choses  qui  en  effet  ne  tendent  qu'à 
la  honte  et  déshonneur  de  vous  Messeigneurs,  à  la  subversion  de  Testât  et 
à  la  ruine  de  toute  l'Escosse,  à  quoy  pourra  estre  facilement  remédié  si 
par  voz  bonnes  addrèces  les  trahistres  sont  puniz  et  chastiez ,  les  troubles 
appaisez  et  la  paix  entretenue  avec  voz  voisins.  Dont  j'ay  bien  voulu  dresser 
un  petit  proget,  non  pas  que  je  vueil  m'arroger  cest  oulre-cuidance  et  témé- 


328  FACTUM   CONTRE  LES  HAMILTONS.  1574 

rite  vous  dire  chose  qu'elle  ne  soit  par  moy  remise  au  sain  et  parfaict  juge- 
ment de  voz  bonnes  discrétions,  espérant,  encores  que  mon  travail  ne  vous 
contente  du  tout,  ne  vous  sera  loutesfois  mon  vouloir  desplaisant  et  mal- 
agréable. 

Premièrement.  Pour  commencer  par  les  louables  et  honnorables  charges 
et  dignitéz  qui  vous  sont  commises,  sçavoir  est,  pour  defTendre  et  main- 
tenir vostre  Roy  durant  sa  minorité,  establir  et  advancer  la  religion,  faire 
corriger  et  punir  les  trahistres  et  larrons,  et  faire  garder  la  paix  tant  dedans 
que  dehors  le  pais. 

Vous  souvienne  que  vous  avez  exempté  ce  royaume  de  la  servitude  et 
tyrannie  des  estrangers.  Que  estans  par  les  nations  foraines  estimés  régicides 
et  impaciens  des  loix  (eu  esgard  au  meurtre  commis  en  la  personne  du 
dernier  roy  Henry ,  dans  la  principalle  ville  du  royaume ,  estant  la  plus- 
part  de  la  noblesse  avec  la  Royne  d'alors)  auriés  néanmoins  faict  repurger 
et  distraire  les  bons  et  fidèles  subjectz  d'avec  les  trahistres  et  meschans  ; 
quoy  faisant,  avez  acquis  telle  réputation  envers  les  estrangers  qu'ilz  ont 
changé  d'opinion,  et  autant  ou  plus  loué  vostre  justice  comme  par-avant 
ilz  vous  accusoient  d'injustice. 

Vous  souvienne  aussy  que,  en  ce  faisant,  vous  vous  estes  obligez  devant 
Dieu  et  le  monde  de  persévérer  en  ceste  bonne  justice,  et  quel  blasme  et 
scandale  vous  acquesterez  si  vous  y  estes  veuz  lasches  et  inconstans.  Car 
si  les  choses  advenir  ne  se  conforment  aux  passées,  l'on  ne  vouldra  pas 
croire  que  ne  l'honneur  ne  la  cause  du  publiq  vous  ayt  poulsez  à  ce  faire, 
ains  la  commodité  privée  et  particulière. 

Vous  souvienne ,  Mesdits  Seigneurs,  des  bons  et  gracieux  moïens  qu'avez 
cerchés  pour  faire  recognoistre  nostre  Roy ,  et  procuré  le  repos  et  la  récon- 
ciliation de  ceux  de  la  partie  contraire.  Quelle  jacture  et  perte  de  temps 
vous  a  apporté  la  bonne  voulonté  et  l'employ  de  ceste  capitulation  comme 
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en  semblable  vostre  vaillant  courage  en  guerre,  vostre  pitié  en  victoire, 
vostre  clémence  en  correction  et  vostre  facilité  en  réconciliation. 

Ces  choses  tesmoignent  assez  que  vous  n'appeliez  nul  pour  ennemy  qui 
voulsist  vivre  en  paix  soubz  l'obéissance  du  Roy  ;  que  vous  ne  desirez  le 
sang,  les  biens,  l'honneur  ny  la  chevance  de  ceux  qui  troubloient  Testât 
et  qui  se  bandoient  sciemment  contre  Dieu  et  leur  prince  plustost  que 
d'embrasser  la  concorde  commune  à  eux  et  à  leurs  voisins  et  concitoyens 
par  les  bournes  de  justice. 

Mais,  puisque  ne  pouviez  abaisser  leur  trop  grand'  audace  et  fierté  par 
la  courtoisie  (qui  n'auroient  voulu  rassasier  leurs  cœurs  que  en  cerchant  de 
succer  le  sang  du  Roy  et  le  vostre,  avec  la  ruine  de  la  religion,  l'exil  de 
toute  justice  et  la  permission  desbordée  de  leur  cruauté),  partant  voz  pru- 
dences ont  cogneu  les  remèdes  nécessaires  et  applicables  à  la  guérison  de 
telle  malladie. 

Et  afin  que  la  nécessité  de  ceste  médecine  vous  soit  plus  cogneue ,  sou- 
venez-vous de  quel  humeur  est  ce  peuple  composé,  qui  promet  assez  de 
parole,  mais  ne  tient  rien  par  effect,  s' estant  assez  ouvertement  déclaré  en- 
nemy à  Dieu  ,  à  la  justice  et  à  vous,  pour  vouloir  deffendre  les  actions  et 
advancer  l'authorité  du  Roy. 

Aucuns  d'eux  ont  conseillé  d'occir  le  père  du  Roy,  et  d'avoir  mené  son 
grand-père  à  la  boucherie  (1  ),  et  semblablement  de  meurtrir  le  Régent  (%),  et 
de  présent  font  tout  effort  de  tuer  et  deffaire  le  Roy ,  afin  de  plus  commo- 
dément accomplir  leurs  déseings,  assis  sur  la  cruauté  et  gloute  avarice.  Ce 
qu'ilz  auroient  commencé  faire  dès  l'entrée  en  leur  gouvernement. 

Les  autres  proches  parens  ou  d'ailleurs  alliés  avec  les  Hameltonne  vivent 
en  l'attente  de  partager  au  bien  de  leur  prospérité  et  bonne  fortune. 

H)  Le  Régent,  comte  de  Lennox  ,  tué  lors  de  la  surprise  de  Stirling,  le  3  sept.  1571.  Voy.  ci-Jess.  p.  294. 
(2)  Murray,  assassiné  par  Hamilton  de  Bothwell-Haugh  le  22  janv.  1570. 

II.  42 
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Quelques  autres,  se  sentans  coulpables  du  meurtre  du  dernier  Roy,  ont 
voulontairement  consenty  que  la  Royne  le  fust  aussy  par  arrest  des  Estatz 
assemblez  au  premier  an  du  règne  du  Roy  d'à  présent.  Et,  pour  ne  pouvoir 
tirer  au  poinct  désiré,  se  promisrent  que  le  meilleur  et  le  plus  proche  expé- 
dient pour  leur  impiété  seroit  de  déposer  le  Roy  de  la  royauté,  afin  que  la 
revanche  de  la  mort  de  son  père  fust  du  tout  assoupie.  Ce  qu'ilz  jugèrent  ne 
se  pouvoir  mieux  ne  plus  dextremenl  exécuter  que  en  pourchassant  le  re- 
tour de  la  Royne  avec  un  mary ,  lequel,  pour  la  rénovation  des  vieilles  pi- 
ques, ou  pour  quelque  nouvèle  convoitise  d'honneur  et  de  gloire,  cerche- 
roit  l'advancement  des  siens  jusques  au  premier  degré  de  succession  à  la 
couronne  d'Escosse. 

Aucuns  autres  auroient  esté  pratiqués  pour  l'activité  quilz  ont  apprise  de 
troubler  les  estatz  par  guerre  civille,  lesquelz  partant  seroient  devenuz 
beaucoup  plus  riches  et  advancés  qu'ilz  ne  pensoient  pas  estre.  Au  moïen 
de  quoy,  aians  par-avant  trouvé  ceste  traffique  bonne  et  inopinée,  cerchent 
encore  maintenant  de  l'aprofiter  et  faire  valoir,  et,  comme  sçachans  bien 
qu'il  faict  bon  pescher  en  eaue  trouble,  ne  veulent  quiter  un  seul  traict  de 
leur  finesse  et  tromperie  accoustumée. 

Il  y  en  a  encore  d'autres  de  ceste  ligue,  c'est  à  sçavoir  papistes  ou  pro- 
testantz  reniez,  naïant  Dieu  devant  les  yeux,  ains  le  pillage  et  les  biens 
d'autruy  en  recommandation,  aspirans  à  la  remise  sus  du  papisme,  non 
pas  pour  amour  qu'ilz  y  portent  (car  ilz  se  beufflent  de  toute  sorte  de  reli- 
gion »,  mais  c'est  afin  de  se  veoir  promeuz  aux  bénéfices  par  la  largesse  des 
ventres  paresseux ,  se  plaignans  et  disans  que  ces  beaux  ministres  ont  tout 
pour  eux,  ne  laissans  rien  aux  bons  compagnons;  et,  pour  ceste  cause,  pré- 
tendent remettre  la  Royne  en  son  throsne,  comme  ilz  disent. 

Il  y  en  a  encore  d'autres  qui,  soubz  couleur  de  la  restablir,  pensent  esche- 
ver  la  punition  déservie  pour  leurs  faultes  passées,  et  cependant  s'arment 
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de  la  liberté  d'oppresser  leurs  voisins  moindres  en  force  et  puissance  qu'ilz 
ne  sont  pour  se  revancher  et  deffendre  contre  eux . 

Or,  Messeigneurs,  j'ay  maintenant  à  vous  monstrer  par  bons  indices  et 
argumens  quel  fruict  l'on  peult  tirer  d'une  telle  mégnie,  qui  pour  la  plus- 
part  sont  insatiables,  plains  de  convoitise  et  d'arrogance,  sans  foy  en  leurs 
promesses,  sans  pitié  vers  leurs  inférieurs,  sans  obéissance  à  leurs  supé- 
rieurs; en  temps  de  paix  desirans  la  guerre,  altérez  de  sang  et  de  cruauté, 
entreteneurs  de  larrons ,  collecteurs  de  rebelles  et  séditieux ,  conseillers  de 
trahistres,  forgeurs  de  trahison  ,  promptz  à  meurtre  et  tromperie,  dont  les 
cœurs  sont  vuides  de  vérité  et  plains  de  félonie,  leurs  langues  trempées  en 
déception,  et  leurs  paroles  tendans  à  faulses  pratiques  et  machinations.  Par 
lesquelles  qualitéz  et  leurs  deppendances,  vous,  Messeigneurs,  qui  en  avez 
veu  le  commencement  et  le  progrès,  en  pouvez  juger  de  l'yssue ,  et  à  qui 
cela  peult  attoucher  en  particulier,  n'estans  pas  ignoransque  ceux  qui  co- 
gnoissent  telz  personnages  s'estre  alliés  aux  papistes,  rufiens,  protestantz, 
gens  corrOmpuz  et  desbordés,  hypocrites  en  cœur ,  fardez  en  parolle ,  moc- 
queurs  de  la  religion,  despriseurs  de  la  vertu,  bouchers  sanguinaires,  op- 
presseurs dti  pauvre,  et  supporteurs  de  larrons,  trahistres  et  meschàns. 

Il  vous  est  aussi  expédient,  Mesdits  Seigneurs,  cognoistre  leurs  déseings. 
Que  si  le  cas  regarde  la  cause  du  publiq,  vous  vous  pouvez  aucunement 
laisser  aller  et  suivre  leur  appétit  plustost  que  d'exposer  Testât  au  hazard 
d'une  bataille. 

Premièrement.  Ce  n'est  pas  l'honneur,  les  richesses  ny  l'aulhorité  qu'ilz 
souhaitent;  car  ilz  en  ont  eu  et  ont  ce  qui  leur  en  fault,  et  pourront  avoir 
part  des  biens  et  commoditéz  qui  sont  au  royaume,  comme  les  autres,  cha- 
cun en  son  degré  et  condition. 

Ce  n'est  pas  aussy  la  délivrance  de  la  Roy  ne  qu'ilz  cerchent,  comme  leurs 
acteâ  contraires  à  leurs  paroles  le  tesmoignent  ;  car  s'ilz  eussent  eu  envié 
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d'en  procurer  la  délivrance ,  ilz  en  debvoient  faire  instance  à  la  Royne 
d'Angleterre,  comme  seule  qui  le  pouvoit  faire,'  sans  l'avoir  de  leur  part,  en 
tant  de  manières,  aigrie,  ce  qu'ilz  continuent  encore  chacun  jour,  la  vou- 
lant despouiller  et  de  la  vie  et  du  sceptre,  retirans  et  confortans  ses  rebelles 
(contre  la  forme  des  traictéz  et  concordatz  d'entre  ces  deux  royaumes), 
persécutans  ses  fidèles  subjectz  tant  par  le  feu  et  l'espée,  par  asssasinat,  par 
emprisonnement ,  que  par  autres  voyes  indeues ,  cruelles  et  inhumaines , 
dont  les  semblables  ne  pourroient  pas  d'ailleurs  estre  exercées  que  là  où 
l'hostilité  seroit  ouverte  entre  ennemys  conjurez ,  et  n'en  vouldroient  à 
peine  tant  faire  les  plus  cruelz  Tartares  et  barbares ,  mesmement  de  mas- 
sacrer les  prisonniers  et  misérables  captifz ,  s'estans  une  fois  renduz  et 
submis  à  leur  miséricorde.  Ce  que  néanmoins  auroit  esté  exécuté  par  ceux 
qui  dient  de  bouche  vouloir  tant  advancer  la  liberté  de  la  Royne,  combien 
que  en  effect  ilz  l'empeschent  à  toutes  restes ,  faisant  en  ce  cas  tout  autant 
que  celluy  qui  cerchoit  sa  femme  noïée  contre  le  cours  de  l'eaue  de  la  rivière. 

Hz  ne  sont  pas  semblablement  poulsez  du  désir  de  vouloir,  durant  la 
détention  de  la  Royne,  la  remettre  sus  en  authorité;  car  si  telle  en  estoit 
leur  intention,  quel  personnage  pourroient-ilz  plus  amyablement  et  commo- 
dément mettre  en  ce  lieu  que  son  filz  unique  ?  Quel  gouvernement  pour- 
roit  estre  moins  suspect  que  celluy  de  ceux  qui  ne  prétendent  rien  à  la 
succession  de  ceste  couronne,  ou  d'ailleurs  n'aspirans  à  aucun  profict  après 
le  décès  du  Roy,  de  ceux  qui  en  tout  temps  ont  esté  fidèles  aux  roys  ses 
prédécesseurs  ?  Ne  seront  pas  telz  personnages  préférez  devant  les  ennemys, 
ou  plustost  les  meurtriers  de  son  père,  ne  s'estans  pas  aussy  espargnez  à 
solliciter  les  estrangers  de  respandre  le  sang  innocent  dudict  jeune  prince  ! 

Quoy  donques!  Penserons-nous  que  ces  bons  personnages  cerchent  le 
restablissement  de  la  Royne,  puisqu'ilz  ne  peuvent  ce  faire ,  moins  encore 
veoir  de  bon  œil  le  Roy,  légitimement  investy  par  arrest  des  Estatz  de  la 
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couronne,  en  joir  paisiblement ,  ny  ses  tuteurs  choisiz  par  sa  mère  comme 
non  suspectz  de  luy  vouloir  nuire?  Il  est  aisé  de  juger  par  leurs  actions 
présentes  et  advenir  qu'ilz  ne  désirent  rien  davantage  que  la  destruction 
du  Roy  et  de  la  Royne,  pour  après  establir  les  Hameltouns  en  authorité,  à 
quoy  depuis  cinquante  ans  ilz  ont  subtilement  et  par  artifice  aspiré.  Mais, 
d'autant  que  leurs  complotz  n'ont  peu  prendre  place  par  leurs  ruzes  et  stra- 
tagèmes, maintenant  en  veulent  reprendre  les  erres,  en  y  adjoustant  la 
fraude,  la  tromperie  et  leur  ouverte  trahison  et  meschanceté. 

Et  pour  vous  descouvrir  partie  de  leurs  moïens  et  prétensions  depuis  les- 
dicts  cinquante  ans  (combien  que  aucuns  de  vous,  Messeigneurs,  lesçachiez 
aussy  bien  que  moy)  je  commenceray  dès  et  tost  après  le  décès  du  roy 
Jaques quatriesme,  que  Jehan,  duc  d'Albanie,  éleuparla  noblesse  pour  gou- 
verneur du  jeune  roy  Jaques  cinquiesme  en  sa  minorité ,  les  Hameltouns 
fie  jugeans  aussy  meschant  comme  eux,  et  que,  pour  son  advancement,  il 
prendroit  toute  peine  faire  déposer  ledict  jeune  Roy ,  filz  unique ,  se  pro- 
mettans  dès  lors  d'avoir  en  toute  facilité  la  superintendance  devant  ledict 
d'Albanie  qui  estoit  estranger  et  n'aïant  point  d'enfans)  ne  se  voulurent 
remuer  ne  dire  mot  pour  quelque  saison,  en  espérance  que  ceux  du  pais  se 
dresseroient  sus  piedz  pour  les  extoller  et  advancer.  Mais,  afin  de  se  garantir 
et  lever  ceste  suspition  ,  le  Duc  (qui  estoit  sage  et  vertueux  )  ordonna 
quatre  des  plus  dignes  et  fidèles  personnages  du  pais  d'avoir  l'œil  ouvert  à 
l'institution  et  gouvernement  du  Roy,  c'est  à  sçavoir  le  comte  Merchel,  les 
sieurs  Erskyn,  Ruthven  et  de  Borthyk.  Les  Hameltouns  défraudez  de  leur 
attente ,  qui  tendoit  à  la  privation  du  Roy  par  le  moïen  du  duc  d'Albanie , 
voyans  qu'ilz  ne  pouvoient  par  leurs  moïens  parvenir  à  ce  poinct,  conspi- 
rèrent avec  quelques-uns  du  pais  de  déposer  le  duc  mesme  de  son  estât  de 
régent,  pour  s'en  accommoder  et  investir,  afin  que ,  estans  les  choses  mises 
en  leur  dévotion,  feissent  du  Roy  et  du  royaume  ce  que  bon  leur  semble- 
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roit.  A  ceste  occasion  s'emparèrent  du  chasteau  de  Glasgow,  ouquel  ilz 
prindrent  jour  d'advis  avec  leurs  partizans.  Néanmoins,  à  la  venue  inopinée 
dudict  duc  et  de  ses  forces,  leurs  délibérations  furent  dissipées,  et  tant  que, 
pour  se  garantir  de  cest  encombre,  le  comte  d'Arrain ,  chef  de  la  faction , 
se  sauva  chez  sa  belle-sœur,  femme  du  sieur  de  Humes,  qui  s'estoit  retiré 
de  la  court. 

La  seconde  conspiration  fut  (  tost  après  que  ledict  d'Albanie  fut  party 
d'Escosse  (1)  et  que  les  sus-nomméz  seigneurs  ne  gouvernoient  plus  le  Roy) 
suscitée  par  messire  Jaques  Hameltoun,  filz  bastard  dudict  comte  d'Arran, 
lequel  conspira  la  mort  dudict  Roy,  lorsqu'il  tenoit  sa  court  en  labbaye  de 
Halyruidhous.  A  quoy  voiant  avoir  failly ,  ne  laissa  pas  pourtant  de  persé- 
vérer en  sa  mauvaise  pensée,  prenant  toute  peine  extrême  d'empescher  que 
le  Roy  semariast,  afin  que,  par  la  défaillance  de  lignée,  les  Hameltouns 
s'emparassent  de  son  sceptre.  Il  regardoit  tousjours  de  près  à  ce  que  quel- 
que malladie  ou  autre  sinistre  adventure  accablast  le  Roy,  afin  de  faire 
venir  la  couronne  en  la  maison  des  Hameltouns.  Luy-mesme  empescha  l'en- 
treveue  du  Roy  d'Escosse  et  de  son  oncle  maternel  Henry  huictiesme ,  Roy 
d'Angleterre  (2),  qui,  n'aïant  pour  lorsque  Marie  fille  unique,  estoiten  vou- 
lonté  de  la  colloquer  en  mariage  avec  ledict  Roy  d'Escosse,  l'élisant  quand 
et  quand  roy  d'Angleterre  et  d'Escosse  après  son  décès.  Pour  arres  de  la- 
quelle promesse  et  élection,  le  Roy  d'Angleterre  le  voulut  dès  lors  créer  duc 
d'York.  Ce  que  voyant  ledict  Jaques  Hameltoun,  et  tousjours  visant  à  sa 
marque  prétendue,  empescha  le  tout,  par  l'interposition  d'aucuns  amys, 
familiers  du  Roy  d'Escosse,  par  luy  pratiquez  et  corrompuz  à  force  de  pré- 
sens, nommément  de  Jaques  Retoun,  évesque  de  Saint-André,  oncle  de  la 
femme  dudict  messire  Jaques.  Dont  advint  que  icellui  Jaques  sema  telle  sus- 
ci)  Ed  15Î4. 
(î)  Cette  entrevue  fut  proposée  par  Henri  VII!  en  t8'2B. 
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pition  et  jalouzie  entre  les  deux  Roys,  qu'onques  puis  les  subjectz  des  deux 
royaumes  n'ont  cessé  de  travailler  l'un  l'autre  par  guerres  mortèles  et  capi- 
tales. 

Les  entreprises  ainsi  reculées,  le  Roy  d'Escosse,  voiant  que  ses  ambassa- 
deurs ne  le  servoient  à  sa  fantasie,  proposa  luy-mesme  de  trageter  en  France. 
Auquel  ledit  Jaques  voulut  faire  compagnie,  plus  en  intention  d'empescher 
son  prétendu  mariage  par  tous  moiens  tant  licites  que  illicites.  Et  que  ainsi 
soit,  pendant  que  le  Roy  estoit  endormy  au  navire,  ledict  Jaques  feit  signe 
aux  mariniers  de  tourner  le  dos  à  la  France,  pour  singler  vers  la  coste  occi- 
dentale d'Angleterre,  et  finalement  vindrent  desbarquer  au  havre  de  Gal- 
loway  en  Escosse.  Au  moyen  de  quoy  le  Roy  fut  merveilleusement  irrité 
contre  ledict  messire  Jaques  et  David  Panter ,  qui  avoient  esté  motifz  de  son 
retour  contre  son  gré  et  vouloir.  Dès  lors  le  Roy ,  descouvrant  de  jour  en 
jour  les  manières  de  faire ,  tricheries  et  actions  desloyalles  dudict  Jaques , 
l'eut  tousjours  depuis  en  disgrâce  pour  favoriser  le  comte  de  Lennox,  dont 
il  fut  despilé,  à  l'occasion  mesmes  que  ledict  de  Lennox  prétendoit  droict  au 
comté  et  seigneurie  d'Arran ,  le  moderne  comte  d'Arran  estant  lors  réputé 
bastard.  Or  estoit-il  imprimé  en  la  mémoire  d'un  chacun  que  ledict  Jaques 
Hameltoun  avoit  inhumainement  occy  le  comte  de  Lennox  au  lieu  de  Lyn- 
lythgow  (1),  au  grand  desplaisir  du  comte  d'Arran,  père  dudict  Jaques,  et 
oncle  dudict  comte  de  Lennox.  De  façon  ((ue  les  déportements  dudict  messire 
Jaques  estans  ouvertz  et  manifestez  au  Roy ,  mesmes  que  pour  les  moiens 
susdicts  l'aïant  engardé  se  marier,  d'autant  plus  se  hasta-il  de  prendre 
femme ,  afin  que  ses  enfans  meissent  les  Hameltouns  hors  tout  espoir  de 
venir  audessus  de  leurs  attentes,  et  qu'il  se  despestrast  aussy  d'eux.  Et 
jaçoit  que  icelluy  Jaques  prinst  toute  peine  soy  purger  de  la  suspition  que 

(I)  Le  4  septembre  1327.  —  Voy.  tom.  i,  p.  "8,  not.  1 
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le  Roy  avoit  pour  ce  conceue  à  rencontre  de  luy,  si  n'espargna-il  moïen 
quelconque  pour  advancer  la  ruine  de  son  frère  le  comte  d'Arran  ;  encore 
pour  tout  cela  ne  luy  fut  onc  possible  regagner  la  faveur  du  Roy,  qui,  pour 
ses  démérites,  le  feit  exécuter  à  mort,  conformément  à  ses  actions  et  sa  vie 
inique  et  malheureuse. 

Finalement  le  Roy  laissant  par  son  décès  une  fille  unique  aagée  de  six 
jours,  les  Hameltouns  cuidoient  bien  avoir  retrouvé  ce  qu'ilz  avoient  perdu. 
Le  comte  d'Arran  ,  l'un  delà  maison,  estant  encore  jeune  et  d'un  esprict 
léger  et  inconstant,  fut  advancé  à  Testât  de  gouverneur  par  quelques-uns 
de  la  noblesse  et  des  plus  familiers  serviteurs  du  dernier  Roy ,  l'estimans 
plus  digne  et  idoine  que  le  cardinal  Betoun  dict  de  St.  André,  cy-dessus 
nommé,  qui  par  faulseté  et  tricherie  s'estoit  néanmoins  par-avant  faict  dé- 
clairer  Régent  durant  la  minorité  de  la  Royne. 

Estant  le  comte  d'Arran  en  cest  estât  eslevé  par  sa  menée,  favorisé  et  ad- 
vancé par  ceux  qui  faisoient  profession  de  la  religion  crestienne  et  réformée, 
soubz  umbre  qu'il  se  fust  dévoué  à  suivre  icelle  religion ,  pour  la  courtoisie 
aussy  et  gentille  nature  dont  il  faisoit  paroistre  envers  un  chacun ,  demoura 
audict  estât,  et  y  eust  demouré  plus  longuement,  n'eust  esté  que,  de  mal'en- 
contre,  ses  alliez  estoient  con\oiteux  et  avares,  sanguinaires,  oppresseurs 
et  adonnez  à  toute  injustice,  pillage  et  butinerie.  De  son  temps,  la  guerre 
régnoit  avec  l'oppression  et  exaction  de  son  frère  le  cardinal  de  St.  André, 
qui  causa  tel  mespris  et  desdaing  de  luy  envers  un  chacun,  qu'il  fut  déposé 
de  son  gouvernement  pour  le  transférer  à  une  femme  estrangère,  mère  de 
ladicte  jeune  Royne,  douairière  d'Escosse. 

Au  commencement  que  ledict  d'Arran  fut  appelle  à  ce  gouvernement ,  la 
Royne  et  sadicte  mère  furent  par  son  ordonnance  détenues  mieux  en  pri- 
sonnières que  princesses.  Cette  détention  fut  néanmoins  cause  de  sauver  la 
vie  à  la  Royne,  pour  l'espérance  qu'il  la  feroit  espouser  à  son  filz.  Mais  les 
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aïant  le  comte  de  Lennox  délivrées  de  ceste  perplexité ,  et  aussi  que  la 
noblesse  cogneut  le  mariage  impertinent  et  mal  sortable ,  ledict  d'Arran 
abandonna  ladicte  noblesse  et  autres  ses  plus  signalez  amys,  pour  essayer  à 
se  remettre  en  la  bonnegràce  de  la  Royne;  pour  quoy  faire,  il  Talla  retrouver 
pour  luy  baiser  les  mains.  Et,  pour  ce  que  le  meilleur  moyen  qu'il  pouvoit 
attraper  et  faire  servir  à  son  poinct  estoit  soy  conformer  à  la  religion  de 
ladicte  dame,  il  abjura  franchement  sa  prétendue  réformée  ou  plustost  fardée 
religion  au  couvent  des  Carmes  de  Striveling  :  si  ne  peut-il  pour  tout  cela 
parvenir  à  la  disposition  de  la  couronne ,  quelque  support  qu'il  eust  de  ses 
amys,  tant  en  cela  qu'à  la  ruine  et  réversion  des  maisons  qui  pouvoient 
empescher  le  cours  de  ses  effrénées  ambitions.  Car,  si  tost  qu'il  eut  banny  et 
chacé  hors  du  pais  le  comte  de  Lennox  ,  pensa  que  le  comte  d'Angus  luy 
seroit  second  adversaire.  En  après  il  feit  emprisonner  George  Douglas,  che- 
valier ;  pour  encore  plus  se  fortifier  et  asseurer,  feit  venir  à  luy  par  faulses 
enseignes  ledict  d'Angus,  lequel  il  feit  pareillement  mettre  prisonnier,  et 
les  eust  faict  décapiter,  si  la  venue  des  Anglois  en  Escosse(l)  n'eust  rompu 
l'entreprise,  et  tant  que  (2),  pour  se  délivrer  de  la  furie  du  peuple,  il  fut  con- 
trainct  les  faire  remettre  en  liberté,  non  pas  que  tousjours  depuis  il  ne  les 
poursuivis!  de  haine  mortèle,  ne  les  pouvant  regarder  de  bon  œil.  Voïant 
donques  que  par  la  tyrannie  il  n'en  pouvoit  dépescher  le  païs,  les  feit  mettre 
en  proye  aux  ennemys  pour  faciliter  les  moïens  de  les  occir  (encore  que  eux 
et  leurs  amys  eussent  desjà  faict  reculer  la  cavalerie  angloise  et  receu 
seconde  charge)  ainsi  qu'ilz  estoient  en  la  bataille  (3),  l'espée  au  poing,  pour 
deffendre  la  cause  dudict  d'Arran  qui  s" estoit  retiré  en  l'arrière  garde,  [lui] 
les  laissa  au  contlict  pour  être  massacrez  :  lesquelz  touteffois,  par  la  grâce 

(1)  Expédition  du  duc  de  Sommerset  en  septembre  1547. 

(2)  C'est-à-dire  tellement  que. 

f3)  La  bataille  de  Pinkie,  livrée  le  1 0  septembre. 

II.  43 
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de  Dieu ,  furent  préservez  de  tel  danger  et  encombre  mortel  et  imminent. 

Voyant  ledict  d'Arran ,  tandisque  (I  )  la  jeune  Royne  seroit  en  la  garde  de 
la  Royne  douairière  sa  mère ,  ii  ne  luy  seroit  pas  possible  la  déposer  de  la 
royauté  ny  la  marier  à  sa  fantaisie,  consentit  gayement  qu'elle  fust  exposée 
aux  tourmentes  de  la  mer  et  impétuosité  des  ventz  et  conduite  en  France  ; 
et  illec  la  vendit  pour  le  duché  de  Cliastellerault,  dont  il  porte  encore  le  nom 
tant  seulement,  sans  autre  fruict  et  émolument,  aïant  eu  la  fantasie  assise 
sus  la  couronne,  tant  devant  que  la  Royne  (pour  les  troubles  survenuz  en 
France)  repassast  en  Escosse,  que  toujours  depuis,  [et]  en  maintes  sortes  et 
manières  cherché  les  moïens  de  la  priver  d'icelle  couronne  pour  s'en  faire 
mestre  et  seigneur,  ainsy  qu'il  est  assez  cogneu  en  Escosse  et  Angle- 
terre. 

La  Royne  arrivée  qu'elle  fut  en  Escosse  ,  prenant  occasion  de  quereler 
contre  le  duc  soubz  umbre  qu'il,  avec  autres,  avoit  conspiré  à  l'encontre 
d'elle  pour  le  faict  de  la  religion,  les  amys  de  luy  l'abandonnèrent  du  tout , 
pour  ce  que  le  reste  de  la  noblesse  ne  youloit  consentir  à  l'extermination 
d'icelle  ou  à  la  dérogation  et  diminution  de  son  estât  et  authorité.  Ung  peu 
devant  ces  entrefaictes,  le  motif  de  la  conspiration  dudict  duc,  allié  avec  le 
comte  Bothwell  pour  occir  le  comte  de  Murray  au  lieu  de  Falkland  (2),  n'es- 
toit  pas  autre  sinon  que,  durant  la  vie  dudict  de  Murray  ,  ilz  ne  pouvoient 
esbranler  la  Royne  ny  diminuer  son  estât  et  authorité,  moins  encore  la  faire 
mourir  à  leur  fantasie. 

Après  avoir  la  Royne  espousé  celluy  (3)  lequel  ilz  jugeoient  leur  ancien 

(1)  c'est-à-dire  que ,  tant  que. 

(2)  En  février  1562,  «  Le  comte  d'Arran  vint  trouver  Knox ,  et  lui  avoua  dans  le  plus  grand  trouble  que 
Bothwell  et  les  Hamiltons,  pour  s'emparer  de  la  direction  des  affaires,  avaient  formé  le  dessein  d'assassiner 
le  prieur  de  Saint-André  (Murray),  Maitjand  et  les  autres  favoris  de  la  Reino.  »  Robertson,  Hisl.  d'Ecosse , 
liv.  UI  (tom.  1,  p.  354  de  la  trad.  franc.). 

(3)  Darniey ,  fils  du  comte  de  Lennox. 
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ennemy,  et  se  sentit  enceinte  d'enfant ,  le  cardinal  de  S.  André  ne  conspira 
pas  seulement  avec  Bothwell,  mais  vint  avec  la  Royne  au  chasteau  de  Glas- 
gow, menant  le  Roy  au  lieu  où  il  debvoit  estre  sacrifié,  faisant  marquer  son 
logis  le  plus  près  qu'il  peut  celluy  du  Roy,  afin  de  veoir  et  prendre  plaisir 
à  ceste  exécution,  comme  aussy  d'ayder  (si  besoing estoit )  les  meurtriers, 
et  pour  ce  faire  envoia  quatre  de  ses  serviteurs.  Cependant  il  veilloit  toute 
la  nuit,  luy  tardant  fort  veoir  la  couronne  assise  sur  la  teste  de  l'un  de  la 
maison  des  Hameltouns  par  le  cruel  et  précipité  assassinat  du  Roy  ;  espérant, 
après  le  coup  donné,  que  son  frère  porteroit  le  sceptre  en  main,  et  cepen- 
dant luy  même  feroit  office  de  curateur  à  sondict  frère.  Lequel  office  il 
estimoit  ne  durer  pas  plus  longuement  que  jusques  à  la  Penthecoste  ou  à  la 
Saint  Martin  ensuivant ,  car  il  avoit  ferme  fiance  que  le  comte  Bothwell 
feroit  mourir  leur  jeune  prince  et  ne  luy  donneroit  temps  et  respict  prendre 
vengeance  de  la  mort  de  feu  son  père  ny  précéder  au  degré  de  succession 
les  enfans  dudict  duc.  Après  que  ledict  jeune  prince  seroit  despouillé  de  la 
vie,  ledict  cardinal  faisoit  son  compte  que ,  estans  la  Royne  et  le  comte  de 
Bothwell  desjà  haïz  et  disgraciez  pour  le  meurtre  du  Roy  son  seigneur  et 
espoux,  encore  autant  ou  plus  pour  celluy  qui  se  feroit  du  prince,  les  moïens 
seroient  fort  aisés  de  les  exterminer  tous  deux  du  consentement  des  Estatz. 
Toutesfois,  si  l'on  eust  dépesché  le  comte  de  Bothwell  et  sauvé  la  Royne,  il 
y  avoit  quelque  espérance  du  mariage  d'elle  avec  Jehan  Hameltoun,  filz  du 
duc,  s'estant  peu  au  précédent  monstrée  d'une  fort  belle  et  gracieuse  conte- 
nance envers  ledict  jeune  Hameltoun. 

Ces  pratiques  et  plusieurs  autres  estoient  connues  et  publiées  dès  le  temps 
que  la  Royne  fut  détenue  au  château  de  Lokleven  par  arrest  du  parlement  : 
laquelle  toutesfois,  par  la  menée  et  conspiration  d'aucuns  seigneurs  du  pais, 
signamment  des  Hameltouns ,  fut  délivrée  de  ceste  charlre  ;  qui  tost 
après  assemblèrent  forces  pour  déposer  le  jeune  Roy  son  filz  et  dépescher 
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ses  plus  fidèles  serviteurs  au  lieu  de  Longsyd  (1),  auquel  lieu  ilz  apportè- 
rent infinité  de  cordes  et  licolz  pour  les  estrangler,  s'ilz  gagnoientla  bataille. 
La  presque  semblable  injure  ilz  prétendoient  faire  au  Roy  en  le  pensant 
engarder  de  passer  la  rivière  de  Forth ,  afin  que  tout  moïen  luy  fust  couppé 
de  pouvoir  eschapper  de  leurs  mains  pour  soy  réfugier  et  retirer  en  Angle- 
terre, estans  bien  asseurez  que,  s'il  se  retiroit  en  quelque  lieu  de  l'obéis- 
sance de  la  Royne  d'Angleterre ,  elle ,  meue  de  clémence  et  de  la  proximité 
de  sang,  ne  l'abandonneroit  pour  le  laisser  entre  les  mains  de  ses  ennemys, 
la  tyrannie  desquelz  s'estoit  jà  apparue  en  l'endroict  du  Roy  son  père.  Et 
pour  ce  que  Dieu  ferma  la  porte  à  leur  meschanceté,  ilz  n'ont  depuis  cessé  de 
forger  ennemys  es  pais  estrangers  contre  ledict  pupille,  là  où  ilz  ont  eu 
assez  de  belles  promesses ,  fors  du  costé  de  la  Royne  d'Angleterre  ,  pour  la 
cognoissance  qu'elle  avoit  de  leurs  desloyautez  et  trahisons  ;  en  haine  de 
quoy  ilz  ont  tousjours  depuis  craché  leur  venin  à  rencontre  d'elle,  en  s' es- 
tant liguez  avecques  les  trahistres  Anglois ,  autant  mal  affectionnez  contre 
leur  Royne,  comme  les  Hameltouns  sont  à  rencontre  du  Roy  d'Escosse. 

Par  ainsy ,  aïans  les  Hameltouns  tenté  tous  moïens  de  destruire  le  sang 
royal ,  cognoissans  que  leurs  entreprises  ne  prospéroient  en  rien  et  leurs 
forces  insufiisantes  pour  faire  valoir  leurs  querelles  ,  s'accostèrent  des  fac- 
tieux contre  le  Roy  et  de  ceux  qui  aspiroient  à  la  ruine  de  la  Royne  d'An- 
gleterre. Pour  y  parvenir,  desploièrent,  par  manière  de  dire ,  la  bannière 
pour  assembler  toute  sorte  de  meschans  gens ,  comme  papistes ,  protestantz 
reniez,  larrons,  trahistres,  meurtriers  et  oppresseurs.  Quanta  leurs  complices 
en  Escosse,  jen'ay  que  faire  de  les  nommer,  ne  quelz  sont  ceux  d'Angleterre, 
seulement  je  vous  nommeray  le  chef  de  la  conspiration  par  eux  choisy  à  estre 
roy  d'Escosse  et  d'Angleterre,  le  dernier  duc  deNorffolk  !  Par  là  vous  pouvez 
cognoistre  que  la  soif  qu'ilz  ont  de  votre  sang  les  auroit  grandement  esbiouiz, 

(1)  13  mai  1B68. 
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vouloir  rejetter  le  bien  de  leur  patrie  et  utilité  privée  et  particulière  pour 
embrasser  et  cercher  radvancement  de  tel  personnaige,  lequel  néaumoins 
ilz  auroient  élu  comme  le  plus  grand  ennemy  de  la  religion  crestienne  qui 
fust  en  ceste  isle,  le  suivant  et  accompagnant  pas  à  pas  un  tas  d'idolâtres  et 
leurs  semblables,  prétendans  de  changer  et  intervertir  Testât  ecclésiastique 
receu  es  deux  royaumes,  pour  la  ruine  des  deux  princes,  bien  sçachans  que, 
de  leurs  vivans,  les  conspirateurs  ne  viendroient  à  chef  de  leurs  attentes. 
D'autre  costé  ilz  respectèrent  diligemment  que  les  actions  et  le  naturel  du 
duc  fussent  semblables  et  rapportantes  aux  leurs,  comme  la  tyrannie,  l'ar- 
rogance, la  cruauté,  la  dissimulation  et  la  trahison.  Car,  comme  de  longue 
main  ilz  avoient  pourpensé  la  mort  du  Roy  d'Escosse,  le  duc  de  Norffolk  sui- 
vant les  vestiges  de  ses  devanciers  (qui  avoient  commis  plusieurs  crimes  de 
trahison  contre  les  Roys  d'Angleterre),  prétendoit  abréger  la  vie  de  la  Royne 
sa  maistresse.  En  ce  passage  appert  la  faulte  de  jugement  des  Hameltouns, 
vouloir  introduire  en  Ecosse  celluy  qui  s'en  est  déclaré  ennemy  (comme 
assez  son  armoirie  le  porte)  (1),  et  luy  donner  moïen  de  beaucoup  plus 
ennuyer  le  pais  en  temps  de  paix  que  ses  ancestres  n'ont  jamais  peu  faire  en 
guerre  ouverte  et  déclairée.  Ainsi  que  par  ceste  élection  nul  Escossois  ne  peult 
aymer  les  électeurs  de  bon  cœur ,  aussy  ne  veulent-ilz  pas  aymer  l'un  de 
vous,  contre  lesquelz  ilz  ont  faict  tant  d'exploictz  de  trahison  et  perfidie.  Ilz 
monstrent  assez  qu'ilz  ne  sçavent  ce  qu'ilz  faisoient  et  qu'ilz  s'estoient  dévo- 
luz  au  profond  de  l'ignorance,  vouloir  faire  venir  un  tyran  pour  leur  gouver- 
neur, et  lesquelz  (2),  pour  la  prétention  qu'ilz  font  à  la  couronne,  seroient  en 
ce  cas  les  plus  près  du  danger.  Ce  n'est  pas  chose  extraordinaire  et  nouvelle 
qu'ilz  désirent,  qui  est  la  dépesche  finale  du  Roy,  lequel  Dieu  auroit  de 

(1)  La  maison  de  Howard  porte  dans  ses  armes,  entre  autres  signes  héraldiques,  un  demi-lion  rampant 
percé  d'une  flèche  (Burke's  Peerage,  art.  Norfolk).  —  Comme  les'armes  d'Ecosse  sont  d'or  à  un  lion  de  gueules, 
c'est  probablement  au  lion  percé  d'une  flèche  que  l'auteur  du  factum  fait  allusion  dans  ce  passage. 

(2)  C'est-à-dire  eux  qui. 
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grâce  singulière  préservé  parmy  les  bestes  sauvages  et  le  sucement  du  sang 
de  ses  fidèles  serviteurs  indifféremment.  Car  comment  se  peult-on  bien 
asseurer  de  ceux  qui  ont  meurtry  un  Roy  et  qui  sollicitent  les  estrangers 
d'en  meurtrir  aussy  un  autre?  Espargueront-iiz  moins  l'innocence  de  l'un 
que  la  vertu  de  l'autre,  au  sang  duquel  ilz  ont  teinct  leurs  mains,  ne  tenant 
pas  aussy  à  eux  d'avoir  mis  en  faict  tout  ce  qui  pouvoit  appartenir  à  leur 
purgation  et  descharge  du  meurtre  commis  en  la  personne  du  feu  comte  de 
Murray  pour  lors  régent;  ne  s'estans  pas  en  semblable  espargnez  de 
faire  amener  de  Tinidaill  M°  Jean  Wood  avec  propos  délibéré  de  l'occir,  à 
cause  qu'il  estoit  bon  serviteur  de  la  couronne  et  de  son  maistre  ledict 
Régent  et  qu'il  avoit  descouvert  bonne  partie  de  leurs  menées  et  cavilla- 
lions  ! 

Si  l'altération  de  ces  sangsues  pouvoit  estre  imputée  à  la  soif  excessive 
ou  à  quelque  motion  hastive  et  précipitée  (pour  lesquelles  causes  les  hommes 
souvent  s'oublient),  si  auroit-il  espoir,  après  ceste  passion,  que  ces  per- 
sonnages se  recognoistroient  en  temps  et  amenderoient  leurs  faultes ,  au 
moins  s'en  retireroient  pour  l'advenir  :  mais  ilz  n'ont  pas  été  douez  de  telle 
humanité  et  bon  naturel ,  et  sy  n'ont  pas  telle  pitié  en  eux.  Car,  comme  n'es- 
tans  pas  rassasiez  du  sang  d'un  Roy ,  tendent  à  l'effusion  de  celluy  de  son 
filz  unique ,  ainsy  qu'ilz  auroient  jà  faict  de  celluy  de  son  Régent,  encore 
retiennent-ilz  en  la  maison  du  duc  à  Arran  le  meurtrier  sanguinaire.  Outre 
ces  insolences  et  patricides,  ilz  ne  se  sont  pas  seulement  contentez  d'entre- 
tenir des  trahistres  escossois,  ainçois  retirent  des  trahistres  anglois,  bastis- 
sans  lieu  de  franchise  aux  proditeurs,  lieu  de  refuge  aux  idolâtres  et  un 
réceptacle  aux  voUeurs  et  meurtriers. 

Et  jaçoit  que  la  recordation  du  sang  d'un  Roy  et  d'un  Régent ,  pétillant 
en  leurs  cœurs ,  espoinsone  leurs  consciences  tant  le  jour  que  la  nuict,  tou- 
tesfois,  le  peu  de  repos  qu'ils  se  réservent,  oultre  l'exécution  de  leur  cruauté 
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accoustumée,  est  de  l'emploier  à  mettre  le  pais  en  confusion  et  désordre.  Et 
ne  se  contentent  pas  de  rapiner,  piller  et  butiner  à  toutes  restes ,  ains  dres- 
sent des  ratliers  aux  aultres  pour  ronger  les  os  du  peuple,  après  en  avoir 
mangé  la  chair;  dont  l'un  de  leur  maisgnie  s'appelle  Clangregour,  les  second 
et  troisième  Granty  et  Clanchattan,  les  quatre  et  cinquiesme,  Balcleuch  et 
Ferneherst,  les  Johnstouns,  Armestranges  et  autres  qui  désirent  s'advancer 
au  premier  estage  de  saincteté,  déclarans  assez  ouvertement  l'affection  qu'ilz 
ont  de  bannir  la  paix  et  de  semer  troubles  au  royaume,  aïans  en  sembla- 
ble employé  leurs  cinq  sens  de  nature  pour  empescher  le  Régent  de  s'ache- 
miner es  parties  de  septentrion  et  du  midy  pour  punir  les  larrons  et  op- 
presseurs; et,  voïans  que  leurs  conseilz  ne  portoient  coup  pour  faire  régner 
l'impunité  où  le  crime  estoit  prégnant  et  pernicieux,  ilz  prindrent  toute 
peine  d'abaisser  celluy  qui  taschoit  mettre  les  choses  en  ordre  et  tranquilité. 

Geste  manière  de  larrons  est  odieuse  à  autres  larrons,  plus  gentilz  et  cour- 
tois, qui  toutesfois  sont  appeliez  grands  gentilzhommes,  lesquelz  destrous- 
sent et  pillent  les  passans,  comme  marchands ,  coUeporteurs  et  autres ,  in- 
différemment, dont  les  aucuns  sont  rançonnez  pour  vingt  shellings  ou  solz  es 
environs  de  la  ville  de  Lislebourg.  Ce  vice  ne  procède  de  la  vengeance  des 
ennemys,  ains  du  plaisir  et  amour  qu'ilz  ont  de  soy  veautrer  en  toute  im- 
pudence et  vilennie.  Telz  personnages  ne  font  pas  seulement  déshonneur  à 
la  noblesse  escossoise,  en  commettant  larrecins  et  voUeries,  entreprenans 
sur  le  trafic  des  couppeurs  de  bourses,  mais  à  tout  le  pais,  donnant  matière 
aux  estrangers  faire  retentir  chez  eux  qu'il  y  a  des  Escossois  de  si  petite 
réputation  et  honnesteté  que  jusques  à  ceux  qui  aspirent  à  la  royauté  se 
sont  faict  mettre  au  reng  des  plus  poltrons  et  meschans. 

Or,  Messeigneurs,  vous  pouvez  considérer  comment  ceux  qui  massacrent 
les  roys  et  leurs  lieutenans,  useront  de  faveur  et  miséricorde  envers  vous, 
et  que  vous  (qui  desirez  la  vindicte  du  sang  royal)  aïans  mis  à  perdition, 
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combien  peu  de  gens  oseront  requérir  la  justice  de  vostre  mort.  Vous  ne 
pouvez  ne  debvez  ignorer  leur  cruauté  barbare ,  et  que,  s'ilz  vous  pouvoient 
dépescher  (qui  estes  des  plus  nobles ,  remarquables  et  anciennes  maisons  ) , 
le  païs  demoureroit  en  pire  estât  et  condition  que  ceux  des  provinces  de 
Liddisdaill  ou  d'Annanderdaill  ou  des  couppeurs  de  bourses  de  Cluddisdaill, 
qui  de  larrecin  font  commun  traûq  et  marchandise.  Considérez  que,  entre- 
tenant parmy  vous  les  principaux  conseillers  de  ces  insolences,  ferez  autant 
que  si  nourrissiés  un  serpent  en  vostre  sein  ;  de  quoy  vous  vous  debvez  bien 
donner  garde,  qui  estes  assez  fortz  et  vaillans  pour  réprimer  leur  impudence 
et  effrontée  arrogance.  Vous  avez  en  main  la  mesme  verge  de  laquelle  vous 
avez  jà  chastié  leurs  semblables;  vous  avez  aussy  bien  ceste  année  le 
mesme  Dieu  pour  protecteur  qu'es  précédentes,  constant  et  immuable  en  ses 
conseilz  éternelz  et  inscrutables ,  ferme  en  ses  promesses ,  puissant  en  cor- 
rection, et  libéral  en  rétribution  ;  vous  avez  les  mesmes  amys  et  les  bons  et 
fidèles  alliez  qui  estoient  avec  vous  devant  que  fussiés  distraictz  de  la  com- 
pagnie de  vos  frères  hypocrites  et  simulez ,  dont  les  corps  estoient  joinctz 
avec  les  vostres  et  les  cœurs  avec  voz  ennemys,  et  lesquelz  auroient  par- 
donné à  ceux  qui  s' estoient  armez  contre  vous,  s'estans  aussy  efforcez  de 
leur  pouvoir  vous  livrer  en  leurs  mains,  si  Dieu  ne  les  en  eust  divertiz  et 
ne  se  fust  monstre  au  besoing  vostre  protecteur  et  gardian.  Vous  avez  de 
vostre  costé  grand  nombre  de  nouveaux  amys  et  favoriz,  aliénez  de  leur 
bande  et  complicité ,  à  cause  de  leur  ouverte  iniquité,  de  leur  lascheté  en 
faictz  et  en  dictz,  et  de  leur  hypocrisie  et  trahison  en  cœur;  vous  avez  des 
ennemys  dont  les  cœurs  sont  endurciz  et  les  pensées  dressées  contre  l'hon- 
neur de  Dieu  ;  vous  avez  la  mesme  action  et  entreprise  en  main  que  vous 
aviez  lors,  accumulée  avecques  le  meurtre  frais  et  récent  de  nostre  dernier 
Roy,  provocatif  de  l'ire  de  l'Éternel  contre  eux.  Combien  Dieu  les  a  aveu- 
glez, il  n'y  a  aveugle  qui  ne  le  veoye,  et  que  estans  leurs  actions  malignes 
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et  dépravées,  et  aïans  tant  d'ennemys  en  la  maison  que  mesmes  quelques 
petis  trahistres  quittent  leur  compagnie  ,  cognoissans  bien  qu'ilz  sont  exé- 
crables envers  leurs  parens ,  et  jusques  à  les  avoir  en  maintes  sortes  desva- 
lisez  et  pillez.  Hz  aguillonnent  la  Royne  d'Angleterre  à  faire  la  vengeance 
de  leur  oppression ,  attentée  contre  son  royaume  et  ses  subjectz ,  lesquelz 
tant  instamment  luy  en  requièrent  la  justice  qu'elle  ne  se  peult  garder 
d'en  faire  faire  la  raison,  et  ensemble  de  leurs  receptateurs  et  complices, 
jusques  à  tant  qu'elle  ayt  donné  tel  exemple  et  mirouer  aux  autres  que,  en- 
core qu'ilz  ne  vueillent  respecter  la  vertu,  si  est-ce  que,  pour  craincte  de 
la  correction,  seront  forcez  vivre  en  paix  avec  leurs  voisins  :  en  quoy  ladicte 
dame  a  jà  renouvelé  la  mémoire  de  sa  libéralité  accoustumée  et  de  son 
amytié  voisine  envers  ceste  nation  ,  procurant  à  ses  despens  et  par  le  tra- 
vail de  ses  bons  et  loiaux  subjectz  la  correction  de  ceux ,  lesquelz ,  par  voz 
charges  et  obligations,  debvriés  réformer  et  punir.  Je  n'entends  pas  seule- 
ment noz  trahistres,  mais  aussy  les  receptateurs  des  siens  en  ce  pais ,  et ,  en 
ce  faisant,  faire  florir  la  paix  parmy  ceux  qui  ne  l'ont  violée  en  son  endroict, 
en  séparant  par  la  voye  de  punition  les  coulpables  et  difformes  d'avec  ceux 
qui  n'ont  enfrainct  le  lien  de  la  paix  d'entre  les  deux  royaumes.  Et  comme 
elle  a  bien  la  grâce  de  garder  la  paix  et  faire  reluire  la  justice  parmy  ses 
subjectz,  ainsi,  sans  aucune  instance,  elle  a  offert  tout  aydeet  supporta  la 
mesme  considération  à  ceux  d'Escosse,  remédiant  par  là  non-seulement  à 
noz  présentes  calamitez  et  afflictions,  mais  couppant  la  racine  à  tous  trou- 
bles présens  et  advenir,  prévoiant  par  prudence  et  sagesse  le  mauvais  con- 
seil de  ceux  qui  excitent  les  Anglois  factieux ,  et  qui  sollicitent  les  François 
à  venir  descendre  en  ce  royaume,  afin  qu'estans  ces  deux  nations  en  piques, 
ilz  puissent  ressasier  leurs  pensées  plaines  de  cruauté  et  de  sang,  leurs 
cœurs  ensepveliz  de  vengeance ,  et  leur  profonde  convoitise  et  attente  de 
piller  et  desrobber. 

II.  44 
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Puis  donques,  Messeigneurs ,  que  Dieu  a  tant  aveuglé  les  esprictz  de 
voz  ennemys,  vivez  en  espérance  qu'il  envoyra  l'esprict  de  despérance  et 
de  terreur  en  leurs  cœurs endurciz,  prospérant  voz  actions,  vous  confortant 
ce  pendant  de  son  sainctayde  et  de  sa  saincte  paroUe,  et  vous  induisant  à 
ce  faire  par  le  debvoir  de  voz  charges  et  ensemble  pour  la  nécessité  et 
préservation  de  voz  vies,  biens  et  honneurs;  car,  estant  la  promesse  une 
fois  contemnée  et  rompue,  et  la  foy  violée  et  vitiée,  il  n'y  a  point  d'autre 
voye  dressée  aux  autres,  sinon  d'en  faire  tout  autant.  Et  estans  ces  deux 
poinctz  odieux  et  détestables  aux  amys  vrays  et  non  simulez,  néanmoins  est 
encores  meilleur  tuer  justement  que  d'estre  tué  à  tort  et  contre  raison,  car 
l'exécution  de  justice  à  rencontre  des  meschans,  Dieu  et  les  hommes 
approuvent,  mais  la  lascheté  en  justice  ne  peult  estre  excusée  de  trahison. 
Oultre  ce.  Dieu  se  monstre  gracieux  et  miséricordieux  envers  vous,  de  vous 
addrécer  des  amys  par  la  provocation  de  vos  ennemys  ;  aussy ,  les  per- 
sonnes plus  recommandables  requièrent  la  semblable  justice  à  nostre  Sei- 
gneur, pour  le  sang  innocent  et  pour  l'oppression  du  pauvre  et  du  pupille, 
crians  continuèlement  au  ciel  pour  la  vengeance  que  Dieu  vous  a  commise, 
[à  vous]  ses  lieutenans  et  spéciaux  ministres  et  officiers.  Et  ainsi  qu'il  ré- 
compense la  diligence  et  le  travail ,  en  se  conformant  à  son  sacré  vouloir , 
aussy  n'oubliera-il  pas  à  punir  la  nonchallance  de  ceux  qui  seront  trouvez 
lasches  en  l'exécution  de  ses  sainctes  ordonnances. 

Par  quoy ,  Messeigneurs ,  tout  ainsy  que  desirez  que  ce  bon  Dieu  ayt 
mémoire  de  vous  et  de  vostre  postérité,  alors  que  l'invoquerez  en  tribulation 
et  nécessité  ,  souvenez-vous  et  pensez  à  vostre  Roy  et  aux  enfans  de  mon- 
seigneur le  dernier  Régent,  jadis  comte  de  Murray,  desquelz  la  tuition  vous 
est  commise  par  le  deu  de  vostre  office,  et  qui ,  pour  leur  minorité  et  imbé- 
cillité de  se  pouvoir  eux-mesmes  ayder,  sont  spéciallement  recommandez 
par  l'Escripture  saincte  à  tous  crestiens  d'en  prendre  la  deffense  et  sauve- 
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garde,  comme  ne  pouvans  parler  pour  eux-mesmes,  ne  se  garentir  de  la 
gueule  des  loups  rapvissans.  Ne  perdez  le  temps  ne  l' occasion,  ne  refusez 
l'assistance  que  Dieu  vous  a  déparlye;  recognoissez ,  avec  actions  de  grâces, 
la  faveur  qu'il  vous  a  monstrée,  faisant  que  voz  ennemys  réclament  vostre 
ayde.  Ne  rejettez  l'offre  qui  vous  est  présentée  par  voz  amys ,  de  peur  que , 
laissant  eschapper  ceste  belle  occasion ,  vous  la  requériés  en  vain  à  vostre 
nécessité.  Ne  pensez  pas  que  le  Père  céleste  y  ayt  moins  pourveu  par  sa 
grâce  que  s'il  vous  avoit  envoyé  une  légion  d'anges  pour  vostre  seureté. 
Pensez  qu'il  ne  s'est  jamais  monstre  plus  favorable  et  plus  plain  de  secours 
à  peuple  quelconque  qu'il  a  faict  envers  vous,  et  que,  si  vous  persévérez  en 
la  recognoissance  de  ceste  sienne  grâce ,  [il]  multipliera  sus  vous  et  sus 
vostre  postérité  ses  sainctes  bénédictions ,  et  ne  vous  abandonnera  jamais 
jusques  à  ce  que  premièrement  vous  l'abandonnez. 
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LVIII. 

1575-1585. 

ambassade  de  castelnau  de  mauvissière  en  angleterre  (1). 
missions  en  ecosse  de  mondreville,  la  mothe-fénélon,  menneville  et  ségur 

1576.  —  29  Février.  —  Londres. 

M,  de  Castelnau  au  Roi. 

(Biblioth.  nation.  —  CoUecl.  des  500  de  Colberl,  tom.  337,  p.  600 —  Original  signé.) 

Brillante  réception  faite  à  M.  de  Champagny  envoyé  du  Roi  d'Espagne.  —  Vif  désir  de  la  Reine 
d'Ecosse  de  faire  établir  par  le  parlement  l'ordre  de  la  succession  au  trône  d'Angleterre.  — 
Opinion  de  l'Ambassadeur  que  toute  démarche  à  cet  égard  lui  sera  plus  nuisible  qu'utile.  — 
Insistance  de  Marie  Stuart.  —  Présents  qu'elle  a  adressés  à  la  Reine  d'Angleterre.  —  Parti  pris 
par  M.  de  Castelnau  de  céder  aux  désirs  de  Marie  Stuart,  mais  en  usant  de  grands  ménage- 
ments. —  Bonnes  dispositions  de  Leicester  et  de  Walsingham.  —  Résolution  d'Elisabeth  de  s'en 
tenir  strictement  aux  termes  du  testament  de  Henri  VIII,  qu'elle  s'est  fait  représenter.  — An- 
cien statut  que  l'on  veut  opposer  à  Marie  Stuart  et  qui  l'exclurait  du  trône  comme  étant  née 
hors  de  l'Angleterre. 

{Extrait.  — •  Le  commencement  de  celte  lettre  contient  le  compte-rendu  d'une 
conférence  entre  l'Ambassadeur  et  Walsingham  relativement  à  l' alliance  entre 
la  France  et  l'Angleterre ,  et  au  mariage  projeté  d'Elisabeth  avec  le  duc 
d'Alençon.  ) 

Sire, pour  la  fin  je  vous  diray  que  en  huict  jours  monsieur 

de  Champagny  a  esté  aussi  favorablement  receu  ,  traicté ,  caressé ,  festoyé , 

(1)  Michel  de  Castelnau  de  Mauvissière,  baron  de  Joinville,  etc.,  succéda  à  La  Mothe-Fénélon  le  10  sep- 
tembre 1573  dans  le  poste  d'Ambassadeur  en  Angleterre,  et  il  occupa  ces  fonctions  jusqu'en  septembre  1585, 
époque  où  il  fut  remplacé  par  L'Aubespine  de  Châteauneuf.  Pendant  ces  dix  années  consécutives ,  Castelnau 
prit  une  part  active  aux  affaires  d'Ecosse,  et  Marie  Stuart  lui  accorda  une  grande  confiance.  Malheureusement 
sa  correspondance  ne  nous  est  pas  parvenue  tout  entière.  La  transcription  officielle  de  ses  dépêches  formait, 
suivant  toute  apparence ,  un  recueil  de  quatre  ou  cinq  gros  volumes  in-f"  ;  il  n'en  reste  plus  aujourd'hui  qu'un 
seul  conservé  à  la  Bibliothèque  nationale,  fonds  de  S   Germ.-Harlay,  n»  223-1.  Ce  volume,  qui  devait  être  le 
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honoré  et  respecté  par  deçà  qu'il  avoit  esté  mal  auparavant.  Il  a  bien  acquis 
des  amys  en  peu  de  temps  et  en  a  de  bons  par  deçà,  et  hommes  et  femmes, 
pour  le  Roy  son  maistre.  Il  faict  des  dépences  infinies  et  a  esté  festoyé  à  lu 
cour,  et,  dimanche  dernier,  la  Royne  dansa  devant  luy.  IliermaisterHatton, 
cappitaine  des  gardes,  et  le  sieur  Henry  Coban  le  furent  veoir  avec  plus  de 
trente  gentilzhommes.  Ce  ne  sont  que  festins  et  banquetz  qu'il  faict  tous 
les  jours.  Mondict  sieur  le  conte  de  Lestre  l'a  aussi  favorablement  traicté  et 
festoyé.  Ceulx  de  Hollande  et  Zélande  font  la  court  de  l'autre  coslé  à  leurs 
amys,  mais  ilz  n'ont  pas  si  bonne  bourse  que  luy  ,  et  qui  veult  estre  bien 
venu,  et  avoir  bon  crédit  par  deçà,  il  ne  la  fault  pas  avoir  mauvaise.  Et,  de 
ma  part,  je  croy  que  comme  une  partie  du  monde  ne  vit  que  du  malheur 
de  l'autre,  aussi  que  l'autre  moictié  ne  vit  que  d'artifice  et  de  corruption. 
La  Royne  d'Escosse  estoit  tousjours  en  double  que  l'on  parlast  de  la  suc- 


second  ou  le  troisième  de  la  collection,  est  intitulé  :  Ambassade  de  La  Movissière  en  Angleterre,  il  comprend  la 
série  des  dépêches  depuis  la  208'  jusqu'à  la  324',  du  4  juillet  1578  au  20  juin  1381.  Nous  en  avons  extrait 
tout  ce  qui  est  relatif  à  l'Ecosse.  De  plus,  nous  avons  trouvé  dans  le  tome  337  des  500  de  Colbert  un  grand 
nombre  de  dépêches  originales  et  souvent  même  autographes  de  Castelnau,  et  M  Chéruelles,  professeui 
d'histoire  à  l'École  normale  de  Paris ,  ayant  eu  l'extrême  obligeance  de  nous  communiquer  trente  et  une  lettres 
inédites  de  l'Ambassadeur,  qui  sont  conservées  dans  les  archives  de  la  famille  d'Esneval,  nous  sommes  par- 
venus à  compléter  d'une  manière  satisfaisante ,  en  ce  qui  coucerne  l'Ecosse  ,  la  série  des  documents  relatifs  a 
cette  importante  ambassade.  Dans  ce  but,  nous  avons  eu  soin  d'intercaler  à  leur  date  les  lettres  adressées  par 
la  cour  à  l'Ambassadeur,  qui  nousont  été  fournies  par  les  registres  du  secrétaire  Pinart,  également  conservés  ;i 
la  Bibliothèque  nationale,  Ms.  français,  n^"  8808,  8810  et  8811.  Enfin  nous  avons  cru  devoir  réunir  dans  le 
même  paragraphe,  en  les  plaçant  également  à  leur  ordre  chronologique,  d'autres  documents  relatifs  aux  négo- 
ciations qui  furent  suivies  en  Ecosse,  pendant  la  même  période,  par  des  envoyés  extraordinaires,  négociations 
qui  se  rattachent  essentiellement  à  celles  de  Castelnau.  Ces  documents  se  rapportent  à  la  mission  en  Ecosse  de 
M.  de  MondreviUe  en  1578,  à  celle  de  La  Mothe-Fénélon  et  de  Menneville  en  1583,  à  l'ambassade  de  lord 
Seaton  en  France  en  1 584.  à  la  mission  de  M.  de  Ségur  auprès  du  roi  d'Ecosse  en  1 585.  Nous  lesavons  recueil- 
lis dans  le  tome  4 1  des  Mélanges  de  Colbert ,  dans  le  tome  401  des  500 ,  le  Ms.  8880  de  la  Collection  Béthune, 
et  parmi  les  papiers  de  La  Mothe-Fénélon  conservés  aux  Arcb.  nationales,  K.  95.  Au  reste,  nous  avons  toujours 
soin  d'indiquer  d'une  manière  précise  en  tête  de  chaque  pièce  la  source  d'où  elle  provient.  —  Dans  son  édi- 
tion des  Mémoires  de  Castelnau  (  Bruxelles,  1731 ,  in-f°,  3  vol.  )  Le  Laboureur  a  publié  un  grand  nombre  de 
pièces  relatives  à  l'ambassade  de  Casteinnu  en  Angleterre.  Parmi  ces  documents,  plusieurs  sont  importants 
pour  l'histoire  de  Marie  Stuart  et  de  l'Ecosse;  nous  n'avions  pas  à  les  reimprimer,  nous  nous  contentons  d'en 
donner  ici  l'indication  succincte,  en  faisant  observer  que  nous  n'avons  pas  fait  le  relevé  des  lettres  de  Marie 
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cession  à  ce  parlement ,  et  m'en  a  encores  escript  deulx  fois  (1  ),  depuis  le 
parlement  de  monsieur  de  La  Mothe  (2),  pour  en  parler  à  la  Royne  d'Angle- 
terre, sa  bonne  seur,  et  me  prie  en  toutes  façons  de  luy  en  parler  et  luy 
présenter  les  lettres;  mais  il  n'en  est  poinct  de  besoing,  et  cella  luy  nuira 
plus  qu'il  ne  luy  aydera ,  et  mettera  ladicte  Royne  en  quelque  souspeçon  , 
comme  nous  avoyent  desjà  dict  auparavant  lesdicts  sieurs  conte  de  Lestre 
et  de  Walsingham  au  sieur  de  La  Mothe  et  à  moy.  Mais  ladicte  Royne 
d'Escosse  le  veult  nécessairement,  jusques  à  m'en  conjurer  par  l'amitié  et 
alliance  qui  est  entre  vous  deulx,  et  pour  n'avoir  autre  moïen  de  parler  que 
par  la  bouche  de  celluy  qui  sera  icy  vostre  ambassadeur.  Elle  m'a  aussi 
envoyé  quelque  présent  de  devant  de  cotte  et  manches,  de  fort  riche  façon , 
pour  présenter  à  ladicte  Royne  d'Angleterre  pour  eschantillon  de  l'habille- 
ment complect,  si  elle  l'a  agréable.  Je  feray  ce  qu'elle  me  mande,  puisque 


Stuart,  qui  sont  en  grand  nombre  dans  rouvrage  de  Le  Laboureur,  parce  qu'elles  se  retrouvent  toutes  dans  le 
Recueil  du  prince  LabanofT. 

1 575,  Août.  Instructions  au  sieur  de  Mauvissière  s'en  allant  résider  Ambassadeur  pour  le  Roi  en  Angle- 
terre, tome  m,  p.  451.  —  Août,  Henri  lU  à  la  Reine  d'Ecosse,  p.  462.  —  Août,  Catheriue  de  Médicis  à  la 
Reine  d'Ecosse,  p.  463.  —  Août,  Henri  UI  au  prince  d'Ecosse,  ibii.  —  Août,  Catherine  au  prince  d'Ecosse, 
ibid.  —  Août,  Henri  IM  au  comte  de  Morton,  p.  464.  —  2  Décembre,  Henri  Ul  à  la  Reine  d'Angleterre, 
p.  470.  —  2  Décembre,  Henri  IH  à  M.  de  Mauvissière,  p.  471.  —  1576,  90  Décembre,  à  M.  de  Mauvi.ssière . 
p.  496. —1677,  '[a  Avril,  à  M.  de  Mauvissière,  p.  606.—  18  Mai,  à  M.  de  Mauvissière,  p.  510.-28  Mat, 
à  M.  de  Mauvissière,  p.  £12.  —  1678,  19  Février,  à  M.  de  Mauvissière,  p.  642  —  15  Mar^,  à  la  Reine 
d'Angleterre  ,  p.  648.  —  15  Mars,  à  M.  de  Mauvissière,  ibid.  —  28  Mai,  à  M.  de  Mauvissière,  p.  552.  — 
6  Août,  à  M.  de  Mauvissière,  p.  559.  —  1581,  24  Juillet,  M.  de  Mauvissière  à  la  Reine  mère,  tom.  i ,  p.  692. 
—  1582,  11  Septembre,  le  duc  d'Alençon  à  M.  de  Mauvissière,  p.  698.  —  30  Septembre  ,  Catherine  à  M.  de 
Mauvissière,  p.  699.  —  1 583,  20  Novembre,  Henri  Ul  à  M.  de  Mauvissière,  p.  688.  —  1 0  Décembre,  Henri  Ul 
à  M.  de  Mauvissière,  p.  693.  —  20  Décembre,  Henri  Ul  à  la  Reine  d'Angleterre,  p.  689.  —  20  Décembre, 
Henri  UI  au  prince  d'Ecosse,  ibid.  —  Instructions  à  M.  de  Mauvissière  pour  traiter  les  affaires  d'Ecosse, 
p.  590.  —  1584,  20  Mai,  M.  de  Mauvissière  à  la  Reine  d'Ecosse  (lettre  longue  et  importante),  p.  694.  — 
20  Mai  (annexe  à  la  lettre  précédente),  M.  de  Mauvissière  à  Nau,  p.  598.  —  Sans  date,  M.  de  Mauvissière  à 
la  Reine  d'Ecosse  (exécution  du  comte  de  Gowrie  ) ,  p.  699.  —  1 B85,  1 7  Avril,  Henri  UI  à  M.  de  Mauvissière, 
p.  619.  —  1585  (sans  date),  le  roi  d'Ecosse  à  sa  mère,  p.  614. 

(1)  Ces  deux  lettres  ne  sont  pas  dans  le  Recueil  du  prince  Labanoff. 

(2)  La  Mothe-Fénélon  avait  été  renvoyé  en  Angleterre,  avec  M,  de  La  Porte,  pour  la  négociation  du  ma- 
riage d'Elisabeth  avec  le  duc  d'Alençon. 
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elle  est  si  entière  en  caste  affection,  mais  ce  sera  si  doucement  que  j'espère 
qu'il  n'y  aura  poinct  de  mal.  Ladicte  Royne  d'Escosse  s'estoit  persuadée 
d'avoir  ledict  sieur  de  Walsingham  pour  grand  ennemy,  ce  que  jay  creu 
autrefois,  mais  de  ceste  heure  je  trouve  le  contraire,  et  luy  faict  tous  hon- 
nestes  offices  :  ce  qui  m"a  esté  tesmoigné  et  asseuré  par  ledict  sieur  comte 
de  Lestre.  Et  quand  au  faict  de  la  succession  d'icy ,  l'on  m'a  dict  que  la 
Royne  s'est  faict  apporter  le  testament  du  feu  Roy  son  père  qui  dict  : 
«  Édouart  mon  filz  sera  mon  héritier  et  roy  après  moy;  et,  mourant,  il 
touchera  à  Marie  ma  [fille;  après  elle  à  Élizabeth  mon  autre  fille.  Et,  ave- 
nant la  mort  de  tous  les  trois  sans  enfifans,  touchera  le  droict  successif  à  ma 
sœur  la  plus  aisnée  et  à  ses  enffans  (d'où  est  descendue  la  Royne  d'Escoce)  ; 
et,  en  deffault  d'elle,  touchera  à  l'autre  seur  puisnée  (d'où  est  descendue  la 
comtesse  de  Herfort) ,  et  après  à  la  troisiesme  (d'où  est  sortie  madame  Mar- 
guerite femme  du  comte  Dharby),  et  ainsi,  de  proche  en  proche.  »  Et  dict 
l'on  que  ladicte  Royne  ne  veult  aultre  déclaration  d'héritier  que  la  volonté 
et  testamment  dudict  Roy  son  père,  et  que,  comme  on  ne  luy  a  poinct  faict  de 
tort  en  ladicte  succession,  elle  n'en  veult  faire  à  personne.  Mais  l'on  dicl 
qu'il  y  a  fort  longtemps  qu'en  ung  parlement  et  assemblée  des  Estats  de  ce 
royaume  il  fut  ordonné  et  conclu d  que  qui  seroit  nay  hors  dudict  royaume 
seroit  privé  de  la  succession.  Voiilà  ce  qui  pourroit  apporter  préjudice  à 
ladicte  Royne  d'Escosse,  et  ce  que  l'on  m'en  a  dict,  qui  est  le  mesme  qui  a 
esté  respondu  secrettement  aux  légistes  et  autres  qui  voulloyent  parler  de  la 
dicte  succession  en  ces  Estatz,  où,  comme  j'ay  escript  auparavant,  il  ne  s'y 
faict  ny  dict  que  ce  qu'il  plaist  à  ladicte  Royne  :  chose  qui  luy  confirmera 
tousjours  son  repos  et  auctorité  et  luy  apportera  une  bonne  somme  d'argent, 
et  fera  estât,  dedans  la  fin  de  ceste  année,  si  elle  n'a  poinct  de  guerre, 
d'avoir  trois  ou  quatre  millions  de  livres. 

Sire,  je  supplie  Dieu  qu'il  donne  à  Vostre  Majesté,  etc. 
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De  Londres  en  Angleterre,  le  dernier  jour  de  Febvrier  1 576. 
Vostre  très  humble  et  très  obéissant  subject  et  serviteur , 

M.  DE  Castelnau. 


1576.  —  8  Avril.  —  Londres. 

VI.  de  Castelnau  au  Hoi. 

(  Bibliolh.  nation.  —  Coltect.  des  500  de  Colbert,  lom.  337,  p.  621).  —  Original  signé.) 

Compte-rendu  d'une  conférence  entre  Elisabeth  et  les  deux  présidents  du  parlement  sur  la  suc- 
cession d'Angleterre. — Déclaration  qu'ils  lui  ont  faite  que  la  Reine  d'Ecosse  était  son  héri- 
tière. —  Conférence  secrète  qu'Elisabeth  a  eue  sur  le  même  sujet  avec  Leicester  et  Walsin- 
gham.  —  Disposition  des  Anglais  à  admettre  le  fils  de  Marie  Stuart  comme  successeur 
d'Éhsabeth.  —  État  paisible  de  l'Ecosse  sous  le  gouvernement  du  comte  de  Morton. 

{Extrait. ) 

Sire , l'on  m'a  asseuré  que  ladicte  Royne  d'Angleterre,  lorsque 

les  deulx  principaux  présidens  et  gens  de  justice  de  ce  royaume  ont  prins 
congé  d'elle,  sur  la  fin  du  parlement,  avant  que  d'aller  en  leur  maison,  elle 
les  a  appeliez  en  ung  particullier  conseil  pour  les  conjurer  en  toute  vérité  et 
en  leur  conscience,  et  par  le  serment  de  fidélité  qu'ilz  avoyent  à  ceste  cou- 
ronne, qu'ilz  eussent  à  luy  dire  qui  en  esloit  le  vray  héritier  après  elle?  Hz 
luy  respondirent  qu'ilz  la  supplioyent  humblement  de  leur  pardonner  tant , 
de  peur  de  luy  faire  quelque  offence,  que  de  dire  chose  qui  ne  luy  fust 
agréable.  Et  leur  commanda  de  rechef  de  dire,  sans  aucune  craincte ,  ce 
qu'ilz  en  pensoyent.  Et  lors  ayant  liberté  de  parler  luy  dirent  :  «  Madame, 
le  royaume  n'est  poinct  acquis  ny  par  vous  ny  par  le  Roy  votre  père  ny 
autre,  qui  voudroit  tester  ne  peult  faire  tort  à  celluy  à  qui  nature  le  donne.  » 
—  Et  demandant  ladicte  dame  qui  estoit  cestuy-là  après  elle?  Hz  lui  dirent 
que  le  roy  Henry,  son  père,  avoit  ung  filz  et  deux  filles  qui  avoyent  succédé 
II.  45 
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l'un  après  l'autre,  et  des  sœurs  dont  l'aisnée  debvoit  hériter  après  eulx.  A 
quoy  l'on  dict  que  ladicte  Royne  respondit  promptement  :  «  Quoi  !  l'aisnée 
fut  mariée  en  Escosse,  et  par  conséquent  la  Royne  d'Escosse  seroit  donc  mon 
héritière?  «  — A  laquelle  ilz  respondirent  qu'il  leur  sembloit  ainsi.  A  quoy 
ladicte  dame  leur  couppa  tout  court  :  «  Je  n'en  voullois  pas  sçavoir  davan- 
taige.  I)  Et  leur  dist  adieu  et  leur  donna  congé.  Et  quelque  temps  après 
appella  les  sieurs  comte  de  Lestre  et  de  Walsingham ,  et  leur  dist  :  «  Je  voy 
bien  que  l'on  voudra  doresenavant  faire  la  court  à  cestuy-là  qui  sera  mon 
héritier,  car  c'est  la  coustume  de  laisser  les  vieulx  et  le  soleil  couchant  pour 
aller  au  levant.  »  —  Sur  quoy  l'on  m'a  aussi  dict  qu'elle  eust  fort  longue 
conférence  avec  lesdicts  seigneurs  de  cest  affaire  ;  de  quoy  personne  ne 
sçait  rien  qu'eulx  trois,  car  il  y  a  près  d'un  moys  que  monsieur  le  Grand 
Trésorier  est  mallade,  sans  avoir  bougé  du  lict.  Et,  comme  j'ay  escript 
auparavant  à  Vostre  Majesté ,  la  pluspart  de  ce  royaume  tiendroit  pour  le 
prince  d'Escosse,  si  ceste  princesse  venoit  à  mourir. 

Les  affaires  d'Irlande  se  portent  fort  bien  pour  elle.  Lemylord  Chedenay 
a  faict  faire  justice  et  pendre  jusques  en  leurs  maisons  quelques  ungs  des- 
quelz  il  avoit  opinion  qu'iiz  voulloyent  remuer  quelque  chose.  Et  les  affaires 
d'Escosse  sont  entièrement  paisibles  soubz  le  gouvernement  du  comte  de 
Morton,  car  tous  ceulx  qui  luy  estoyent  ennemys  sont  ceulx  qu'il  tient  les 
plus  fidelles.  Il  y  a  eu  quelques  ungs  du  menu  peuple  qui  se  sont  vouluz 
plaindre  de  luy ,  mais  ils  n'y  ont  rien  gaigné. 

Sire,  je  supplie  Dieu,  etc. 

De  Londres  en  Angleterre ,  le  viij«  Apvril  1 576. 

Vostre  très  humble  et  très  obéissant  subject  et  serviteur, 

M.  DE  Castelnau. 
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1576.  —  31   3Iai.  —  Londres. 

M.   de  Castelnau  au  Roi. 

(Bibliolh.  nation.  —  Collecl.  des  500  de  Colbert,  lom.  337,  f°  639.  —  Original  signé.) 

Arrivée  à  Londres  de  M.  de  Berny ,  porteur  de  l'édil  de  pacification.  —  Compte-rendu  de  l'au- 
dience qui  lui  a  été  accordée  par  la  Reine  d'Angleterre.  —  Demande  qu'il  a  faite  à  Elisabeth 
d'être  autorisé  à  se  rendre  auprès  de  Marie  Stuart  pour  l'avertir  de  la  réunion  du  duché  de 
Touraine  à  l'apanage  du  duc  d'Alençon ,  et  lui  offrir  une  compensation  au  nom  du  Roi.  — 
Défiance  que  cette  demande  a  fait  naître  dans  l'esprit  d'Elisabeth.  —  Son  refus  de  laisser  passer 
M.  de  Berny  auprès  de  la  Reine  d'Ecosse.  —  Autorisation  qu'elle  a  fini  par  accorder  au  chan- 
celier Du  Verger  d'aller  porter  à  sa  maîtresse  les  lettres  et  mémoires  qui  la  concernent.  —  Auto- 
risation semblable  accordée  au  trésorier  Dolu,  à  M.  de  Lusgerie,  médecin  de  Marie  Stuart,  et 
à  mademoiselle  de  Rallay.  — Permission  que  l'Ambassadeur  a  obtenue  pour  Marie  Stuart  d'aller 
prendre  les  eaux.  —  Poursuites  exercées  contre  ceux  qui  ont  volé  Dolu.  —  Nouvelles  de  la 
santé  de  Marie  Stuart.  —  Dispositions  d'Elisabeth  à  se  rapprocher  de  la  Reine  sa  cousine.  — 
Avis  donné  à  l'Ambassadeur  que  la  Reine  d'Angleterre  a  l'intention  de  faire  un  voyage  et 
d'aller  rendre  visite  à  la  Reine  d'Ecosse. 

Sire,  depuis  ma  dernière  le  sieur  de  Berny  est  arrivé  par  deçà,  qui  a 
apporté  l'entière  résolutiou  de  la  paix  avec  l'édict  (1)  qui  en  est  imprimé, 
bientost  après  l'arrivée  du  sieur  de  Randel.  Je  luy  ay  donné  l'entrée  à  la 
Royne  d'Angleterre,  vostre  bonne  seur,  pour  luy  présenter  les  lettres  qu'il 
plaist  à  Vostre  Magesté  luy  escrire  pour  s'en  conjouyr  avec  elle,  outre  l'office 
que  j'en  avois  faict  quelques  jours  auparavant,  ce  qu'elle  monstra  avoir  fort 

agréable Puis  je  luy  ay  proposé  de  permettre  audict  sieur  de 

Berny  de  passer  vers  la  Royne  d'Escosse ,  vostre  belle-seur ,  pour  luy  faire 
entendre  comme  Voslredicle  Magesté  adjoxistoit  de  plus  à  l'appannaige  de 
Monseigneur  vostre  frère  (2)  quelques  autres  durhez,  entre  lesquelles  estoit 

fij  Le  traité  de  pacification  du  9  mai ,  par  lequel  les  protestants  de  France  obtinrent  une  entière  liberté  de 
conscience. 

(2)  Ce  fut  à  cette  époque  que  le  duc  d'Alençon  reçut,  avec  une  augmentation  d'apanage,  le  titre  de  duc 
d'Anjou;  mais,  dans  nos  notes  comme  dans  nos  sommaires,  nous  continuerons  à  le  désigner  sous  le  titre  de 
duc  d'Alençon,  qui  lui  a  été  conservé  dans  l'histoire  et  qui  sert  à  le  distinguer  de  son  frère  Henri  III,  si 
célèbre  sous  le  nom  de  duc  d'Anjou, 
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comprise  celle  de  Tourraine ,  dont  ladicte  Royne  d'Escosse  joyssoit  pour 
douaire.  De  quoy  Vostredicte  Magesté  luy  voulloit  bieu  donner  advis  et 
contentement ,  et  telle  et  semblable  récompense  en  autre  lieu  qu'elle  s'en 
contenteroit;  ce  que  toutesfoys  Vostredicte  Magesté  ne  vouloit  mespriser  de 
luy  faire  entendre  et  envoyer  devers  elle  pour  la  prier  de  s'y  voulloir 
accommoder.    Sur  quoy  ladicte  Royne  a  incontinant  pris  une  opinion, 
laquelle  luy  continue  encores  de  présent,  que  Vostredicte  Magesté  ne  luy  a 
pas  vouUu  faire  cest  honneur  et  faveur  de  luy  envoyer  ung  homme  exprès 
pour  faire  cest  office  à  elle  seule  de  la  gratiffier  sur  la  conclusion  de  la  paix, 
sans  faire  le  semblable  à  ladicte  Royne  d'Escosse.  Chose  qu'elle  a  assez 
mal  interprété,  comme  encores  j'en  ay  tous  les  jours  des  advis  qu'elle  faict 
le  semblable  avec  ceulx  de  son  Conseil.  Et  là-dessus  m'a  prié  d'escrire  à 
Vostredicte  Magesté  qu'elle  se  conientast ,  pour  le  grand  bien  de  ladicte 
Royne  d'Escosse,  pour  ce  coup,  que  ledict  sieur  deBerny  ne  passast  devers 
elle,  mais  que  je  luy  envoyerois  toute  la  despesche  qu'il  portoit  seurement 
par  ung  autre  messager,  de  quoy  la  responce  seroit  incontinant  apportée. 
Disant  ladicte  dame  qu'elle  avoit  tousjours  considéré  que,  presque  à  toutes 
occasions ,  le  feu  Roy  vostre  frère  et  vous  voulliez  tousjours  faire  d'une  fille 
deux  gendres,  et  par  une  mesme  personne  faire  deux  offices  contraires, 
s' estant  mis  quelque  sinistre  opinion  de  ce  voyage  promptement  devers 
ladicte  Royne  d'Escosse,  non ,  comme  elle  ma  dict,  pour  craincte  d'aucune 
menée  que  l'on  puisse  faire  avec  ladicte  Royne,  mais  pour  ce  qui  estoit  de  la 
réputation.  Me  disant  d'avantaige  qu'elle  sçavoit  bien  que,  quand  ladicte 
Royne  d'Escosse  trouveroit  toutes  les  portes  de  Sheffild  ouvertes,  elle  n'en 
voudroit  partir  pour  aller  en  autre  lieu,  et  que  jamais  elle  n'a  faict  nufie 
difficulté  de  la  renvoyer  en  son  pais  parce  qu'elle  sçavoit  que  ceulx  qui  ne 
luy  vouloyent  poinct  de  bien  l'eussent  faict  mourir,  sans  luy  rendre  aucune 
obéissance  ;  me  priant  encores,  en  ces  motz,  de  croire  qu'elle  ne  vouloit  poinct 
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de  mal  à  ladicte  Royne  d'Escosse  non  plus  qu'à  elle  mesmes,  comme  elle  luy 
monslroit  bien  tous  les  jours ,  et  pour  luy  avoir  accordé  de  mon  temps  et 
dernièrement  plus  de  passeportz  et  de  personnes  aller  devers  elle  qu'elle 
n'avoit  faict  en  sept  ans;  mais  qu'il  luy  sembloit  que  cestuy-cy  n'estoit 
raisonnable.  Quoy  voyant,  je  me  suis  contenté  de  ne  luy  en  faire  plus 
grande  importunité,  et  de  la  prier  au  moings  permettre  au  frère  du  sieur 
Du  Verger,  chancellier  de  ladicte  Royne  d'Escosse,  qui  estoit  par  deçà,  de 
luy  porter  lesdictes  lettres  et  le  mémoire  de  ses  affaires.  Ce  qu'elle  a  permis, 
comme  elle  avoit  à  la  fin  faict  celluy  du  sieur  Dolu ,  son  trésorier,  et  du 
sieur  de  Lugerie  son  médecin,  et  mademoiselle  de  Rallay,  ensemble  sa  per- 
mission d'aller  aux  baings  (1  )  où  elle  ira  dedans  huict  jours,  et  plus  libre- 
ment user  de  beaucoup  d'autres  petites  ses  commoditez  qu'elle  ne  faisoit 
auparavant,  en  quoy  jusques  icy  j'ay  eu  presque  tout  ce  que  j"ay  demandé. 
Et  suis  après  à  poursuivre  la  justice  de  ceulx  qui  ont  voilé  ledict  sieur  Dolu  ; 
ce  que  ladicte  Royne  d'Angleterre  et  ceux  de  son  Conseil  m'ont  promis , 
n'estant,  comme  j'ay  mandé  auparavant  à  Vostredicte  Magesté,  faict  aucune 
miséricorde  ausdicts  volleurs  et  malfaicteurs  lorsqu'ilz  sont  pris  et  accusez , 
estant,  en  cela  et  autres  choses,  en  ce  royaume  l'ordre  de  la  justice  assez 
bonne  et  bien  observée  en  toute  sévérité  et  équité,  chose  qui  leur  a  bien 
aydé  à  se  conserver  en  repos.  Ledict  Dolu  est  de  retour  depuis  deux  jours, 
qui  dict  avoir  laissé  ladicte  Royne  se  portant  bien ,  hormis  son  mal  de  costé 
qui  luy  a  faict  désirer  l'usaige  desdicts  baings.  Et  croy  que  ledict  sieur  de 
Berny  partira  l'un  de  ces  jours  pour  retourner  vers  Vostredicte  Majesté  et 
luy  portera  le  surplus  de  ce  qui  méritera  luy  faire  entendre.  Aucuns  m'ont 
vouUu  donner  advis  que  ladicte  Royne  d'Angleterre  a  quelque  volonté,  et 
encores  l'a  trouvé  par  aucuns  de  son  Conseil,  d'entrer  plus  estroictement 

(1  )  Les  bains  de  Buxton.  —  Cf.  les  lettres  de  Marie  Stuart,  du  1 2  mars,  à  M .  de  Mauvissière,  et  du  30  juillet, 
à  Elisabeth.  (  Labanoff,  Recueil,  tom.  iv,  p.  307  et  333.  ) 
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en  amitié  avec  ladicte  Royne  d'Escosse  qu'elle  n'en  faict  le  semblant,  affin 
de  leur  conserver  toutes  deulx  ensemble  par  mesme  moyen  et  sans  autre 
faveur  de  personne  que  d'elles  deux.  Encor  m'a  l'on  dict  davantaige  que 
ladicte  Royne  d'Angleterre  estoit  après  à  fonder  ung  voyage  au  pays  où 
elle  est  prisonnière,  pour  la  veoir  par  occasion;  mais  je  croy  que  ce  ne  sera 
pas  pour  ceste  année.  De  quoy  je  ne  feray  la  présente  plus  longue,  pour 
supplier  Dieu,  Sire,  qu'il  donne  à  Vostredicte  Majesté,  etc. 
De  Londres,  le  dernier  jour  de  May,  1576. 
Vostre  très  humble,  etc. , 

M.  DE  Castelnal. 


1 576.  —  31  Octobre.  —  Paris. 


DOUAIRE    DZ   niABIX   STT7ART. 


Ordonnance  de  Henri  III  portant  assignation  pour  Marie  Stuart  du  comté  de  Vermandois  en 
échange  du  duché  de  Touraine  transféré  au  duc  d'Alençon. 

(  Arch.  nation.  —  Ordonnances.  Reg.  J.  J.  fo  ii.  c.  xv.) 

Henry,  par  la  grâce  de  Dieu  roy  de  France  et  de  Pologne,  à  tous  ceulx 
qui  ces  présentes  lettres  verront,  salut.  Comme  par  le  traicté  de  mariage 
faict  entre  feu  notre  très  cher  seigneur  et  frère  le  roy  François  second  et 
notre  très  chère  et  très  amée  bonne  seur  la  Royne  d'Escosse,  luy  eust  esté 
promis  et  accordé  la  somme  de  soixante  mil  livres  tournois  de  rente  pour 
son  douaire,  et,  pour  l'assignat  d'icelluy,  affectez  spéciallement  les  duché  de 
Touraine  et  conté  de  Poictou  (1  ) ,  à  la  charge  de  suppléement  si  besoing  estoit 
sur  autres  terres  et  membres  de  notre  domaine  de  proche  en  proche  et  à 
son  choix  et  option.  Suivant  lesquelles  conventions  feu  nostre  très  cher 
seigneur  et  frère  le  roy  Charles,  naguères  déceddé,  désirant  bien  et  favo- 

(1)  Voy.  l'Ordonnance  constitutive  du  douaire  de  Marie  Stuart,  tom.  i .  p.  73i. 
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rablement  traicter  notredicte  bonne  seur,  comme  telle  et  semblable  est 
nostre  intention  et  vouloir,  lui  auroict,  par  ses  lectres  patentes  données  à 
Orléans ,  le  vingtiesme  jour  de  décembre  mil  cinq  cens  soixante ,  inconti- 
nant  après  le  décès  et  trespas  de  nostredict  feu  seigneur  et  frère  le  roy 
François,  délaissé  la  jouissance,  sa  vie  durant,  desdicts  duché  de  Tour- 
raine  et  conté  de  Poictou  pour  en  joyr  par  ses  mains,  officiers  et  receveurs , 
avec  tous  droictz  et  prérogatives ,  tant  de  provision  de  bénéfices  et  offices 
ordinaires  que  nomination  aux  extraordinaires,  selon  et  ainsi  qu'il  est 
plus  amplement  porté  et  contenu  par  lesdictes  lettres  qui  auroient  été  vérif- 
fiées  en  noz  cours  de  parlement,  chambre  des  comptes  à  Paris  et  partout 
ailleurs  où  il  estoit  requis.  Le  vidimus  desquelles  est  cy  attaché,  soubzle  con- 
treséel  de  notre  chancellerie.  Et  à  ce  moïen  auroit  nostredicte  bonne  seur 
dès  et  depuis  les  temps  joy  paisiblement  de  sesdicts  duché  de  Tourraine  et 
conté  de  Poictou,  terres  et  seigneuries  qui  en  dépendent,  jusques  à  ce  que 
par  autres  noz  lettres,  pour  certaines  bonnes  causes  et  considérations, 
aurions  baillé  et  délaissé  entr'autres  choses  à  nostre  très  cher  et  très  amé 
frère  le  duc  d'Alençon,  ledict  duché  de  Touraine  pour  suppléement  de 
son  apanage,  à  la  charge  touteffois  de  bien  raisonnablement  et  convenable- 
ment récompenser  nostredicte  bonne  seur  sur  telz  autres  de  noz  duchez  et 
contez,  estans  de  nostre  domaine,  qu'elle  voudroit  prendre  et  choisir,  et 
en  toute  telle  valleur,  droictz  et  prérogatives  et  ainsi  qu'elle  jouisoit  du- 
dict  duché  de  Touraine,  comme  telle  avoit  esté  tousjours  notre  intention. 
A  quoy  désirant  satisfaire  en  toutes  choses,  aultant  qu'il  nous  est  et  sera 
possible ,  gratilfier  et  favorablement  traicter  nostredicte  bonne  seur,  pour 
l'entière  et  parfaicte  amitié  qu'elle  nous  a  tousjours  portée  et  luy  portons, 
et  la  pure  et  sincère  affection  qu'elle  a  au  bien  de  nostre  couronne,  afiîn 
qu'elle  ne  puisse  en  aucune  chose  souffrir  perte  et  diminution  de  ses 
droictz  et  en  la  jouissance  de  son  douaire,  en  laquelle  nous  desirons  la 


360  AMBASSADE  DE  CASTELNAU,  ETC.  1576 

maintenir  et  conserver,  après  avoir  faict  veoir  en  notre  Conseil  privé  les- 
dicts  contract  de  mariage  et  assignat  de  nostredicte  bonne  seur,  de  l'advis 
de  nostre  très  honorée  dame  et  mère ,  princes  et  seigneurs  de  nostre  Conseil , 
estant  près  de  notre  personne,  avons  à  nostredile  bonne  seur,  pour  récom- 
pense dudict  duché  de  Tourraine,  baillé,  octroie  et  délaissé,  baillons, 
octroions  et  délaissons  par  ces  présentes ,  de  nostre  certaine  science ,  plaine 
puissance,  grâce  spécial,  auctorité  royal  et  propre  mouvement,  le  comté  et 
bailliage  de  Vermandoys  consistant  tant  en  son  siège  principal  de  Laon  que 
es  sièges  particuliers  de  Reims,  Soissons,  Chaalons,  Noyon,  Sainct-Quentin, 
Péronne,  Montdidier,  Roye,  Ribemont,  Crespy  en  Laonnois,  Chauny, 
Guise,  Coucy,  Cormery  et  autres  terres  et  seigneuries  qui  en  dépendent  et 
qui  sont  de  l'ancien  ressort  dudict  comté  et  baillage  de  Vermandois,  leurs 
appartenances  et  deppendances  quelzconques,  ainsi  qu'elles  se  comportent 
et  poursuivent,  avec  tous  les  honneurs,  prérogatives,  droictz,  fruictz,  prof- 
fictz,  revenus  et  esmolumens  qui  en  dépendent  et  qui  nous  peuvent  com- 
pecter  et  appartenir  soit  en  baronnies,  chasteaulx,  etc.,  etc.  Et  d'aultant 
que  par  ledict  traicté  et  contract  de  mariage  et  assignat  à  elle  baillé  par 
nostredict  feu  seigneur  et  frère  le  roy  Charles,  dernier  deceddé,  vériftié, 
comme  dict  est ,  en  noz  courts  souveraines  et  où  il  appartenoit,  semblable- 
ment  a  esté  accordé  à  nostredicte  bonne  sœur  la  présentation ,  nomination 
et  collation  aux  offices  et  bénéfices  à  cause  des  terres  de  sondict  douaire, 
nous  lui  avons  donné  et  donnons  plain  pouvoir,  puissance  et  faculté  par 
ces  présentes  que,  suivant  ce  qui  est  porté  tant  par  sondict  traicté  de  ma- 
riage que  assignat  premier  veriffié,  ainsi  que  dict  est,  elle  puisse  dès  à 
présent  pourvoir  à  tous  les  offices  ordinaires  et  bénéfices  dudict  comté, 
appartenances  et  dépendances  estans  en  notre  disposition  et  collation,  etc. . . 
Pour  de  tout  ce  que  dessus  joyr  par  elle  plainement  et  paisiblement ,  comme 
dict  est,  et  tout  ainsi  que  nostredicte  bonne  sœur  auroit  cy-devant  joy  du- 
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dict  duché  de  Tourraine,  et  joïst  encores  à  présent  dudict  comté  de  Poic- 
tou  et  terres  qui  en  dépendent,  suivant  toutesfois  l'avalualion  qui  en  sera 
pour  ce  faicte.  Et,  où  lesdictes  terres  et  seigneuries  cy-dessus  spéciffiées  ne 
pourroient  suffire,  sera  parfournie  et  récompensée  sur  les  sièges  et  terres  de 
nostredict  domaine  de  Senlis  et  Victry  et  autres  terres  plus  prochaines  des- 
dicts  lieux,  lesquelles  nous  luy  avons  délaissé  et  délaissons  pour  en  joyr 
par  la  même  forme  que  dessus,  à  la  charge  touteffois  de  retranchement  où 
il  se  trouveroient  plus  monter  que  ledict  revenu  de  Tourraine.  Et  dont  et 
desquelles  conté,  terres  et  seigneuries,  attendant  que  l'avalluation  en  sera 
faicte  à  l'effect  que  dessus  qui  pourroit  prendre  long  traict,  nous  voulons 
et  entendons  qu'elle  puisse  prendre  dès  à  présent,  et  sans  autrement  actendre 
ladicte  avaluation,  la  vraye,  actuelle  et  naturelle  possession  et  jouissance 
du  jour  qu'elle  ou  ses  officiers  auront  esté  ou  pourroient  estre  dépossédés 
par  nostredict  frère  dudict  duché  de  Touraine ,  nonobstant  toutes  opposi- 
tions ou  appellations  quelconques  formées  ou  à  former,  pour  lesquelles  ne 
voulons  estre  différé.  Si  donnons  en  mandement,  etc.,  etc.. 

Donné  à  Paris,  le  dernier  jour  d'Octobre,  l'an  de  grâce  mil  cinq  cens 
soixante  seize  et  de  nostre  règne  le  troisiesme.  Ainsi  signé  :  HENRY;  et  sur 
le  reply,  par  le  Roy  estant  en  son  Conseil ,  Pinart...  Registrées,  oy  le  pro- 
cureur général  du  Roy,  comme  il  est  contenu  ou  registre  de  ce  jour,  à  Paris, 
en  parlement,  le  xvij^  jour  de  Décembre  l'an  1576. 

De  Henez. 
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1577.  —  29  Octobre.  —  Londres. 

M.  de  Castelnau  au  &oi. 

{Biblioth.  nation. —  ColUct.  des  500  de  Colbert,  tom.  337,  p.  094    —  Original  signé.) 

Nouvelles  d'Ecosse.  —  Mesures  énergiques  prises  par  le  comte  de  Morton  contre  les  larrons  des 
frontières. — Compte-rendu  d'une  visite  que  Morton  est  allé  faire  à  Stirling  au  prince  d'Ecosse. 
—  Offre  qu'il  a  faite  de  se  démettre  du  gouvernement ,  si  le  prince  était  mécontent  de  ses  ser- 
vices. —  Réponse  attribuée  au  prince  d'Ecosse ,  qui  aurait  prié  Morton  de  conserver  l'autorité 
sans  s'inquiéter  des  bruits  semés  par  la  malveillance.  —  Éloges  donnés  par  les  Anglais  à  la 
conduite  de  Morton.  —  Opinion  sévère  de  l'Ambassadeur  sur  le  Régent  d'Ecosse. 

{Extrait.) 

Sire, Nous  avons  icy  nouvelles  d'Escosse  que  toutes  choses  y 

sont  d'accord  pour  le  faict  des  larrons  et  bandouliers  des  frontières,  tant 
Angloys  que  Escossois,  qui  faisoyent  la  guerre  avec  des  prétextes  et  nou- 
velles querelles,  quand  il  leur  plaisoit.  En  quoy  l'on  dict  que  le  conte  de 
Morton  s'est  monstre  homme  de  police  et  de  couraige ,  mais  que,  sur  ung 
rapport  qu'on  luy  feist  au  mesme  temps  que  le  prince  d'Escosse  s'estoit 
plainct,  et  quelques  ungs  de  ceux  qui  estoyent  auprès  de  luy,  de  son  gou- 
vernement, il  s'en  alla  à  Estrelin  le  trouver,  fort  bien  accompaigné,  mesme 
du  mareschal  de  Warvik ,  qui  estoit  encores  avec  lui  sur  le  bord  desdictes 
frontières;  et  dict  l'on  qu'il  mena  près  de  mille  chevaux,  de  quoy  aucuns 
prenoyent  souspeçon  que  ce  fust  pour  se  saisir  de  la  personne  dudict  prince. 
Mais  ledict  Morton,  estant  arrivé  audict  Estrelin,  envoya  vers  ledict  prince 
pour  le  supplier  luy  permettre  de  luy  aller  faire  la  révérence  avec  si  peu  de 
gens  qu'il  luy  plairoit.  Lequel  entra  à  l'accoustumé audict  Estrelin,  accom- 
paigné au  plus  de  huict  ou  dix  hommes,  entre  lesquelz  estoient  ledict  mares- 
chal de  Warvik  et  quelques  autres  seigneurs.  Et  commença  à  dire  audict 
prince  qu'il  l'estoit  venu  trouver  sur  le  rapport  que  on  luy  avoit  faict  que 
ses  déportements  en  l'administration ,   gouvernement  et  régence  de  son 


1577  AMBASSADE  DE  CASTELNAU,  ETC.  363 

royaume  ne  luy  estoient  pas  agréables  ny  à  quelques  ungs  qui  estoyent 
près  de  sa  personne,  quoy  voyant,  et  qu'il  estoit  vieil,  où  les  hommes  se 
rendent  plus  mal  agréables  ou  plus  imbécilles  aux  grans  labeurs  et  charges 
publicques,  le  prioit  humblement  se  contenter  de  son  service  jusques  à 
l'heure,  et  prendre  la  possession  et  charge  de  commander  en  son  royaume, 
comme  desjà  ayant  beaucoup  de  cappacitez,  vertuz  et  connoissance  des 
bonnes  lectres  qui  luy  ayderoyenl  grandement  à  régner  et  à  maintenir  la 
justice  et  ses  subjects  en  son  obéissance;  et  quelque  autre  semblable  dis- 
cours ,  le  priant  luy  permettre  de  se  retirer  en  sa  maison  pour  y  user  le  reste 
de  ses  jours  en  repos,  comme  le  plus  obéyssant  de  tous  les  Escossois.  Lors 
l'on  dict  que  ledict  prince  luy  respondit  promptement  qu'il  ne  sçavoit  pas 
d'où  il  pouvoit  estre  meu  à  luy  fère  ceste  harengue.  Quant  à  luy,  pour  son 
bas  aage,  il  n'avoit  jamais  pensé  qu'à  se  sentir  fort  obligé  à  luy  de  son 
gouvernement  et  de  toutes  ses  actions  pendant  sa  minorité,  qu'il  chercheroit 
tousjours  moyen  de  [le]  recognoistre  envers  luy  et  les  siens;  que,  s'il  y  avoit 
quelqu'un  qui  se  fust  tant  advancé  que  d'en  parler  et  en  faire  plaincte, 
c' estoit  sans  son  sceu,  et  qu'il  ayderoit  à  luy  en  faire  la  raison.  En  luy  disant 
ledict  prince  :  '<  Vous  estes  vieil ,  et  je  suis  jeune.  Vous  sçavez  beaucoup, 
et  mon  bas  aage  me  donne  bien  peu  de  connoissance.  Faites,  je  vous  prye, 
comme  vous  avez  de  coustume ,  et  ne  vous  arrestez  au  bruict  ny  rapport 
de  ceulx  qui  avoyent  autre  intention  que  la  mienne.  »  Et  dict  l'on  que 
ledict  prince  luy  dist  davantaige ,  s'il  avoit  trop  de  gens  et  trop  de  liberté, 
il  le  prioit  les  luy  vouloir  retrancher,  comme  offrant  recevoir  en  bonne  part 
tout  ce  qui  proviendroit  de  luy  et  de  son  conseil  ;  mesmement  jusques  à 
diminuer  ses  plus  particuUiers  plaisirs,  qui  ne  sont  autres,  à  ce  que  je  puis 
entendre,  que  à  estudier,  où  il  faict  grand  prollict,  et  se  jouer  en  une 
grande  salle,  et  bien  peu  souvent  sortir  dans  ung  jardin,  sans  se  licencier 
d'aller  seullement  jusques  au  parc.  Ainsi  ilz  demeurent  tou-  bien  d'accord 
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et  ledict  prince  tousjours  es  mains  et  en  la  garde  du  sieur  d'Asquin,  conte 
de  Mar,  comme  de  coustume.  De  quoy  les  Angloys,  qui  tiennent  ledict 
Morton  comme  leur  meilleur  amy  et  confédéré,  font  grande  gloire  pomr  luy 
de  s'estre  comporté  de  ceste  façon.  Si  est-ce  que  le  commun  bruict  et  oppi- 
nion  est  qu'il  est  plein  d'avarice  et  d'exactions  sur  le  peuple,  et  beaucoup 
plus  hay  qu'aymé,  et  tous  les  jours  en  danger  d'estre  tué.  Ce  sont  les  nou- 
velles que  nous  avons  par  deçà  pour  le  présent ,  Sire ,  avec  quelque  peu 
d'augmentation  de  la  peste  en  ce  royaume,  mais  l'on  espère  que  l'hyver  la 
refroidira.  Sur  quoy,  je  prie  Dieu,  Sire,  qu'il  donne  à  Vostre  Magesté,  etc. 
De  Londres,  le  xxix«  jour  d'Octobre  1 577. 
Vostre  très  humble,  etc., 

M.  DE  Castelnau. 


1577.  —  20  Novembre.  —  Londres. 

M.   de  Castelnau  à  la  Keine  mère. 

{Biblioth.  nation.  —  Fonds  de  Colbert,  coUect.  des  500,  tom.  337,  p.  709.  —  Autographe.) 

Mesures  de  rigueur  proposées  à  Elisabeth  par  son  Conseil  contre  les  catholiques.  —  Irritation  des 
protestants  contre  Marie  Stuart.  —  Espoir  que  fondent  sur  elle  les  catholiques.  —  Défense,  sous 
peine  de  lèse-majesté,  de  parler  de  religion  ni  de  la  succession  au  trône  d'Angleterre.  —  Appa- 
rition d'une  comète  sur  le  château  de  Windsor.  —  Maligne  influence  que  l'on  attribue  à  cet 
astre. — Indisposition  survenue  à  la  Reine  d'Angleterre. — Sermons  prononcés  par  l'évêque  de 
Londres  et  d'autres  ministres  en  Angleterre  pour  prouver  que  l'apparition  de  la  comète  ne 
présage  au  contraire  que  la  ruine  du  papisme.  —  Opinion  de  l'Ambassadeur  sur  le  ridicule  de 
telles  superstitions. 

{Extrait.) 

Madame, la  Royne  d'Angleterre,  par  ung  exprès  avis  et 

résollution  de  son  Conseil ,  veult  rongner  les  angles  [  aux  catholiques  ] 
comme  il  s'ensuit  :  à  sçavoir  que  cy-après,  tous  les  jours  qu'il  y  a  presche, 
chacun  ministre,  que  l'on  apelle  encores  les  curez  (  et  en  ont  le  reveneu  ), 
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seront  tenuz  de  rendre  conte  à  l'évesque  et  au  chérif  du  lieu  (  qui  est  le 
chef  de  la  justice)  de  ceulx  qui  n'y  auront  assistez;  qui,  sans  légitime 
excuse,  seront  pour  la  première  et  seconde  foys  chastiez  par  une  bonne 
somme  d'argent,  et  la  troisième  foys  puniz  corporellement;  et  davantaige, 
lors  qu'il  se  trouverra  quelque  nombre  desdicts  cathoUicques  qui  seront  tenuz 
ou  suspectz  pour  telz,  mesmes  jusques  à  cinq  ou  six,  ilz  seront  interrogez 
par  la  justice  [sur]  ce  qu'ilz  ont  affère  ensemble  et  deffenduz  cy-après  de 
ne  s'asembler;  et  générallement,  Madame,  tout  ce  qu'il  ce  pourra  user  de 
rigueur  pour  ouster  les  moyens  et  le  couraige  auxdicts  catholicques  de  se 
prévaloir  ny  user  de  leur  religion,  où  la  Royne  d"Escoce,  vostre  belle-fille, 
est  tenue  sy  suspecte  et  observée  de  sy  près  que,  combien  qu'elle  n'en  aye 
que  l'imagination,  on  luy  veult  fère  accroyre  que  c'est  de  son  invention  et 
de  ces  praticques,  chose  qui  la  deffavorise  entièrement  avec  les  protestans 
et  ceulx  de  ce  party  qui  tâchent  à  luy  en  fère  recepvoir  beaucoup  pire 
trètement,  et  n'en  demandent  que  la  despêche  et  la  fin.  D'aultre  part,  les- 
dicts  catholicques  ne  demandent  que  sa  grandeur  et  conservation  et  luy 
pouvoir  servir;  de  quoy  ils  vivent  en  espérance  et  de  la  voir  succéder  à 
ceste  couronne  où  les  brigues  ce  font  merveilleuses,  mays  fort  secrètement, 
par  ceulx  qui  sont  divisez  en  atTection  d'avoir  ung  roy  ou  une  royne  à 
leur  fentésie.  Mays  ce  pendent  il  est  deffendu ,  sur  peine  de  crime  de  lèze- 
majesté ,  de  parler  de  relligion  et  de  celluy  ou  celle  qui  sera  successeur  de 
ceste  couronne ,  où  la  plus  seine  partie  et  moins  passionnée  donne  le  droict 
à  la  dicte  Royne  d'Escoce,  sy  elle  est  vivante  et  que  l'on  ne  fist  ung  mau- 
ves tour  à  sa  personne,  sy  ceste  Royne  venoit  à  mourir.  De  quoy  quelques 
nouveaulx  discoureulx  et  mathématiciens  veulent  discourir  sur  l'aparition 
de  la  commette  qui  c'est  aparue  directement  sur  le  chasteau  de  Winesors, 
où  elle  est  il  y  a  quelque  temps ,  disant  que  la  mesme  aparut  lorsque  le 
Roy  son  père ,  la  royne  Marie  sa  seur,  et  le  roy  Édouart  son  frère  mou- 
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furent.  Cella  a  mis  ladicte  dame  en  quelque  apréhention  et  mélancoUie, 
dont  chacun  parle  diversement.  Mais  il  y  a  gens  à  gaiges  et  apostez  pour 
voir  non  seullement  ce  que  l'on  en  dict,  mays  pour  voir  les  mines  et  con- 
tenances de  ceulx  qui  regardent  le  ciel.  Et  sur  ceste  nouvelle,  et  la  fin  de 
ladicte  commette,  il  est  tumbé  ung  catharre  sur  les  dens  de  ladicte  Royne, 
avec  une  doulleur  de  teste,  n'estant  pas  exempte  de  l'ymagination  et  malice 
de  ladicte  commette.  Mays  la  religion  de  ce  royaulme  condempne  et  tient 
pour  hérétique  celluy  ou  celle  qui  s'amuse  aulx  jugemens  du  ciel.  A  ce 
propos  l'évesque  de  Londres,  qui  a  nouvellement  esté  créé,  a  fet  ung 
presche  qui  ne  parloit  que  de  ladicte  commette  et  de  ceulx  qui  desireroient 
qu'elle  produisist  mauves  effectz  en  ce  royaulme  ou  quelque  changement. 
Sur  quoy  il  a  allégué  qu'il  en  failloit  fère  toute  bonne  interprétation  pour 
cedict  royaulme  plustost  que  en  nul  aultre  de  la  chrestienté;  que  se  seroit 
ung  signe  évident  que  soubz  la  royne  Élizabeth  la  vroye  église  de  Dieu,  qui 
estoit  la  leur,  prendroit  plus  d'accroissement,  de  force  et  de  vigueur,  et 
que  celle  des  papistes,  où  il  y  avoit  tant  dabus  et  d'hérésies,  seroit  abatue 
et  déprimée  :  où  il  c'est  fort  estendu  à  discourir  et  mal  à  propos ,  comme 
l'on  m'a  raporté,  et  où  il  a  bien  monstre  que,  avec  bien  peu  de  capasité,  il 
a  gaigné  peu  d'honneur  à  deffendre  une  mauvèse  cause,  en  laquelle  mesme, 
pour  ce  qui  est  de  ladicte  commette,  il  a  fet  des  contes  mal  à  propos  qui 
estoient  que  les  aultres  foys  que  lesdictes  commètes  estoient  aparues,  à  la 
mort  du  feu  roy  Edouard  et  de  ladicte  royne  Marie,  c'estoit  lorsque  la 
relligion  du  pape  avait  cessé  en  ce  royaume  pour  y  mettre,  soubz  ladicte 
royne  Elisabeth ,  la  religion  protestante,  et  plusieurs  autres  semblables  dis- 
cours, en  quoy  plusieurs  aultres  ministres  ont  secondé  ledict  évesque, 
comme  s'ilz  ce  fussent  consertez  pour  ce  fet,  en  disant  que  le  feu  et  flamme 
de  ladicte  commette  se  tournoit  vers  la  France  et  l'Espaigne.  Ce  sont  des 
contes,  Madame,  qni  ne  sont  pas  de  grande  importance,  aussi  ne  les  veulx- 
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je  bailler  à  Vostredicte  Magesté  pour  chose  qui  mérite  de  les  croire  ny  de 

s'en  souvenir  ny  moins  d'y  assoir  fondement Je  supplie  à 

Dieu ,  Madame ,  vous  vouloir  conserver,  en  très  perfecte  santé ,  très  heu- 
reuse et  longue  vie.  A  Londres,  ce  xx"  Novembre  1577. 

Vostre  très  humble  et  très  obéissant,  etc. , 

M.  DE  Castelnau. 


1 577.  —  25  Novembre.  —  Londres. 

M.   de  Castelnau  au  Roi 

{Biblioth.  nalion.  —  Fonds  de  Colberl,  collect.  des  500,  tom.  337,  f"  723.  — Original  signé.) 

Soins  donnés  par  M.  de  Castelnau  aux  affaires  de  la  Reine  d'Ecosse.  —  Obstacles  que  lui  suscitent 
les  intrigues  des  ennemis  de  cette  princesse  auprès  d'Elisabeth.  —  Bonnes  dispositions  que  le 
comte  de  Leicester  a  toujours  témoignées  à  son  égard.  —  Conférence  que  l'Ambassadeur  a 
eue  avec  ce  seigneur  pour  aviser  aux  moyens  d'améliorer  le  sort  de  Marie  Stuart. 

(Eaotrait.) 

Sire, Quant  à    ce    qui  est  au  bas  de  vostre  lettre  (  du 

1 8  novembre  )  pour  m'employer  dilligemment ,  comme  pour  votre  service , 
en  ce  qui  touchera  et  concernera  le  bien  et  affères  de  la  Royne  d'Escoce , 
vostre  belle-seur,  je  puis  asseurer  Vostre  Magesté,  Sire,  que,  depuis  que  je 
suis  en  ce  royaume,  il  ne  s'i  est  passé  six  jours  que  je  n'y  aye  esté  en 
action,  sans  y  espargner  esprit,  labeur  ny  moyen  qui  soit  en  ma  puis- 
sance. De  quoy  ladicte  Royne  s'est  trouvée,  ainsi  qu'elle  mande,  plusieurs 
foys  fort  contente  et  bien  servie  ;  mays ,  de  deux  en  trois  moys ,  il  survient 
tousjours  quelque  nouveau  soubçon  et  changement  par  les  ennemis  qu'elle 
a  près  de  ladicte  Royne  d'Angleterre  qui  luy  font  tant  de  mauvais  offices 
que  le  plus  souvent  c'est  à  recommencer,  et  en  quoy  il  fault  user  de  grand 
artifice ,  aultrement  il  luy  seroit  non  seuUement  retranché  de  sa  liberté ,  qui 
n'est  pas  grande,  mais  encores  faict  très  mauvais  traictement.  Et  d'aultant 
que  le  sieur  comte  de  Lestre  a  toujours  faict  estât  et  profession,  après  sa 
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maistresse,  de  luy  voulloir  bien  et  de  s'employer  pour  son  service  et  repos, 
je  m'en  suis  souvent  addressé  à  luy  pour  obtenir  plus  facillement  ce  que  je 
demandois,  où  je  l'ay  trouvé  me  parlant  librement  et  affectionné  en  ce 
qu'il  pouvoit  faire.  Et  estant  en  ceste  ville  ledict  sieur  comte,  au  mesme 
temps  que  j'ay  receu  la  susdicte  vostre ,  j'ay  traicté  avec  luy  de  moyens 
pour  faire  avoir  quelque  meilleur  traictement  à  ladicte  Royne  d'Escosse,  en 
luy  remonstrant  que  Vostredicte  Majesté  recepvroit  entière  part  en  ce  qui 
la  toucheroit,  comme  si  le  bien  et  service  estoit  faict  à  vous  mesme  qui 
luy  en  sçauriez  gré  et  le  recognoistriez  en  tous  lieux  où  il  auroit  besoing 
de  la  faveur  et  ayde  de  Vostredicte  Magesté.  Lors  ledict  sieur  comte  s'est 
offert  à  l'accoustumé  d'y  user  de  tous  ses  moyens,  disant  touteffois  qu'il 
ne  me  vouloit  ny  pouvoit  plus  taire  que  ladicte  Royne  d'Ecosse  a  voit  de 
si  cruelz  ennemis  près  de  la  Royne  sa  maistresse  que  les  offices  et  services 
qu'il  luy  faisoit  ne  monstoyent  que  bien  peu  au  regard  des  inimitiez  et 
mauvais  offices  que  on  luy  faisoit  tous  les  jours,  pour  estre  en  perpétuelle 
deffiance  avec  ladicte  Royne  sa  maistresse ,  et  que  ce  que  l'on  descouvroit 
tous  les  jours ,  qu'elle  avoit  quelque  faveur  et  amitié  avec  les  catholicques, 
luy  nuysoit  grandement.  De  quoy  nous  debvons  parler  une  autre  fois, 
ledict  sieur  comte  et  moy,  et  regarder  tous  les  moyens  qu'il  y  aura  de  luy 
faire  service.  Je  suis  après  à  obtenir  permission  de  l'envoyer  visiter  par 
mon  secrétaire  Arnault  qui  luy  portera  les  lectres  que  Vos  Magestez  luy 
escripvoyent  dernièrement,  puis  j'en  manderay  à  Vostredicte  Magesté  par 
ledict  Arnault  ce  que  j'en  auray  apprins  et  des  autres  occurrences  de  deçà. 
Sur  quoy  je  supplieray  Dieu  qu'il  donne  à  Vostre  Magesté,  Sire ,  etc. 
De  Londres,  ce  xxv"  jour  de  Novembre  1577. 

Vostre  très  humble  et  très  obéissant,  etc. , 

M.  DE  Castelnai;. 
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1578. —  Mai. —  Paris. 

Instructions  au  sieur  de  Mondreville  (1  ). 

[Biblioth.  nalion.  —  ilelanrjts  de  Colbert ,  lom.  11,  f"  18  r».  —  Copie.) 

Désir  du  Roi  de  continuer  l'ancienne  alliance  entre  la  France  et  l'Ecosse.  —  Mission  donnée  dans 
ce  but  à  M.  de  Mondreville.  —  Recommandation  qui  lui  est  faite  de  débarquer  directement  à 
Dumbarton ,  à  cause  des  troubles ,  et  de  se  rendre  de  là  à  Stirling  auprès  du  prince  d'Ecosse. 
—  Communication  que  lui  donnera  l'Ambassadeur  de  l'objet  de  sa  mission  — Communication 
semblable  qui  devra  être  faite  au  comte  de  Morton  et  aux  seigneurs  de  son  parti.  —  Remercî- 
ments  qu'il  leur  adressera  au  nom  du  Roi  pour  leurs  bons  ofBces  envers  la  France  et  le  prince 
d'Ecosse.  —  Démarche  semblable  qu'il  devra  faire  auprès  de  la  comtesse  de  Marr  et  de  l'abbé 
d'Orkney.  —  Ligne  de  conduite  que  devra  suivre  M.  de  Mondreville  au  milieu  des  deux  partis 
qui  divisent  l'Ecosse.  —  Offre  qu'il  devra  faire  de  ses  bons  ofBces  pour  établir  la  paix  et  la  con- 
ciliation.— Désir  du  Roi  de  favoriser  la  cause  de  la  Reine  d'Ecosse,  mais  sans  porter  ombrage 
au  Régent.  —  Démarches  que  M.  de  Mondreville  aura  à  faire  en  conséquence.  —  Conduite  qu'il 
devra  tenir  à  l'égard  de  Randolph  et  des  autres  envoyés  de  la  Reine  d'.\ngleterre.  —  Commu- 
nications qu'il  pourra  faire  sur  les  affaires  de  France  et  sur  les  mesures  prises  par  le  Roi 
pour  y  maintenir  la  paix. 

Le  Roy,  à  l'imitation  de  ses  prédécesseurs,  ne  désire  rien  tant  que  de 
conserver  toute  bonne  et  vraye  amitié  entre  les  roys  et  princes  ses  voisins, 
ayant,  suivant  cela,  et  pour  maintenir  en  toute  perfection  l'ancienne  alliance 
qui  a  tousjours  esté  continuée  entre  ce  royaume  et  celuy  d'Escosse,  et  avec 
le  mesme  soin  et  prudence  qu'ont  faict  sesdicts  prédécesseurs  feus  roys, 
Sa  Majesté  advisé  d'envoyer  le  sieur  de  Mondreville,  trésorier  de  son 

(I)  Le  4  mars  1578,  les  comtes  d'Argyll  et  d'Atholl,  chefs  du  parti  contraire,  au  comte  de  Morton,  étant 
parvenus  à  s'introduire  bien  accompagnés  dans  le  château  de  Stirling,  furent  admis  en  présence  de  Jacques  VI 
et  décidèrent  facilement  ce  prince  à  ôter  la  régence  au  comte  de  Morton.  Sa  déchéance  fut  prononcée  le 
2  4  mars.  Mais,  dès  le  26  avril ,  le  jeune  comte  de  Marr  surprenait  à  son  tour  le  château  de  Stirling ,  et,  le  9  mai , 
Morton,  maître  de  la  personne  du  Roi,  ressaisissait  l'autorité  suprême.  Ce  fut  dans  ces  circonstances  que 
Henri  UI  songea  à  faire  passer  en  Ecosse  un  envoyé  extraordinaire  et  qu'il  fit  préparer  les  instructions  de 
.M.  de  Mondreville,  trésorier  de  l'ordre,  conseiller  et  maître  d'hûtel  ordinaire  de  la  Reine-mère.  Toutefois  il 
n'est  pas  bien  certain  que  M.  de  Mondreville  soit  effectivement  allé  en  Ecosse:  on  lit  dans  une  lettre  écrite 
par  le  Roi  à  M.  de  Mauvissière  le  28  mai,  et  imprimée  par  Le  Laboureur,  tom.  m,  p.  583  ;  «  Je  pen- 
soys  que  Mondreville  dût  partir,  comme  je  vous  avois  écrit  il  y  a  quelques  jours ,  pour  aller  en  Ecosse ,  mais 
il  lui  est  survenu  quelque  affaire,  et,  en  attendant  que  lui  ou  un  autre  y  aille,  il  sera  bon  que  vous  envoyez, 

II.  47 
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ordre,  conseiller  et  maistre  d'Iiostel  ordinaire  de  la  Reyne  sa  mère,  audict 
royaume  d'Escosse,  avec  charge  d'y  faire  tous  bons  offices  pour  la  conti- 
nuation de  la  mutuelle  amitié  et  alliance  d'entre  lesdicts  deux  royaumes, 
en  quoy  ledict  de  Mondreville  aura  à  se  conduire  ainsy  qu'il  s'en  suit. 

Premièrement  :  pour  ce  qu'il  y  a  à  présent  quelque  division  et  émotion 
audict  pays  d'Escosse,  ledict  de   Mondreville  se  fera   mener  droit  par 


comme  de  vous-même,  secrettement  quelqu'un  bieo  entendu  qui  ne  fera  que  aller  et  revenir;  cela  servira 
toujours  beaucoup.  >>  —  Cette  mission  de  M.  de  Mondreville  est  donc  peut-être  restée  à  l'état  de  projet  ; 
cependant  nous  avons  pensé  qu'il  était  toujours  intéressant  de  publier  les  documents  qui  s'y  rattachent  et  qui 
servent  à  faire  connaître  quelle  était  la  politique  de  la  France  au  milieu  des  troubles  qui  divisaient  l'Ecosse. 
Déjà,  trois  ans  auparavant,  M.  de  Mondreville  avait  dû  aller  en  Ecosse,  et  il  existe  dans  le  même  Ms.  (Mélanges 
de  Colbert,  tom.  il)  des  instructions,  en  date  du  2  novembre  ISIS,  préparées  pour  lui,  semblables  à  celles-ci 
quant  à  la  rédaction  générale,  et  différentes  seulement  dans  les  points  qui  ont  dû  nécessairement  être  modifiés 
en  raison  des  circonstanees.  A  ces  instructions  ostensibles  du  2  novembre  étaient  annexées  des  instructions 
secrètes,  portant  la  même  date  et  dont  voici  le  teste. 

PiBTICCLIÈRE    INSTRDCTION    AH    SIEUR    DE   MONDREVILLE. 

a  Ledict  sieur  de  Mondreville  appellera  monsieur  le  prince  d'Escosse  roy,  s'il  voit  qu'il  soit  à  propos,  et  que 
ou  ne  voulust  permettre  ledict  de  Mondreville  passer  plus  oultre  dedans  ledict  royaume,  ainsy  que  semblable 
difficulté  a  esté  cy-devant  faicte  au  sieur  de  Yérac  pour  ceste  seule  occasion  ;  à  laquelle  ne  se  veut  plus  arres- 
ler  Sadicte  Majesté ,  ayant  été  requise  de  la  Reyne  d'Escosse ,  par  la  bouche  d'aucuns  ses  principaux  et  plus 
prochains  parens ,  que ,  pour  ne  perdre  la  commodité  de  luy  faire  tant  de  bien  que  d'aider  à  conserver  ledict 
royaume  dEsoosse,  il  ne  face  difficulté  d'appeller  et  faire  appeler  sondict  filz  roy  par  les  letres  qu'il  luy 
escrira;  luy  présentant  lesquelles,  il  regardera  de  les  subscrire  auparavant  comme  il  verra  estre  à  propos 
pour  le  bien  du  service  de  Sadicte  Majesté  ,  soit  en  lui  donnant  le  nom  de  roy  d'Escosse,  ou  de  prince  seule- 
ment ,  ce  qu'il  fera  fort  considérément. 

»  Et,  pour  ce  que  le  royaume  d'Escosse  est  divise  de  deux  partis,  dont  l'un,  qui  se  conduit  sous  l'authorité 
dudict  sieur  Prince  et  administration  dudict  conte  de  Morton  régent,  qui  est  aujourd'huy  le  plus  fort,  et  l'autre 
est  celui  de  la  Reyne  d'Escosse ,  laquelle  a  encores  plusieurs  seigneurs  et  habitans  du  pays  qui  luy  sont  bons 
et  affectionnez  serviteurs  et  sujetz,  et  n'ont  aucunement  abandonné  ses  affaires  durant  sou  affliction,  estant 
l'intention  de  Sadite  Majesté,  en  pensant  pour  le  bien  général  dudict  royaume,  d'assister  aussy  tant  qu'elle 
pourra,  audict  pays,  le  particulier  des  aHaires  de  ladicte  dame  Reyne  d'Escosse,  icelle  Sadicte  Majesté  désire 
que  ledict  de  Mondreville  voye  et  communique  avec  les  principaux  seigneurs  de  ceux  qui  favorisent  la  cause 
d'icelle  dame  Reyne,  ausquels  il  présentera  pareillement  les  letres  que  leurs  dictes  Majestez  leur  escrivent. 
Outre  lesquelles ,  comme  il  verra  et  jugera  estre  a  propos ,  sans  altérer  en  quelque  façon  que  ce  soit ,  ny  mettre 
en  doute  ou  soupçon  ledict  comte  de  Morthon ,  qui  y  est  assez  sujet  sans  cela ,  fortifiera  lesdicts  seigneurs  de 
toutes  bonnes  paroles ,  et  leur  fera  entendre  tout  ce  qu'il  estimera  pouvoir  servir  à  les  affectionner  et  entrete- 
nir en  ce  bon  zèle  et  dévotion  qu'ils  ont  au  bien  du  service  de  leur  souveraine,  les  asseurant  que  Sadito 
Majesté  les  favorisera  tousjours  à  son  pouvoir  en  une  si  saincte  et  louable  inclination,  outre  ce  que,  selon  Dieu, 
ils  ne  sçauroient  mieux  faire  ne  plus  chresliennement  que  de  porter  la  juste  cause  de  leurdicte  souveraine. 


1578  AMBASSADE  DE  CASTELNAU,  ETC.  371 

Domberthrand ,  qui  est  sur  la  mer,  et  dont  est  capitaine  le  (1  ) 

auquel  il  fera  entendre  comme  il  est  despesché  de  la  part  du  Roy  pour 
aller  visiter  et  saluer  le  Prince  dudict  pays,  son  neveu ,  lequel  il  ira  trouver 
à  Sterlin  où  il  est;  et,  suivant  le  contenu  des  lettres  que  Sadite  Majesté  et  la 
Reyne  sa  mère  escrivent  audict  sieur  Prince,  ledict  de  Mondreville  en- 
trera (2)  à  luy  dire  que  Sa  Majesté,  ayant  une  singulière  atfection  de  nourrir 
et  conserver  la  bonne  et  ancienne  amitié,  alliance  et  intelligence  qui  a 
tousjours  esté  entre  lesdictes  deux  couronnes  de  France  et  d'Escosse,  à 
l'imitation  de  ses  prédécesseurs,  qui  n'ont  jamais  manqué  de  bons  et  offi- 
cieux devoirs  d'amitié  entre  les  roysetreynes  d'Escosse,  elle  l'a  despesché 
et  envoyé  par  delà  pour  l'asseurer  que  Sa  Majesté  luy  veut  estre  à  jamais 
bon  oncle,  parent,  amy  et  voisin,  et  qu'elle  ne  désire  pas  moins  son  bien, 
honneur  et  grandeur  que  celuy  de  son  propre  frère,  comme  il  verra  et 
connoistra  tousjours  par  bons  effects,  quand  les  occasions  s'en  offriront;  et 
qu'encores  que  Sadicte  Majesté  ne  doute  aucunement  qu  elle  ne  trouve  au- 
dict seigneur  Prince  en  cela  toute  vraye  correspondance,  si  est-ce  qu'elle 

»  Mais  pour  ce  que  Sa  Majesté  estime  que  le  jeune  Quillegrew,  que  la  Reyne  d'Angleterre  a  tenu  depuis  quel- 
que temps  audict  pays  d'Escosse,  pourra  (selon  que  Sa  Majesté  a  sceu  de  ses  déportements)  traverser  ledict 
de  Mondreville  en  sa  charge  cy-devant  déclarée,  il  regardera  à  converser  doucement  avec  luy  ou  autre  qui  y 
pourra  estre  par  ladite  Reyne  d'Angleterre  envoyé,  afin  qu'il  ne  fasse  point  de  menées,  comme  desjà  par 
deux  fois,  il  s'y  en  est  faict,  pour  faire  sortir  dudict  royaume  d'Escosse,  par  subtils  moyens,  ceux  que  Sadicte 
Majesté  y  avoit  envoyez.  Regardant  aussy,  pour  cette  occasion ,  ledict  de  Mondreville  à  s'y  establir  dextrement 
pour  estre  le  plus  qu'il  pourra  agréable  principalement  aux  plus  grands  et  ceux  qui  ont  le  plus  de  moyen  de 
delà,  afin  que  ledit  Quillegrew  n'ait  plus  de  moyen  ,  comme  il  a  eu  jusques  icy ,  mesmement  depuis  que  le  Roy 
n'y  a  eu  aucun  François  par  delà,  de  faire  beaucoup  de  choses  qu'il  a  faictes,  comme  ledict  sieur  de  Mondre- 
ville entendra  estant  sur  les  lieux,  qui  sont  non  seulement  au  préjudice  [de  l'alliance  de  France,  mais]  de  tout 
le  pays  d'Escosse  ;  en  quoy  il  remettra ,  autant  qu'il  pourra ,  les  choses  doucement  par  le  menu  en  leur  pristin 
estât  pour  le  bien  et  conservation  de  la  mutuelle  amitié  et  intelligence  qui  a  accoustumé  d'estre  entre  les- 
dits  deux  royaumes. 

»  Fera  au  demeurant  ledict  de  Mondreville  pour  le  bien,  honneur  et  service  de  ladicte  dame  Reyne  d'Escosse 
et  dudict  seigneur  Prince  son  fils  tout  ce  qu'il  pourra  ,  et  donnera  souvent  avis  de  toutes  choses  au  Roy,  escri- 
vant  les  choses  secrètes  en  chiffre,  selon  l'alphabet  qui  luy  en  est  présentement  baillé,   n 

f'1)  Le  sieur  de  Coninquhasil.  — 'Voy.  ci-après,  p.  380. 

(2)  La  reproduction  du  texte  des  instructions  préparées  en  novembre  1575  commence  ici. 
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l'en  prie  de  bon  cœur,  avec  asseurance  qu'elle  n'aura  jamais  de  prince  du 
monde  plus  d'appuy  et  assistance  pour  la  prospérité  de  ses  affaires  que 
de  Sadicte  Majesté.  Et  s'eslendra  ledict  de  Mondreville  sur  ce  propos  pour 
luy  représenter  de  quelle  affection  les  feus  roys  de  France  ont  tenu  tous- 
jours  ferme  ladicte  alliance  et  monstre  par  effect  aux  prédécesseurs  dudict 
sieur  Prince,  comme  fera  aussy  Sadicte  Majesté,  les  occasions  s'en  présen- 
tans,  l'amitié  qu'elle  porte  à  iceluy  sieur  Prince. 

Il  verra  par  mesme  moyen  le  sieur  comte  de  Morton ,  régent  d'Escosse , 
s'il  est  auprès  dudict  sieur  Prince,  et  aussy  les  autres  seigneurs  ausquels 
Sa  Majesté  escrit,  et,  en  leur  présentant  particulièrement  les  lettres  de 
Sadicte  Majesté,  ou  les  leur  envoyant,  s'il  void  que  bon  soit,  leur  escrira 
par  mesme  moyen  succinctement  la  charge  que  Sadicte  Majesté  luy  a 
donnée,  l'envoyant  par  delà,  qui  n'est  à  autre  fin  que  pour  s'employer  à 
tout  ce  qu'il  pourra  à  l'entretien  de  ladicte  amitié,  et  faire  tous  bons 
offices  au  nom  d'icelle  Sadicte  Majesté  pour  le  bien  général  de  Testât  et 
affaires  dudict  royaume  d'Escosse.  Et  dira  davantage  que  Sa  Majesté  leur 
sçait  fort  bon  gré  de  ce  qu'ils  ont  cy-devant  faict,  et  qu'elle  espère  qu'ils 
continueront  tousjours  de  bien  en  mieux  à  faire  tout  ce  qui  sera  possible 
pour  l'entretien  de  ladicte  amitié  et  ancienne  alliance,  et  aussy  pour  le  bien 
des  affaires  d'Escosse,  les  en  louera  et  du  grand  soin  qu'ils  ont  pris  et 
prennent  pour  le  service  et  affaires  dudict  sieur  Prince ,  dont  ils  méritent 
beaucoup  d'honneur,  et  les  priera  de  continuer  de  la  mesme  bonne  affec- 
tion qu'ils  ont  desmontrée  jusques  icy  en  chose  si  louable  et  recommanda- 
ble,  comme  Sadicte  Majesté  s'asseure  qu'ils  feront  tousjours. 

Dira  aussy  à  madame  la  comtesse  de  Mar,  qui  a  eu  tousjours  la  principale 
charge  de  la  nourriture  et  soin  de  la  personne  dudict  sieur  Prince,  quand 
il  a  esté  plus  jeune,  que  le  Roy  et  la  Royne  sa  mère  luy  sçavent  infini- 
ment bon  gré  du  bon  devoir  que  leurs  Majestez  ont  sçeu  qu'elle  a  faict  autour 
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diidict  sieur  Prince,  la  priant  tousjours  de  continuer,  suivant  les  lettres  que 
Leursdictes  Majestez  luy  en  ont  cy-devant  escrites,  et  escrivent  encores  à 
présent. 

Et  n'oubliera  ledict  de  Mondreville  de  faire  aussy  tout  bon  merciement 
au  sieur  abbé  d'Orquenay,  beau  frère  de  ladicte  comtesse  de  Mar,  des  bons 
offices  qu'il  faict  vers  ledict  sieur  Prince,  et  le  prier  pareillement  de  con- 
tinuer. 

Mais  d'autant  (Il  que,  comme  il  est  dit  cy-devant,  il  y  a  à  présent,  ainsi 
qu'a  sçeu  Sadicte  Majesté,  quelque  division  entre  les  seigneurs  dudict  pays 
d'Escosse,  il  y  auroit  danger  que  quelques-uns  d'entre  eux  pensassent  que 
ledict  de  Mondreville  favorisast  plustost  un  party  que  l'autre,  s'il  se  mons- 
troit  trop  affectionné ,  et ,  sur  cette  opinion ,  pourroient  estre  en  défiance  de 
luy,  et  en  ce  faisant  prendroient  occasion  de  l'observer  de  plus  près,  et  ne 
luy  seroit  par  aventure  laissée  telle  liberté  de  communiquer  si  souvent  et 
tant  privément  avec  ceux  dudit  pays  d'Escosse  qu'il  seroit  requis  pour  le 
bien  des  affaires  dudict  royaume,  ledict  de  Mondreville  aura  à  se  porter  en 
cela  si  discrètement  qu'il  face  juger  à  chacun  qu'il  est  là  seulement  pour  le 
commun  bien  et  salut  d'iceluy  royaume,  comme  aussy  est-ce  le  plus  grand 
désir  que  sçauroit  avoir  Sadicte  Majesté  d'en  voir  les  sujets  bien  unis  ;  et 
laudra  que  ledict  de  Mondreville  s'y  employé  dextrement  pour  le  bien,  hon- 
neur et  réputation  dudict  royaume,  tant  qu'il  sera  possible. 

Il  interviendra,  autant  qu'il  pourra,  au  nom  de  Sadicte  Majesté  en  ce  qui 
se  traittera  pour  le  bien,  repos  et  tranquilité  d'iceluy,  et  s'offrira  d'intercé- 
der et  faire  tous  bons  offices  pour  la  réconciliation  de  tous  les  sujetz  (2). 

(1)  Ce  paragraphe,  dans  les  instructions  de  1575,  commençait  ainsi  :  Mais  d'aulanl  cju'U  y  a  loujours  eu, 
depuis  quelque  temps,  soupçon  audict  pays  d'Escosse  que  les  François  qui  y  vont  favorisent  le  party  de  ta  Reine 
d'Escosse,  si  ledit  de  Mondreville  se  monstroit  trop  affectionné  de  ce  costé j  ceux  du  party  dudict  seigneur  Prince 
en  entrassent  en  défiance  et  en  ce  faisant  prendroient  occasion  de  l'observer  déplus  près,  etc. 

(2)  Les  instructions  de  1675  ajoutaient  :  Suivant  ce  qui  a  esté  arresté  et  conclu,  il  y  a  quelque  temps,  par 
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Et  considéré  (1)  que  ledict  royaume  d'Escosse  est  divisé  de  deux  partis, 
dont  l'un,  qui  se  conduit  sous  l'autorité  dudict  sieur  Prince  et  administra- 
tion dudict  comte  de  Morton  régent,  est  aujourd'hui  le  plus  fort,  et  l'autre 
est  celuy  de  la  Reyne  d'Escosse ,  laquelle  a  encores  plusieurs  seigneurs 
et  habitans  du  pays  qui  luy  sont  bons  et  affectionnez  serviteurs  et  subjets,  et 
n'ont  aucunement  abandonné  ses  affaires  durant  son  affliction ,  estant  l'in- 
tention de  Sadicte  Majesté,  en  pensant  pour  le  bien  général  dudict  royaume, 
d'assister  aussy  tant  qu'elle  pourra ,  audict  pays ,  le  particulier  des  affaires 
de  ladicte  dame  Reyne  d'Escosse,  icelle  Sadicte  Majesté  désire  que  ledict  de 
Mondreville  voye  et  communique  avec  les  principaux  de  ceux  qui  favori- 
sent la  cause  d'icelle  dame  Reyne,  ausquels  il  présentera  pareillement  les 
lettres  que  Leursdictes  Majestez  leur  escrivent.  Outre  lesquelles ,  comme  il 
verra  et  jugera  estre  à  propos,  sans  altérer  en  quelque  façon  que  ce  soit  ne 
mettre  en  doute  ou  soupçon  ledict  comte  de  Morton ,  qui  y  est  assez  sujet 
sans  cela,  fortifiera  lesdicts  seigneurs  de  toutes  bonnes  paroles ,  et  leur  fera 
entendre  tout  ce  qu'il  estimera  pouvoir  servir  à  les  affectionner  et  entretenir 
en  ce  bon  zèle  et  dévotion  qu'ils  ont  au  bien  du  service  de  leur  souveraine; 
les  asseurant  que  Sadicte  Majesté  les  favorisera  tousjours  à  son  pouvoir  en 
une  si  saincte  et  louable  inclination,  outre  que,  selon  Dieu,  ils  ne  sçauroient 
mieux  faire  ne  plus  chrestiennement  que  de  porter  la  juste  cause  de  leur- 
dicte  souveraine. 

Mais  pour  ce  que  Sa  Majesté  estime  que  les  sieurs  de  Rendel (sic)..., 

que  la  Reyne  d'Angleterre  a  depuis  quelque  temps  envoyez  audict  pays 
d'Escosse,  pourront  traverser  ledict  de  Mondreville  en  sa  charge  cy-devant 

les  articles  accordez  par  les  seigneurs  escossois  estans  lors  devarit  et  prh  Lislebourg ,  comme  il  fut  aussy  advisé 
et  porté  par  le  traiclé  faict  enlre  le  feu  Bot/ ,  que  Dieu  absolve ,  et  la  Reyne  d'Angleterre ,  dont  sera  baillé 
extrait  audict  de  Mondreville. 

(')  Ce  paragraphe  et  le  suivant  sont  repris,  sauf  quelques  modifications,  des  Instructions  secrètes  de  1575. 
Voy.  ci-dessus,  p.  370. 
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déclarée,  il  regardera  à  converser  doucement  avec  eux  ou  autres  qui  y 
pourront  encores  estre  envoyez  par  ladicte  dame  Reyne  d'Angleterre,  afin 
qu'ils  ne  facent  point  de  menées,  comme  desjà  il  s'y  en  est  cy-devant  faict 
par  le  jeune  Quillegret,  pour  faire  sortir  dudict  royaume  d'Escosse,  par 
subtils  moïens,  ceux  que  le  feu  Roy,  que  Dieu  absolve,  y  avoit  envoyez  : 
regardant  aussy  pour  cette  occasion  ledict  de  Mondreville  à  s'y  establir 
dextrement  pour  estre  le  plus  qu'il  pourra  agréable  principalement  aux 
plus  grands  et  à  ceux  qui  ont  le  plus  de  moyen  de  delà ,  afin  que  ceux  qui 
y  seront  de  la  part  d'icelle  Reyne  d'Angleterre  n'ayent  plus  de  moyen  , 
comme  ils  ont  eu  jusques  icy,  mesmement  depuis  que  le  Roy  n'y  a  eu  aucun 
François  par  delà  ,  de  faire  beaucoup  de  choses  qu'ils  ont  faictes ,  comme 
ledict  de  Mondreville  entendra  estant  sur  les  lieux,  qui  sont  non  seulement 
au  préjudice  de  tout  le  pays  d'Escosse,  mais  aussy  des  anciens  traittez 
d'entre  cette  couronne  et  celle  dudict  pays  d'Escosse.  En  quoy  il  remettra, 
autant  qu'il  pourra,  les  choses  doucement  par  le  menu  en  leur  pristin  estât 
pour  le  bien  et  conservation  de  la  mutuelle  amitié  et  intelligence  qui  a 
accoustumé  d'estre  entre  lesdicts  deux  royaumes. 

Et  fera  généralement  tout  ce  qu'il  pourra  pour  le  bien  général  dudict 
royaume  d'Escosse,  et  pareillement  pour  les  affaires  dudict  sieur  Prince. 

Si  d'aventure  (1  )  ledict  de  ^londreville  estoit  tiré  en  propos  de  Testât  des 

(1;  La  rédaction  de  ce  paragraphe  et  du  suivant  était  nécessairement  toute  différente  dans  les  Instructions 
de  1575  ;  en  voici  le  texte  : 

St  d'aventure  ledict  de  Mondreville  estoit  tiré  en  propos  de  testât  des  affaires  de  ce  royaume,  mesmement 
de  l'intention  de  Sa  Majesté  à  l'endroict  de  ceux  de  ses  sujets  qui  sont  armez  contre  son  service ,  il  dira  gu'à 
son  arrivée  en  ce  royaume  elle  a  faict  tout  ce  qui  luy  a  esté  possible  pour  les  attirer  à  son  obéissance ,  et  remètre 
le  repos  entre  tous  ses  sujets ,  comme  il  se  peut  voir  par  les  déclarations  qui  en  ont  esté  publiées ,  et  que  Sadicte 
Majesté  faict  encores  tout  ce  qu'elle  peut  pour  restablir  les  choses  en  cedict  royaume  plustost  par  la  douceur 
que  par  les  armes  ,  bien  que  les  affaires  de  la  guerre  succèdent  et  réussissent  heureusement  et  à  l'avantage  de 
Sadite  Majesté,  avec  apparence  et  espérance  d'avoir  bientost  la  fin  de  ces  troubles  par  la  force;  de  laquelle 
toutefois  elle  cessera  de  s'aider,  et  le  trouveront  sesdicts  sujets  armez  fort  dispose:  à  leur  tendre  les  bras,  et 
oublier  les  choses  passées ,  quand  Hz  seront  si  sages  et  adviseg  de  faire  ce  qui  est  de  leur  devoir  et  accepter 
qu'elle  leur  donne  de  les  conserver  et  maintenir  en  repos  et  seureté  en  leurs  maisons.  Et  suivra  cela 
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affaires  de  ce  royaume ,  il  dira  que  Sadicte  Majesté  n'a  rien  en  plus  grand 
désir  que  de  maintenir  et  garder  inviolablement  Tédict  dernier  de  la  pacifi- 
cation des  troubles  de  cedict  royaume,  et  que,  pour  l'establir  si  bien  qu'il 
ne  s'y  puisse  rien  contrevenir ,  ains  l'observer  entièrement ,  outre  le  bon 
ordre  qui  y  a  esté  jà  donné,  Sadicte  Majesté  a  député  messieurs  les  princes 
qui  sont  gouverneurs  des  provinces ,  comme  messeigneurs  les  ducs  de 
Montpensier  en  Bretagne  ,  de  Guise  en  Champagne ,  du  Mayne  en  Bourgo- 
gne, et  messeigneurs  de  France  es  autres  provinces  de  ce  royaume  ,  avec 
fort  amples  pouvoirs  et  instructions  pour  cet  effect,  de  sorte  que  chacun  se 
peutasseurer  de  vivre  en  repos,  grâces  à  Dieu,  à  présent  par  deçà. 

Et  pour  le  regard  de  monseigneur  frère  du  Roy,  ledict  sieur  de  Mondre- 
ville  dira  l'asseurance  qu'il  a  donnée  à  la  Reyne  sa  mère ,  et  comme  il  a 
aussy  escrit  au  Roy  la  délibération  et  ferme  résolution  où  il  est  de  ne  faire 
aucune  chose  qui  puisse  déplaire  à  Sa  Majesté,  mais  se  conserver  en  sa 
bonne  grâce  et  amitié;  laquelle  est  aussy  de  la  part  du  Roy  en  son  endroict 
telle  qu'il  sçauroit  désirer,  le  tenant  non  seulement  comme  son  frère  unique, 
mais  comme  son  héritier  et  fils  jusques  à  ce  qu'il  ait  pleust  à  Dieu  luy  don- 
ner des  enfants. 

Tenant  ledict  de  iMondreville  Sadicte  Majesté  diligemment  advertie  de 
Testât  desdictes  affaires  d'Escosse  et  de  toutes  autres  occurrences  et  parti- 
cularités qu'il  pourra  entendre  audict  pays  ,  dont  aussy  il  donnera  avis  le 
plus  souvent  et  secrètement  qu'il  pourra  au  sieur  de  3Iauvissière,  ambassa- 
deur de  Sadicte  Majesté  en  Angleterre,  avec  lequel  il  aura  au  demeurant 
toute  bonne  intelligence. 

Fait  à  Paris  le jour  de  Tan  1578. 

ledict  de  Mondreville  de  toutes  les  meilleures  paroles  dont  il^e  pourra  advlser  pour  faire  connoistre  combien 
est  grande  la  bonté  de  Sadite  Majesté' j  et  la  dureté  et  opiniastreté  de  ses  sujets  rebelles. 
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1578. 

Xieitres  de  créance  pour  M.  de  Mondreville. 

{Bibtioth.  nation.  —  Mélanges  de  Colhert ,  lom.  H,  ^o  1  4  t"  «(  suit.  —  Copies.) 

Lettres  de  créances  données  par  le  Roi  à  M.  de  Mondreville  pour  le  Prince  d'Ecosse ,  le  comte 
de  Morton,  la  comtesse  de  Marr  et  lord  Erskine  (1).  — Blanc  seing  et  liste  des  seigneurs  aux- 
quels des  lettres  seront  remises  de  la  part  du  Roi. 

Au  Prince  d'Ecosse. 

Monsieur  mon  neveu,  n'ayant  rien  en  plus  singulière  recommandation 
que  de  conserver  et  entretenir  les  anciennes  amitiés  et  alliances  d'entre  ce 
royaume  et  celuy  d'Escosse,  à  l'imitation  des  feus  roys  mes  prédécesseurs, 
qui  se  sont  tousjours  monstrez  fort  affectionnez  au  bien  et  prospérité  d'ice- 
luy  royaume  ,  j'ay  advisé  d'envoyer  le  sieur  de  Mondreville ,  chevalier  de 
mon  ordre,  conseiller  et  maistre  d'hostel  ordinaire  de  la  Reyne  madame  et 
mère ,  présent  porteur,  par  delà  pour  estre  quelque  temps  auprez  de  vous 
et  s'employer  à  la  conservation  et  continuation  de  lamitié  d'entre  ces  deux 
royaumes,  et  aussy  à  ce  qui  touchera  particulièrement  le  bien  des  affaires 
de  celuy  d'Escosse,  ainsy  que  vous  entendrez  plus  amplement  et  au  long 
dudict  de  Mondreville,  lequel  je  vous  prie  d'accepter  et  recevoir  pour  faire 
ce  commun  bon  office ,  et  aussy  le  croire  et  luy  adjouster  foy  à  ce  qu'il 
vous  dira  sur  ce  de  ma  part ,  comme  vous  feriez  à  moy-mesmes  qui  prie 
Dieu,  etc. 

Escrit  à  Paris,  le jour  de 1578. 

(1)  Toutes  ces  lettres  sont  accompagnées  de  lettres  de  la  Reine  mère,  écrites  dans  le  même  sens  et  que 
j'ai  cru  inutile  de  reproduire. 
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A  M.   le  comte  de  Morton. 

Monsieur  le  comte ,  désirant  conserver  et  maintenir ,  tant  qu'il  me  sera 
possible,  l'ancienne  bonne  amitié  et  alliance  qui  a  tousjours  esté  entre  ce 
royaume  et  celuy  d'Escosse,  à  l'imitation  des  feus  roys  mes  prédécesseurs, 
j'ay  advisé  de  despesclier  et  envoyer  le  sieur  de  Mondreville,  chevalier  de 
mon  ordre ,  conseiller  et  maistre  d'hostel  ordinaire  de  la  Reyne  madame  et 
mère,  présent  porteur,  par  delà  pour  y  estre  quelque  temps  et  s'employer 
avec  toute  diligence  et  affection  tant  à  la  conservation  de  ladicte  amitié  et 
alliance  qu'en  tout  ce  qui  touchera  le  repos  et  bien  des  affaires  dudict 
royaume  d'Escosse,  ainsyque  je  luy  ay  donné  charge  vous  faire  particulière- 
ment entendre  ;  dont  je  vous  prie  le  croire  comme  vous  feriez  moy-mesmes 
qui  prie  Dieu,  etc. 

Escrit  à  Paris,  le jour  de 1578. 


A  madame  la  comtesse  de  Marr. 


Madame  la  comtesse,  je  vous  sçay  infiniment  bon  gré  du  grand  soin  et 
devoir  que  j'ay  sceu  que  vous  rendez  près  la  personne  de  monsieur  mon 
neveu  le  Prince  d'Escosse,  laquelle  je  ne  puis  que  je  ne  vous  prie  d'avoir 
tousjours  en  recommandation  encores  que  je  sçache  n'estre  besoin  de  vous 
exhorter  à  chose  qui  vous  est  de  telle  affection  que  cette-là ,  vous  asseurant 
que  je  ne  sçaurois  avoir  nouvelles  plus  agréables  que  d'entendre  que  mon- 
dict  neveu  soit  en  pareille  bonne  disposition  à  moy  mesmes,  ainsy  que  vous 
fera  plus  amplement  entendre  le  sieur  de  Mondreville ,  chevalier  de  mon 
ordre,  conseiller  et  maistre  d'hostel  ordinaire  de  la  Reyne  madame  et  mère, 
présent  porteur,  que  j'ay  advisé  d'envoyer  par  delà  pour  y  estre  quelque 
temps  et  s'y  employer  tant  à  la  conservation  et  entretènement  de  la  bonne 
et  ancienne  amitié  et  alliance  d'entre  ce  royaume  et  celuy  d'Escosse  qu'à 
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ce  qui  touchera  le  bien  des  affaires  et  repos  d'iceluy  pays  d'Escosse;  lequel 
de  Mondreville  je  vous  prie  croire  de  ce  qu'il  vous  dira  de  ma  part  en  cet 
endroict  et  luy  adjouster  autant  de  foy  que  vous  feriez  à  moy-mesmes  qui 
prie  Dieu,  etc. 

Escrit  à  Paris ,  le jour  de 1578. 


A  lord  £rskine. 


Monsieur  d'Erskin,  estant  adverty  de  la  bonne  et  grande  affection  que  vous 
avez  au  bien  du  service  de  mon  neveu ,  monsieur  le  Prince  d'Escosse,  et  du 
bon  et  fidèle  devoir  que  vous  rendez  prez  sa  personne,  j'ay  bien  voulu,  avec 
ceste  occasion,  vous  faire  la  présente  pour  vous  prier  de  continuer  à  vous  y 
employer  avec  le  mesme  soin  et  vigilance  que  vous  avez  cy-devant  faict, 
l'entretennant  en  la  bonne  volonté  que  ses  prédécesseurs  ont  tousjours  eue 
de  ce  costé  où  il  trouvera  toute  correspondance  de  vraye  et  sincère  amitié. 
Et,  outre  ce  que  vous  ferez  chose  qui  est  pour  tourner  à  son  bien  et  grandeur, 
vous  y  aurez  aussy  honneur,  ainsy  que  vous  fera  plus  amplement  entendre 
le  sieur  de  Mondreville,  chevalier  de  mon  ordre,  conseiller  et  maistre 
d'hostel  ordinaire  de  la  Reyne  madame  et  mère ,  présent  porteur,  que  j'en- 
voye  par  dellà  pour  y  estre  quelque  temps,  et  s'employer  tant  à  la  conser- 
vation et  entretennement  de  la  bonne  et  ancienne  amitié  et  alliance  d'entre 
ce  royaume  et  celuy  d'Escosse  qu'à  ce  qui  touchera  le  bien  des  affaires  et 
repos  d'iceluy  pays  d'Escosse  ;  lequel  de  Mondreville  je  vous  prie  de  croire 
de  ce  qu'il  vous  dira  sur  ce  de  ma  part  comme  vous  feriez  moy-mesmes 
qui  prie  Dieu ,  etc. 

Escrit  à  Paris,  le jour  de 1378. 
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Blanc  seing. 

Monsieur ,  envoyant  le  sieur  de  Mondreville ,  chevalier 

de  mon  ordre ,  conseiller  et  maistre  d' hostel  ordinaire  de  la  Reyne  madame 
et  mère,  présent  porteur,  en  Escosse,  pour  y  estre  quelque  temps  et  s'y 
employer  tant  à  la  conservation  de  l'amitié  et  alliance  ancienne  d'entre  ces 
deux  royaumes  qu'à  l'establissement  du  bien  des  affaires  et  repos  d'iceluy 
pays  d'Escosse ,  je  luy  ay  donné  charge  vous  dire  et  faire  entendre  sur  ce 
aucunes  choses  de  ma  part,  dont  je  vous  prie  le  croire  comme  vous  feriez 
moy-mesmes  qui  prie  Dieu,  etc. 

Escrit  àParis,  le jour  de 1578. 


Noms  des  seigneurs  auxquels  le  Roy  et  la  Reyne  sa  mère  ont  escrit  des  lettres  semblables 
aux  formes  des  lettres  cy-dessus  par  ledict  sieur  de  Mondreville,  auquel  en  a  esté  aussy 
baillé  en  blanc. 

Le  comte  d'Argil. 
Le  comte  d'Athol. 
Le  comte  de  Craffwrd. 

Le  comte  deMontros  (c'est  mylord  Graymes). 
Le  comte  de  Montgommery. 

Le  sieur  Alexandre  d'Erskin,  tuteur  du  comte  de  Marr,  son  neveu,  et 
gouverneur  de  M.  le  Prince  à  Sterling. 

Le  sieur  Dachtrundon  (c'est  Adam  Gourdon,  tuteur  du  comte  de  Hontlye). 

Mylord  de  Levingston. 

Mylord  de  Maxwel. 

Le  baron  de  Lochinware. 

Le  sieur  de  Coninquhasil ,  capitaine  du  cliasteau  de  Dombertan. 

Mylord  d'Ogilby. 
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Mylord  de  Reven. 
Mylord  de  Lindsay. 
Le  M"  de  Gray,  fils  du  mylord  Gray. 
Mylord  Diestre. 
Mylord  de  Borthaik. 

Le  baron  de  Tuliberae,  contrerooUeur  généraL 
Le  comte  de  Monteiht. 
Mylord  d'Olifant. 

L'abbé  d'Orquenay,  beau  frère  de  madame  la  comtesse  de  Marr. 
L'abbé  de  Saincte  Croix,  est  aux  Orcades  depuis  deux  moys,  ayant  tous- 
jours  esté  prisonnier  depuis  deux  ans. 


1578. —   14AoL'T. —  Londres. 

M.  de  Castelnau  au  Hoi. 

(Biblioth.  imtion.  —  Fonds  de  S.  Germ.-Barlay,  n»  223-1  ,  f'  T  bis  V.  —  Reg.  de  l'ambassade  de  M.  de  Mau- 
vissièrej  21 3«  dépêche  (1).  —  Copie  dti  temps.) 

Faveur  du  comte  de  Morton,  qui  a  repris  la  direction  des  affaires  sous  le  nom  du  jeune  Prince 
reconnu  roi  et  majeur.  —  Parlement  tenu  à  Stirling.  —  Exclusion  des  comtes  d'AthoU  et  d'Ar- 
gyll,  qui  ont  pris  les  armes  ainsi  que  les  Hamiltons.  —  Ambassade  envoyée  en  Angleterre.  — 
Efforts  de  Morton  pour  conclure  une  ligue  entre  l'Angleterre  et  l'Ecosse ,  et  maintenir  son  cré- 
dit auprès  d'Elisabeth.  —  Conseil  donné  par  lui  au  jeune  Prince  de  ne  recevoir  aucun  ambassa- 
deur de  France  qui  ne  le  reconnaisse  pour  roi.  —  Crainte  de  M.  de  Castelnau  que,  s'il  survient 
des  troubles  en  Ecosse ,  Elisabeth  n'y  mette  la  main.  —  Offre  faite  par  les  Écossais  à  la  Reine 
d'Angleterre  d'autant  de  gens  de  guerre  qu'elle  voudra  en  payer. 

(Extrait.) 
Quand  aux  affaires  d'Escosse,  Sire,  elles  sont,  ce  me  semble,  pour 
prendre  quelque  mutation  et  changement,  car  le  comte  de  Morton  a  trouvé 

(')  ^oy-i  sur  ce  manuscrit ,  ci-dessus  p.  349,  not.  1. 
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le  moyen  de  se  remettre  auprès  de  monseigneur  le  Prince,  vostre  nepveu,  en 
tel  crédit  et  auctorité  qu'il  commande  toutes  choses  comme  il  faisoit  aupa- 
ravant, toutesfois  soubz  le  nom  dudict  Prince  comme  roy  et  majeur,  et  a 
faict  tenir  le  parlement  au  chasteau  de  Sterling  (1  )  à  huys  cloz ,  ou,  pour  le 
moings,  avec  telle  craincte  que  les  comtes  d'Athel  et  d'Arguille  ne  s'y  sont 
osez  trouver,  qui  sont,  comme  l'on  dict,  en  armes  avec  leurs  amis  pour 
la  liberté  et  le  service  de  leurdict  Prince.  Il  y  a  aussi  les  Hambletons  que 
l'on  dict  qui  se  veullent  remuer  de  l'autre  costé.  Les  ambassadeurs  dudict 
Escosse,  qui  ont  esté  dernièrement  icy,  estoyent  de  la  faction  dudict  Morton 
qui  cherche  de  faire  une  ligue  offensive  et  deffensive  entre  l'Escosse  et 
l'Angleterre.  Et,  avec  la  première  visite  que  a  faicte  ledict  Prince  d'Escosse 
à  ladicte  Royne  d'Angleterre  par  eulx  depuis  qu'il  est  majeur,  ledict  comte 
de  Morton  taschera  de  faire  ses  affaires  pour  se  maintenir  tousjours  le  crédit 
en  Angleterre.  Et  l'on  m'a  dict  qu'il  est  résolu  de  conseiller  audict  Prince 
de  ne  recevoir  jamays  aucun  ambassadeur  de  France  qui  ne  le  reconnoisse 
pour  roy.  Il  y  a  bien  danger,  s'ilz  s'esmeuvent  et  se  mettent  à  la  guerre  de 
ce  costé-là ,  que  la  Royne  d'Angleterre  n'y  mette  la  main  et  ne  donne 
secours  au  party  qu'elle  favorise,  comme  aussi  lesdicts  Escossois  luy  ont 
offert  autant  d'hommes  et  de  gens  de  guerre  qu'elle  en  voudra  avoir,  en  les 
payant.  Sur  ce  je  prie  Dieu ,  etc. 

(1)  Le  25  juillet. 
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1578.  —  27  AoiiT.  —  Londres. 

M.   de  Castelnaa  au  Roi. 

( Biblioth.  nation.  — Fonds  de  S.  Germ.-Barlay,  n"  223-1^  f"  9  v".  —  Reg.  de  l'ambassade  de  M.  de  Mau- 
vissiéTCf  21 5*  dépêche.  —  Copie  du  temps.  J 

Imminence  d'une  collision  entre  le  comte  de  Morton ,  d'une  part ,  et  les  comtes  d'Argyll ,  d'Atholl, 
de  Caithness  et  de  Montrose,  d'autre  part,  qui  ont  refusé  de  se  rendre  au  parlement  de  Stirling.  — 
Manœuvres  de  Morton,  qui,  de  concert  avec  le  jeune  comte  de  Marr,  s'est  emparé  de  toute  l'auto- 
rité, et  en  quelque  sorte  de  la  personne  du  Prince  d'Ecosse  — Députés  nommés  de  part  et  d'autre 
pour  arriver  à  un  arrangement.  —  Mission  donnée  par  la  Reine  d'Angleterre  à  lord  Hunsdon  et 
à  sir  Georges  Bowes  pour  travailler  à  cette  conciliation.  —  Conviction  de  l'Ambassadeur  que, 
si  la  pacification  n'a  pas  lieu,  Elisabeth  prendra  parti  dans  les  troubles  d'Ecosse.  —  Démarches 
qu'il  compte  faire  de  concert  avec  M.  de  Rambouillet  pour  sauvegarder  les  intérêts  de  la  France. 
—  Son  intention  d'écrire  à  lord  Seaton  et  autres  seigneurs  partisans  de  la  France  en  Ecosse. 
— Ses  efforts  pour  suppléer  aux  officesd'un  ambassadeur  que  le  Roi  ne  sauraitenvoyer  en  Ecosse 
sans  donner  le  titre  de  roi  au  Prince  son  neveu.  —  Bonnes  nouvelles  de  la  santé  de  Marie  Stuart. 

{Extrait.) 
Sire ,  je  dirai  à  Vostre  Majesté  que  à  présent  les  affaires  d'Escosse ,  avec 
la  division  du  conseil  des  seigneurs  qui  veulent  commander  et  gouverner 
auprès  du  Prince,  sont  à  Fextrémité  d'une  bataille  et  des  armes  qu'ilz  ont 
prinses  de  tous  costez  :  assavoir  les  comtes  d' Arguil ,  d'Athel ,  de  Cade- 
nesse,  Montrosse,  et  plusieurs  autres  de  ceulx  qui  s'estoient  bandez  contre 
le  comte  de  Morton  et  avoient  esté  cause  de  le  faire  déposer  du  gouverne- 
ment et  de  la  régence ,  ne  se  sont  vouluz  trouver  au  parlement  et  assemblée 
des  Estatz  qui  se  sont  tenuz  à  Estrelin,  à  huis  cloz  et  fermé ,  au  lieu  de  se 
tenir  à  Lislebourg,  où  ledict  comte  de  Morton  a,  près  dudict  Prince ,  soubz 
umbre  de  la  réconciliation  qu'il  fit  avec  tous  ses  ennemis,  usurpé  l'entière 
auctliorité ,  et ,  avec  le  jeune  comte  de  Marr  et  ceulx  de  leurs  factions ,  se 
tiennent  comme  saisiz  de  la  personne  dudict  Prince,  luy  voulant  faire  croire 
que  les  autres,  qu'il  avoit  auparavant  favorisez  contre  ledict  Morton  ,  luy 
sont  traictres  et  rebelles.  Et  en  ceste  occasion  chacun  a  prins  les  armes  et 
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sont  en  campaigne  avec  sept  ou  huict  mille  hommes  de  chasque  costé  et 
près  de  donner  la  bataille ,  dont  nous  attendons  icy  les  premières  nou- 
velles, si  tant  est  qu'ilz  ne  soyent  venuz  à  quelque  accord ,  ce  qui  pourroit 
estre  d'aultant  qu'ilz  s'estoient  mis  à  parlementer  et  à  députer  quatre  des 
principaux  et  plus  pacifiques  de  chasque  costé  pour  vider  leur  différentz  ; 
et  la  Royne  d'Angleterre  y  a  envoyé  en  toutte  dilligence  le  mylord  de 
Housdon,  gouverneur  de  Warvich,  et  le  sieur  Jeronimo  Boz  pour  leur 
conseiller  de  s'acorder  et  y  faire  tout  ce  qu'ilz  pourront.  Et  ainsi  Tune 
chose  ou  l'autre  doibt  estre  bientost  faicte  ou  faillir,  parce  que  le  pais  ne 
porte  pas  de  tenir  longuement  les  armées  ensemble,  chose  qui  les  faict 
incontinent  venir  à  la  bataille. 

Ce  sont ,  Sire ,  les  changements  d'Escosse  et  le  bon  accort  et  appoincte- 
ment  qu'ilz  feirent  dernièrement,  de  quoy  j'ay  donné  tousjours  adviz  à  Vostre 
Majesté  et  que  le  plus  fin  y  tromperoit  son  compaignon.  Et,  tout  ainsi  que 
les  ungs  se  sont  vouluz  prévalloir  de  l'aucthorité  de  leur  Prince  qu'ilz 
appellent  roy,  les  autres  font  aujourd'huy  le  mesme,  de  sorte  que  le  comte 
de  Morton  faict  appeller  tous  les  autres  rebelles  et  se  dict  le  meilleur  et  plus 
fidelle  subject  tenant  le  party  du  Prince,  et  par  ainsi  il  implore  et  implorera 
le  secours  de  la  Royne  d'Angleterre  comme  son  pentionnaire  et  serviteur; 
et  ne  fauldroit  ladicte  dame  de  s'en  voulloir  mesler  si  l'appoinctement  ne 
s'i  faisoit.  Mais,  cependant  que  ledict  sieur  de  Rambouillet  sera  icy,  nous 
ferons  ensemble  ce  que  nous  pourrons  vers  ladicte  dame  afin  qu'elle  ne  face 
rien  contre  voz  ligues  et  traictez ,  et  alors  que  je  seray  tout  seul ,  je  feray  le 
mesme  et  enverray  dès  demain  audict  Escosse  et  escriray  à  monsieur  de 
Ceton  et  quelques  autres  qui  y  sont  serviteurs  de  Vostre  Majesté  et  qui  ont 
tousjours  l'affection  et  le  cœur  françoys,  et  useray  en  ces  accidentz  nou- 
veaus  des  plus  doux  remèdes  que  je  pourray  pour  faire  par  delà  à  Vostre 
Majesté  le  service  qu'elle  y  désire  et  me  commande,  voyant  qu'elle  n'i 
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peult  tenir  ny  envoyer  personne  de  qualité  pour  n'y  voulloir  recognoistre 
le  Prince,  vostre  nepveu,  pour  roy,  dont  à  la  vérité  la  Royne  d'Escosse  se 
trouveroit  fort  scandalisée  et  dict  que  cela  luy  importeroit  du  tout.  Elle  se 
porte  bien  de  sa  personne,  et  croy  qu'elle  sera  ung  peu  mieulx  cy-après  à 
mesure  que  la  Royne  d'Angleterre  en  déposera  les  soubçons  et  deffiences. 
Et  je  prie  Dieu  ,  Sire,  etc. 

1578.  —  19  Septembre.  —  Londres. 

M.   de  Castelnau  au  Roi. 

IBihliolh.  nation.  —  Fonds  de  S.  Germ.-Harlay ,  n"  223-1,    ("tôv.  — Reg.   Je  l'ambassade    de    M.    de 
Maîivissiére,  ^]  9^  dépêche.  —  Copie  du  temps.) 

Accord  conclu  entre  les  seigneurs  écossais  par  rinfluence  de  la  Reine  d'Angleterre.  —  Assurance 
donnée  par  Elisabeth  qu'elle  n'a  d'autre  désir  que  de  rétablir  la  paix  en  Ecosse,  sans  nuire  aux 
intérêts  de  la  France.  —  Influence  d'Elisabeth  en  Ecosse  et  sur  le  comte  de  Morton ,  qui  lui  est 
tout  dévoué.  —  Pensionnaires  qu'elle  entretient  dans  ce  pays.  —  Argent  remis  pour  eux  à  Ran- 
dolph,  son  ambassadeur.  —  Difficultés  éprouvées  par  Morton  pour  se  maintenir  à  la  tête  des  af- 
faires. —  Attente  de  nouveaux  changements  en  Ecosse.  —  Démarches  que  compte  faire  l'Am- 
bassadeur auprès  de  la  Reine  d'Angleterre  pour  obtenir  que  les  traités  entre  la  France  et 
l'Ecosse  soient  respectés. 

{Extrait. ) 

Sire, j'iray  voir  la  Royne  en  son  progrès  qui  n'est  finy,  et  prendray 

ainsi  une  bonne  occasion  de  luy  parler  des  affaires  d'Escosse  et  des  adver- 

tissements  faict  à  Vostre  Majesté  comme  les  comtes  d'Arguil  et  d'Athel  se 

préparoyent  pour  s'opposer  au  comte  de  Morthon  qui  faict  faire  à  la  vérité 

une  partye  de  ce  qu'il  veult  à  monsieur  le  Prince,  vostre  nepveu,  soubz 

le  nom  et  tiltre  de  roy  qu'il  porte  aujourd'huy,  et  pour  tel  il  commande  en 

Escosse.  Hz  ont  esté  prestz  de  venir  aux  mains ,  dont  j'ay  adverty  Vostre 

Majesté,  et  comme  ilz  ont  esté  en  campaigne  de  part  et  d'autre  et  sur  le 

poinct  de  donner  une  bataille  ;  mays  aussy  ay-je  incontinant  adverty  Vostre 

Majesté  que  le  tout  estoit  terminé  par  ung  accord  et  leurs  différentz  remis 

aux  arbitres,  à  la  prière  et  intercession  de  la  Royne  d'Angleterre,  et  avoyent 

u,  49 


386  AMBASSADE  DE  CASTELNAU,  ETC.  1578 

tous  leissé  et  déposé  les  armes  et  s'estoyent  retirez  lesdicts  comtes  d'Athel 
et  d'Arguiil  et  tous  les  chefz  près  de  leur  Prince  et  roy,  chacun  y  tenant 
son  rang  et  qualité,  m'ayant  promis  en  ce  temps-là  ladicte  Royne  d'Angle- 
terre sa  foy  qu'elle  n'y  pourchasseroit  ny  desireroit  autre  chose  que  la  paix 
entre  eux,  avec  la  conservation  de  ce  jeune  prince,  me  disant  aussy  que 
son  ambassadeur  n'avoit  autre  charge  audict  Escosse  que  celle-là,  sans  voul- 
loir  rien  y  négotier  ny  mouvoir  contre  voz  traictez  et  alliences,  comme  elle 
l'avoit  monstre  jusque  icy.  Et  est  bien  certain,  Sire,  que,  si  elle  eust  voullu , 
depuis  huict  ans  elle  a  eu  des  moïens  de  s'impatroniser  de  l'Escosse ,  mes- 
mes  quant  elle  print  le  chasteau  de  Lyslebourg  et  y  avoit  une  armée.  Depuis 
elle  y  a  tousjours  eu  la  faveur  du  comte  de  Morthon  qui  est  comme  Angloys 
et  ne  pense  à  se  conserver  que  soubz  leur  nom  etappuy.  J'ay  aussi  adverty 
Vostre  Majesté  des  pentionnaires  qui  avoit  et  entretenoit  ladicte  dame,  et 
que,  au  dernier  voyage  qu'i  fit  le  sieur  de  Rendel,  il  porta  l'argent  pour  les 
payer  tous,  qui  fut  le  temps  que,  pour  la  jalousie  dudict  3Iorthon,  les  com- 
tes d'ArguilIes,  d'Athol,  de  Montrosse  et  Cadenesse  et  ceux  de  leur  party  , 
le  voyant  trop  affectionné  à  l'Angleterre,  furent  cause  de  le  déposer  de  la 
régence  et  feirent  commander  leur  Prince  comme  roy  ;  et  lors  estant  les  plus 
fortz,  se  seroit  retiré  ledict  Morthon,  lequel,  comme  le  plus  fin,  seroit  depuis 
aussi  rentré  et  tient  et  possède  aujourd'huy  le  premier  lieu  de  conseiller 
près  dudict  Prince ,  avec  toutesfoys  beaucoup  de  peines  et  grandes  deffien- 
ces  desdicts  comtes  d'Athel  et  d'ArguilIes  et  ceulx  de  leur  party ,  de  sorte 
qu'encores  qu'ilz  soient  désarmez,  ilz  ont  de  telles  picques  et  inimityé  que 
l'on  n'espère  que  l'heure  de  leur  voir  faire  quelque  nouvelle  mutation.  J'ay 
envoyé  audict  Escosse,  comme  j'ay  mandé  à  Vostre  Majesté,  pour  les 
avertir  doulcement  de  garder  tousjours  l'ancienne  amityé  et  debvoir  d'al- 
Uance  avec  Vostre  >Iajesté  et  vostre  royaume,  et  pour  la  reste,  je  m'en  voy, 
avec  belles  paroles  te  persuasions,  trouver  la  Royne  d'Angleterre,  pour  la 


1578  AMBASSADE  DE  CASTELNAU,  ETC.  387 

prier  de  n'y  apporter  ni  faire  chose  qui  contrevienne  à  vozdictes  ligues  , 
traictez,  amityez  et  alliences.  Je  prie  Dieu,  etc. 


1578.  —  30  Septembre.  —  Londres. 

M.   de  Castelnau  au  ILoi. 

{Bibtiotli.  nal.  —  Fonds  de  S.  Germ.-Harlay ,  n»  223-1  ,  f"  17  r».   —   Reg.  de   l'ambassade  de  M.  de  Maii- 
vissiérBy  220»  dépêche.  —  Copie  du  temps,) 

Conférence  entre  l'Ambassadeur  et  la  Reine  d'Angleterre  sur  les  affaires  d'Ecosse.  —  Protestation 
d'Elisabeth  qu'elle  n'a  jamais  eu  l'intention  de  s'emparer  de  la  personne  du  jeune  Prince.  — 
Charge  qu'elle  a  seulement  donnée  à  son  ambassadeur  de  le  reconnaître  pour  roi.  —  Efforts 
qu'elle  n'a  cessé  de  faire  pour  pacifier  l'Ecosse ,  sans  jamais  abuser  de  son  influence  dans  ce 
pays  contre  les  intérêts  de  la  France.  —  Inquiétudes  conçues  par  Marie  Stuart  malgré  les  assu- 
rances données  par  la  Reine  d'Angleterre.  —  Instances  auprès  du  Roi  pour  qu'il  fasse  en  sorte 
de  soustraire  son  fils  à  la  tyrannie  de  Morton.  — Objection  que  lui  a  faite  M.  de  Castelnau  , 
fondée  sur  l'impossibilité  d'envoyer  un  ambassadeur  en  Ecosse  sans  qu'il  reconnaisse  pour 
roi  le  jeune  Prince  d'Ecosse.  —  Ombrage  que  porte  à  Marie  Stuart  le  mariage  projeté  entre 
la  Reine  d'Angleterre  et  le  duc  d'Alençon.  —  Opinion  de  l'Ambassadeur  qu'il  serait  à  propos 
que  le  Roi  en  fit  dire  quelques  bonnes  paroles  à  M.  de  Glasgow  pour  la  rassurer. 

{Extrait.) 

Sire,.  .  .  .  j'ay  ce  jour  mesme  parlé  à  ladicte  Royne  d'Angleterre  des 
affaires  d'Escosse  fort  amplement,  et  comme  Vostre  Majesté  avoit  eu  des 
advis  qu'elle  vouloit  favoriser  le  comte  de  Morthon  contre  les  autres  sei- 
gneurs de  ce  pays-là  qui  ne  demandoyent  que  le  bien ,  repos  et  honneur  de 
leur  Prince,  et  conserver  l'alliance  de  France  audict  Escosse,  où  encores 
quelques-ungs  estoyent  d'opinion  qu'elle  vouldroit  envoyer  des  forces  pour 
ayder  ledict  Morthon  en  ses  entreprises  qui  estoyent  de  se  rendre  supérieur 
à  touttela  noblesse  et  mectre  ledict  Prince  entre  les  mains  de  ladicte  Royne, 
et  les  aultres  choses  qui  estoyent  conprises  aux  deux  lettres  do  Vostre 
Majesté;  et  où  ladicte  Royne  m'a  juré  qu'elle  n' avoit  jamays  pensé  [ni] 
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d'avoir  le  Prince  en  ses  mains ,  combien  que  l'on  eust  diversement  discouru 
de  cela ,  et  qu'elle  ne  sçavoit  pas  à  quel  propos  ny  pour  quelle  rayson  elle 
vouldroit  [le]  tirer  hors  dudict  Escosce.  Et  me  pria  à  l'heure  mesme  de 
mander  à  Vostre  Majesté  qu'elle  n'en  eust  aucune  deflîance  ny  de  faire  chose 
audict  Escosce  qui  contrevînt  à  vosdictes  alliances  ny  de  vostre  royaume  : 
bien  ne  voulloit-elle  pas  nier  qu'elle  y  avoit  ung  ambassadeur  qui  recon- 
gnoissoit  celuy  que  nous  appelions  prince  pour  roy ,  comme  les  Estatz  du 
pays  l'avoyent  créé  tel,  qu'elle  ne  luy  pourchassoit  qu'honneur  et  prospérité, 
et  que,  lorsque  les  seigneurs  du  pays  estoyent  en  différant  et  en  querelle  , 
elle  employoit  tous  ses  moyens  pour  les  accorder,  et  qu'elle  leur  conseilloit 
l'union,  et  que  tout  le  monde  sçayt  bien  que ,  si  elle  eust  voulu  faire  autre- 
ment, elle  en  avoit  les  moyens. 

Néantmoings,  comme  j'ay  ung  peu  plus  amplement  déduict  en  la  lettre  de 
la  Royne,  vostre  mère,  la  Royne  d'Escosce  et  ses  serviteurs  en  sont  en  grande 
jalousie,  dont  ladicte  Royne  d'Escosce  m'a  prié  d'escrire  à  A^ostre  Majesté 
pour  la  supplier  de  tenir  les  affaires  dudict  Escosce,  qui  la  touchent  et  la 
regardent  et  monsieur  le  Prince  ,  vostre  petit-neveu ,  en  plus  de  considéra- 
tion que  par  le  passé,  affin  que  ledict  Prince  ne  soit  entièrement  gouverné 
par  la  passion  et  tyranye  du  comte  de  Morthon  qui  ne  se  contente  pas  de  la 
ruyne  de  la  mère,  mays  la  vouldroit  aussy  du  fllz  et  se  venger  des  seigneurs 
et  de  la  noblesse  qui  luy  sont  affectionnez ,  le  tout  par  la  faveur  de  la  Royne 
d'Angleterre.  Toutesfoys  je  ne  sçay  pas  quel  moyen  Vostre  3Iajesté  auroit 
d'y  envoyer  ung  ambassadeur  s'il  ne  reconnoissoit  monsieur  le  Prince, 
vostre  nepveu ,  pour  roy ,  au  grand  déplaisir  et  mescontentement  de  ladicte 
Royne  d'Escosce;  ce  que  j'ay  advizé  de  luy  respondre  en  attendant  que  j'ay 
aultre  commendement  de  Vostre  Majesté  qui  cependant  m'a  donné  charge 
de  faire  de  deçà  tout  ce  qui  sera  pour  le  bien,  honneur  et  repos  d'elle,  de 
son  royaume,  de  son  filz  et  de  ses  bons  subjectz,  et  empescher  que  la  Royne 
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d'Angleterre  n'y  entrepreigne  quelque  chose  :  ce  que  je  fays  tous  les  jours. 
Je  voy  bien  aussy,  parce  que  m'escript  ladicte  Royne  d'Escosce  (1),  qu'elle 
a  ung  peu  mal  au  cœur  de  ce  mariage  (2),  craingnant  qu'il  ne  se  face  à  son 
préjudice  et  désadvantage.  Voylà  pourquoy ,  sy  Vosdictez  Majestez  le  trou- 
vent bon  et  mondict  seigneur  vostre  frère ,  il  ne  seroit  pas  hors  de  propos  , 
s'il  a  de  ce  faire,  d'en  donner  quelques  bonnes  paroUes  à  monsieur  de 
Glasgo,  affin  qu'il  en  escrive  à  sa  maistresse. 


1578.  —  12  Novembre.  —  Londres. 

M.  de  Castelnau  au  Roi. 

(  Biblioth.  nation.  —  Fonds  de  S.  Germ.-Harlay,  n"  223-1 ,  f  28  bis  r"  —  Reg.  de  l'ambassade  de  M.  de  Mau- 
vissière,  224»  dépêche.  —  Copie  du  temps.) 

Exécution  par  la  Reine  d'Angleterre  et  son  Conseil  des  promesses  qu'ils  avaient  faites  relativement 
à  l'Ecosse.  —  Accord  ménagé  entre  Morton  et  les  comtes  d'Argyll,  AthoU ,  Caithness ,  etc.  — 
Entrevue  à  Leith  entre  les  seigneurs  rivaux.  —  .articles  arrêtés  entre  eux  à  Edimbourg.  —  Dé- 
marches que  l'Ambassadeur  a  fait  faire  pour  que  dans  cet  arrangement  les  traités  avec  la 
France  soient  fidèlement  observés.  —  Recommandation  en  faveur  du  capitaine  Cobron. 

{Extrait.) 
Sire,  ....  Quand  aux  affaires  d'Escosse ,  je  les  ay,  en  ces  temps  icy 
et  avec  la  couleur  dudict  mariage,  maniées  si  doucement  avec  ladicte 
Royne  d'Angleterre  et  ceulx  de  sondict  Conseil,  pour  lui  empescher  d'alté- 
rer quelque  chose  audict  Escosse  contre  voz  alliances  et  contre  l'espérance 
qu'en  avoit  ladicte  Royne  d'Escosse,  qu'à  la  fin  ladicte  Royne  d'Angleterre 
et  ceulx  de  sondict  Conseil  se  sont  comportez  audict  Escosse  de  poinct  en 
poinct  comme  ilz  m'avoyent  promis,  car  ilz  ont  moyenne  l'accord  des 
comtes  d'Arguille,  d'Athel,  de  Cathenesse,  de  Montrosse  et  de  plusieurs 

(1)  Cette  lettre  n'est  pas  dans  le  Recueil  du  prince  Labanoff. 

(2)  Le  projet  de  mariage  entre  Elisabeth  et  le  duc  d'AIençon. 
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aultres  seigneurs  et  gentilzhommes  avec  le  conte  de  Morthon,  autant  qu'ilz 
ont  peu,  de  sorte  que,  le  xxii'  du  moys  passé,  ilz  se  trouvèrent,  avec  cha- 
cun quarante  hommes,  tous  sur  les  sables  du  Petit-Lict  où  ilz  s'appoinc- 
tèrent  de  toutes  les  différentes  querelles,  jalouzies  et  inimitiez  qui  estoyent 
entre  eulx;  et,  au  partir  de  là,  allèrent  dysner  avec  le  comte  de  Morthon 
audict  Petit-Lict,  qui  leur  feit  ung  grand  festin,  et  jusques  au  sxix''  et 
XXX'  dudict  moys  estoyent  encores  tous  ensemble  à  se  festoyer  les  ungs 
les  aultres  tant  audict  Petit-Lict  que  à  Lislebourg  où  ilz  s'en  vindrent 
loger,  et  là  eurent  conférence  de  quatre  poinctz  principaulx.  Le  premier 
est  pour  la  seureté  de  la  personne  de  leur  Prince  qu'ilz  appellent  leur  roy. 
Le  second,  pour  maintenir  leur  relligion  protestante  et  la  conserver,  et  bail- 
ler les  bénéfices  à  gens  d'esglise  et  cappables  de  ladicte  relligion.  Le  troi- 
siesme,  c'est  pour  le  dommaine  de  leurdict  Prince  et  le  bien  de  la  couronne , 
attendu  que  le  pays  est  pauvre  et  qu'ilz  n'ont  poinct  de  pentions  de  la 
France  comme  le  temps  passé  et  qu'il  fault  que  le  revenu  du  royaume  les 
entretienne,  où  il  est  besoing  d'user  de  bon  mesnage.  Le  quatriesme  poinct,  c'est 
de  s'entretenir  avec  tous  les  princes  leurs  voisins  et  amys ,  et  faire  cy-après 
qu'ilz  n'ayent  plus  de  divisions  ci  villes  entre  eux-mesmes  ny  rien  à  dispu- 
ter avec  aucun  estranger.  J'ay  faict  en  mesme  temps ,  par  ceux  que  je  tiens 
audict  Escosse ,  persuader  et  advertir  doucement  tous  les  seigneurs,  les 
ungs  après  les  aultres,  de  garder  soigneusement  et  entretenir  l'amitié  avec 
Vostre  Majesté  et  vostre  royaume,  sur  ceste  asseurance  qu'ilz  n'auront 
jamais ,  ny  en  général  ny  en  particuUier,  de  meilleurs  amys,  ny  prince  ny 
royaume  qui  leur  soit  plus  affectionné  que  Vostre  Majesté  et  le  vostre ,  qui 
n'aviez  jamais  souhaité  aucune  division  entre  eulx,  mais  ung  bon  accord  pour 
maintenir  leur  prince  et  leur  royaume  en  tout  repos ,  grandeur  et  honneur. 
Le  cappitaine  Cobron  est  icy,  qui  m'a  faict  faire  plusieurs  recom- 
mendations  de  tous  les  seigneurs  de  ce  Conseil  pour  escrire  à  Vostre  Ma- 
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jesté  en  sa  faveur,  affin  d'avoir  pitié  de  luy  et  luy  faire  donner  quelque 
chose  de  ses  pentions.  Je  croy  qu'il  partira  bientost  d'icy,  et  ne  luy  pourray 
reffuser  les  lettres  qu'il  me  demande  et  dont  je  suis  prié,  aussi  que  c'est 
ung  bon  pauvre  homme  qui  est  tousjours  très-affectionné  au  service  de 
Vostre  Majesté  que  je  supplie  à  Dieu,  etc. 


1578.  —  15  Novembre.  —  Londres. 

M.  de  Castelnau  au  Boi. 

(  Biblioth.  nat.  —  Fonds  de  S.  Germ.-Barlay,  n"  523-1 ,  fo  28  r'\  —  Beg.  de  l'ambassade  de  M.  de  Mauvissière, 
225e  dépêche. —  Copie  du  temps.) 

Parfait  accord  qui  règne  entre  les  comtes  d'Argjll,  d'Atholl,  etc.,  et  le  comte  de  Morton.  — Réso- 
lution qu'ils  ont  prise  de  reconnaître  le  jeune  Prince  comme  majeur,  et  de  lui  laisser  habiter  l'île 
de  Bute  en  toute  liberté.  —  Vive  opposition  du  comte  de  Marr,  gouverneur  du  Prince  d'Ecosse, 
à  cet  arrangement.  —  Sa  détermination  de  se  renfermer  dans  Stirling  avec  le  Prince  en  s'entou- 
rant  de  ses  parents  et  de  ses  amis.  —  Intention  qu'on  lui  attribue  de  vouloir  se  transporter 
avec  le  Prince  à  Dumbarton,  pour  de  là  être  prêt  à  passer  en  France.  —  Inquiétude  causée  à  la 
Reine  d'Angleterre  par  ce  projet. — Opinion  répandue  en  Angleterre  que  le  comte  de  Marr  pen- 
che en  faveur  du  parti  catholique  et  de  Marie  Stuart.  —  Conviction  de  l'Ambassadeur  que  le 
jeune  Prince  ne  sera  pas  mené  en  Angleterre.  —  Inconvénients  qu'il  y  aurait  à  le  conduire  en 
France.  —  Réclamation  en  faveur  de  marchands  écossais  pillés  en  Bretagne.  —  Recommandation 
pour  le  jeune  comte  de  Bothwell,  qui  passe  en  France.  —  Dispositions  du  comte  et  de  plusieurs 
autres  seigneurs  écossais  à  se  faire  bons  Français  et  catholiques. 

(Extrait.) 

Je  vous  diray.  Sire ,  que,  despuis  ma  despesche  du 

douziesme  de  ce  moys,  les  seigneurs  d'Escosse,  c'est  assavoir  les  com- 
tes d'Arguil ,  d'Athol ,  de  Cadenesse  ,  de  Montrosse  et  de  Linnesay,  se 
sont  si  bien  accordez  avec  le  comte  de  Morton  qu'ilz  sont  aujourd'huy 
ensemble  comme  frères.  Et,  après  avoir  advisé  de  plusieurs  choses  pour  le 
bien  et  la  personne  de  leur  Prince  et  Testât  de  leur  royaume ,  ilz  ont  aussy 
résolu  de  faire  commander  ledict  Prince  comme  majeur,  et  de  le  tirer  de 
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Sterlin,  l'amener  en  l'isle  Bruc  (1),  le  mectre  en  toutte  liberté  d'aller  et  de 
venir  et  commencer  à  luy  faire  faire  exercisse.  Mais  le  comte  de  Mar,  qui  a 
le  gouvernement  dudict  Prince  audict  Sterlin ,  comme  succédant  en  cela  à 
son  père ,  dict  qu'il  n'est  pas  raisonnable  qu'après  avoir  gardé  et  gouverné 
douze  ans  ledict  Prince,  son  père,  ceulx  de  sa  maison  et  luy,  y  avoir  des- 
pendu  leur  bien  et  leur  temps,  l'on  le  luy  oste  de  ceste  façon  sans  une 
bonne  récompense.  Et  là-dessus,  ledict  comte  de  Mar,  duquel  le  comte 
s'estoit  voulu  servir  pour  rentrer  auprès  dudict  Prince  quant  il  fut  desfa- 
vorisé, ne  veult  pas  laisser  rentrer  ceulx  qu'il  dict  s'estre  accordez  pour  son 
dommage;  et  par  ainsi  se  tient  fort  audict  Sterlin  pour  la  garde  dudict 
Prince  avec  ses  parens  et  ses  amys.  Et  là-dessus ,  l'on  dict  que  ledict  comte 
de  Mar  veult  persuader  ledict  Prince  de  se  retirer  au  chasteau  de  Domber- 
tran ,  qui  est  sur  le  bord  de  la  mer  et  imprenable  par  la  nature  du  lieu ,  et 
là  estre  prestz  de  se  retirer  et  s'embarquer  pour  aller  en  France  s'il  en  estoit 
pressé  :  dont  la  Royne  d'Angleterre  et  ceulx  de  son  Conseil  ont  eu ,  depuis 
mes  dernières,  ceste  nouvelle  qui  ne  leur  plaist  pas.  Et  voilà  comme  une 
querelle  appoinctée  en  ce  pays-là  en  feroitrenaistre  une  aultre.  L'on  craint  fort 
icy  que  ledict  comte  de  JMar  ne  soit  plustost  inclinant  auparty  catholique  et 
affectionné  à  la  Royne  d'Escosse  que  non  pas  aux  aullres ,  aussy  avoit-elle 
baillé  son  filz  en  garde  au  feu  comte  de  Mar,  père  de  cestuy-cy,  pour  sa 
fidélité.  Mays,  comme  j'ay  tousjours  estimé,  Sire,  il  y  avoit  peu  d'apparence 
que  ledict  Prince  fust  amené  en  Angleterre,  jay  trouvé  encores  auscy  peu 
de  le  mener  en  France  et  luy  faire  abandonner  son  royaulme  pour  en  charger 
Vostre  Majesté  et  l'oster  d'avec  ses  subjectz  où  il  peult  demourer  attendant 
[ce]  que  Dieu  ordonnera  de  ses  affaires. 
Sire,  il  y  a  icy  l'agent  dudict  Escosse,  qui  m'est  encores  venu  trouver 

(1)  L'île  de  Bute  dans  l'archipel  des  Hébrides,  et  à  l'entrée  de  l'estuaire  de  la  Cljde. 
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dernièrement  pour  me  prier  descripre  à  Vostre  Majesté  de  commander  que 
raison  soit  faicte  en  Bretaigne  à  plusieurs  marchands  dudict  Escosse  qui 
disent  et  se  pleignent  que  ceulx  de  ce  pays-là  leur  ont  pris  environ  pour 
vingt  mil  escuz  de  bien  et  marchandise,  dont  ilz  ont  poursuivy  la  restitution 
sans  en  pouvoir  rien  tirer  que  la  perte  du  temps  et  la  despense  de  ceulx 
qu'ilz  y  ont  employez.  Sur  quoy  ledict  agent  remonstre  que  lesdictz  mar- 
chands ,  qui  ont  faict  les  pertes ,  ont  demandé  et  poursuivent  une  commis- 
sion pour  arrester  des  biens  de  ceulx-là  qui  les  ont  déprédez  et  des  villes  là 
oià  ilz  se  tiennent  jusques  à  la  concurrence  de  ce  qu'ilz  prétendent  avoir 
perdu.  Ce  que  touttesfoys  ne  sera  faict  et  qu'ilz  n'ont  voulu  faire  sans  m'en 
advertir  pour  le  mander  à  Vostre  Majesté,  pour  la  supplier  très  humblement 
de  faire  pourvoir  avec  commandement  et  authorité  en  la  justice  dudict  Bre- 
taigne, laquelle  par  le  passé  ne  leur  auroit  esté  administrée  ;  et  ledict  agent 
m'a  prié  d'en  escripre  à  Vostre  Majesté  par  le  cappitaine  Cobron  auquel  ilz 
ont  baillé  leurs  mémoires.  Il  y  a  aussy  le  jeune  comte  de  Bodouel  qui  est 
tilz  du  mylord  Condingen,  qui  estoit  frère  bastard  de  la  Royne  d'Escosse,  et 
auquel  le  comte  de  Morthon,  quant  il  estoit  régent,  a  faict  donner  la  comté. 
Il  a  passé  par  ceste  ville  et  s'en  va  en  France  pour  y  faire  la  révérence  à 
Vostre  Majesté,  et  m'a  l'on  dict  qu'il  incline  fort  à  se  faire  catholicque  et 
bon  Françoys ,  comme  plusieurs  aultres  jeunes  seigneurs  dudict  Escosse. 
S'il  plaist  à  Vostre  Majesté  de  luy  faire  ung  peu  bonne  chère,  il  s'en  sentira 
grandement  honoré.  Il  m'a  demandé  ung  passeport  que  je  luy  ay  accordé. 
Voilà  ,  Sire ,  où  je  finiray  la  despesche  du  cappitaine  Cobron ,  pour  sup- 
plier Dieu  qu'il  donne  à  Vostre  Majesté  ,  en  très  parfaicte  santé,  très  heu- 
renze  et  longue  vye. 


50 
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1579.  —  U  Mai.  —  Londres. 

Ma   de  Castelnau  au  Roi. 

(  Bibtiolh.  nalion.  —  Fonds  de  S.  Germain-Barlay ,  n"  233-1  ,  f'  72  ter,  u".  —  Reg.  de  l'ambassade  de 
M.  de  Mauvissière  ,  247'  dépèche.  —  Copie  du  temps.  ) 

Mort  du  comte  d'Atholl.  —  Soupçons  d'empoisonnement  qui  se  sont  portés  sur  Morton.  —  Facilité 
avec  laquelle  Morton,  devenu  tout-puissant,  a  pu  se  justifier.  —  Poursuites  dirigées  par  lui 
contre  les  Hamiltons,  qu'il  a  forcés  à  prendre  la  fuite.  —  Prorogation  du  parlement.  —  Projet 
d'amener  le  jeune  Prince  à  Edimbourg,  où  il  serait  déclaré  majeur.  —  Mariage  projeté  pour  lui, 
soit  avec  madame  de  Lorraine ,  petite-nièce  du  Roi  de  France ,  soit  avec  la  princesse  de  Na- 
varre.—  Conviction  de  l'Ambassadeur  que  le  jeune  Prince,  entre  les  mains  de  Morton,  est  comme 
s'il  était  entre  les  mains  de  la  Reine  d'Angleterre.  — Nouveaux  mouvements  qui  se  préparent 
en  Ecosse.  —  Démarches  faites  par  lord  Seaton  dans  les  Pays-Bas  auprès  du  comte  de  VVest- 
moreland,  et  en  France,  pour  savoir  sur  quoi  les  partisans  de  Marie  Stuart  pourraient  compter 
en  cas  d'insurrection.  — Mission  de  Douglas  auprès  de  l'archevêque  de  Glasgow.  —  Disposition 
des  habitants  des  frontières  à  prendre  les  armes ,  de  quelque  côté  que  vienne  la  guerre.  —  Mo- 
tifs qui  ont  déterminé  l'Ambassadeur  à  ne  pas  encore  parler  de  toutes  ces  affaires  à  la  Reine 
d'Angleterre.  — Excellentes  dispositions  d'Elisabeth  à  l'égard  du  Roi.  —  Autorisation  accordée 
par  elle  à  Marie  Stuart  d'envoyer  visiter  le  Prince  son  fils. 

(Extrait.) 

Sire,  j'ay  eu  ces  jours -cy  deux  advis  d'Escosse,  et  depuis  mes  der- 
nières ,  où  je  advertissois  Vostre  Majesté  de  l'extresme  malladye  du  comte 
d'Atol  qui  servoit  de  fraia  et  de  bride  au  comte  de  Morton,  il  est  mort  (^1). 
L'on  m'a  mandé  que  c'est  de  poison;  dont  ledict  Morton  s'est  voulu  justifier, 
ce  qui  lui  a  esté  aussi  facille  qu'à  ceulx  qui  ont  la  puissance  et  le  magistrat 
par  usurpation,  car  il  tient  aujourd'hui  le  premier  lieu  de  conseiller  ou, 
pour  mieulx  dire ,  de  gouverneur  auprès  de  monseigneur  le  Prince ,  vostre 

1 1  )  <i  Morton  ayant  invité  à  un  grand  repas  les  chefs  de  la  faction  contraire ,  afin  d'achever  la  réconciliation, 
le  chancelier,  comte  d'Atholl,  se  trouva  mal  au  sortir  de  table  et  mourut  quelques  jours  après  (le  24  avril). 
Les  sj-mptômcs  et  la  violence  de  la  maladie  donnèrent  lieu  à  des  soupçons  d'empoisonnement;  et  quoique  les 
médecins  qui  ouvrirent  son  corps  différassent  d'avis  sur  la  cause  du  mal ,  les  parents  du  chancelier  accusèrent 
publiquement  Morton  de  cet  odieux  attentat.  »  (Robertson,  Hist.  d'Ecosse,  liv.  vi  ;  tom.  ii,  p.  86  de  la  trad. 
française.  J 
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petit-neveu ,  lequel  est  du  tout  en  sa  puissance.  Et  a  tellement  fait  ledict 
Morton,  comme  l'on  dit,  qu'il  s'est  rendu  suppérieur  de  ses  ennemys  ou 
s'est  apoinclé  avec  eulx  comme  il  luy  a  pieu  ;  en  sorte  que  les  ungs  ne  luy 
peuvent,  les  aultres  ne  luy  ousent  ou  veullent  nuyre.  Mays  d'autant  que  la 
race  et  maison  des  Ambletons  (1  )  tenoyent  encores  quelque  lieu  par  delà  et 
qu'il  y  avoit  deux  frères  d'assez  remuante  humeur  (2),  il  y  a  esté  proceddé 
depuis  peu  contre  eulx  pour  les  prendre  et  les  forteresses  et  chasteaulx 
qu'ilz  avoient  entre  leur  mains.  Là-dessus  ont  esté  décernés  commissions 
pour  les  aller  assiéger,  soubz  prétexte  d'aulcunes  prétentions  à  la  couronne 
d'Escosse  et  aultres  accusations.  L'on  dict  qu'ilz  se  sont  sauvez  en  France  : 
mays  ilz  ne  laissent  pour  cela  d'assiéger  et  prendre  lesdicts  chasteaulx; 
ce  que  l'on  estime  estre  avec  grande  artifice  dudict  comte  de  Morton, 
lequel  avoit  esté  soupsonné  de  tenir  auparadvant  le  party  desdicts  Amble- 
tons. Le  parlement  dudict  Escosse,  qui  avoit  esté  mandé,  est  prolungé; 
mays  il  est  vray  que  c'est  chose  en  ce  pays-là  qui  est  bientost  preste.  L'on 
m'a  aussi  adverty  qu'ilz  veullent  amener  ledict  Prince  à  Lyslebourg  ,  et,  à 
messeure  qu'il  croist ,  luy  faire  prendre  possétion  de  sa  majorité.  Il  est  venu 
icy  quelques  nouvelles,  et  ont,  depuis  peu  de  jours,  esté  escriptes  de 
France,  qui  se  traictoit  de  deux  mariages  pour  ledict  Prince  d'Escosse  ; 
l'ung  pour  madame  de  Lorraine,  vostre  petite-niepce ,  l'autre  pour  madame 
la  princesse  de  Navarre.  L'un  ou  l'autre  ne  pourroit  estre  que  très  advan- 
tageulx  et  honorable  audict  Prince;  mays  il  sera  bon  de  voir  la  fin  de  ces- 
tuy-cy,  que  de  faire  connoistre  aucune  chose  de  ceulx-là,  car,  pour  en  parler 
en  peu  de  motz ,  estant  ledict  Prince  entre  les  mains  dudict  comte  de  Mor- 
ton, il  est  comme  estant  entre  les  mains  de  la  Royne  d'Angleterre,  laquelle 
j'estime  ,  comme  elle  ne  m'y  a  point  trompé,  ne  le  vouidroit  hors  de  ce 

(1)  Hamiltons. 

(2)  Lord  Claude  Hamilton  et  le  lord  d'Arbroath. 
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pays-là,  car  c'est  chose  que,  si  elle  eust  désiré,  il  estoit  en  sa  puissance  et 
sera  si  les  choses  n'y  changent;  ce  que  plusieurs  audict  Escosse  cherchent 
autant  que  jamays,  et  d'y  remuer  mesnage.  Je  sçay  que  le  sieur  de  Ceton  et 
quelques  aultres  ont  envoyé  en  Flandres  devers  le  comte  de  Wesmerlan  et 
quelques  Angloys  réfugiez  par-delà,  voisins  et  serviteurs  de  la  Royne 
d'Escosse,  pour  voir  quelz  moyens  ilz  auront,  s'ilz  remuyoient  quelque 
chose,  d'estre  secouruz.  Hz  ont  aussi  envoyé  en  France.  Je  ne  sçay  si 
Vostre  Majesté  en  sçaura  quelque  chose.  Il  y  a  un  grand  borgne,  apellé 
Duglas  ,  qui  doibt  estre  allé  vers  le  seigneur  de  Glasgo  pour  ceste  occasion. 
L'on  m'a  aussi  donné  advis  que  aucuns  de  la  frontière  d'Escosse  et  d'An- 
gleterre se  trouveroyent  d'accord  de  prendre  les  armes  s'ilz  pensoyent  avoir 
la  guerre  ,  de  quelque  lieu  qu'elle  peult  venir  ou  nestre  en  ces  quartiers. 
J'ay  un  peu  temporisé,  Sire,  de  parler  à  la  Royne  d'Angleterre,  vostre 
bonne  sœur ,  de  ces  affaires  icy ,  que  je  ne  voye  la  fin  où  elles  tenderont, 
et ,  lors ,  n'obmectray  rien  de  ce  qui  est  pour  le  regard  de  voz  alliances 
audict  Escosse,  et  faire  en  sorte  qu'il  ne  s'i  entreprendra  ny  fera  rien  à 
vostre  préjudice ,  car  cella  j'ay  faict  avec  la  Royne,  vostredicte  bonne  sœur, 
quant  elle  a  estée  persuadée  de  faire  autrement  ;  mays  de  cest  heure  moins 
que  jamays  elle  a  l'esperit  disposé  à  faire  chose  qui  ne  vous  soit  bien  agréa- 
ble, et  je  veilleray  pour  tout  ce  qui  se  passera  en  ce  pays-là ,  et  y  seray 
pour  remédier  à  ce  qui  sera  nécessaire  comme  se  je  y  estoys  présent  de  la 
part  de  Vostre  Majesté  qui  sera  encore  advertye  qu'en  ce  temps  j'ay 
obteneu  permission  pour  la  Royne  d'Escosse ,  vostre  belle-sœur ,  d'envoyer 
visiter  monseigneur  le  Prince,  son  filz  ;  ce  qu'elle  n'avoit  peu  avoir  ny 
espérer  en  dilx  ans.  Et  pour  conclusion.  Sire,  je  auseroys  promectre  à 
Vostre  Majesté  de  luy  faire  service  par  deçà  selon  que  j'en  auray  le  com- 
mandement, et,  s'il  survenoyt  quelque  nouveau  accident,  remède. 
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1579.  —  7  Juillet.  —  Chatsworth. 

Iiettre  de  Nau  à  M.  de  Castelnau  (1). 

(  Bibtiolh.  nation.  —  Collect.  des  500  de  Colbert,  tom.  337,  f  749.  —  Autographe.  ) 

Compte-rendu  du  voyage  fait  par  Nau  en  Ecosse  pour  visiter  le  Prince  d'Ecosse  au  nom  de  la  Reine 
sa  mère.  —  Obstacles  que  lui  ont  suscités  dès  le  principe  les  seigneurs  écossais ,  sachant  qu'il 
ne  donnerait  pas  au  jeune  Prince  le  titre  de  roi. —  Désir  manifesté  par  le  Prince  de  l'admettre 
en  sa  présence.  —  Refus  formel  de  quelques  membres  du  Conseil.  —  Récit  détaillé  de  la  confé- 
rence qui  a  eu  lieu  entre  Nau  et  deux  officiers  de  la  maison  du  Prince  d'Ecosse.  —  Offre  faite 
à  Nau  de  lui  laisser  voir  le  Prince,  non  pas  en  qualité  d'ambassadeur ,  mais  comme  simple  par- 
ticulier.— Parti  qu'il  a  pris  de  rejeter  cette  ouverture  et  de  s'en  retourner  sans  avoir  vu  le  Prince, 
dans  la  crainte  de  nuire  aux  intérêts  de  la  Reine  sa  maîtresse.  —  Communications  faites  à  Nau 
sur  l'état  de  captivité  dans  lequel  on  retient  depuis  plus  de  1 2  ans  le  Prince  d'Ecosse. 

Monsieur,  comme  par  vostre  bonne  et  favorable  intercession ,  la  Royne , 
ma  maistresse,  a  obtenu  permission  de  m'envoyer  vers  monseigneur  le 
Prince  son  filz  pour  le  visiter  de  sa  part,  ainsi  je  me  sens  tenu  de  vous 
rendre  aucunement  compte  de  mon  voyage.  Je  vous  diray  donc  qu'estant 
arrivé  à  Barwik ,  et  ayant  entendu  que  les  seigneurs  d'Escosse  assemblez 
près  de  mondict  seigneur,  prévoyans  que  je  ne  le  vouldrois  recongnoistre 
pour  roy,  avoient  résolu  de  me  faire  les  pires  démonstrations  qu'ilz  pour- 
roient  de  leur  mauvaise  volonté  à  l'endroict  de  ladicte  Royne  ma  maistresse, 
et,  sur  l'asseurance  que  le  cappitaine  Eringhton,  appoincté  pour  ma  con- 
duicte,  me  donna  qu'ilz  avoient  esté  advertys  de  mondict  voyage  par  mes- 
sieurs du  Conseil  d'Angleterre,  et  encores  depuis  par  monsieur  le  gouver- 
neur de  Barwik,  je  passay  droict  à  Strivelingh,  affin  que  mon  arrivée  ne 
peust  estre  celée  à  Son  Excellence.  Mais  ayant  gaigné  ce  poinct,  je  trouvay 
que  le  pauvre  prince  (  tel  le  puis-je  appeler  pour  son  estât  présent  )  ne  peust 
onques  gaigner  ce  crédit  avec  quelzques  uns  de  sondict  Conseil  que  je  fusse 
admis  en  sa  présence,  quelque  désir  qu'il  en  eust  et  instance  qu'il  en  peust 

(i)  Cf.  la  lettre  de  Marie  Stuart  à  l'archevêque  de  Glasgow,  du  4  juillet.  (  Labanoiî,   Recueil,   tom.    v  , 
pag.  85.  ) 
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faire  vers  eulx;  lesquelz  luy  remonstroient  qu'il  les  déclaroit  tous  traystres, 
s'il  permectoit  que  son  tiltre  fut  débattu  et  contredict.  Ce  néantmoins,  j'ap- 
perceu  ceste  résolution  balancer  d'une  part  et  d'aultre  jusques  au  lendemain 
de  mon  arrivée  que  me  furent  envoyez  deux  serviteurs  domestiques  de 
Son  Excellence ,  l'un  frère  de  monsieur  Tuliberne,  controUeur  du  royaume, 
gentilhomme  fort  sage  et  ad  visé,  et  l'aultre  médecin,  lequel,  portant  la 
parolle  et  taschant  de  m'envelopper  par  diverses  questions  sofistiques,  se 
donna  enfin  du  quiproquo  à  luy-mesmes,  soustenant  en  public  que  mon- 
dict  seigneur  le  Prince  estant  roy,  comme  il  prétendoit,  ne  pouvoit  recep- 
voir  la  qualité  et  nom  de  filz  de  la  Royne  ma  maistresse ,  suivant  la  super- 
scription  des  lettres  que  Sa  Majesté  luy  escripvoit  ;  comme  si  le  tiltre  de 
roy  luy  avoit  osté  celuy  de  filz  par  lequel  seul  il  est  héritier  de  l'aultre.  Sur 
ce,  et  quelzques  aultres  mauvais  petitz  discours,  il  apresta  de  quoy  rire  à 
l'assistance  et  me  donna  occasion  de  m'enquérir  de  sa  qualité.  Laquelle,  à 
son  refus,  ayant  entendu  par  aultruy,  je  luy  respondis,  le  plus  sommaire- 
ment qu'il  me  fut  possible,  que  la  qualité  de  fils  emportoit  avec  soy  non 
seulement  le  tiltre  de  roy  d'Escosse,  mais  toutteaultre  grandeur  qu'il  pou- 
voit jamais  espérer  de  ladicte  Royne  sa  mère;  laquelle,  pour  ceste  première 
Visitation,  désirant  seulement  entendre  Testât  et  santé  de  mondict  seigneur 
son  filz  et  son  debvoir  et  obéissance  vers  elle,  pourroit,  en  une  seconde, 
luy  faire  plus  clairement  congnoistre  le  soing  et  respect  qu'elle  avoit  plus 
que  nul  aultre  de  ce  monde  à  sa  grandeur,  moyennant  qu'il  le  recongneust 
et  tinst  de  Sa  Majesté,  entre  laquelle  et  mondict  seigneur  je  ne  pensois 
qu'aucun,  principallement  de  ceulx  qui  sont  nays  leur  subgectz,  se  deus- 
sent  entremectre;  et  partant  je  requis  d'estre  admis  en  la  présence  de  Son 
Excellence,  pour  d'elle  seule  et  par  sa  bouche  sçavoir  son  intention,  à 
laquelle  lors  j'obéirois  sans  en  faire  plus  importune  instance. 

Deux  ou  troys  heures  après,  estant  là  arrivé  en  fort  grande  dilligence  le 
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comte  de  Morton  qui  s'excusa  ce  néantmoins  vers  moy  de  tout  ce  qui  se 
passoit  en  ceste  négotiation ,  on  m'envoya  dire  que ,  si  je  ne  cbangeois  de 
langage,  je  ne  debvois  espérer  aucune  audience  de  mondict  seigneur  le 
Prince ,  et  qu'aultrement  ceulx  de  son  Conseil  ne  vouloient  en  façon  que  ce 
fust  recognoistre  ma  charge  et  commission;  mais  que  si,  la  déposant,  je 
voulois  parler  comme  particulier,  je  serois  usé  aultrement  que  je  n'avois 
esté  jusques  alors,  m'estant  offerte  toute  courtoisie  de  la  part  des  susdicts 
seigneurs  du  Conseil.  Je  persistay  aux  termes  que  j'avois  tenuz,  suivant  le 
commandement  exprès  que  j'en  avois,  lequel  je  remonstray  ne  pouvoir 
oujtrepasser.  A  quoy  mon  médecin,  s'ahurtant  et  blêmissant  de  cholère, 
sur  quelque  advis  que  je  luy  donnay  de  n'estendre  son  babil  plus  avant 
qu'il  n'avoit  charge  et  qu'il  ne  pourroit ,  par  adventure,  avec  le  temps  res- 
pondre ,  me  déclara  avoir  commandement  de  me  dire,  de  la  part  de  mon- 
dict seigneur,  que  j'eusse  à  partir,  et  que,  sans  le  respect  du  Roy  très 
chrestien  et  de  la  Royne  sa  mère,  desquelz  j'avois  cest  honneur  d'estre  ser- 
viteur, Son  Excellence  me  feroit  paroistre  le  malcontantement  qu'elle  avoit 
du  langage  que  j'osois  tenir  si  près  d'elle  en  son  royaume.  ■ —  Je  répliquay 
que  je  n'avois  rien  dist  dont  je  ne  me  feisse  bien  advouer  quand  il  seroit 
besoing,  et  que  je  le  monstrerois  par  escript.  De  mesme,  me  tournant  vers 
le  frère  de  monsieur  le  Controlleur ,  je  le  priay  de  moyenner  que  j'eusse 
ceste  response  signée  de  la  main  de  Son  Excellence,  et  que,  sans  ce,  je  ne 
la  pouvois  ny  voulois  accepter  pour  vallable,  n'estans  ny  luy  ny  l'aultre  du 
Conseil  de  mondict  seigneur  le  Prince,  comme  eulx-mesmes  advouoient,  ny 
personnes  publiques  pour  maintenir  ladicte  responce  lorsqu'ilz  seroient 
chargez  ou  recherchez  d'en  rendre  compte.  Et  partant  je  déclarois,  avec 
tesmoignage  de  ceulx  qui  estoient  là  présens,  que  je  ne  recepvois  ce  qu'ilz 
me  disoient  pour  suffisante  responce  ny  voulois  en  aucune  façon  changer  le 
langage  qui  m'avoit  esté  commandé  ;  plustost  me  trouveroient-ilz  tout  ré- 
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solu  de  m'en  retourner  si  Son  Excellence  n'avoit  liberté  de  recepvoir  ce  que 
laRoyne,  sa  mère,  luy  envoyoit  ny  moy  avec  pour  luy  présenter.  Quant 
aux  oifres  qu'il  plaisoit  à  mesdicts  seigneurs  de  son  Conseil  me  faire,  je  les 
en  remerciois  bien  humblement,  et  qu'en  mon  particulier  je  sçavois  que  je 
debvois  recongnoistre  Testât  du  pays,  mais  qu'estant  là  envoyé  exprès  de  la 
part  de  la  Royne  ma  maistresse ,  j'aymois  mieux  manquer  de  toute  cour- 
toisie que  de  préjudicier  en  aucune  chose  au  service  de  Sa  Jlajesté.  Ainsi , 
après  divers  messages  d'une  part  et  d'aultre,  je  partyz  le  lendemain  après 
disner ,  ayant  veu ,  par  les  déportemens  de  ceulx  qui  estoient  près  de  mon- 
dict  seigneur,  son  cœur  au  lieu  de  son  corps.  Je  ne  veulx  soustenir  ce  que 
plusieurs  m'ont  dict  que  depuis  douze  ans  Son  Excellence  n'a  eu  liberté  de 
sortir  cent  pas  hors  du  chasteau ,  jusques  à  quinze  jours  ou  environ  devant 
mon  arrivée  vers  elle,  qu'on  la  feist  promener  dans  le  parc  pour  fonder 
quelque  apparence  de  liberté  non  moins  désirée  par  la  noblesse  du  pais 
que  par  sa  mère  propre.  Moins  veulx-je  adjouter  foy  au  bruict  qui  a  couru 
que  toute  ceste  négotiation  estoit  conduicte  par  secrette  intelligence  du 
costé  de  deçà,  car  la  façon  de  laquelle  y  a  proceddé  ledict  sieur  Eringhton 
m'a  démonstré  assez  le  contraire.  Et,  à  la  vérité,  je  me  sens  autant  obligé 
à  la  prudence  et  courtoisie  de  ce  gentilhomme  que  si  le  tout  eust  réussy  à 
mon  souhait.  Je  vous  supplie  le  tesmoigner  à  M.  Walsyngham  en  luy  com- 
muniquant, s'il  vous  plaist,  ce  discours  que  je  finiray  par  mes  bien  hum- 
bles recommandations  à  voz  bonnes  grâces  et  prière  à  Dieu  qu'il  vous 
donne , 

Monsieur,  longue  et  heureuse  vie.  A  Chattisworth ,  ce  vij°"  Juillet  1579. 
Vostre  bien  humble  et  très  affectionné  serviteur, 

Nau. 
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1579. —  8  Juillet. 

X>e  Hoi  à  M.  de  Castelnau. 

{Bibliolh.  nation.  —  Collecl.  des  500  de  Colberl,  tom.  337,  f  763.  —  Minute.) 

Approbation  donnée  par  le  Roi  à  la  conduite  de  Nau  en  Ecosse.  —  Recommandation  qu'il  fait  à 
son  Ambassadeur  de  soutenir  les  intérêts  de  Marie  Stuart ,  sans  toutefois  exciter  les  soupçons 
ou  la  jalousie  de  la  Reine  d'Angleterre.  —  Assurance  que  les  seigneurs  écossais  réfugiés  en 
France  y  trouveront  un  bon  accueil. 

(Extrait.) 

Monsieur  de  Mauvissière , je  suys  bien  marry  que  la 

permission,  que  la  Royne  d'Angleterre,  ma  bonne  sœur,  avoyt  donné  à  la 
Royne  d'Escosse  ,  ma  belle-seur,  d'envoyer  visiter  le  Prince  son  filz  par  le 
secrétaire  Nau,  ne  luy  a  apporté  le  contantement  qu'elle  en  espéroyt,  et 
que  ses  subjectz  rebelles  ne  luy  ayent  voullu  permectre  de  le  veoyr  et  le 
saluer  s'il  ne  le  recognoissoit  pour  roy  d'Escosse;  ce  qu'il  a  esté  très 
advisé  de  ne  faire  et  de  s'en  revenir  plustost.  Je  désire  que  vous  assistiez 
ma  belle-seur  en  ses  afflictions  aultant  qu'il  vous  sera  possible,  ambrassant 
ses  affaires  ainsi  qu'il  est  convenable  à  l'estroicte  et  particulière  alliance  que 
j'ay  avec  elle,  ayant  esté  femme  de  mon  frère  aysné,  et  que  aussy  le 
raquèrent  les  anciennes  alliances  que  mon  royaulme  et  celluy  d'Escosse  ont 
ensemble.  Néantmoins  je  désire  que  ce  soyt  avec  prudente  considération  et 
sans  donner  aucune  suspition  ny  jalousie  à  la  Royne  d'Angleterre ,  ma 
bonne  seur,  mais  comme  faisant  office,  et  ne  desroger  en  rien  à  la  sincère 
et  parfaicte  amitié  que  je  porte  à  madicte  bonne  seur,  et  que  je  désire  con- 
server par  tous  moyens,  et  retenant  aussy  celle  que  je  doibs  à  madicte  belle- 
seur  et  à  son  royaulme,  avec  désir  de  divertir  les  conseils  passionés  qui 
pourroient  estre  donnés  à  madicte  bonne  sœur  d'entreprendre  quelque 
chose  pour  troubler  ledict  royaulme  d'Escosse.  Pour  le  regard  des  seigneurs 
II.  51 
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qui  sont  refiFogiez  en  mon  royaulme,  ilz  y  trouveront  tout  humain  et  gra- 
cieux acueil,  lequel  n'y  est  dénié  à  ceux  mesmes  qui  ne  l'ont  aucunement 
mérité ,  tant  moings  seroit-il  reffusé  aux  estranguiers  qui  par  succession  des 
pères  se  sont  monstres  tousjours  fort  affectionnez  à  ma  couronne. 


1579.  —  26  Juillet.  —  Londres. 

M.   de  Castelnau  au  Roi. 

(  Biblioth.  nation.  —  Fonds  de  S.  Germ.'Harlay  ,  îi®   223-1 ,  f^  87   bis  r®.  —  Reg.  de  l'ambassade  de  M.   de 
Mauvissiére,  267^  dépêche.  —  Copie  du  temps.) 

Amélioration  dans  le  traitement,  de  Marie  Stuart.  —  Mission  de  Nau  en  Ecosse.  —  Motifs  qui 
ont  déterminé  les  membres  du  Conseil  d'Ecosse  à  ne  pas  le  recevoir.  —  Leur  insistance 
pour  que  l'envoyé  reconnût  le  jeune  Prince  comme  roi  d'Ecosse ,  sans  parler  de  la 
Reine  sa  mère.  —  Communication  donnée  au  Roi  de  la  lettre  de  Nau  et  d'une  lettre  écrite  par 
Marie  Stuart  pour  l'instruire  à  fond  de  toute  cette  affaire  —  Conviction  de  l'Ambassadeur  que, 
n'était  l'influence  de  ses  conseillers ,  la  Reine  d'Angleterre  traiterait  beaucoup  mieux  la  Reine 
sa  cousine.  —  Soin  qu'apportera  l'Ambassadeur  à  ne  pas  éveiller  les  soupçons  de  la  Reine 
d'Angleterre.  —  Assurance  que  l'on  gagnera  plus  par  la  douceur  avec  cette  princesse  que  par 
tout  autre  moyen.  —  Motifs  qui  ont  déterminé  l'Ambassadeur  à  favoriser  l'évasion  de  lord 
Claude  Haradton  et  de  son  frère.  —  Sa  conNiclion  que  la  Reine  d'Angleterre  ne  saurait  blâmer 
le  Roi  d'accorder  un  asile  à  des  gens  dont  les  ancêtres  ont  rendu  de  grands  services  à  la  cou- 
ronne de  France. 

(Extrait.) 

Sire , j'ay  tousjours  escript  depuis  ung  an  à  Vos  Ma- 

jestéz  que,  sur  ces  propoz  de  mariage,  je  ne  voiois  rien  en  ce  royaume  qui 
passast  contre  "voz  ligues  et  amitiéz;  et  mesmes  que  ce  quej'avoys  demandé 
à  ladicte  Royne  d'Angleterre  convenable  à  voz  alliances  d'Escosse  et  meil- 
leur traitement  à  la  Royne,  vostre  belle-seur,  en  la  prison,  elle  le  m'avoit 
souvent  accordé,  me  disant  qu'en  toutes  choses  qui  vous  seroient  agréa- 
bles, elle  vous  feroit  connoistre  combien  elle  vous  voulloit  estre  bonne  seur 
et  amye  ;  dont  la  Royne  d'Escosse ,  vostre  dicte  belle-seur ,  se  sentoit  chas- 
cun  jour  plus  contente  et  plus  souUagée ,  et  plus  du  passeport  et  permission, 
que  je  luy  feis  accorder  pour  envoïer  visiter  monsieur  le  Prince  d'Escosse 
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son  filz ,  vostre  petit-neveu ,  que  de  nulle  consoUation  qu'ait  receu  ladicte  . 
Royne  d'Escosse  en  sa  prison  de  douze  ans.  Mais  y  ayant  envoyé  son  secré- 
taire appelle  Nau ,  en  esquipaige  et  en  qualité  de  celluy  qui  estoit  envoyé 
de  la  part  de  la  Royne  d'Escosse,  visiter  M.  le  Prince  son  filz ,  et  luy  porter 
quelques  petitz  présens ,  mesmement  huict  pièces  de  petite  artillerye  dorée 
et  argentée,  comme  l'on  les  donne  aulx  petitz  enfens,  ceulx  qui  sont  au 
Conseil  dudict  Prince  n'ont  voulu  recevoir  ledict  Nau  ,  s'il  ne  reconnoissoit 
ledict  Prince  pour  roy  d'Escosse,  sans  parler  nullement  de  la  Royne  d'Es- 
cosse ,  mays  bien  de  sa  mère  simplement  ;  disant  audict  Nau  que  eulx-mes- 
mes  s'accuseroient  et  condamneroient  de  rébellion  et  trahison.  Mais  affin  que 
Vostre    Majesté  sçaiche  mieulx  l'istoire  comme  elle  est  passée,  je  luy 
envoyé  la  lettre  que  m'a  escripte  ledict  Nau  (1  ),  par  le  commandement  de 
ladicte  Royne  sa  maistresse,  avec  la  coppie  d'une  aultre  lettre  qu'elle  me 
prie  de  présenter  à  ladicte  Royne  d'Angleterre  (2),  et  luy  faire  plusieurs 
remonstrances  sur  ses  ennuis  et  afflictions,  dont  les  plus  grandes  qu'elle 
ait  pour  le  jourd'huy,  c'est  de  voir  son  filz  entre  les  mains  des  ennemys  et 
rebelles  de  la  mère  et  meurtriers  du  père ,  comme  elle  dict  et  s'en  plainct. 
J'ay  assez  souvent  écrit  ce  qui  est  congneu ,  Sire ,  par  le  bon  naturel  de 
ladicte  Royne  d'Angleterre,  vostre  bonne  sœur,  que,  si  elle  n'estoit  poussée 
des  persuasions  de  ceulx  qui  veullent  mal  à  ladicte  Royne  d'Escosse,  elle 
ne  sentiroit  en  ce  royaume  qu'une  très  douce  et  favorable  prison,  de  la- 
quelle elle  ne  vouldroit  pas  sortir ,  veu  les  espérances  qu'elle  a  à  ceste 
couronne,  pour  estre  avec  ses  ingratz  subjectz  en  Escosse.  Je  suivray  l'in- 
tention de  Vostre  Majesté ,  Sire ,  qui  est  de  ne  rien  faire  ny  tenter  en  ce 
qui  concerne  ladicte  Royne  d'Escosse  qui  apporte  soupçon  et  deffiance  à 
ladicte  Royne  d'Angleterre,  vostre  bonne  seur,  et  feray  le  semblable  en 

(1)  Voy.  ci-dessus,  pag.  397. 

(2)  Cette  lettre  n'est  pas  dans  le  Recueil  du  prince  LabanolT. 
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Escosse,  en  remédiant  aux  pratiques  de  ceulx  qui  sont  mal  affectionnez  à 
vostre  couronne  et  à  vostre  alliance,  oîi  j'en  gaigneray  plus  peu  à  peu  et 
par  douceur  avec  ceste  princesse  que  par  aultre  moïen ,  car  elle  m'a  tenu 
promesse  de  n'entreprendre  rien  jusques  icy  audict  Escosse  qui  vous  deusl 
déplaire. 

Et  quand  à  ceulx  quej'ay  faict  sauver  i),  outre  ce  qu'ilz  seront  obligez 
à  Vostre  Majesté  de  la  vye  et  de  leur  liberté ,  pour  l'ayde ,  le  secours  et 
moyens  que  je  leur  ay  donnez,  j'ay  nouvelles  que  tous  leurs  parens  ,  amys 
et  serviteurs  vous  demeurent  aujourd'huy  si  affectionnez ,  que  de  long- 
temps les  roys  voz  prédécesseurs  n'ont  rien  acquis  et  gaigné  en  Escosse 
qui  vous  y  apporte  plus  de  recommandation  et  faveur.  Et  m'a  l'on  d'avan- 
tage mandé  que ,  lorsque  les  deulx  frères  auront  moyen  de  retourner  ou 
vouldront  entreprendre  d'y  brouiller  quelque  chose ,  ou  rentrer  en  leurs 
biens,  ou  prendre  tel  prétexte  qu'il  leur  plaira,  ilz  trouveront  plus  de  la 
moitié  de  l'Escosse  à  leur  commandement ,  comme  aussi  en  sont-ilz  les  plus 
proches  héritiers,  si  laRoyne,  vostre  belle-seur,  et  ce  jeune  Prince  venoienl 
à  mourir.  Leurs  ennemys  et  ceulx  qui  ne  les  ont  peu  attraper  ont  ung 
très  grand  mal  au  cœur  dont  ilz  se  sont  sauvez ,  comme  ont  ceulx  de  deçà 
qui  pensent  aujourd'huy  avoir  toute  l'intelligence  en  Escosse  ;  mays  pour 
la  crainte  qu'il  me  semble  qu'a  Vostre  Majesté  que  la  Royne  d'Angleterre 
ne  preine  quelque  jalousie  si  ces  pauvres  seigneurs  se  retirent  en  vostre 
royaume,  déchassez  de  leurs  biens,  comme  enfens  et  héritiers  des  pères  qui 
ont  tant  porté  de  bonne  volunté  à  vostre  couronne ,  pour  lesquelz  aucuns 
ont  esté  banniz ,  perdu  la  vye  et  les  biens ,  c'est  chose  que  ladicte  Royne 
d'Angleterre  ne  sçaura  que  grandement  estimer,  et  louer  la  bonté  de  Vostre 
Majesté,  d'user  de  pitié  envers  eulx  et  ceulx  qui  auront  esté  serviteurs  des 
roys  voz  prédécesseurs  et  qui  vous  peuvent  encores  grandement  servir 

(1)  Les  deux  HamiUons. 
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quelque  jour,  selon  les  occasions  qui  s'en  pourroient  offrir.  Et  d'avantage, 
que  Vostre  Majesté  ne  pourroit  desnier  le  droict  de  franchize  à  ceux  qui  se 
retireront  pardevers  elle,  pour  sauver  leur  vye,  comme  ladicte  Royne 
d'Angleterre  a  fait  ceste  profession  de  vouloir  retirer  toutes  sortes  d'afïligez 
en  son  pais  quand  ilz  s'i  sontvenuz  sauver,  mesmement  voz  subjectz  déso- 
béyssans  et  ceux  qui  ont  esté  cause  des  troubles  et  divisions  de  vostre 
royaume.  C'est  ce  qu'il  m'a  semblé.  Sire,  debvoir  respondre  à  Vostre 
Majesté  pour  la  supplier  de  ne  prendre  qu'en  bonne  part  le  service  que  je 
luy  pense  avoir  faict  en  ceste  affaire  et  en  plusieurs  autres  commandemens 
que  j'ay  receuz  depuis  que  je  suis  en  ceste  charge  ,  pour  n'obmètre  aucun 
soing,  despence  ni  dilligence  pour  entretenir  les  affaires  dudict  Escosse  en 
l'ancienne  alliance  et  amityé  des  roys  vos  prédécesseurs ,  sans  reconnoistre 
mondict  seigneur ,  le  Prince  vostre  nepveu ,  pour  roy  ;  ce  que  ne  pourroit 
estre ,  sans  faire  tort  à  la  Royne  d'Escosse ,  vostre  belle-seur ,  pendant 
qu'elle  vivra.  J'ay  doncque  servy  en  cela  Vostre  Majesté  et  en  toutes  autres 
choses ,  comme  elle  m'a  commandé  en  ces  temps  icy  ,  selon  la  diversité  des 
occasions 


1 579.  —  29  Juillet.  —  Londres. 

M.  de  Castelnau  au  Aoî. 

(Bibliolh.  nation.  —  Fonds  de  S.  Germ.-Harlay,  n"  22.Î-1,  f"  88  bis  v'  .  —  Reg.  de   l'ambasssade  de  M.   de 
Mauvissiére,   258«  dépêche.  —  Copie  du  temps.  ) 

Arrivée  à  Londres  de  Jacques  de  Murray  pour  s'opposer  au  mariage  projeté  entre  Elisabeth  et  le 
duc  d'Alençon.  —  Ses  plaintes  au  sujet  de  l'évasion  des  Hamiltons.  —  Instances  faites  par  lui 
pour  obtenir  l'extradition  de  lord  Arbroath,  qui  doit  être  encore  en  Angleterre.  —  Questions 
adressées  à  ce  sujet  par  Elisabeth  à  l'Ambassadeur.  —  Nouvelles  d'Irlande  et  d'Ecosse. 

(Extrait.) 
Sire  ....  Il  est  venu  icy  ung  ambassadeur  d'Escosse  appelé  Jacque  de 
Moray,  parent  du  comte  de  Morton ,  qui  faict  tout  ce  qu'il  peult  contre  ledict 
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mariaige,  et  pour  en  disuader  ladicte  Royne,  et  donne  tous  conseilz  au  con- 
traire; mays  ladicte  Royne  s" en  mocque.  Ledict  de  Moray  a  aussi  remonstré 
à  ladicte  Royne  le  grand  mal  que  cestoit  à  TEscosse  que  les  Anbletons  se 
fussent  sauvez,  la  priant  bien  fort  de  donner  ordre  que  le  milord  d'Albrot , 
qui  debvoit  estre  en  ce  royaume ,  n'en  sortist  point  sans  estre  arresté  et 
renvoyé  en  Escosse ,  pour  estre  puny;  autrement  qu'il  seroit  cause  ung 
jour  de  susciter  quelque  grand  trouble  et  divisions  audict  Escosse,  mesme- 
ment  contre  ceulx  qui  tenoyent  plus  le  party  d'Angleterre  comme  le  comte 
de  Morthon.  Mays  pour  ledict  raylord  d'Albrot ,  j'en  ay  mandé  à  Vostre 
Majesté  ce  qui  en  estoit  :  de  quoy  ladicte  Royne  d'Angleterre  m'en  a  fort 
parlé  et  pryé  de  luy  dire  si  j'en  sçavoys  des  nouvelles,  en  me  disant  qu'on 
luy  avoit  dict  qu'il  ne  se  pourroit  sauver  que  par  mon  moyen  ;  mays  je  l'ay 
priée  de  ne  croyre  chose  qu'on  luy  peust  dire  pour  ce  regard.  Et  ce  que 
jadjousteray  à  ceste  lettre ,  Sire,  c'est  que,  ce  matin ,  il  est  venu  nouvelles 
que  Fis  Morice  a  si  bien  négotié  ses  affaires  en  Espaigne  et  ailleurs  qu'il  a 
ung  bon  nombre  de  vaisseaulx  et  de  gens  de  guerre  pour  descendre  en 
Irlande  où  les  choses  sont  en  mauvays  estât,  tant  pour  l'argent  et  peu  de 
gens  de  guerre  point  payés  que  plusieurs  autres  mescontentemens  qui  sont 

avec  la  noblesse  et  les  peuples  de  ce  pays-là L'on  dict  aussi  que  les 

Escossois  [en]  sont  bien  ayses  et  quasi  sur  le  point  de  mouvoir  quelque 
chose  contre  le  conseil ,  gouvernement  et  tirannie  du  comte  de  Morthon  qui 
disent  avoir  trop  de  support  et  de  faveur  d'Angleterre.  Mais  la  Royne,  vos- 
tre bonne  sœur,  promet  toujours  de  ne  faire  et  entreprendre  rien  en  ce  pays 
ny  ailleurs  qui  vous  doibve  déplaire;  et,  pour  ne  m'en  fier  du  tout  en  elle, 
je  y  aurai  l'œil,  etc. 
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1579.  —  29  Octobre.  —  Londres. 

M.   de  Castelnau  au  Roi. 

{BibUolh.  nation.  —  Fonds  de  S.  Germain- Barlay,  n'  223-1  ,  f"  106  bis,  v.  —  Heg.  de  l'ambassade  de 
M.  de  Mauvissière,  269'  dépêche.  —  Copie  du  temps.  ) 

Parlement  qui  a  dû  être  tenu  à  Edimbourg  le  24  octobre  pour  y  proclamer  la  majorité  du  Roi 
d'Ecosse. —  Faveur  de  M.  d'Aubigny  auprès  du  Roi  et  des  seigneurs  d'Ecosse.  —  Défiance  con- 
çue contre  lui  par  le  comte  de  Morton ,  mais  que  celui-ci  est  forcé  de  dissimuler.  —  Titre  de 
comte  deLennox  et  d'héritier  présomptif  de  la  couronne  qui  doit  être  conféré  à  M.  d'Aubigny. 
—  Clause  relative  à  la  religion  qu'on  veut  lui  imposer  et  à  laquelle  il  sera  probablement  forcé 
de  se  soumettre. 


(Extrait.) 

Sire, Quand  aux  aCFaires  d'Escosse,  c'est  que  cemoys,  sans  plus 

différer,  monsieur  le  Prince,  vostre  nepveu,  se  trouve  à  Lyslebourg  pour  y 
tenir  ses  estatz  le  xxiin  de  cedict  moys ,  et  là  prendre  entière  possession  de 
sa  majorité,  et  faire  plusieurs  règlemens  et  ordonnance  en  Testât  dudict 
Escosse,  et  procedder  contre  les  banniz  en  toutes  rigueurs.  Je  suis  averty 
que  monsieur  d'Aubigny  (1)  est  aujourd'huy  aussi  bien  receu  dudict  Prince 
et  de  la  pluspart  des  seigneurs  de  delà  qu'il  le  sçauroit  désirer,  ayant  peu 
de  contraires ,  si  ce  n'est  le  comte  de  Morthon  qui  en  prinst  deffiance  à  son 
arrivée  audict  Escosse,  et  qu'il  n'eust  quelque  chose  à  y  négotier  et  Iraicter 
de  la  part  de  Vostre  Majesté.  Mais  ledict  Morthon  est  contrainct  dissimuler 
en  cela  ce  qu'il  pourroit  avoir  de  mauvaise  intention,  car  la  fortune  dudict 

(1)  Esme  Stuart,  comte  d'Aubigny,  qui  était  arrivé  en  Ecosse  dans  les  premiers  jours  de  septembre  ,  avait 
été  accueilli  avec  une  grande  faveur  par  le  jeune  Roi.  Il  était  fils  de  John  Stuart,  frère  du  Régent  comte  de  Len- 
nox ,  grand-père  de  Jacques  VI ,  et  par  conséquent  cousin  issu  de  germain  de  ce  prince.  Élevé  en  France 
dans  la  religion  catholique ,  il  était  l'émissaire  secret  du  duc  de  Guise ,  qui  l'avait  chargé  de  s'assurer  des 
dispositions  du  jeune  prince  d'Ecosse  envers  sa  mère ,  et  de  se  concerter  avec  les  ennemis  de  Morton  pour 
consommer  la  ruine  de  ce  dernier.  Les  intelligences  de  d'Aubigny  avec  les  parents  de  Marie  Stuart  furent 
tenues  si  secrètes ,  que  pendant  longtemps  cette  princesse  ignora  entièrement  qu'il  était  un  de  ses  plus  dévoués 
partisans ,  et  elle  commença  même  par  se  défier  de  lui.  (Labanoff,  Becueit ,  tom.  v,  p.  101,  note  1.) 
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sieur  d'Aubigny  est  telle  qu'il  sera  comte  de  Lenos,  et,  comme  l'on  estime, 
déclairé  successeur  de  la  couronne  d'Escosse,  si  ledict  Prince  mouroit  sans 
enfans.  L'on  dict  que  ce  seroit  aussi  avec  une  clause  qu'il  se  feroit  de  leur 
relligion  :  ceux  qui  veuUent  régner,  il  fault  qu'ilz  sçaichent  dissimuler. 
Nous  sçaurons  bientost  ce  qui  ce  sera  faict  audict  parlement,  et  j'en  adver- 
tiray  Vostre  Majesté ,  et  auray  tousjours  l'œil  ouvert  et  la  dilligence  à  ce 
qui  se  passera  pour  et  contre  vostre  service  en  toute  ceste  isle ,  en  laquelle 
il  survient  tousjours  quelque  chose  de  nouveau;  remectant  le  surplus  à 
Arnault  mon  secrétaire,  présent  porteur,  s'il  plaist  à  Vostre  Majesté  de  l'en- 
tendre  


1579.  —  7  Décembre.  —  Londres. 

M.  de  Castelnau  à  la  XLeine  d'Escosse. 

(Bibliolh.  nation.  —  Fonds  de  S.  Ger7nain-Harlay,  n»  223-1 ,  f  1 1 7  r".  —  Reg.  de  rambassade  de  M.  de  Mau- 
vissière  y  273"  dépêche.  —  Copie  du  temps.) 

Conviction  de  l'Ambassadeur  que  Marie  Stuart  est  incapable  d'avoir  tenu  les  mauvais  propos 
qu'on  lui  attribue  contre  le  duc  d'Alençon.  —  Satisfaction  qu'elle  avait  au  contraire  témoignée 
du  mariage  projeté  entre  ce  prince  et  la  Reine  d'Angleterre.  —  Soin  que  l'Ambassadeur  a  pris 
de  faire  mettre  sous  les  yeux  d'Elisabeth  la  lettre  de  la  Reine  d'Ecosse  et  la  sienne.  —  Bons 
offices  que  le  secrétaire  Wilson  lui  a  rendus  en  cette  circonstance.  —  Compte-rendu  de  l'au- 
dience que  l'Ambassadeur  a  obtenue  d'Elisabeth.  —  Insistance  d'Éhsabeth  pour  que  l'on  ne  donne 
pas  de  suite  à  cette  affaire,  à  laquelle  elle  n'attache  aucune  importance.  —  Son  refus  péremptoire 
de  nommer  les  auteurs  des  faux  rapports.  — Raisons  qu'elle  a  données  pour  ne  diriger  contre 
eux  aucune  poursuite.  —  Conseil  donné  par  l'Ambassadeur  à  Marie  Stuart  de  laisser  tomber 
ces  mauvais  propos ,  et  de  ne  pas  chercher  à  s'en  justifier  en  France. 

Madame,  j'ay  différay  jusques  à  cest  heure  de  faire  responce  à  Vostre 
Majesté  sur  la  lettre  (1)  qu'il  luy  a  pieu  m'escrire  bien  ample  de  la  juste 
douleur  et  ennuy  que  vous  a  donné  le  rapport  que  l'on  a  faict  à  la  Royne 

(1)   Voy.  cette  lettre,  en  date  du  21  novembre,  dans  le  Recueil  du  prince  Labanoff.  tom.  v,  p.  (08. 
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d'Angleterre ,  vostre  bonne  sœur ,  que  aviez  mal  parlé  de  monseigneur  le 
Duc,  vostre  beau-frère;  où  je  n'ay  jamays  pensé  qu'il  y  eust  aparence  aul- 
cune  que  chose  telle  ny  approchante  peult,  je  ne  diray  pas  sortir  de  vostre 
bouche,  mais  [estre]  imaginée  de  la  plus  médisante  personne  du  monde.  Et 
véritablement,  je  suis  tesmoing  de  vous  avoir  souvent  ouy  dire  ,  comme  je 
l'ay  veu  par  plusieurs  de  voz  lettres  faisant  mention  de  la  parfaicte  amityé 
naturèle  que  vous  avez  portée  à  la  Royne,  vostre  belle-mère,  et  à  tous 
Messeigneurs  ses  enfens  ,  voz  beaulx-frères ,  que  l'on  a  tasché  et  prétendu 
vouloir  tous  offencer  des  parolles  dont  l'on  a  voulu  charger  Vostre  Majesté  et 
entièrement  répugnantes  de  ce  qu'elle  a  mandé  à  la  Royne,  vostre  bonne 
seur ,  et  à  moy  de  l'aise  que  ce  vous  feroit  de  voir  succéder  heureusement 
ceste  alliance,  pour  le  bien,  repoz  et  soulaigement  de  ces  deulx  royaulmes ; 
en  quoy,  comme  parante  proche  des  deulx  costez,  vous  espérez  d'en  retirer 
plaisir  et  soulagement  et  d'employer  monseigneur  le  Duc,  vostre  beau- 
frère,  à  vous  estre  favorable  en  voz  affaires  et  mauvais  traictemens  que  l'on 
vous  faict  en  vostre  douaire.  En  quoy,  pour  commencer,  faisiez  requeste 
à  la  Royne,  vostredicte  bonne  seur,  de  vous  donner  ses  lettres  de  faveur  et 
recommandation  à  Son  Altesse.  Mais  lorsque  je  les  ay  recherchez,  et  que  en 
avez  escript  à  la  Royne ,  vostredicte  bonne  seur ,  ceste  encloueure  est  sur- 
venue, comme  j'ay  mandé  à  Vostre  Majesté ,  où,  par  mesme  coup,  l'on 
vous  a  voulu  blesser  et  offencer  plusieurs  ensemble,  et  vous  mectre  tous 
par  cest  artifice  en  mauvaise  intelligence;  de  quoy  je  ne  vous  ay  ausé 
mander  les  parolles,  parce  qu'elle  sont  aussi  indigne  d' estre  récitée  qu'il  y 
a  peu  d'apparence  qu'elles  ayent  jamays  esté  dictes  ny  pensée  de  Vostre 
Majesté.  A  laquelle  je  diray  que,  par  la  prière  que  j'ay  faicte  à  monsieur 
le  secrétaire  Wilson,  la  Royne,  vostredicte  bonne  seur,  a  dilligenment  veu 
et  considéré  la  lettre  que  luy  avez  escripte  et  la  mienne  sur  ce  subjet,  pour 
supplyer  Sadicte  Majesté  de  croyre  que  c'estoit  ung  faulx  rapport,  malitieuse 
II.  52 
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et  méchante  imposture,  pleine  de  la  calomnie  de  voz  ennemys.  Ledict  sieur 
de  Wilson  par  son  bon  naturel  et  sincère,  qui  n'ayme  ny  n'approuve  les 
artifices  et  inventions  pour  mal  faire ,  a  préparé  la  Royne ,  vostre  bonne 
seur,  à  entendre  ce  que  j'avoys  à  luy  dire  et  luy  requérir  sur  ce  subjet  pour 
en  faire  la  vérification  et,  après,  la  punition  telle  que  la  requérez  d'une 
chose  faulse.  Ledict  sieur  de  Wilson  a  faict  en  homme  de  bien ,  et  qui  est 
de  son  estât.  Puis  j'ay  trouvé  l'occasion  fort  à  propoz  de  parler  amplement 
de  ceste  aflaire  à  la  Royne,  vostredicte  bonne  seur,  qui  avoit  encores  voz 
lettres  en  sa  poche,  qu'elle  a  releus  en  ma  présence,  et  faict  rendre  les 
miennes  qui  sont  bien  déclaratives  de  l'offence  que  l'on  vous  avoit  faicte  et 
de  la  justice  et  raison  que  vous  luy  en  demandez.  Je  y  ay  adjousté,  Ma- 
dame, tout  ce  qu'il  m'a  semblé  le  plus  à  propoz  pour  vostre  service,  sans 
rien  obmectre  de  vostre  commandement,  en  requérant  et  suppliant  Sa  Ma- 
jesté ,  comme  très  juste  et  équitable  princesse ,  de  me  nommer  et  déclarer 
les  accusateurs  et  tesmoings  pour  faire  faire  ladicte  vérification  de  leur 
accusation  qui  se  trouveroit  pure  méchanceté  et  mensonge,  dont  je  deman- 
doys  la  punition,  laquelle  je  poursuiverois  tant  qu'il  me  seroit  possible, 
suivant  le  commandement  que  m'en  faisiez.  —  Lors  ,  la  Royne,  vostredicte 
bonne  seur,  m'a  respondu  que,  après  avoir  le  tout  bien  considéré  par  voz 
lettres  et  mesparolles,  encores  que  la  chose  ne  luy  touchast  poinct,  elle 
estoit  bien  ayse  qu'il  n'en  fust  rien,  et  que,  si  en  vouliez  poursuivre  si  am- 
ple justification,  c'estoit  à  vous  et  à  mondict  seigneur  d'en  accorder;  que, 
de  sa  part,  elle  n'avoit  point  celle  ce  qu'on  luy  en  avoit  rapporté  et  davan- 
tage voulu  asseurer  qu'il  est  vray,  dont  elle  fut  marrye,  et  que  l'on  vous 
imposast  d'avoir  tennz  telz  propoz.  M'ayaut  plus  dict,  Sa  Slajesté,  que 
madame  la  comtesse  de  Cherosbery ,  si  elle  vous  en  voulloit  dire  la  vérité , 
avoyt  entendu  pareille  chose  ,  non  de  vostre  bouche,  mays  de  ceulx  qui 
disoyent  l'avoir  entendu  de  Vostre  Majesté. —  Lors  je  demandois  à  la  Royne, 
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vostredicte  bonne  seur,  si  je  le  vous  pourrois  ainsi  escrire?  Ce  qu'elle  me 
permist  et  remist  en  ma  volunté.  Puis  elle  me  pria  de  ne  luy  parier  plus  de 
telles  choses,  disant  qu'elles  ne  luy  inportoyent  en  rien,  que  l'eussiez  dit 
ou  non.  —  Mays  sur  l'instance  que  je  luy  ay  faicte  bien  grande  par  vostre 
commandement,  et  selon  la  charge  que  m'en  donnez  d'en  poursuivre  la 
vérification ,  les  noms  et  la  justice  des  accusateurs  et  laulx  tesmoings,  s'ilz 
se  trouvoyent  menteurs ,  Sa  Majesté  s'est  trouvée  inportunée  de  telles 
poursuittes,  en  me  disant  pour  conclusion  qu'elle  estoit  princesse  souve- 
raine et  pour  avoir  beaucoup  d'advertissemens  tant  de  ses  subjectz  que 
d'aultres,  que  ce  ne  seroit  pas  chose  raisonnable  qu'elle  nommast  et  décla- 
rast  les  noms  de  tous  ceulx  qui  luy  donnoyent  des  advis  ny  quelle  les 
banist  de  luy  dire  ce  qu'ilz  sçavoient ,  et  procédast  ainsi  à  les  faire  chastier  ; 
et  davantaige  qu'elle  avoit  donné  sa  parolle  de  ne  nommer  poinct  ceulx  qui 
luy  avoient  dict  telles  choses,  combien  que  le  premier  qui  luy  en  parlast, 
admenast  incontinant  son  autheur  par  là,  qui  confessa  estre  ainsi,  et  que 
l'aviez  dict;  que  c' estoit  chose  qu'elle  n'avoit  point  recherchée  par  aulcune 
curiosité,  mais  bien  avoit-elle  escript  ce  que  l'on  luy  en  avoit  dict;  de 
quoy  il  vous  debvoit  suffire  et  à  moy  que  ce  fussent  choses  dont  elle  ne  se 
soucioyt  pas  et  seroit  bien  ayse  qu'il  n'en  fust  rien.  —  Mais  sur  les  instances 
et  réplicques  que  je  luy  faisois  de  vostre  désir  pour  faire  rétorquer  1  injure 
des  accusateurs  et  faulx  tesmoings  à  leur  honte  ,  punition  et  confusion  ,  Sa 
Majesté  me  résolut  et  conclut  pour  la  fin  qu'elle  n'y  pouvoit  faire  autre  chose, 
attendu  mesmement  que  n'avez  pas  accusé,  nommé,  ny  ne  luy  envoyé  dire 
ny  mandez  tous  ceulx  qui  s'estoient  retirez  par  devers  vous  pour  dire  mal 
d'elle,  ou  pour  faire  praticques  et  menées  de  beaucoup  plus  grande  impor- 
tance que  des  parolles  dont  elle  ne  se  soucioyt,  encore  ung  coup,  que  les 
eussiez  dictes  ou  non  ;  et  tant  y  a  qu'elle  estoit  bien  ayse  qu'il  n'en  fust 
rien ,  trouvant  néanlmoins  estrange  ce  que  disiez  :  «  Si  elle  ne  vous  faisoit 
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»  raison  et  justice  de  cela,  que  les  princes  chrestiens  vous  y  seroienl  favo- 
»  rabies.  »  —  Voylà,  Madame,  tout  ce  que  j'ay  peu  gaigner  et  remporter  de 
l'instante  poursuitte  que  j'ay  faicte  par  vostre  commandement  en  la  favora- 
ble audiance  de  la  Royne  ,  vostre  bonne  seur ,  luy  parlant  amplement  de 
ceste  accusation  qui  offence  tant  Vostre  Majesté,  de  laquelle  j'attenderay 
aultre  plus  particulier  commandement  de  ce  qui  luy  plaira  que  je  face  da- 
vantaige,  encore  que  je  ne  laisse  pas  perdre  les  occasions  d'y  faire  quelque 
chose  de  plus,  s'il  m'est  possible  d'en  parler  de  rechef  à  la  Royne,  vostre- 
dicte  bonne  sœur ,  n'estant  point  d'avis  pour  mon  particulier  que  Vostre 
Majesté  en  poursuive  aulcune  justification  en  France  ny  envers  monseigneur 
le  Duc,  vostre  beau-frère,  ny  Leurs  Majestez,  tant  parceque  les  parolles  sont 
telles  qu'elles  ne  se  debvoient  redire  ,  que  aussi  cela  n'aura  point  passé  la 
mer  ny  ne  doibt  venir  ny  en  mauvaises  oreilles  ny  es  bouches  et  langues 
de  ceulx  qui  vouldroient  plustost  empirer  le  faict  que  l'amender.  Néant- 
moings ,  je  feray  tout  ce  que  Vostre  Majesté  me  commandera  et  la  supplyray 
très  humblement  de  croyre  que  je  ne  luy  manqueray  de  mon  très  humble 
et  fidelle  service  en  tout  ce  qui  deppendera  de  mes  petitz  moyens  :  qui  est 
le  lieu  où  je  finiray  la  présente ,  composé  de  si  mauvays  subject,  pour  vous 
dire,  Madame,  que  je  receus  hier  ung  pacquet  de  France,  ce  me  semble 
de  monsieur  Dolu,  qui  sera  ci-enclos.  L'on  m'a  dict  qu'il  y  avoit  aussi  une 
boeste,  où  il  y  a  quelques  besongnes,  qui  est  par  les  chemins.  Sitost  que 
je  les  auray  receus  ,  je  ne  fauldray  de  les  vous  envoyer.  La  Royne  vostre 
belle-mère  se  porte  fort  bien  de  son  voyage. 
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1579.  —  20  Décembre.  —  Londres. 

TH.  de  Castelnau  au  Hoi. 

(Biblioth.  nation.  —  Fonda  de  S.    Germain-Harlay  ,  n'  223-i  ,  f"  119  bis,  r».  —  Reg.  de  l'ambassade  de 
M.  de  ifa!it)i5sière,274«  dépêche.  —  Copie  du  temps.) 

Parlement  tenu  à  Edimbourg,  dans  lequel  le  jeune  Prince  a  été  déclaré  majeur.  —  Autorité  con- 
servée au  comte  de  Morlon.  —  Règlements  sur  la  religion.  — Proscription  des  Hamiltons,  qui 
ont  été  déclarés  déchus  de  leurs  droits  à  la  couronne  d'Ecosse.  —  ConBscation  de  leurs  biens 
et  spécialement  de  l'al^baye  d'Arbroath  conférée  à  M.  d'Aubigny.  —  Espoir  du  titre  d'héritier 
présomptif  donné  à  ce  seigneur,  qui  n'a  pas  encore  eu  le  comté  de  Lennox.  —  Mécontentement 
de  la  Reine  d'Angleterre  au  sujet  des  affaires  d'Ecosse.  —  Détermination  qu'elle  a  prise  d'ac- 
corder un  asile  au  lord  d'Arbroath. 

(Extrait.) 

Sire , Quant  aulx  nouvelles  d'Escosse ,  monsieur  le  Prince , 

vostre  petit-nepveu ,  a  tenu  son  parlement  à  Lillebourg,  auquel  il  a  prins 
entière  pocession  de  majorité  et  de  commender,  ayant  tousjours  son  princi- 
pal conseiller  le  comte  de  Morthon.  Hz  ont  faict  plusieurs  ordonnances  pour 
Testât  du  royaume,  et  àadviser  des  moyens  de  maintenir  et  conserver  leur 
religion  ;  ont  déclaré  les  Anbletons  rebelles  et  criminelz  de  lèze-majesté , 
inhabilles  de  succéder  à  leur  couronne  d'Escosse ,  et  qu'ils  ne  pourroyent 
retourner  ny  tenir  Estatz  dedans  le  royaume  ;  ont  confisqué  tous  leurs  biens 
à  la  couronne,  donné  l'abbaye  d'Albroc,  qui  est  le  plus  grand  bénéfice 
d'Escoce,  à  monsieur  d'Aubigny,  lequel  n'a  point  eu  la  comté  de  Lenos, 
comme  l'on  avoit  parlé  et  délibéré ,  mais  bien  le  veullent-il  tenir  comme  le 
plus  proche  parent  dudict  Prince,  à  cause  du  nom  de  Stuart ,  et  par  consé- 
quent héritier  présunptif  dudict  Prince  et  de  la  couronne  d'Escosse ,  pour- 
veu  qu'il  se  comporte  en  toutes  choses  dedans  le  royaume  à  leur  contente- 
ment et  se  rende  méritant  d'y  avoir  ce  que  nature  luy  pourroit  aporter, 
venant  à  mourir  ledict  Prince  sans  enfens  :  c'est  chose,  combien  qu'elle 
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n'ait  esté  résolue  par  cesditz  Estatz ,  qui  a  esté  laissé  en  tacite  considération, 
espérance  et  souffrance.  Il  se  faict  beaucoup  de  choses  audict  Escosse  qui 
ne  plaisent  pas  trop  à  la  Royne  d'Angleterre,  vostre  bonne  seur,  laquelle  a 
retiré  ung  desdicts  Ambletons,  frère  puisné  de  celuy  qui  est  en  vostre 
royaume;  et  a  délibéré  ladicte  dame  de  luy  faire  tel  traictement  que  celuy 
que  ferez  à  son  esné  que  j'avoys  retiré  en  mon  logis  lorsqu'il  se  sauvoit  de 
la  main  de  ses  ennemys ,  lequel  je  fis  passer  en  vostre  royaume  sans  eslre 
congneu  de  personne  en  cestuy-cy,  comme  je  l'ay  mandé  à  Vostredicte  Ma- 
jesté. Je  sçay  que  si  elle  ne  luy  donne  quelque  nioiens  par  delà,  il  se  reti- 
rera en  Espaigne 


1580.  —  12  Janvier.  —  Paris. 

Xe  B-oy  à  M.  de  Mauvissière. 

l  Biblioth.  nation.  —  Reg.  du  secret.  Pinarl.  —  Ms.  franc.,  n»  8810,  f"  2  !>».  —  Copie  ofjlcielle  du  temps.] 

Instances  de  l'archevêque  de  Glasgow  pour  le  ravitaillement  de  Dunibarton.  —  Refus  du  Roi,  qui 
ne  juge  pas  le  moment  opportun.  —  Ordro  donné  au  Conseil  d'aviser  à  la  compensation  du 
duché  de  Touraine  et  à  la  maintenue  de  Marie  Stuart  dans  le  comté  de  Senlis.  —  Avis  secret 
qui  devra  en  être  donné  à  Marie  Stuart.  —  Pension  de  400  livres  par  mois  accordée  au  comte 
d'Arran  réfugié  en  France. 

(  Extrait.) 

Monsieur  de  Mauvissière,  .  .  .  ayant  aussy  veu par  vostredicte lectre fi) 
ce  que  m'escripvez  des  nouvelles  d'Escosse;  sur  quoy  je  vous  diray  que  je 
seray  bien  aize  que  me  faciez  lousjours  entendre  ce  qu'en  pourrez  apren- 
dre.  Et  cependant  je  vous  diray  aussy  que  l'ambassadeur  (2)  de  ma  sœur 
la  Royne  d'Escosse  m'a  ,  ces  jours  icy,  faict  instance  de  faire  renvitailler  le 
chasteau  de  Dombertran ,  et  de  quelque  aultie  secours  de  ce  costé-là  :  ce 

(1)  Du  premier  janvier. 

(2)  L'archevesque  de  Glasgow. 
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que  je  ne  veoy  pas  estre  à  propos  de  faire  à  présent.  Il  m'a  aussy  parlé 
pour  la  récompense,  dont  vous  m'escripvez,  du  duché  de  Tourainne  que 
j'ay  baillé  à  mondict  frère  le  duc  d'Anjou  (1  ),  et  du  conté  de  Senlis  qui  a 
esté  engaigé  à  ma  cousine  la  duchesse  de  Montpensier.  Sur  quoy  j'ay  com- 
mandé à  ceulx  de  mon  Conseil  d'advizer  à  faire  ladicte  récompense  à  ma- 
dicte  seur  la  Royne  d'Escosse ,  telle  qu'elle  en  soit  satisfaicte  et  contente  , 
comme  je  le  veulx.  Mais  ledict  sieur  ambassadeur  demande  qu'elle  soit 
remise  au  conté  de  Senlis;  à  quoy  j'adviseray  avec  mondict  Conseil  et  la 
favoriseray  en  tout  ce  qui  la  touchera  et  trouvera  raisonnable  fort  volontiers 
de  bon  cœur.  Ce  que  luy  ferez  entendre ,  si  en  avez  le  moïen ,  et  le  pouviez 
faire  seurement  et  secrètement,  affin  que  ladicte  dame  Royne  d'Angleterre 
ne  le  puisse  sçavoir.  Car,  sans  doubte,  elle  en  feroit  sinistre  interprétation, 
ainsi  qu'elle  a  de  coustume  quand  elle  me  veoit  avoir  souvenance  d'elle  et 
de  ses  affaires  ,  encores  que  par  là  je  n'entende  offenser  ny  préjudicier  à 
nostre  amityé.  J'ay  au  demeurant  accordé  au  sieur  conte  d'Arenne  (2 1,  Escos- 
soys  réfugié  par  deçà ,  la  somme  de  quatre  cents  livres  par  mois  de  pen- 
sion que  je  luy  faiz  et  feray  bailler  content,  tous  les  commencemens  des 
mois,  pour  luy  donner  moïen  de  s'entretenir  et  l'obliger  à  continuer  à  faire 
service  à  ceste  couronne ,  comme  il  a  cy-devant  faict.  C'est  ce  que  vous 
aurez  de  moy  pour  le  présent.  .  .  Priant  Dieu ,  etc.  A  Paris  ,  le  xij*  Jan- 
vier 1580. 

(1)  François  duc  d'Alençon.  —  Voy.  ci-dessus,  p.  355,  note  2. 

(2)  Lord  Claude  Hamilton. 
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1580.  —  8  Février.  —  Londres. 

M.  de  Castelnau  au  Roi. 

^Bibliolh.  nation.  —  fonds  de  S.    Germain-Harlay ,  n"  223-1  ,  f»  126    1er,   r".  —  Reg.  de  l'ambassade  de 
M.  de  Mawvissiéref  ^Ti*  dépêche,  —  Copie  du  temps.) 

Lettre  écrite  à  l'Ambassadeur  par  la  Reine  d'Ecosse.  —  Mécontentement  des  puritains  et  des  pro- 
testants en  Angleterre.  —  Leur  opposition  au  mariage  projeté  entre  Elisabeth  et  le  duc  d'Alen- 
çon,  et  à  l'alliance  de  France.  —  Leur  désir  de  s'affranchir  du  gouvernement  des  femmes.  — 
Projets  sinistres  que  Marie  Stuart  leur  attribue  contre  sa  vie.  — Déclaration  qu'ils  ne  sont  pas 
moins  hostiles  à  Elisabeth  ,  et  que  leur  sûreté  à  toutes  deux  dépend  de  son  mariage.  —  Efforts 
que  font  les  puritains  pour  fomenter  les  troubles  en  France.  —  Désir  de  Marie  Stuart  de  secon- 
der de  tout  son  pouvoir  un  mariage  qui  est  approuvé  par  plus  des  trois  quarts  de  l'Angleterre. 
—  Prière  pour  que  le  Roi  ne  permette  pas  que  les  intérêts  de  la  Reine  d'Ecosse  soient  sacrifiés 
dans  le  prochain  parlement.  —  Conseils  qu'elle  donne  au  Roi  de  presser  la  Reine  d'Angleterre 
sur  la  conclusion  du  mariage,  qu'elle  voudrait  peut-être  traîner  en  longueur.  —  Bruit  d'un  pro- 
jet qu'aurait  le  Prince  d'Ecosse  de  se  faire  catholique.  —  Intention  attribuée  à  Morton  de  se 
rendre  à  Spa,  sous  prétexte  de  santé,  et  de  faire  transporter  en  Allemagne  tous  ses  trésors,  qui 
se  montent,  dit-on,  à  cinq  ou  six  cent  mille  écus. 

{Extrait.) 
Sire,  ....  La  Royne  d'Escosse  m'a  fort  amplement  escript(l)  estre 
bien  advertie  des  mécontentemens  qui  sont  par  le  royaume,  avec  les  ungs 
et  les  autres,  et  comme  les  puretains  et  protestans,  qui  ne  demandent  ny 
le  mariage  ny  l'alliance  de  France ,  bandent  leurs  desseings  pour  s'oster 
hors  du  gouvernement  des  femmes  et  à  n'estimer  ny  vouUoir  souffrir  que 
ceux  de  leur  relligion  et  faction  ;  en  [quoy]  elle  prévoyoit  la  rhuine  de  ladicte 
Royne  d'Angleterre  la  première ,  si  le  mariage  ne  se  faisoit  et  que  toutes 
choses  ne  fussent  apuyées  de  l'alliance  de  France  :  que  d'elle  (2),  elle  sça- 
voit  bien  que,  en  sa  prison,  elle  estoit  tant  envyée  et  creinte  par  lesdicts 
puretains  qu'ilz  cherchoyent  de  la  faire  mourir  en  quelque  sorte  que  ce  fust, 

(1)  Cette  lettre,  dont  l'analyse  est  renfermée  dans  celle-ci,  ne  se  trouve  pas  daiis  le  Recueil  du  prince 
Labanoff. 

(2)  C'est-à-dire  quant  à  elle. 
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ce  qu'elle  estimeroit  autant  que  de  demeurer  à  la  miséricorde  de  ses  enne- 
mys  qui  sont  enfin  ceulx  de  ladicte  Royne  d'Angleterre,  et  que  [leur]  conser- 
vation et  seureté  dépent  l'une  de  l'autre,  qui  seront  toutes  deux  en  extresme 
danger  si  elles  ne  sont  conservées  par  ledict  mariage  de  Monseigneur ,  par 
le  moyen  duquel  pourront,  comme  m'escripl  ladicte  Royne  ci'Escosse,  par- 
venir à  toutes  les  grandeurs  et  bonnes  fortunes  du  monde;  autrement  que 
lesdicts  puretains  demeureront  avec  l'authorité  en  ce  royaume,  et  reniec- 
tront  les  troubles  en  France ,  à  quoy  ils  travailloyent  tous  les  jours ,  comme 
elle  en  estoit  certainement  informée  :  et  quelques-ungs  desdicts  puretains,  et 
du  Conseil  mesme,  avoyent  dict  et  escript  à  de  leurs  amys  qu'ilz  sçavoyent 
les  moyens  de  mectre  plustost  les  presches  des  huguenotz  partout  la  France 
que  d'avoir  la  messe  en  Angleterre ,  comme  le  dessein  s'en  seroil  faict  par 
le  moyen  du  mariage.  Me  priant  aussi  ladicte  Royne  de  mander  à  Vostre 
Majesté  que,  encore  qu'elle  aye  esté  oubliée  par  le  feu  Roy  vostre  frère  en 
vos  ligues  et  traictés  avec  la  Royne  d'Angleterre,  elle  employra  néantmoins 
tous  ses  desseings  et  tous  ses  amys,  comme  elle  s'asseure  d'en  avoir  ung 
bon  nombre  en  ce  royaume,  pour  la  grandeur  de  Monseigneur  vostre  frère 
et  la  conservation  de  la  Royne  d'Angleterre  lorsqu'ilz  seront  mariez,  ce 
qu'elle  désire  plus  que  sa  propre  liberté,  sçaichant  que  ce  sera  le  bien  de 
la  chrestienté  et  repoz  de  ces  deulx  royaumes  et  la  seureté  du  reste  de  sa 
vye.  Disant  davantage  qu'elle  est  bien  informée  que,  des  quatre  pars,  les 
troys  et  demye  d'Angleterre  demandent  et  désirent  ledict  mariage  de  Mon- 
seigneur, pour  se  tirer  de  la  subjection  d'aulcuns  particuliers  qui  deman- 
dent la  rhuyne  des  autres  à  quelque  pris  que  ce  soit. 

Voylà,  Sire,  le  sommaire  d'une  ample  lettre  et  discours  que  ladicte  Royne 

m'a  dernièrement  escript,  en  me  priant  de  la  tenir  aulx  bonnes  grâces  de  Voz 

Majestez  et  de  Monseigneur  vostre  frère ,  et  d'avoir  esgard  par  desà  que  la 

Royne  d'Angleterre  ne  luy  face  pointdetorten  son  parlement,  non  plus  qu'elle 

II.  53 
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a  faictjusques  icy,  pour  ses  prétentions  à  ceste  couronne,  et  de  ne  recepvoir 
plus  les  faulces  accusations  de  ses  ennemys  et  malveillans.  Disant  davantage 
que,  pour  ne  perdre  ny  laisser  échaper  l'occasion  de  cedict  mariage,  il  [faut] 
que  Vos  Majestés  et  Monseigneur  vostre  frère  fisent  grandes  instances  et 
entretiens  à  ladicte  Royne  d'Angleterre  qui  vouloit  estre  pressée  sur  ceste 
conclusion,  et  que,  toutes  choses  bien  considérée,  elle  ne  se  pourroit 
retirer  dudict  mariage,  mays  le  vouldroit  peult-estre  remectre  en  longueur 
pour  voir  ce  qui  passera  de  ceste  volunté  des  Estatz  du  Pays-Bas  pour  apel- 
ler  Monseigneur,  et  ce  que  produyra  ceste  grande  armée  d'Espaigne  dont 
ilz  ont  icy  peur  huict  jours ,  puis  s'en  asseurent  quinze. 

Voylà ,  Sire ,  de  quoy  je  feray  ceste  despesche  à  Vostre  Majesté ,  sinon 
qu'il  court  par  desà  ung  bruit  populaire,  seulement  quasi  comme  ung 
présaige  et  prononstique ,  que  monsieur  le  Prince  d'Escosse  se  veult  faire 
catholicque  et  que  monsieur  d'Aubigny  l'a  induict  à  cella.  L'on  dict  que  le 
comte  de  Morthon  se  prépare  fort  pour  aller  à  Spa ,  faignant  estre  plus  mal 
qu'il  n'est  ;  que  cependant  il  cherche  de  transporter  tout  son  trésor  en  AUe- 
maigne,  que  l'on  dict  estre  de  plus  de  cinq  ou  silx  cens  mil  escutz  qu'il  a 
exigez  des  peuples  et  inpositions  durant  sa  régence.  Il  ne  se  trouve  pas  bien 
avec  les  James  (1  ),  qui  est  cause  que  l'on  asseure  que,  s'il  sort  d'Escosse , 
il  n'y  retournera  pas  qu'il  ne  voye  qu'il  y  face  bien  seure,  et  veult  remédier, 
s'il  peult,  au  payement  et  salaire  que  ont  eu  pour  la  fin  les  gouverneurs 
ou  roys  d'Escosse ,  qui  est  d'estre  tuez. 

(1)  C'est-à-dire,  probablement,  les  favoris  du  Roi. 
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1580.  —  18  Février.  —  Londres. 

M.   de  Casteinau  au  &oi. 

{Bibliolh.  nation.  —  Fonds  de  S.  Uermain-Harlay,  n"  223-1 ,  /''  128  quat.  V>.  —  Reg.  de  l'ambassade  de  M.  de 
Slauvissière ,  279»  dépèche.  —  Copie  du  lemps.) 

Recommandation  en  faveur  de  lord  Arbroath.  —  Raisons  qui  doivent  déterminer  le  Roi  à  le  bien 

accueillir. 

(Extrait.) 

Sire,  je  me  hasarderay  de  vous  donner  conseil,  pour  vostre  service,  de 
donner  contentement  et  bien  entretenir  lemillort  d'Albroc,  dont  je  vous  man- 
deray  plus  à  plein  les  raisons ,  car  il  se  trouve  des  choses  pour  ledict  Escoce 
que  les  Anglois  ne  pourroient  faire  sans  avoir  retiré  ledict  millort  d'Albroc ,  et 
le  tout  contre  la  jalousie  qu'ilz  ont  de  monsieur  d'Aulbigny  qui  vous  peult 
faire  beaucoup  de  service  par  delà,  voyant  la  bonne  part  qu'il  y  a;  et  me 
semble  que  l'amitié  et  l'aliance  d'Escoce  se  doibt  maintenir  de  Vostre  Ma- 
jesté aultant  que  jamais,  ne  sçaichant  ce  qui  succédera  de  ceste-cy  et  des 
grandes  praticques  qui  sont  par  le  monde.  Et  je  supplie  Dieu,  etc. 


1 580.  —  29  Février.  —  Paris. 

lie  &oy  à  M.  de  Castelnau. 

(Bibliolh.  nation.  —  Regist.  du  secret.  Pinart.  —  Ms   franc.,  n°  881 0,  f^  S-  —  Copie  officielle  du  temps.  ) 

Bons  offices  de  Marie  Stuart  en  faveur  du  mariage  du  duc  d'Alençon.  — Efforts  de  M.  d'Aubigny 
pour  amener  le  Prince  d'Ecosse  à  se  faire  catholique.  — Satisfaction  que  le  Roi  lui  en  témoi- 
gne. —  Attention  que  doit  porter  l'Ambassadeur  aux  négociations  du  mariage  projeté  pour  le 
Prince  d'Ecosse. 

{Extrait.) 

Monsieur  de  Mauvissière, j'ay  veu  aussy  par  vostredicte  despêche 

les  bons  offices  que  la  Royne  d'Escosse ,  madame  ma  bonne  seur ,  a  faictz 
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pour  le  faict  dudict  mariage  de  mon  frère  et  de  ladicte  dame  Royne  d'An- 
gleterre; dont  je  luy  sçay  très  bon  gré,  et  seroit  infiniment  aize  si  mon 
nepveu,  le  Prince  d'Escosse,  se  faisoit  catholique,  sçachant  aussy  fort  bon 
gré  au  sieur  d'Aubigny  des  bons  offices  que  m'escripvez  qu'il  y  faict.  Mais 
il  fault  bien  prendre  garde  à  ce  que  j'ay  veu  par  vostredicte  lectre  qui  se 
négocie  du  mariage  de  mondict  nepveu  le  Prince,  et  continuer  tousjours  à 
escripre  de  ce  costé-là,  affin  d'y  entretenir  les  choses  au  bon  estât  qui  est 

requis  pour  le  bien  de  mes  affaires Priant  Dieu ,  etc. . .  Escript  à  Paris , 

le  dernier  jour  de  Febvrier  1 580. 


1 580.  —  2  Mars.  —  Londres. 


M.  de  Castelnau  au  Ro 


(  Biblioth.  nation .  —  Fonds  de  S.  Germain-Harlay ,  n°  223-1 .  /"«  130  bis,  r".  —  Reg.  de  l'ambassade  de  M.  de 
Mauvissière,  280®  dépêche.  —  Copie  du  temps.  ) 

Efforts  que  font  un  grand  nombre  de  seigneurs  en  Angleterre  pour  s'opposer  aux  intrigues  de 
ceux  qui  veulent  empêcher  le  mariage  d'Elisabeth  avec  le  duc  d'Alençon.  —  Conseils  donnés 
a  la  Reine  par  les  ennemis  de  la  France  de  s'assurer  de  l'Ecosse  et  d'y  rétablir  les  Hamiltons. 
—  Bons  procédés  dont  elle  use  envers  lord  Claude  Hamilton. —  Importance  pour  le  Roi  de  gagner 
de  son  côté  le  frère  de  ce  seigneur,  le  lord  d'Arbroath,  qui  est  en  France.  — Tentatives  du 
Prince  d'Ecosse  pour  ressaisir  l'autorité.  —  Impossibilité  de  négocier  avec  ce  Prince  si  on  per- 
siste à  lui  refuser  le  titre  de  roi.  —  Difficulté  de  décider  M.  d'Aubigny  à  restituer  à  lord  Ha- 
milton l'abbaye  d'Arbroath,  qui  vaut  dix  mille  écus  de  rente.  —  InQuence  que  donnerait  au  Roi 
en  Angleterre  et  en  Ecosse  le  mariage  de  son  frère  avec  Elisabeth.  —  Avantages  qui  en  résul- 
teraient pour  Marie  Stuart. — Nécessité  pour  le  Roi,  dans  le  cas  où  le  mariage  ne  se  ferait  pas, 
de  se  ménager  l'alliance  du  Roi  d'Ecosse.  —  Soins  qu'il  faut  prendre  d'entretenir  le  zèle  des 
partisans  du  Roi  en  Angleterre.  —  Bonnes  dispositions  des  seigneurs ,  auprès  desquels  il  est 
facile  d'annuler  l'influence  de  l'Espagne.  — Désir  de  Leicester  de  se  rapprocher  de  la  France. 
—  Déclaration  que  quant  aux  puritains,  ils  regardent  le  mariage  projeté  comme  leur  ruine. 

{Extrait.) 
Sire  .........  La  Royne  d'Angleterre  est  en  ces  termes  au- 

jourd'huy  de  dépescher  le  courrier  à  Monseigneur  vostre  frère;  et  m'ont 
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asseuré  les  Grand  Chamberlan  et  Grand  Trésorier,  qu'ils  ne  sçavoyenl  ce 
qu'il  portoit ,  sinon  l'espérance  que  ladicte  Royne  leur  avoit  donnée  que  ce 
seroit  chose  qui  contenteroit  Voz  Majestez  et  Mondict  seigneur  vostre  frère. 
Cependant,  je  n'obmecteray,  Sire,  à  leur  dire  que  vous  avez  très  grande 
obligation  à  plusieurs  qui  se  sont  affectionnez  en  ce  royaume  à  vostre 
alliance,  dont  la  pluspart  ont  esté  entièrement  pour  l'amitié  d'Autriche  et 
d'Espaigne  auparadvant,  et  ont  empesché,  comme  ilz  font  encores  tous  les 
jours ,  ceulx  qui  l'ont  voulu  rechercher  de  nouveau  et  faire  praticques  avec 
l'ambassadeur  d'Espaigne;  mais  ilz  sont  esclairez  de  si  près  par  ceulx  qui 
tiennent  le  party  de  Voz  Majestez  et  dudict  mariage  que  ce  qu'ilz  font  pai 
grand  artifices  et  très  mauvaises  voluntez  pour  atirer  ces  amitiez  icy  par 
toutes  les  pernicieuses  inventions  qu'ilz  peuvent  ne  leur  sert  que  bien  peu  , 
combien  qu'ilz  ayent  voulu  persuader  à  leur  Royne  qu'il  ne  failloit  point 
qu'elle  fut  intimidée  de  Vostre  Majesté  ny  de  Monseigneur  vostre  frère ,  et 
qu'elle  auroit  tousjours  des  moyens,  en  entretenant  ses  amis  anciens,  tant 
ceulx  de  la  religion  en  France,  le  crédict  qu'elle  avoit  en  Allemaigne  que 
celluy  du  prince  d'Orange  et  avec  les  autres  estrangers,  pourveu  aussi  qu'elle 
eust  l'Escosse  à  sa  dévotion,  et  il  luy  [en]  failloit  prendre  plus  de  soing 
quejamays,  et  qu'elle  trouvast  moyen  de  faire  remectre  les  Hambletons 
pour  tenir  son  party  et  procurer  de  les  faire  rentrer  en  leurs  biens ,  comme 
elle  en  a  desjà  escript  en  leur  faveur;  et  le  frère  de  mylord  d'Albroc,  [lord 
Claude  Hamilton]  qui  est  en  ce  royaume,  fort  bien  traicté  de  ladicte  dame, 
a  eu  charge  d'en  escrire  à  son  frère  qui  est  à  vostre  service;  qui  est  cause, 
Sire,  que  je  vous  ay  mandé  par  mes  dernières  qu'il  me  sembloit  estre  bien 
à  propoz  de  luy  donner  contentement  pendant  qu'il  sera  en  vostre  royaume, 
pour  maintenir  sa  bonne  volunté  vers  Vostre  Majesté  et  vostre  couronne , 
pour  les  moyens  qu'il  pourroit  avoir  en  son  pays,  quelque  jour,  comme  le 
plus  proche  héritier  dudict  Escosse,  et  que,  si  ladicte  Royne  cherche  de 
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les  faire  remectre  en  leurs  biens ,  que  Vostre  Majesté  face  le  mesme  de  sa 
part.  Le  petit  Prince  veult  prendre  possession  de  commander,  croyant  fort  le 
conseil  de  monsieur  d'Aubigny,  de  quoy  le  comte  de  Morton  se  trouve  fort 
estonué;  mays  je  ne  sçay  pas  quel  moyen  auroit  Vostre  Majesté  d'escrire 
audict  Prince  d'Escosse  pour  lesdicts  Hambletons,  afiîn  que  la  Royne  d'An- 
gleterre ne  les  obligeast  pas  davantaige  que  Vostre  Majesté,  s' elle  ne  lu  y 
donne  le  nom  de  roy,  qui  est  l'occasion  pourquoy  il  est  malaysé  de  traicter 
quelque  chose  avec  luy.  Et  aussi  que  j'estime  que  ledict  sieur  d'Aubigny, 
qui  a  l'abbaye  d'Albroc,  qui  vault  dix  mille  escus  de  rente,  que  tenoit 
ledict  Hambleton,  qui  est  en  vostre  royaume,  n'aura  pas  grand  plaisir  de 
la  laisser. 

Si  ce  mariage  se  faict ,  Sire ,  avec  Monseigneur  vostre  frère  et  ceste  prin- 
cesse, Vostre  Majesté  pourra  avoir  l'Angleterre  et  lEscosse  à  sa  dévotion, 
et  moyen  de  faire  plaisir  à  la  Royne  d'Escosse,  laquelle  seroit  délivrée  dune 
partye  du  subçon  que  la  Royne  d'Angleterre  prent  qu'elle  ne  luy  remue 
quelque  chose  durant  sa  vye;  mays  aussi,  ne  se  faisant  point  ledict  mariage, 
je  croy  qu'il  est  très  expédient  que  Vostredicte  Majesté  soit  [d'avis]  d'en- 
tretenir l'alliance  dudict  Escosse,  qui  est  l'ancienne  bride  pour  les  Angloys , 
ou  bien  de  renouveller  et  reconfirmer  quelque  autre  plus  estroicte  amitié 
avec  cette  princesse;  ce  que,  pour  sa  part,  elle  désirera  tousjours,  quelque 
conseil  qu'on  luy  donne  au  contraire.  Et  avez  de  bons  amys  par  desà ,  Sire, 
lesquelz  il  faut  entretenir,  et  sera  bon,  ce  me  semble,  que  Vostre  Majesté 
en  aye  plus  de  soingque  jamays;  et,  si  le  moyen  estoit  de  les  gratiffier  en 
quelque  chose,  il  n'y  auroit  rien  de  perdu  :  et,  en  ce  temps  icy,  pour  cent 
escutz  et  d'honnestes  lettres,  Vostre  Majesté  feroit  plus  en  ce  royaume  que 
le  roy  d'Espaigne  pour  cinq  cent  mille.  Encores  me  laissé-je  dire  tous  les 
jours  que  le  comte  de  Lestre  et  ceulx  qui  sont  ennemys  de  ce  mariage 
ne  cherchoyent  qu'à  se  rapatrier,  et  que  l'on  fist  quelque  cas  deulx  ;  mays. 
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pour  les  puretaiûs,  je  ne  sçay  pas  qui  les  pourroit  asseurer,  pour  la  deffiance 
quilz  ont  prise  que  ce  mariage  ne  se  peult  faire  qu'avec  leur  ruyne,  et 
que  leur  maistresse  aymeroit  mieulx  se  faire  catholique  que  de  leur  per- 
mectre  la  relligion.  Qui  est,  Sire,  ce  que  j'en  diray  pour  ceste  heure  à 
Vostre  Majesté  etc. 

1580.  —  22  Avril.  —  Londres. 

M.  de  Casteinau  au  Aoi. 

(  Biblioth    nation.  —  Fonds  de  S.  Germain-Harlay  ,  n'  -223-1,  [<■  140  r».  —  fifi/.  de  l'ambassade  de  U.  de 
Mauvissiire ,  284"  dépêche.  —  Copie  du  temps.  ) 

Intrigues  de  Morton  contre  M.  d'Aubigny.  —  Mise  en  demeure  de  ce  seigneur  de  faire  profession 
de  la  religion  réformée  ou  d'abandonner  l'Ecosse.  — Position  difBcile  du  Prince  d'Ecosse  qui  ne 
pourra  pas  soutenir  son  favori. 

(Extrait.) 

Sire Pour  le  regard  d'Escosse,  j'ay  nouvelles  sur  nouvelles 

que,  voyant  le  comte  de  Morthon  la  grande  faveur  que  monsieur  d'Aubigny 
avoit  gaignée  et  gaignoit  tous  les  jours  avec  monsieur  le  Prince  d'Escosse 
vostre  nepveu,  et  que  luy  se  trouvoit  en  sa  maison  mal  venu  à  la  court  et 
mal  rescompencé,  ce  luy  sembloit,  dudict  sieur  d'Aubigny,  de  l'entrée  qu'il 
luy  avoit  donnée  audict  Escosse  quant  il  en  avoit  chassé  les  Hambletons, 
et  que  ledict  Morthon  estoit  tous  les  jours  en  danger  d'estre  accusé  de  mal- 
versations durant  sa  régence  et  d'avoir  faict  empoisonner  le  comte  d'Atel, 
il  a  suscité  audict  sieur  d'Aubigny  une  si  grande  et  forte  querelle  avec  les 
ministres  et  les  a  si  bien  animez,  et  tous  les  protestants  d'Escosse  contre 
ledict  sieur  d'Aubigny,  qu'ilz  le  veuUent  contraindre  de  faire  profession  de 
leur  religion  ou  d'abandonner  le  pais.  En  quoy  ledict  sieur  d'Aubigny  se 
trouve  bien  en  peine,  et  le  petit  Prince,  qui  l'ayme,  encores  qu'il  com- 
mande, de  l'ayder  et  favoriser,  de  sorte  que  l'on  m'a  adverty  que  ledict 
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sieur  d'Aubigny  sera  contraint  ou  de  se  mettre  de  leur  religion  ou  d'aban- 
donner le  royaume,  ou  se  retirer  à  Dombertran  dont  il  a  le  gouvernement. 
Voylà,  Sire,  ce  que  j'en  diray  à  Vostre  Majesté  pour  ceste  heure,  pour  la 
supplier  très  humblement  avoir  pitié  de  moy  et  me  faire  payer ,  et  donner 
quelque  moyen  par  desà ,  pour  éviter  à  la  plus  grande  pitié  et  misaire  du 
monde ,  et  je  supplie  Dieu,  etc 


1580.  —  27  Mai.   —  Londres. 

M.  de  Castelnau  au  &oi. 

{Biblioth.  nation.  — Fotids  de  S.  Germain-Harlay,  n"  223-1  J"  147  bis,  r-.  —  Reg.  de  l'ambassade  de  M.  d'' 
.Vauvissiirey  288'  dépêche.  —  Copie  du  temps.) 

Inquiétudes  d'Elisabeth  au  sujet  de  la  querelle  entre  Morton  et  M.  d'Aubigny,  nommé  comte  de 
Lennox.  —  Soins  que  l'Ambassadeur  a  pris  pour  les  dissiper.  —  Lettre  écrite  à  l'Ambassadeur 
par  M.  d'Aubigny  pour  se  disculper  des  projets  qu'on  lui  prête  sur  le  Prince  d'Ecosse.  —  Fa- 
veur dont  le  nouveau  comte  de  Lennox  jouit  auprès  du  jeune  Prince.  —  Assemblée  tenue  à  Stir- 
ling  pour  réconcilier  Morton  avec  le  comte  d'Argyll.  —  Justification  présentée  par  Morton  au 
sujet  de  l'empoisonnement  du  comte  d'Atholl.  —  Réconciliation  apparente  entre  Argyll  et  Mor- 
ton. —  Projet  de  voyage  du  Prince  d'Ecosse.  —  Lettre  écrite  par  Marie  Stuart  à  la  Reine  d'An- 
gleterre et  au  Conseil  pour  obtenir  sa  liberté.  —  Motifs  qui  ont  déterminé  l'Ambassadeur  à  pré- 
senter immédiatement  cette  lettre  à  la  Reine  d'Angleterre.  —  Instances  faites  par  lui  auprès 
d'Elisabeth  pour  qu'elle  accueillît  cette  demande  avec  bienveillance.  —  Raisons  données  pai' 
Elisabeth  pour  ne  plus  subvenir  à  l'entretien  de  Marie  Stuart. — Dispositions  favorables  du 
Grand  Trésorier  en  faveur  de  la  Reine  d'Ecosse.  —  Bons  offices  de  ce  ministre  dans  l'affaire  du 


[Extrait.) 

Sire  ....  J'espère  faire  envers  la  Royne  d'.\ngleterre  qu'elle  se  résoul- 
dra  à  garder  voz  amitiez  et  ne  s'embarassera  plus  avec  voz  subjetz  de  la 
religion,  avec  le  duc  Cazimir  ny  autres  qui  vouidroient  troubler  vostre  estât, 
voyant  qu'elle  se  pourra  asseurer  de  vostre  amitié;  de  quoy  je  l'ay  si  bien 
certidiée  que  j'espère  qu'elle  n'en  aura  plus  de  doubte ,  encores  que  ceulx 
qui  ont  voulu  empescher  le  mariage  et  vos  amitiez,  luy  ayent  voulu  donner 
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des  craintes  et  jalousies  que,  par  le  costé  d'Escosse,  l'on  ne  luy  voulust 
faire  quelque  entreprise  en  ce  royaume  sur  ceste  innimitié  d'entre  monsieur 
d'Aubigny,  aujourd'huy  comte  de  Lenos(I),  et  le  comte  de  Morton  qui  a 
voulu  chercher  les  occasions  de  chasser,  par  quelque  moyen  que  ce  fust ,  le 
sieur  d'Aubigny  d'Escosse ,  luy  opposant  les  ministres  qui  disoient  avoir 
peur  que  ledict  sieur  d'Aubigny  ne  changeast  Testât  dudict  Escosse ,  la  reli- 
gion, et  transportas!  ledict  Prince  en  France  ou  en  Espaigne,  pour  le  trop 
de  faveur  qu'il  avoit  avec  luy.  Cella  a  duré  quelques  temps;  et  ledict  sieur 
d'Aubigny  m'en  a  escript,  et  comme  c'estoient  accusations  de  ceulx  qui  ne 
luy  oseroyent  dire  ny  pourroyent  prouver  :  disant  davantage  qu'il  ne  crain- 
gnoit  audict  Escosse  tous  ses  ennemys,  pourveu  que  le  Roy  d'Escosse  et 
la  Royne  d'Angleterre  ne  s'en  meslassent  point,  sont  les  motz  de  sa  lettre. 
J'ay  osté  à  ladicte  Royne  tout  le  soubson  qu'elle  pouvoit  avoir  dudict  sieur 
d'Aubigny  qui  gouverne  entièrement  mondict  sieur  le  Prince.  Les  der- 
nières nouvelles  que  j'ay  receus  de  ce  païs-là  sont  que  à  Estrelin  il  y  a  eu 
une  grande  assemblée  par  le  commandement  dudict  Prince ,  où  il  s'est  faict 
ung  apointement  général  de  toutes  les  querelles  qui  estoient  entre  les  sei- 
gneurs, mesmement  entre  le  comte  d'Arguilles  et  de  Morton,  qui  s'est  voulu 
justifier  de  ce  que  l'on  luy  vouloit  imputer  d'avoir  faict  empoisonner  le 
comte  d'Atel.  Ledict  sieur  d'Aubigny ,  par  mesme  moyen,  et  ledict  Morton 
ne  monstrent  plus  d'avoir  nulle  innimitié,  et  sont  tous  auprès  dudict  Prince 
qui  a  délibéré  de  faire  ung  progrès  ceste  année  par  son  royaume,  et  d'aller 
voir  ledict  sieur  d'Aubigny  en  l'abbaye  d'Albroc  et  en  la  comté  de  Lenos. 
Quant  à  la  Royne  d'Escosse,  elle  m'a  ses  jours-icy  faict  une  dépesche  (2), 


(1)  Esme  Stuart  avait  été  créé  comte  de  Lennox  par  Jacques  VI  le  5  mars,  et  il  avait  reçu  en  même  temps 
les  vastes  domaines  qui  avaient  appartenu  à  cette  illustre  famille.  (LabanoS',  Recueil,    tom.  v,  p.  129.) 

(2)  La  lettre  à  M.  de  Castelnau  n'est  pas  dans  le  Recueil  du  prince  Labanoff,  mais  voyez  dans  ce  Recueil  les 
lettres  du  2  mai  à  Elisabeth  et  au  Couseil  d'Angleterre,  tom.  v,  p.  144  et  150. 

M.  54 
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en  laquelle  elle  a  escript  à  la  Royne  d'Angleterre  et  à  ceulx  de  son  Conseil 
des  lettres  dont  j'envoye  la  coppie  à  Vostre  Majesté,  et  par  icelles  con- 
noistra  comme  ladicte  Royne  d'Escosse  demande  et  veult  entrer  en  pratic- 
que  d'avoir  liberté,  après  la  patience  d'une  si  longue  prison  qu'elle  ne  peult 
plus  endurer,  craignant  d'y  mourir.  J'avois  délibéré  de  ne  présenter  les 
lettres  de  ladicte  Royne  d'Escosse  pour  ce  coup  icy ,  et  luy  voulois  escrire 
que  il  me  sembloit  que  le  temps  n'estoit  pas  propre  à  parler  de  ceste  ma- 
tière de  liberté  pour  en  avoir  bonne  yssue,  et  aussi  qu'il  seroit  bon  d'en 
advertir  Vostre  Majesté,  mais  ladicte  Royne  d'Angleterre  ayant  esté  advertie 
par  le  comte  de  Cherosbery  et  la  comtesse  principallement ,  qui  ne  faict 
trop  bons  offices  à  ladicte  Royne  d'Escosse,  qu'elle  m'avoit  faict  une  telle 
dépesche,  et  qu'elle-mesme  le  leur  avoit  dict,  avec  paroUes  très  aigres, 
qu'elle  ne  pouvoit  plus  endurer  ceste  captivité  ny  estre  subjecte  aux  pas- 
sions de  ses  ennemys  en  paine  de  luy  mal  faire ,  ladicte  Royne  d'Angle- 
terre m'en  a  parlé  la  première ,  me  demandant  si  je  n'avoys  pas  receu  la- 
dicte dépesche.  A  laquelle j'ayrespondu  que,  puisque  elle  m'en  parloit  la 
première,  que  j'estimoys  ne  debvoir  différer  plus  longuement  à  luy  en  parler, 
puisque  je  en  estois  si  instament  chargé  de  ladicte  Royne  d'Escosse ,  [  et 
que  lesdites  lettres  estoient]  escriptes  pour  tel  subject  que  sa  délivrance  et 
se  pleindre  d'elle  et  de  son  traictement  ;  mais  je  luy  ay  respondu  que , 
quand  elle  considéreroit  les  raisons  de  ladicte  Royne  d'Escosse ,  elle  ne  pour- 
roit  nier  qu'elles  ne  fussent  avec  beaucoup  de  pitié  et  de  justice ,  la  priant 
de  revoir  et  considérer  les  lettres  et  la  response  qu'elle  luy  vouldroit  faire, 
par  l'advis  et  bonne  délibération  de  son  Conseil  et  ceulx  qui  ne  seroyent 
point  passionnez  pour  mal  faire  à  ladicte  Royne  d'Escosse ,  et  qu'elle  auroit 
tousjours  plus  d'honneur  de  la  traicter  doucement,  comme  sa  parente  si 
proche,  alliée  de  Vostre  Majesté  de  si  près,  pour  avoir  espousé  vostre  frère 
esné ,  que  non  de  se  laisser  aller  à  la  passion  et  mauvayse  volonté  de  ceux 
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qui  sont  ennemys  de  ladicte  Royne  d'Escosse,  et  ne  se  meintiennent,  ny 
n'ont  eu  faveur  ny  crédict,  comme  ceux  qui  l'avoyent  perdu  ne  le  voul- 
droient  regaigner,  que  par  faire  quelques  mauvays  offices  à  ladicte  dame  au 
lieu  où  elle  ne  se  pouvait  deffendre  que  par  la  protection  et  justice  de  la- 
dicte Royne  d'Angleterre.  Et  ay  prins  si  bien  et  si  à  propos  ladicte  dame 
qu'elle  a  receu  en  bonne  part  tout  ce  que  je  luy  en  ay  parlé ,  luy  disant  que 
Vostre  Majesté  ne  désiroit  ny  s'estoit  jamays  [employé]  entre  elles  que  à  faire 
les  offices  d'un  bon  frère  et  [maintenir  entre  elles]  l'amitié  nécessaire  et 
honneste  entre  princes  si  proches.  Et  me  suis  en  ceste  occasion  gouverné 
si  à  propos,  Sire,  qu'en  deffendant  la  Royne  d'Escosse,  j'ay  faict  voir  à  la 
Royne  d'Angleterre  qu'elle  auroit  beaucoup  d'honneur  de  donner  bon  traic- 
tement  à  une  princesse ,  sans  recepvoir  à  toutes  heures  toutes  sortes  d'accu- 
sateurs pour  les  mettre  en  altération  et  mauvayse  intelligence.  Ce  que  ladicte 
Royne  a  pris  en  bonne  part  et  tout  ce  que  je  luy  en  ay  dict ,  ne  m'ayant 
peu  respondre  aultre  chose  sinon  que  sur  son  douaire  elle  avoit  donné 
argent  à  ceux  qui  estoyent  rebelles  et  baniz  de  l'Angleterre ,  et  que ,  à  ceste 
occasion  ,  elle  ne  la  voulloit  plus  nourrir  et  deffrayer;  mays  qu'elle  la  lais- 
seroit  entretenir  de  son  douaire  :  ce  qui  est  du  conseil  [de  ceux]  qui  veul- 
lent  et  tâchent  de  faire  mourir  de  déplaisir  ladicte  Royne  d'Escosse.  Je 
trouve  le  Grand  Trésorier,  pour  le  jourd'hui,  luy  estre  fort  favorable  et 
tenir  le  contre-poix  contre  ceulx  qui  lui  veullent  mal  faire;  aussi  dict-l'on 
que  c'est  sa  prisonnière ,  et  qu'il  a  donné  le  premier  conseil  de  l'arrester  en 
Testât  où  elle  est,  où  il  ne  luy  peult  faire  librement  les  plaisirs  qu'il  voul- 
droit  ;  mais  il  m'asiste  fort  vollontiers  en  toutes  choses  qui  la  consernent,  et 
est  bien  mary  quant  les  choses  n'y  vont  pas  bien.  Il  s'est  aussi  monstre 
bien  affectionné  au  service  de  Vostre  Majesté  et  bien  de  vostre  estât ,  depuis 
que  l'on  a  parlé  de  ce  mariage  auquel  il  a  faict  tout  ce  qu'il  a  peu  pour  le 
faire  sortir  en  effect.  Je  l'entretiendray  et  tous  ceulx  qui  sont ,  pour  le  jour- 
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d'iiuy  ,  partisans  pour  l'amitié  et  l'alliance  de  Vostre  Majesté  et  de  vostre 
royaume 


1 580.  —  25  Septembre.  —  Londres. 


M.  de  Casteluau  au  Roi. 


(Biblioth.  nation. — Fonds  de  S.  Germain-Harlay,  n"  223-1,  /■"  171  h:s,  r".  — Rerj.  de  l'ambassade  de  M  de 
Mauvissiére,  301*  dépêche.  —  Copie  du  temps  ) 

Faveur  croissante  du  nouveau  comte  de  Lennox  auprès  du  Prince  d'Ecosse.  —  Jalousie  de  Mor- 
ton.  — Imminence  d'un  conflit.  — Intrigue  pour  livrer  le  château  de  Dumbarton  entre  les  mains 
des  Anglais.  —  Mesures  prises  par  M.  d'Aubigny  pour  déjouer  cette  conspiration.  —  Départ  de 
lord  Hunsdon,  gouverneur  de  Berwick,  pour  négocier  un  accommodement  en  Ecosse.  —  Ef- 
forts de  l'Ambassadeur  afin  de  maintenir  l'influence  du  Roi  en  ce  pays.  —  Relations  suivies 
qu'il  a  établies  avec  lord  Claude  Hamilton.  —Instances  faites  par  Elisabeth  auprès  de  ce  sei- 
gneur pour  qu'il  détermine  son  frère  à  venir  le  rejoindre  en  Angleterre.  —  Instructions  deman- 
dées par  l'Ambassadeur  à  ce  sujet.  —  Promesse  que  lui  ont  faite  les  deux  frères  de  rester  tou- 
jours bons  Français.  — Difficultés  que  présentera  toujours  l'affaire  de  l'abbaye  d'Arbroath ,  dont 
M.  d'Aubigny  aura  grand'peine  à  se  dessaisir.  —  Nouvelles  de  la  Reine  d'Ecosse. 

(Extrait.) 

Sire ,  j'ay  eu  nouvelles  d'Escosse  que  monsieur  d'Aubigny , 

à  présent  comte  de  Lenos,  continue  tant  à  avoir  la  bonne  grâce  de  mon- 
sieur le  Prince  d'Escosse,  vostre  nepveu ,  qu'il  a  tout  crédict  et  authorité  en 
ce  royaume-là  ;  et  ledict  Prince  s'ésaye  de  la  luy  donner  tous  les  jours 
plus  grande,  qui  faict  juger  que  ledict  Prince  a  très-bonne  affection  en  l'en- 
droit de  vostre  royaume  et  de  la  nation  françoyse.  De  quoy  le  comte  de 
Morton  a  tant  de  jalousie  et  d'innimitié  mortelle  avec  ledict  sieur  d'Aubi- 
gny qu'ilz  sont  après  à  qui  se  rhuynera  l'un  l'autre;  et,  ayant  touts  [deux] 
assez  de  moyens,  l'on  tient  pour  certain  qu'ils  sont  pour  prendre  les  armes, 
si  jà  ne  les  ont  prinses,  et  que  ledict  sieur  d'Aubigny  est  asseuré  de  la 
bonne  volonté  dudict  Prince  et  de  la  pluspart  de  la  noblesse  qui  veullent 
la  rhuyne  et  la  mort  dudict  Morton ,  qui  néantmoins  est  ung  faulx  renard 
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et  avec  beaucoup  d'argent,  qui  fera  ce  qu'il  pourra  pour  se  deffendre;  [et 
s'il  est]  contraint  [de  se  retirer],  ce  royaume  ne  luy  peult  manquer  poui- 
sa  relraicte.  Il  avoit  faict,  comme  l'on  dict  et  l'asseure-l'on,  quelque  pra- 
ticque  pour  mettre  le  chasteau  de  Dombertran  entre  les  mains  des  Anglois, 
et  que  celluy  qui  le  gardoit  et  y  estoit  lieutenant  pour  monsieur  d'Aubigny 
avoit  esté  descouvert  :  chose  où  iedict  sieur  d'Aubigny  a  si  dextrement 
remédié  que  nous  avons  nouvelles  qu'il  s'en  tient  du  tout  asseuré  pour  le 
jourd'huy.  Le  milord  de  Housdon,  gouverneur  de  Barvic,  est  party  en 
dilligence,  pour  aller  sur  ceste  frontière,  et  pour  voir  s'il  pourroit,  avec 
l'authorité  de  ceste  princesse,  mesnager  quelque  accord  audict  Escosse, 
d'où  j'attens  plus  particulières  nouvelles  pour  en  informer  Vostre  Majesté, 
espérant  tousjours  que  ce  royaume  luy  demeurera  aussi  affectionné  qu'à 
voz  prédécesseurs,  ce  que  j'entretiens  de  deçà  autant  qu'il  m'est  possible 
avec  les  intelligence  que  j'ay  par  delà ,  ayant  eu  ici  beaucoup  de  commu- 
nication avec  Iedict  sieur  Claude  de  Hambleton ,  frère  puisné  du  mylord 
d'Albroc  qui  est  en  vostre  royaume.  La  Royne  d'Angleterre,  ou  pour  le 
moins  quelque  clersvoyans  de  son  Conseil,  ont  fort  tasché  avec  Iedict  sieur 
Claude  Hambleton  pour  retirer  son  frère  par  deçà,  affin  d'estre  restitué  tous 
deux,  s'il  estoit  possible,  par  ladicte  Royne,  affin  de  tenir  son  party  audict 
Escosse;  dont  il  m'a  demandé  conseil,  et  s'il  debvoit  conseiller  à  son  frère 
de  venir  pour  se  mettre  tous  deux  entre  les  mains  des  Angloys.  Ce  que  je 
n'ay  pas  approuvé;  et,  ne  sçaichant  en  cela  l'intention  de  Vostre  Majesté, 
elle  m'en  pourra,  s'il  luy  plaist,  mander  ung  petit  mot,  ne  doublant  poinct 
que,  suivant  icelle,  je  ne  la  puisse  bien  servir  en  cela,  ayant  promesse 
desdits  Hambletons,  tant  celuy  qui  est  en  vostre  royaume  que  de  celuy  qui 
est  en  cestuy-cy,  qu'ilz  seront  tousjours  bons  François,  quelque  fortune 
qu'ilz  ayent,  soit  qu'ilz  soient  restituez  ou  non  ;  mays  il  seroit  meilleur  que 
ce  fust  par  le  moyen  de  Vostre  Majesté  que  par  aultre.  Mays  monsieur 
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d'Aubigny  tenant  l'abbaye  d'Albroc,  qui  vault  plus  de  dix  mil  escuz  de 
rante,  n'auroit  pas  grand  plaisir  si,  avec  ceste  restitution,  il  luy  failloit 
démordre  ceste  pièce-là.  La  Royne  d'Escosse  se  porte  fort  bien,  qui  m'a 
encores  escript  ce  jourd'huy  (1)  pour  me  prier  de  remercier  Vostre  Majesté 
des  commoditez  que  je  luy  fais  recepvoir  en  sa  captivité,  soubz  le  nom  et 
aulhorité  de  Vostre  Majesté  ;  mays  c'est  de  façon  que  la  Royne  d'Angleterre 
n'en  prent  point  de  jalousie,  estant  retournée  fort  seine  et  gaillarde  du 
voyage  des  bains 


1580.  —  3  Octobre.  — Londres. 


M.   de  Castelnau  au  ILoî. 


{Bibliolh.  tiation.  —  Fonds  de  S.  Germaiti-Harlay ,  n»  223-1 ,  f»  176  t>».  —  Reg.  de  l'ambassade  de  M.  de 
Mawissière,  304"  dépêche.  —  Copte  du  temps.  ) 

Réconciliation  ménagée  par  la  Reine  d'Angleterre  entre  M.  d'Aubigny  et  le  comte  de  Morton.  — 
Crainte  de  l'Ambassadeur  que  Morton  ne  finisse  par  jouer  quelque  mauvais  tour  à  M.  d'Au- 
bigny. 

{Extrait.) 

Sire Quant  aux  affaires  d'Escosse,  on  pense,  Sire,  que 

lappointement  se  fera  entre  le  sieur  d'Aubigny,  comte  de  Lenos,  et  le 
comte  de  Morton,  et  qu'ilz  ne  se  demanderont  rien  pour  ceste  heure;  chose 
que  la  Royne  d'Angleterre  a  fort  moienné,  et  les  bons  amys  que  ledict 
Morton  a  en  ce  Conseil,  de  peur  qu'il  ne  luy  arrivast  mal,  ayant  voulu 
rompre  ceste  entreprinse  de  jeunes  gens  (2),  où  le  Prince  estoit  d'accord, 
comme  l'on  dict,  pour  rhuyner  ledict  Morton;  mais  c'est  un  vieil  et  faulx 

(1)  Cette  lettre  n'est  pas  dans  le  Recueil  du  prince  Lobanolï. 

(2)  «  Dans  les  premiers  jours  d'avril,  le  bruit  s'était  répandu  que  le  10  de  ce  même  mois  le  comte  de 
Lennox  et  ceux  de  son  parti  devaient  s'emparer  de  la  personne  de  Jacques  VI  à  Stirling,  pour  le  conduire  à 
Dumbarton  et  de  là  en  France;  l'on  prit  toutes  sortes  de  précautions  pour  déjouer  cette  entreprise.  »  (Labanoff, 
Becuet7,  tom.  v,  p.  144  )  C'est  probablement  à  cette  entreprise  avortée  que  l'Ambassadeur  fait  ici  allusion. 
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renard  qui  pourroit  bien  jouer,  avec  le  temps ,  quelque  tour  audict  sieur 
d'Aubigny ,  car  les  affaires  dudict  Escosse  ne  sont  pas  longuement  en  ung 
estât;  qui  est,  Sire,  ce  que  j'en  diray  à  Vostre  Majesté  pour  cest  heure, 
espérant  que  de  toutes  les  affaires  d'icy,  je  vous  en  renderay  bon  compte, 
quand  je  sçauray  la  volonté  de  Vostre  Majesté 


1580.  —  20  Octobre.  —  Londres. 

M.  de  Castelnau  au  Hoi. 

(  Bibliolh.  nation.  —  Fonds  de  S.  Germ.-Barlay,  n"  223-1 ,  f"  178  v'.  —  Reg.  de  t'ambatsade  de  M.  de 
Mauvissière,  30Q^  dépêche.  —  Copie  du  temps,) 

Affaires  d'Irlande.  —  Craintes  d'Elisabeth  du  côté  de  l'Ecosse.  —  Défiance  des  Anglais  contre  le 
Prince  d'Ecosse,  la  Reine  sa  mère  et  M.  d'Aubigny.  —  Bonnes  dispositions  d'Elisabeth  pour  la 
conclusion  du  mariage.  —  Circonstances  des  plus  favorables  pour  établir  avec  cette  princesse 
une  étroite  alliance. 

(Extrait.) 

Sire Quant  à  l'Irlande,  la  guerre  est  fort  échauffée, 

pour  le  présent,  et  ceulx  qui  y  sont  desenduz,  comme  j'ay  mandé  à  Vostre 
Majesté,  s'y  fortifient  en  grande  dilligence ,  et  ont  faict  grande  révolte  avec 
ceulx  du  pais  ausquels  ilz  ont  baillé  des  armes.  Les  deux  mil  cinq  cens 
hommes  et  les  cinq  cens  chevaulx  que  l'on  y  envoyé  d'icy  sont  partiz  pour 
y  aller.  Il  y  a  quelque  advertissement  que  bientost  il  doibt  venir  une  plus 
grande  descente  audict  Yrlande,  et,  encores  que  ce  soit  soubz  le  nom  et 
authorité  du  Pape,  la  Royne  d'Angleterre  n'en  veult  le  mal  qu'au  Roy  d'Es- 
pagne, estimant  qu'il  n'a  emprunté  que  le  nom  de  Sa  Saincteté,  pour 
servir  de  couleur  à  son  enlreprinse,  qui  est  de  remuer  force  mesnage  à 
ladicte  Royne,  et  mesme  du  costé  d'Escosse,  comme  ilz  en  ont  icy  des  peurs 
et  quelques  advertissement.  Je  ne  sçay  pas  sy  c'est  avec  fondement.  J'y 


■*!-   : 
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auray  l'eu!  ouvert,  et  je  n'obmecteray  aucune  chose  pour  voir  et  pénétrer  le 
plus  que  je  pourray  en  ce  qui  pourroit  survenir  du  costé  dudict  Escosse , 
dont  ilz  ont  quelques  craintes  icy,  et  que  leur  plus  grand  mal  ne  leur  vienne 
ung  jour  de  ce  costé-là ,  ne  se  fiant  pas  fort  du  jeune  Prince  d'Escosse  non 
plus  que  de  la  Royne  sa  mère,  et  aussy  peu  à  monsieur  d'Aubigny  et  de 
plusieurs  autres  Escossois;  mais  la  grande  amour  que  ceste  princesse  porte 
à  Monseigneur  vostre  frère,  comme  il  se  voit  qu'elle  en  fait  des  démonstra- 
tions ,  feront  que  Vostre  Majesté  n'aura  jamays  meilleure  commodité  que  à 
présent  de  faire  une  très  estroite  amitié  avec  ladicte  Royne  et  ce  royaume, 
laquelle  m'a  asseuré  vouloir  et  s'accorder  au  mariage  sans  aucune  longueur 
ny  remise,  si  Voz  Majestez  et  Monseigneur  vostre  frère  n'en  faictes  de  vostre 
part. 

1 581 .  —  11  Janvier.  —  Londres. 

M.   de  Castelnau  au  Roi. 

iBihliolh.  nation.  — Fonds  de  S.  Germain-Harlay ,  n"  223-1,  /^  193  r".  —  Beg.  de  l' ambassade  de  M   de 
Mauvissière ,  314»  dépêche.  —  Copie  du  temps.) 

Arrestation  de  Morlon  et  de  Archibald  Duglas  ,  son  parent.  —  Leur  emprisonnement  au  château 
d'Edimbourg. — Nombreux  griefs  reprochés  à  Morton.  —  Efforts  faits  par  Elisabeth  pour  le 
sauver.  —  Accusations  qu'elle  a  dirigées  contre  M.  d'Aubigny.  —  Mission  donnée  par  elle  à 
Robert  Bowes.  —  Déclaration  faite  à  cet  ambassadeur  qu'on  ne  consentira  à  entendre  ses  accu- 
sations qu'en  présence  de  M.  d'Aubigny  lui-même.  —  Détermination  prise  par  Bowes  de  s'en  re- 
venir sans  avoir  rien  dit.  —  Mécontentement  de  la  Reine  d'Angleterre.  —  Départ  de  Randolpli 
et  de  lord  Hunsdon  pour  Berwick,  afin  d'être  à  portée  de  travailler  en  faveur  de  Morton. 

(Ecctrait.) 

Sire,  j'ai  receu  nouvelles  d'Escosse  en  dilligence,  comme  monsieur  le 

Prince  du  pais,  vostre  nepveu  et  cousin,  avec  l'advis  de  son  Conseil,  estant 

à  Lislebourg  le  dernier  jour  du  mois  passé  et  à  la  fin  de'l'année,  environ 

les  quatre  heures  du  soir,  avoit  fait  prendre  prisonnier  le  comte  de  Mor- 
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ton  (1  )  et  un  sien  parent  auquel  il  avoit  toute  fiance,  apellé  le  sieur  Theus- 
bal  Duglas,  qui  avoit  espousé  la  seur  du  feu  comte  de  Bodouel,  mère  du 
jeune  comte  de  Bodouel  qui  est  aujourd'huy  en  France  pour  aprendre  la 
langue  françoise ,  et  il  y  a  quelque  temps  fut  fait  conte  de  Bodouel  à  la 
solicitation  dudict  Morton.  Lequel ,  estant  prins,  fut  mené,  par  derrière  les 
murailles  de  la  ville,  au  chasteau  dudict  Lislebourg  où  il  est  estroitement 
détenu  et  gardé.  Les  causes  de  son  enprisonnement  seront  volontiers  fondée 
sur  beaucoup  de  particullaritez  réservées  audict  sieur  Prince  d'Escosse  et  à 
sondict  Conseil ,  tel  comme  il  est  aujourd'huy,  qui  ne  se  sont  jamais  guères 
contentez  des  déportemens,  actions  et  gouvernement  dudict  comte  de  Mor- 
ton, lequel  a  tousjours  esté  meilleur  Anglois  qu'Escossois,  et  du  tout  esté 
contraire  à  l'amitié  et  aux  alliances  de  France  avec  l'Escoce.  Il  a  esté 
aussi,  durant  son  gouvernement  et  reigence,  ung  grand  exacteur  sur  les 
peuples  escossois,  et  en  a  tiré  tout  ce  qu'il  a  peu,  en  les  escorchant  plutost 
que  de  les  tondre.  Et  plusieurs  se  sont  esmerveillez,  Sire,  comme  je  l'ay 
souvent  mandé  à  Vostre  Majesté,  qu'il  soit  eschappé  et  demeuré  sy  long- 
temps sans  estre  payé  et  avoir  la  resconpense  des  gouverneurs  et  reigents 
d'Escosse ,  dont  presque  tous  ont  fait  une  mauvaise  fin ,  et  sont  mortz  avec 
viollance  par  les  mains  du  peuple  et  de  la  noblesse,  ou  par  la  justice  ou 
autrement.  Cestuy-cy,  il  y  a  long-temps ,  s'est  bien  doublé  d'avoir  ce  salaire 
de  ses  prédécesseurs  tant  d'avant  qu'il  laissast  la  reigence,  dès-lors  que 
le  petit  Prince  accepta  le  gouvernement  et  fut  déclaré  majeur,  qu'il  fist 
connoistre  audict  Morton  que  tout  l'Escosse  ny  luy  avec,  pour  son  peu 


(1)  Morton  fut  accusé  de  complicité  dans  le  meurtre  de  Darnley  par  James  Stewart  et  arrêté  en  plein 
conseil.  James  Stewart ,  second  fils  du  lord  d'Ochiltree ,  partageait  avec  le  comte  de  Lennox  la  faveur  du  jeune 
roi.  Ce  seigneur,  aussi  habile  que  déterminé ,  après  avoir  servi  comme  officier  de  fortune  dans  les  guerres  du 
continent  était  revenu  en  Ecosse,  où  il  était  alors  capitaine  de  la  garde  royale.  Cet  acte  d'une  extrême  audace 
et  la  ruine  imminente  du  parti  anglais  en  Ecosse  émurent  Elisabeth  au  dernier  point.  (Mignet,  Journal  des 
Savants,  cah.  de  mai  1849,  p.  291.) 

II.  55 
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d'aage,  n'estoient  pas  satisfaitzde  son  gouvernement,  et,  depuis  ce  temps- 
là,  il  a  eu  assez  d'affaires  à  se  conserver,  et  quelque  fois  faict  délibération 
de  se  retirer  en  Angleterre,  en  Almaigne  ou  à  Genefve,  pour  y  vivre 
avec  seureté ,  mesmement  n'ayant  jamais  peu  traverser  ny  rompre  la  for- 
tune ny  le  crédit  de  monsieur  d'Aubigny,  à  présent  comte  de  Lenox,  qu'il 
n'ayt  tousjours  gouverné  et  eu  le  cœur  de  ce  jeune  Prince,  et  eu  plusieurs 
grans  amys.  Depuis  qu'il  est  en  Escosse,  ledict  comte  de  Morton  a  tousjours 
eu  diverses  praticques,  estant  celuy  qui  a  faict  bannir  les  Ambletons,  et 
confisquer  tous  leurs  biens;  c'est  aussi  celluy  que  la  Royne  d'Escosse,  vostre 
belle-seur,  dit  luy  avoir  a  porté  tout  son  malheur  et  ennuy,  et  avoir  esté 
cause  de  tout  son  infortune  et  désastre,  pour  l'avoir  rhuynée  en  toutes 
choses  :  ce  qu'elle  a  souvent  escript  à  la  Royne  d'Angleterre  et  à  moy  aussi, 
depuis  que  je  suis  en  ceste  charge,  l'appellant  le  plus  grand  traistre  et  le 
plus  meschant  homme  et  desloyal  qui  vive  aujonrd'huy,  escrivant  à  ladicte 
Royne  d'Angleterre  avoir  ceste  ferme  espérance  que  Dieu  la  vengeroit  d'un 
si  meschant  subject,  en  suppliant  à  ladicte  dame  ne  luy  donner  faveur  ny 
aide,  ny  se  fier  de  luy,  disant  qu'elle  ne  tenoit  la  vye  et  la  personne  de  son 
filz  asseurez  entre  les  mains  d'un  tel  ennemy  de  la  mère,  du  père  et  de 
l'enfant.  Mais  ladicte  Royne  d'Angleterre  s'en  est  servie  comme  d'une  lon- 
gue possession,  tant  qu'elle  a  peu  audict  Escosse,  pour  estre  plus  asseurée 
de  luy  que  de  nul  autre,  et  pour  y  maintenir  les  choses  à  sa  dévotion  : 
comme  aussi  c'estoit  toute  l'espérance  dudict  !\Iorton  d'avoir  sa  dernière 
retraite  en  ce  royaume  et  la  faveur  d'y  estre  secouru  en  quelque  temps 
que  ce  fust.  Mais  il  y  a  quelque  jours,  et  environ  un  moys  et  demy,  que  la- 
dicte Royne  d'Angleterre  n'a  pas  eu  beaucoup  de  satisfaction  de  monsieui 
le  Prince  d'Escosse  ny  de  tout  son  Conseil,  pour  ce  qu'elle  a  voulu  faire 
traiter  par  de-là  pour  maintenir  ledict  3Iorton  en  crédit ,  et  pour  bon  ser- 
viteur, conseiller  et  subject  dudict  sieur  Prince,  en  voullant  faire  accuser 
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monsieur  d'Aubigny,  comme  luy-mesme  le  m'a  escript,  en  présence  dudict 
Prince  et  de  tout  son  Conseil ,  d'avoir  voulu  apporter  noveleté  en  la  religion 
et  altération  entre  l'Angleterre  et  l'Escosse.  Et  y  fut  pour  cest  effect  envoyé 
d'icy ,  il  y  a  peu ,  ung  ambassadeur  appelle  le  sieur  Robert  Baus  (1  ),  lequel 
ne  peult  estre  receu  ny  ouy,  comme  il  desiroit,  aux  accusations  qu'il  avoit  à 
proposer  contre  ledict  sieur  D'Aubigny,  que  ce  ne  fust  en  sa  présence,  pour 
luy  respondre  et  s'en  justiffier.  Occasion  pourquoy,  ledict  Robert  Baus  s'en 
retourna  sans  rien  faire  ny  vouloir  dire  ce  qu'il  avoit  en  charge.  De  quoy 
ladicte  Royne  d'Angleterre  a  eu  assez  de  malcontentement  de  voir  que 
ledict  Prince  d'Escosse  s'en  veult  faire  croyre,  et  en  aura  encores  beaucoup 
davantage  de  la  prinse  dudict  Morton ,  qui,  [comme  il]  est  croyable,  n'a 
esté  mis  prisonnier  pour  le  laisser  sortir.  Ce  matin ,  ladicte  Royne  d'Angle- 
terre a  envoyé  en  dilligence  le  sieur  de  Randel ,  et  croy  que  le  mylord  de 
Housdon  partira  bientost  pour  aller  à  Barvicq,  dont  il  est  gouverneur,  et 
se  tenir  là  et  aux  frontières  d'Escosse,  s'il  y  avoit  affaire  ou  traicter  de 
quelques  moyens  et  accord  pour  ledict  Morton.  Et  voylà  comme  les  choses 
passent  jusques  à  présent.  Sire;  et  de  ce  qui  surviendra  de  plus,  j'en 
advertiray  Vostre  iMajesté,  et  envoyray  audict  Escosse,  et  auray  tousjours 
l'œil  aux  affaires  de  de-là,  pour  tout  ce  qui  touchera  vostre  service,  lequel 
ne  ira  que  mieulx  quand  ledict  Morton  et  tous  ceulx  de  sa  faction  en  seront 
hors 

(1)  Sir  Kobert  Bowes. 
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1 581 .  —  20  Ja>vier.  —  St-Germain-en-Lave. 

lie  Roy  à  M.  de  Castelnau. 

(  Biblioth.  nation. —  Reg.  du  secret.  Pinarl.  —  ils.  franc.,  8810,  f  29  v.  — Copie  officielle  du  temps.  ) 

Satisfaction  du  Roi  de  ce  que  Morton  est  traité  en  Ecosse  comme  il  le  mérite. 

Monsieur  de  Mauvissière Geste  dépesche  vous  satisfaict  aussy 

aux  deux  lectres  que  m'avez  escripte  des  (1  ) de  ce  présent 

mois  ;  ayant  veu  par  icelles  i'estat  des  affaires  d'Escosse  où  le  conte  de 
Morton  est  traicté  comme  il  mérite.  Vous  me  ferez  service  très  agréable  de 
continuer  à  avoir  lœil  ouvert  de  ce  costé  là,  le  plus  soigneusement  qu'il  vous 
sera  possible ,  et  n'y  obmectez  rien  de  ce  que  penserez  qui  sera  à  propoz  pour 
le  bien  de  mon  service.  St-Germain-en-Laye,  le  xx"  jour  de  Janvier  1 581 . 


1581.  —  20  Janvier.  —  Édimbolug. 

Une  briesve  et  générale  confession  de  la  vraie  foy  et  religion  chrestienne,  conforme  à  la  parole 
de  Dieu  et  aux  actes  de  nostre  Parlement,  soubssignée  par  la  Majesté  du  Roy  d'Escosse, 
son  Conseil  et  aultres,  à  la  gloire  de  Dieu  et  bonne  exemple  de  touttes  personnes,  faicte  à 
Edimbourg  le  20^  jour  de  janvier  1581,  et  le  14"  an  du  règne  de  Sadicte  Majesté,  traduict 
d'escossois  en  (irançois  le  dernier  de  mars  (2j. 


{  Biblioth.  nation.  —  Collect.  Dupuy,  tom.  844  ,  /'•  342.  —  Copie  du  temps.  ) 

Nous  tous  et  chascun  de  nous  cy-dessoubs  escripts ,  protestons  qu'après 
longue  et  deue  examination  de  nos  consciences  en  matière  de  vraye  et  faulse 
religion ,  sommes  maintenant  du  tout  résolus  en  la  vérité  par  la  parole  et 
saint  esprit  de  Dieu.  Et  pour  tant  croyons  de  tout  nostre  cœur,  confessons 
de  bousche,  soubsignons  de  nos  mains  et  constament  affirmons  devant 

(1)  Voy.  la  lettre  précédente  du  H  janvier. 

(2)  Morton,  de  concert  avec  Elisabeth,  afin  d'ébranler  le  crédit  du  comte  de  Lennox,  s'était  efforcé  de 
soulever  contre  lui  les  ministres  protestants  en  répandant  le  bruit  qu'il  voulait  rétablir  la  religion  catholique 
en  Ecosse.  Lennox  se  maintint  dans  tout  son  crédit.  11  rassura  avec  adresse  les  ministres  presbytériens 
en  professant  le  protestantisme  ;  et  il  fit  honneur  de  sa  conversion  à  son  jeune  maître ,  qui ,  élevé  par  Buchanan 
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Dieu  et  tout  le  monde  que  ceste  est  la  vraye  foy  et  religion  chrestienne, 
agréable  à  Dieu  ,  et  apportant  salut  aux  hommes ,  laquelle  est  maintenant , 
par  la  grâce  de  Dieu ,  révélée  au  monde  par  la  prédication  de  son  saint 
Évangille ,  laquelle  est  aussy  receue ,  creue  et  deffendue  de  plusieurs , 
diverses  et  notables  églises  et  royaulmes  et  principalement  par  celle  d'Es- 
cosse,  la  Majesté  du  Roy,  et  trois  Estats  de  son  royaulme,  comme  estant 
r  éternelle  vérité  de  Dieu  et  fundement  de  nostre  salvation ,  comme  est  plus 
particulièrement  déclaré  en  la  confession  de  nostre  foy  establie  et  publique- 
ment conformée  par  plusieurs  actes  de  Parlementai),  dont  maintenant  et 
de  long  temps  est  faicte  ouverte  profession  par  Sadite  Majesté ,  et  tout  le 
corps  de  son  royaulme  tant  es  villes  qu'es  champs.  A  laquelle  confession  et 
forme  de  religion  voulontairement  nous  consentons  en  nos  consciences ,  en 
tous  ces  poincts ,  comme  estant  indubitablement  la  vreye  vérité  de  Dieu , 
fondée  seulement  sur  la  saincte  Escripture ,  et  pour  tant  nous  abhorrons  et 
détestons  toute  contreire  religion  et  doctrine ,  mais  spécialement  toutte  sorte 
de  papisme  en  général  et  en  particulier ,  comme  à  présent  elles  sont  con- 
demnées  et  confutées  par  la  parole  de  Dieu  es  esglises  d'Escosse.  Mais 
principalement  nous  détestons  et  refusons  l'authorité  usurpée  par  l'Anté- 
christ romein,  contre  la  parole  de  Dieu,  sur  l'Eglise,  l'authorité  des  ma- 
gistratz  et  conscience  des  hommes  -,  les  loix  tirannicques  faictes  sur  choses 
indifférentes  contreire  à  la  liberté  chrestienne  ;  son  erronée  doctrine ,  con- 
treire à  la  suffisance  des  Escriptures,  la  perfection  de  la  foy,  l'office  de 
Christ  et  de  son  saint  Évangille  ;  sa  corrompue  doctrine  concernant  le  pesché 
originel ,  nostre  naturelle  insuffisance  et  rébellion  contre  la  loy  de  Dieu  ; 


à  l'école  raisonneuse  de  l'examen ,  était  déjà  un  controversiste  exercé  (  Mignet,  Journal  des  Saeants,  cahie  r 
de  mai  1849,  p.  290).  —  Ce  fut  sans  doute  pour  contre-balancer  l'effet  produit  par  l'arrestation  de  Morton, 
et  prouver  que  l'influence  du  comte  de  Lennox  n'avait  nullement  altéré  ses  principes  religieux,  que  Jac- 
ques VI  publia  cette  profession  de  foi. 

(1)  Voy.  Acls  of  the  Parliamenls  of  Scotland ,  tom.  11. 
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nostre  justification  seullement  par  foy  ;  nostre  imparfeicte  sanctification  et 
obéissance  à  la  loy;  la  nature,  nombre  et  usaige  des  saincts  sacrements; 
ses  cinq  bastards  sacraments  avecque  les  usaiges ,  cérémonies  et  faulse  doc- 
trine adjoustées  à  l'administration  des  vrays  sacraments,  sans  authorité  de 
la  parole  de  Dieu;  son  cruel  jugement  contre  les  enfans  mourans  sans  avoyr 
reçeu  le  sacrement,  et  son  absolue  nécessité  du  baptême;  son  opinion  pleine 
de  blasphesme  touschant  la  transsubstantalion  ou  réale  présence  du  corps 
de  Christ  aux  élémens,  et  es  corps  des  hommes  ,  et  réception  d'icelluy  par 
les  inniques;  ses  dispenses  touschant  serments  solennels,  parjures,  et  de- 
grés de  mariage  deffenduz  en  la  parole  de  Dieu  ;  sa  cruauté  contre  les  inno- 
cents divorsez,  sa  messe  diabolicque,  sa  prebtrise  blasphemeuse,  son 
sacrifice  profane  pour  les  peschez  des  vifs  et  des  morts ,  son  eanonissement 
d'hommes,  invocation  des  anges  ou  saincts  trespassés ,  adoration  dimai- 
ges,  crois  et  reliques,  dédication  d'églises,  autels,  jours  veuz(1j  aux 
créatures;  son  purgatoire,  prière  pour  les  morts,  prières  ou  parler  en  lan- 
gaige  inconneu,  avec  ses  processions  et  blasphemeuses  lithanies,  et  multi- 
tude d'avocatz  ou  médiateurs;  ses  ordures  infiniz,  confession  auriculaire, 
sa  désespérée  et  incerteine  repentence,  sa  foy  générale  et  doubteuse,  ses 
satisfactions  pour  les  peschez  des  hommes,  sa  justiffication  par  œuvres,  son 
Opus  operalutn,  œuvres  de  superrogation,  mérites,  pardons,  pèlerinages, 
son  eaue  bénite,  baptesme  des  closches,  conjurations  d'espritz;  ses  croix, 
bénédictions,  onctions,  conjurations,  sanctiftîcation  des  tenues  créatures 
de  Dieu,  avecq  l'opinion  superstitieuse  y  conjoincte;  sa  monarchie  mon- 
deine  et  meschante  hiérarchie  ;  ses  decretz  erronez  et  sanguineires  faitz  au 
consile  de  Trente ,  avecq  tous  les  soubsigneurs  et  approuveurs  de  ceste 
cruelle  et  sanguineire  assemblée  conjurée  contre  l'Église  de  Dieu.  Et  fina- 
lement nous  détestons  touttes  ses  veines  allégories,  coustumes,  signes  et 

(4)  C'est-a-dire  voués. 
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traditions  introduictes en  l'Église  sans,  ou  plustost  contre  la  parole  de  Dieu 
et  doctrine  de  cette  vraye  et  réformée  Esglise,  avecq  laquelle  nous  aggréons 
très  volontiers  en  doctrine,  foy,  religion,  discipline  et  usage  des  sacre- 
ments ,  comme  vraiz  membres  d'icelle  en  Christ  nostre  chief.  Promectans  et 
jurans,  par  le  grand  nom  du  Seigneur  nostre  Dieu,  que  nous  continuerons 
en  l'obéyssance  de  la  doctrine  et  discipline  de  ceste  Esglise ,  et  la  défen- 
drons selon  nostre  vocation  et  pouvoir,  tous  les  jours  de  nostre  vie,  soubs 
peine  contennues  es  loix  et  dangers  tant  de  corps  que  de  l'âme  au  jour 
espouvantable  du  jugement  de  Dieu.  Et  voyant  que  plusieurs  sont  provoc- 
qués  par  Sathan  et  ce  Romein  Antéchrist  de  promectre ,  jurer ,  soubscrire 
et  pour  un  temps  user  des  saincts  sacrements  en  l'Église  frauduleusement, 
contre  leur  propre  conscience,  esseiant  par  ce  moyen,  soubs  l'externe  voyie 
de  religion,  de  corrompre  et  subvertir  secrètement  la  vraye  religion  de 
Dieu  dedans  l'Église,  pour,  par  après,  quant  le  temps  le  pourra  servir, 
devenir  ennemis  ouverts  et  persécuteurs  d'icelle,  soubs  une  veine  espérance 
de  la  dispensation  du  Pape ,  inventée  contre  la  parole  de  Dieu ,  à  sa  grande 
confusion,  et  à  leur  double  condemnation ,  au  jour  du  seigneur  Jésus, 
Nous,  pour  ceste  cause,  désirant  d'oster  tout  soupçon  d'ypocrisie  et  toutes 
ces  doubles  façons  de  faire  envers  Dieu  et  son  Église,  protestons  et  appelions 
le  sculteur  (1)  de  tous  cœurs  pour  lesmoing  que  nostre  pensée  et  affection 
est  du  tout  conforme  à  ceste  nostre  confession  ,  promesse ,  serment  et  soub- 
scription ,  n'y  estant  meuz  ou  incitez  pour  aucun  respect  mondein ,  mais 
seulement  persuadés  en  nos  consciences,  par  la  vraye  congnoissance  et 
amour  de  la  vraye  religion  de  Dieu,  imprimée  en  noz  cœurs  par  le  Sainct- 
Esprit ,  comme  nous  luy  en  respondrons  au  jour  auquel  les  secretz  de  tous 
cœurs  seront  découvertz.  Et  parce  que  nous  voyons  que  le  repos  et  esta- 
blissement  de  nostre  religion  et  esglise  dépend  du  salut  et  bon  comporte- 

(1J  C'est-à-dire  scrutateur. 
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ment  de  la  Majesté  du  Roy ,  comme  estant  instrument  très  confortable  de  la 
grâce  de  Dieu ,  octroyé  à  ce  pays  pour  la  deffense  de  son  Esglise  et  admi- 
nistration de  la  justice  parmy  nous ,  nous  protestons  et  promettons  de  tout 
nostre  cœur,  soubs  ce  mesme  serment,  escript  et  plègé,  que  nous  defTen- 
drons  sa  personne  de  nez  biens,  corps  et  vies,  pour  la  deffence  de  l'Évangille 
de  Christ,  liberté  de  nostre  pays,  administration  de  la  justice,  et  punition 
d'iniquité  contre  tous  ennemiz  dedans  et  dehors  ce  royaulme,  ainsy  que 
nous  desirons  de  Dieu  qu'il  nous  soyt  un  fort  et  miséricordieux  deffenseur 
au  jour  de  nostre  mort  et  advènement  de  nostre  Seigneur  Jésus-Christ, 
auquel  ,  avecque  le  Père  et  le  Saint-Esprit,  soyt  honneur  et  gloire  éter- 
nellement. 


1581.  —  2  Mars.  —  Holyrood. 

Commajodement  de  la  Majesté  du  Hoy  à  tous  les  commissaîres  et  mînûtres  de  son  royaulme. 

Veu  que  nous ,  avecq  ceux  de  nostre  mayson  ,  avons  soubsigné  et  donné 
ceste  publicque  confession  de  nostre  foy  au  bon  exemple  de  nos  subjectz , 
nous  commandons  et  enchargeons  tous  commissaires  et  ministres  de  requérir 
la  mesme  confession  de  leurs  paroissiens,  et  procéder  contre  les  refusaus 
selon  noz  loix  et  discipline  de  nostre  Esglise,  donnans  leurs  noms  et  fidelle 
procédure  aux  officiers  de  nostre  mayson,  avecq  toute  haste  et  diligence; 
et  ce  soubs  peine  de  xl  liv.  à  estre  prises  sur  leurs  gaiges,  affin  qu'avecq 
l'advis  de  nostre  Conseil ,  puissions  donner  ordre  pour  punir  et  refreindre 
telz  contempteurs  de  Dieu  et  de  noz  loix. 

Soubsigné  de  nostre  main  et  donné  à  l'abeye  de  Saincte-Croix,  lès  Edein- 
bourg,  le  2'  jour  de  mars  1 581  ,  et  le  1 4"  de  nostre  règne. 
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I  381 .  —  10  Février.  —  Londres. 

M    de  Casteinau  au  Roy. 

(Biblioth.  nal.  —  Fonds  deS.  Germ.-Harlay,  n"  223-1 ,  f"  197  r"  .  —  Reg.  de  fambass.  de  M.  de  Mauvissiére, 
3 le*»  dépêche.  —  Copie  du  temps.  ) 

Emprisonnement  du  comte  de  Morton.  —  Efforts  faits  pour  sa  délivrance  par  ses  amis  en  Ecosse 
et  en  Angleterre.  —  Mesure  prise  par  le  Prince  d'Ecosse,  qui  l'a  fait  transférer  à  Dumbarton.  — 
Accusation  portée  contre  Morlon  comme  complice  du  meurtre  de  Darnley  et  auteur  de  l'expul- 
sion de  Marie  Stuart.  —  Tentative  faite  en  sa  faveur  par  le  comte  d'Angus ,  dans  l'espoir 
d'être  aidé  par  les  Anglais.  —  Ordre  donné  par  Elisabeth  à  lord  Hunsdon  de  se  rendre  avec 
des  troupes  sur  la  frontière.  —  Craintes  inspirées  à  Elisabeth  par  l'influence  de  M.  d'Aubigny. 
et  les  desseins  qu'elle  suppose  au  Prince  d'Ecosse.  —  Avis  donné  à  M.  de  Casteinau  des  projets 
d'Elisabeth  pour  la  délivrance  de  Morton,  et  des  armements  faits  en  conséquence  sur  la  fron- 
tière d'Ecosse.  —  Conférence  entre  l'Ambassadeur  et  le  Grand  Trésorier.  —  Assurance  donnée 
par  celui-ci  qu'il  s'opposera  à  tout  ce  que  l'on  pourrait  faire  contre  les  intérêts  de  la  France. 

—  Bonnes  dispositions  d'Elisabeth  à  cet  égard.  —  Intrigues  et  influence  du  Roi  d'Espagne  en 
Ecosse,  qui  serait  secondé  par  M.  d'Aubigny.  —  Projet  d'emmener  le  jeune  Prince  en  Espagne 
sous  prétexte  de  lui  faire  épouser  une  des  infantes.  —  Déclaration  de  Cecil  relativement  à  la  mise 
en  liberté  de  Marie  Stuart.  —  Intérêt  de  la  France  et  de  l'Angleterre  à  s'unir  contre  l'Espagne. 

—  Lettre  de  Marie  Stuart  reçue  par  l'Ambassadeur.  —  Indication  des  demandes  que  cette  prin- 
cesse compte  adresser  au  Roi. —  Instances  faites  par  l'Ambassadeur  en  faveur  de  la  Reine  d'E- 
cosse et  de  son  fils ,  et  qui  ont  été  bien  accueillies  par  Elisabeth.  —  Nouvel  argument  qu'il  a  fait 
valoir  auprès  de  cette  princesse  pour  lui  démontrer  qu'il  est  de  son  avantage  de  reconnaître  Marie 
Stuart  et  son  fils  comme  ses  héritiers,  préférablement  aux  autres  prétendants.  —  Conseil  donné  à 
Elisabeth  pour  l'engager  à  ôter  au  comte  de  Shrewsbury  la  garde  de  Marie  Stuart.  —  Efforts 
de  l'Ambassadeur  pour  empêcher  la  Reine  d'Angleterre  de  supprimer  la  pension  de  douze  mille 
écus  qu'elle  fait  à  la  Reine  d'Ecosse.  —  Audience  accordée  à  l'Ambassadeur  sur  les  affaires  de 
Marie  Stuart  et  de  l'Ecosse.  —  Compte-rendu  de  cette  audience.  —  Protestation  d'Elisabeth 
qu'en  envoyant  des  troupes  sur  la  frontière ,  elle  veut  seulement  se  mettre  sur  ses  gardes.  — 
Ordre  formel  donné  en  conséquence  à  lord  Hunsdon.  —  Reconnaissance  d'Elisabeth  pour 
la  conduite  du  Roi  de  France  dans  les  affaires  d'Ecosse.  —  Desseins  hostiles  du  Roi  d'Espagne 
contre  l'Angleterre.  —  Ses  projets  sur  le  Prince  d'Ecosse.  —  Conviction  d'Elisabeth  que  toutes 
ses  intrigues  sont  favorisées  par  M.  d'Aubigny.  — Avis  donné  à  cette  occasion  à  M.  d'Aubigny 
par  l'Ambassadeur.  —  Remontrances  amicales  qu'il  a  cru  devoir  lui  adresser.  —  Intrigues  du 
Roi  d'Espagne  pour  soulever  l'Irlande.  —  Résolution  d'Elisabeth  de  ne  permettre  à  aucun  prix 
que  le  Prince  d'Ecosse  soit  mené  en  Espagne.  —  Crainte  causée  à  Elisabeth  par  le  projet  que 
l'on  attribue  au  Roi  d'Espagne  d'épouser  Marie  Stuart.  —  Promesse  formelle  faite  par  Elisabeth 
de  ne  rien  tenter  en  Ecosse  de  contraire  aux  intérêts  de  la  France.  —  Conviction  de  l'Ambas- 
sadeur que  la  Reine  d'Angleterre  s'efforcera  de  se  faire  un  parti  en  Ecosse.  —  Propos  attribué 
au  Prince  d'Ecosse  au  sujet  de  Morton.  —  Opinion  de  l'Ambassadeur  sur  les  intentions  pro- 

II.  56 
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bables  du  Roi  d'Espagne.  —  Avances  faites  par  Elisabeth  à  lord  Claude  Hamilton.  —  Ses 
démarches  pour  le  faire  rentrer  en  Ecosse  ainsi  que  son  frère  lord  Arbroath,  afin  de  les  opposer 
à  M.  d'Aubigny.  —  Conseil  donné  au  Roi  par  l'Ambassadeur  de  s'assurer  des  services  du  lord 
d'Arbroath  en  lui  faisant  payer  sa  pension,  dont  il  n'a  jamais  rien  reçu. 

Sire,  j'escrivis  dernièrement  à  la  Royne  vostre  mère  que  ,  pour  l'empri- 
sonnement du  comte  de  Morton,  ses  partisans  et  amys,  en  Escosse  et  en  An- 
gleterre, cherchoient  tous  moyens  possibles  de  le  pouvoir  ayder  et  secourir; 
quoy  voyant,  monsieur  le  Prince  d'Escosse,  vostre  nepveu,  l'avoit  faict 
mener  dilligemmeni  à  Dombertran ,  le  faisant  accuser,  entre  les  choses 
plus  criminelles ,  de  la  mort  de  son  père  et  d'avoir  chassé  la  Royne,  sa  mère, 
d'Escosse.  Là-dessus,  le  comte  d'Angus  et  quelques  aultres  partisans  dudict 
Morton  ont  voulu  prendre  son  party,  pensant  estre  aydez  et  favorisez  des 
Anglois  qu'ilz  ont  demandez  à  leur  ayde.  La  Royne  d'Angleterre  là-dessus 
est  advertye  que  les  Escossois  sont  en  armes  aulx  frontières,  prent  occasion 
de  donner  commission  au  comte  de  Houtinton  (ij,  qui  est  gouverneur  de 
Barvic,  de  lever  des  forces  pour  se  tenir  prest  et  armé  .sur  les  frontières. 
Et ,  comme  j'avois  esté  adverty  de  divers  endroitz  que  la  Royne  d'Angle- 
terre armoit  aulx  frontières  pour  la  délivrance  du  comte  de  Morthon ,  s'il 
estoit  possible,  et  pour  chasser  monsieur  d'Aubigny,  comte  de  Lenox, 
d'Escosse,  et  pour  se  saysir  de  mondict  seigneur  le  Prince  vostre  nepveu  , 
chose  que  je  n'ay  jamais  jugé  que  ladicte  Royne  d'Angleterre  voulust  faire 
qu'à  cest  heure  icy,  sy  elle  pouvoit,  pour  les  craintes  et  soubsons  que  l'on 
luy  faisoit  dudict  sieur  Prince  qu'il  avoit  mis  en  son  esperit  de  délivrer 
la  Royne  sa  mère  de  prison,  et  que,  pour  son  jeune  aage,  il  avoit  de  grans 
desseins  de  troubler  et  remuer  quelque  chose  en  ce  royaume ,  sur  ces 
advertissemens,  je  m'en  suis  allé  trouver  le  Grand  Trésorier,  et  ay  discouru 


(f)  Je  crois  que  l'Ambassadeur  commet  ici  une  erreur.  C'était  Henry  Carey,  lord  Bunsdon,  qui  était  alors 
gouverneur  de  Berwick  et  qui  fut  chargéde  tous  ce^  préparatifs,  et  non  pas  le  comte  d'Uuntingdon.  Voy.  Mignel, 
Journal  des  Savants,  cah.  de  mai  1849,  p.  29i. 
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longuement  avec  luy  de  caste  affaire,  en  luy  concluant  que  j'en  voulois 
parler  à  sa  maistresse,  et  empescher,  coname  chose  raisonnable,  que  ladicte 
dame  n'entreprint  rien  audict  Escosse  contre  les  traictez  avec  Vostre  Majesté. 
Où  j"ay  trouvé  le  Grand  Trésorier  fort  raisonnable,  me  disant  qu'à  la  vérité 
il  ne  voyoit  plus  que  ladicte  Royne  deust  ny  voulust  remuer  quelque  chose 
audict^Escosse  la  première,  ny  aulx  préjudice  des  traictez  et  ligues  ny  du 
royaume  ny  du  jeune  Prince,  qu'elle  estimoit  et  aymoit  comme  son  propre 
filz,  dont  elle  avoit  jusques  icy  prins  la  protextion,  sans  monstrer  qu'elle 
eust  autre  volunté  que  de  le  conserver  fidellement  audict  Escosse,  mays 
que,  oultre  ce  que  m'en  diroit  ladicte  Royne  de  sa  bouche,  il  me  vouloit 
bien  asseurer  quil  tiendroit  la  main  en  ce  qu'il  pourroit,  et  les  bons, 
affectionnez  serviteurs  et  amys  de  la  France,  et  qui  en  désirent  l'aliance  et 
l'amitié  avec  ce  royaulme,  qu'il  ne  se  fist  et  entreprint  rien  en  Escosse, 
au  desplaisir  et  malcontentement  de  Vostre  Majesté.  Qu'ilz  sçavoyent  très 
bien  pardeçà  [que]  n'aviez  rien  voulu  entreprendre  en  Escosse,  quant  vous 
en  aviez  esté  requis  et  convié  par  l'ambassadeur  (1  )  et  nonce  du  Pape,  et  pour 
envitailler  Dombertran ,  et  envoyer  gens  audict  Escosse;  de  quoy  ladicte 
Royne,  sa  maistresse,  estoit  très  bien  advertye,  et  qu'en  toutes  choses 
Vostre  Majesté  procédoit  sincèrement  et  honorablement  avec  elle,  comme  il 
falloit  qu'elle  fist  le  semblable  en  vostre  endroit;  en  quoy  elle  ne  fauldra 
pas.  Qu'il  me  diroit ,  en  passant  et  en  amy ,  attendant  que  je  visse  ladicte 
Royne  qui  ne  me  celleroit  rien  de  touttes  choses ,  comme  elle  avoit  accous- 
tumé,  que  les  Escossois  n'estoient  aujourd'huy  ny  bons  Anglois  ny  bons 
François,  mais  entièrement  Espagnolz,  mesmement  depuis  que  monsieur 
d'Aubigny  (2)  estoit  en  Escosse ,  et  que  le  Roy  d'Espagne  faisoit  toutes 


(1)  L'archevêque  de  Glasgow. 

(2)  Il  est  certain  qu'il  y  avait  alors  entre  M.  d'Aubigny,  Marie  Stuart  et  le  Roi  d'Espagne  de  grands  projets 
dont  l'exécution  se  poursuivait  avec  ardeur.  —  Voy.  ci  après  les  correspondances  des  ambassadeurs  espagnols. 
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sortes  de  menées  et  praticques  de  vous  oster  l'amitié  et  l'alliance  de  ce 
royaulme-là  :  en  quoy  la  vicquetoire,  qu'avoit  eiie  la  Royne,  sa  maistresse,  en 
Yrlande  contre  les  Espagnolz ,  ne  vous  estoit  moins  nécessaire  et  utille  qu'à 
ladicle  Royne  d'Angleterre.  Et  qu'ilz  estoient  deuement  informez  par  deçà 
qu'il  y  avoit  une  partye  faicte  pour  transporter  en  Espagne  ce  jeune  Prince 
d'Escosse  soubz  couleur  de  luy  donner  une  de  mesdames  voz  nièpces,  et 
de  lui  prochasser  beaucoup  de  grandeur ,  et  donner  ayde  pour  la  délivrance 
de  la  Royne  sa  mère  ,  laquelle ,  lorsque  seroit  faict  le  mariage  avec  Mon- 
seigneur vostre  frère ,  il  ne  trouvoit  pas  inconvénient  qu'elle  ne  fust  mise 
en  liberté,  avec  quelques  bonnes  conditions,  en  quoy  il  ayderoit  le  premier; 
mais  que,  pour  souffrir  ny  endurer  jamais  que  le  Prince  d'Escosse  fust  trans- 
porté en  Espaigne,  il  n'y  avoit  bon  Anglois  qui  le  peust  ny  osast  désirer , 
et  Vostre  Majesté  le  devroit  vous-mesmes  empescher ,  comme  ladicte  Royne 
d'Angleterre  seroit  contraincte  de  le  faire  sy  les  choses  procédoient  plus 
avant,  et  que  le  Roy  d'Espaigne  voulust  donner  la  loy  partout,  comme  il 
sembloit  que  ce  fust  sa  volunté  et  dessein  ;  ce  qui  debvoit  d'autant  plustost 
haster  la  fin  de  ceste  alliance  entre  la  France  et  l'Angleterre,  et  qu'il  remec- 
teroit  le  surplus  en  sa  maistresse ,  laquelle  je  trouveroye  fort  raisonnable  en 
toutes  choses  qui  pourroit  donner  contentement  à  Vostre  Majesté. 

Le  jour  mesmes ,  j'ay  receu  de  la  Royne  d'Escosse  une  longue  lettre  en 
chiffre  (1)  et  un  pacquet  pour  estre  baillé  plus  seurement  audict  sieur  am- 
bassadeur par  celluy  de  messieurs  voz  secrétaires  d'Estat  qui  ouvinra  ceste 
dépesche  et  la  fera  voir  à  Vostre  Majesté ,  si  monsieur  Pinart  estoit  party 
pour  venir  par  deçà,  pour  l'un  de  voz  commissaires.  J'estime,  comme  je  le 
puis  juger  par  ce  que  ladicte  Royne  d'Escosse  m'escript,  qu'elle  fera  prier 


(1)  Le  Recueil  du  prince  Labanoff  renferme,  tom.  v,  p.  201,  une  lettre  écrite  en  février  par  Marie  Stuart  à 
M.  de  Castelnau,  mais  je  ne  crois  pas  que  ce  soit  la  lettre  importante  dont  l'Ambassadeur  donne  l'analyse 
dans  celle-ci. 
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Vostre  3Iajesté,  par  sondict  ambassadeur,  de  plusieurs  choses  :  en  premier 
lieu ,  de  n'abandonner  point  sa  protexlion  ny  de  monseigneur  le  Prince,  son 
filz;  de  donner  charge  à  vos  commissaires  ou  envoyer  quelqu'un  par  deçà 
pour  divertir  la  Royne  d'Angleterre  de  n'entreprendre  rien  audict  Escosse 
et  n'y  envoyer  aucunes  forces,  la  prier  de  n'intercéder  pour  la  defFense  du 
comte  de  Morthon  ,  au  contraire  en  faire  une  rigoureuse  punition  ,  comme 
de  celuy  qui  auroit  esté  cause  de  la  mort  de  son  mary  et  de  tous  les  maux 
advenus  en  Escosse.  Et,  par  mesme  moyen ,  j'estime  que  ledict  ambassa- 
deur aura  charge  de  prier  Vostre  ^lajesté  d'envoyer  quelques  gens  de 
guerres ,  argent  et  secours  audict  Escosse  en  ceste  occasion  que  ce  jeune 
Prince  n'est  pas  trop  affectionné  à  l'Angleterre  ,  et  vous  remonstrer  aussy , 
comme  j'estime,  le  peu  de  cas  que  Voz  Majestez  ont  faict  de  l'Escosse  de- 
puis xviij  ans ,  et  qu'il  ne  vous  sçauroit  venir  une  plus  belle  occasion  de 
regaigner  des  serviteurs  audict  Escosse ,  et  l'avoir  à  vostre  dévotion  qu'à 
présent;  chose  de  quoy  ladicte  Royne  d' Escosse  me  faict  de  longs  et  amples 
discours,  pour  me  prier  et  inciter  de  vous  en  escrire  et  requérir,  autant  que 
je  pourray,  à  ce  faire  ;  me  remettant  devant  les  yeux  qu'avec  mes  autres  ser- 
vices ,  celuy-cy  sera  très  grand  defifendre  une  princesse  prisonnière  qui  a 
esté  nostre  royne ,  voyant  que  nul  ne  peult  parler  pour  elle  que  moy  ,  au 
nom  de  Vostre  Majesté.  Davantage  que  je  ne  sçaurois  faire  plus  belle  chose 
que  de  vous  inciter  à  prendre  le  party  escossois  à  ceste  heure-icy,  affin  de 
raccommoder  tout  ce  que  par  le  temps  et  par  le  comte  de  Morthon  auroit 
esté  altéré  en  voz  alhances  et  amitiez  avec  l'Escosse.  Et  davantage  ladicte 
Royne  me  prie  de  deifendre  sa  cause  et  de  mondict  seigneur  le  Prince  son 
filz  en  ce  parlement,  pour  garder  qu'il  ne  leur  soit  faict  tort  en  la  succession 
de  ceste  couronne  :  chose.  Sire,  que  j'ay  desjà  faict,  il  y  a  plus  de  quinze 
jours,  par  sy  dextres  moyens,  tant  avec  ladicte  Royne  d'Angleterre  que  ses 
bons  conseillers  et  les  plus  gens  de  bien  de  cedict  parlement ,  que  je  les  ay 
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persuadez  que  le  repos ,  seureté  et  grandeur  présente  et  advenir  de  leur 
Royne  [y  est  intéressé]  ;  comme  à  elle  je  luy  ay  bien  faict  voir  et  franche- 
ment dict,  ce  qu'elle  a  prins  en  bonne  part  et  m'en  a  remercié,  qu'elle  ne 
sçauroit  mieulx  faire  que  de  conserver  honorablement  ladicte  Royne  d'Es- 
cosse  et  son  6iz  comme  ses  plus  proches  héritiers,  en  attendant  que  Dieu 
luy  en  donnasl  de  son  corps;  et  y  ay  adjouslé  que,  si  elle  le  faisoit  autre- 
ment, elle  s'acquerroit  le  nom  de  cruelle  et  inhumaine  envers  ses  plus 
proches  parens,  ce  que  Vostre  Majesté  aussi  ne  pourroit  endurer  ;  raays  elle 
ma  bien  promis  et  asseuré  qu'elle  ne  le  fera  pas,  combien  quelle  en  ayt  eu 
et  ayt  assez  d'occasions.  Je  me  suis  aussy  aidé,  Sire,  d'un  argument  que 
nul  de  ses  conseillers  et  subjectz  ne  luy  a  osé  dire ,  et  qu'elle  a  bien  receu , 
qu'elle  aura  tousjours  beaucoup  meilleur  compte  de  ladicte  Royne  d'Escosse 
et  de  son  filz,  puisqu'ilz  luy  sont  si  proches  et  en  sa  puissance,  que  des 
aultres  plus  eslongnez  de  son  sang,  prétendant  la  succession  par  moyens 
illicites  et  factions  illicites,  en  tenant  du  tout  le  party  puretin  et  qui  voul- 
droit  se  délivrer  de  puissance  supérieure  et  prinsipallement  du  reigne  des 
femmes,  s'il  estoit  possible;  chose  que  je  luy  ay  si  bien  faict  sentir  qu'elle 
a  eu  ce  propos  agréable  et  congnoist  que  c'est  la  vérité.  Et  aussy  la  Royne 
d'Escosse  ne  doibt  avoir  peur  pour  le  faict  de  la  succession  ny  que  l'on  y 
remue  quelque  chose;  mais  elle  doibt  craindre  assez  d'aultres  choses ,  c'est 
que  l'on  ne  luy  change  le  gouverneur ,  le  comte  de  Cheurosbery  ;  pour  lequel 
désaffectionner  de  sa  garde,  ladicte  Royne  d'Angleterre  est  conseillée  de  ne 
luy  payer  plus  la  pension  de  douze  mil  escuz  qu'elle  avoit  acoustumé  de 
bailler  pour  la  nouriture  de  ladicte  Royne  d'Escosse,  disant  qu'il  vault 
mieulx  qu'elle  employé  son  douaire  à  s'entretenir  que  faire  des  menées  et 
praticques  en  Espaigne,  en  Itallye  et  partout  le  monde  et  en  Escosse,  pour 
troubler  et  atacher  une  guerre  avec  l'Angleterre,  et  praticquer  par  tout  le 
monde  des  serviteurs  et  pensionnaires  de  sondict  douaire ,  où ,  quant  ceste 
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occasion  luy  sera  ostée  de  leur  bailler  de  l'argent,  elle  s'en  tiendra  avec  plus 
de  repos  et  de  loisir.  C'est  une  chose  où  je  me  trouve  plus  empesché,  Sire, 
pour  servir  ladicte  Royne  d'Escosse,  qu'en  nul  aultre  que  ce  soit,  et  où  il 
me  fault  aller  par  conpas  et  par  raisons  ;  disant  que  c'est  le  moins  que  Ion 
puisse  faire  à  un  prisonnier ,  quant  l'on  le  détient  sans  raison ,  de  le  laisser 
aller  ou  le  nourrir,  ou ,  s'il  est  prisonnier  de  bonne  guerre ,  luy  faire  payer 
sa  rençon.  Davantage  que  un  roy  de  Perse  estant  vaincu ,  ses  ennemys  lu\ 
demandèrent  ce  qu'il  vouloit?  leur  répondit  en  un  mot  :  Traictement  royal. 
L'on  me  dit  là-dessus  que  ladicte  Royne  d'Escosse  ne  l'a  point  eu  aultre,  et 
que  je  suis  autant  son  ambassadeur  que  le  vostre ,  qu'elle  escript  à  qui  il 
luy  plaist,  a  des  nouvelles  de  tous  les  endroitz  du  monde,  que  je  luy  es- 
cripz  aussi  souvant  qu'à  Vostre  Majesté,  et  qu'elle  est  plus  heureuse  et 
seurement,  si  elle  le  sçavoit  connoistre,  en  sa  captivité,  qu'en  plus  de 
liberté,  voyant  que  son  esperit  ne  pourroit  demeurer  sans  entreprendre 
quelque  chose.  Là-dessus  encores  ay-je  espérance,  comme  j'en  suis  fort 
solicité  de  ladicte  Royne  d'Escosse,  de  faire  quelque  chose  pour  sadicte 
pension  ou  pour  le  moins  luy  en  faire  payer  la  plus  grande  partye;  car 
pour  luy  oster  les  moyens  de  donner  de  son  douaire  et  l'employer  en  pratic- 
ques  et  entretenir  ses  serviteurs  ou  faire  que  son  hoste  se  fasche  de  sa 
garde,  comme  j'ay  dit,  qui  est  fort  avaritieux ,  l'on  luy  retranchera  quel- 
que chose,  ou  la  moitié,  ou  un  tiers,  et,  sans  moy ,  l'on  luy  eust  tout 
retranché. 

Je  ne  fais  pas  de  double  que  ladicte  Royne  d'Escosse  n'aye  aussi  recours 
à  Vostre  Majesté  pour  ces  remonstrances  et  pour  luy  ayder  en  cela  et  en 
toutes  autres  choses  de  vos  moyens;  de  quoy  je  vous  ay  bien  voulu  donner 
advis  en  ceste  lettre,  que  j'acheveray,  Sire,  sur  ce  que  le  landemain  je  fus 
trouver  ladicte  Royne  d'Angleterre,  après  avoir  parlé  audict  sieur  Grand 
Trésorier  et  avoir  veu  tout  ce  que  m'escrivoit  ladicte  Royne  d'Escosse,  et 
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remonstray  à  ladicte  Dame  entièrement  toutes  choses ,  combien  qu'elle  fust 
desjà  àdvertie  par  ledit  Grand  Trésorier  de  ce  que  j'avois  conféré  avec  luy 
sur  lesdictes  affaires  d'Escosse  ,  où  je  fis  à  ladicte  Royne  ample  déduction 
de  tout  ce  que  j'en  avois  ouy  dire  ,  les  advis  qui  m'en  avoient  esté  donnez, 
comme  javois  envoyé  jusques  sur  les  lieux  pour  voiries  levées  qui  se  fai- 
soient  de  gens  de  guerre  soubz  la  charge  du  comte  de  Houtinton ,  qui  estoit 
l'ennemy  de  ladicte  Royne  d'Escosse,  celuy  qui  prétendoit  à  la  couronne, 
qui  esloit  le  chef  des  puretains;  par  conséquent  que,  s'il  vouloit  mal  à  la 
mère,  sur  laquelle  il  n'a  peu  avoir  puissance,  pour  la  bonne  protextion 
qu'en  a  voit  faicte  ladicte  Royne  d'Angleterre,  il  seroit  bien  aise  de  s'atac- 
quer  à  son  filz  et  de  luy  allumer  une  guerre  civille  en  Escosse,  et  se  tenir 
prest  pour  donner  secours  à  ses  ennemys;  et  par  conséquant  que,  si  ledict 
Prince  avoit  mal ,  la  Royne  sa  mère  ne  pourroit  estre  bien  asseurée.  Et  après 
luy  avoir  dict  et  remonstré  toutes  mes  raisons  par  le  meneu,  où  ladicte 
Royne  d'Angleterre  m'a  fort  bien  escouté ,  je  luy  ay  conclut  que  je  la  priois, 
par  l'amitié  qu'elle  vouloit  porter  à  Yostre  Majesté,  de  n'entreprendre  rien 
audict  Escosse  avec  les  armes  ny  autrement  qui  vous  fust  préjudiciable  ny 
à  voz  traitez  et  alliances,  et  que,  si  elle  le  faisoit,  Vostre  3Iajesté  ne  le 
pourroit  endurer  ny  en  estre  content.  —  Lors ,  elle  m'a  dict  que,  sur  sa  foy 
et  honneur  ,  elle  me  diroit  la  vérité ,  et  autant  qu'elle  en  sçavoit  elle-mesme, 
et  que  véritablement  je  l'avois  prévenue  en  cela  ;  qu'elle  avoit  délibéré  de 
ne  dire  la  première  pour  ce  qui  se  commanceroit  sur  les  frontières  d'Escosse, 
mais  parce  qu'il  n'y  avoit  encores  aucune  chose  de  moment,  et  que  Ion  ne 
pourroit  juger  quel  seroit  le  fondement  et  l'yssue  de  ces  nouveaux  troubles 
survenuz  sur  les  frontières  d'Escosse  et  d'Angleterre,  comme  souvant  telle 
chose  advenoit;  et  que,  pour  telle  occasion,  de  part  et  d'autre  l'on  avoit 
accoustumé  d'armer  jusques  à  deux  ou  trois  mil  hommes  et  quelque  cavai- 
lerye  de  ceux  du  pais  et  plus  proches  voisins  .  et  que ,  les  Escossois  ayant 
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commancé  les  premiers,  elle  n'avoit  peu  moins  faire  que  de  permettre  et 
commander  au  comte  de  Houtinton,  qui  estoit  lieutenant-général  en  ce 
païs-là,  de  lever  quelques  gens  et  se  tenir  sur  ses  gardes  auxdictes  fron- 
tières, et  qu'elle  luy  donneroit  exprès  commandement  de  ne  rien  attenter 
ny  entreprendre  le  premier  audict  Escosse,  comme  il  ne  l'auseroit  faire  au- 
trement ;  et  que  pour  estre  ennemy  à  la  Royne  d'Escosse  ny  à  son  filz ,  pour 
leur  faire  un  mauvais  tour  pour  le  droict  qu'il  prétendoit  luy-mesmes  à  ceste 
couronne,  c'est  chose  de  quoy  il  se  garderoit  bien  ;  et  que,  pour  son  droit 
à  la  succession  de  cestedicte  couronne ,  il  n'y  en  avoit  guerres  plus  que 
moy.  Davantage,  qu'elle  me  prioit  de  vouloir  bien  entendre  la  vérité  pour 
en  advertir  Vostre  Majesté,  affin  qu'elle  ne  prene  une  impression  que  de  ce 
qui  est  certain  et  apparent,  et  que  je  vous  donnasse  advis  qu'elle  avoit 
bonne  occasion  de  se  contenter  des  déportemens  de  Vostre  Majesté  en 
Escosse,  pour  n'y  avoir  rien  voulu  entreprendre  contre  elle,  en  quoy  elle  ne 
pouvoit  pas  moins  que  de  vous  rendre  la  pareille  ,  et  qu'elle  n'y  feroit  nulle 
chose  dont  elle  ne  vous  donnast  raison  pour  vous  contenter;  mays  qu'elle 
me  diroit  en  premier  lieu  que  l'Escosse  avoit  perpétuellement  [été  le]  lieu 
de  là  où  l'on  avoit  tousjours  voullu  entreprendre  en  Angleterre  ;  qu'elle 
estoit  certainement  advertie  que  le  Roy  d'Espagne  avoit  ce  dessein,  en 
révoltant  toute  l'Yrlande,  comme  il  y  avoit  mis  son  effort  ;  par  mesme  moyen, 
délibéroit  faire  ses  praticques  en  Escosse ,  y  a  envoyé  argent  et  faire  des 
factions  pour  assaillir  l'Angleterre  par  ce  costé-là,  et  d'enlever  le  jeune 
Prince  en  Espagne  soubz  couleur  de  le  marier  à  l'une  de  ses  filles;  et  que, 
voyant  que  Vostre  Majesté  et  Monseigneur  vostre  frère  vous  monstrez  affec- 
tionnez d'avoir  l'alliance  et  l'amitié  d'Angleterre,  ledict  Roy  d'Espagne 
vouloit  avoir  celle  dudict  Escosse,  ce  qui  ne  vous  estoit  pas  moins  préjudi- 
ciable qu'à  elle.  Et  que,  encores  qu'elle  ne  se  sousiast  nullement  du  comte 
de  Morton ,  qui  estoit  un  homme  tel  que  l'on  le  pouvoit  connoistre ,  néant- 
II.  57 
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moias  l'on  ne  luy  eiist  jamais  mis  la  main  sur  le  collet  s'il  eust  favorisé  au 
party  espagnol ,  lequel  avoit  bien  descouvert  les  menées  et  pralicqnes  qui 
se  faisoient  de  ce  costé-là  ;  et  que,  durant  sa  liberté,  il  eust  bien  empesché 
que  l'on  n'eust  point  transporté  ledict  Prince,  comme  il  en  estoit  tous  les 
jours  au  hasard  et  danger ,  comme  elle  n'estoit  pas  si  mal  advertie  qu'elle 
ne  connust  de  là  où  tout  cela  avoit  esté  tramé  ;  dont  elle  veult  charger 
monsieur  d'Aubigny  et  plusieurs  autres  de  ses  amys.  De  quoy  j'ay  adverty 
ledit  sieur  d'Aubigny ,  et  pour  se  donner  de  garde  que  l'on  ne  luy  remue 
quelque  mesnage  tant  d'icy  que  audict  Escosse ,  pour  luy  donner  bien  de  la 
peine,  s'il  n'y  remédie.  Je  luy  ay  aussi  [fait]  une  amiable  remonstrance , 
comme  il  estoit  trop  bon  François,  et  que  luy  et  les  siens  avoient  receu  tant 
d'honneurs  et  de  biens  des  roys  voz  prédécesseurs,  qu'il  ne  prétendroit 
jamais  aultre  party  que  de  vous  estre  bon  subjet  et  fidel  serviteur,  en  entre- 
tenant Vostre  Majesté  et  vostre  royaume  en  alliance  avec  celuy  d'Escosse  et 
monsieur  le  Prince  vostre  nepveu  ,  du  bien  duquel  vous  estiez  aussi  curieux 
que  du  vostre  mesme  ;  ce  que  j'ay  aussi  escript  et  mandé  audict  seigneur 
Prince,  et,  encores  dernièrement,  en  luy  envoyant  une  lettre  de  Vostre 
Majesté  pour  la  recommandation  de  quelques  marchans  de  Paris  qui  ont 
perdu  des  tapisseries  par  un  piratte  escossois.  Mays  pour  retourner  au  point. 
Sire,  de  ladicte  Royne  d'Angleterre,  elle  m'a  encores  dict  avoir  nouvelles 
que  ledict  Roy  d'Espagne  ne  laissait  pas  de  ennimer  ses  subjectz  d'Yr- 
lande  (1  )  à  avoir  plus  de  courage  à  la  relligion  que  jamays ,  promettant 
[qu'il]  leur  donneroit  de  l'ayde  et  faveur  en  brief ,  et  que  tout  son  dessein 
estoit  bandé  du  costé  d'Escosse,  chose  où  elle  ne  pouvoit  moins  faire  que 


(1)  Voy.  dans  le  Recueil  du  prince  LabanoET,  tom.  vu,  p.  152  et  156,  la  lettre  de  l'archevêque  deGlasgow 
au  Général  des  Jésuites  (31  octobre  1 580),  et  la  réponse  du  Général  (8  novembre) ,  qui  constatent  la  résolution 
prise  par  le  Pape  d'achever  l'œuvre  sainte  qu'il  appelait  la  sacrée  expédition.  On  avait  résolu  de  s'emparer 
d'abord  de  l'Irlande ,  où  devaient  se  rendre  les  chevaliers  de  Malte,  d'après  un  traité  conclu  avec  le  Grand 
Maître ,  ce  qui  aurait  fait  de  cette  milice  de  toute  la  chrétienté  contre  les  infidèles  un  corps  d'armée  de  la  catho- 
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d'avoir  les  yeux  de  ce  costé-là ,  et  à  ne  permettre ,  à  quelque  pris  que  ce 
soit,  que  ledict  Prince  d'Escosse  soit  mené  en  Espagne ,  et  que  l'alliance 
escossoise  aile  de  ce  costé-là,  au  temps  (1)  que  la  France  et  l'Angleterre 
veullent  estre  en  plus  estroite  amitié.  Ladicte  dame  m'a  aussi  dict  que  la 
Royne  d  Escosse  se  faisoit  beaucoup  de  tort  de  tramer  ceste  négotiation  et 
de  n'avoir  la  patience  de  quelque  temps,  mays  que ,  pour  cela ,  elle  ne  luy 
en  fera  aultre  mal  que  de  prendre  bonne  garde  de  peur  d" estre  trompée. 
Et,  à  ce  que  je  voy ,  ladicte  Royne  d'Angleterre  et  aucuns  des  ennemys  de 
ladicte  Royne  d'Escosse  se  laissent  persuader  que  ledict  Roy  d'Espagne  a 
son  dessein,  depuis  que  la  Royne  d'Espagne  est  morte,  d'espouser  ladicte 
Royne  d'Escosse,  et  qu'il  y  a  une  prophétie  qui  dict  qu'il  espousera  encores 
femme  qui  aura  nom  Marye,-  c'est  chose  de  quoy  ladicte  Royne  d'Angle- 
terre craindra  tousjours ,  encores  que  cela  soit  sans  fondement.  Ce  que  je 
remetteray  en  la  considération  de  Yoslre  Majesté  et  tout  ce  que  dessus,  pour 
luy  dire  cependant  que  j'ay  retenu  une  bonne  promesse  de  ladicte  Royne 
d'Angleterre  de  ne  faire  et  atempter  chose  qui  soit  en  Escosse  qui  vous 
fust  préjudiciable  et  que  vous  ne  trouviez  bonne,  jusques  à  en  donner  advis 
à  Vostre  Majesté  des  moindres  particularitez ,  où ,  à  la  6n ,  tout  son  dessein 
de  ce  costé-là ,  comme  elle  m'a  dict  et  asseuré ,  ne  seroit  que  pour  empes- 
cher  ledict  Prince  d'aller  en  Espagne  et  les  Escossois  de  faire  quelque  nou- 
veau party  et  alliance  de  ce  costé-là,  dont  Vostre  Majesté  mesmes  la  blasme- 
roit,  dit-elle,  sy  elle  n'y  regardoit  comme  à  ce  qui  touche  entièrement  la 
conservation  de  son  estât. 

Cependant,  Sire ,  je  ne  veulx  pas  celler  à  Vostredicte  Majesté  que  ladicte 
Royne ,  encores  qu'elle  n'envoyé  aucunes  forces  pour  commancer  la  pre- 

licité  contre  les  hérétiques.  [JAigael,  Journal  des  Savants ,  cah.  de  mai  1849,  p.  293.)  —  Pour  ne  pas  offusquer 
le  Roi  de  France ,  tout  se  faisait  sous  le  nom  du  Pape,  mais  c'était  le  Roi  d'Espagne  qui  fournissait  les  troupes 
et  l'argent. 

(i)  C'est-â-dire  d'autant. 
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mière  la  guerre  en  Escosse  ,  elle  ne  fauldra  pas  d'y  faire  quelque  factions, 
si  elle  peult,  pour  y  avoir  quelques  partisans  et  serviteurs  au  lieu  du 
comte  de  Morton.  J'ay  esté  adverty  aujourd'huy  que  ce  jeune  Prince  avoit 
dict  que,  si  les  Angloys  avoyent  si  grande  volunté  d'avoir  ledict  comte  de 
Morthon,  il  leur  bailleroit  le  corps  et  retiendroit  la  teste.  Soit  qu'il  soit 
vray  ou  non,  il  est  bien  aysé  à  voir  que  ledict  Prince  est  nourry  en  quelque 
altération  contre  lesdicts  Anglois,  chose  qui  est  presque  naturelle  entre  ces 
nations,  encores  qu'ilz  soient  en  une  mesme  [isle].  Et  cependant,  Sire, 
j'auray  tousjours  pour  mon  particulier  l'œil  ouvert  à  tout  ce  qui  concernera 
vostre  service  en  ladicte  ysle,  soit  pour  l'Angleterre  ou  pour  TEscosse,  et 
cependant  vous  pourrez  considérer  quelle  aparance  il  y  auroit  que  le  Roy 
d'Espaigne  cherchast  si  vivement  l'alliance  d'Escosse,  et  d'avoir  ce  jeune 
prince  en  ses  mains,  ce  que  ladicte  Royne  d'.Vngleterre  me  veult  persuader 
estre  vray.  Il  n'y  a  rien  qu'il  ne  soit  poUiticque  en  cela,  et  ne  se  peult 
trouver  par  ledict  Roy  d'Espagne ,  voyant  que  Vostre  Majesté  et  mondict 
seigneur  vostre  frère  voulez  faire  ceste  amitié,  qu'il  ne  recherche  l'aultre, 
et  face  ce  qu'il  pourra  pour  l'avoir,  et,  l'ayant,  s'en  serviroit  tousjours  de 
bride  et  de  frain  en  quelque  chose  à  l'Angleterre,  occasion  pourquoy  ceste 
princesse  n'espargnera  rien  audict  Escosse  pour  s'en  asseurer,  sy  elle  peult. 
Et,  pour  y  commancer,  elle  faict  beaucoup  meilleur  traictement  au  mylord 
Claude  de  Hambleton  ,  qui  est  par  deçà ,  qu'elle  n'a  encores  faict.  Elle  luy 
envoya  l'autre  jour  huit  cens  angelots,  et  luy  a  faict  dire  que  si  son  frère ,  le 
milord  d'Albroc,  qui  est  en  vostre  royaume,  se  vouloit  retirer  icy,  elle  luy 
donneroit  tout  bon  traictement  et  moyenneroit  de  les  restituer  en  leurs  biens 
et  estatz  audict  Escosse  ,  comme  elle  tasche  de  ce  faire  ;  et  ne  fault  pas 
doubter  que  ce  ne  soit  pour  s'en  servir  par  delà ,  les  obligeant  à  elle ,  et 
pour  faire  une  contrescarre  à  monsieur  d'Aubigny ,  comme  elle  avoit  au- 
paravant retiré  le  comte  d'Arain,  leur  frère  esné,  qui  est  foui  et  insansé. 
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et  l'avoit  acquis  favorable  à  son  party.  Par  ainsi  Vostre  Majesté  pourra  con- 
sidérer de  ne  laisser  partir  le  milord  d'Albroc  de  vostre  royaulme  sans 
l'acquérir  vostre  serviteur ,  car  je  sçay  qu'il  est  très  mal  content  et  plus  de 
quoy  Vostre  Majesté  luy  a  donné  une  pention  de  laquelle  il  n'a  jamais 
peu  tirer  un  soûl ,  que  si  elle  ne  luy  en  avoit  point  baillé  du  tout,  pour  s'i 
estre  attendu  ;  et  importe  quelque  fois  de  beaucoup  rendre  content  un  qui 
peult  nuyre  ou  faire  service.  J'ay  estimé ,  Sire,  ne  devoir  celler  toutes  ces 
choses  à  Vostre  Majesté,  pour  en  faire  ainsi  qu'il  vous  plairoit,  et  me  com- 
mander sur  cela  et  aultres  choses  voz  intentions;  et  j'espère,  aydant  Dieu, 
de  faire  à  Vostre  Majesté  très  bon  et  fidel  service,  en  continuant  mes  pré- 
cédons. A  ceste  volunté,  je  prie  Dieu,  etc 


1381.  —  28  Février.  —  Londres. 

M.  de  Castelnau  à  la  Aeyne  mère. 

{Btbliolh.  tiat.  —  Fonds  de  S.   Germain-Hartay ,  n»  223-1,  f-  200    ter  r",  —  Reg-  de  l'nmbass.  de  M.  ih 
Mauvissière,  31 7«  dépêche.  —  Copie  du  temps.  ) 

Assurance  donnée  par  Elisabeth  qu'elle  n'entreprendra  rien  de  contraire  aux  intérêts  de  la  France. 
—  Craintes  que  lui  inspirent  les  intelligences  que  le  Roi  d'Espagne  entretient  en  Ecosse.  — 
Sa  résolution  dempêcher  à  tout  prix  une  alliance  entre  l'Ecosse  et  l'Espagne.  —  Son  désir  de 
marier  le  Prince  d'Ecosse  avec  une  des  filles  de  lord  Hunsdon.  —Ordre  donné  aux  troupes  des 
frontières  de  ne  commettre  aucune  agression.  —  Communication  faite  par  Randolph  ,  ambassa- 
deur d'Angleterre  en  Ecosse,  au  sujet  du  comte  de  Morton.  —  Promesse  qui  aurait  été  faite  par 
le  Prince  d'Ecosse  d'entendre  la  justification  du  comte.  —  Conviction  de  l'Ambassadeur  que 
Morton  était  le  seul  homme  dévoué  à  Elisabeth  en  Ecosse,  et  que  tout  rapprochement  entre  ce 
seigneur  et  le  Prince  d'Ecosse  est  impossible. 

{Extrait.) 

Madame, pour  le  regard  des  affaires  de  la  Royne  d'Es- 

cosse,  la  Royne  d'Angleterre  m'asseure  qu'elle  n'y  entreprendra  rien  au 
préjudice  de  voz  ligues  et  amitiez ,  et  dont  vous  ne  soyez  contens  ;  mais , 
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comme  je  l'ay  dernièrement  fort  amplement  escript  de  ma  main  au  Roy , 
ladicte  Royne  est  en  merveilleuse  deffiance  que  le  Roy  d'Espaigne  ne  pra- 
ticque  avec  ce  jeune  Prince  d'Escosse ,  et  ne  recherche  l'amitié  et  l'alliance 
de  ce  costé-Ià  quant  Voz  Majestez  voulez  avoir  ceste-cy ,  qui  est  cause  que 
je  prévoy  bien  que,  sy  ladicte  Royne  pouvoit  attraper  ledict  Prince  d'Escosse 
par  les  Escossoys  mesmes,  elle  le  retiendroit  icy  ;  ce  qu'elle  n'avoit  jamais 
vouUu  faire  ny  estimer  que  ce  fust  chose  à  propos,  car  souvent  elle  l'eust 
peu  avoir  quant  le  comte  de  Morton  estoit  régent  par  delà;  mais,  voyant 
qu'il  est  prisonnier  et  en  danger  de  n'en  sortir  jamais,  et  que  ladicte  Royne 
d'Angleterre  voit  à  présent  autres  factions  audict  Escosse  que  les  siennes , 
creigiiant  que  les  Espaignolz  n'y  ayent  intelligence ,  comme  elle  dict  en 
estre  deuement  advertye ,  et  que  le  Roy  n'y  en  a  aulcune  dont  elle  doibve 
prendre  subçon,  mais  au  contraire  d'estre  fort  asseurée  de  la  bonne  volonté 
de  Voz  Majesiez,  pour  n'avoir  rien  voulu  tramer  de  ce  costé-là  qui  luy 
apportast  subson ,  elle  dict  qu'elle  n'endurera  point  que  les  princes  d'Es- 
cosse s'alient  avec  l'Espaigne  en  ce  temps  icy.  Et,  à  ceste  occasion,  j'ay 
esté  adverty  de  quelqu'un,  qui  le  pense  sçavoir,  que  ladicte  Royne  d'Angle- 
terre desireroit  faire  le  mariage  dudict  prince  d'Escosse  à  l'une  des  filles  du 
mylord  Honsdon,  qui  est  sa  parente  du  costé  de  sa  mère,  s'il  estoit  possi- 
ble ,  ou  luy  trouver  quelque  femme  en  ce  royaulme ,  alïin  qu'il  n'eust  des- 
sein, ny  luy  ny  la  Royne  d'Escosse,  du  costé  d'Espagne.  Encores  m'a-l'on 
dit  que,  ladicte  Royne  d'Angleterre  espousant  Monseigneur,  comme  elle 
s'i  attent ,  elle  ne  feroit  rien  pour  ledict  Prince  d'Escosse  que  ce  ne  fust 
avec  le  bon  gré  et  consentement  de  Voz  Majestez,  et  de  trouver  quelque 
moyen  par  ensemble  de  vous  asseurer  de  l'Escosse.  Cependant  il  y  a  gens 
sur  les  frontières  (mais  ilz  n'entreprennent  rien)  et  navires  pour  voir'qui 
passera  audict  Escosse.  Et  cependant  Rendel ,  qui  est  près  dudict  Prince  de 
la  part  de  ladicte  Royne  d'Angleterre ,  a  mandé  que  ledict  Prince  avoit  pro- 
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mis  que  le  comte  de  Morton  seroit  receu  en  ses  justifications  ordinaires ,  et 
qu'il  tascheroit  de  les  faire  amys  luy  et  le  sieur  d'Aubigny.  Et  pour  conclu- 
sion, Madame,  la  Royne  d'Angleterre  n'a  homme  de  qui  elle  se  peult 
asseurer  audict  Escosse  que  dudict  Morton  qui  a  tousjours  esté  une  dure 
consiance  et  un  remueur  de  mesnage,  et  qui  ne  se  fira  jaraays  audict 
Prince  ny  le  Prince  en  luy.  Qui  est  ce  que  j'en  diray  pour  ceste  heure,  pour 
supplier  Dieu ,  etc. 

1 581 .  —  10  Mars.  —  Londres. 

M.  de  Castelnau  au  B.oy. 

{Bibliolh.  nation.  —  Fonds  de  S.  Germ.-Harlay,  n»  223-4,  f  201  sex  ï».  —  Beg.  de  Vambaas.  de  M.  de 
Mauvissière,  31 8'  déplche,  —  Copie  du  temps.  ) 

Efforts  de  l'Ambassadeur  pour  détourner  Elisabeth  de  rien  entreprendre  en  Ecosse.  —  Motifs 
d'agir  fondés  par  la  Reine  d'Angleterre  sur  les  intrigues  de  l'Espagne. — Confiance  de  l'Ambas- 
sadeur que  le  Prince  d'Ecosse  donnera  toute  satisfaction  à  la  Reine  d'Angleterre.  —  Vif  res- 
sentiment que  lui  ont  causé  la  faveur  de  M.  d'Aubigny  et  l'emprisonnement  du  comte  de  Mor- 
ton ,  son  partisan  dévoué. 

{Extrait.) 

Sire, j'ay  encores  ces  jours  icy  arresté  et  empesché  la 

Royne  d'Angleterre  d'entreprendre  rien  en  Escosse  de  peur  d'y  faire  chose 
qui  vous  fust  désagréable,  combien  qu'elle  m'ayt  voulu  persuader  en  avoir 
grande  occasion  sur  les  praticques  qu'i  faisoit  le  Roy  d'Espagne  pour  avoir 
l'amitié  et  l'alliance  par  delà  et  ce  jeune  Prince  en  sa  puissance;  ce  qu'elle 
dict  vous  importer  autant  qu'à  elle  pour  y  pourvoir  d'un  commun  accord. 
Mais  par  les  nouvelles  que  j'en  ay,  Sire,  dudict  Escosse  et  des  forces  qui 
d'une  part  et  d'autre  estoient  sur  les  frontières,  il  m'en  viendra  aultre 
qu'elles  seront  licentiées,  et  que  monsieur  le  Prince  d'Escosse  essayera  de 
donner  tout  contentement  et  satisfaction  à  ladicte  Royne  d'Angleterre,  de 
sorte  qu'ilz  s'appointeront,  s'il  n'arive  aultre  chose.  Ces  altérations  y  ont 
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été  fondées  sur  monsieur  d'Aubigny  et  sur  l'enprisonnement  de  comte 
de  Morthon,  comme  je  vous  ay  mandé,  du  tout  à  la  dévotion  de  l'Angle- 
terre. A  la  fin  s'il  meurt  ou  s'il  réchappe  ce  sera  par  forme  de  justice,  mais 
ce  sera  avec  grand  regret  si  ce  jeune  Prince  le  laisse  sortir. 


1581 .  —  9  Avril.  —  Londres. 


M,  de  Castelnau  au  Roi. 


(Bibtioth.  nation.  —Fonds  de  S.  Germain-Harlay,  n"  223-1 ,  fo  206  quat.  r".  —  Reg.  de  l ambassade  de  il.  de 
Maui'issière,  322"  dépêche.  —  Copie  du  temps.  ) 

Succès  obtenus  par  l'Ambassadeur  auprès  d'Elisabeth  au  sujet  de  M.  d'Aubigny  et  du  procès  de 
Morton.  —  Vains  efforts  faits  par  Randolph  pour  ranimer  le  parti  anglais  en  Ecosse.  —  Assu- 
rances de  dévouement  à  la  France  données  par  lord  Claude  Hamilton.  —  Secours  envoyés  par 
l'Espagne  aux  Irlandais.  —  Préparatifs  de  ceux-ci  pour  recommencer  la  guerre. — Assurance 
que  la  majeure  partie  de  la  nation  anglaise  commence  à  désirer  vivement  le  mariage  d'Elisa- 
beth avec  le  duc  d'Alençon. 

(  Extrait.  ) 

Sire , je  ne  voy  pas  que  la  Royne 

d'Angleterre  veille  ny  puisse  rien  entreprendre  en  Escosse  de  peur  de  vous 
déplaire,  comme  j'ay  fort  tenu  la  main  à  cella,  sans  y  obmettre  aucunes 
resmontrances  tant  envers  ladicte  Royne  que  ses  conseillers  qui  ne  m'ont 
jamais  conbatu,  sinon  que  le  Roy  d'Espaigne  cherchoit  l'alliance  et  amitié 
en  ce  pays-là,  et  y  nourir  des  factions  aux  despens  de  la  France  et  de  l'An- 
gleterre, mais,  à  la  fin,  j'estime  avoir  gaigné  ce  point  que  ladicte  Royne 
laissera  faire  la  justice  du  comte  de  Morthon  et  ne  se  meslera  plus  de  vou- 
loir persuader  à  ce  jeune  Prince  de  chasser  ou  faire  retirer  monsieur  d'Au- 
bigny dudict  Escosse;  ce  qu'il  ne  feroit  aussy,  pour  l'aymer  grandement  et 
comme  son  plus  proche  parent.  Le  sieur  de  Randel,  ambassadeur  de  ladicte 
Royne,  n'a  pas  bien  réusy  audict  Escosse  en  ses  praticques,  tant  pour  n'y 
avoir  trouvé  les  factions ,  comme  le  temps  passé ,  toutes  favorables  au  party 
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anglois,  mais  plustost  altération  ;  et  aussy  que  ledict  comte  de  Morthon  estant 
prisonnier,  et,  comme  il  est  croyable,  pour  y  perdre  la  teste,  peu  osent 
faire  semblant  de  monstrer  ce  qu'ilz  auroyent  en  affection  pour  le  favoriser. 
Le  frère  du  comte  d'Aran  (1),  qui  est  par  desà,  et  frère  du  milord  d'Albroc 
qui  est  à  vostre  service ,  m'a  asseuré  qu'il  sera  toujours  bon  serviteur  de 
Vostre  Majesté  et  de  vostre  couronne  ;  combien  qu'en  la  nécessité  en  laquelle 
il  est ,  la  Royne  d'Angleterre  luy  donne  de  l'argent  et  moyen  de  vivre  durant 
son  exil  et  bannissement  en  ce  royaume. 

L'on  m'a  adverty  qu'il  a  passé  une  barque  d'Espagne  en  Yrlande ,  où  il 
avoit  quelque  argent  et  homes  pour  donner  courage  aux  Yrlandoys  de  se 
rebeller,  comme  ilz  sont  tousjours  assez  promptz  à  cella.  Et  sur  ce  printemps, 
comme  ilz  ont  desjà  commancé,  ilz  se  mettent  en  campaigne  contre  les 
forces  que  la  Royne  d'Angleterre  y  a  ;  et ,  à  la  fin ,  ilz  sont  tous  si  résolutz 
à  la  religion  catholique  que  ilz  ne  cesseront  jamais  de  combatre  pour  essayer 
de  l'avoir,  comme  plusieurs  Angloys  aussy  ne  peuvent  recepvoir  loy  sy 
rigoureuse  qui  leur  empesche  la  grande  affection  qu'ilz  y  ont ,  taschans , 
par  tous  moyens ,  faire  en  sorte  que  Dieu  y  soit  servy.  Et  ont  tousjours  espé- 
rance que  leur  Royne  a  envers  eux  plus  de  bonne  affection  qu'elle  ne  le 
monstre  par  les  loyx  et  police  de  son  royaume ,  qui  sont  à  la  fin  pour  rei- 
gner  le  plus  qu'elle  pourra  et  tenir  ses  subjectz  en  repos,  qui  commancent 
presque  tous  à  se  résouldre  que  c'est  le  meilleur  et  plus  asseuré  moyen  que 
le  mariage  et  l'amitié  très  asseurée  avec  Vostre  Majesté  et  vostre  royaume , 
horsmis  quelques  purelains  fort  passionnez  et  qui  ont  tousjours  peur  que 
leur  Royne  ne  favorise ,  sy  elle  espouse  Monseigneur  vostre  frère ,  le  party 
catholicque ,  comme  ilz  (2)  ont  ceste  seuUe  espérance  en  Dieu  qui  n'aban- 
donne jamays  les  siens ,  tost  ou  tart,  quant  ilz  le  reconnoissent  de  bon  cœur. 

M  J  II  y  a  dans  le  Ms.  le  frère  du  comte  d'Arandel ,  Qiais  évidemment  c'est  une  erreur  de  copiste. 
(2)  C'est-à-dire  les  catholiques. 

II.  58 
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Et  encores  n'obmetteray-je  ce  mot  de  dire  à  Vostre  Majesté,  Sire,  que, 
comme,  le  temps  passé,  les  catholicques  d'Angleterre  estoient  du  tout  parti- 
sans et  affectionnez  au  Roy  d'Espagne,  ilz  se  promettent  aujourd'huy  qu'il 
leur  [est]  plus  expédiant  de  faire  estât  de  vostre  amitié  et  de  Monseigneur 
vostre  frère ,  sy  le  mariage  se  faict,  que  de  nul  prince  du  monde;  qui  sera 
le  lieu  où  je  suppliray  Dieu,  etc. 


1581.  —  24  Avril.  —  Londres. 

M.  de  Castelnau  au  Roi. 

(Biblioth.  nation  —  Fonds  de  S.  Germ.-FIarlay^  n»  223-1,  f°  208  r*'. — Reg.  de  l'amhass,  de  M.  de  Mauvissière, 
323«  dépêche.  —  Copie  du  temps.  ) 

Bonne  réception  faite  en  Angleterre  aux  commissaires  envoyés  par  le  Roi  de  France.  —  Avis 
que  les  troupes  réunies  de  part  et  d'autre  sur  la  frontière  d'Ecosse  se  sont  retirées.  —  Certi- 
tude de  la  condamnation  de  Morton,  malgré  les  efforts  de  l'ambassadeur  d'Angleterre. —  Dé- 
marches faites  par  cet  ambassadeur  auprès  des  seigneurs  écossais.  —  Bannissement  du  comte 
d'Angus,  d'Archibald  Douglas  ,  et  de  quelques  autres,  qui  conspiraient  en  faveur  de  Morton. — 
Révélation  faite  par  le  frère  aîné  de  Douglas  au  Prince  d'Ecosse  d'une  conspiration  tramée  contre 
lui  et  M.  d'Aubigny.  — Retour  do  Randolph  en  Angleterre.  — ConBscation  des  biens  du  comte 
de  Morton,  qui  ont  été  distribués  à  lord  Seaton  et  à  ses  autres  ennemis.— Part  faite  à  M.  d'Au- 
bigny dans  cette  confiscation.  —  Prétendues  lettres  de  M.  d'Aubigny  au  Pape  et  au  Roi  d'Es- 
pagne, qui  ont  été  interceptées  et  remises  à  la  Reine  d'Angleterre.  —  Dénégations  de  M.  d'Au- 
bigny à  ce  sujet. — Faveur  conservée  par  M.  d'Aubigny  auprès  du  Prince  d'Ecosse.  —  Craintes 
qu'il  inspire  à  la  Reine  d'Angleterre.  —  Voyage  du  comte  de  Westmoreland  d'Espagne  en 
Ecosse.  —  Inquiétudes  conçues  par  Elisabeth  et  qui  pourraient  la  déterminer  à  hâter  son  ma- 
riage.—  Pratiques  du  Roi  d'Espagne  en  Irlande,  en  Ecosse  et  dans  les  Pays-Bas.  —  Lettre 
écrite  à  l'Ambassadeur  par  la  Reine  d'Ecosse. — Demande  qu'elle  adresse  au  Roi  de  France. — 
Efforts  que  compte  faire  l'Ambassadeur  pour  éviter  au  Roi  de  se  brouiller  avec  la  Reine  d'An- 
gleterre au  sujet  de  l'Ecosse. 

Sire,  puisque  messieurs  les  commissaires  (I)  sont  arrivez  en  Angleterre  , 
où  ilz  ont  receu  jusques  à  présent  tout  l'honneur  et  bonne  chère  que  l'on 

(i)  Le  prince  dauphin  (fils  du  duc  de  Monlpensier) ,  le  duc  de  Bouillon,  le  maréchal  de  Cossé,  La  Mothe- 
Fénélon,  etc.,  envoyés  à  Londres  pour  traiter  officiellement  du  mariage  du  duc  d'Alençon  avec  la  Reine 
d'Angleterre. 
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sçauroit  désirer,  je  laisseray  faire  à  toute  la  compaignie  de  vous  escrire  cy- 
après  tout  ce  qui  passera  en  leur  négotiation,  et  me  contenteray  de  dire  à  Vostre 
Majesté  les  nouvelles  que  jayreceued'Escosse  ce  jourd'huy.  [Suivant  cejque 
laRoyne  d'Angleterre,  vostre  bonne  sœur,  m'avoit  tousjours  promis  de  n'en- 
treprendre rien  avec  les  armes  et  les  gens  de  guerres  qu'elle  avoit  sur  les 
frontières,  ilz  se  sont  tous  rompuz  et  séparez  d'eux-mêmes,  comme  font 
communément  ceulx  qui  ne  sont  pas  bien  paiez  et  vivent  à  la  foulle  du 
peuple,  de  sorte  que,  pour  le  jourd'huy,  aux  frontières  d'Escosse  et  d'An- 
gleterre il  n'y  a  armée  ensemble  pour  y  faire  guerre;  mais  j'ay  eu  adver- 
tissement.  Sire,  que  le  comte  de  Morthon  est  sur  le  point  d'estre  condanpné 
et  d'avoir  sentance  de  mort,  ne  luy  ayant  servy  le  sieur  de  Randel,  ambas- 
sadeur de  la  Royne,  vostre  bonne  seur,  audict  Escosse,  d'aultre  chose  que 
de  luy  advancer  à  faire  son  procès.  Aussi  a  l'on  descouvert  plusieurs  pra- 
ticques  qu'il  faisoit  avec  les  amys  et  partisans  dudict  Morthon,  leur  pro- 
mettant tout  secours  et  faveur  d'Angleterre  pour  sa  délivrance,  s'il  estoit 
possible.  Mais  nul  ne  s'i  est  osé  fier  que  le  comte  d'Anguis,  Ensval  (1  )  Du- 
glas,  et  bien  peu  d'autres  qui  ont  esté  contrainctz  de  se  retirer  d'Escosse  et 
s'en  bannir  d'eux-mesmes  aux  frontières  d'Angleterre  où  ilz  se  sont  retirez. 
J'ay  eu  aussi  advertissement,  Sire,  que  le  frère  esné  dudict  Ensbal  Duglas 
a  déclaré  à  monsieur  le  prince  d'Escosse,  vostre  nepveu,  comme  il  avoit  esté 
contrefaict  quatre  ou  cinq  clefz  pour  faire  une  conspiration  d'entrer  en  son 
logis,  celluy  de  monsieur  d'Aubigny,  du  comte  d'Arguilles  et  autres  con- 
traires et  mal  affectionnez  audict  Morthon ,  pour  entrer  une  nuict  leur  coup- 
per  à  tous  la  gorge.  En  cemesme  temps,  ledict  Randel  s'en  est  retourné  en 
ce  royaulme,  faisant  raport  que  les  Escossois  et  ce  jeune  Prince  sont  mal 
affectionnez  à  l'Angleterre  et  que  toutes  leurs  intelligences  s'en  iront  avec 

(1)  Il  y  a  distinctement  dans  le  Ms.  Enstal  Duglas,  qui  est  nommé  dans  une  précédente  dépêche  Théobald 
et  plus  bas  Ensbald  Duglas.  Ce  sont  des  fautes  de  copiste  qu'il  faut  corriger  en  mettant  Archibald. 
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le  comte  de  Morthon ,  et  que  le  Roy  d'Espagne  a  de  grans  desseins  par-delà 
qui  advancent  bien  le  jugement  dudict  Morthon,  duquel  les  affaires  et 
la  vye  sont  en  extrémité,  et  jà  les  biens  promis  et  confisquez,  et  donnez  à 
ses  plus  grans  ennemys,  comme  à  milord  de  Ceton  et  à  ses  enfants,  une 
partie ,  lesquelz  il  a  mal  traictez  durant  sa  régence  et  gouvernement  ;  et 
mondict  sieur  d'Aubigny  aura  sa  belle  maison  de  Daqui  (1  )  que ,  il  y  a  vingt 
ans,  il  faisoit  bastir  et  accommoder  pour  y  user  ces  jours.  J'ay  aussy  esté 
adverty  que  quelques  lettres  contrefaictes  et  interceptés  de  monsieur  d'Au- 
bigny [ont  été]  apportez  à  la  Royne  d'Angleterre  (2),  comme  ledict  sieur 
d'Aubigny  escrivoit  au  Pape  et  au  Roy  d'Espagne  que  bientost  il  auroit  réduit 
les  afTaires  d'Escosse  et  le  Prince  à  leur  dévotion  et  à  la  religion  catholicque 
et  à  y  remettre  la  messe.  Ce  que  estant  mandé  audict  Escosse  et  au  Prince, 
ledict  sieur  d'Aubigny  l'a  nyé  comme  chose  faulce  et  iuvantée  par  ses  en- 
nemys ,  offrant  d'en  faire  toute  preuve  pour  la  vérification  du  faict  et  de 
son  escriture  falsifiée,  et,  si  cella  ne  suffisoit,  de  conbatre  qui  que  ce  soit, 
portant  tiltre  de  gentil-homme,  qui  le  voulust  soustenir.  Sur  cela  ledict  sieur 
d'Aubigny  demeure  avec  l'authorité,  faveur  et  amitié  de  ce  jeune  Prince 
avec  toute  heureuse  fortune  par-delà,  sans  que  jusques  icy  ses  ennemys 
ayant  eu  moyen  de  luy  mal  faire,  mais  au  contraire  les  [tient]  à  telle  raison 
qu'il  veult.  De  quoy  ladicte  Royne,  vostre  bonne  seur,  en  demeure  en 
merveilleuse  crainte  et  que  de  ce  costé-là  ne  luy  vienne  un  jour  tout  son 
mal,  n'estant  vollontiers  à  se  repentir  que,  quant  elle  l'a  peu  faire,  elle  ne 
s'est  saisie  dudict  Prince,  voyant  qu'il  n"a  affection  que  aux  serviteurs 
entiers  de  la  Royne  d Escosse,  sa  mère,  et  les  rapelle  et  en  prent  conseil 
en  toutes  choses,  et  déchasse  tous  ses  ennemys.  Le  comte  de  Wasmerlant 


(1)  Dalkeith. 

(2)  Il  est  probable  que  ces  lettres  étaient  parfaitement  authentiques.  —  Voy.  dans  la  correspondance  des 
ambassadeurs  espagnols  la  lettre  écrite  le  7  mars  1582  par  d'Aubigny  à  Marie  Stuart. 
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a  esté  depuis  peu  en  Espagne,  venu  en  Escosse,  et  retourné,  comme  ladicte 
Royne  d'Angleterre  en  est  advertye  :  ce  qui  luy  donne  bien  du  martel  en 
teste,  et  qui  la  pourroit  bien  faire  haster  de  se  marier,  comme  quelque  un 
par  desà,  grand  ennemy  dudict  mariage,  a  dit  au  sieur  de  Hamblethon, 
depuis  peu ,  que  le  Prince  d'Escosse  feroit  marier  ladicte  Royne  d'Angle- 
terre par  despit,  et  se  voulloit  priver  de  la  succession  de  ce  royaume,  faisant 
comme  il  faisoit.  Là-dessus  l'on  dit  que  le  Roy  d'Espagne  renvoyra  encores 
des  forces  en  Yrlande  et  praticquera  en  Escosse  par  argent,  et  aux  Païs-Bas 
y  rompera  les  desseins  de  Monseigneur  vostre  frère,  comme  desjà  il  y  a  icy 
nouvelles  que  le  sieur  de  Fernacques  s'est  retiré  en  arrière  avec  grande 
allégresse  des  ennemys  qui  n'ont  pas  délibéré  de  le  laisser  raprocher,  mais 
le  rejecter  et  tous  ses  gens  sur  voz  subjectz. 

La  Royne  d'Escosse  m'escript  en  chiffre  (1)  qu'elle  est  mal  traitée  et  a 
extrême  peur  que  la  Royne  d'Angleterre  ne  luy  face  un  mauvais  tour  à  elle 
et  à  son  filz,  et  ne  face  la  guerre  en  Escosse;  et,  pour  cesteffaict,  demande 
et  somme  Vostre  Majesté  de  luy  donner  secours  d'homes,  d'argent,  d'artil- 
lerie et  aultres  choses,  selon  les  ligues  et  amitiez  antiennes  que  Vostre 
Majesté  a  avec  l'Escosse,  et  qu'elle  et  sondict  filz  soyent  compris  en  ces 
nouvelles  ligues  et  traitez  que  Vostre  Majesté  fera  de  cest  heure  avec  l'An- 
gleterre; quoy  faisant,  elle  et  sondict  filz  ne  se  départiront  jamais  de  voz 
amitiez  et  n'en  rechercheront  aultres,  silz  n'y  sont  contrainctz  et  poussez 
par  un  mespris  et  par  la  nécessité.  Et  me  prie  et  presse  fort  ladicte  Royne 
d'Escosse,  de  l'escrire  à  Vostre  Majesté  et  d'en  tirer  response  telle  qu'elle 
soit.  Mais,  avec  les  aultres  services  que  j'ay  faictz  à  Vostre  Majesté,  Sire, 
Dieu  aydant,  j'essayeray  de  vous  garantir  de  telles  despenses,  et  d'entrer 
en  aucune  altération  avec  ceste  princesse  pour  les  affaires  dudict  Escosse 

(<)  Cette  lettre  n'est  pas  dans  le  Recueil  du  prince  Labanolî. 
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où  il  faudra  doucement  trouver  quelque  remède  par  le  moyen  de  ce  que 
tréteront  mesdits  sieurs  voz  commissaires  que  je  instruyray  de  toutes  cho- 
ses, comme  j'ay  desjà  faict,  selon  mon  peu  de  jugement  et  expériance  que 
j'ay  des  affaires  d'icy,  où  j'entretiendray  vos  serviteurs  et  ceulx  qui  vous 
sont  bien  affectionnez  et  à  vostre  royaume;  mais  si  Vostre  Majesté  ne  me 
donne  quelque  moyen  de  supporter  tant  de  despenses ,  et  me  faire  payer  ce 
qui  m'est  deub,  je  ne  puis  plus  résister  ny  soutenir  si  grand  fardeau  que 
celluy  où  je  suis  suject  à  toutes  heures;  et  je  supplie  Dieu,  etc. 


1581.   —  24  Avril.  —  Londres. 


X.  de  Castelnau  à  la  Reine  mère. 


(Bibliolli.  nalmn.  —  Fonds  de  S.  Gerni.  -Harlay,  n»  223-1 ,  f"  208  ler  v".  —  Reg.  de  l'ambass.  de  M.  de 
Mauvissière,  323*  dépêche.  —  Copie  du  temps.  ) 

Espoir  de  l'Ambassadeur  que  les  affaires  d'Ecosse  hâteront  la  conclusion  du  mariage  entre  Elisa- 
beth et  le  duc  d'Alençon.  —  Faveur  avec  laquelle  ce  projet  d'union  est  accueilli  en  Angleterre. 

Madame ,  il  me  semble  qu'estant  icy  une  si  grande  et  honorable  compa- 
gnie d'ambassadeurs  et  commissaires ,  il  n'est  plus  de  besoin  que  particu- 
lièrement j'escrive  d'aucune  chose  à  Vostre  Majesté  qu'avec  eux;  mais  ce 
coup  icy,  je  n'ay  voulu  faillir  de  les  advertir  des  nouvelles  d'Escosse, 
comme  je  les  ay  présentement  receues.  Cella  pourroit  bien  estre  ung  aiguil- 
lon à  la  Royne  d'Angleterre  pour  la  pousser  à  se  marier,  si  Monseigneur 
vostre  filz  y  est  desjà  si  résolu  ,  comme  ceste  affaire  a  esté  maniée  encores 
entre  eux  par  diverses  lettres  et  praticques  qui  se  sont  escriptes  tantost 
pour  entretenir  leurs  amitiez,  tantost  pour  la  nécessité  des  temps.  Et, 
comme  fidèle  serviteur  du  Roy  et  le  vostre,  Madame,  que  je  sçay  n'estre 
que  une  mesme  chose,  je  y  ai  faict  ce  qui  estoit  pour  voz  services  et  com- 
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mandements,  comme  à  la  fin,  quelque  chose  qui  advienne,  je  ne  seray 
jamais  poussé  d'aultre  affection  que  de  rendre  à  Voz  Majestez  toutes  mes 
actions  pures  et  nettes,  comme  c'est  le  debvoir  d'un  bon  subject.  Et  s'il 
failloit  croyre  aux  aparances  et  aux  commancemens  de  bonnes  chères  et  allé- 
gresse presque  de  toute  l'Angleterre ,  hormis  quelques  partisans  passionnez, 
l'on  jugeroit  que  la  Royne  d'Angleterre  et  Monseigneur  vostre  filz  sont  en- 
trez trop  avant  en  leurs  amours  pour  s'en  retirer  sans  leur  marier,  ce  qui 
ne  pourroit  qu'aporter  à  l'un  et  à  l'autre  déshonneur  et  dommage;  mais  je 
laisseray  ce  soin ,  Madame ,  à  ce  que  Dieu  en  voudra  ordonner,  pour  sup- 
plier très  humblement  Vostre  Majesté  avoir,  ce  coup  icy,  pitié  d'un  très  fidel 
serviteur,  et  me  faire  donner  de  l'argent  contant  et  payement  de  ce  qui 
m'est  deub,  affin  de  continuer  mes  fldelles  services  avec  honneur,  et  je 
prieray  à  jamays  Dieu ,  etc. 
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1581 .  —  15  Juin.  —  Edimbourg. 

Arrest  donné ,  les  Estais  d'Escosse  assemblez,  pour  ixnpugner  le  couronnement  du  Hoy  d'Escosse 
et  l'establîssement  du  gouverneur  dudîct  pays  (I), 

(  Bihlio/h.  nation.— Regist.  du  secret-  Pinarl.  —  Ms.  franc.,  n»  88H ,  /^  83  i",  —  Copie  o/ficielle  du  temps.) 

Requête  présentée  aux  États  d'Ecosse  en  faveur  de  Marie  Stuart.  —  Nullité  radicale  de 
l'abdication  consentie  à  Lochleven  par  Marie  Stuart,  et  qui  lui  a  été  arrachée  par  la  vio- 
lence. —  Conseil  qui  lui  avait  été  donné  par  une  partie  de  la  noblesse  et  par  l'ambassadeur 
d'Angleterre,  Throckmorton ,  de  faire  cette  concession  afin  de  sauver  sa  vie.  —  Frivolité  des 
motifs  énoncés  dans  l'acte  de  résignation.  — Violences  exercées  par  les  rebelles  contre  le  Garde 
des  sceaux  ,  cjui  refusait  de  contre-signer  cet  acte. —  Déclaration  que,  quand  bien  même  l'acte 
d'abdication  n'aurait  pas  été  arraché  par  la  force  et  signé  par  surprise,  il  serait  encore  nul 
comme  dépourvu  des  formalités  nécessaires  et  du  consentement  des  États.  —  Révocation  faite 
solennellement  par  Marie  Stuart ,  en  présence  de  toute  la  noblesse ,  aussitôt  qu'elle  eut  recou- 
vré sa  liberté. — Demande  adressée  aux  États  assemblés  afin  que  l'abdication  de  Lochleven  soit 
considérée  comme  nulle  et  Marie  Stuart  rétablie  dans  tous  ses  droits  de  reine  d'Ecosse.  — 
Arrêt  des  États  qui ,  faisant  droit  à  la  requête ,  déclare  nulle  et  non  avenue  l'abdication  de 
Marie  Stuart  en  faveur  de  son  fils,  et  enjoint  à  tous  ses  sujets  de  lui  obéii'  comme  à  leur  reine 
légitime. 

In  parlamento  serenissimae  dominse  nostrse  Reginse  tento  in  pretorio  burgi 
de  Edinburgh,  decimo  quinto  die  mensis  Junii  1581 . 

Lequel  jour  une  supplication  a  esté  présentée  aux  trois  Estatz  assemblés 
en  ladicte  ville  de  Lislebourg,  dont  la  teneur  ensuict  : 

C'est  une  chose  congneue  à  ung  chacun  et  principallement  à  vous,  la 
noblesse  et  Estatz  de  ce  royaulme,  que  la  Royne  de  ce  pays,  laquelle,  selon 

(1)  Ce  document  est  tiré  d'un  recueil  contemporain,  oEBciel,  parfaitement  authentique,  le  Registre  det  dé- 
pêches du  vicomte  Pinarl,  secrétaire  d'Étal,  et  cependant  il  est  bien  dilficile  d'en  expliquer  l'existence.  Il  est 
certain  que ,  quand  bien  même  la  requête  aurait  été  présentée  aux  États  d'Ecosse  au  nom  de  Marie  Stuart . 
l'arrêt  conforme ,  dont  nous  publions  le  texte ,  n'a  pas  été  rendu.  Du  moins  il  n'est  pas  dans  les  actes  du 
parlement  d'Ecosse,  et  aucun  historien  ne  parle  de  cette  importante  décision.  Le  comte  de  Morton,  condamné 
à  mort  le  i"  juin,  avait  été  exécuté  le  lendemain  à  Edimbourg.  M.  d'Aubigny,  agent  secret  des  Guises, 
entièrement  dévoué  à  Marie  Stuart,  était  alors  tout- puissant;  peut-être  la  requête  et  l'arrêt,  malgré  leur 
date  certaine ,  ne  sont-ils  que  des  projets  d'actes  proposés  en  France  ,  soit  par  lui ,  soit  par  l'archevêque  de 
Glasgow,  et  qui  ne  furent  pas  réalisés.  Quoi  qu'il  en  soit,  nous  les  donnons  ici  tels  que  nous  les  avons  trouvés 
dans  le  Ms, 
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le  droict  de  naissance  et  les  loix  de  ce  royaulme ,  est  indubitablement 
nostre  vraye  souveraine  et  princesse,  a  esté  longtemps,  par  viollance  de 
ses  rebelles ,  détenue  captive  et  en  prison  au  château  et  forteresse  de  Loch- 
levin.  Durant  lequel  temps  de  son  emprisonnement  iceulx  rebelles  ont  pré- 
senté à  Sa  Majesté,  alors  qu'elle  estoit  toute  esmeue,  n'attendant  aultre 
chose  que  la  mort  présente,  ung  brevet  qui  contenoit  une  desmission  et 
résignation  de  sa  couronne  et  auctorité  royalle  en  faveur  de  son  très  cher 
et  bien  aimé  filz,  qui  pour  lors  estoict  enfant  au  berceau ,  et  es  mains  des 
seigneurs  rebelles  et  ennemis  de  sa  dame  et  mère.  Lequel  brevet  contenoict 
son  consentement  à  leur  résignation  prétendue,  avec  commission  à  quel- 
ques ungs  y  mentionnez  de  recevoir  ladicte  résignation  et  démission  préten- 
due au  nom  de  son  filz  bien  aimé,  pour  après  le  saisir,  investir,  inaugurer 
et  couronner  de  la  couronne  royalle  de  ce  royaulme,  observant  toutes  céré- 
monies et  sollemnitez  accoustumées;  comme  on  peult  plus  amplement  veoir 
par  ledict  brevet  et  procuration  mis  en  lumière  par  lesdictz  rebelles.  Pour 
signer  lequel  nostredicte  souveraine  auroict  esté  pressée  par  plusieurs  me- 
naces de  la  perte  de  sa  vie;  et,  estant  assaillie  d'une  demande  de  si  grande 
conséquence,  en  tel  temps,  et  estant  en  si  estroicte  prison  que  toute  confé- 
rence et  consultation  avec  ses  fidelles  et  loyaux  conseillers  luy  estoit  retran- 
chée, elle  les  prya  de  luy  donner  temps  et  loysir  pour  adviser  sur  ladicte 
demande,  tant  rigoureuse  et  de  telle  importance;  que  ne  luy  auroient 
voullu  accorder,  tellement  qu'enfin  elle  auroict  esté  contraincte  de  cedder 
à  leur  cruaultéet  force  sanglante,  n'ayant  plus  de  moïen  de  résister  à  leur 
viollance.  Joinct  que  ceulx  qui  luy  avoient  apporté  ung  messaige  si  triste 
et  rigoureulx  avoient  usé  envers  Sa  Majesté  de  parolles  tant  espouvantables 
et  menaces  si  terribles,  avec  une  contenance  si  fière  et  si  terrible,  qu'elle 
ne  veoyoit  aultre  chose  qu'un  péril  de  sa  vie  et  noble  personne,  si  elle  se 
feust  opposée  à  leur  demande  tant  rigoreuse  et  injuste;  oultre  qu'elle  eust 
II.  39 
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secret  advertissement  de  quelque  noblesse,  qui  luy  estoit  fidelle  et  soi- 
gneuse de  sa  vie ,  de  la  grande  cruaulté  qu'on  aprestoit  contre  Sa  Majesté 
si  elle  ne  leur  accordoict  leur  vollonté  tant  traïsonnable.  Ladicte  noblesse, 
fidelle  à  leur  Royne,  l'auroit  adviséeet  conseillée  de  ne  faire  nulle  difficulté 
d'octroier  ausdicts  rebelles  leur  désir,  ainsi  comme  elle  avoit  en  recom- 
mandation sa  vie,  pour  éviter  la  mort  présente.  Lequel  advis  luy  auroict 
esté  donné  par  le  chevallier  NicoUas  Traugmorton,  pour  lors  ambassadeur 
de  la  Royne  d'Angleterre,  sa  bonne  seur,  en  ce  royaulme,  lequel  estoit  là 
envoyé  tout  exprès  de  la  part  de  sadicte  bonne  seur  pour  la  consoller  et 
faire  tous  bons  offices  tendans  à  sadicte  liberté.  Lequel,  après  avoir  esté 
par 'luy  longuement  conféré  avec  lesdicts  rebelles  et  sceu  leur  résollution  et 
cruel  desseing,  l'auroict  aussytost  faict  entendre  à  ladicte  dame.  Laquelle, 
après  avoir  considéré  le  danger  éminent ,  et  veoiant  le  lieu  de  son  empri- 
sonnement environné  d'ung  lac  creux  et  spacieulx,  et  les  gens,  qui  la 
tenoient  en  une  si  grande  servitude  et  subjection,  légers  et  promptz  à 
mectre  en  exécution  leurs  cruelles  et  barbares  menaces,  ayant  bien  expéri- 
manté  par  beaucoup  de  meurtres  leur  allégresse  à  espandre  du  sang ,  et 
veoiant  le  peu  de  respect  qu'ilz  portoient  à  sa  personne  roialle,  encores 
qu'elle  feust  née  à  régner,  et,  dès  son  berceau,  accoustumée  à  gouverner 
et  commander  aux  autres ,  non  pas  à  obéir  à  ceulx  que  la  loy  de  Dieu  luy 
avoit  faict  subjectz,  estant  femme  et  destituée  de  toute  consollation  mon- 
daine, n'ayant  plus  d'espérance  d'aucun  secours,  veoiant  son  estât  roïal 
en  si  grand  désastre  et  décadence,  et  Tordre  de  la  nature  commune  en 
son  endroict  changé,  qu'il  failloit  que  ses  subjectz  et  vassaulx  luy  comman- 
dassent, ne  se  fault  esbahir  sy  Sa  Majesté  auroict  esté  espouvantée  ou  mise 
en  frayeur,  où  eust  bien  peu  tomber  le  plus  constant  et  le  plus  asseuré 
homme  du  monde.  Laquelle  frayeur  l'auroict  contraincte  de  consentir  à  leur 
vollonté  tant  barbare  et  contraire  à  toutes  loix  et  à  signer  les  lettres  de 
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résignation  et  démission  de  sa  couronne  en  faveur  de  son  très  cher  filz. 
Laquelle  lettre  de  résignation  prétendue  contenoict  en  soy  ung  establisse- 
ment  d'un  gouvernement  du  pais  durant  la  minorité  de  sondict  fils.  Les 
causes  alléguées  en  ladicte  démission  prétendue,  pour  lesquelles  ilz  luy 
[vouloient]  faire  résigner  sa  couronne  et  son  gouvernement  roïal,  sont  si 
frivolles,  comme  il  appert  par  icelluy  brevet  de  résignation,  qu'il  n'est 
aucunement  nécessaire  de  la  réfuter,  quand  la  principalle  et  plus  urgente 
cause  y  contenue  est  qu'elle  se  trouvoict  lasse  de  gouverner  et  malhabille  à 
porter  un  si  gros  fardeau  que  le  gouvernement  de  son  pais  !  Chose  faulse  et 
forgée  par  iesdicts  rebelles,  car  tous  ceulx  qui  la  congnoissent  ou  ont  parlé 
avec  elle  rendront  bon  tesmoignage  qu'elle  n'est  point  d'esprit  si  lourd,  de 
jugement  si  [dénuée]  et  tant  privée  de  raison  et  sagesse  qu'elle  ne  se  soict 
peu  mieulx  descharger  et  acquicter  de  son  debvoir  ou  gouvernement,  ou- 
quel  Dieu  l'auroit  appellée ,  que  aucuns  que  ses  rebelles  ont  subrogé  en  son 
lieu.  Tout  le  monde  jugera  que  c'est  une  chose  ridicuUe  d'oster  ung  si  pesant 
fardeau  de  gouvernement  à  une  telle  royne,  comme  insufisante  à  le  porter, 
et  le  mectre  sur  les  espaulles  d'ung  enffant  alaictant  au  berceau;  veu  qu'il 
est  congneu  à  ung  chacun  que  ta  Royne,  notre  souveraine,  est  bien  née, 
de  grand  esprit  et  bon  cerveau ,  nourrie  en  la  court  de  France ,  le  plus 
cellèbre  et  fréquenté  théâtre  de  tout  le  monde,  et  bien  accoustumée  et  en- 
tendue au  maniement  des  affaires  roialles,  garnie  d'une  sagesse  rare,  avec 
une  infinité  d'aultres  dons  de  nature  requis  à  une  si  grande  princesse, 
ainsy  que  ses  plus  meschans  et  capitaulx  ennemis  ne  seront  pas  si  effrontez 
que  d'affirmer  qu'elle  ne  soit  pas  suffisante  à  gouverner.  Sy  le  comte  de 
Lennox,  auquel  les  rebelles  ont  donné  leur  gouvernement  tant  difficille, 
estoict  homme  plus  habille  à  porter  ung  si  grand  fardeau  que  la  Royne 
notre  souveraine,  le  monde  en  peult  juger,  mais  principallement  ceulx  qui 
l'ont  congneue  et  ont  bien  expérimenté  sa  grande  dextérité  à  discourir  des 
choses  publicques. 
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Sur  ladicte  desmission  prétendue,  signée  en  prison  et  oclroiée  par  con- 
traincte  et  vioUence  et  justo  metu  et  craincte  de  la  mort  présente,  est  fondé 
le  couronnement  de  monsieur  le  Prince ,  son  très  cher  filz ,  lors  enfant  au 
berceau.  Chose  contre  Dieu  et  nature,  de  se  couvrir  du  nom  et  auctorité  du 
Hlz  contre  sa  mère  propre ,  et  séduire  le  peuple  à  suivre  leur  entreprinse 
malheureuse.  Encores  que  cest  abbus  a  esté  commancé  par  un  petit  nombre 
de  gens  desbordez  et  nonchallans,  lesquelz,  après  avoir  usé  de  grande 
viollance  envers  la  personne  de  la  Royne,  à  luy  faire  résigner  ladicte 
démission  et  résignation,  ont  aussy  usé  de  grande  extorsion  contre  le  Garde 
des  sceaulx  qui  refusoit  de  signer  une  lettre  accordée  et  signée  en  prison 
et  par  contraincte,  en  luy  ostant  les  sceaulx  par  force;  chose  congneue  à 
tout  le  pais  et  prouvée  par  bons  et  sufïisans  tesn)oiugnaiges.  Dadvantaige, 
est  à  considérer  quelle  vérisimillitude  il  y  a  en  cela  que  la  Royne ,  notre 
souveraine,  feust  si  lasse  de  sa  vie  et  desgouttée  des  biens  de  ce  monde, 
que  de  sa  voUunté ,  sans  aucune  force ,  elle  se  feut  desmise  et  dépossédée 
de  sa  couronne  et  de  son  auctorité  roialle  pour  la  résigner  et  bailler  à  son 
filz  enfant  au  berceau ,  nullement  cappable  de  gouvernement ,  qui  ne  pou- 
voit  encores  recevoir  aucun  profïict  de  ceste  desmission ,  sans  retenir  pour 
elle  quelque  douaire  ou  portion  de  ses  revenuz  pour  se  maintenir  en  son 
estât  roial. 

Et ,  encores  que  la  démission  n'eust  poinct  esté  faicte  par  vioUence  et  en 
prison  ,  si  est-ce  que ,  selon  les  loix  de  ce  pais ,  elle  n'est  pas  autentique  ne 
suffisante,  mais  est  ung  acte  privé,  faict  et  achevé  sans  aucune  sollempnité, 
sans  Tadvis  et  consentement  des  Estatz ,  lesquelz  y  ont  priucipallement 
intérest,  et  sans  l'advis  desquelz  les  choses  de  grande  importance  ne  se 
peuvent  traicter  ne  conclure,  selon  les  loix  et  coustumes  de  notre  pais. 
Comment  donc  eust-il  esté  possible  que  la  Royne  eust  peu  alliéner  toute  sa 
couronne  et  se  desnuer  simplement  de  son  gouvernement  sans  le  consente- 
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ment  de  ses  Estatz,  veu  qu'elle  ne  peult  pas  donner  ou  alliéner  la  moindre 
terre  ou  tenement  de  la  couronne,  sans  l'advis,  le  consentement  et  appro- 
bation desdicts  Estatz?  Après  que  Dieu  miraculeusement  a  saulvé  et  dellivré 
Sa  Majesté  des  prisons  de  Lochleven  et  de  la  captivité  où  elle  estoit  détenue 
par  les  rebelles ,  ayant  faict  convocation  de  sa  noblesse  en  la  ville  de  Ha- 
milton,  a  publicquement  juré,  en  présence  de  la  noblesse  qui  y  estoit 
assemblée,  de  laquelle  une  bonne  partie  estoict  séduicte,  soubz  prétexte 
de  ladicte  prétendue  desmission ,  qu'elle  n'avoict  jamais  faict  ceste  rési- 
gnation de  sa  bonne  vollonté ,  mais  qu'elle  y  avoict  esté  forcée  justo  metu 
et  viollentes  menaces  de  ses  ennemis.  Et  conséquemment  feit  révocation , 
en  présence  de  toute  ladicte  noblesse,  par  son  advocat  général  le  sieur  Jehan 
Spens  de  Condé  (1  ) ,  de  ladicte  démission  prétendue  pour  les  occasions 
susdictes. 

Or,  pour  les  raisons  cy-dessus,  il  est  demandé,  ou  nom  de  la  Royne, 
nostre  souveraine,  à  Vous,  la  noblesse  et  Estatz  assemblez  ou  parlement 
général  de  ce  païs ,  que,  avec  advis  et  meure  dellibération ,  ayez  à  examiner 
la  fondation  de  l'auctorité  et  gouvernement  usurpé  soubz  le  nom  de  son  filz 
bien  aymé.  Et ,  si  la  trouvez  sur  ceste  démission  forcée ,  comme  de  vray 
elle  est,  et  que  icelle  prétendue  desmission,  pour  les  raisons  susdictes,  n'a 
esté  autanticquée  ne  vallable  sellon  la  loy  de  Dieu  et  des  hommes,  que 
incontinant  donnez  sentence  et  arrest  par  lequel  ladicte  démission ,  et  tout 
ce  qui  s'est  faict  suivant  et  en  vertu  d' icelle,  soit  déclairé  nul  et  de  nul 
effect  et  valleur,  soit  pour  le  passé,  soit  pour  l'advenir.  Et  par  conséquent 
que  le  couronnement  prétendu  et  gouvernement  usurpé  soubz  le  nom  de 
son  très  cher  filz  n'aict  aucun  effect  ny  auctorité  durant  la  vie  d'icelle,  ains 
que  tous  les  subjectz  de  ce  royaume  recongnoissent  le  debvoir  et  l'obéis- 

(1)  La  première  partie  de  ce  nom  est  presque  illisible  dans  le  manuscrit.  Peut-être  faudrait-il  lire  Speve 
au  lieu  de  Spens. 
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sance  que,  selon  Dieu,  ils  lui  doibvent  pour  luy  servir  et  obéir,  en  tout  et 
partout ,  comme  à  leur  vraie  et  indubitable  souveraine ,  et  tout  ainsy  que  si 
ceste  prétendue  démission  n'eust  jamais  esté  faicte,  supposée  ny  escripte, 
uy  extans  in  rerum  natura.  On  vous  requieit,  les  Trois  Estatz,  que,  selon 
toute  justice  et  équité,  donnez  arrest  là-dessus,  duquel  soit  faict  édict  et 
proclamation  en  toute  soUempnité. 

L'ARREST. 

Les  seigneurs  spirituelz  et  temporelz  ,  les  commissaires  des  villes  et  pro- 
vinces et  aultres  officiers  de  l'Estat  assemblez  en  ceste  ville  cappitalle  de  ce 
royaume,  ayant  considéré  et  avec  meure  dellibération  dilligemment  examiné 
la  susdite  supplication  présentée  à  leur  parlement,  Ont  statué,  ordonné  et 
arresté,  et  par  l'auctorité  dudict  parlement,  que  ladicte  démission,  révo- 
cation et  résignation  de  la  couronne  en  faveur  de  monsieur  le  Prince ,  son 
très  cher  fils,  et  son  couronnement,  le  gouvernement  usurpé,  l'auctorité 
prétendue  et  tout  ce  qui  a  esté  sur  ce  faict,  pour  les  raisons  meurement  en 
ladicte  supplication  [exposées],  et  les  circonstances,  occasions,  considéra- 
tions congneues  et  manifestées  à  ung  chacun  et  aux  Estatz  présentement 
assemblez,  n'a  jamais  esté  ny  n'est  d'aucune  valleur,  force  ne  vertu,  et 
pour  l'advenir  soit  tenue  et  réputée  pour  telle,  et  cesse  durant  la  vie  de  Sa 
Majesté,  et  que  tous  ses  vassaulx  et  subjectz  soient  tenuz  et  obligez  de  re- 
congnoistre  leur  debvoir  naturel  et  obéissance  qu'ilz  doibvent  à  Sa  Majesté 
comme  à  leur  indubitable  souveraine,  tout  ainsy  que  si  la  prétendue  démis- 
sion, et  tout  ce  qui  s'en  est  ensuivy,  n'eust  jamais  esté  faicte  ny  inventé 
ny  jamais  esté  in  rerum  natura,  selon  ladicte  supplication  présentée  à 
notredict  parlement,  et  que  ledict  présent  arrest  soit  publié  et  proclamé 
solennellement  en  tous  lieux  publicqz. 
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1581.  —  20  Juin.  —  Londres. 

M.   de  Castelnau  au  Roi. 

(  Biblioth    nation.  —  Fonds  de  S.  Germ.-Harlay,  n"  223-1,  f"  210  r».  —  Reg.  de  l'ambassade  de  M.  de  Mau- 
vissière,  324"  dépêche.  —  Copie  du  temps.  ) 

Doléances  de  la  Reine  d'Ans^leterre  au  sujet  de  l'exécution  de  Morton.  —  Raisons  alléguées  par 
l'Ambassadeur  pour  justifier  cette  mesure  rigoureuse.  —  Défiance  d'Elisabeth  contre  le  Prince 
d'Ecosse  à  cause  de  ses  intelligences  avec  l'Espagne.  —  Audience  accordée  à  l'ambassadeur 
d'Espagne  après  9  mois  de  délais.  —  Vives  plaintes  de  cet  ambassadeur  au  sujet  d'un  jeune 
homme  qui  a  été  enlevé  dans  son  hôtel  même  pour  être  livré  au  Prince  d'Orange.  —  Réponse 
évasive  faite  par  la  Reine  d'Angleterre.  —  Éclaircissements  donnés  par  Castelnau  sur  cet  enlè- 
vement. —  Ordre  reçu  par  Drake  de  se  préparer  pour  un  nouveau  voyage. 

(Extrait.) 

Sire, la  Reine  d'Angleterre  faict  de  grandes  plaintes  et 

dolléances  de  la  mort  de  son  grand  serviteur  le  comte  de  Morthon,  me 
disant  que  ce  jeune  Prince  d'Escosse  commansoit  trop  tost  à  mettre  les 
mains  au  sang  de  ses  bons  serviteurs  et  de  celluy  qui  l'avait  sy  bien  gou- 
verné et  toute  i'Escosse  durant  sa  minorité;  mais  j'ay  eu  de  quoy  luy 
réplicquer  en  cela  pour  luy  faire  avouer  que  c'estoit  ung  très  méchant 
homme  et  congneu  tel  par  tout  le  monde;  davantaige  que  son  malheur 
estoit  prédict  par  une  auguration  populaire  et  volunté  de  Dieu  qui  est  juste 
rétributeur  du  bien  et  du  mal.  Où  ladicte  dame  n  a  pas  eu  beaucoup  de 
réplicques,  sinon  que  ledict  Prince  d'Escosse  avoit  une  humeur  que,  quand 
il  vouloit  mal  à  quelqu'ung ,  il  estoit  irréconsilliable ,  et  que  ledict  Morthon 
a  esté  faict  mourir  sur  une  accusation  dont  il  estoit  innocent,  chose  bien 
esloignée  de  luy  donner  honorable  resconpense  de  ses  services.  De  sorte 
qu'il  se  voit  clèrement  par  les  discours  et  propos  de  ladicte  Royne  qu'elle 
est  très  mal  édifiée  et  prend  grand  subson  dudict  Prince  d'Escosse,  lequel 
luy  doibt,  l'un  de  ces  jours,  envoyer  ung  ambassadeur  pour  luy  dire  les  rai- 
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sons  qui  l'ont  meu  à  faire  mourir  ledict  .Morthon ,  lequel  à  la  fin  estoit  plus 
partial  Anglois  que  Escossois ,  et  le  plus  mauvais  Françoys  du  monde;  ce 
que  j'ay  remonstré  à  ladicte  Royne  ,  et  combien  cella  pouvoit  apporter  de 
défiance  et  de  jalousie  au  Prince  d'Escosse  d'avoir  ung  subject  sy  partial  à 
ung  aultre  prince  qu' estoit  ledict  Morthon  à  elle  et  à  l'Angleterre.  Où  elle 
n'a  point  réplicqué ,  seuUement  se  voit-il  bien  en  elle  que  plus  croistera  le- 
dict Prince,  plus  luy  apportera-t-il  de  jalousie  et  de  défiance,  avec  grande 
crainte  que  le  Roy  d'Espagne  n'aye  les  intelligences  de  ce  costé,  dont  elle 
se  deffie,  ce  qui  la  fera  tousjours  d'autant  plus  rechercher  vostre  amitié,  à 
quoy  ,  Sire ,  elle  ne  fut  jamais  mieulx  disposée. 

L'ambassadeur  d'Espaigne  eut  hier  audiance  ,  laquelle  luy  avait  esté  dif- 
férée quinze  jours  ,  sur  la  conclusion  de  ce  qu'ont  faict  messieurs  les  com- 
missaires ,  et  refusé  neuf  moys  entiers  qu'il  n'avoit  veu  ladicte  Royne  ny 
aulcun  de  son  Conseil.  Il  a  esté  seullement  conduit  où  estoit  ladicte  Royne, 
en  une  gallerye ,  par  ung  clerc  dudict  Conseil.  Et  leur  entrée  fut  que  ladicte 
Royne  luy  dist  qu'elle  estimoit  qu'il  vint  d'Espaigne ,  voyant  le  long  temps 
qu'elle  ne  l'avoit  veu.  Il  luy  respondit  qu'en  neuf  moys  il  pourroit  bien 
estre  allé  et  retourné,  et  qu'esire  sy  longtemps  privé  de  sa  présence,  estoit 
une  grande  privation.  Et  entrèrent  en  propos  par  semblables  discours  ; 
puis  ledict  ambassadeur  luy  fist  la  plainte  de  l'indignité  qui  luy  avoit  esté 
faicte  si  grande  en  sa  personne  qu'il  ne  la  pouvoit  plus  supporter,  qui 
estoit,  par  ordonnance  de  son  Conseil,  luy  avoir  desrobé  un  jeune  garson 
qu'il  avoit  en  son  logis  pour  chose  de  conséquance,  pour  l'envoyer  au  Prince 
d'Oranges  qui  estoit  traistre  et  rebelle  de  son  maistre  :  en  quoy  le  droit  des 
gens  de  toute  seureté  luy  avoit  esté  viollé,  n'estimant  pas  moins  que  l'on 
le  pourroit  prendre  et  desrober  luy-mesme  pour  l'envoyer  audict  Prince 
d'Oranges  ;  chose  où  il  fist  grande  instance.  Mais  ladicte  Royne  luy  respon- 
dit qu'elle  n'en  estoit  ny  cause  ny  consentente,  mais  que,  s'il  y  avoit  re- 
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mède  de  le  trouver  et  luy  faire  raison  de  cela,  elle  ne  la  luy  desniroit  point 
ny  toute  aultre  justice.  Et  a  contenté  ledict  ambassadeur  de  cette  promesse; 
occasion  pourquoy  il  n'a  vouUu  traicter  d'aultre  matière  pour  ce  jour-là , 
mais  seullement  rendre  ladicte  Royne  favorable  à  luy  donner  audiance  cy- 
après,  quand  il  la  luy  demanderoit  pour  chose  de  plus  d'importance ,  ayant 
bien  rabattu  ledict  ambassadeur  de  sa  collère  et  de  ce  qu'il  avoit  juré  de 
s'en  aller  sans  dire  adieu.  En  quoy  ladicte  Royne  avoit  dit  qu'il  ne  s'en 
yroit  pas  sans  passeport  qu'elle  luy  donneroit  de  bon  cœur.  Mais  pour  dire 
à  Vostre  IMajesté  la  vraye  histoire  de  ce  jeune  enfant  desrobé  audict  ambas- 
sadeur, encores  que  l'on  laye  dicte  en  deux  sortes,  et  qu'il  estoit  bastard 
du  duc  d'Albe  et  filz  d'une  grande  dame  qui  se  vouloit  fier  audict  ambas- 
sadeur pour  l'envoyer  en  Espaigne,  néantmoins  la  vérité  est  que  c'est  le 
filz  d'un  cappitaine  de  Flesingue  qui  feignoit  vouloir  vendre  la  ville  et  la 
livrer  aux  Espagnolz  moyennant  une  somme  d'argent  et  bien  grande,  asseu- 
rant  qu'il  avoit  deux  cens  hommes  là-dedans  qu'il  entretenoit,  qu'il  a  faict 
païer  deux  moys  durant  au  Roy  d'Espagne.  Et  ledict  cappitaine  advertis- 
soit  le  Prince  d'Orange  de  tout  ce  qu'il  faisoit  avec  le  Prince  de  Parme  et 
l'ambassadeur  qui  est  icy ,  qui  faisoit  la  praticque,  et  maadoil  par  mer 
plus  facillement  d'icy ,  ayant  faict  ledict  cappitaine  de  Flesingue  son  des- 
seing d'y  faire  aller  une  cantité  de  vaisseaulx  et  d'Espaignolz  par  strata- 
gesme  affin  de  les  atrapper  tous  pour  les  tuer  ou  prendre  prisonniers;  et 
pendant  cela  ledict  cappitaine  vouloit  tousjours  avoir  argent ,  et ,  luy  en 
estant  promis ,  faire  toucher  une  bonne  somme  qui  luy  seroit  envoyée  par 
ledict  ambassadeur,  pour  estre  le  trajet  court  d'Angleterre  à  ladicte  Flesin- 
gue. Il  luy  fut  demandé  caution,  pièges  et  respondants  ;  en  quoy  ledict  cap- 
pitaine offrit  de  bailler  son  filz  qu'il  envoya  icy  audict  ambassadeur.  Et  sy- 
tost  que  ledict  cappitaine  eut  receu  l'argent ,  et  qu'il  en  eut  donné  advis 
audict  prince  d'Oranges,  il  escrivil  par  deçà,  et  envoya  gens  pour  faire 
u.  60 
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desrober  le  jeune  garson  par  ordonnance  de  ce  Conseil ,  et  fut  prins ,  estant 
espié  de  plus  de  quatre  jours,  mestant  la  teste  à  la  porte  ,  ung  soir  que  le- 
dict  ambassadeur  m'estoit  venu  voir  et  soupper  avec  moy  :  chose  dont  il  a 
eu  autant  de  regret  pour  la  perte  de  l'argent  que  pour  la  mocquerye  qui 
pense  luy  avoir  esté  faicte  par  les  Anglois,  avec  lesquelz  touteffois  il  tasche, 
tant  qu'il  peut ,  de  se  racommoder,  pour  en  avoir  bien  exprès  commande- 
ment de  son  maistre.  Mais  sy  Vostre  Majesté  se  sert  de  l'occasion  et  bonne 
volunté  où  est  ceste  princesse,  elle  fera  tout  ce  qu'il  vous  plaira.  Et  cepen- 
dant Drac  est  comme  commandé  de  se  tenir  prest  fort  secrettement  pour 
faire  ung  grand  voyage  avec  dix  ou  douze  vaisseaulx  ou  plus,  chascun 
voulant  aller  avec  luy  parce  qu'il  est  heureux ,  mais  il  ne  pourroit  estre  si 
tost  prest  à  partir,  et  n'y  a  rien  encores  de  résolu.  J'en  apprenderay  des 
nouvelles  et  de  toutes  aultres  occurànces  pour  en  donner  advis  à  Vostre 
Majesté,  qui  entendera  le  surplus  par  le  sieur  Bourdin,  présent  porteur, 
l'un  de  voz  secrétaires  que  la  Royne  d'Angleterre  a  chargé  de  ses  lettres 
pour  les  porter  en  dilligence  à  Monseigneur  vostre  frère.  Et  je  supplye 
Dieu,  etc. 

1  581 .  —  11  Septembre.  —  Paris. 

le  Roy  à  M.  de  Casteinau. 

(  Biblioth.  nation.  —  Reg.  du  secret.  Pinart.  —  iVs.  franc.,  w  8810,  f'  42.  —  Copie  officielle  du  temps. 

Approbation  par  le  Roi  des  avis  donnés  par  l'Ambassadeur  au  comte  de  Lennox.  —  Envoi  de  let- 
tres écrites  par  le  Roi  et  la  Reine  mère  à  Marie  Stuart  pour  l'engager  à  accorder  à  son  fils  le 
titre  de  roi.  —  Recommandation  à  l'Ambassadeur  de  faire  tenir  sûrement  ces  lettres  à  Marie 

-  Stuart.  —  Détermination  prise  par  le  Roi  d'attendre  sa  réponse  avant  d'accorder  audience  au 
gentilhomme  qui  lui  est  envoyé  d'Ecosse. 

{Extrait.) 

Monsieur  de  Mauvissière, j'ay  veu  ce  que  m'avez  escript 

de  Testât  des  affaires  d'Escosse;  et  avez  très  bien  faict  d'avoir  donné  advis 
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au  sieur  conte  de  Lenault  de  la  conspiration  et  malheureuse  entreprise  qui 
est  contre  luy  alRn  qu'il  s'y  prenne  garde.  Si  vous  pensez  qu'il  n'ayt  receu 
voz  lettres,  je  suis  bien  d'avis  que  luy  en  faictes  encores  une  recharge, 
car  d'icy  il  n'y  a  pas  moïen  de  l'en  advertyr.  Je  vous  envoyé  une  lettre 
que  j'escriptz  de  ma  main  et  une  aultre  de  la  Royne,  ma  dame  et  mère  (1  ), 
à  la  Royne  d'Escosse,  ma  belle-sœur ,  à  laquelle  vous  adviserez  de  les  faire 
seurement  tenir.  Nous  luy  donnons  véritablement  advis  par  icelles  du  con- 
sentement qui  nous  semble  qu'elle  doibt  prester  à  mon  nepveu,  son  filz, 
mais  jusques  à  ceste  heure  nous  ne  luy  en  avons  rien  escript  et  ce  qu'en 
faisons  est  à  la  poursuitte  et  instance  de  l'évesque  de  Glasco,  son  ambassa- 
deur, et  de  ceulx  qui  monstrent  luy  estre  bien  affectionnez  et  audict  Prince 
son  filz  en  son  royaume  d'Escosse  (2);  n'ayant  pas  voulu  admettre  le  gen- 
tilhomme (3  ) ,  qui  est  envoyé  d'Escosse  icy ,  jusques  ad  ce  qu'ayons  res- 
ponse  à  nosdictes  lettres  que  je  n'ay  voulu  estre  mises  en  aultres  mains  que 
de  votre  beau-frère,  présent  porteur,  lequel  s'est  très  bien  acquicté  de  la 
charge  que  luy  aviez  donnée.  Il  fault  que  vous  faictes  seurement  tenir  nos- 
dictes lettres  et  à  moy  la  responce  qu'elle  y  fera  et  que  le  tout  soit  tenu 

secret Priant  Dieu,  Monsieur  de  Mauvissière,  etc.  Escript 

à  Paris,  le  xi'  jour  de  Septembre  1 581 . 

(1)  Voy.  ces  deux  lettres  à  la  page  suivante. 

(2)  Cf.  la  lettre  de  Marie  Stuart  à  l'archevêque  de  Glasgow,  du  18  septembre  (Labanoff,  Recueil,  tome  v, 
p.  254). 

(3)  Georges  Douglas.  (  LabaDoff,  loc  cit.) 
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1581.  —  Septembre. 

Le  Boy  à  la  Royne  d'Escosse  (1). 
{Bibliolh.  nation.  —  Reg.  du  secret.  Pinarl.  —  Ms.  franc.,  n"  8810,  f"  43.  —  Copie  officielle  du  temfs.  ) 

Conseil  donné  par  Henri  III  à  Marie  Stuart  d'accorder  à  son  fils  le  titre  de  roi.  —  Motifs  qui  doi- 
vent la  déterminer  à  faire  cette  concession ,  afin  que  le  jeune  Prince  exerce  son  autorité  en 
Ecosse  comme  la  tenant  d'elle-même. 

Madame  ma  seur,  ce  que  nous  sommes  l'un  à  l'autre,  et  les  tesmoin- 
gnaiges  que  je  vous  ay  tousjours  renduz  de  la  vraye,  fraternelle  et  parfaicte 
amytié  que  je  vous  porte,  doibvent  suffire  à  vous  assurer  que  je  ne  vous 
serai  jamais  aultre  que  le  pouvez  désirer,  dont  je  vouldrois  vous  pouvoir 
faire  sortir  de  meilleurs  effectz  qu'il  ne  m'a  esté  possible  jusques  icy,  et 
trouver  quelque  bon  expédient  pour  vous  veoir  bien  contente;  ce  qui  se 
doibt  attendre  et  espérer  de  la  main  de  Dieu.  Cependant  ayant  entendu  que 
mon  nepveu,  le  Prince  vostre  ûlz,  est  si  bien  nay  qu'il  vous  porte  et  rend 
toute  l'amytié,  honneur  et  recongnoissance  qu'il  vous  doibt,  vous  me  per- 
mettrez, s'il  vous  plaist,  de  vous  dire  qu'il  me  semble  que  c'est  à  vous  de 
le  fortiffier  et  conserver  en  ceste  dévotion,  luy  monstrant  combien  vous  le 
tenez  cher,  et  le  désir  que  vous  avez  qu'il  soit  aymé  et  obéy  en  vostre 
royaulme ,  affin  de  luy  lever  l'opinion  qu'on  luy  pourroit  imprimer  que 
vous  aiez  à  suspecte  son  auctorité,  et  que  vous  entendez  qu'il  la  tienne  de 
vous,  et  qu'il  soit  obéy  en  vostredict  royaulme  comme  vostre  propre  per- 
sonne; ce  que  vous  ne  luy  pouvez  pas  mieulx  faire  croire,  qu'en  luy  per- 
mettant, conjoinctement  avec  vous,  de  se  faire  appeller  roy.  Vous  priant 
interprester  en  bonne  part ,  si  me  je  me  suis  advansé  de  vous  donner  ce 
conseil;  ce  que  je  ne  ferois,  si  je  ne  l'estimois  bon  et  à  propos,  et  tel  que  le 
pouvez  espérer  du  plus  seur  et  affectionné  parent  et  amy  qae  vous  aiez. 

Priant  Dieu ,  etc. 

(I)  On  lit  en  marge  dans  le  Ms.  :  Le  Roy  l'a  escripte  de  sa  main. 
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1581 .  —  Septembre. 

De  la  Royne  mère  du  Roy  à  ladicte  dame  Royne  d'Escosse  (1). 

(Bibliolh.  nation.  —  Reg.  du  secret.  Pinarl.  —  Ms.  franc.,  jî»  8810,  f"  43   —  Copie  officielle  du  temps.  ) 

Vif  intérêt  quo  prend  Catherine  de  Médicis  aux  affaires  de  Marie  Stuart.  —  Exhortations  qu'elle 
lui  adresse  pour  qu'elle  accorde  à  son  fils  le  titre  de  roi. 

Madame  ma  fille,  j'ay  receu  vostre  lectre  et  vous  prie  vous  asseurer  que 
toutes  les  choses  qui  vous  toucheront,  je  les  auray  tousjours  en  perpétuelle 
recommandation,  et  plus  que  mes  affaires  propres,  et  y  feray  comme  si 
c'estoit  pour  moy-mesme,  m'asseurant  qu'il  n'y  aura  pas  grande  peyne^ 
veu  la  volonté  qu'a  le  Roy  mon  filz  de  vous  faire  paroistre ,  par  tous 
moyens,  l'amytié  qu'il  vous  porte  et  l'envie  qu'il  a  de  vostre  contentement. 
Et  en  ce  que  voz  gens  congnoistront  que  je  puisse  vous  servir ,  qu'ilz  me  le 
facent  entendre ,  et  j'espère  que  verrez  par  effect  ce  que  pour  cest  heure 
je  ne  vous  puis  faire  paroistre  que  par  escript,  qui  est  ce  qui  ne  me  chan- 
gera jamais  l'amytié  et  désir  que  j'ay  de  vous  veoir  en  tout  contente.  Et 
veoyant  (à  ce  que  j'entendz)  la  bonne  nature  du  Prince  vostre  filz  et  l'amytié 
qu'il  vous  porte,  recongnoissant  ce  qu'il  doibt  en  vostre  endroict,  j'ay  pensé 
que  ne  prendrez  en  maulvaise  part  si  je  vous  disois  que  debvez,  par  tous 
moyens,  le  conserver  en  ceste  bonne  volonté  et  luy  faire  congnoistre  com- 
bien l'aymez,  et  desirez  qu'il  ayt  moïen  de  se  faire  obéyr  et  aymer  en  vostre 
royalme,  luy  estant  toutes  occazions  qu'il  puisse  penser  qu'aiez  jallouzie  de 
son  auctorité,  mais  que  vouliez  qu'il  la  tienne  de  vous,  et  que,  par  vous, 
il  y  soit  obéy  comme  vous  mesme,  et  à  ceste  occazion  luy  permettez, 
ensemble  avec  vous ,  se  faire  appeller  roy  :  ce  que  je  pense  qui  le  vous  fera 
encores  plus  estre  ce  qu'il  doibt  en  vostre  endroict.  Et  l'envye  que  j'ay  de 

(1)  Ed  marge  dans  le  Ms.  •  Ladicte  dame  Royne  mère  du  Roy  a  aussy  escript  de  sa  main  ceste  lettre 
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vous  veoir  à  vostre  aize,  et  plus  contente  que  n'estes,  m'a  faict  prendre  la 

hardiesse  de  vous  donner  ce  conseil,  que,  si  j'estois  en  vostre  place,  je 

prendrois  pour  moy;  car  je  serois  bien  marrie  vous  en  donner  d'aultre  que 

je  ne  voulusse  faire,  et  vous  prie  ainsy  vous  en  asseurer  et  me  tenir  pour  la 

plus  seure  qu'aurez  jamais  parente  et  amye  et  qui  sera  toute  sa  vie 

Vostre  bonne  et  affectionnée  mère, 

Caterine. 


1582.  —  10  Juin.   —  Stirling. 

Jacques  VI  à  Marie  Stuart. 

(  Àrchiv.  (le  la  famille  d'Estuval.  —  Copie  du  (cmps.  ) 

Réponse  de  Jacques  VI  à  la  lettre  que  sa  mère  lui  a  écrite  avec  l'autorisatiuii  de  la  Reine  d'An- 
gleterre. —  Explication  sur  les  circonstances  qui  l'ont  empêché  d'accorder  une  audience  immé- 
diate au  dernier  envoyé  de  la  Reine  d'Angleterre.  —  Excuses  qu'il  a  présentées  à  Elisabeth  con- 
formément au  désir  de  Marie  Stuart.  —  Protestations  qu'il  n'a  jamais  eu  l'intention  d'offenser  la 
Reine  d'Angleterre.  —  Plaisir  qu'il  aura  à  recevoir  le  gentilhomme  que  la  Reine  sa  mère  enverra 
pour  le  visiter  et  lui  porter  de  ses  nouvelles. 

Madame,  j'ay  receu  la  lettre  (1)  qu'il  vous  a  pieu  m'escripre  ,  laquelle  il 
a  pieu  à  la  Royne  d'Angleterre ,  ma  bonne  sœur  ,  permettre  de  m'estre  en- 
voyée ,  et  voy  par  icelle  qu'elle  a  faict  difficulté  de  vous  accorder  de  m'en- 
voyer  vos  gens  sur  le  refus  qui  fut  faict  dernièrement  à  l'un  des  siens.  Et, 
suyvant  le  commendement  que  me  faicles  icy,  lui  escriptz  et  mande  les 
occasions  pourquoy,  à  ceste  heure-là,  je  ne  pus  donner  permission  que 
icelui-là  vint  vers  moy ,  non  qu'allors  mon  intention  fut  pour  le  refuser  du 
tout ,  mais  seullement  le  remettre  jusques  après  le  parlement ,  que  je  tenois 
alors,  fut  parachevé.  Et  serois  infiniment  marry  quelle  eut  oppinion  que  je 
l'eusse  faict  pour  la  desdaigner,  veu  que  je  n'ay  jamais  eu  autre  vollonté 
que  de  lui  demeurer  bon  parent  et  voisin ,  ainsi  que  je  suis  délibéré  d'estre, 

(1)  Cette  lettre  n'est  pas  dans  le  Recueil  du  prince  Labanoff. 
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selon  les  commendemens  qu'il  vous  plaist  de  m'en  faire  :  lesquels  et  tous 
autres,  dont  vous  plaira  de  m'honorer,  vous  me  trouverez  tousjours  prest 
à  les  mettre  en  exécution ,  et  de  vous  honorer  et  respecter  selon  que  Dieu 
me  le  commande  et  que  devoir  naturel  m'y  oblige.  Et  me  sera  une  très 
grande  consolation  s'il  vous  plaist  de  me  rendre  si  heureux  que  de  m'en- 
voier  visiter  par  l'un  des  vostres,  comme  me  le  mandez,  affin  que  je  puisse 
estre  assuré  de  vostre  bonne  prospérité  et  santé ,  laquelle,  après  vous  avoir 
très  humblement  baizé  les  mains,  je  prie  Dieu  ,  Madame ,  qu'il  vous  donne 
avecques  heureuse  et  longue  vye.  De  Esterling,  x°  jour  de  Juin  1582. 
Vostre  très  humble  et  obéissant  filz  à  jamais. 
Jacques  R. 


1582.  —  25  Juin.  —  Londres. 

M.   de  Casteinau  au  Roy. 

(Archives  de  la  famille  d'Esneval.  —  Copie  du  temps.  ) 

Efforts  d'Elisabeth  pour  accréditer  le  bruit  d'un  projet  de  mariage  entre  le  Prince  d'Ecosse  et  la 
sœur  du  Roi  de  Navarre. — Projets  ambitieux  attribués  au  jeune  Prince.  —  Vives  appréhen- 
sions de  la  Reine  d'Angleterre  à  cet  égard.  —  Disgrâce  des  ministres  écossais ,  qui  ont  été  obli- 
gés de  se  réfugier  à  Bervv'ick.  —  Attente  de  nouveaux  événements  en  Ecosse.  —  Opinion  de 
l'Ambassadeur  que  le  jeune  Prince  n'est  pas  d'un  caractère  à  vivre  en  repos.  —  Mécontente- 
ment de  Marie  Stuart  contre  Elisabeth.  — Résolution  e.xtrême  qu'elle  sera  forcée  de  prendre  si 
la  Reine  d'Angleterre  diffère  plus  longtemps  de  lui  permettre  d'envoyer  en  Ecosse  pour  con- 
férer le  titre  de  roi  au  Prince  son  fils. 

(Extrait.) 
Sire,...  je  suis  adverty  que  la  Royne  d'Angleterre  sera  bien  aize  d'amuser 
ledict  Roy  de  Navarre  du  mariage  de  sa  fille  (1  )  avec  monsieur  le  Prince  d'Es- 
cosse,  pour  la  crainte  qu'elle  a  qu'il  n'entre  en  quelque  autre  alliance.  Car 
depuys  peu  elle  est  advertye  que  le  mariage  se  traictoict  segrètement  entre 
madame  la  Princesse  de  Navarre  et  monsieur  le  Prince  d'Escosse;  qui  luy 

(1)  La  copie  porte  ce  mot;  mais  il  ne  peut  être  question  tpie  de  la  sœur  de  Henri ,  Catherine  de  Navarre. 
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donne  à  penser  [par  qui]  est  conduite  ceste  praticque.  Car  ladicte  Royne 
ne  craint  rien  tant  aujourd'huy  que  ledict  Prince  d'Escosse  soict  allié  en  lieu 
d'où  il  puisse  trouver  support  et  aide,  ne  craignant  rien  [que]  dudict  costé 
de  Escosse ,  d'où  elle  est  tous  les  jours  advertye  que  ce  jeune  Prince  est 
plain  d'ambition  et  que  est  son  dessain  de  se  faire  déclarer  l'héritier  de 
ceste  couronne ,  s'il  peult,  avant  la  mort  de  ladicte  Royne  d'Angleterre; 
laquelle  a  advertissement  que  les  ministres  d'Escosse  commencent  fort  à  per- 
dre le  crédit  avec  le  Prince  qui  se  mocque  d'eulx  et  de  leurs  personnes  et 
remonstrances  en  toutes  choses  :  desquels  quelques  ungs  se  sont  retirez  à 
Barvic  et  à  la  frontière  d'Angleterre,  où  ladicte  Royne  a  envoyé  en  dili- 
gence le  filz  du  millord  de  Honssedon  et  pour  avoir  soing  audict  Barvic  qui 
est  le  gouvernement  de  son  père.  Brief,  Sire,  l'on  dict  que  tost  ou  tard  il 
se  remura  quelque  chose  par  le  costé  dudict  Escosse  pour  [n]  estre  ce 
jeune  prince  de  nature  de  vivre  en  repos.  Je  sçay  que  la  Royne  d'Escosse, 
sa  mère,  n'est  nullement  contente,  et  m'a  dict  dernièrement  que,  sy  dedans 
ung  mois  la  Royne  d'Angleterre  ne  luy  permect  d'envoyer  en  Escosse  pour 
donner  le  nom  de  roy  d'Escosse  à  son  filz,  elle  y  pourvoira  par  autre 
moïenet  à  touttes  ses  prétentions  qu'elle  a  en  ce  monde  pour  les  laisser  à 
son  filz,  dont  ladicte  Royne  d'Angleterre  sera  marye  après.  [Je  donnerai] 
advis  à  Vostre  Majesté  de  ce  qui  se  passera  pour  ce  regard.  De  Londres, 
ce  xxv*'  Juins  1582. 
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1582.  —  6  Juillet.  —  Londres. 

M.  de  Castelnau  au  Soy. 

(Archives  de  la  famille  d'Esneval.  —  Copie  du  temps.  ) 

Craintes  que  le  Prince  d'Ecosse  continue  d'inspirer  à  la  Reine  d'Angleterre.  —  Conviction 
d'Elisabeth  que  le  Roi  de  France  n'est  nullement  disposé  à  aider  contre  elle  le  Prince  d'Ecosse. 
—  Haine  des  ministres  contre  M.  d'Aubigny,  duc  de  Lennox.  —  Détails  sur  un  sermon,  rempli 
d'invectives  contre  lui,  prononcé  en  sa  présence  et  devant  le  Prince  d'Ecosse.  — Mesures  rigou- 
reuses ordonnées  immédiatement  contre  les  ministres  qui  se  sont  réfugiés  à  Berwick. 

(Extrait.) 

Sire,  il  y  a  quelques  jours  que  j'avais  escript  à  Vos  Majestez  que  la  Royne 
d'Angleterre ,  vostre  bonne  seur ,  estoict  en  une  perpétuelle  deffiance  que 
monsieur  le  Prince  d'Escosse  ne  remue  quelque  chose  de  ce  cousté  là,  soit 
soubs  prétexte  de  la  religion  ou  pour  autre  subject;  ce  qu'elle  sçait  [qu'il] 
ne  pourroict  faire  sans  l'ayde  de  quelque  ung ,  mais  à  présent  elle  est  hors 
d'oppinion  que  Vostre  Majesté  aye  aulcun  desseing  d'ayder  ledict  Prince 
d'Escosse  contre  elle.  Je  diray  à  Vos  Majestez  que  quelques  mynistres  audict 
Escosse,  qui  ne  peuvent  souffrir  monsieur  d'Aubigny,  duc  de  Lenox,  et 
qu'il  ait  tant  d'auctorité  avec  leur  prince  qu'il  luy  faict  faire  ce  qu'il  veult, 
résolurent  dernièrement,  en  ung  sinode  faict  entre  eulx,  de  prescher  tout 
ce  qu'iiz  pourront  pour  le  faire  hayr  aux  peuples  et  les  inciter  à  quelque 
sédition  contre  mondict  sieur  de  Lenox.  Entre  lesquelz  il  y  en  eut  ung,  et 
des  plus  effrontez ,  qui  fist  un  presche  devant  ledict  sieur  Prince  d'Escosse 
et  de  Lenox  et  print  son  thesme  sur  le  huictiesme  chappitre  de  Amos  pro- 
phète ,  où  il  parle  des  rois  et  princes  qui  ont  eu  et  prins  mauvais  conseil , 
et  de  là  s'estendict  en  discours  [à]  dire  qu'il  y  avoict  grand  danger  que 
leurdict  Prince  nesuivist  pas  la  bonne  nourriture  qu'il  avoict  eue  en  sa  jeu- 
nesse ,  et  qu'il  ne  fust  tenté  par  le  mauvais  conseil  d'un  François ,  faict  duc 
de  Lenox,  de  altérer  quelque  chose  en  sa  religion  et  au  bon  estât  et  gou- 
II.  61 
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vernement  où  l'Escosse  avoict  esté  pendant  le  règne  dudict  prince ,  pour 
lequel  il  falloict  pryer,  afin  que  Dieu  le  voulsist  ester  de  la  puissance  et  du 
conseil  du  diable  de  Lenox ,  s'il  ne  se  voulloict  amender.  Et  usa  de  plu- 
sieurs autres  invectives  et  injures  pour  esmouvoir  les  peuples  d'Escosse  le- 
dict  mynistre,  comme  s'il  eust  esté  hors  de  sens,  (  le  tout,  comme  l'on  m'a 
adverty  ,  en  la  présence  dudict  sieur  Prince  et  du  duc  de  Lenox)  ;  disant 
ledict  ministre  qu'il  savoict  bien  que  ce  presche  luy  cousteroict  cher,  mais 
qu'il  craignoict  peu  les  hommes  ayant  Dieu  de  son  costé.  Puys  il  fist  ung 
autre  discours ,  parlant  aux  peuples  d'Escosse,  comme  ils  debvoient  bien 
craindre  que  Dieu  ne  les  affligeast  tant  que  de  laisser  à  leurdict  Prince  mau- 
vais conseil  et  mauvaise  impression  de  quelque  nouveau  changement  ;  dont 
il  ne  pouvoict  taire  en  cest  endroict  le  mal  qui  pourroict  advenir  [de  ce ] 
que  ledict  sieur  Prince  d'Escosse  eust  prins  quelques  présens  de  chevaulx 
et  autre  chose  que  monsieur  le  duc  de  Guize  luy  avoict  envoyé,  attendu 
qu'il  n'estoict  pas  de  sa  religion  et  qu'il  avoict"  encores  touttes  les  mains 
playnes  du  sang  de  ceulx  de  leurdicte  religion.  Et  plusieurs  autres  follyes 
si  grandes,  Sire,  que  chascun  s'esmerveilloicl  de  voir  ce  ministre  enragé 
parler  aiusy  plain  de  collère,  en  présence  de  son  prince,  pour  esmouvoir  les 
Escossois  à  quelque  altération  civille ,  laquelle  quand  elle  commence  en  ce 
pays-là  ilz  y  vont  bientost.  Après  que  ledict  mynistre  fut  hors  de  la  chaire, 
il  fut  adverty  avec  de  ses  compagnons  que  l'on  les  voulloict  prendre  pri- 
sonniers et  les  faire  chastier ,  qui  fut  cause  de  les  faire  retirer  à  Barrvic  et 
es  frontières  d'Angleterre,  où  la  Royne,  vostre  bonne  seur,  envoya  le  sieur 
de  Quiery  (1),  filz  ainsné  du  millord  de  Honssedon  ,  pour  sçavoir  [ce]  que 
c'estoict;  lequel  n'a  rapporté  autre  chose  que  ce  que  dessus,  que  j'ay  estimé 
debvoir  mander  à  Vostie  Majesté.  ...  .  De  Londres  ,  ce  vi''  Juillet  1  582. 

(1)  Carey,  61s  aîné  do  lord  llunsdoa  gouverneur  de  Berwick. 
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1582.  —  26  Juillet.  —  Londres. 

M.   de  Castelnau  au  Roy. 

(Archives  de  ta  famille  d'Esneval.  —  Copie  du  temps.} 

Intrigues  du  comte  d'Angus  réfugié  en  Angleterre ,  pour  renverser  le  duc  de  Lennox.  —  Manœu- 
vres qu'il  a  employées  pour  e.\citer  contre  ce  seigneur  la  haine  des  ministres  protestants-  — 
Avis  donné  par  l'Ambassadeur  au  duc  de  Lennox  du  complot  tramé  contre  lui  en  Angleterre. 

—  Moyens  d'exécution  proposés  par  le  comte  d'Angus  à  la  Reine  d'.Angleterre.  —  Promesses 
faites  par  Elisabeth.  —  Somme  considérable  mise  à  la  disposition  du  comte  d'Angus.  —  Projet 
des  ministres  d'excommunier  le  duc  de  Lennox  et  de  le  mettre  par  là  dans  l'impossibilité  de 
prendre  part  au  gouvernement.  —  Opinion  de  l'Ambassadeur  que ,  dans  l'intérêt  de  l'influence 
française  en  Ecosse  et  de  la  religion  catholique ,  le  Roi  doit  s'opposer  à  la  ruine  du  duc  de 
Lennox.  —  Post-scriptdm.  Conviction  de  Castelnau  que,  s'il  arrive  malheur  au  duc  de  Lennox, 
le  Prince  d'Ecosse  tombera  immédiatement  sous  la  toute-puissance  de  la  Reine  d'Angleterre.  — 
Dangers  que  pourraient  courir  la  vie  du  jeune  Prince  et  celle  de  Marie  Stuart.  —  Rapproche- 
ment intime  entre  la  mère  et  le  fils.  —  Lettres  qu'ils  se  sont  écrites.  —  Étonnement  causé  à  la 
Reine  d'Angleterre  par  la  lettre  du  Prince  d'Ecosse  à  sa  mère,  lettre  qu'Elisabeth  a  lue  et  relue. 

—  Opinion  de  l'Ambassadeur  qu'Elisabeth  ne  permettra  pas  à  Marie  Stuart  d'envoyer  quel- 
qu'un auprès  de  son  fils  pour  lui  conférer  le  titre  de  roi.  —  Détermination  prise  par  Marie 
Stuart,  si  sa  demande  est  rejetée,  de  faire  traiter  cette  affaire  par  M.  de  Guise  avec  le  Prince 
d'Ecosse.  —  Bon  effet  produit  par  les  eaux  de  Buxton  sur  la  santé  do  Marie  Stuart.  —  Idée  fixe 
de  cette  princesse  d'amener  son  fils  à  soutenir  les  catholiques  en  Angleterre ,  et  à  travailler  au 
rétablissement  de  la  religion  en  Ecosse.  — Obstacle  opposé  par  les  ministres  protestants  ligués 
contre  le  duc  de  Lennox.  —  Conviction  de  l'Ambassadeur  que  cette  lutte  se  terminera  bientôt 
par  la  ruine  de  l'un  des  deux  partis.  —  Intérêt  du  Roi  à  maintenir  son  influence  en  Ecosse.  — 
Persécutions  atroces  exercées  contre  les  catholiques  en  Angleterre.  —  Courage  avec  lequel  ils 
bravent  la  mort,  au  grand  étonnement  des  puritains.  —  Déclaration  qu'il  ne  leur  manque  qu'un 
chef  pour  susciter  de  grands  embarras  à  la  Reine  d'Angleterre.  —  Précautions  prises  par  Eli- 
sabeth. —  Somme  de  cinq  millions  qu'elle  a  mise  en  réserve  pour  ne  s'en  servir  qu'à  la  dernière 
extrémité.  —  Intention  qu'elle  a  manifestée  d'envoyer  au  duc  d'Alençon  un  secours  de  soixante 
mille  écus.  —  Armements  de  mer  faits  dans  le  même  but,  mais  qui  pourraient  bien  être  destinés 
à  agir  au  besoin  en  Ecosse.  —  Précautions  à  prendre  pour  maintenir  l'influence  du  Roi  sur  les 
affaires  de  ce  pays,  tout  en  ménageant  la  Reine  d'Angleterre.  —  Dépenses  qu'il  serait  urgent  de 
faire  dans  ce  but.  —  Plaintes  de  l'Ambassadeur  sur  la  pénurie  dans  laquelle  il  est  laissé  par  les 
gens  de  finance. 

Sire ,  avecq  la  lettre  que  j'é  faict  à  Vostre  Majesté  pour  la  responce  que 
m'a  donnée  la  Royne  d'Angleterre,  vostre  bonne  seur,  aux  paroles  conte- 
nues en  l'escript  qu'il  vous  a  pieu  m'envoyer,  je  vous  feray  ceste-cy  qui 
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sera  pour  vous  dire  que  le  comte  d'Anguis,  nepveu  du  conte  de  Morthon  , 
lequel ,  par  la  ruyne  de  son  oncle,  fut  contrainct  de  se  retirer  par  deçà ,  où 
il  s'est  touzjours  maintenu  comme  il  a  peu  depuis,  praticquant  avec  ses 
amis  en  Escosse  pour  faire  quelque  mauvais  tour  à  monsieur  de  Lenox, 
soit  pour  le  tuer  ou  le  chasser  d'Escosse,  le  rendre  par  diverses  praticques 
odieux  au  peuple  de  ce  païs-là  et  à  la  noblesse  ,  mais  voyant  qu'il  se  main- 
tenoict  de  jour  en  autre  en  plus  grand  crédict,  tant  avec  monsieur  le 
Prince  d'Escosse  qu'avec  la  plus  part  des  seigneurs  du  pais,  et  que  le  Prince 
ne  se  soucioit  pas  beaucoup  de  la  Royne  d'Angleterre,  laquelle  d'aultre 
part  le  hait  plus  qu'elle  ne  feist  jamais  la  Royne  d'Escosse  sa  mère  et  es- 
time ung  jour  sa  ruyne  de  ce  costé-là,  si  elle-mesme  ne  ruyne  ledict  Prince 
d'Escosse ,  où  ilz  sont  les  ungs  et  les  autres  pour  en  venir  aux  extrémitez 
quand  ilz  en  auront  les  moyens,  cependant  ledict  sieur  d'Anguis,  avec  les 
bons  amis  qu'il  a  trouvés  par  deçà ,  ont  tellement  esmeu  et  ennimé  les  mi- 
nistres d'Escosse,  que  [ils  leur  ont  persuadé  que],  s' ilz  ne  trouvoient  moyen  de 
révolter  le  peuple  et  la  noblesse  d'Escosse  contre  le  duc  de  Lenox ,  il  les 
ruyneroict,  chasseroict  les  ungs,  auroict  la  confiscation  des  autres,  comme 
il  avoit  eu  dudict  comte  de  Morthon  son  oncle,  et  daventage  remecteroict 
la  religion  catholicque  en  Escosse,  comme  desjà  il  y  avoit  atiré  quelques 
Jésuistes  prestres,  et  avoit  des  esvesques,  comme  celuy  de  Glasgo  (1),  (non 
celuy  qui  est  en  France  (2)),  à  sa  dévosion,  lequel  il  avoit  faict  prescher 
devant  ledict  Prince  d'Escosse.  Là  dessus.  Sire,  lesdicts  ministres,  comme 
ceste  race  vouldroict  commander  partout,  ont  faict  milles  praticques  et  font 
tous  les  jours  contre  ledict  sieur  de  Lenox,  et  ont  presché  en  publicq  contre 


(1)  Moutgomery,  ministre  à  Stirling,  qui  venait  d'être  nommé  à  l'évôché  protestant  de  Glasgow,  sur  la 
recommandation  du  duc  de  Lennox.  —  Voy.  Robertson,  Bist.  d'Ecosse,  liv.  vi  ;  tom.  m  ,  p.  110  delà  Iraduct. 
franc,,  et  Tytier,  Bist.  of  Scotland,  tom.  ti,  p.  307  et  suiv. 

(2)  L'ambassadeur  de  Marie  Stuarl  en  France,  Jean  Beatoun,  archevêque  catholique  de  Glasgow. 


1382  AMBASSADE  DE  CASTELNAU,  ETC.  485 

luy  et  en  sa  présence  (I  ),  de  sorte  qu'ilz  sont  à  pis  faire  de  part  et  d'autre. 
De  quoy  j'é  adverty  ledict  sieur  de  Lenox  des  particularitez  qui  se  savent 
plutosl  ycy  que  là  ,  et  comme  ledict  comte  d'Anguis  avoit  promis  à  la 
Royne  d'Angleterre  d'avoir  aux  moings  dix  seigneurs  et  barons  d'Escosse 
favorables  et  résoluz,  à  quelque  pris  que  ce  soit,  de  chasser  le  sieur  de  Lenox 
ou  de  le  tenir  en  quelque  sorte  que  ce  feust,  et  par  conséquent  faire  prendre 
ung  autre  party  au  Prince  d'Escosse  ou  de  l'atrapper  aussi  bien  que  la  Royne 
sa  mère.  Et  promect  ledict  compte  d'Anguis  par  deçà  que,  sy  l'on  luy 
donne  les  moyens,  il  rentrera  en  Escosse  se  joindre  avec  les  partisans  et 
amys  du  feu  comte  de  ^lorthon  et  les  siens,  et,  avec  la  voix  des  raynistres 
et  des  peuples  Escossois,  il  y  mètera  toutes  choses  à  l'extrémité  des  armes 
et  de  la  guerre,  mais  que  cependant  il  fault  que  la  Royne  d'Angleterre  luy 
tienne  espaulle  et  donne  faveur  et  aide,  selon  qu'il  en  aura  besoing.  Ce 
qui  luy  a  esté  icy  promis  ou  cas  qu'il  face  bien  ses  affaires.  Et  en  attendant 
il  demende  que,  sy  le  malheur  leur  estoit  contraire,  et  que  ceulx  qui  entre- 
prendroient  ceste  affaire  en  Escosse  faussent  contraintz  d'abandonner  le  pais 
pour  se  retirer  en  Angleterre ,  qu'il  plaise  à  ladicte  dame  de  donner  à  dix 
de  ces  principaulx  seigneurs  dudict  Escosse  dix  mil  livres  sterling ,  qui 
sont  cent  mil  livres  tournois,  pour  distribuer  à  chacun  dix  mil  livres  de 
pention  pour  entretenir  ceux  qui  se  seroient  avec  eux  mis  en  ce  hazard. 
Ceste  despence  et  ces  pentions  estonnent  ladicte  Royne,  mais  aussy  ne  luy 
est-elle  demendée  que  ou  cas  qu'ilz  feussent  contrainctz  d'abandonner  l'Es- 
cosse  au  deffaulte  d'exécuter  l'entreprinse.  Sur  cela ,  ladicte  Royne  a  esté 
conseillée  de  promettre  générallement  de  ne  les  délaisser  en  bonne  ny  en 
mauvaise  fortune,  et,  en  attendant,  de  donner  audict  comte  d'Anguis  une 
pention  de  mil  livres  sterlin,  qui  sont  dix  mil  livres  tournois,  et  luy  en 

(1)  On  iit  en  marge  :  El  ont  excommunié  ledict  évesque  de  Glasco  et  les  seigneurs  qui  estoient  favorables  au- 
dict sieur  de  Lenox. 
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advencer  une  autre,  et,  outre  cela,  luy  bailler  quatre  mil  livres  sterlin, 
qui  sont  quarante  mil  livres  tournois,  pour  s'en  aller  aux  frontières  d'An- 
gleterre et  d'Escosse,  et  de  chercher  de  rentrer  au  temps  que  les  mynistres 
ameneroient  ceux  de  leur  affection  à  prendre  les  armes  pour  tuer  ou  chas- 
ser le  sieur  duc  de  Lenox,  lequel  les  mynistres  doibvent  aussy  excom- 
munier, et  alors  qu'ilz  ont  une  loy  passée  en  leur  parlement  que  celuy  qui 
est  excommunié  ne  peult  gouverner  ny  le  roy  ny  le  royaulme  d'Es- 
cosse. 

J'ay  adverty  ledict  sieur  de  Lenox  de  tout  ce  que  dessus  et  qu'il  s'en 
donne  de  garde,  comme  je  croy  qu'il  y  faict  tout  son  pouvoir;  et  j'estime. 
Sire,  que  Vostre  Majesté  ne  doibt  nullement  laisser  ruyner  ledict  duc  de 
Lenox  par  delà,  qui  seroict  par  mesme  moyen  ruyner  l'espérance  qu'il  y  a 
encores  d'avoir  l'allience  d'Escosse  aultant  à  vostre  dévotion  que  les  roys 
voz  prédécesseurs ,  joinct  aussi  que,  sy  la  religion  catholicque  se  pouvoit 
remettre  de  ce  costé,  ce  seroict  donner  l'exemple  de  faire  le  mesme  par 
deçà.  Dieu  aydant,  quelque  jour;  dequoy  je  sçay  plusieurs  moyens,  quant 
le  temps  sera  venu  que  Dieu  vouldra  remettre  son  Église  et  chaslier  ceux 
qui  l'ont  voullu  ruyner  jusques  à  présent,  de  quoy  j'escripray  quelque 
autre  fois  plus  de  particuUaritez  à  Vostre  Majesté ,  sy  je  sçay  qu'elle  l'ait 
agréable;  et  je  prye  Dieu,  Sire,  qu'il  conserve  vostre  royalle  Grandeur  en 
très  parfaicte  santé,  très  heureuse  et  longue  vie. 
De  Londres,  ce  xxvi"  Juillet  1582. 

Sire,  je  dirai  encores  à  Vostre  Majesté  que  sy  monsieur  de  Lenox  est  tué 
ou  chassé  d'Escosse,  comme  tous  ceux  qui  y  gouvernent  ont  le  plus  souvent 
de  telles  récompenses,  le  Prince  d'Escosse,  vostre  nepveu,  tombera  du  tout 
en  la  puissance  de  la  Royne  d'Angleterre,  et  [celle-ci]  s'assurera  plus  de 
l'Escosse  qu'elle  ne  feist  jamais;  et  je  ne  sçay  ce  qui  pourroict  arryver  de 


1582  AMBASSADE  DE  CASTELNAU,  ETC.  487 

pire  audict  Prince  d'Escosse  ny  sy  luy-mesmes  seroict  asseuré  de  sa  vie  ny 
la  Royne  sa  mère,  qui  sont  pour  le  jourdhuy  une  mesme  chose ,  tant  pour 
les  particullières  intelligences  qu'ilz  ont  en  lettres  que  par  une  certayne 
permission  que  la  Royne  d'Angleterre  a  donnée  à  ladicte  Royne  d'Escosse 
d'écrire  à  son  fils,  lequel  luy  a  respondu  les  lettres  dont  j'envoye  à  Vostre 
Majesté  la  coppie,  du  tout  imitée  sur  l'original  (1),  que  ladicte  Royne 
d'Escosse  m'a  envoyé  pour  monstrer  à  la  Royne  d'Angleterre  qui  l'a  leue  et 
releue  :  et  [est]  bien  estonnée  de  veoir  que  ledict  Prince  d'Escosse  a  meil- 
leure afifection  envers  la  Royne  sa  mère  que  la  nourriture  qu'il  a  eue  au 
contraire  [ne  l'auroit  fait  supposer].  Et  quant  à  la  permission  que  la  Royne 
d'Escosse  demendoit  de  l'envoyer  visiter  par  l'un  des  siens,  j'estime  qu'elle 
ne  l'aura  poinct.  C'estoyt  pour  luy  cedder  le  nom  de  roy  d'Escosse.  Mais 
ladicte  Royne  d'Escosse  me  mande  que,  sy  ladicte  Royne  d'Angleterre  luy 
refuze  chose  sy  juste  et  raisonnable ,  après  que  Vostre  3Iajesté  luy  a  donné 
ce  conseil ,  qu'elle  envolera  procuration  à  monsieur  de  Guise ,  son  cousin , 
pour  accorder  de  cela  avec  monsieur  le  Prince  d'Escosse  son  filz,  qu'elle 
me  prye  touzjours  de  ne  recongnoistre  pour  roy  jusques  à  ce  qu'elle-mesme 
luy  ayt  donné  les  premières  nouvelles. 

Je  luy  avois  faict  donner  permition  d'aller  aux  bains,  d'où  elle  est  de 
retour  avec  bonne  santé  du  corps;  et  pour  le  resgard  de  l'esprit,  elle  l'a 
bandé  à  faire  que  son  filz  se  resente  de  son  mauvais  traictement,  et  qu'il 
prenne  le  party  des  catholicques  de  ce  royaulme  et  qu'il  advence  ceste  reli- 
gion en  Escosse;  mais  il  a  affaire  aux  mynistres  qui  se  bandent  contre 
monsieur  de  Lenox,  de  telle  sorte  que  j'estime  qu'il  fault  ou  que  ledict  duc 
de  Lenox  soit  ruyné  par  eux ,  ou  qu'il  les  ruyne ,  dont  nous  sommes  à  la 
veille  de  veoir  ceste  feste.  Et  là  dessus  il  importe  à  Vostre  Majesté  de  con- 
server ceste  allience  d'Escosse  qui  a  touzjours  esté  la  bridde  pour  l'Angle- 

(<)  Voy.  ci-dessus,  p.  478. 
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terre,  laquelle,  ce  me  semble,  est  au  période  de  sa  prospérité  et  n'y  a 
homme  prévoyant  qui  n'estime  que  ce  royaume  ne  peult  demeurer  de  ceste 
façon.  Les  catholicques  y  ont  esté  persécutez  et  les  prestres  plus  cruelle- 
ment que  les  martirs  au  temps  passé,  mais  ils  n'estiment  la  mort  difficile 
quand  ilz  la  souffrent  pour  l'honneur  de  Dieu  et  de  son  Églize,  et  tant  s'en 
fault  que  leur  sang  épouvente  les  autres  catholicques  qu'ilz  croissent  et 
multiplient  tous  les  jours  en  leurs  constante  affection  ;  et  sy  les  jeunes  de 
XX,  xvni  et  xv  ans  se  nourrissent  aujourd'hui  en  ce  royaulme  pour  estre 
catholicques,  ce  qui  estonne  fort  les  pureteins  et  autres  qui  ont  leur  passion 
plus  grande  que  leur  religion.  Les  pauvres  catholicques  se  fient  plus  à  Dieu 
que  aux  rois  et  princes  de  la  terre;  s'iiz  avoient  ung  chef  ilz  remuroient 
bien  du  mesnage. 

Sur  cela  la  Royne  d'Angleterre  a  faict  regarder  à  son  trésor;  elle  se  trouve 
cinq  millions  de  contant,  dont  elle  et  son  Grand  Trésorier  ont  chacun  une 
clef  et  ung  nommé  Millaur  une  autre,  où  elle  a  proposé  de  ne  toucher  jamais, 
si  ce  n'est  à  une  grande  extrémité;  et  sy  pour  le  reste  de  ses  finences  elle 
y  regarde  plus  que  jamais  à  espergner  tout  ce  quelle  peult,  ayant,  avec 
les  cinq  millions,  trois  cens  mil  escuz,  tant  pour  luy  achever  ceste  année 
que  pour  ses  plaisirs  et  choses  ordinaires.  Il  me  semble  qu'elle  estoit  ces 
jours  en  quelque  voUunté  d'envoyer  cinquante  ou  soixante  mil  escuz  à  mon- 
sieur vostre  frère,  permettant  à  plusieurs  Anglois  chacun  jour  d'aller  audict 
secours  de  Son  Altesse,  et  y  a  plusieurs  autres  qui  demandent  permission 
pour  les  navires.  D'icy  ilz  sont  touzjours  prests  en  une  sepmayne;  et  suis  en 
quelque  deftîence  qu'ilz  en  veuUent  faire  mettre  quelques  uns  à  la  mer 
pour  aller  du  costé  d'Escosse,  selon  que  les  affaires  s'y  adonneront. 

Sur  quoy,  je  dirai  encore  à  Vostre  Majesté  que  il  est  fort  nécessaire, 
pour  le  bien  de  vostre  service  et  de  vostre  couronne ,  de  réserver  et  entre- 
tenir l'allience  d'Escosse,  et  que,  si  la  Royne  d'Angleterre  y  veult  entre- 
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prendre,  que  Vostre  Majesté  ne  l'endure  pas.  Toulesfois  il  fauldra  faire  les 
choses  avec  la  moindre  jalousie  et  deffience  qui  sera  possible,  comme 
depuis  deux  ou  trois  ans  je  les  ay  entretenuz  le  mieux  que  j'ay  peu ,  et  sy 
fis  séparer  ceste  armée  que  ladicte  Royne  d'Angleterre  tenoit  à  la  frontière 
pour  la  délivrance  du  comte  de  Morthon.  Ladicte  dame  n'y  entreprendra 
rien  sy  elle  n'y  a  grand  party  et  que  le  comte  d'Anguis  n'y  face  quelque 
grand  remûment.  Si  elle  prend  prétexte  d'y  faire  faveur  à  quelques  ungs, 
Vostre  Majesté  aura  meilleur  subjet  d'y  faire  pour  le  party  du  Prince  et  du 
duc  de  Lenox  qui  est  vostre  subject.  Je  me  suis  estendu,  Sire,  prolixement 
sur  ce  discours,  parce  qu'il  est  d'importance  fort  grande  et  où,  pour  vostre 
fidèle  service,  je  veiileray  en  ce  qui  sera  de  ma  puissance.  Mais  Vostre 
Majesté  ne  veult  plus  que  l'on  face  icy  de  parties  extraordinaires,  et  il  n'en 
fut  jamais  tant  besoing,  et  n'y  a  lieu  au  monde  de  sy  grande  despence  que 
en  ce  royaulme  où  je  mis  tout  ce  que  j'avois  au  monde  pour  vostre  service, 
et  qui  m'avez  escript  que,  puisque  le  sieur  de  Simier  (1)  avoit  commencé 
de  loger  à  mon  logis,  que  il  continuast ,  et  que  Vostre  Majesté  me  feroict 
entièrement  satisfaire  de  la  despence  que  il  y  feroict.  Il  me  couste ,  et  les 
serviteurs  de  monsieur  vostre  frère  qui  ont  esté  par  deçà ,  plus  de  vingt- 
cinq  mil  escuz,  et  je  n'ai  seuUement  peu  retirer  aulcune  chose  de  ce  que 
je  leur  ay  preste.  Tant  que  j'ay  eu  des  moyens,  je  ne  les  ay  poinct  espar- 
gnez.  Toute  mon  espérance  est  en  la  bonté  de  Vostre  Majesté  que  je  sup- 
plyeray  très  humblement  se  souvenir  d'un  fidèle  serviteur  qui  n'a  rien  en 
l'esprit  que  l'honneur  et  service  de  Vostre  Majesté,  laquelle  je  voy,  par 
tout  ce  qui  luy  plaist  de  m'escripre,  a  bonne  vollunté  que  je  sois  paie  au 
moings  de  ce  qui  m'est  deub.  Mais  je  ne  voy  pas  que  Messieurs  de  vos 
finences  veuillent  trouver  aulcun  expédient  pour  me  mettre  hors  de  peyne 

(1)  Envojé  du  duc  d'Alençon  près  d'Elisabeth. 

II.  62 
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ny  que  le  Trésorier  donne  grande  espérance  que  je  serai  payé  de  longtemps 
de  vingt  mil  escuz  qu'il  a  pieu  à  Vostre  Majesté  me  faire  assigner  sur  les 
offices  des  premières  collectes;  et  ma  femme  et  la  pluspart  de  mes  gens, 
qui  sont  en  France,  pour  avoir  ong  escu,  en  despensent  deulx  à  la  pour- 
suitte.  Ce  que  l'extresme  nécessité  me  contrainct  de  dire  à  vostre  royalle 
bonté,  en  pryant  Dieu  qu'il  la  conserve,  Sire,  en  très  parfaicte  santé,  très 
heureuse  et  longue  vye. 

De  Londres,  ce  xxvi^  Juillet  1582. 


1582.  —  Avant  le  2  Septembre  (1). 

Marie  Stuart  à  son  cousin  le  duc  de  Guyse. 

(Collection  de  M.  Labouchère.  —  Autograplie.  J 

Plaintes  de  Marie  Stuart  sur  les  nouvelles  rigueurs  dont  on  use  à  son  égard.  —  Consolation  qu'elle 
puise  dans  la  pensée  de  souffrir  pour  le  service  de  Dieu  et  de  la  religion.  —  Plaisir  qu'elle 
éprouve  en  songeant  que  l'affaire  de  sa  maison  de  Fontainebleau ,  qui  lui  a  été  demandée  par 
le  duc  de  Guise ,  est  terminée.  — Son  espoir  de  recevoir  bientôt  des  nouvelles  du  duc  son  cou- 
sin ,  qui  lui  sont  comme  dons  du  ciel. 

Mon  cousin,  je  u'auroys  tant  diféré  à  vous  remersyer  de  votre  bonne 
lèlre  du  3  d'apvrii  deiTenier,  dont  il  a  pieu  à  Dieu  me  laysser  recevoyr  la 
consolation  en  son  temps,  se  n'avoit  esté  le  piteux  estât  de  ma  santé  que  je 
n'aye  encore  byen  forte  mayntenant,  mays  pourtant  je  pance  que  je  m'ad- 
vance  à  son  prochayn  recouvrement  et  puis-je  dire  que  cette  bonne  preuve 
de  votre  souvenir  en  aura  esté  le  premier  pas.  Je  suis  traversée  de  tant  de 
maus  pour  l'ordynayre  que  je  ne  m'estonne  poynt  de  ces  ateinttes  qui  me 
viennent,  chassant  l'une  l'aultre,  et  aiant  chaque  jour  mayntenant  moyns 

;i)  Cf.  la  lettre  de  Marie  Stuart  il  M.  de  Castetnao  du  2  septembre  15S2,  dans  laquelle  elle  s'excuse 
d'avoir  disposé  en  faveur  du  duc  de  Guise  de  sa  maison  de  Fontainebleau ,  que  l'Ambassadeur  lui  avait 
demandée.  (  LabanotT,  Recueil,  tom.  v,  p.  298.) — La  lettre  de  Marie  Stuart,  que  nous  publions  ici  et  qui  nous 
semble  extrêmement  remarquable  sous  le  rapport  du  style,  n'a  pas  été  connue  du  prince  Labanoff. 
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de  comodittay  à  m'en  débarasser,  veu  quelles  croyssent  du  plus  de  rigueur 
de  ses  gens  et  du  reffus  des  choses  nécessaires  à  mon  estât.  Je  n'y  voys 
doncques  byentost  d'aultre  terme  que  celuy  de  ma  propre  vye  que  je  remet- 
tray  byen  e^prouvée  aux  mains  de  Dieu,  mays  ne  dois-je  pas  m'en  playndre 
puisqu'il  aura  esté  pour  la  cause  de  sa  sayntte  relygion  et  l'acomplissement 
de  sa  volontay,  à  laquelle  je  me  fays  gloire  d'avoyr  tousjours  soubmis  la 
myenne.  Je  m'aseure,  Mon  cousin,  que  l'afaire  de  ma  maison  de  Fontaine- 
bleau est  présenttement  termynée  à  votre  gray,  qui  sera  aussi  le  myen ,  et 
j'en  auray  cette  satisfaction  de  vous  y  voir  quelquefois  par  la  pensay,  me 
reporttant  aux  temps  meylleurs  ;  et  je  m'assure  aussi  qu'y  rettrouverés  la 
veue  de  votre  bonne  parente  et  si  afectyonée  à  vous  aymer,  sur  quoy  j'espère 
qu'y  prendrés  encore  occasion  de  me  donner  de  vos  nouvelles  quy  me  sont 
comme  dons  du  ciel.  Et  ne  vouUant  vous  importtuner  encore  de  plus  de 
playntles  et  tristesses,  je  prieray  Dieu  qu'il  vous  doynt,  Mon  cousin,  aussi 
parfaitte  heureuse  vye  que  la  refuse  présenttement  à 

Votre  bien  bonne  et  afectyonée  cousine , 
Marie  R. 


1 582.  —  5  Septembre.  —  Saint-Maur-les-Fossés. 

lia  ILeyne  mère  à  M.  de  Castelnau. 

(Biblioth.  nation.  —  Rey.  du  secret.  Pinart.  —  Ms.  franc. ^  n°  8810,  f'^  68  v°.  —  Copie  officielle  du  temps.  ] 

État  déplorable  des  affaires  en  Ecosse.  —  Charge  donnée  à  l'Ambassadeur  d'employer  Archibald 
Douglas  pour  ouvrir  des  négociations  et  travailler  à  la  réconciliation  des  partis. 

M.  de  Mauvissière , j'ay  envoie  au  Roy,  mondict  sieur 

et  filz,  vos  deux  dernières  dépesches,  des  xxix  et  xxx'^du  mois  passé  (1  j, 
faisans  mention  du  piteux  estât  en  quoy  sont  maintenant  les  affaires  d'Es- 

(1)  Ces  deux  dépêches,  qui  devaient  renfermer  des  détails  intéressants  sur  \ecoup  de  main  de  Ruihven 
I  voy.  la  note  suiv.  ) ,  ne  se  sont  pas  retrouvées. 
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cosse  (  1  ) ,  dont  je  m'asseure  que  le  Roy  mondict  sieur  et  fils  en  sera  fort 
fasché;  mais  il  se  faut  résouldre  de  faire  ce  qu'on  pourra.  Je  luy  en  ay 
escript  mon  advis  et  j'attends  sa  résolution  dans  deux  ou  trois  jours.  Ce- 
pendant faictes  tousjours  ce  que  vous  pourrez  pour  le  bien  de  son  service 
de  ce  costé-là;  et  croy  qu'il  sera  bon  que  vous  essaiez,  par  le  moïen  d'Ar- 
chiac  Douglas  (que  j'estime,  suivant  votre  lettre,  qui  est  encore  en  Angle- 
terre), de  préparer  et  ouvrir  les  moïens  pour  négocier  en  Escosse  et  moyen- 
ner  la  réconciliation  des  divisions  qui  y  sont,  après  que  nous  aurons  eu  la 

volonté  du  Roy,  mondict  seigneur  et  filz Priant  Dieu,  etc. 

Escript  à  Saint-Maur-des-Fosssés,  le  v'  jour  de  Septembre  1 582. 


1582.  —  8  Septembre.  —  Bourbon-Lancy. 

lie  ILoi  à  M.  de  Castelnau. 

{Biblioth.  Jialion.  —  Collecl.  des  500  de  Colbert ,  tom.  337,  ;''>  769.  —  Minute  (2).) 

Déplaisir  causé  au  Roi  de  France  par  l'enlèvement  et  la  captivité  du  Roi  d'Ecosse.  —  Charge  don- 
née à  M.  de  Castelnau  d'envoyer  quelqu'un  en  Ecosse  pour  voir  ce  qu'il  conviendrait  de  faire 
dans  les  circonstances  présentes.  —  Vif  désir  du  Roi  de  rétablir  la  paix  dans  ce  pays.  —  Son 
incertitude  sur  le  titre  qu'il  doit  donner  au  Prince  son  neveu.  —  Son  désir  de  connaître  les 
intentions  de  Marie  Stuart  à  cet  égard.  —  Autorisation  donnée  à  M.  de  Castelnau  de  se  trans- 
porter à  Berwick,  s'il  le  juge  convenable.  —  Démarches  actives  qu'il  devra  faire  au  nom  du  Roi 
auprès  des  deux  partis ,  pour  les  amener  à  un  accommodement  —  Proposition  que  l'Ambassa- 
deur pourra  faire  à  la  Reine  d'Angleterre,  de  la  part  du  Roi,  d'envoyer  chacun  un  commissaire 
en  Ecosse.  —  Bonnes  nouvelles  de  la  santé  du  Roi. 

Monsieur  deMauvissière,  c'est  une  très  maulvaise  chose  de  veoir  que  les 
subjectz  d'un  royaulme  se  saisissent  de  leur  prince,  comme  il  est  advenu 

(1)  Le  22  août,  les  comtes  de  Gowrie,  de  Marr  et  de  Glencairn ,  lord  Lindsey,  lord  Boyd  ,  le  tuteur  de  Gla- 
mis  et  le  maître  d'Oliphant,  chefs  de  la  faction  anglaise  eu  Ecosse,  attirèrent  le  jeune  Roi  dans  le  château  de 
Ruthven,  où  ils  s'emparèrent  de  sa  personne,  et  le  conduisirent  de  là  à  Stirling.  Ce  complot ,  connu  dans  l'histoire 
sous  le  nom  de  coup  de  main  de  Buthven ,  changea  complètement  la  face  des  affaires  en  Ecosse.  Le  comte 
d'Arran ,  arrêté  par  le  comte  de  Gowrie ,  fut  retenu  prisonnier  ;  mais  le  duc  do  Lennox  parvint  à  s'échapper 
età  gagner  Dumbarton.  (Robertson,  Hist.  d'Ecosse,  liv.  VI,  tom.  m,  p.  114  de  la  Irad.  franc.) 

(2)  On  trouve  dans  le  registre  du  secrétaire  Pinart,  lis.  franc.,  a"  8810,  f»  70,  une  copie  officielle  de  cette 
lettre,  parfaitement  identique  à  la  minute. 
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en  Escosse,  ainsy  que  j'ay  veu  par  voz  deux  dernières  dépesches.  Il  est 
vray  que  les  Escossois  sont  coustumiers  de  faire  souvent  entreprises  les 
ungs  contre  les  aultres,  et  de  veoir  des  divisions  entre  eulx.  Mes  prédé- 
cesseurs et  moy  avons  tousjours  faict  en  telles  occasions  les  meilleurs  offices 
que  nous  avons  peu  pour  nioyenner  leur  réconciliation  et  remettre  les  choses 
en  bon  estât  audict  pais,  ayant  intérest  qu'elles  y  soient  bien  et  le  plus  à 
nostre  dévotion  que  l'on  peult,  affîn  qu'il  y  ait  lieu  de  pouvoir  bien  entre- 
tenir les  antiennes  alliances  et  traictez  d'entre  nous  et  eulx.  Voylà  pour- 
quoy,  .Monsieur  de  Mauvissière,  il  est  besoing  que  vous  regardiez  le  moien 
que  vous  aurez  d'y  envoyer  quelqu'un  pour  y  faire  ce  que  penserez  qu'il 
pourra  et  sera  à  propos  au  désir  de  ma  bonne  et  droicte  intention ,  qui  est 
de  m'emploier  volontiers  pour  leurdicte  réconcilliation  et  remettre  les  choses 
en  bon  et  paisible  estât  audict  pais.  A  quoy  je  vous  prie  vous  emploier 
d'affection,  de  vostre  part  y  faisant  aussy  tout  ce  que  pourrez  et  congnoistrez 
appartenir  au  debvoir  d'amitié  d'entre  moy  et  eulx,  mesmes  envers  mon 
nepveu  que  je  ne  sçay  si  je  doibz  appeller  roy  ou  prince  d'Escosse;  dont  je 
désire  bien  estre  esclaircy  par  vous  de  ce  que  vous  en  a  escript  (1  )  et  veult 
sur  ce  la  Royne  d'Escosse,  ma  belle-seur,  sa  mère.  Car,  s'il  est  à  propos 
que  j'envoye  quelque  personnaige  de  qualité  audict  pais  (estant  après, 
comme  je  suis ,  à  m'en  résouldre  ou  d'y  escripre  et  vous  en  envoler  les 
dépesches),  tousjours  fault-il  adviser  commej'appelleray  et  qualifieray  mon- 
dict  nepveu ,  pour  lequel  vous  ferez  tousjours  tout  ce  que  vous  pourrez  et 
que  verrez  qu'il  sera  convenable  au  bien  de  mon  service;  voullant  bien,  si 
voyez  que  bon  soit,  que  vous  alliez  pour  quelque  temps  jusques  à  War- 
wich  (2) ,  ou  aultre  lieu  que  croirez  à  propos,  si  vous  congnoissez  que  la 
Royne  d'Angleterre,  ma  bonne  seur,  n'en  prène  umbre  ny  soubson,  afïin 

(1)  Cf.  les  Instructions  données  par  Marie  Stuart  à  Du  Ruisseau  en  date  du  2  septembre.  (Labanoff.  Recueil, 
tom.  V,  p.  301.)  —  La  lettre  de  la  Reine  d'Ecosse  à  M.  de  Castelnau  n'est  pas  dans  ce  recueil. 

(2)  Berwick- 
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que  vous  soiez  plus  près  d'Escosse,  pour  y  faire  tous  les  bous  offices  que 
pourrez ,  en  mon  nom ,  par  voz  lectres  et  messaiges ,  en  leur  proposant  et 
ouvrant  les  moïens  qui  vous  sembleront  propres,  et  faire  tout  ce  qui  se 
pourra  en  mondict  nom,  sincèrement  et  franchement,  pour  ayder  à  appai- 
ser  la  division  et  troubles  qui  sont  audict  pais,  uzant  envers  les  ungs  et  les 
aultres  des  meilleures  et  plus  fortes  raisons  et  persuasions  que  pourrez, 
comme  vous  en  avez  assez  subject ,  pour  les  induire  à  composer  les  choses 
amiablement,  et  leur  remonstrer  le  péril  et  grand  danger  qu'il  y  a  en  telz 
troubles  et  divisions.  Bref,  faictes  envers  eulx  de  ma  part  tout  ce  que  vous 
pourrez ,  affin  qu'on  congnoisse  le  seing  et  bon  désir  que  j'ay  à  leur  repos, 
et  la  bonne  et  grande  affection  et  amitié  que  je  leur  porte,  selon  noz  antiens 
traictez,  ligues  et  confédérations;  vous  comportant  en  cela  si  dextrement 
et  de  telle  façon,  selon  ma  bonne  et  droicte  intention,  que  madicte  bonne 
seur,  la  Royne  d'Angleterre,  ny  aultre  n'en  puisse  prendre  soubson  ny 
faire  aulcune  maulvaise  interprétation. 

Si  ladicte  dame  Royne  d'Angleterre  trouve  bon  d'envoier  quelque  bon 
personnaige  de  sa  part  en  Escosse,  je  seray  bien  aise  d'y  envoler  aussy  de 
la  mienne  pour  l'elfect  dessus  dict;  selon  ce  que  vous  croirez  estre  à  propos, 
vous  luy  en  pourrez  parler.  Je  pense  bien  que  celluy  qu'elle  y  envoyera  y 
apportera  plus  de  difficultezque  de  facilité;  mais  je  veulx  espérer  que  Dieu, 
congnoissant  de  quel  pied  j'y  marche,  permettra  que  ma  bonne  et  droicte 
intention  réuscira  au  bien  de  la  chrestienté,  et  particulièrement  dudict 
royaulme  d'Escosse.  Cependant  je  vous  diray  que,  grâces  à  Dieu,  je  me 
porte  maintenant  fort  bien  des  eaux  que  j'ay  prises.  Il  est  vray  que  j'ay  eu, 
depuis  cinq  ou  six  jours,  mal  aux  dentz,  et  ay  esté  en  opinion  d'en  faire 
arracher  encores  une;  mais,  à  présent,  je  m'en  porte  assez  bien,  Dieu 
mercy,  lequel  je  prie.  Monsieur  de  Mauvissière ,  vous  avoir,  etc. 

Escript  à  Bourbon-Lancys ,  le  mij*"  jour  de  Septembre  1 582. 
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1582.  —  13  Septembre.  — Londres. 

M    de  Castelnau  à  la  Reyne  mère. 

( Bibliolh.  nation.  —  Collect .  des  500  de  Colbert,  tom.  337,  f"  775.  —  AulO(jraphe.) 

Efforts  de  l'Ambassadeur  pour  empêcher  la  Reine  d'Angleterre  de  donner  des  secours  aux  sei- 
gneurs écossais  qui  se  sont  emparés  de  leur  jeune  Roi  et  qui  veulent  faire  mourir  le  duc  de 
Lennox.  — Difficultés  que  le  Roi  rencontrerait  s'il  voulait  employer  la  force  pour  arranger  les 
affaires  d'Ecosse.  —  Parti  auquel  s'est  arrêté  l'Ambassadeur,  d'agir  par  la  persuasion  auprès  de 
la  Reine  d'Angleterre. —  Nouvelles  d'Ecosse. — Mort  du  frère  du  comte  d'Arran,  qui  lui-même  a 
été  fait  prisonnier.  —  Ingratitude  de  ce  seigneur,  qui  a  offert  de  se  porter  accusateur  contre  son 
bienfaiteur  le  duc  de  Lennox.  —  Inquiétudes  de  l'Ambassadeur  sur  celte  accusation,  qui  doit 
être  déférée  au  prochain  parlement. 

(Extrait.) 

Madame, l'autre  praticque  en  laquelle  je  suys  avec  ladicte 

Royne  d'Angleterre,  et  qui  a  servy  jusques  icy,  est  d'empescher  ladicte 
Royne  de  donner  ayde ,  faveur  ny  assistence  ny  envoyer  gens  de  guerre  au 
secours  des  Escossoys  qui  ont  prins  leur  prince  prisonnier  et  voullu  fère 
mourir  monsieur  de  Lenox,  lequel  n'est  encores  tumbé  en  leurs  mains,  et 
ne  suys  pas  hors  d'espérence  qu'il  ne  les  échappe  d'une  façon  ou  d'aultre, 
en  quoy  je  le  secourt  de  tout  ce  qui  m'est  possible  des  moyens  que  j'ay  par 
desà,  atendu  que  le  Roy  ne  le  peult  que  malaysément  ayder  ny  rien  entre- 
prendre audict  Escoce ,  sans  avoir  la  moitié  de  la  nation  contraire,  et  ceste 
princesse  qui  s'y  opposeroit  de  tous  ses  moyens,  comme  elle  a  fet  par  deulx 
foys,  l'une  au  Petit-Lit,  du  temps  du  feu  roy  Françoys  voslre  filz,  l'autre 
du  temps  que  le  sieur  de  Granges  fut  prins  au  chasteau  de  Lislebourg.  De 
sorte,  Madame,  que,  en  atendant  le  commandement  et  l'intention  du  Roy, 
je  me  metz  sur  la  doulceur  au  deffault  de  la  force,  et  la  mesle  et  acom- 
paigne  de  quelque  menasse  et  de  raysons  pour  dire  que  ladicte  Royne  ne  se 
doibt  enlremesler  avec  les  délibérations  des  maulvays  subjectz  d'Escoce. 
Et,  parce  que  j'avoys  obmis,  au  narré  que  j'ay  fet  en  la  lètre  du  Roy  sur 
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les  choses  d'Escoce,  comme  elles  passent  à  présent,  je  vous  diray  icy, 
Madame ,  que  le  conte  d'Aran  (1),  qui  fut  fet  tel  par  monsieur  de  Lenox, 
depuys  son  ennemy  et  dernièrement  réconcilié  avec  luy,  et  qui  monta  à 
cheval ,  et  son  frère ,  pour  son  service ,  a  esté  prins  prisonnier  par  ceulx 
qui  tiennent  ledict  sieur  Prince,  et  son  frère  tué.  Et  ledict  conte  d'Aran, 
qui  fut  le  premier  qui  accusa  le  conte  de  Morthon ,  offre  aujourdhui ,  comme 
inconstant  et  léger  qu'il  est,  d'accuser  ledict  sieur  de  Lenox  de  plusieurs 
choses  criminelles  de  lèze-magesté ;  où  l'on  craint  que,  sy  ceulx  qui  tien- 
nent ledict  sieur  Prince  prisonnier  ont  l'authorité  et  la  pluralité  des  voix  en 
ceste  assemblée,  qui  ce  doibt  fère  le  xv^  jour  de  ce  moys,  de  tous  les  Estatz 
d'Escoce,  qu'ilz  ne  facent  accuser  par  ledict  conte  d'Aran  ledict  sieur  de 
Lenox  et  qu'il  ne  ce  trouve  en  grande  peine  ou  de  ce  deffendre  ou  de  ce 
justifier.  Et  voillà,  Madame,  comme  vont  à  présent  les  affaires  audict 
Escoce  où  j'auray  l'œil  aultant  qu'il  me  sera  possible  en  atendant  vos  com- 
mandemens;  et  je  prieray  Dieu,  Madame,  qu'il  donne  à  Voz  Magestez,  etc. 
De  Londres,  ce  xnj°  Septembre  1 582. 

Votre  très  humble ,  etc. 

M.  DE  Castelnau. 

(t)  Jacques  Stuart. 
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i  582.  —  13  Septembre.  —  Londres. 

M.  de  Castelnau  au  Boi. 

{Biblioth.  nation.—  Collecl.  îles  500  de  Colberl,  lom.  337,  f'  784.  —  Autographe.} 

Efforts  de  l'Ambassadeur  pour  empêcher  la  Reine  d'Angleterre  d'appuyer  ceux  qui  se  sont  em- 
parés du  Prince  d'Ecosse  et  qui  veulent  la  mort  ou  l'exil  du  duc  de  Lennox. — Impossibilité 
pour  le  Roi  d'agir  vigoureusement  en  faveur  du  Prince  d'Ecosse  sans  entrer  en  guerre  ouverte 
avec  Elisabeth.  —  Parti  pris  en  conséquence  par  l'Ambassadeur  dans  ses  négociations.  — Pro- 
messe faite  par  Elisabeth  de  ne  se  mêler  des  affaires  d'Ecosse  que  pour  y  rétablir  la  paix.  — 
Instructions  qu'elle  a  envoyées  à  ses  ambassadeurs  en  Ecosse.  —  Irritation  du  Prince  d'Ecosse 
contre  ceux  qui  se  sont  emparés  de  sa  personne.  —  Vains  efforts  qu'il  a  faits  pour  être  conduit 
à  Edimbourg.  —  Édit  mensonger  qu'on  l'a  contraint  de  signer.  —  Détails  sur  les  affaires  du  duc 
de  Lennox,  qui  se  maintient  à  Dumbarton  et  qui  a  pour  lui  une  partie  du  pays  et  de  la  noblesse 
d'Ecosse.  —  Offre  qu'il  a  faite  de  soumettre  sa  conduite  au  jugement  des  États.  —  Manifestation 
de  lord  Fernihurst ,  qui  s'est  mis  en  campagne  à  la  tète  de  7  ou  800  chevaux  pour  le  duc  de 
Lennox.  —  Avis  donné  à  l'Ambassadeur  que  son  but  est  de  favoriser  au  besoin  la  retraite  du 
duc  de  Lennox  à  Blackness  et  de  là  en  France.  —  Vive  douleur  que  les  derniers  événements 
d'Ecosse  ont  causée  à  Marie  Stuart.  —  Lettre  désolée  qu'elle  a  écrite  à  l'Ambassadeur.  — 
Nouvelles  restrictions  mises  à  sa  liberté. 

{Extrait.) 

Sire, en  atendaut ,  avec  le  prétexte  dudict  mariage  et  la 

voullontéqu'i  démonstre  ladicte  Royne,  je  empesche,  le  plus  que  je  puys,  le 
mal  et  accident  adveneu  eu  Escoce  pour  la  prison  de  monsieur  le  Prince 
dEscoce,  vostre  nepveu,  et  des  entreprinses  contre  monsieur  le  duc  de 
Lenox  pour  le  tuer,  [ou]  fère  mourir  par  leur  authorité,  en  forme  de  justice, 
ou  le  chasser  hors  d'Escoce,  affin  que  ladicte  Royne  d'Angleterre  ne  favorise, 
aultant  qu'elle  en  a  de  moyens,  le  mal  de  ce  costé-là,  pour  la  disposition 
OH  sont  les  maulvays  subjectz  d'Escoce  de  ne  laisser  à  leur  Prince  aultre 
vouUonté  que  la  leur  et  luy  voulloir  commander  au  lieu  de  l'obéir.  Voillà 
que  porte  la  souvraineté  d'Escoce,  où  les  subjectz  veuUent  estre  mestres  quant 
il  leur  en  prent  oppinion!  Mays,  [voyant]  que  malaysément  pourriez  promp- 
tement  et  en  ce  temps  icy  secourir  ledict  Prince  d'Escoce  et  ledict  sieur 
I.  63 
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deLenox,  qui  est  vostre  subjecl,  sans  entreprendre  une  guerre  avec  les 
Angloys  et  en  partie  avec  les  Escoçoys,  je  cherche  avec  ceste  princesse  et 
son  Conseil  de  traicter  les  affaires  avec  doulceur  et  luy  remonstrer,  avec 
beaucoup  de  persuasions ,  combien  il  est  pernitieulx  et  de  maulvays  exem- 
ple de  voir  les  subjectz  s'ataquer  à  leur  prince  souverain  pour  luy  donner 
la  loy.  En  quoy,  sy  elle  favorisoit  leurs  desseins,  mesmement  en  ce  temps 
icy  audict  Escoce,  Ion  diroit  qu'elle  n'auroit  jamays  eu  aultre  dessain 
que  de  ruyner  ce  petit  Prince  aussy  bien  que  sa  mère,  et  les  avoir  tous 
deux  en  sa  puissance  ,  et  par  conséquent  fère  cognoistre  à  tous  les  princes 
du  monde  son  ambition  et  maulvaise  vollonté  envers  ces  plus  proches 
parens,  ces  plus  proches  voysins  et  héritiers;  que  sy  au  contraire  elle  se 
monstre  princesse  qui  demande  leur  pacification,  elle  y  aura  beaucoup 
d'honneur  et  Vostre  Magesté  luy  en  sçaura  gré;  aultrement  que  ne  le  pour- 
riez admectre,  selon  la  politic  et  antienne  ligue  et  amitié  qui  est  entre  les 
roys  vos  prédécesseurs  et  les  Escoçoys.  Et  ay  usé  en  cella.  Sire,  de  toutes 
les  persuasions  et  raysons  à  ladicte  Royne  qui  la  peuvent  mouvoir  à  n'en- 
trer plus  avant  en  ces  praticques  avec  ceulx  qui  tiennent  ledict  sieur  Prince 
d'Escoce  prisonnier  et  veuUent  ruyner  ledict  duc  de  Lenox.  Elle  m'a  promis 
de  ne  s'en  mesler  point ,  sy  ce  n'estoit  pour  fère  la  pacification  et  les  acor- 
der  plustost  que  de  nourrir  discorde.  Et  sur  mes  remonstrances ,  Sire,  je 
sçay  que  ladicte  Royne  d'Angleterre  a  despesché  au  sieur  de  Quéry  (1), 
filz  esné  du  millort  de  Housdon  ,  et  au  sieur  Robert  Bos,  ces  ambassadeurs 
audict  Escoce,  affin,  s'ilz  trouvoient  quelque  disposition  aux  Escoçoys  de 
leur  accorder,  comme  ilz  ont  mandé  les  Estatz  pour  ce  fère  le  xv'  de  ce 
moys,  qu'ilz  ne  les  empeschassent  point;  mays  aussy,  s'ilz  les  trouvoient 
disposez  à  chasser  et  oster  de  là  monsieur  de  Lenox ,  qu'ilz  feroient  bien  de 

(1)  Carey.  —  Voy.  ci-dess.  p.  482,  n.  1. 
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n'y  tenir  personne  qui  ne  fust  de  leur  nation.  Et  à  ce  propos,  voyant  ceulx 
qui  ont  prins  et  aresté  le  jeune  Prince  contre  son  gré  et  dont  il  est  très  mal 
content,  qu'il  leur  a  dict  souvent  qu'ilz  le  tenoient  prisonnier,  pleuroit  de  des- 
pit,  ne  volloit  ny  boire  ny  manger,  ilz  l'ont  resjouy  aultent  qu'ilz  l'ont  peu. 
Sur  cella  il  leur  demande  et  prie,  s'il  avoit  crédit  avec  eulx,  de  le  mener 
à  Lislebourg.  Ce  qui  luy  promirent  ung  soir,  mays  le  lendemain  au  matin , 
estant  bote  le  Prince  pour  ce  fère,  et  commandé  ses  chevaulx,  ilz  le  priè- 
rent de  ne  bouger,  luy  remonstrant  qu'il  ne  seroit  pas  asseuré  audict  Lisle- 
bourg, et  que  toute  la  noblesse  d'Escoce  estoit  en  grande  altération,  et 
par  conséquent  qu'il  seroit  en  fort  grand  danger,  s'il  partoit  d'Estrelin,  [de 
retomber  en]  son  antienne  captivité.  Et  sur  cella  luy  fisrent  fère  ung  édict , 
signer  et  celler  en  mesme  instant  que,  sur  peine  de  grande  punition  et  dés- 
obéissance, nul  subject  d'Escoce  ousast  publier  ny  dire  que  il  fust  prison- 
nier ny  détenu  contre  son  gré,  mays  au  contraire  qu'il  ce  trouvoit  en  grand 
repos  et  pleine  liberté  avec  ces  bons  subjectz.  Lequel  édict  est  publié  par 
toute  l'Escoce.  Où  se  trouve  que,  par  l'advis  que  je  en  ay  eu  du  septiesme 
de  ce  moys,  que  monsieur  de  Lenox  n'estoit  point  sy  mal  que  ces  ennemys 
l'ont  pencé  mètre,  et  qui  vouUurent  fère  deffence  au  sieur  Allexandre 
Asquin  de  ne  le  recepvoir  au  chasteau  de  Edimbourg,  et  à  ceulx  de  la  ville 
de  ne  le  y  laisser  entrer.  En  quoy  chescun  a  fet  ung  peu  de  lung  et  de 
l'autre.  Cependant  ledict  sieur  de  Lenox  va  et  vient  audict  chasteau  de 
Lislebourg ,  et  ce  tient  et  est  logé  en  la  ville  avec  une  partie  des  habitants 
qui  luy  sont  du  tout  ennemis  et  y  en  a  l'autre  qui  luy  sont  favorables.  Et 
de  ceste  façon  vit  et  ce  maintient  avec  les  ungs  et  les  aultres.  Et  comme 
ledict  sieur  Prince  d'Escoce  est  reteneu  par  une  partie  des  contes  et  des 
premiers  du  pays,  ledict  sieur  de  Lenox  en  a  une  aultre  partie  avec  luy,  à 
sçavoir  :  le  conte  des  Orquades,  aultrement  des  isles  d'Orquenet,  frère 
bastart  de  la  Royne  d'Escoce,  le  conte  de  Hontellay,  le  conte  de  Morthon 
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nouvellement  créé,  aultrement  apellé  le  millort  Maxouel ,  le  millort  de 
Heris,  l'abbé  de  Niubotei,  le  millort  de  Ceton,  le  millort  Humes ,  lequel  se 
voulloit  retirer  et  tenir  neutre.  Ledict  sieur  de  Lenox  ce  maintient  avec 
ceulx-là  sans  que  personne  luy  ait  encores  ousé  toucher,  et  incite  ung  chascun 
à  monter  à  cheval  et  à  fère  une  armée  pour  secourir  leur  Prince.  D'aultre 
costé  aussy  ledict  sieur  de  Lenox  ce  submet  à  ce  justifier  de  tout  ce  que 
l'on  luy  peult  imposer,  pourveu  qu'il  ce  puisse  présenter  avec  asseurance. 
Mays  les  affères  vont  en  telle  disposition  que  les  Estaz  se  doivent  assembler 
pour  le  xv'  de  ce  moys,  pour  y  conclure  à  la  pluralité  des  voix. 

Cependant  le  sieur  de  Fernihey,  qui  estoit  naguères  en  vostre  royaulme, 
banny  par  la  tyrannie  du  conte  de  Morthon ,  c'est  mis  en  campaigne  avec 
sept  ou  huit  cens  chevaulx  pour  monsieur  le  duc  de  Lenox.  Mays  ce  sont 
de  ceulx  des  frontières  de  desà  qui  malaysément  pourront  passer  jusques 
audict  Estrelin  où  est  le  Prince  prisonnier.  Aussy  m'a  l'on  voullu  donner 
advertissement  que  c'est  pour  fère  escorte  audict  sieur  de  Lenox  qui  espère 
de  se  retirer  à  Blacquenesse ,  une  forteresse  d'Escoce  sur  le  bort  de  la  mer, 
dont  il  a  le  gouvernement ,  sy  ces  affères  ne  se  portent  bien .  comme  jusques 
à  présent  il  est  impossible  de  juger  avant  l'assemblée  de  ceulx  du  pays 
audict  xv"  de  ce  moys.  La  Royne  d'Escoce,  vostre  belle-seur,  me  vient 
présentement  d'écrire  en  chiffre  (1  ),  avec  tant  de  dolleurs  et  d"aflliclions 
qu'elle  n'en  a  jamays  eu,  dit-elle,  de  semblables,  entendant  les  affères  comme 
elles  passent  en  Escosse,  qui  est  bien  contre  ces  délibérations  et  espérences, 
et  me  prie  de  remédier  par  desà,  aultant  qu'il  me  sera  possible ,  avec  vostre 
authorité,  affin  que  la  Royne  d'Angleterre  n'augmente  et  fomente  le  mal, 
et  me  prie  d'avertir  Vostre  Magesté  de  ce  désastre  et  tous  ses  bons  amis 
pour  y  remédier,  cependent  qu'elle  est  retranchée  de  ceste  liberté  que  je 

(1)  Cette  lettre  n'est  pas  clans  le  Recueil  du  prince  LabanofT.  —  Cf.  la  lettre  de  Marie  Stuart  à  l'archevêque 
de  Glasgow  du  10  septembre  ^ Recueil,  tom.  v,  p.  308). 
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luy  avoys  dernièrement  fet  donner.  Qui  est,  Sire,  de  quoy  je  vous  feray 
ceste  longue  et  fâcheuse  lectre  à  haste  et  de  ma  main  par  le  sieur  d'Arman- 
ville  qui  est  prest  à  monter  à  cheval  et  à  retourner  par  desà,  s'il  y  a  nou- 
velles ou  choses  oîi  Vostre  Magesté  le  veille  employer.  Et  je  supplye  Dieu, 
Sire,  etc. 
De  Londres,  ce  xiij*  Septembre  1582. 

Vostre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur,  etc. 
M.  DE  Castelnau. 


1582.  —  14  Septembre. 

F.  Walsingham  à  l'Ambassadeur  de  France. 

{Bibliûth.  nation.  —  Collect.  des  BOO  de  Colhert ,  tom.  337,  /■«  795.  —  Original  signé.) 

Ordre  donné  par  le  Roi  d'Ecosse  à  M.  d'Aubigny  (le  duc  de  Lennox)  de  se  retirer  en  France.  — 
Avis  que  M.  d'Aubigny  s'est  mis  en  route  pour  aller  s'embarquer  à  Durabarton. 

Monsieur,  Sa  Majesté ,  pour  satisfaire  à  ce  que  luy  avez  prié  d'avoir  part 
de  ses  nouvelles  d'Escosse,  m'a  commandé  de  vous  écrire  qu'elle  receut 
lettres  hyer  soir  par  lesquelles  on  luy  mande  que  le  Roy  a  envoyé  dire  à 
monsieur  d'Obigny  qu'il  eust  à  vuyder  le  royaume  et  se  retirer  en  France 
dans  le  20"  de  ce  moys,  laissant  les  forts  de  Dumbarton  et  Blacknesse  entre 
les  mains  de  ceux  qu'il  députeroyt  pour  les  recevoir;  et,  qu'attendant  la 
commodité  de  s'embarquer,  il  se  retirast  d'Edimburgh  à  Dalkeith  ou  Aber- 
den.  A  quoy  ledict  sieur  d'Obigny  s'estant  conformé,  pour  obéyr  à  la 
volonté  du  Roy,  s'est  acheminé  vers  Dumberton  pour  aller  s'embarquer. 
Et  c'est  tout  ce  que  nous  avons  encores  entendu  de  ces  affaires-là ,  priant 
Dieu  qu'il  vous  donne.  Monsieur,  bonne  santé  et  heureuse  et  longue  vie. 

D'Otelands,  lexuij'jour  de  Septembre  1382. 

De  voz  plus  affectionnez  amys  et  serviteurs, 
Fra.  Walsyngham. 


502  AMBASSADE  DE  CASTELNAU,  ETC.  1582 

De  la  main  de  Castelnau  :  Cest  advertissement  est  différent  du  mien 
pour  la  date  que  monsieur  de  Lenox  debvoit  partir  d'Escoce  le  douze;  icy 
monsieur  de  Walsinsham  dit  le  xx. 


1582.  —  15  Septembre.  —  Londres. 

M.   de  Casteloau  à  la  Reyne  mère. 

{Biblioth.  nation.  —  Collect.  des  500  de  Colbert,  tom.  337,  f"  804.  —  Autographe.) 

Bonnes  dispositions  témoignées  par  Elisabeth  en  faveur  de  la  France  et  de  la  pacification  de  l'E- 
cosse.—  Ordre  de  départ  donné  par  le  Prince  d'Ecosse  au  duc  de  Lennos.  —  Motif  de  cette 
détermination ,  qui  est  de  prévenir  les  poursuites  <[ui  devaient  être  dirigées  contre  le  duc  à  la 
prochaine  assemblée  des  États.  — Remise  faite  par  le  duc  de  Lennos  des  forteresses  de  Blackness 
et  de  Dumbarton  à  deux  olBciers  désignés  par  le  Prince  d'Ecosse.  —  Opinion  de  l'Ambassa- 
deur que  le  duc  de  Lennox,  arrivé  à  Dumbarton  le  1 0,  doit  être  en  mer  et  bien  près  d'aborder 
en  France.  —  Instances  qui  ont  été  faites  par  le  jeune  Prince  pour  conserver  la  vie  au  duc  de 
Lennox.  —  Démarches  faites  dans  le  même  sens  par  l'Ambassadeur  auprès  de  la  Reine  d'An- 
gleterre. —  Sa  conviction  que  cette  princesse  est  bien  aise  de  savoir  le  duc  hors  de  danger. 

{Extrait.) 

Madame, la  Roy  ne  d'Angleterre  m'a  mandé  ce  jhour- 

d  huy  qu'elle  me  prioit  de  fère  dilligence  d'advertir  Vosdictes  Magesté 
de  sa  bonne  et  perfecte  intention  envers  elles  et  toute  la  couronne  de  France, 
etque,  pour  [les  affaires]  d'Escoce,  je  ne  m'en  misse  point  en  peine,  et  qu'elle 
n'y  envoyroit  ny  gens  de  guerre  ny  donneroit  augmentation  au  mal  qui 
c'estoit  offert  par  ceulx  qui  avoient  prins  monsieur  le  Prince  d'Escoce  pour 
le  grand  mal  qu'ilz  vouUoint  à  monsieur  le  duc  de  Lenox.  De  quoy  j'ay 
écrit  fort  amplement ,  par  le  baron  d'Armainville,  à  Voz  Magesté,  et  de  l'affec- 
tion que  luy-mesme  a  veue  en  ceste  princesse  de  ce  joindre  et  mètre  du 
tout  Françoyse,  en  disant  qu'elle  ne  pence  pas  que  cella  ce  puisse  fère  sans 
le  mariaige  où  elle  n'a  jamays  parlé  sy  résollument  ny  avec  tant  d'affection 
que  à  présent  (je  ne  sçay  sy  elle  dit  la  vérité  en  son  cuenr  )  ny  pareillement 
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le  Grand  Trésaurier  qui  y  est  en  sa  part,  comme  il  démonstre  ,  plus  affec- 
tionné que  je  ue  l'ay  point  veu.  Et  me  remettant  à  ladicte  despêche  dudict 
sieur  d'Armanville  et  à  ce  qu'il  vous  en  dira  de  bouche,  je  diray  en  cest 
endroict  à  Vostre  Magesté,  Madame,  que  présentement  il  me  vient  d'arri- 
ver ung  courrier  dEscoce  qui  me  porte  nouvelles  certaines  et  asseurées 
que  ceste  assemblée,  de  laquelle  j'ay  écrit  au  Roy,  qui  ce  debvoit  lere  de 
tous  les  Estatz  d'Escoce  à  Estrelin,  pour  le  xv"  de  ce  moys,  pour  y  voir 
^et  conclure  qui  auroit,  avec  le  plus  de  forces,  bien  fet  ou  mal  fet,  et  s'il 
estoit  possible  d'accuser  monsieur  de  Lenox  de  crimes  de  lèze-mageslé ,  et 
le  fère  sur  cella  mourir,  la  chose  a  esté  terminée  par  ung  bien  exprès 
commandement  dudict  Prince  d'Escoce  audict  duc  de  Lenox  de  ce  retirer 
et  partir  hors  du  royaulme  d'Escoce  le  xii"  de  ce  moys  au  plus  tard,  et 
bailler  et  ce  désaysir  des  deulx  forteresses  de  Dombertram  et  de  Blake- 
nesse,  dont  il  avoit  le  gouvernement,  à  deulx  Escoçoys  nommez  par  ledict 
Prince  pour  y  entrer.  Et,  affin  que  ledict  sieur  de  Lenox  ce  peult  retirer 
en  toute  seureté  du  pays  d'Escoce,  il  s'en  iroit  embarquer  audict  Domber- 
tram. Ce  qu'il  a  accepté  et  promis,  et  estoit  arrivé,  dès  le  neuf  ou  dixiesme 
de  ce  moys,  audict  Dombertram  pour  satisfaire  au  commandement  dudict 
Pi'ince  d'Escoce  de  point  en  point.  Et  de  ceste  heure,  sy  les  choses  n'ont 
changé,  ledict  sieur  de  Lenox  doibt  estre  sur  la  mer  ou  bien  près  de  la 
France.  Voillà,  Madame,  comme  les  affaires  sont  finies  et  le  Prince  d'Escoce 
contrainct  et  commandé,  par  ceulx  qui  ce  sont  saysiz  de  sa  personne,  de 
fère  ce  qui  leur  a  pieu.  Je  suys  aussy  adverty  que  ledict  Prince  n'a  jamays 
voullu  consentir  que  l'on  fist  mal  audict  sieur  de  Lenox  et  qu'il  a  dit,  en 
pleurant,  qu'il  aymeroit  aultent  que  l'on  le  6st  mourir  luy  mesme.  Et 
j'avoys  usé  par  desà  de  toutes  les  persuasions  qu'il  m'avoit  esté  possible 
envers  ceste  princesse  et  son  Conseil  pour  n'allumer  le  feu  plus  grand  qu'il 
estoit  audict  Escoce,  jusques  à  luy  dire  que,  sy  elle  le  faysoit,  et  que  sy  le 
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duc  de  Lenox  avait  mal,  pour  estre  Françoys  et  subject  du  Roy,  Sa  Majesté 
ny  toute  la  France  ne  le  pourroit  endurer.  En  quoy  elle  m'a  tenu  promesse. 
Je  ne  foys  point  de  doubte  aussy  qu'elle  ne  soyt  très  ayse  de  voir  ledict 

sieur  duc  de  Lenox  hors  de  là 

Je  supply  à  Dieu,  Madame,  qu'il  donne  à  Vostre  Magesté,  etc. 
De  Londres,  ce  xv"  jour  de  Septembre  1582. 
Vostre  très  humble,  etc. 

M.  DE  Castelnau. 

1582.  —  18  Septembre. 

M.  de  Castelnau  à  la  Reyne  mère. 

[Biblioth.  nation.  —  Collect.  des  500  de  Colbert,  tom.  337,  f'  805.  — Autographe.  ) 

Avis  que  le  Prince  d'Ecosse  a  enCn  obtenu  d'être  conduit  à  Edimbourg.  —  Refus  qu'on  lui  a  fait 
de  lui  rendre  sa  garde.  —  Convocation  de  la  noblesse  pour  le  20  ou  le  25  septembre.  —  Nou- 
velles du  duc  de  Lennox,  qui  se  tient  à  Dumbarton  bien  entouré  et  attendant  les  événements. 
—  Opinion  de  l'Ambassadeur  que  les  affaires  d'Ecosse  pourraient  bien  changer  do  face.  —  Ré- 
solution prise  par  les  seigneurs  ,  qui  se  sont  emparés  du  Prince  d'Ecosse,  de  se  mettre  sous  la 
protection  de  la  Reine  d'Angleterre.  —  Démarches  faites  par  l'Ambassadeur  auprès  d'ÉUsa- 
beth  pour  l'empêcher  de  favoriser  leurs  desseins.  —  Assurances  données  par  la  Reine  d'An- 
gleterre de  ses  bonnes  intentions.  — Post-scriptdîi.  —  Détails  sur  le  duc  de  Lennox.  — Allo- 
cutions adressées  par  lui  aux  habitants  d'Edimbourg  et  à  la  noblesse  avant  de  quitter  cette 
ville.  —  Sa  retraite  à  Dumbarton.  —  Sommation  qui  lui  a  été  faite  de  partir  le  20  au  plus  tard, 
sous  peine  d'être  déclaré  coupable  de  lèse-majesté.  — Son  refus  d'obtempérer  à  d'autres  ordres 
qu'à  ceux  du  Roi.  — Possibilité  d'un  changement  dans  les  affaires  d'Ecosse.  —  Éloges  donnés 
par  l'Ambassadeur  à  l'habileté  d'Archibald  Douglas  qu'il  a  gagné  au  service  du  Roi  de  France 
et  de  la  Reine  d'Ecosse.  —  Vive  satisfaction  que  Marie  Stuart  lui  en  a  témoignée.  —  Lettre 
écrite  par  Douglas  au  comte  d'Angus. 

(Extrait.) 

Madame, pour  le  regard  des  affères  d'Escoce  j'ay,  ce 

jhourdhuy,  entendu  que  le  Prince  avoit  tant  fet,  avec  ces  gouverneurs  par 
force  et  ceulx  qui  le  tiennent  prisonnier,  qu'ilz  l'ont  mené  à  Lislebourg  et 
va  tous  les  jours  à  la  chasse,  mais  bien  acompaigné,  faysant  coure  le  bruit 
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ceulx  qui  le  tiennent  qu'il  est  plain  de  liberté,  commandant  ce  qui  luy  plest. 
Il  a  fet  ce  qu'il  a  peu  pour  ravoir  sa  garde,  à  laquelle  coramandoit  monsieur 
de  Lenox,  mays  il  n'en  est  pas  veneu  à  bout.  Lon  m'a  dit  aussy  que  ledict 
Prince  veult  assembler  la  noblesse  de  son  royaulme,  comme  il  avoit  pre- 
mièrement esté  délibéré,  pour  le  xx  ou  xxv"  de  ce  moys,  et  voir  que  ilz 
vouldront  conclure  pour  le  fet  de  c'estre  saysy  de  sa  personne,  puys  après 
tenir  ung  parlement  général.  Et  pour  ce  qui  est  du  sieur  de  Lenox,  lequel 
est  à  Dombertram  bien  acompaigné,  et  a  plusieurs  seigneurs  et  amis  qui 
sont  avec  luy,  l'on  pence  que  il  ne  ce  hastera  point  sytost  de  partir  dudict 
Escoce  pour  aller  en  France  que  le  commandement  que  luy  en  avoint  fet 
fère  ces  ennemis  le  portoit,  atendu  que  ledict  Prince  ne  vouUoit  nullement 
que  Ton  procédast  contre  luy  par  viollence  ny  pour  l'accuser  de  crime  ny 
d'avoir  mal  fet.  Et  par  ainsy  les  aifères  audict  Escoce  pourroient  bien  chan- 
ger, et  ceulx  qui  se  sont  saysiz  dudict  Prince  s'en  resentir  quelque  jour  ; 
toutefoys  ce  sont  ceulx  qui  ont  le  plus  de  forces  et  de  moyens  audict  Escoce 
et  qui  ce  veullent  du  tout  jecter  entre  les  bras  et  en  la  puissance  de  la  Royne 
d'Angleterre,  que  j'ay  priée  et  conseillée  de  ne  s'embarasser  trop  avant 
avec  ceulx  de  ceste  nation,  mesmement  pour  favoriser  aulx  desseins  de 
ceulx  qui  veullent  commander  audict  Prince  d'Escoce,  lequel  s'en  pourroit 
ressentir  quelque  jour  et  avoir  des  amis  qui  n'endureroient  qui  luy  fust  fet 
tort.  Ladicte  Royne  m'a  dit  qu'elle  ne  trouvoit  point  de  meilleur  conseil  que 
le  mien  et  m'en  a  remercié,  me  disant  qu'elle  n'en  a  point  de  nouvelles  cer- 
taines et  qu'elle  ne  fera  rien  que  pour  le  bien  dudict  Prince  et  qui  puisse 
déplayre  au  Roy.  Je  l'entretienderay  sur  cella  et  bientost  nous  atendons 

nouvelles  de  ce  qui  sera  surveneu  de  nouveau 

I     J'ay  bien  vouUu  faire  ce  brouillard  de  ma  main,  à  la  haste,   à 

H)  Pag-  8l2  dans  le  Ms. 

II.  (it 
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Vostre  Magesté  que  je  supplie  à  Dieu  de  vouloir  conserver  en  très  perfecte 
santé,  etc. 
De  Hoteland,  ce  xviij*  Septembre  1582. 

Madame,  pour  les  affères  d'Escoce,  je  diray  encores  à  Vostre  Magesté 
que  le  prevost  de  Lislebourg,  le  v  ou  vi  de  ce  moys,  alla  dire  à  monsieur 
de  Lenox  que,  combien  qu'il  fust  son  serviteur,  il  ne  pouvoit  plus  respon- 
dre  de  luy  ;  par  quoy  luy  conseilloit  de  partir  de  la  ville.  Il  pria  les  habi- 
tans  venir  parler  à  luy.  Ce  que  firent  la  pluspart.  Il  leur  fist  une  harangue 
dont  la  conclusion  estoit  qu'il  ne  vouUoit  rien  que  le  service  de  leur  Prince, 
par  le  commandement  duquel  il  estoit  veneu  enEscoce ,  et  le  repos  général 
de  tout  le  royaulme.  Et  fut  fort  bien  entendu  desdicts  habitans  dont  aulcuns 
pleurèrent.  Il  monta  à  cheval  et  alla  au-dessus  du  chasteau  de  Lislebourg, 
en  une  grande  pleine,  et  fist  une  grande  harangue  à  la  noblesse  qui  estoit 
pour  l'acompaigner,  etl'asseurèrent  tous  de  l'ayder.  Il  alla  toute  la  nuit  et 
partit  sur  les  six  heures  dudict  Lislebourg  à  Dombertram,  où  il  ne  faysoit 
pas  estât  d'en  partir  que  ce  ne  soit  avec  l'expresse  vollonté  et  commande- 
ment du  Prince  d'Escosse  qui  le  favorise  fort.  Toutefoys  les  ennemis  luy 
ont  fet  fère  ung  commandement  que  s'il  ne  part  au  xx ,  comme  il  avoit 
promis ,  et  estre  cinq  ans  sans  retourner  en  Escoce ,  il  seroit  déclaré  rebelle 
et  accusé  de  crime  de  lèse-magesté.  L'on  m'a  dit  qu'il  a  respondu  qu'il  ne 
feroit  que  ce  qui  luy  seroit  commandé  par  le  Prince  et  non  par  ces  ennemis 
qui  luy  ont  fet  offrir  qu'il  jouyroit  en  France  de  tous  les  biens  qu'il  avoit 
en  Escoce,  s'il  s'en  voulloit  aller.  3Iais  il  n'en  a  pas  voullonté,  comme  l'on 
dit,  s'il  peult  avoir  moyen  de  résister,  comme  il  y  a  aparence.  Il  est  hors 
de  tout  danger  de  ces  ennemis,  ayant  mis  des  vivres  audict  Dombertran, 
où  il  est  bien  acompaigné,  et  ces  ennemis  aussy  estonnez  ou  plus  que  luy. 
Voillà,  Madame,  comme  les  choses  changent  en  peu  d'heure.  Archibal 
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Duglas,  qui  est  parent  de  tous,  et  des  plus  habilles  hommes  de  toute 
l'Escoce,  est  serviteur  du  Roy  et  de  la  Roy  ne  d'Escoce.  Je  en  ay  de  bonnes 
arres  de  luy,  et  a  moyen  et  bonne  vollenté  de  fère  service  fidel  à  Vos  Ma- 
gestez  par  delà.  Je  atens  des  nouvelles  d'Escoce  véritables  pour  envoyer  à 
Vos  Magestez  ledict  Duglas  et  recepvoir  vos  commandemens  ;  et  ne  pourra 
avoyr  le  Roy  ung  plus  habille  homme  audict  Escoce  ny  qui  entende  mieulx 
les  affères  et  saiche  mieulx  manier  les  humeurs.  La  Royne  d'Escoce  m'a  fet 
de  grands  remercimens  de  luy  avoir  retiré  ledict  Duglas  d'avec  le  conte 
d'Anguis,  auquel  il  a  écrit  qu'il  luy  vaulderoyt  mieulx  estre  restitué  par 
le  moyen  du  Roy  que  de  la  Royne  d'Angleterre ,  en  luy  conseillant  de  ne 
ce  précipiter  trop  avant  sur  les  praticques  des  Angloys,  pour  s'en  repentir 
après. 

Vostre  très  humble  et  très  obéissant  et  très  fidel  serviteur, 

M.  DE  Castelnau. 


1582.  —  18  Septembre.  —  Saint-Matjr-les-Fossés. 

lia  Reyne  mère  à  M.  de  Castelnau. 

{Biblioth.  nation.  —  Begisl.  du  secret.  Pinart.  —  ils.  franc.,  ji»  8810,  f"  71 .  —  Copie  offlcielle  du  temps.) 

Chagrin  causé  à  Catherine  de  Médicis  par  les  événements  survenus  en  Ecosse.  —  Instances  que 
devra  faire  M.  de  Castelnau  auprès  de  Marie  Stuart  pour  qu'elle  prenne  une  décision  sur  le 
titre  à  donner  à  son  ûls.  —  Impossibilité  d'envoyer  un  ambassadeur  en  Ecosse  si  on  ne  peut 
pas  donner  au  jeune  Prince  le  titre  de  roi. 

(Extrait.) 

Monsieur  de  Mauvissière , cependant  je  vous  diray  que 

j'ay,  avec  grande  raison,  beaucoup  de  regret  de  ce  qui  est  advenu  en 

Escosse  et  du  maulvais  estât  en  quoy  y  sont  les  choses ,  selon  qu'avons  veu 

par  voz  deux  dernières  dépesches ,  que  le  Roy ,  mondict  sieur  et  fiJz ,  a 

veues,  et  sur  lesquelles  il  vous  faict  aussi  entendre  son  intention,  que  je 
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ne  double  pas  que  ne  suyviez  de  poinct  en  poinct  :  mais  encores  vous  di- 
rai-je  qu'il  fault  nécessairement ,  si  la  Royne  d'Escosse ,  ma  belle-fille  ,  de- 
sire  que  nous  envoyons  en  Escosse  pour  regarder  à  y  faire  composer  les 
choses  à  l'amyable,  à  nostre  désir  et  au  sien,  qu'elle  se  résolve  comme 
nous  appellerons  son  filz.  Car  sy  luy  donnons  tiltre  de  prince  seulement, 
ceulx  du  pais,  qui  sont  à  présent  en  auctorité,  ne  perniectront  jamais  à 
nostre  ambassadeur  de  parler  à  luy,  et  luy  présenter  noz  lectres.  Elle  en 
fera  comme  elle  pensera  bon  estre,  et  si  elle  en  escript  quelque  chose , 
vous  nous  le  manderez  ;  cependant  je  prie  Dieu ,  Monsieur  de  Mauvissière, 

etc 

Escript  à  Sainct-Maur-des-Fossez,  le  xviij"  jour  de  Septembre  1  o82. 


1582.  —  28  Sei'tembre.  —  Londres. 

M.  de  Castelnau  à  la  Beyne  mère. 

(Bibliolh.  nation.  —  Collecl.  des  500  de  Colbert,  tom.  337,  ("  823.  —  Autographe. } 

Réception  des  ambassadeurs  anglais  à  Edimbourg  par  le  Prince  d'Ecosse.  —  Mécontentement 
conçu  par  la  Reine  d'Angletene  contre  M.  de  Castelnau  à  cause  de  ses  démarches  auprès  d'Ar- 
chibald  Douglas.  — Lettres  écrites  par  ce  seigneur  à  ses  parents  en  Ecosse,  et  qui  ont  été  in- 
terceptées sur  la  frontière.  —  Vives  remontrances  qui  lui  ont  été  adressées  par  la  Reine  d'An- 
gleterre. —  Persistance  de  DouglaS  dans  sa  fidélité  à  la  Reine  d'Ecosse  et  au  Prince  son  fils.  — 
Ordie  donné  par  Elisabeth  de  le  mdttre  en  arrestation  et  de  le  consigner  au  secret  dans  la 
maison  de  Quillegrew.  —  État  des  affaires  en  Ecosse.  —  Intention  manifestée  par  les  ambassa- 
deurs d'Angleterre  de  se  rendre  auprès  du  duc  de  Lennox  afin  de  ménager  un  accommodement. 
—  Nouvelles  restrictions  apportées  à  la  liberté  de  Marie  Stuart.  —  Son  vif  désir  qu'un  person- 
nage de  qualité  soit  envoyé  de  France  en  Ecosse  pour  prendre  part  à  l'accord  négocié  par  les 
ambassadeurs  anglais.  —  Communication  faite  par  Walsinghara  à  .M.  de  Castelnau  au  nom  de  la 
Reine  d'Angleterre.  — Étonnement  de  cette  princesse  de  ce  qu'après  tant  de  secours  fournis 
par  elle  au  duc  d'Alençon,  M.  de  Castelnau  s'entremette  des  affaires  d'Ecosse.  —Réponse  de 
l'Ambassadeur.  —  Son  espoir  que  les  affaires  d'Ecosse  se  termineront  par  un  accommodement. 

Madame,  depuys  les  dernières  quej'ay  écrites  à  Votre  Mageslé,  il  n'est 
rien  veneu  d'Escoce  synon  que  monsieur  le  Prince  du  pays  est  allé  à  Lisle- 
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bourg  pour  y  recepvoir  les  ambassadeurs  (1  )  de  la  Royne  d'Angleterre,  voslre 
bonne  seur ,  laquelle  est  ung  peu  couroussée  contre  moy  d'avoir  embrassé 
les  affères  d'Escoce  et  adverty  monsieur  de  Lenox  de  ce  donner  de  garde 
des  entreprinses  qui  estoient  contre  luy,  pour  y  remédier;  davantaige  de  ce 
que  j'avoys  gaigné  monsieur  Duglas  entièrement  serviteur  de  Vos  Magestés 
et  pour  trecter  les  choses  par  delà  avec  une  bonne  pacitfication ,  selon  le 
crédit  et  entendement  que  avoit  ledict  Duglas  pour  ce  fère;  ensemble  de 
l'avoir  empesché  de  prendre  les  pentions  que  l'on  luy  offroit  dicy  comme 
au  comte  d'Anguys,  et  de  l'avoir  empesché  de  le  suyvre,  mais  au  contraire 
luy  avoys-je  fet  écrire  lètres  audict  comte  d'Anguys  et  à  quelques  aultres 
ces  parents,  qui  estoient  saysiz  de  la  personne  du  jeune  Prince,  affin  de 
s'en  retirer  et  ne  traicter  les  choses  avec  viollence,  sur  peine  de  s'en  trouver 
mal  quelque  jour  et  qu'il  n'en  demeurast  à  jamays  un  grand  mal  contente- 
ment audict  Prince;  et  que,  par  le  moyen  de  Vos  Magestez  [et]  de  la  Royne 
d'Escoce,  je  luy  avoys  promis ,  et  à  ceulx  qui  estoient  si  mal  à  propos  em- 
barqués en  ceste  affère ,  de  moyenner  leur  apointemcnt.  Ces  lectres  écrites 
par  ledict  Duglas  ont  été  surprinses  aulx  frontières  d'Escoce  [sur]  l'homme 
que  nous  y  avions  dépesché.  Sur  quoy  ladicte  Royne  a  fet  de  grandes  re- 
monstrances  audict  Duglas  pour  le  desmouvoir ,  mays  il  a  teneu  ferme  en 
tout  ce  qu'il  m'avoit  promis,  et  franchement  déclaré  à  ladicte  Royne  qu'il 
ne  voulloit  que  la  faveur  de  sa  princesse,  encores  qu'elle  fust  prisonnière , 
et  de  son  fils ,  et  par  conséquent  desiroit  la  continuation  de  l'alience  et 
amitié  de  France  avec  l'Escoce.  I.à-dessus  ledict  Duglas,  après  avoir  de- 
meuré troys  heures  au  matin  avec  moy ,  fut ,  la  nuict  ensuyvant ,  mené  en 
la  mayson  de  Quillegrev  comme  prisonnier  et  mis  en  une  chambre ,  sans 
pouvoir  parler  à  personne ,  où  iiz  essayent  de  le  regaigner  ou ,  pour  le 

(1)  Sir  George  Carey  et  Robert  Bowes. 
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moyns ,  de  n'avoir  plus  d'intelligence  avec  moy.  Cependant  les  affères  da- 
dict  Escoce  ne  sont  point  sy  mal ,  ny  pour  le  Prince  ny  pour  le  sieur  de 
Lenox,  que  ceulx  qui  avoient  fet  l'entreprise  de  fère  son  procès  et  le  fère 
mourir  ne  ce  trouvent  bien  estonnez  de  voir  que  ledict  sieur  de  Lenox  a 
encore  party  audict  Escoce,  et  que  le  jeune  Prince  n'a  jamays  vollu  con- 
sentir que  l'on  luy  fist  mal ,  et  le  voyent  tousjours  plein  d'affection  en  son 
endroict.  Les  ambassadeurs  de  ladicte  Royne  d'Angleterre  debvoient,  après 
avoir  parlé  à  ceulx  qui  tiennent  le  Prince,  aller  devers  le  sieur  de  Lenox 
pour  pacifier  les  choses  puysqu'elles  n'estoient  disposés  à  plus  grande  ex- 
trémité. Là-dessus  la  Royne  d'Escoce ,  vostre  belle-fille ,  Madame ,  a  esté 
recerrée  ung  peu  plus  que  de  costume  et  est  courroussée  contre  le  conte 
de  Cherosbery ,  disant  que  la  Royne  d'Angleterre  favorisoit  à  ceulx  qui 
avoient  prins  son  filz,  et  que  elle  en  pourroit  à  la  fin  trop  fère.  Mays,  no- 
nobstant ,  il  a  esté  commandé  audict  conte  de  Cherosbery  de  luy  oster  tous 
moyens  de  rien  praticquer  audict  Escoce.  Sur  cella  elle  m'écrit  en  chififre  (1  ) 
et  me  prie  de  fère  tenir  en  dilligence  ung  petit  pacquet  à  son  ambassadeur, 
afiin  d'aller  requérir  Voz  Magestez  et  leur  faire  instence  d'envoyer  quelque 
ung  de  callité  en  Escoce  pour  intervenir  en  l'acord  aussy  bien  que  la  Royne 
d'Angleterre,  qui  m'a  fet  dire  par  le  sieur  de  Walsingham  que,  voyant  les 
grandes  faveurs ,  amitiez  et  secours  d'argent  qu'elle  avoit  fet  à  Monseigneur 
vostre  filz,  je  ne  me  debvois  nullement  entremettre  des  affères  d'Escoce.  A 
quoy  je  luy  ay  respondu  en  ung  mot  que  je  ne  m'en  suys  entremis  que 
pour  y  maintenir  les  choses  sans  mutation  et  égallement  pour  le  moins  en 
l'amitié  de  France  aussy  bien  que  avec  l'Angleterre  ;  et  que,  quand  à  ]Mon- 
seigneur  vostre  filz ,  il  n'avoit  pour  sa  part  rien  à  fère  en  Escoce  ,  mays  que 
le  Roy  ne  debvoit  nullement  laisser  perdre  ceste  alliance ,  comme  aussy  Sa 

(<)  Cette  lettre  n'est  pas  dans  le  Recueil  du  prince  Labanoff. 
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Magesté  n'y  entreprendroit  nulle  chose  qui  deust  et  peult  aporter  ny  umbre 
ny  préjudice  aulx  affères  de  ladicte  Royne  d'Angleterre.  Cella  est  passé  de 
ceste  façon,  atendent  ce  qui  adviendra  audict  Escoce,  où ,  puysque  la  viol- 
lence  n'a  sorty  aulcun  effect  par  la  première  furie,  les  choses  s'y  accomo- 
deront  à  mon  advis  par  doulceur ,  car  desjà  le  petit  Prince  prent  liberté 
d'aller  à  la  chasse  et  monter  à  cheval  quand  il  luy  plest,  et,  toutefoys, 
observé  de  sy  près  qu'il  ne  sçauroit  rien  fère  que  ce  qu'il  plest  à  ceulx 
qui  le  tiennent,  lesquelz  ont  fort  grand  peur  du  retour,  ce  qui  les  fera  re- 
chercher du  tout  l'apuy  et  l'ayde  de  l'Angleterre.  Qui  est  le  lieu ,  Madame , 

où  je  supply  Dieu  qu'il  donne  à  Vostre  Magesté  très  perfecte  santé,  etc 

De  Londres  ,  ce  xx^nj"  Septembre  1 582. 

Vostre  très  humble  et  très  obéissant  et  très  fidelle  subject  et 
serviteur, 

M.  DE  Castelnau. 


1 582.  —  22  Septembre.  —  Dlmbakton. 

Héclaration  du  duc  de  Xienox  contre  les  faulces  calomnies  à  luy  imposées  par  le  comte  de 
Marr  et  lord  Reven,   dict  le  comte  de  Govry ,  et  leurs  confédérez. 

(  Biblioth.  nation.  —  Regist.  du  secret.  Pinart.  —  Ms.  franc.,  n»  881 1 ,  /"  87.  —  Copie  officielle  du  temps.  ) 

Exposé  des  fausses  accusations  alléguées  contre  le  duc  de  Lennox.  —  Déclaration  du  duc 
qu'il  n'a  jamais  eu  l'intention  de  rien  faire  contre  la  religion  établie  et  qu'il  a  embrassée.  — 
Défi  qu'il  porte  aux  calomniateurs  au  sujet  du  meurtre  du  feu  Roi  et  des  deux  régents.  —  Jus- 
tification dec  conseils  qu'il  a  donnés  au  Roi  relativement  à  la  Reine  sa  mère.  —  Offre  qu'il  a 
faite,  par  lord  Herries,  de  répondre,  au  péril  de  sa  vie ,  en  présence  du  Roi  et  des  États  assem- 
blés, à  toutes  les  accusations  répandues  contre  lui  par  les  ministres.  —  Rejet  de  la  proposition 
de  lord  Herries.  —  Refus  des  ministres  d'entrer  en  conférence  avec  le  duc  de  Lennox.  —  Of- 
fre qu'il  fait  de  nouveau  de  se  soumettre  au  jugement  de  six  ministres,  six  gentilshommes,  du 
prévôt  et  de  cinq  bourgeois  d'Edimbourg. — Nouveau  refus  qui  l'a  déterminé  à  publier  la  pré- 
sente déclaration. 

C'est  chose  commune  à  toutes  personnes  qui  commettent  trahison  de  la 
divulguer  tousjours  soubz  quelque  honeste  prétexte,  affin  de  n'estre  tenu. 
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par  la  populace ,  odieux ,  et  surtout  ilz  ont  ce  faulx  masque  lorsqu'on  entre- 
prend contre  leur  roy  et  souverain ,  comme  ceulx  ont  faict  qui  ont  par  force 
détenu ,  par  voye  des  armes,  leur  naturel  seigneur  et  roy  contre  sa  volonté. 
Et  ne  sçaichant  par  quelle  couverture  desguiser  leurs  malheureux  actes  et 
trahisonables,  ne  tendans  à  aultre  fin  que  de  ramener  les  personaiges  banyz 
et  exiliez  auprès  de  Sa  Majesté,  qui  ont  esté  par  cy-devant  convaincuz 
d'avoir  conspiré  contre  l'Estat  et  coronne ,  comme  leurs  procès  font  foy  et 
confiscation  de  leurs  biens,  lesdicts  confédérés  par  leur  faulx  allégué  pu- 
blient partout  que  ma  prétention  n'estoit  jamais  aultre  que  pour  subvertir 
la  religion,  et  que  je  suis  principal  support  de  ceulx  qui  ont  tué  le  père  de 
Sa  IMajesté  et  ses  deux  régentz  (1),  et  faisois  oppression  sur  ses  subjectz , 
practiquant  réconciliation  entre  le  Roy  et  sa  mère,  et  par  ce  moïen  la  mettre 
en  mesme  auctorité  avec  luy,  et  que  toutes  mes  entreprises  sont  guidées 
par  l'advis  des  évesques  de  Glasco  et  Roze.  Voylà  leurs  accusations,  pro- 
raettans  à  Sa  Majesté  de  le  prouver,  sur  peyne  de  perdre  leurs  vyes  et  biens. 

Quant  au  premier  poinct ,  je  proteste  devant  Dieu  que  je  n'ay  jamais 
{.irétendu  en  pensée  ny  en  faict  pour  subvertir  la  religion ,  comme  ilz  ont 
faulcement  imposé  contre  moy,  car  puisque  je  l'embrasse ,  j'en  faiz  profes- 
sion et  la  maintiens  de  toute  ma  force,  combien  que  j'aye  receu  de  grandz 
scandales  par  les  persuasions  des  ministres  et  faulces  calomnies  de  mes  mal- 
veillans  et  ennemyz,  néantmoins  leur  malice  ne  peult  en  rien  desroger  à  la 
vraye  religion  qui  de  soy  est  bonne,  juste  et  saincte. 

Quant  à  ce  que  j'ay  supporté  ceulx  qui  ont  tué  le  père  du  Roy  et  ses  deux 
régentz,  Sa  Majesté  sçait  que  je  n'ay  jamais  parlé  de  leur  donner  grâce,  et 
passera  leur  puissance  de  le  prouver. 

Au  regard  de  la  Royne,  j'ay  esté  tousjours  d'opinion  que  le  devoir  d'un 

(I)  Le  comte  de  Murray  et  le  comte  de  Lennox,  p6re  de  Darniey. 
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filz  obéissant  estoit  d'honorer  et  aymer  sa  mère  comme  commandement  de 
Dieu  ;  et  ne  nierai  pas  que  je  n'aye  donné  conseil  à  Sa  Majesté  de  aymer  sa 
mère  et  l'honorer,  et  ne  jamais  déposséder  son  auctorité  ny  en  moictié  ny  en 
tout.  Aussy  le  conte  de  Govry  luy  mesme  feyt  requête  au  Roy  pour  le  mesme 
efTect,  disant  que  j'avois  très  bien  conseillé  Sa  Majesté  d'aymer  sa  mère  et 
l'honorer,  comme  je  prouveray.  Et  disoit  ledict  conte  et  moy  que,  si  Sa  Ma- 
jesté mouroit  sans  hoirs  (comme  jà  n'advienne),  que  la  coronne  devoit  plus- 
tost  retourner  à  la  Royne,  juste  héritière  d'icelle,  que  de  tomber  entre  les 
mains  des  Ilamiltons. 

Et  quant  aulx  calomnies  des  ministres  et  ceulx  qui  tiennent  le  Roy  entre 
leurs  mains,  j'ay  faict  offrir  par  le  milord  Heris  au  Roy  mesme,  désirant 
d'estre  présent  devant  luy  et  les  trois  Esiatz,  et  là  estre  jugé  sur  leurs 
accusations.  Et,  s'ilz  prouvent  que  suis  digne  de  mort,  je  ne  refuseray  pas 
la  rigueur  de  la  loy;  mais  ilz  ne  cherchent  pas  ceste  voye,  sçaichant  bien 
que  eulx-mesmes  seroient  accusez  de  crime  de  lèze-majesté  ;  car,  si  je  suis 
coupable,  ilz  ne  [me]  doivent  envoyer  lectres  du  Roy  pour  partir  de  ses  pays, 
mais  plustost  attendre  jugement,  pour  respondre  devant  les  Estatz,  selon  la 
supplication  qu'eulx-mesmes  ont  présentée  à  Sa  Majesté,  l'asseurant  de 
prouver  tout  leur  dire  contre  moy;  mais  ilz  n'osent,  sçaichans  que  cela 
donnera  moïen  et  ouverture  pour  manifester  leur  félonye  contre  leur  Roy 
par  voye  de  faict  et  armes,  et  me  purger  de  leurs  calomnies.  Suppliant  au 
reste  toutes  personnes  de  bon  jugement  croire  que  je  ne  désire  que  d'avérer 
mon  innocence  devant  tout  le  monde  et  avoir  permission  de  présenter  ma 
personne  devant  lesdicts  Estatz;  et,  si  on  me  trouve  coulpable,  je  ne 
demande  que  justice  sans  faveur,  n'estant  aultreque  très  fidelle  et  obéissant 
subject.  Et  combien  que  j'aye  receu  commandement  de  Sa  Majesté,  par  les 
persuasions  de  ceulx  qui  la  détiennent,  de  partyr  de  son  royaulme  sans  que 
le  mylord  Heris  ayt jamais  peu  obtenirque je  fusse  ouy en  mesjustifications, 
II.  65 
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Qéantmoinsje  seray  tousjours  prest,  quand  son  bon  plaisir  sera,  de  revenir 
pour  y  astre  purgé  des  faulces  calomnies  de  mes  ennemyz. 

Et  au  regard  du  scandalle  que  les  ministres  dient  que  j'ay  faict  à  l'Église, 
j'ay  prié  ledict  sieur  Heryz  d'offrir  ausdictz  ministres  de  Lislebourg  de  me 
purger  de  toutes  les  calomnies  dont  ilz  me  peuvent  accuser;  néantmoins  ilz 
ont  refusé  d'entrer  en  conférence  ny  par  parolles  ny  par  escript.  Et  de  ma 
part  me  soubzmettray  à  six  telz  ministres  qu'ilz  vouldront  choisir  et  à  six 
gentilzhommes  et  au  prévost  dudict  Lyslebourg  et  cinq  bourgeois;  et,  en 
sorte  quelconque  que  ces  dix  huict  ordonneront,  je  serois  content  d'y  obéyr, 
ne  pouvant  jamais  tirer  responce  d'iceulx  ministres,  qui  est  cause  que  j'ay 
mis  ceste  déclaration  de  mon  innocence  en  publicq,  aflin  que  chacun 
cougnoisse  combien  on  m"a  blasmé  à  tort  et  sans  cause. 

Faict  à  Domberthrand ,  le  xsii'  Septembre  1 382. 


1582.  —  19  Octobre.  —  Holyrood. 

liettres  de  rémission  pour  les  comtes  de  Gownrie ,  Marr  et  Glencairn. 

(  Biblioth.  nation.  —  Reijist.  du  secret.  Pinart.  —  Ifs.  franc. ,  n»  88 1 1 ,  l"  90 .  —  Copie  officielle  du  temps.  ) 

Nécessité  pour  le  Roi  d'Ecosse  d'aviser ,  de  concert  avec  la  Noblesse  et  les  États  assemblés ,  à  la 
réformation  des  abus  de  toute  nature  qui  s'étaient  introduits  pendant  sa  minorité  et  qui  met- 
taient l'État  en  péril. — Justification  de  ce  que  les  comtes  de  Gowrie,  de  Marr  et  de  Glencairn 
ont  dû  faire  pour  obtenir  cette  réformation.  —  Déclaration  par  le  Roi ,  de  l'avis  de  son  Conseil , 
que  la  démarche  faite  auprès  de  sa  personne  ,  par  les  seigneurs  ci-dessus  nommés ,  le  22  août, 
et  tout  ce  qui  s'en  est  suivi  est  le  fait  de  bons  et  loyau.'i  sujets.  —  Acte  solennel  d'oblivion  qui 
leur  est  accordé,  à  eux  et  à  leurs  partisans,  pour  toutes  prises  d'armes,  dommages  et  voies  de 
fait  nécessités  par  leur  entreprise.  —  Déclaration  que ,  si  ledit  acte  avait  besoin  d'être  inter- 
prété, toutes  les  questions  seraient  décidées  par  le  Roi  et  les  États  assemblés. 

Faict  à  Halyrudehouse ,  le  xix"  joiu-  d'Octobre  1382. 
Au  quel  jour  Sa  Majesté,  sa  Noblesaa,,  son-  Conseil  et  ses  Estatz  estans 
assemblez  audict  lieu,,  considérant  comme  le  Dieu  tout  puissant,  de  sa 
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grande  clémence  et  miséricorde ,  a  miraculeusement  préservé  la  très  noble 
personne  de  Sa  Majesté,  depuis  sa  nativité  et  coronation  en  çà,  d'une  infinité 
de  dangers  qui  luy  impendoient  sur  la  teste ,  en  l'eslevant  et  conduisant , 
oultre  l'expectation  humaine,  à  ceste  âge  et  estât  auquel  maintenant  il  est, 
instruict  en  la  congnoissance  de  la  vérité  et  sincère  relligion,  avec  une 
éducation  digne  de  sa  personne  et  qui  le  rende  cappable  de  l'administra- 
tion et  régime  de  ce  royaume  que  Dieu  luy  a  mis  entre  les  mains,  le  gou- 
vernement duquel  a  esté  d'aultant  plus  difficille  en  temps  passé  que  les 
grands  troubles  et  esmotions  qui  ont  continué  en  son  royaume,  quasi  depuis 
sa  coronation  en  çà,  ont  gardé  son  estât  en  une  perpétuelle  inquiétude,  les 
cueurs  de  sa  noblesse  estans  divisez  et  distraictz  en  diverses  factions  et  que- 
relles; à  l'occasion  de  quoy  et  de  si  fréquente  altération  et  changement  de 
son  Conseil  privé,  les  premières  et  principales  affaires  d'Estat  estant  maniées 
avec  nonchallance  et  comme  par  manière  d'acquit ,  les  loix  antiennes  et 
coustumes  de  ce  royaume  estans  perverties  et  abusées,  et,  au  lieu  d'icelles, 
ung  grand  nombre  de  nouveaultez  très  dangereuses  introduictes  et  aucto- 
risées  au  grand  regret  de  tous  les  bons  et  loyaux  subjectz  de  Sa  Majesté , 
dont  l'inconvénient,  ayant  desjà  prins  racine  et  receu  de  jour  à  autre  grand 
accroissement,  enfin  a  tant  prévalu  que  la  vraye  relligion  dont  on  faict  pro- 
fession en  ce  pais ,  laquelle  a  esté  establye  par  les  loix  et  arrests  de  tons  les 
parlements  depuis  sa  coronation ,  et  la  seureté  de  sa  personne ,  sa  coronne 
et  Estât  estoient  en  si  extrême  et  si  évident  danger  que  le  remède  ne  pou- 
voit  pas  recepvoir  plus  long  déiay  sans  tout  ruiner  et  tourner  sens  dessus 
dessoubz  ;  les  particullaritez  desquelz  abus  et  énormitez  la  Noblesse,  le 
Conseil  et  Estatz  assemblez  en  ce  lieu,  pour  eulx-mesmes  et  pour  le  corps  de 
ce  royaume  qu'ilz  représentent,  ont  esté  forcez,  leurdebvoir  ce  requérant, 
de  faire  entendre  et  d'iceulx  se  plaindre  à  Sa  Majesté.  Desquelz  Sa  Majesté 
congnoissant  parfaictement  les  justes  occasions,  a  dellibéré  et  résollu  (ayant 
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la  craincte  de  Dieu  et  le  repos  de  son  royaume  devant  les  yeulx  et  assisté 
du  conseil  et  advis  de  sa  Noblesse,  son  Conseil  et  Estatz)  de  donner  ordre 
à  la  refFormalion  desdiclz  abbuz  et  inconvéniens. 

Et  eslans  proposé  et  mis  en  avant  à  Sa  Majesté,  sondict  Conseil  et  Estatz, 
comme  Guillaume,  conte  de  Gowry,  sieur  de  Rutheven,  trésorier  de  Sadicte 
Majesté,  Jehan  conte  de  Mar,  sieur  d'Erskyn ,  et  Jacques  conte  de  Glencarne, 
sieur  de  Selmaris,  contrainctz  et  forcez  par  ladicte  aécessilé,  sans  avoir  esgard 
à  aulcun  leur  particullier  [intérêt] ,  s'estoient  addressez  à  la  présence  de  Sa 
Majesté ,  au  lieu  de  sa  résidence ,  le  xsn'""'  d'aoust  dernier ,  ains  sont  tous- 
jours  depuis  demeurez  auprès  d'icelle  pour  prévenir  l'inconvénient  qui  lors 
impendoil  à  cest  estât  et  faire  leurs  très  humbles  requestes  à  Sa  ^lajesté  de 
persécuter  la  réformation,  qu'elle  avoit  jà  projeclée,  desdicts  abbuz  qui 
tendoyent  manifestement  à  la  subvertion  de  l'Estat,  de  la  relligion  et  au  très 
grand  hazard  de  sa  personne  et  coronne.  Les  particullaritez  desquelles 
estans  en  toutes  leurs  circonstances  exposées ,  discourues  et  vérifiiées  de- 
vant Sa  Majesté,  son  Conseil  et  Estatz  assemblez ,  comme  dict  est,  et  par  la 
déclaration  de  Sa  Majesté  faicte  de  sa  propre  bouche  et  par  ses  lettres  pa- 
tentes ,  purgeans  lesdicts  sieurs  comtes  et  tous  leurs  adhérans  et  complices 
de  toute  maline  et  sinistre  intention  et  volunté  envers  Sa  Majesté  ou 
son  Estât  et  royaume ,  et  allouant  à  tous  et  chacun  d'iceulx  la  résoUu- 
tion  qu'ilz  prindrent  de  s'adresser  à  la  présence  et  demeurer  auprès  de  sa 
personne,  comme  requéroit  le  debvoir  des  bons  subjectz  et  très  affectionnez 
serviteurs  de  Sa  Majesté.  Lesdits  sieurs  comtes  de  Gowry ,  Mar  et  Glen- 
carne, ayant  particullièrement  et  amplement  discouru  les  occasions  qui  les 
esmouvoient  à  ladicte  entreprise,  et  desirans  qu'il  leur  feust  permis  de  vérif- 
fier  et  prouver  lesdits  abbuz  sur  les  autheurs  diceulx  par  les  veoyes  ordi- 
naires et  accoustumées  en  ces  pais,  en  présence  de  Sa  Majesté,  son  Conseil 
etEstalz  là  assemblez.  Ce  que,  pour  des  considérations  congneues  à  Sa  Ma- 
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jesté  et  ausdits  Estatz,  n'a  pas  esté  accomply  ;  et  par  leur  désir  propre  estans 
remuez  hors  du  Conseil ,  d'aultant  que  l'affaire  les  touchoit  en  particullier , 
et,  en  leur  abscence,  les  occasions  qui  les  esmouvoient  à  leurdicte  entre- 
prise estant  bien  débatues  et  raisonnées  audict  Conseil  des  Estatz  en  pré- 
sence de  Sa  Majesté,  et  trouvant  enfin  qu'ilz  n'avoient  rien  faict  que  ce  que 
le  debvoir  commandoil  à  tous  les  bons  et  loyaux  subjectz  de  Sa  Majesté,  et, 
par  plus  forte  raison ,  à  eulx  qui  estoieut  du  Conseil  de  Sa  Majesté. 

Par  ce  Sa  Majesté  ,  avec  l'uniforme  adviset  conseil  desdits  Estatz,  trouve  et 
déclaire  que  lesdicts  comtes  de  Govry,  ïMar  et  Glencarne,  en  s'addressant  à  Sa 
Majesté  ledict  xxii''  jour  d'aoust,  et  [pour]  le  service  qu'ilz  ont  faict  depuis  au- 
près de  sa  personne  et  tout  ce  qu'ilz  ont  faict  ce  temps  pendant  et  tout  ce  qui 
s'en  est  desjà  suivy,  ou  en  pourra  suivre  ou  deppendre  par  cy-apprès,  [n'ont 
pas  cessé  et  ne  cesseront]  en  tout  temps  advenir,  ainsy  comme  Sa  Majesté,  son 
Conseil  et  Estatz  l'allouent,  le  tiennent,  l'estiment  etréputent,  d'avoir  esté  et 
d'estre  bons ,  loyaux  et  nécessaires  serviteurs  à  Sa  Majesté  et  profiitables 
pour  son  royaume,  nommément  touchant  la  persécution  de  la  relligion  en  son 
intégrité  ,  l'asseurance  de  la  très  noble  personne  de  Sa  Majesté,  sa  coronne 
et  Estât,  et  pour  la  refformation  et  raddresse  desdicts  abbuz  qui  ne  pou- 
voient  recepvoir  plus  long  délay ,  comme  dict  est.  Et  davantaige  notredict 
souverain,  parl'advisde  ladicte  Noblesse,  Conseil  et  Estatz,  a  déclairé  et  par 
la  présente  déclaire  que  toutes  les  prinses  d'armes ,  toutes  les  convocations, 
conflitz  et  dommaiges  qui  en  ont  suivy ,  toutes  les  appréhensions  et  déten- 
tions des  personnes  en  captivité,  tous  autres  cours  d'hostillité  et  force  ou- 
verte, et  toutes  les  ligues,  complots  et  contraclz  qui  ont  esté  formez  et  signez 
entre  eulx  pour  cest  effect-là  ,  et  toutes  aultres  leurs  actions  et  faictz  quelz- 
conques,  estant  de  vray  ou  ayant  semblance  d'estre  contraires  à  son  aucto- 
rité  et  loix ,  comme  n'ayant  pas  le  consentement  de  Sa  Majesté,  qui  ne  pou- 
voit  bonnement  estre  requis  ny  obtenu  en  ce  temps-là  sans  grand  danger 
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et  inconvénient,  et  tout  ce  qu'ilz  ont  faict  pour  procurer  radvancement  de 

leurdicte  entreprinse  depuis  le jour  de jusques  à  ce 

jour  présent  par  lesdicts  comtes  de  Govry ,  Mar  et  Glencarne,  leurs  parans, 
amis  et  serviteurs,  adhérans  etpartiniers,  de  quelque  prééminance  ou  degré 
qu'ilz  soient,  et  tout  ce  qui  en  est  suivy  ou  pourra  suivre  par  cy-après,  a 
esté  et  en  tout  temps  advenir  sera  réputé ,  tenu  et  estimé  comme  bien  faict 
et  comme  service  loyal  et  proffitable  pour  Sa  Majesté  et  le  bien  de  son 
royaume ,  tendant  à  la  persécution  de  la  relligion ,  la  conservation  de  sa 
royalle  personne  et  sa  coronne ,  et  à  la  réformation  desdicts  abbuz  et  énor- 
mitez,  et  que  lesdicts  comtes,  leurs  parens,  amis  et  serviteurs,  vassaulx  ou 
ceulx  qui  leur  ont  preste  assistance,  de  quelque  quallité,  prééminance  ou 
degré  qu'ilz  soient ,  ne  seront  poursuivyz  ny  endommaigez  pour  ceste  occa- 
sion-là en  leurs  personnes ,  terres  ny  biens ,  ny  ne  seront  adjournez  ou 
accusez  de  ladicte  entreprise  criminellement  ny  civillemenl  à  l'advenir , 
exemptant  et  deschargeant  lesdictes  personnes  et  chacun  d'eulx  de  toute 
action  ci  ville  ou  criminelle,  de  quelque  quallité  ou  importance  qu'elle  soit, 
qui  pourra  estre  compectant  à  Sa  Majesté  ou  à  ses  successeurs  ou  aulcun 
de  ses  subjectz  pour  leur  parlicuUier ,  à  l'encontre  d'iceulx,  pour  ladicte 
occasion.  Dont ,  pour  les  mieulx  asseurer.  Sa  Majesté  veult  et  ordonne  que 
la  présente  soit  publiée  à  tous  ses  subjectz  ,  affin  que  personne  d'eulx  n'en- 
treprenne de  calumpnier  lesditz  comtes  ou  aulcun  de  leurs  susdicts,  ou 
leur  mectre  sus  aulcune  mauvaise  intention ,  appréhension  ou  détention  de 
la  personne  de  Sa  Majesté  outre  son  bon  gré  et  vouUoir  ;  certiffiant  tous  et 
chacun  sesdicts  subjectz  qui  feront  au  contraire  qu'ilz  seront  adjournez , 
accusez  et  pugnyz,  selon  les  loix  du  royaume,  comme  menteurs  et  inventeurs 
des  faulx  et  sédicieulx  rapportz  pour  semer  dissention  et  troubles  entre  Sa 
Majesté  et  son  peuple.  Comme  dès  à  présent  Sa  Majesté,  avec  l'advis  et 
consent  susdict,  deffend  à  son  advocat  présent  et  qui  le  sera  par  cy-après  de 
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ne  se  mesler  aulcunement  d'adjoiirner  ou  accuser  les  susdicts  contes  et  leurs 
adhérans  pour  ladicte  occasion,  comme  aussi  à  tous  juges  et  ministres  de  jus- 
tice dans  son  royaume  de  donner  sur  ce  aulcun  procès,  comme  ilz  en  respon- 
dront  à  Sa  Majesté  en  leur  debvoir.  Oultre  ce  Sa  Majesté  ,  [avec]  son  Con- 
seil etEstatz  susdits,  veult  et  ordonne  que  la  présente  déclaration  soit  aultant 
suffisante  et  vallable  pour  la  seureté  des  amys  et  d'autres,  qui  ont  preste 
assistance ,  ayde  ou  faveur  ausdictz  comtes  de  Govry ,  Mar  et  Glencarne , 
comme  s'ilz  y  estoient  nommément  contenuz.  Et  s'il  advient  qu'aucune 
doubte  ou  question  résulte  sur  aucune  chose  contenue  en  ceste  déclairation 
et  ordonnance,  elle  ne  sera  vuydée  que  par  Sa  Majesté  et  ses  Estatz  assem- 
blez en  parlement  ;  et,  pour  la  plus  grande  asseurance  de  cestedicte  déclai- 
ration ,  Sa  Majesté  donnera  ordre  qu'elle  sera  ratiffyée  et  approuvée  au  pro- 
chain parlement.  Ce  qu'elle  promect  de  faire  en  parolle  de  roy,  comme 
dict  est. 


1582.  —  29  Octobre.  —  Paris. 

lie  Hoy  à  M.  de  Castelnau. 

(Biblioth.  nation.  —  Reg.  du  secret.  Pinart.  —  Ms.  franc.,  n"  8810,  ("  72.  —  Copie  officielU  du  temps.) 

Plaintes  de  l'ambassadeur  d'Angleterre,  lord  Cobham,  au  sujet  des  lettres  que  M.  de  Castelnau 
a  fait  passer  eu  Ecosse  pour  Mario  Stuart.  —  Approbation  donnée  par  le  Roi  à  la  conduite  de 
son  Ambassadeur  au  sujet  des  affaires  d'Ecosse.  —  Sa  déclaration  à  l'ambassadeur  anglais  qu'il 
ne  lui  est  pas  possible  d'abandonner  Marie  Stuart  au  milieu  de  ses  nouvelles  afflictions.  —  Mis- 
sion donnée  à  La  Mothe  Fénélon,  qui  communiquera  ses  instructions  à  M.  de  Castelnau.  — 
Satisfaction  témoignée  par  le  Roi  à  l'Ambassadeur  de  la  réponse  qu'il  a  faite  à  la  Reine  d'An- 
gleterre au  sujet  des  affaires  d'Ecosse. 

{Extrait.) 
Monsieur  de  Mauvissière .........    ledict  sieur  de  Cobhan ,  se 

plaignant  aussy  de  vous ,  de  ce  que  vous  avez  souvent  faict  tenir  quelzques 
lectres  en  E  scosse ,  soubz  couleur  de  celles  de  la  Royne  d'Escosse ,  et  sem- 
blablement  en  ce  royaulme,  m'a  fort  pressé  de  vous  commander  que  vous, 
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et  voz  successeurs  en  vostre  charge ,  n'aiez  plus  à  recepvoir  ny  envoier 
aulcunes  lectres  de  la  Royne  d'Escosse,  mais  que  celles  qui  luy  appartien- 
dront en  quelque  sorte  soient  mises  es  mains  de  l'ambassadeur  de  madicte 
bonne  seur  qui  résidera  près  de  moy  ,  et  elle  donnera  ordre  de  sa  part  que 
lesdictes  lectres  seront  envoyées  seurement  pour  les  faire  tenir  selon  leur 
adresse.  Je  luy  ay  respondu  que  je  m'asseurais  que  vous  n'aviez  rien  faict 
en  telles  choses  qui  ne  fust  digne  de  la  charge  que  vous  avez ,  et  mesme 
que  je  trouvois  fort  bon  que  vous  feussiez  entremis  des  affaires  d'Escosse, 
ainsy  que  vous  me  l'avez  mandé  par  vos  dernières  dépesches ,  estant  rai- 
sonnable que,  comme  je  suis  le  plus  ancien  amy  et  allié  qu'ait  ladicte 
Royne  d'Escosse,  j'en  affectionne  le  bien,  repos  et  conservation,  et  que 
vous  faictes  pour  moy  telz  offices  selon  que  les  occasions  s'en  pourront  pré- 
senter; et  que,  au  surplus,  pour  le  regard  des  susdictes  lectres  de  la  Royne 
d'Escosse,  l'adresse  n'en  pouvoit  estre  meilleure  ny  plus  seure  que  par 
vostre  moïen.  A  quoy  il  seroit  moins  raisonable  de  changer  quelque  chose 
maintenant,  en  l'affliction  où  se  trouve  ladicte  Royne  d'Escosse,  que  en  toute 
autre  saison,  pour  ce  qu'il  sembleroit  que  je  la  voulusse  abandonner,  et 
accumuller  une  aultre  nouvelle  affliction  sur  la  sienne;  ce  qui  n'est  pas  de 
mon  intention ,  ains  de  soustenir  et  embrasser  les  affaires  dudict  Escosse 
selon  qu'il  appartient  à  ladicte  amytié  et  antienne  alliance  que  j'ay  avec 
ladicte  Royne.  J'envoie  par  delà  à  cest  effect  le  sieur  de  Lamothe  Fénélon , 
selon  que  vous  l'entendrez  plus  particulièrement  de  sa  bouche ,  ce  qui  me 
gardera  de  vous  dire  aultre  chose  par  ceste  lectre ,  si  ce  n'est  que  je  loue 
grandement  que  vous  aïez  si  bien  parlé  et  respondu  à  madicte  bonne  seur 
quand  elle  s'est  courroucée  à  vous  de  vostre  entremise  ausdictz  affaires 
d'Escosse,  lesquelz  il  semble  qu'elle  veille  du  tout  tirer  à  soy  pour  en  dis- 
poser à  sa  volonté ,  ce  qui  n'est  pas  raisonnable  ,  ains  que  tous  deux  y  ap- 
portions noz  bons  offices  pour  laisser  le  royaulme  en  repos  sans  y  rien 
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entreprendre  de  part  ny  d'aultre Escript  à  Paris ,  le  xxix'  jour 

d'Octobre  1582. 


1582.  —  Novembre.  —  Paris. 

lie  Boy  à  H.  de  Castelnau. 

(Bibliolh.  nation.  —  Reg.  du  secret.  Pinart.  —  Ms.  franc.,  n»  8810,  f"  7b    —  Copie  o/ficielle  du  temps.) 

Tristes  nouvelles  de  Marie  Stuart  apportées  par  l'avocat  Du  Ruisseau.  —  Vif  désir  du  Roi  de  lui 
venir  en  aide.  —  Résolution  qu'il  a  prise  d'écrire  en  sa  faveur  à  la  Reine  d'Angleterre.  —  Charge 
donnée  à  l'Ambassadeur  de  solliciter  d'Elisabeth  quelques  améliorations  au  traitement  de  Marie 
Stuart.  —  Instances  qu'il  devra  faire  pour  obtenir  de  la  Reine  d'Angleterre  qu'un  ecclésiastique 
français,  choisi  par  le  Roi ,  puisse  résider  auprès  de  la  Reine  d'Ecosse. 

Monsieur  de  Mauvissière ,  au  retour  de  l'advocat  Du  Ruisseau ,  intendant 
des  affaires  de  la  Royne  d'Escosse,  ma  bonne  seur,  en  Vermandois,  j'ay 
entendu  Testât  de  la  personne  et  santé  de  madicte  bonne  seur ,  qui  n'est 
pas  tel  que  je  desirerois ,  tant  pour  l'affection  et  amitié  fraternelle  que  je 
luy  porte  que  pour  la  prochaine  alliance  dont  nous  nous  attouchons  et  l'hon- 
neur qu'elle  a  reçeu  en  ce  royaulme.  Je  suis,  pour  ces  considérations ,  meu 
d'une  juste  commisération  en  la  longue  affliction  qu'elle  souffre,  en  laquelle, 
si  je  ne  puis  luy  apporter  telle  consolation  que  je  vouldrois,  au  moins 
aurois-je  à  singulier  plaisir  d'estre  moyen  qu'elle  peust  recepvoir  et  sentir 
quelque  allégement  en  ses  misères.  Ce  que  ne  pouvant  mieulx  faire  qu'en 
interceddant  pour  elle  envers  la  Royne  d'Angleterre,  aussy  ma  bonne  seur 
et  cousine ,  j'ay  pensé  que  je  les  debvois  tenter  comme  chose  digne  de  moy 
et  convenable  à  la  grande  humanité  dont,  entre  aultres  vertuz,  madicte 
bonne  seur  la  Royne  d'Angleterre  est  douée  et  fort  recommandée  ;  m'asseu- 
rant  qu'elle  ne  me  vouldra  esconduire  ny  refuser  l'honeste  et  favorable 
prière  que  je  luy  fais  par  la  lectre  que  je  luy  escriptz  et  que  je  vous  envoie 
présentement  avec  le  double  d'icelles  ;  suivant  lesquelles  je  vous  prie  de 
II.  66 
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bien  et  particulièremeat  remonstrer  et  représenter  à  ladicte  dame  Royne 
d'Angleterre,  ma  bonne  seur  et  cousine,  ce  dont  je  la  prie  en  madicte 
lectre ,  comme  verrez  par  ledict  double ,  qui  est  de  luy  accorder  quelque 
meilleur  traictement  qu'elle  n'a,  à  ce  que  j'entendz,  pour  le  présent,  et 
plus  de  liberté  qu'elle  n'a  eu  par  le  passé ,  avec  les  commoditez  tant  de 
gens  et  de  clievaulx  qui  luy  sont  nécessaires ,  que  aultres  choses  requises 
pour  sa  santé ,  selon  que  ledict  Du  Ruisseau  en  a  faict  ouverture  avec  la- 
dicte dame  Royne  d'Angleterre,  et  le  vous  a  laissé  par  escript.  Et,  comme 
il  n'y  a  rien  qui  touche  de  plus  près  que  la  conscience,  vous  ferez,  sur 
toutes  choses,  instances  envers  madicte  bonne  seur  la  Royne  d'Angleterre 
qu'elle  vueille  accorder  que  j'envoie  et  face  tenir,  près  madicte  bonne  seur 
la  Royne  d'Escosse ,  ung  homme  d'esglise  françois ,  lequel  je  choisiray  le 
plus  homme  de  bien  qu'il  me  sera  possible,  pour  chanter  messe  devant 
madicte  bonne  seur  et  l'administrer  ;  laquelle,  estant  princesse  bonne  catho- 
lique, ne  doibt  pas  être  privée  ny  destituée  de  l'exercice  de  nostredicte  reli- 
gion, comme  elle  a  esté  depuis  sadicte  captivité.  Toutes  lesquelles  choses 
vous  négocierez  et  ferez  entendre  de  telle  façon  à  ladicte  dame  Royne  d'.Vn- 
gleterre ,  ma  bonne  seur  et  cousine,  qu'elle  n'interprette  et  juge  de  mon 
intention  que  sainement;  car  aussy  est-elle  droicte  et  non  fondée  sur  aultres 
considérations  que  les  susdictes,  qui  doibvent  avoir  assez  de  force  pour 
impétrer  ceste  juste  requeste  que  je  fais  pour  ceste  pauvre  princesse. 
Priant  Dieu ,  etc.   .   .   .  Escript  à  Paris.   .   .   .  jour  de  Novembre  1 582. 
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1582.  —  Novembre.  —  Paris. 

lie  Roy  à  la  neyne  d'Angleterre. 

{Biblioth.  nation.  —  Reg.  du  secret.  Pinarl.  —  Ms.  franc.,  n"  8810,  ("  75  r».  —  Copie  oljicielle  du  temps.  ) 

Vives  instances  pour  que  la  Reine  d'Angleterre  accorde  à  Marie  Stuart  un  meilleur  traitement  et 
un  peu  plus  de  liberté.  —  Demande  pour  qu'elle  permette  qu'un  ecclésiastique  français ,  choisi 
par  le  Roi,  puisse  résider  auprès  de  la  Reine  d'Ecosse. 

Très  haulte  et  très  excellente  princesse,  nostre  très  chère  et  très  amée 
bonne  seur  et  cousine ,  c'est  chose  praticquée  et  fort  commune  entre  les 
hommes  que  Ton  parle  et  intercède  plus  librement  et  famillièrement  pour 
ung  estranger  que  pour  ceulx  qui  aitouchent  et  appartiennent  de  consan- 
guinité, alliance  ou  affinité.  La  raison  est  que  les  recommandations  et  ins- 
tances des  parens,  amys  ou  alliez  sont  tousjours  suspectes,  encores  qu'elles 
partent  ordinairement  d'une  bonne,  sincère  et  nette  affection.  Cela  nous  a 
cy-devant  rendu  plus  lent  et  retenu  à  faire  parler  en  faveur  de  nostre  très 
chère  et  très  amée  bonne  seur  la  Royne  d'Escosse  ;  pour  laquelle  souvent 
nous  vous  eussions  bien  volontiers  requise  et  priée  de  l'avoir  pour  recom- 
mandée à  son  traictement.  Mais  nous  avons  d'aultre  part  tousjours  eu  tel 
esgard  à  l'amitié  qui  est  entre  nous,  que,  pour  ne  vous  en  laisser  aulcune 
occasion  de  suspition ,  nous  nous  y  sommes  comportez  plus  modestement 
que  nous  n'eussions  faict  pour  une  personne  qui  ne  nous  eust  esté  si  proche 
d'alliance  que  nostredicte  bonne  seur  la  Royne  d'Escosse.  Aussy  nous 
asseurons-nous  que  vous  aurez  bien  sceu  considérer  quel  a  esté  en  cest  en- 
droict  nostre  honeste  respect;  et  qu'aussy  ne  jugerez-vous  que  bien  des 
justes  recommandations  que  nous  vous  ferons  maintenant  en  faveur  do 
nostredicte  bonne  seur  la  Royne  d'Escosse;  laquelle,  aïant  receu  en  ce 
royaulme  l'honneur  que  chascun  sçait,  mérite  bien  cest  office  de  nous 
envers  vous  (convenable  à  la  grande  humanité  et  doulceur  qu'on  recon- 
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gnoist ,  entre  aultres  vertus  et  perfections ,  estre  en  vous  )  de  vous  prier 
(comme  nous  faisons  aultant  affectueusement  qu'il  nous  est  possible)  de 
voulloir ,  en  nostre  contemplation  et  recommandation ,  accorder  et  octroier 
à  nostredicte  bonne  seur  la  Royne  d'Escosse  le  meilleur ,  plus  gracieux  et 
favorable  traictement  que  vous  pourrez,  avec  les  commodilez,  tant  de  gens 
et  chevaulx  ,  qui  luy  sont  nécessaires ,  que  aultres  choses  requises  pour  sa 
santé.  Et,  d'aultant  aussy  qu'il  n'y  a  rien  qui  touche  de  plus  près  que  le 
repos  de  la  conscience,  nous  vous  prions  pareillement  avoir  agréable  et 
accorder  que  nous  envoyons  et  facions  tenir  près  nostredicte  bonne  seur  la 
Royne  d'Escosse,  ung  homme  d'esghse  françois,que  nous  choisirons  le 
plus  homme  de  bien  qu'il  nous  sera  possible,  pour  chanter  messe  et  admi- 
nistrer nostredicte  bonne  seur  la  Royne  d'Escosse,  affin  qu'elle  ne  puisse 
plus  longuement  demeurer  sans  exercice  de  nostre  religion  ;  et  vous  nous 
ferez  aussy  ung  singulier  plaisir ,  ainsy  qu'il  vous  plaira  entendre  du  sieur 
de  Mauvissière,  nostre  conseiller  et  ambassadeur,  résident  près  de  vous. 
Sur  quoy  nous  vous  prions  luy  adjouster  aultant  de  foy  qu'à  nous-mesmes, 
qui  prions  Dieu,  très  haulte,  etc. 

Escript  à  Paris  le jour  de  Novembre  1582. 
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1582.  —  Novembre.  —  Paris. 

lie  Hoy  à  M.  de  Castelnau. 

(  Bihlioth.  nation.  —  Reg.  du  secret.  Pinart.  —  Ms.  franc. ,  n"  88 1 0^  f'  76.  —  Copie  officielle  du  temps.  ) 

Confiance  du  Roi  dans  les  bons  services  que  rendra  M.  de  Fénélon  dans  les  affaires  d'Ecosse.  — 
Détermination  qu'il  avait  prise  de  faire  passer  en  même  temps  M.  de  Meyneviile  dans  ce  pays 
par  la  voie  de  mer.  —  Motifs  qui  l'ont  déterminé  à  suspendre  le  départ  de  M.  de  Meyneviile. 
—  Communication  faite  par  l'ambassadeur  d'Angleterre ,  lord  Cobham,  au  secrétaire  Pinart.  — 
Bons  offices  qui  auraient  été  rendus  par  le  fils  de  lord  Hunsdon  et  le  trésorier  de  Berwick , 
ambassadeur  d'Elisabeth  on  Ecosse,  en  faveur  du  Roi  d'Ecosse  et  de  tout  le  pays.  — Convic- 
tion du  Roi  que  les  lettres  d'Ecosse ,  communiquées  au  secrétaire  Pinart ,  sont  des  lettres 
écrites  par  les  partisans  d'Elisabeth.  —  Espérances  fondées  par  le  Roi  sur  la  mission  donnée  à 
La  Mothe-Fénélon.  — Efforts  que  devra  faire  M.  de  Castelnau  pour  le  seconder. 

[Extrait.) 

Monsieur  de  Mauvissière, cependant  je  vous  diray  que 

j'ay  veu  par  vos  dépesches  des  xvni,  xxv  et  xxx"  du  mois  passé,  premier  et 
xii"  de  cestuy-cy,  l'estat  en  quoy  sont  à  présent  les  choses  en  Escosse,  où 
j'espère  que  ledict  sieur  de  La  Mothe  sera  bien  utille  et  servira  beaucoup. 
J'avois  délibéré  d"y  envoier  encores  par  la  mer  le  sieur  de  Meyneviile  qui  a 
sa  dépesche  il  y  a  desjà  quelque  temps.  Mais,  a'iant  veu  ce  que  m'escripvez 
du  soubson  où  ilz  en  entroient  par  delà ,  aussy  que  j'espère ,  selon  que  j'ay 
veu  par  voz  lectres,  qu'il  n'y  aura  difficulté  au  passaige  dudict  sieur  de  La 
Mothe ,  pour  aller  par  terre  audict  pais ,  je  feray  différer  le  partement  dudict 
sieur  de  Meyneviile  pour  quelques  jours,  combien  que  mon  intention  feust 
qu'il  y  arrivast  aussytost  que  ledict  sieur  de  La  3Iothe,  affin  de  le  faire 
résider,  après  son  partement,  quelque  temps  près  de  mon  nepveu  le  Roy 
d'Escosse.  Le  sieur  de  Cobham ,  ambassadeur  par  deçà,  a  dict  au  secrétaire 
Pinart  (qui  fut  hier  vers  luy,  pour  ce  qu'il  le  voulloit  venir  trouver  en  son 
logis)  les  bons  offices  que  ladicte  dame  Royne,  ma  bonne  seur,  a  faict  faire 
par  le  filz  de  milord  Houdson  et  le  trésorier  de  Barwich ,  qui  est  ambassa- 
deur en  Escosse,  tant  envers  mondicl  nepveu  le  Roy  d'Escosse,  que  pour  le 
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bien  et  repos  du  pais,  et  comme  aussy,  icelluy  mondict  nepveu  et  ceulx 
dudict  pais  l'en  avoient  beaucoup  louée  et  remerciée  par  lectres  dont  il 
bailla  le  double  audict  Pinart,  se  voyant  bien  par  la  lecture  d'icelluy  que 
c'est  une  lectre  faicte  par  ceulx  qui  favorisent  à  ladicte  dame  Royne  plus 
qu'à  ung  aultre.  Mais  j'espère  que,  si  ledict  sieur  de  La  Mothe  peult  passer, 
il  fera  que  son  voyaige  sera  bien  utile,  tant  pour  mondict  nepveu  que  ses 
subjetz  et  repos  dudict  pais;  à  quoy  je  m'assure  que  de  mesme  vous  tien- 
drez la  main  et  ferez  tout  ce  que  vous  pourrez  à  ceste  mienne  intention  et 

désir Priant  Dieu ,  etc. 

Escript  à  Paris,  le  ....  jour  de  Novembre  1582. 


1583.  —  11   Janvier.  —  Paris. 

lie  &oy  à  M.  de  Castelnau. 

[Uiblioth.  nation.  —  îteg.  du  secret.  Pinart.  —  ils.  franc.,  n"  8811,  /'•  54.  —  Copie  officielle  du  temps.) 

Communication  faite  au  Roi  par  l'ambassadeur  d'Angleterre.  —  Opinion  d'Elisabeth ,  qu'outre 
MM.  de  Fénélon  et  de  Meyneville,  le  Roi  a  envoyé  en  Ecosse,  par  la  voie  de  Flandre,  une 
autre  personne  porteur  de  lettres  propres  à  empêcher  le  rétablissement  de  la  paix.  — Déclara- 
tion du  Roi  que  les  soupçons  conçus  par  la  Reine  d'Angleterre  à  cet  égard  sont  sans  aucun 
fondement. 

(Extrait.) 

Monsieur  de  Mauvissière, j'ay  veu  aussi  par  vostre  dépesche 

le  mémoire  des  nouvelles  qu'avez  dernièrement  eues  d'Escosse.  Si  vous 
entendez  comme  les  choses  y  sont  passées  depuis,  je  serai  bien  aise  que 
m'en  advertissiez ,  en  attendant  que  j'en  aye  du  sieur  de  La  Mothe  que  j'es- 
time estre  à  présent  arrivé  par  delà.  Ne  voullant  oublier  de  vous  dire  que 
ledict  ambassadeur  (1)  me  dist,  parlant  du  passage  dudict  sieur  de  La 
Mothe,  que  ladicte  Royne,  ma  bonne  seur,  avait  entendu  qu'auparavant 

(IJ  L'ambassadeur  d' Angleterre. 
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que  je  dépeschasse  icelluy  sieur  de  La  Mothe,  j'avois  envoie,  par  la  voie 
de  Flandres,  en  Escosse  quelqu'un  qui  avoit  plus  nuy  qu'aydé  au  repos 
dudict  pays  ;  et  sembloit  qu'elle  en  eust  jallousie  pour  ce,  disoit-il,  qu'il  avoit 
porté  lettres  de  quelques  seigneurs  de  ceste  court  qui  tendoient  plustot  à 
trouble  qu'à  paciffication.  3Iais,  comme  luy  a  asseuré  de  ma  part  ledict 
Pinart ,  je  n'ay  dépesché  personne  audict  pays  d'Escosse  que  icelluy  sieui 
de  La  Mothe  et  le  sieur  de  IMeyneville  qui  y  doibt  aller  par  mer;  et  n'estoit 
pas  encores  party  de  sa  maison  il  y  a  sept  ou  huict  jours 

Cependant  je  prie  Dieu,  M.  de  Mauvissière,  etc. 

Escript  à  Paris,  le  xi"  jour  de  Janvier  1383. 


1  583.  —  27  Janvier.  —  Paris. 

lie   Roy  à  fH.   de  Castelnau. 

i  Biblioth.  nation.  —  Beg.  du  secret.  Pinart.  —  il/s.  franc.,  n"  8Si1 ,  f»  57.  —  Copie  officielU  du  temps.) 

Regret  du  Roi  de  ce  que  les  affaires  s'embrouillent  de  plus  en  plus  en  Ecosse.  —  Son  vif  désir  de 
rétablir  la  paix  dans  ce  pays.  —  Assurances  que  l'Ambassadeur  devra  donner  à  cet  égard  à  la 
Reine  d'Angleterre.  —  Fâcheux  effet  produit  eu  Ecosse  par  la  politique  d'Elisabeth.  —  Ordre  à 
r.\mbassadeur  d'agir  avec  prudence ,  mais  de  ne  rien  négliger  pour  atteindre  le  but  désiré , 
malgré  le  mécontentement  manifesté  par  la  Reine  d'Angleterre. 

{Extrait.) 

Monsieur  de  Mauvissière , j'ay  veu  aussy  par  l'advis  qui 

vous  a  esté  envoyé  Testât  en  quoy  sont  maintenant  les  affaires  en  Escosse, 
où  (à  ce  que  je  puis  congnoistre)  toutes  choses  se  brouillent  bien,  dont  je 
suis  très  marry  pour  le  repos  que  je  désire  audict  pais ,  selon  les  anciens 
traictez  que  mes  prédécesseurs  et  moy  avons  avec  eulx;  et  crains  bien  que 
ledict  sieur  de  La  Mothe  ne  puisse  avoir  le  moïen  que  je  desirerois,  pour 
la  réconcilliation  d'entre  les  partiz  qui  sont  en  icelluy  pais.  Touteffois  je 
m'asseure  que  ledict  sieur  de  La  jMothe,  et  aussy  le  sieur  de  Meyneville, 
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n'obmettront  rien  de  tout  ce  qui  s'y  pourra.  Et  asseurez  toujours  ladicte 
dame  Roy  ne ,  ma  bonne  seur,  et  ceulx  de  son  Conseil ,  que  je  n'y  ay  aultre 
désir  ny  desseing  que  ce  que  dessus.  Mais  je  ne  puis  que  je  ne  vous  die  en 
passant  que  je  suis  du  même  avis  d'icelluy  sieur  de  La  Mothe  et  de  vous, 
qui  est  que  ladicte  dame  Royne  haulce  trop  un  des  partys  de  ceulx  d'Escosse 
à  rencontre  de  l'aultre  pour  les  mettre  à  repos.  Toutesfois  vous  n'en  ferez 
aulcune  desmonstration ,  mais  procedderez  tousjours  rondement  au  désir  de 
mon  intention  pour  faire  ce  qui  sera  possible  pour  la  réconcilliation  des 
divisions  dudict  pais  d'Escosse  et  ne  vous  arresterez  pas  à  ce  que  icelle 
dame  Royne,  ma  bonne  seur,  vous  a  dict,  et  que  m'avez  escript  qu'elle  con- 
gnoissoit  que  vous  embrassiez  plustost  les  affaires  de  la  Royne  d'Escosse, 
aussy  ma  bonne  seur,  et  de  ceulx  de  son  party  et  les  autres  choses.  .  .  . 
Priant  Dieu,  Blonsieur  de  Mauvissière,  etc. 
Escript  à  Paris,  le  xxvii' jour  de  Janvier  1583. 


1583.  —  27  Janvier.  —  Pakis. 

lie  Roy  à  M    de  Xa  Mothe  Fénélon. 

(  Biblioth.  7>alion.  —  Rey.  du  secret.  Pinarl.  —  Ms.  franc. ,  n»  881 1 ,  f»  58.  —  Copie  ojjicieUe  du  lemjis.  ) 

Charge  donnée  à  M.  de  Castelnau  de  transmettre  à  La  Mothe-Fénélon  la  réponse  du  Roi  à  plu- 
sieurs de  ses  dépêches.  —  Nouvelle  recommandation  à  l'Ambassadeur  de  travailler  de  tout  son 
pouvoir  à  la  réconciliation  des  partis  en  Ecosse. 

Monsieur  de  La  Mothe,  pour  ce  que  Courcelles  a  tardé  longuement  avant 
que  de  pouvoir  passer  la  mer  de  deçà  et  m'apporter  vostre  dépesche  du 
wnf  du  mois  passé  et  celle  du  sieur  de  Mauvissière ,  j'ay  estimé  que  vous 
serez  en  Escosse  avant  que  ma  response  peust  arriver  en  Angleterre,  et, 
pour  ceste  occasion ,  je  me  suis  remis  audict  sieur  de  Mauvissière  de  vous 
envoïer  audict  pais  d'Escosse  ung  extraict  d'icelle  en  chiffre  (pour  ce  qu'à 
ce  que  j'entendz  il  a  esté  obmis  à  vous  en  bailler  ung  partant  dicy  ),  atlin 
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que  vous  puissiez  estre  adverty  de  mon  intention  sur  tous  les  poinctz  de 
vostre  dicte  dépesche  et  de  la  sienne.  Maintenant  j'accuseray  aussy  la 
réception  de  vostre  seconde  dépesche  que  m'avez  encores  depuis  faicte  et 
ledict  sieur  de  ftlauvissière  aussy  le  xxix''  dudict  mois  passé,  et  me  remettray 
à  luy  pour  pareillement  vous  envoyer  en  chiffre  ung  extraict  de  ma  res- 
ponse  avec  ceste-cy,  s'il  la  vous  peult  faire  seurement  tenir.  Et  vous  diray 
que  je  désire  bien  fort  (  comme  il  est  porté  par  vostre  instruction  et  que  je 
vous  ay  dict  de  bouche)  que  la  réconciliation  se  puisse  faire  entre  ceulx  qui 
sont  divisez  en  Escosse,  et  que  la  paix  et  repos  s'y  puisse  bien  establir  par 
mon  intervention,  ainsy  que  j'ay  bonne  espérance  qu'il  se  fera  par  vostre 
prudence  et  le  bonheur  qui  accompaigne  tousjours  voz  négociations.  Cepen- 
dant je  prie  Dieu,  Monsieur  de  La  Mothe,  vous  avoir  en  sa  saincte  garde. 
Escript  à  Paris ,  le  xxvii"  jour  de  Janvier  1 583. 


1583.  —  28  Janvier.  —  Paris. 

Xe  Roy  à  VL.  de  Castelnau. 

(  BiblîOth.  nation.  —  Reg.  du  secret,  Pinart.  —  Ms.  franc,  j  n°  881 1 ,  f°  &0  yo.  —  Copie  officielle  du  temps. } 

Déclaration  faite  par  le  Roi  que  les  instructions  de  M.  do  Meyneville  sont  en  tout  conformes  à 
celles  de  La  Mothe-Fénélon.  —  Motifs  qui  l'ont  déterminé  à  faire  partir  M.  de  Meyneville  pour 
l'Ecosse. — Opinion  du  Roi  que  le  projet  de  mariage  entre  Elisabeth  et  le  Prince  d'Ecosse  n'est 
qu'un  bruit  que  la  Reine  fait  courir  pour  en  tirer  parti. 

{Extrait.) 

Monsieur  de  Mauvissière, j'ay  veu  ce  que  m'avez  escript 

des  affaires  d'Escosse,  espérant  que  le  sieur  de  La  Mothe  Fénélon  sera  bien- 
tost  de  retour  et  avoir  en  bref  de  ses  nouvelles.  Sur  quoy  vous  serez  incon- 
tinant  informé  bien  amplement  de  mon  intention.  Mais  cependant  je  vous 
diray  que  c'est  chose  du  tout  contraire  à  la  vérité  de  dire  que  le  sieur  de 
Meyneville  eust  une  seconde  et  particullière  secrette  instruction  de  nioy. 
II.  67 


530  AMBASSADE  DE  CASTELNAU,  ETC.  1583 

Car  celle  dudict  sieur  de  La  Mothe  et  la  sienne  estoient  conformes,  mot  à 
mot,  et  n'y  eusse  envoyé  ledict  sieur  de  Meyneville  n'eust  esté  que  je  luy 
avois  (auparavant  que  je  me  résolusse  d'y  envoyer  ledict  sieur  de  La  Mothe) 
faict  bailler  sa  dépesche  pour  ledict  voyaige  et  faict  fournir  son  argent ,  et 
que  je  pensay  (  depuis  que  j'euz  advisé  d'y  envoyer  ledict  sieur  de  La 
Mothe  par  terre)  d"y  faire  aller  ledict  sieur  de  Meyneville  par  la  mer,  afïiu 
que  l'un  ou  Faultre  y  arrivast  promptement  et  s' employas!  au  désir  que  j'ay 
tousjours  eu  et  ay  de  veoir  ce  royaume-là  en  paix ,  comme  l'on  y  aura  peu 
congnoistre  par  les  déportements  desdicts  sieur  de  La  Mothe  et  de  Meyne- 
ville. J'ay  aussy  veu  par  la  lettre  qu'avez  escripte  à  la  Royne,  ma  dame  et 
mère,  la  négociation  que  l'on  mect  en  avant  de  marier  ladicte  dame  Royne 
d'Angleterre  avec  mon  nepveu  le  Roy  d'Escosse.  Cette  nouvelle  practicque 
les  pourra  encores  quelque  temps  entretenir  en  espérance  en  Angleterre 
et  en  Escosse,  ne  doubtant  pas  qu'icelle  dame  Royne,  selon  qu'elle  a 
accoustumé,  ne  soit  bien  contente  que  le  bruict  en  soit,  car  cela  ne  peult 
que  servir  à  ses  affaires 

Priant  Dieu ,  etc. . . 

Escript  à  Paris,  le  xxvij''jour  de  Janvier  1583. 
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1583. 

Instruction  baillée  au  sieur  de  Meyneville  allant  en  Escosse. 

(  Biblioth.  nation.  — Mélanges  de  Colbert,  tom.  M,  (°  20.  —  Copie.) 

Regrets  éprouvés  par  le  Roi  en  apprenant  la  captivité  du  Roi  d'Ecosse.  —  Résolution  qu'il 
a  prise  d'envoyer  un  ambassadeur  en  Ecosse  afin  de  faire  remettre  Jacques  VI  en  liberté , 
et  rétablir,  s'il  est  possible,  la  paix  dans  ce  pays.  —  Ordre  donné  à  M.  de  Meyneville  de 
s'embarquer  en  Normandie  pour  se  rendre  directement  en  Ecosse,  sans  passer  par  l'Angle- 
terre. —  Communication  qu'il  donnera  à  Jacques  Vl  des  intentions  du  Roi  à  son  égard.  —  Ef- 
forts que  l'Ambassadeur  fera  auprès  de  ce  prince  pour  l'exhorter  à  la  clémence  et  à  ramener 
par  un  pardon  ses  sujets  coupables.  —  Conduite  que  devra  tenir  M.  de  Meyneville  envers  les 
seigneurs  rebelles.  —  Exhortations  qu'il  leur  adressera  pour  la  mise  en  liberté  du  Roi  et  le  réta- 
blissement de  la  paix  en  Ecosse.  —  Recommandation  au  sujet  du  duc  de  Lennox.  —  Désir  du 
Roi  de  maintenir  ce  seigneur  en  Ecosse,  si  sa  présence  peut  se  concilier  avec  la  tranquillité  du 
pays.  —  Efforts  que ,  dans  le  cas  contraire ,  devra  faire  l'Ambassadeur  pour  assurer  la  retraite 
du  duc  de  Lennox  en  France.  —  Encouragements  que  M.  de  Meynevdle  donnera  aux  seigneurs 
restés  fidèles  à  leur  souverain.  —  Démarche  particulière  qu'il  fera  auprès  d'Archibald  Douglas, 
conformément  aux  avis  donnés  par  M.  de  Castelnau.  —  Communications  que  fera  l'Ambassa- 
deur aux  agents  envoyés  en  Ecosse  par  Elisabeth.  —  Invitation  qu'il  leur  adressera  pour  tra- 
\  ailler  d'un  commun  accord  à  la  mise  en  liberté  du  Roi.  —  Instructions  qui  ont  été  données  à 
M.  de  Castelnau  pour  qu'il  se  transporte,  s'il  le  juge  opportun,  vers  la  frontière  d'Ecosse.  — 
Recommandation  faite  à  l'Ambassadeur  d'entrer  en  communication  avec  lui  et  de  s'aider  de  ses 
conseils.  —  Mission  qui  a  été  donnée  par  le  Roi  à  M.  de  La  Mothe-Fénélon  de  se  rendre  en  An- 
gleterre, et  de  là  en  Ecosse,  avec  des  instructions  semblables  à  celles  de  M.  de  Meyneville. 
—  Ordre  à  M.  de  Meyneville  d'agir  de  concert  avec  La  Mothe-Fénélon  et  de  le  seconder  pour 
atteindre  le  but  proposé ,  qui  est  la  liberté  du  Roi  et  la  pacification  de  l'Ecosse. 

Comme  c'est  chose  très  digne  et  convenable  à  un  grand  prince  de  n'avoir 
pas  seulement  soin  et  égard  sur  les  affaires  de  son  royaume ,  mais  aussy 
sur  ceux  de  ses  voisins  ,  et  de  les  assister  de  son  bon  avis ,  faveur  et  con- 
seil en  leurs  besoins  et  nécessitez ,  selon  que  les  roys  de  France  s'y  sont 
tOHSjours  monstrez  assez  officieux  et  bien  disposez,  ainsy  le  Roy,  ayant 
entendu,  non  sans  beaucoup  de  regret,  que  aucuns  seigneurs  d'Escosse  se 
sont  puis  naguières  saisis  de  la  personne  de  leur  Roy  et  prince  naturel,  a 
estimé  estre  du  devoir  de  l'amitié  particulière  qu'il  porte  audict  seigneur 
Roy  ,  pour  estre  issu  de  la  reyne  Marie,  sa  belle-sœur,  et  de  l'alliance  per- 
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pétuelle  qu'a  le  royaume  de  France  avec  TEscosse,  de  despescher  quelqu'un 
audict  pays  pour  visiter  de  sa  part  ledict  Roy ,  parler  aux  seigneurs  du 
pays,  sçavoir  en  quel  estât  les  choses  y  sont,  s'employer  au  nom  de  Sa 
Majesté  à  le  remettre  en  sa  pleine  liberté ,  à  reconcilier  les  seigneurs  les 
uns  aux  autres,  et  assoupir  toutes  occasions  de  trouble  et  de  division  qui 
peuvent  estre  maintenant  audict  royaume ,  afin  de  le  remettre ,  s'il  est  pos- 
sible ,  en  un  bon  repos  et  paisible  estât ,  tel  que  le  souhaite  Sadicte  Majesté, 
qui  n'en  ayrae  pas  moins  le  bien  et  la  conservation  que  celle  du  sien  pro- 
pre ,  et  seroit  bien  marrie  de  le  voir  descheoir  et  ruiner  par  les  divisions 
que  l'on  essaye  d'y  entretenir,  pour  la  perte  qu'elle  y  feroit  en  son  particu- 
lier de  ses  plus  anciens  amis  et  alliez,  et  le  dommage  que  ce  seroit  en  la 
chrestienté  de  voir  une  nation  tant  belliqueuse  se  défaire  de  ses  propres 

mains.  Doncques  Sa  Majesté,  ayant  choisy  le  sieur  de  Meigneville (sic) 

pour  luy  bailler  cette  charge  ,  comme  à  personnage  qui  par  sa  prudence  s'en 
sçaura  dignement  acquitter ,  elle  veut  qu'il  regarde  à  se  rendre  audict  Es- 
cosse  le  plustost  qu'il  luy  sera  possible ,  et  qu'à  cet  effect  il  s'embarque  en 
Normandie  pour  y  aller  droit,  sans  passer  par  l'Angleterre. 

Estant  arrivé  audict  Escosse,  il  ira  incontinent  trouver  ledict  Roy,  auquel 
il  fera  entendre  l'occasion  de  son  voyage  telle  que  dessus,  après  luy  avoir 
présenté  les  recommandations  bien  affectionnées  de  Sadicte  Majesté  et  de  la 
Reyne  sa  mère,  et  luy  dira  qu'ayant  sceu  Testât  où  il  est  à  présent,  dont 
elle  ne  peut  que  blasmer  ceux  de  ses  sujets  qui  l'ont  entrepris,  pour  s'estre 
en  cela  bien  oubliez ,  elle  l'a  voulu  despescher  par  devers  luy  pour  aider  à 
sa  délivrance ,  selon  que  l'amitié  particulière  qu'elle  luy  porte  l'y  convie , 
et  s'employer  en  toutes  choses  qui  la  pourront  avancer  autant  que  luy-mes- 
mes  advisera  bon  estre. 

Luy  remonstrera  qu'encores  que  ses  sujets  avec  raison  puissent  estre 
notez  de  grande  faute  pour  s'estre  comportez  très  indignement  en  son  en- 
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droit,  néanmoins  elle  est  d'avis  qu'il  monstre  sa  clémence  fort  grande 
envers  eux,  et  qu'il  leur  remette  volontiers  la  faute  qu'ils  ont  commise , 
sans  jamais  s'en  ressouvenir ,  pourveu  qu'ils  la  reconnoissent  et  réparent  en 
luy  rendant  désormais  le  devoir  d'obéissance ,  auquel  tous  bons  et  fidèles 
sujets  sont  naturèlement  obligez  :  estant  meue  Sa  Majesté  de  luy  donner  ce 
conseil ,  comme  celuy  qu'elle  estime  plus  doux ,  convenable  et  salutaire 
pour  remettre  les  choses  d'Escosse  en  un  bon  et  asseuré  repos,  et  faire  cesser 
les  divisions  que  ceux  qui  en  désirent  la  ruine  essayent  par  tous  moyens 
d'y  entretenir,  dont  peu  s'en  est  fallu  qu'il  n'ait  esté  cy-devant  réduit  en 
une  misérable  désolation,  ainsy  qu'il  est  assez  notoire  à  un  chacun.  Estant 
besoin  audict  sieur  Roy  de  se  monstrer  en  cela  très  sage  et  prudent  pour,  par 
la  voye  de  douceur,  essayer  plustost  à  remettre  les  choses  au  chemin  d'une 
bonne  et  générale  pacification  qu'au  danger  d'une  aigreur  pernicieuse  par 
le  moyen  de  la  force ,  avec  laquelle  il  pourroit  rechercher  la  juste  punition 
de  ceux  qui  ont  commis  telle  faute  en  son  endroit. 

Ayant  ledict  de  Maigneville  disposé  ledict  sieur  Roy  à  embrasser  ce  con- 
seil que  Sa  Majesté  luy  propose  pour  l'estimer  le  plus  utile  et  certain ,  il 
verra  les  principaux  seigneurs  dudict  Escosse,  qui  sont  auteurs  de  la  déten- 
tion dudict  sieur  Roy ,  et  tous  les  autres  que  besoin  sera ,  ausquels  il  ne 
desguisera  rien  de  la  faute  qu'ils  ont  commise,  et  leur  déclarera  franche- 
ment comme  elle  a  esté  jugée  très  grande  par  toute  la  chrestienté ,  et  no- 
tamment à  l'endroit  de  Sadicte  Majesté,  pour  l'affection  particulière  qu'elle 
porte  audict  sieur  Roy,  et  pour  estre  marrie  que  ceux  qu'elle  tient  au 
nombre  de  ses  plus  anciens  alliez  se  soient  tant  oubliez  envers  leur  Prince 
naturel  ;  les  admonestera  de  la  réparer ,  en  le  remettant  en  sa  pleine  et 
entière  liberté,  et  le  reconnoissant  doresnavant  avec  l'obéissance  qui  luy 
est  deue,  comme  à  prince  ordonné  de  Dieu  pour  avoir  la  supériorité  sur 
eux;  qu'en  usant  de  cette  façon  il  a  espérance  que  ledict  sieur  Roy  oubliera 
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leurs  mauvais  déportemens  et  les  recevra  en  sa  bonne  grâce  :  à  quoy  il 
s'employera  et  interviendra  de  tout  son  pouvoir,  selon  la  charge  qu'il  en  a 
eue  de  Sadicte  Majesté,  qui  veut  qu'il  ne  bouge  dudict  Escosse  jusques  à 
ce  qu'il  voye  iceluy  Roy  remis  en  Testât  qu'il  doit  estre,  et  les  choses,  à 
présent  troublées,  remises  en  une  bonne  pacification. 

Et  pour  ce  que  le  duc  de  Lenox  est  fort  mal  voulu  par  la  partie  contraire 
audict  Roy  ,  pour  l'envie  que  l'on  luy  porte  à  cause  de  la  faveur  qu'il  reçoit 
de  son  maistre,  et  que  ses  ennemis  l'ont  comme  forcé  à  luy  donner  un 
commandement  bien  exprès  de  sortir  hors  du  royaume  d  Escosse  et  de 
remettre  entre  les  mains  de  deux  Escossois,  qu  il  luy  envoyeroit ,  les  places 
de  Dompbertrand  et  de  Blakenesse ,  qui  sont  en  sa  puissance ,  à  quoy  ledict 
Duc  estoit  tout  prest  d'obéir,  ainsy  qu'il  se  voit  par  les  despesches  d'An- 
gleterre ,  s'il  s'eust  peu  retirer  en  sauveté  et  eschapper  les  mains  de  ses 
ennemis,  ledict  de  Maigneville  regardera  avec  ledict  sieur  Roy  et  ceux  de 
son  party  si  ledict  Duc ,  qui  a  esté  contraint ,  ainsy  qu'elle  a  entendu ,  de 
se  tenir  fort  dedans  Dombertrand  pour  sa  seureté,  se  pourra  encores  main- 
tenir audict  pays  sans  y  altérer  le  repos.  Et,  en  ce  cas.  Sa  Majesté  désire 
qu'il  s" employé  en  tous  bons  offices  pour  l'y  conserver,  d'autant  que,  outre 
qu'elle  sçait  qu'il  est  fort  agréable  audict  sieur  Roy ,  elle  s'asseure  qu'il 
fait  tout  louable  devoir  à  maintenir  le  royaume  en  bonne  pacification ,  et 
mesmes  à  le  conserver  en  la  dévotion  qu'il  doit  par  raison  avoir  en  l'en- 
droit de  la  France ,  comme  luy  estant  de  plus  grande  ancienneté  alliée  que 
nul  autre  royaume  de  la  chrestienté. 

Mais  si  tant  est  que  l'on  voye  les  choses  en  tel  estât  qu'il  n'y  puisse  de- 
meurer sans  altérer  le  repos  du  pays,  et  qu'il  faille  ,  en  cédant  à  la  qualité 
du  temps,  qu'il  en  parte  pour  se  retirer  en  France,  en  quoy  ledict  de 
Maigneville  se  conformera  à  ce  qu'il  luy  en  sera  dit  par  ledict  sieur  Roy, 
qu'il  priera  aussy  en  toutes  choses  d'avoir  sa  principale  considération  à 
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conserver  le  repos  de  sou  royaume ,  Sa  Majesté  veut  qu'il  s'employe  à  faire 
en  sorte  qu'il  puisse  se  retirer  en  toute  seureté,  et  qu'il  luy  en  donne  tous 
les  moyens  qu'il  pourra  trouver  par  son  industrie ,  estant  sur  les  lieux.  A 
cet  effect  il  verra  ledict  duc  de  Lenox  en  tel  temps  qu'il  connoistra  estre 
plus  à  propos  pour  fuir  toute  occasion  de  suspicion  et  jalousie  et  d'aigrir 
les  choses  à  l'endroit  de  ceux  qui  luy  sont  ennemis. 

Aussy  verra-il  les  seigneurs  qui  sont  affectionnez  au  party  dudit  sieur 
Roy,  lesquels  il  confortera  et  encouragera  de  demeurer  tousjours  fermes  en 
la  dévotion  qu'ils  ont  monstrée  jusques  icy  à  l'endroit  de  leur  prince  natu- 
rel ,  avec  intention  néantmoins  de  s'accommoder  tousjours  volontiers  aux 
choses  qui  seront  advisées  et  résolues  par  son  consentement  pour  le  repos 
commun  et  général  de  tout  le  royaume. 

Pour  cet  effect  luy  sont  baillées  plusieurs  lètres  en  blanc ,  lesquelles  il 
fera  remplir  des  noms  des  seigneurs  qu'il  sera  besoin  qu'il  voye. 

Et  d'autant  que  le  sieur  de  Mauvissière,  ambassadeur  en  Angleterre,  a 
escrit  qu'il  a  gagné  au  service  de  la  Reyne  d'Escosse  et  du  Roy  son  fils  un 
Escossois,  fort  habille  homme  et  de  bon  entendement,  cy-devant  réfugié 
en  Angleterre,  qui  s'appelle  Archibal  Duglas,  il  faudra  que  ledit  de  Mai- 
gneville  le  voye  et  parle  à  luy  pour  luy  faire  entendre  l'occasion  de  son 
voyage  par  delà ,  qui  ne  tend  qu'à  remettre  le  Roy  en  Testât  qu'il  doit  estre, 
et  le  pays  en  bon  repos  et  tranquilité;  et,  luy  faisant  connoistre  la  réputa- 
tion qu'il  a  d'aymer  beaucoup  le  bien  du  royaume,  et  particulièrement  le 
service  de  la  Reyne  d'Escosse  et  dudict  sieur  Roy  ,  il  le  priera  de  s'employer 
en  tout  ce  qui  luy  sera  possible  pour  parvenir  au  bon  restablissement  des 
affaires  dudict  Escosse. 

Sa  Majesté  a  aussy  sçeu  que  la  Reyne  d'Angleterre  a  envoyé  de  sa  part 
quelques  seigneurs  audict  Escosse,  qui  sont  près  dudict  sieur  Roy,  ausquels 
iceluy  de  Maigneville  pourra  dire  que  l'occasion  de  son  voyage  par  delà 
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n est  que  pour  aider  et  assister  le  Roy  à  se  remettre  en  sa  pristine liberté, 
comme  elle  luy  est  deue,  à  faire  cesser  les  troubles  et  divisions  qui  sont 
dedans  le  pays ,  le  maintenir  en  bonne  pacification  et  tranquilité ,  selon  que 
Tamitié  et  alliance  qu'il  a  avec  ledict  Roy  et  royaume  d'Escosse  l'obligent 
à  faire  tels  bons  offices;  et,  estimant  qu'ils  ont  pareille  charge  de  leur 
maistresse ,  il  sera  prest  de  se  conjoindre  avec  eux  pour  en  produire  tant 
plustost  de  bons  effecls. 

Sadicte  Majesté  a  aussy  escrit  au  sieur  de  Mauvissière  sur  ce  nouveau 
accident,  qu'outre  l'instance  ordinaire  qu'il  fera  envers  la  Reyne  d'Angle- 
terre pour  aider  plustost  à  apporter  la  paix  aux  affaires  d'Escosse  qu'à  y 
nourrir  la  division ,  ainsy  qu'il  est  convenable  au  lieu  qu'elle  tient ,  il  regarde 
s'il  juge  qu'il  soit  à  propos  de  s'acheminer  sur  la  frontière  d'Angleterre  qui 
approche  de  l'Escosse,  afin  d'estre  là  plus  près  à  s'employer  de  tous  bons 
offices  qui  se  pourront  promouvoir  pour  un  si  bon  œuvre.  Et,  pour  ce  que 
ledict  sieur  de  Mauvissière  a  beaucoup  de  connoissance  des  affaires  dudici 
Escosse,  il  sera  fort  à  propos  que  ledict  de  Meigneville  envoyé  par  devers 
luy ,  soit  qu'il  se  trouve  en  ladicte  frontière,  ou  en  autre  lieu  d'Angleterre, 
pour  avoir  son  bon  conseil  et  avis  du  chemin  qu'il  pourra  tenir  pour  le  meil- 
leur et  plus  asseuré  pour  parvenir  à  la  délivrance  dudict  Roy  d'Escosse, 
réconcilier  les  seigneurs  du  pays,  remettre  les  choses  en  une  bonne  union 
et  concorde,  et  rendre  l'Escosse  bien  dévotionnée  à  l'amitié  et  alliance  de 
la  France,  selon  qu'elle  l'a  esté  de  tout  temps;  qui  est  la  principale  et  entière 
charge  que  Sa  Majesté  veut  qu'il  exécute  en  son  voyage. 

Le  Roy  ayant  despesché  en  Angleterre  le  sieur  de  La  Mothe  Fénélon,  che- 
valier de  ses  deux  ordres,  et  conseiller  en  son  Conseil  d'Estat  et  privé,  en 
intention  de  passer  en  Escosse  sur  l'occasion  des  affaires  qui  sont  survenues 
depuis  quelque  temps  en  çà ,  luy  a  donné  la  mesme  charge  qu'il  donne 
présentement  au  sieur  de  Meigneville,  selon  qu'il  est  contenu  au  présent 
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mémoire  et  instruction,  afin  que,  si  la  Reyne  d'Angleterre  faisoit  quelque 
difficulté  de  laisser  passer  ledict  sieur  de  La  Mothe ,  le  bon  office  que  veut 
faire  Sa  Majesté  à  l'endroit  du  Roy  et  Reyne  d'Escosse,  selon  qu'il  appar- 
tient à  l'ancienne  alliance  que  Sa  Majesté  a  avec  les  Escossois ,  ne  soit  point 
intermis.  Et ,  advenant  qu'elle  luy  permette  de  passer,  et  qu'ils  se  trouvent 
tous  deux  en  Escosse ,  Sa  Majesté  en  sera  fort  aise ,  et  veut  qu'en  ce  cas 
ledict  sieur  de  Meigneville  s'adjoigne  avec  ledict  sieur  de  La  Mothe ,  pour 
ensemblement  accomplir  le  contenu  au  présent  mémoire  et  instruction ,  selon 
que  ledict  sieur  de  La  Mothe,  qui  a  grande  connoissance  des  affaires  de  ce 
pays-là,  trouvera  estre  à  faire  pour  le  mieux,  en  exécution  de  la  bonne  et 
sincère  intention  qu'a  Sa  Majesté  de  voir  le  Roy  d'Escosse  remis  en  Testât 
libre  où  il  doit  estre ,  et  le  royaume  restably  en  quelque  heureux  repos  et 
tranquiUté.  Fait  à le  jour  de 1383. 


1583.  —  Janvier. 


Aux  seigneurs  du  Conseil  et  de  la  noblesse  d'Escosse ,  le  sieur  de  La  Mothe  Fénélon  expliqua  sa 
créance  comme  s'ensuyt,  le  xxij^  de  janvyer  1583,  sellon  la  nouvelle  supputation,  séant  le 
ILoy  d'Escosse  en  leur  assemblée. 

{Archives  nation.  —  Cartons  des  Rois,  K.  95.  —  Minute.  ) 

Antique  alliance  des  rois  de  France  et  d'Ecosse,  qui  autorise  le  Roi  Très-Chrétien  à  s'intéresser 
plus  que  nul  autre  aux  affaires  du  Roi  et  du  royaume  d'Ecosse.  —  Droit  qui  lui  appartient  d'of- 
frir au  Roi,  à  la  noblesse  et  aux  principaux  sujets  de  ce  royaume,  ses  avis  et  conseils  pour  le 
bien  et  conservation  de  l'État.  —  Protestation  que  le  Roi  de  France  n'a  d'autre  but  que  le  main- 
tien de  la  paix  en  Ecosse  et  la  continuation  des  relations  amicales  de  ce  pays  avec  la  Reine 
d'Angleterre,  sa  bonne  sœur  et  alliée.  —  Conseils  donnés  à  la  noblesse  d'Ecosse.  —  Impossibi- 
lité qu'un  changement  s'accomplisse  dans  un  État  sans  froisser  des  intérêts  et  occasionner  de 
justes  plaintes.  —  Droit  qui  appartient ,  dans  ce  cas ,  à  des  sujets  de  demander  le  redressement 
de  certains  griefs ,  mais  sans  s'écarter  du  respect  et  de  l'obéissance  dus  au  souverain.  —  Soin 
qu'il  faut  surtout  avoir  d'éviter  une  ligne  de  conduite  qui  rendrait  criminelles  les  plus  justes 
réclamations.  —  Vif  chagrin  que  le  Roi  de  France  ne  pourrait  manquer  de  ressentir  si  on  atten- 
tait à  la  personne  ou  à  l'autorité  du  Roi  d'Ecosse,  son  bon  frère.  — Son  désir  de  sauvegarder 
II.  68 
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également  les  droits  et  les  libertés  des  Écossais ,  ses  meilleurs  amis  et  principaux  confédérés. 
—  Conseils  de  clémence  qu'il  croit  devoir  donner  à  son  frère  le  Roi  d'Ecosse.  —  Exhortations 
qu'il  lui  adresse  d'oublier  tous  les  torCs  de  ses  sujets  envers  lui,  et  même  d'attribuer  leur  con- 
duite à  de  bonnes  intentions.  —  Conviction  du  Roi ,  d'après  sa  propre  expérience,  que  le  plus 
grand  bien  à  désirer  pour  un  État  est  la  bonne  intelligence  entre  le  prince  et  ses  sujets.  — 
Allocution  à  la  noblesse  écossaise.  —  Refus  du  Roi  do  France  à  croire  qu'une  partie  de  cette 
noblesse  aurait  pu  user  de  violence  pour  s'emparer  de  l'autorité  et  de  la  personne  de  leur 
souverain.  —  Grave  culpabilité  d'une  telle  conduite  aux  yeux  de  tous  les  princes  de  la 
chrétienté.  —  Vives  exhortations  adressées  aux  membres  de  la  noblesse  pour  les  engager  à 
réparer  les  torts  qu'ils  ont  pu  avoir  envers  leur  Roi,  et  à  en  effacer  jusqu'au  souvenir.  —  Dan- 
ger extrême  de  laisser  subsister  entre  eux  une  méfiance  qui  amènerait  certainement  la  ruine 
de  l'Ecosse.  —  Protestation  de  l'Ambassadeur  que  la  plus  grande  joie  qu'il  puisse  causer  au 
Roi  et  à  la  France  entière  est  d'y  rapporter  la  nouvelle  de  la  bonne  intelligence  du  Roi  d'Ecosse 
et  de  sa  noblesse. 


Le  Roy  très-chrestien,  mon  seigneur,  pour  le  debvoir  de  la  très  ancienne 
et  immémorialle  confédération  qui ,  de  tout  temps ,  est  demeurée  très  ferme 
et  très  estable  entre  les  feus  Roys  très-chrestiens ,  ses  prédécesseurs,  et  les 
sérénissimes  Roys  d'Escosse,  et  entre  leurs  deux  couronnes  et  les  deux 
nations,  et  pour  la  parfaicle  bienveuillance  en  quoy  les  deux  royaulmes  se 
sont  mutuellement  entretenuz  et  conservez ,  sans  différend  aulcun  ny  aul- 
cune  altération  d'amityé  depuis  Charlemaigne,  qui  la  renouvella  et  con- 
firma, jusques  à  présent;  et  que  Sa  Majesté  très-chrestienne  de  son  temps 
veut,  en  toutes  sortes,  etaultant  soigneusement  qu'ont  faict  ses  prédéces- 
seurs, inviolablement  la  conserver,  et  la  rendre  perdurable  à  la  postérité, 
a  estimé  qu'à  nul  aultre  prince  de  la  chrestienté  peut  plus  justement  appar- 
tenir de  traicter  et  conférer  avec  le  sérénissime  Roy  d'Escosse,  son  bon  frère, 
son  nepveu  et  principal  allié,  et  avec  vous  tous ,  Messieurs  de  son  Conseil, 
et  avec  messieurs  de  la  noblesse  et  principaux  subjects  de  ce  royaulme,  sur 
le  présent  estât  de  voz  affères,  et  vous  y  donner  advis  et  conseil ,  qu'à  luy, 
qui,  vous  estant  si  bienveuillant,  et  si  bien  affectionné  et  si  confédéré 
qu'il  est,  et  à  toute  la  nation,  pouvez  croyre  que  ses  conseils  vous  seront 
très  loyaux  et  très  fidelles,  et  tels  que,  les  ayant  luy-mesme  esprouvez 
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bons  et  utilles  en  son  faict,  ne  fault  doubler  que  ne  les  trouviez  propres  et 
oportuns  au  vostre,  pour  le  repos  et  contantement  de  vous  tous,  et  fort 
honnorables  pour  le  Roy,  vostre  souverein  seigneur,  et  très  salutaires  pour 
le  bien  et  conservation  de  TEstat. 

Il  ne  prétend  vous  proposer  chose  aulcune  de  son  intérest ,  sinon  de 
celluy  qu'il  a  à  la  conservation  de  vous  tous,  lequel,  à  dire  vray,  n'est  pas 
petit;  et  vous  debvez  très  agréablement  ouyr  là  dessus  ung  tel  prince  qu'il 
est,  qui  si  parfaictement  vous  ayme.  Il  n'a  garde  de  vous  dire,  ny  vous 
mettre  en  avant,  que  debviez  troubler  vostre  repos,  ny  qu'ouvriez  la  guerre 
à  voz  voisyns,  et  moins  qu'entreprenniez  de  lavoyr  parmy  vous,  les  uns 
contre  les  aultres.  Car,  quand  à  voz  troubles,  il  en  seroit  marry  comme  de 
ceux  de  son  royaulme;  et,  touchant  voz  voisins,  il  est,  grâces  à  Dieu,  en 
bonne  paix  et  en  parfaictement  bonne  intelligence  avec  la  couronne  d'An- 
gleterre, contre  laquelle  vous  vous  estes  souvent  meuz  en  faveur  de  la 
France,  et  est  très  ayse  que  la  sérénissime  Royne  d'Angleterre,  sa  bonne 
seur,  soit  aussy  en  bonne  paix  avecques  vous;  dont,  tant  s'en  fault  qu'il 
vous  veuille  persuader  de  vous  en  despartir,  qu'au  contraire  il  vous  prie  et 
vous  exorte  d'y  persévérer,  et  de  naltérer  rien  des  bons  trestés  d'entre  les 
deux  royaulmes;  mais  il  vous  prie  plus  instamment  et  vous  adjure  toutz, 
en  toutes  sortes,  que  ne  veuillez  mouvoir  les  armes  parmy  vous,  ny  rallu- 
mer la  guerre  dans  ce  royaulme,  car  il  vous  peut  assurer  par  la  preuve 
qu'il  en  a  faicte,  que  ce  seroit  le  plus  mauvais,  et  le  plus  faux  et  desloyal, 
et  le  plus  ennemy  conseil  que  vous  pourriez  prendre ,  ny  qui  vous  peut 
estre  donné  de  nulle  part  du  monde. 

Voicy  doncques  ce  que  Sa  Majesté  très-chrestienne  a  désiré  vous  faire 
entendre,  et  ce  que  sa  bonne  affection  vers  vous  luy  a  faict  penser  sur  voz 
présens  affères  :  c'est  qu'il  a  considéré  qu'il  n'advient  guière  souvent  en 
ung  Estât,  pour  bien  policé  qu'il  soit,  qu'on  puisse  facillement  passer  d' ung 
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changement  en  ung  aultre,  sans  qu'il  y  ayt  quelques  ungs  entre  deux  qui 
n'en  sont  pas  cootens. 

Et  leur  malcontentement  faict  que,  bientost  après,  l'on  void  apparoistre 
de  divers  accidans,  quelquesfoys  bien  grands,  quelquesfoys  moindres, 
sellon  le  temps  et  les  occasions,  et  par  advanture  que  ceux  qui  les  meuvent 
ne  sont  tousjours  mal  fondez ,  ains  qu'il  y  a  quelquesfoys  de  l'apparànce  et 
de  la  rayson  en  leur  faict. 

En  quoy,  s'ils  pouvoient  déposer  les  affections  de  l'intérest  privé,  et  se 
laisser  mouvoir  de  la  seule  considération  du  bien  de  l'Estat  et  du  bien  public, 
il  est  sans  double  que  leur  intention  ne  seroit  à  blasmer,  pourveu  qu'iiz  la 
proposassent  par  l'ordre  qu'il  fault. 

Et  que,  si  c'esloit  en  ung  Estât  royal,  comme  cestuy-cy,  qu'iiz  y  allassent 
par  très  humbles  requestes ,  avec  l'honneur,  et  avec  le  respect ,  et  la  révé- 
rauce  qu'il  convient  à  bons  et  loyaux  subjects  de  porter  à  leur  roy  et  prince 
naturel ,  aultrement  ilz  se  rendroient  indignes  de  sa  grâce,  et  se  priveroient 
eux  mesmes  de  pouvoir  rien  bien  obtenir  de  luy. 

Sellon  que  vous  savez,  sages  Seigneurs,  qu'il  ne  peut  estre  descent  ny 
honneste  à  gens  de  bien  et  d'honneur  de  poursuyvre  sinon  fort  justement , 
et  par  forme  juste,  les  choses  justes,  aultrement  elles  viennent  non  seule- 
ment estre  injustes,  mais  crimynelles,  et  dignes  de  la  sévérité  des  loix, 
quand  elles  sont  demandées  et  poursuivyes  injustement ,  et  n'excusent  de 
grande  coulpe  les  autheurs. 

Sa  Majesté  très-chrestienne,  qui  a  grandement  à  cueur  les  choses  qui  sont 
de  suprême  et  royalle  dignité,  comme  propres  et  pécullières  à  ung  tel  prince 
souverein  qu'il  est,  et  qui  affectionne  beaucoup  celles  du  repos  et  contan- 
tement  des  subjects,  comme  ayant  plusieurs  peuples  et  subjectz  à  régir  et 
gouverner,  ne  pourroit  pas  fère  qu'il  ne  sentît  du  mal  beaucoup  en  son 
cœur  s'il  esloit  faict  préjudice  à  la  personne,  ou  à  Ihautorité,  ou  à  la 
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liberté,  ou  aux  affères  du  Roy  d'Escosse,  son  bon  frère,  non  guières  moins 
que  si  c'estoit  à  luy-mesme,  parce  que  c'est  ung  prince  souverain,  son 
parent  et  son  allyé;  et  ne  pourroit  aussy  fère  qu'il  ne  sentît  beaucoup  de 
mal  s'il  estoit  faict  aulcun  grief  ou  aulcune  oppression  aux  subjects  de  ce 
royaulme,  parce  qu'il  les  répute  ses  meilleurs  amys,  et  les  principaux  con- 
fédérez  qu'il  ayt  au  monde.  Et  seroit  très  marry,  pour  la  proximité  de  l'ung, 
et  pour  la  bonne  affection  qu'il  porte  aux  aultres,  et  pour  la  réputation 
qu'il  désire  demeurer  entière  de  toute  la  nation ,  ny  que  le  Roy,  son  bon 
frère,  eût  donné  occasion  d'ofifance  à  ses  subjects,  ny  que  les  subjects  fussent 
tombez  en  cest  accidant  d'avoyr  peu  respecté,  ou  peu  révéré,  ou  désobéy 
à  leur  prince  naturel,  et  mesme  que  l'exemple  de  ce  royaulme  viendroit 
estre  plus  dangereux  au  sien  que  de  nul  aultre  endroict  du  monde,  pour 
la  communicquation  et  conférance  que  les  deux  nations  ont  ensemble. 

Or,  se  trouvant  le  Roy  très-chrestien  conjoinct  de  dignité  et  de  parante 
avec  le  sérénissime  Roy  d'Escosse,  son  bon  frère,  et  non  moins  conjoinct 
d'amityé  et  de  singulière  affection  avec  la  noblesse  et  subjects  de  ce 
royaulme,  et  que  ceste  tant  estroicte  confédération,  qu'il  a  avecques  l'ung 
et  avecques  les  aultres,  l'oblige  égallement  avec  tous,  il  a  estimé  qu'il  ne 
debvoit  deffallyr  en  cest  endroict  à  son  debvoir  de  s'adresser  premièrement 
au  sérénissime  Roy,  son  bon  frère ,  pour  le  prier  et  conseiller,  qu'encore 
qu'aulcuns  des  siens  se  fussent  par  advaature  moins  révéremment  portez  vers 
luy  que  le  debvoir  de  leur  obéyssance  ne  le  requéroit,  que  pourtant  il  ne 
laisse  d'uzer  de  clémence  et  de  bénignité  vers  eux,  à  leur  remettre  très 
agréablement  et  sans  regret  ce  qu'il  en  auroit  sur  le  cueur,  pour  n'y  rien 
réserver,  ny  jamays  s'en  ressouvenir;  estimant  qu'ilz  auront  esté  plustost 
meus  de  quelque  considération  de  son  bien,  et  du  bien  de  son  Estât,  et  du 
règlement  de  ses  affères  durant  ses  jeunes  ans,  que  d'aulcune  maie  intention 
de  l'offancer,  ny  de  luy  désobéy r,  et  qu'il  ne  se  grève  de  leur  concéder 
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volontiers  ce  qui  est  de  rayson,  non  comme  de  prince  à  prince,  mais  comme 
de  bon  prince  qui  incline  en  ce  qu'il  peut  aux  très  humbles  requestes  de 
ses  subjects,  pour  leur  donner  tout  raysonnable  contantement. 

Le  Roy  très-chrestien  est  meu  de  donner  au  sérénissime  Roy,  son  bon 
frère,  ce  conseil  ainsy  modéré  parce  qu'il  l'estime  et  l'a  esprouvé  estre  le 
meilleur,  et  celluy  qui  sans  doubte  remettra  mieux  ses  affères  en  bon  estât 
que  nul  aultre  expédient  qu'il  y  sceut  prendre.  Car  que  y  a-il  de  plus  seur 
uy  de  plus  heureux  en  ung  Estât  que  la  bonne  correspondance  du  prince  et 
des  subjects? Cella,  sans  doubte,  fera  cesser  les  malcontentemens ,  et  ostera 
toutes  sortes  de  divisions,  qui  savez,  sages  Seigneurs,  et  avez  cuydé 
esprouver  à  voz  despens  combien  elles  sont  très  dangereuses  en  ung  Estât , 
ayant  naguyères  presque  subverty  le  vostre.  Sa  Majesté  très-chrestienne 
désire  que  le  sérénissime  Roy,  son  bon  frère,  soit  en  cest  endroict  très 
prudent  et  advizé,  pour,  par  la  voye  de  douceur  et  de  la  clémence,  et  non 
par  aultre  voye,  affermir  bien  son  Estât,  et  le  mettre  en  une  bien  asseurée 
et  généralle  pacifficalion ,  sans  y  laisser  aulcune  aigreur  ny  altération,  les- 
quelles ne  feroient  que  le  mettre  chacun  jour  en  nouvelle  meffiance  de  ses 
subjects,  et  ils  demeureroient  en  une  continuelle  frayeur  et  espouvente- 
ment  de  lauihorité  sienne.  Si  est  le  conseil  qu'il  donne  au  sérénissime  Roy 
son  bon  frère,  et  le  prie  de  vouloyr  prendre  de  bonne  part. 

A  vous ,  Messieurs ,  Sa  Majesté  très-chrestienne  ne  peut  ny  veut  dissi- 
muler ,  si  les  choses  estoient  telles  qu'on  les  faysoit ,  lesquelles  il  n"a  voulu 
croyre  ny  ne  les  croyra  qu'il  n'en  soit  mieux  informé;  mais,  si  elles  estoient 
telles  qu'on  les  luy  a  rapportées,  qu'aulcuns  de  la  noblesse  et  des  subjects 
de  ce  royaulme  se  fussent  par  viollence  et  surprinse  rendus  les  plus  forts 
auprès  de  la  personne  du  Roy,  son  bon  frère,  leur  prince  souverein,  et  se 
fussent  tant  autorisez  de  eux-mesmes  en  ses  afi'ères  qu'ilz  luy  eussent  osté 
l'authorité  et  la  liberté  d'y  rien  ordonner  ny  commander  qu'à  leur  appétit 
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et  volonté ,  que  véritablement  ceux-là  ne  seraient  sans  coulpe  ;  car  l'acte 
demeureroit  condampné,  non-seulement  en  France  ,  mais  en  tous  les  légi- 
tymes  trosnes  de  la  chrestienté ,  et  ne  se  pourroient  excuser  qu'ilz  n'eus- 
sent allumé  ung  feu  qui  seroit  pour  eslever  de  très  grandes  et  très  ardantes 
flammes  par  tout  le  royaulme ,  s'il  n'y  estoit  promtement  remédyé.  Et  en 
cella,  tout  ainsy  qu'il  a  conseillé  le  Roy,  son  bon  frère,  d'entièrement 
l'oublier,  il  voudroit  bien  conseiller  ceux-cy,  et  bien  fort  les  exorter  de 
bien  le  rabiller,  affin  qu'il  ne  demeurât  en  l'impression  de  ce  jeune  prince 
rien  de  ressentiment  contre  eux,  ny  en  eux  aulcun  double  de  luy;  ains 
qu'ilz  retournassent  à  une  mutuelle  confiance ,  telle  qu'elle  doibt  estre  entre 
ung  très  bon  prince,  et  très  bons  et  très  loyaux  subjects ,  faisans  clèrement 
cognoistre  de  leur  part  n'y  avoyr  eu  en  eux ,  et  n'y  avoyr  à  présent  aulcune 
maie  intention  de  désobéyr,  ains  une  aifection  d'obéyr  et  de  bien  servir  à 
leur  prince,  à  l'hautorité  sienne  et  à  son  Estât;  car,  s'il  y  restoit  tant  soit 
peu  de  meffiance ,  Sa  Majesté  très-chrestienne  prie  le  Roy ,  son  bon  frère , 
et  prie  vous  tous,  sages  Seigneurs,  de  croyre,  et  vous  croyrés  avecques 
vérité ,  que  de  là  proviendroit  la  ruyne  de  vostre  Roy ,  de  vous  tous ,  de 
tous  les  gens  de  bien  ,  et  de  l'Estat  tout  ensemble;  et  ceste  nation ,  qui  n'a 
esté  surmontée  par  les  forces  d'autruy,  se  surmonteroit  par  les  siennes  pro- 
pres et  se  porteroit  du  tout  par  terre. 

C'est  pourquoy  il  prie  de  rechef  et  conseille  le  sérénissime  Roy,  son  bon 
frère,  et  vous  tous,  Messieurs  de  son  Conseil,  de  fère  en  sorte  qu'il  ne 
demeure  rien  entre  luy  et  ceux  de  son  royaulme  que  la  deue  et  mutuelle 
observance  d'ung  vray  et  légityme  roy  vers  ses  subjects ,  et  de  vrays  et 
très  loyaux  subjects  vers  leur  roy  et  prince  naturel ,  sans  y  laisser  aulcune 
sorte  de  soupeçon  ny  de  meffiance ,  ny  de  mauvaise  intelligence,  et  que  le 
sérénissime  Roy,  son  bon  frère,  et  vous  tous  par  vostre  prudence' mettiez 
aultant  de  peyne  qu'il  vous  sera  possible  d'appayser  tous  malcontantemens, 
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et  d'oster  les  factions  et  parcialitez  qui  pourroient  estre  parmy  la  noblesse  et 
les  principalles  villes,  et  principaux  habitans  du  royaulme ,  car  ce  seroient 
toujours  semances  qui  reproduyroient  nouveaux  troubles ,  et  remettroient 
les  armes  parmy  vous;  ainsy  que  vous-mesmes  pouvez  bien  juger  que  le 
malcontantement  et  indignation  des  ungs  suscite  ordinayrement  beaucoup 
de  mal ,  et  donne  très  grand  empeschement  aux  aultres ,  et  mect  tout  en 
combustion,  jusques  à  ébranler  quelques  fois  les  fondemens  d'ung  Estât ,  et 
attempter  aux  choses  plus  éminentes  d'une  couronne,  plustost  que  de 
demeurer  mesprisez  ou  ofFancez  en  leurs  personnes  ou  en  leurs  biens,  ny 
privez  du  rang  et  dignité  qu'ilz  ont  accoustumé  d'avoyr,  ou  les  leurs,  dans 
le  royaulme. 

Et  estimerez  ainsy,  s'il  vous  plaist.  Messieurs,  de  la  bonne  et  droicte 
affection  du  Roy  très-chrestien ,  qu'ung  des  plus  singulliers  playsirs  que 
vous  luy  pourrez  fère,  ny  qu'il  pourroit  recevoyr  au  monde,  et  dont  vous 
pouvez  plus  resjouyr  la  France ,  sera  si  faictes  en  sorte  que  je  puisse  rap- 
porter à  Sa  Majesté  très-chrestienne  que  le  sérénissime  Roy,  son  bon  frère, 
soit  en  bon  estât  de  sa  personne,  de  son  authorité,  de  sa  liberté  et  de  ses 
affères,  uzant  de  bon  conseil ,  et  se  conduysant  et  gouvernant  par  les  prin- 
cipaulx  de  la  noblesse  et  aultres  plus  notables  personnages  de  son  royaulme, 
vivant  en  parfaicte  bienveuillance  avec  ses  subjects,  et  ses  subjects  en 
grande  observance,  en  grande  amour  et  vraye  obéyssance  vers  luy,  cher- 
chantz  tous  ensemble  la  tranquillité  du  pays,  et  gardans  surtout  l'unyon  de 
la  noblesse  et  de  tous  les  gens  de  bien,  aflîn  que  la  division  n'ouvre  le 
chemin  à  l'estrangier  dans  ce  royaulme ,  ains  qu'il  se  conserve  entier  à  la 
bonne  et  loïalle  intelligence  de  ses  très  anciennes  alliances  de  la  France,  et 
avec  celle  qu'elle  a  du  présant  avecques  l'Angleterre,  et  en  grande  paix 
dans  luy-mesme. 

Que  si  vous  le  faictes  ainsy,  sages  Seigneurs,  oultre  ce  que,  par  ceste 
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réciproque  bienveuillance  de  vostre  Roy  et  prince  vers  ses  subjects,  et  de 
la  deiie  observance  des  subjects  vers  leur  Roy  et  prince  naturel,  et  de  la 
parfaicte  unyon  de  la  noblesse  et  gens  de  bien  du  royaulme,  ung  chacun 
de  vous  en  particullier,  pour  ce  qui  luy  touclie,  et  tous  en  général  pour 
l'Eotat,  sentirez  ung  très  agréable  repos  et  ung  singulier  contantement,  et 
toutes  sortes  de  bien,  de  bonheur,  de  félicité,  et  toute  seureté  parmy  vous, 
Sa  Majesté  très-chrestienne  vouspromect  que,  de  sa  part,  il  persévérera  de 
bon  cueur  en  la  très  ancienne  confédération  qu'il  a  avecques  ce  royaulme  et 
en  la  ferme  amityé  qu'il  porte  à  toute  la  nation,  et  continuera  au  sérénissime 
Roy,  son  bon  frère,  les  faveurs  et  entretènemens  accoustumez,  ensemble  à 
la  noblesse  de  ce  royaulme,  et  pareillement  sa  garde  du  corps  escossoyse, 
ainsy  qu'il  a  tousjours  faict,  avec  grande  confiance  de  la  nation,  et  com- 
municquera  à  tous  les  subjects  de  ce  royaulme  les  biens  et  commodictés  et 
commerces  de  la  France,  comme  aux  propres  Françoys.  Que  s'il  y  a  aulcuns 
par  deçà  qui,  pour  exciter  trouble,  s'efforcent  de  fère  aultrement,  et  ne  se 
veuillent  renger  à  la  rayson  ny  au  debvoir  qu'ilz  sont  tenus  vers  le  séré- 
nissime Roy,  son  bon  frère,  leur  souverain  seigneur,  et  vers  la  tranquillité 
du  pays  et  union  de  la  noblesse  et  gens  de  bien  du  royaulme,  qu'ilz 
sachent  que  le  Roy  très-chrestien ,  mon  seigneur,  se  tiendra  pour  fort 
offancé  et  très  mal  content  d'eulx,  et  mettra  peyne  de  fère  en  particullier 
cognoistre  et  sentir  à  ceulx-là  son  extrême  déplaysir,  ainsy  que  les  anciens 
traictez  l'y  obligent ,  et  comme  le  sérénissime  Roy  et  les  seigneurs  de  sa 
noblesse  et  les  gens  de  bien  de  ce  royaulme  l'y  voudront  employer. 

Telles  sont  les  choses,  Messieurs,  que  Sa  Majesté  très-chrestienne  m'a 
commandé  de  vous  proposer,  lesquelles  il  a  estimé  estre  très  honnorables  et 
utilles  pour  le  Roy,  vostre  seigneur,  son  bon  frère  et  nepveu,  et  très  bonnes 
pour  vous  tous,  et  très  nécessayres  pour  la  tranquillité  et  repos  de  cest  Estât  ; 
et  ne  faict  double  qu'elles  ne  soient  bien  receues  de  tous  les  gens  de  bien, 
II.  69 
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et  approuvéez  des  princes  et  potentatz  qui  veulent  bien  à  ce  royaulme, 
singullièrement  de  la  sérénissime  Royne  d'Angleterre,  sa  bonne  seur;  de 
laquelle  je  vous  puis  tesmoigner,  ayant  conféré  avec  elle.  Et  monsieur  de 
Davidson  son  ambassadeur,  qui  est  icy  présant,  lequel  elle  a  dépesché 
avecques  moy,  me  l'a  plusieurs  foys  confirmé,  que,  comme  sage  princesse 
et  très  vertueuse  qu'elle  est ,  elle  ne  demande  que  vostre  paix  et  vostre 
repos,  avec  celluy  de  son  royaulme. 


1583.  —  30  Janvier. 

Sur  aulcunes  responces  que  le  Roy  d'Escosse  a  faictes  aux  seigneurs  de  lia  Mothe  Fénélon  et 
de  Mfayneville,  ambassadeurs  du  Roy  très  -  cbrestien ,  ledict  seigneur  de  lia  Mothe  luy  a 
réplicqué  comme  s'ensuyt ,  présantz  les  seigneurs  de  la  noblesse  et  de  son  Conseil. 

(Archives  nation.  —  Cartons  des  Bois  ^  K.  97.  —  Minute  annexée  à  la  pièce  précédente.  ) 

Charge  donnée  par  le  Roi  à  MM.  do  La  Mothe-Fénélon  et  de  Meyneville  de  travailler  au  rétablis- 
sement du  Roi  d'Ecosse  dans  sa  liberté  et  sa  juste  autorité.  —  Satisfaction  qu'éprouvera  le  Roi 
de  la  bonne  réception  faite  à  ses  Ambassadeurs  et  des  communications  qui  leur  ont  été  données. 

—  Réserve  que  les  Ambassadeurs  ont  àh  observer,  et  qui  ne  leur  a  pas  permis  de  chercher  à 
pénétrer  trop  curieusement  dans  les  affaires  du  Roi  d'Ecosse.  —  Nécessité  pour  eux  de  se  con- 
tenter des  explications  qu'on  leur  a  données  et  des  apparences  qu'ils  ont  sous  les  yeux.  —  État 
de  liberté  et  d'autorité  dont  semble  jouir  le  Roi  d'Ecosse.  —  Obligation  pour  les  deux  Ambas- 
sadeurs de  ne  point  faire  de  conjectures  contraires.  —  Leur  devoir  de  s'abstenir,  conformément 

■  à  leurs  instructions ,  de  tout  ce  qui  aurait  pu  changer  l'état  du  gouvernement  en  Ecosse.  — 
Vives  instances  qu'ils  ont  dû  faire  cependant  pour  que  les  principaux  seigneurs  et  autres  mem- 
bres du  Conseil,  éloignés  par  suite  du  dernier  changement,  fussent  rappelés.  —  Nécessité  de 
cette  mesure  pour  donner  de  la  stabilité  à  l'état  présent  des  affaires.  —  Charge  donnée  par  le 
Roi  à  ses  Ambassadeurs  de  travailler  à  un  rapprochement  général.  —  Vif  regret  de  ce  que  les 
démarches  qui  ont  été  faites ,  ou  qui  ont  dû  être  faites ,  pour  faire  revenir  les  absents ,  soient 

.,  restées  jusqu'à  présent  sans  résultat.  —  Inductions  fâcheuses  qu'on  peut  en  tirer.  —  Nouvelles 
instances  des  Ambassadeurs  à  cet  égard.  —  Déclaration  que ,  dans  l'opinion  du  Roi,  ce  rappro- 
chement peut  seul  assurer  la  stabilité  de  la  paix  en  Ecosse. —  Leur  conviction  que  sur  ce  point 

'  les  conseils  de  la  Reine  d'Angleterre  seront  entièrement  conformes  à  ceux  du  Roi  de  France. 

—  Certitude  que  le  Roi  d'Ecosse  et  les  membres  de  son  Conseil  en  comprendront  toute  l'im- 
portance. —  Ordre  du  Roi  à  M.  de  Meyneville  de  demeurer  en  Ecosse  pour  attendre  les  bons 
effets  produits  par  sa  proposition.  —  Assurance  donnée  au  Roi  d'Ecosse  par  La  Mothe-Fénélon 
que  M.  de  Meyneville  est  digne  en  tous  points  de  la  charge  qui  lui  est  confiée  —  Départ  de 
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l'Ambassadeur,  qui  va  prendre  sa  route  par  l'Angleterre.  —  Vive  satisfaction  qu'éprouvera  le 
Roi  de  France  lorsque  M.  de  La  Mothe-Fénélon  lui  rendra  compte  des  belles  qualités  du  Roi 
d'Ecosse  et  de  ses  bonnes  dispositions. 

Sire,  nous  avons  tousjoiirs  très  fermement  espéré  que  de  ceste  nostre 
légation,  de  monsieur  de  Blayneville  et  de  moy,  laquelle  est  pleyne  de 
dignité,  et  en  toutes  sortes  très  honnorable  pour  le  respect  du  Roy  très- 
chrestien ,  mon  seigneur,  qui  nous  a  envoyez ,  et  pour  le  vostre ,  Sire ,  vers 
qui  nous  sommes  venus,  et  pour  tous  les  chefz  qu'elle  contient  qui  regardent 
la  conservation  de  la  personne,  et  le  restablissement  de  la  juste  authorité 
et  de  l'honneste  liberté,  et  la  libre  disposition  des  affères  de  Vostre  Majesté, 
avec  quelque  refraischissement  de  la  très  ancienne  confédération  de  voz 
deux  couronnes,  et  ung  singulier  désir  de  l'union  de  la  noblesse  et  du 
repos  et  universelle  tranquillité  de  ce  royaulme,  qui  sont  choses  très  dési- 
rées de  ceux  qui  affectionnent  le  bien  et  la  seurté  et  la  grandeur  et  réputa- 
tion de  Vostre  Majesté,  nous  rapporterions  de  bien  bonnes  responces,  qui 
seroient  non-seulement  formées  en  bonnes  parolles,  telles  que  nous  les 
venons  d'ouyr  maintenant,  et  bien  vertueuses  de  Vostre  Majesté,  mais 
seroient  asseurées  d'une  suyte  de  bons  effectz,  correspondans  aux  honnestes 
propositions  et  instances  du  Roy  très-chrestien,  lesquelles  nous  aurions 
maintenant  grand  regret  que  ne  peussent  produyre  leurs  effectz  aussy  bons 
que  Sa  Majesté  très-chrestienne  le  désire ,  et  comme  elle  a  cognu  que  le 
besoing  de  la  vostre  et  la  nécessité  de  voz  affères  le  pouvoit  requérir. 

Au  moins,  aurons-nous.  Sire,  par  ces  bonnes  responces,  de  quoy  en 
partie  contanter  et  aulcunement  resjouyr  le  Roy  très-chrestien ,  vostre  frère, 
et  toute  la  France;  car  il  est  certein  qu'il  aura  beaucoup  de  playsir  de 
cognoistre  par  icelles  qu'il  a  rencontré  icy  la  bonne  correspondance  qu'il 
y  cherchoit  d'avoyr,  et  que,  sur  la  déclaration  qu'il  a  faicte  de  son  bon 
vouloir  à  Vostre  Majesté,  et  à  la  noblesse  et  gens  de  bien  de  ce  royaulme, 
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Vostre  Majesté  luy  a  faict  d'elle-mesmes,  et  luy  a  faict  fère  par  les  seigneurs 
de  son  Conseil,  ceste  privée  comnmnicquation  de  Testât  de  sa  personne  et 
de  ses  affères  :  ce  que  nous  sçavons  qu'il  tiendra  pour  ung  très  évident 
tesmoignage  de  la  seureté  et  confiance  qu'il  plaist  à  Vostre  Majesté  prendre 
de  luy,  et  du  désir  qu'elle  a  de  s'entretenir  et  perpétuer  en  son  amityé, 
ainsy  que  vous  pouvez  croyre,  Sire,  que  de  sa  part  il  vous  ayme  très  par- 
faictement,  et  vous  veut  plus  de  bien  que  prince  qui  soit  aujourd'huy  au 
monde. 

Nous  qui  sommes  ses  ambassadeurs  n'avons  peu,  et,  quand  nous  l'eus- 
sions, nous  n'aurions  voulu,  rechercher  bien  avant  les  choses  particullières 
qui  peuvent  estre  secrettes  près  la  personne  de  Vostre  Majesté,  et  en  Testât 
de  ses  affères,  affin  de  n' estre  veuz  plus  curieux  que  la  dignité  du  Roy, 
nostre  mestre  et  seigneur,  et  la  modestie,  que  nous  debvons  garder  es  char- 
ges qu'il  nous  donne,  ne  le  peuvent  requérir. 

Nous  nous  sommes  contantez  de  ce  que  tout  patemment  nous  en  a  apparu, 
et  de  ce  qu'on  nous  en  a  voulu  dire ,  et  n'estimons  qu'il  puisse  estre  bien 
scéant  à  nous,  qui  sommes  estrangers,  ny  qu'il  nous  puisse  bien  convenir 
en  façon  du  monde  de  juger  maintenant  si  les  choses  y  vont  bien,  ou  si 
elles  y  vont  mal  ;  car,  oultre  ce  que  nostre  jugement  ne  seroit  poinct  receu , 
peut-estre  aussy  qu'il  ne  seroit  pas  juste,  et  qu'il  auroit  passé  par  la  règle 
d'imprudence  d'avoyr  prins  pour  bien  cognues  les  choses  que  nous  ne 
cognoissons  bien,  et  qui  par  advanture  nous  sont  du  tout  incognues. 

De  ces  choses,  Sire,  qui  sont  naguyères  advenues  près  la  personne  de 
Vostre  Majesté  qui  mettent  en  peyne  les  aultres  roys  souvereins,  et  du  suc- 
cez  que  de  jour  à  aultre  elles  ont  prins  depuis,  et  comme  elles  vont  mainte- 
nant ,  Vostre  Majesté  le  sçayt  mieux  et  plus  certaynement  que  nul  aultre 
qui  en  peut  parler.  A  nous,  Sire,  n'apparoit  aultre  chose  de  Vostre  Majesté 
et  de  ses  affères,  que  la  présence  d'un  très  agréable  et  beau  prince,  plein 
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de  majesté  et  de  dignité,  orné  de  beaucoup  de  rares  vertus,  et  de  louables 
qualitez,  et  d'excellentes  grâces,  qui  lu  y  acquièrent  la  faveur  de  Dieu  et 
des  hommes,  qui  monstre  estre  en  ung  estât  qui  n'apparoit  que  bien  fort 
royal,  envyronné  d'ung  nombre  d'honorables  seigneurs  et  gentilshommes 
de  son  royaulme  qui  ne  font  semblant  que  de  luy  obéyr  et  complayre,  de 
plusieurs  notables  et  prudentz  conseillers  qui  se  séent  tous  les  jours  pour 
dellibérer  et  ordonner  de  ses  affères,  de  beaucoup  d'officiers  qui  le  servent, 
de  ses  gardes  de  pied  et  de  cheval  qui  l'accompaignent ,  des  ambassa- 
deurs des  princes  estrangers  qui  traictent  et  négocient  avecques  luy;  qu'on 
vous  void.  Sire,  sortir  en  temps  oportun  à  voz  louables  exercices  de  la 
chasse  et  aultres,  estre  dévot  et  religieux,  aymer  la  justice  et  la  conver- 
sation des  gens  de  bien  et  de  vertu,  aymer  les  armes,  aymer  les  chevaux 
et  toutes  choses  dignes  d'ung  prince  bien  nay;  et  que  pour  ceste  heure, 
Sire,  il  ne  y  a  qu'apparance  de  paix  et  de  repos  en  la  court  et  en  Testât  de 
Vostre  Majesté. 

Là-dessus,  Sire,  nous  ne  voulons,  comme  aussy  nous  ne  debvons  fère 
des  conjectures  au  contrayre  ;  et  il  est  bien  certein  qu'il  ne  nous  est  venu 
en  l'opinion ,  et  Dieu  et  Vostre  Majesté  nous  sont  deux  tesmoings  irréfra- 
gables que  nous  n'avons  dict  ny  faict  chose  pour  en  rien  discentir  de  la 
forme  du  gouvernement  de  ce  royaulme,  ny  pour  y  ammener  aucune  alté- 
ration ou  changement:  ce  n'est  aussy  l'intention  du  Roy  très-chrestien,  mon 
seigneur;  il  ne  nous  en  a  poinct  donné  de  charge;  nous  ne  voulons  oultre- 
passer  son  commandement. 

Nous  avons  bien  requis,  Sire,  et  ne  pouvons  cesser  de  requérir  encores 
très  instamment  que  ceulx  de  vostre  noblesse  et  de  vostre  Conseil  d'Estat , 
qui ,  depuis  ce  changement  et  nouveaulté  advenue ,  se  sont  tenus  loing  et 
absantz  de  Vostre  Majesté,  qui  toutesfoys  ne  sont  des  plus  médiocres  ny  des 
moindres,  ains  principaulx  et  plus  notables  seigneurs  de  ce  royaulme,  et 
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qui  ne  peuvent  ny  doibvent  esire  exclus  de  l'establissement  de  voz  affères 
d'Estat ,  soient  appeliez,  affin  de  rendre  les  choses  qui  sont  desjà  faictes  plus 
authoriséez  et  hors  de  toute  contradiction;  car  jusques  allors,  Sire,  ilz 
estimeront  d'avoyr  leurs  voix  et  leurs  opinyons  libres  pour  justement  contre- 
dire tout  ce  qui  aura  esté  faict  sans  eulx. 

S'ils  fussent  desjà  arrivez,  nous  les  eussions,  aultant  que  la  persuasion  et 
la  prière  et  les  conseils  du  Roy  très-chrestien  les  eût  pu  mouvoyr,  bien  dis- 
posez de  se  contanter  du  présant  estât  du  gouvernement  de  ce  royaulme,  de 
le  vouloir  approuver,  et  vouloir  convenir  de  bon  cueur  avec  ceulx  qui  sont 
icy,  qui  l'ont  maintenant  en  leurs  meins,  pour,  tous  ensemble,  d'une  con- 
joincte  affection,  sans  regarder  ailleurs,  rendre  à  Vostre  Majesté  le  loyal  et 
fidelle  service  et  la  dene  subjection  qu'ilz  vous  doibvent;  en  quoy,  s' ilz 
eussent  de  leur  part  requis  quelque  chose  qui  eût  esté  de  rayson  et  digne 
de  tels  seigneurs  qu'ilz  sont,  nous  eussions  pareillement,  au  nom  du  Roy 
très-chrestien,  priez  et  conseillez  ceulx-cy  de  s'y  accommoder,  et  eussions 
eu  recours  à  l'authorité  de  Vostre  Majesté  pour  commander  aulx  ungs  et 
aux  aultres  de  vouloir  demeurer  contans.  Car  il  se  cognoit  assez,  Sire, 
sur  la  très  instante  prière  que  nous  vous  avons  faicte,  et  laquelle  il  vous  a 
pieu  honnorablement  nous  accorder  de  leur  escripre  pour  venir  icy,  que,  si 
il  ne  leur  a  pas  été  escript,  ou  s'il  leur  a  esté  escript,  et  qu'ilz  diffèrent 
de  venir,  c'est  un  argument  à  nous,  et  une  évidente  déclaration  d'eulx,  de 
n'estimer  Vostre  Majesté  estre  en  sa  pleyne  liberté ,  et  qu'ilz  ne  sont  contentz 
et  n'approuvent  les  choses  qui  se  font  maintenant  prez  d'elle,  et  qu'ilz  pro- 
testent, par  leur  absance,  qu'ilz  les  contradiront  et  les  débattront  quand  ilz 
verront  le  pouvoir  fère. 

C'est  un  poinct.  Sire,  duquel,  ne  nous  trouvans  encores  satisfaicts,  nous 
vous  supplions  très  humblement  nous  excuser  si  ne  nous  en  despartons 
poinct.  Nous  ne  pouvons  en  façon  du  monde  nous  en  despartyr,  ains  y  per- 
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cistons  très  instamment  de  la  part  du  Roy  très-chrestien ,  vostre  oncle  ,  qui 
cognoist que  c'est  le  seul  poinct  qui,  après  Dieu,  peut  mettre  Vostre  Ma- 
jesté et  voz  affères  en  bon  et  assuré  estât,  et  qui  peut  rendre  la  paix  bien 
assurée  et  de  durée  en  vostre  royaulme. 

Il  ne  y  a  poinct,  Sire,  il  ne  y  a  poinct  d'advis,  il  n'y  a  poinct  de  con- 
seils contrayres  à  cella  que  Vostre  Majesté  ne  les  doibve  avoyr  fort  suspects  ; 
car  quel  plus  grand  tort,  quelle  plus  grande  injure,  et  si,  je  Toze  dire, 
quel  plus  desloyal  tour  se  pourroit  machiner  contre  Vostre  Majesté  ,  contre 
vostre  couronne,  et  contre  le  bien  et  repos  de  vostre  Estât,  que  de  tenir  la 
meilleure  part  de  vostre  noblesse  divisée  de  vous ,  ou  vous  divisée  d'elle , 
ou  elle  divisée  en  elle-mesmes ,  pour  mutuellement  priver  et  Vostre  Ma- 
jesté de  leur  service  et  assistance,  et  eulx  de  la  présence  et  royalles 
faveurs  de  Vostre  Majesté?  C'est  chose,  Sire,  si  elle  demeuroit  ainsy,  qui 
attireroit  trop  de  maulx  et  trop  de  troubles,  et  qui  mettroit  Vostre  Majesté 
et  vostre  royaulme  en  trop  manifeste  péril.  Nous  vous  avons  exposé  là- 
dessus,  Sire,  les  conseils  du  Roy  très-chrestien,  vostre  frère,  lesquels  sont 
très  loyaux  et  fidelles  ;  et  il  veut  croyre  que  ceulx  que  la  sérénissime  Royne 
d'Angleterre ,  vostre  tante ,  vous  donnera ,  ne  seront  ny  contrayres  ny 
dissemblables  aux  siens.  Elle  monstre  de  vous  aimer  beaucoup,  elle  est 
très  vertueuse  princesse  ;  les  heureux  succez  de  ses  affères  monstrent  qu'elle 
est  aussy  très  prudente  ;  dont  ne  pouvez  faillyr  d'uzer  de  son  exemple  à 
chercher  l'union  de  vostre  noblesse,  car  elle  tient  celle  de  son  royaulme 
très  bien  unye,  et  mect  peyne  de  la  contanter  aultant  que  prince  ny  prin- 
cesse qui  régnent  aujourd'huy  au  monde. 

Nous  nous  esbayrions  par  trop  si  en  chose  si  évidente  Vostre  Majesté, 
qui  est  prince  bien  nay,  de  bon  sens,  et  bien  advizé,  et  les  vertueux 
seigneurs  de  la  noblesse  et  du  Conseil  et  aultres  notables  personnages  d'au- 
près de  Vostre  Majesté ,  qui  sont  très  prudents  et  ont  de  l'expérience  beau- 
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coup,  ne  vouloient  voyr  que ,  sans  ceste  réunyon  de  la  noblesse,  les  choses 
demeureroient  non-seulement  doubteuses ,  mais  très  dangereuses  et  en  ung 
manifeste  péril,  subjectes  d'heure  en  heure  à  des  changements  soubdeins 
et  très  violentz,  qui  seroient  pour  mettre  indubitablement  la  personne  de 
Vostre  Majesté  en  très  grand  hazard,  et  pour  subvertyr  tout  Testât  de 
vostre  royaulme. 

Ce  que  ne  voulant  Sa  Majesté  très-chrestienne  en  façon  du  monde  voyr 
advenir,  elle  désire  que  monsieur  de  Mayneville ,  son  ambassadeur,  qui  est 
mon  collègue  en  ceste  charge,  réside  icy  quelques  jours  après  moy,  pour 
attendre  ce  que  ceste  tant  juste  et  tant  louable  proposition  de  Sa  Majesté 
très-chrestienne  pourra  produyre  de  bons  efTets  pour  le  service  et  contente- 
ment de  Vostre  Majesté. 

Et  croyez ,  Sire ,  que  monsieur  de  Mayneville  y  sçaura  très  bien  et  sage- 
ment applicquer  les  persuasions,  les  prières,  les  conseils,  et  les  advis,  et 
assistance  du  Roy,  nostre  maistre,  pour  ammener  les  choses  au  poinct 
d'une  bonne  concorde  et  de  la  tranquillité  que  Vostre  Majesté  pourroit 
désirer,  sellon  qu'il  est  très  prudent  gentilhomme,  d'une  singullière  vertu , 
de  beaucoup  de  sçavoyr,  et  d'une  bien  esprouvée  suffizance ,  homme  de 
moyen  et  de  bon  lieu,  des  plus  privez  de  la  chambre  du  Roy,  mon  seigneur, 
et  aultant  bien  choisy  que  nul  aultre  que  Sa  Majesté  très-chrestienne  eût 
peu  envoyer  de  toute  sa  court. 

De  moy.  Sire,  avec  le  bon  congé  et  licence  de  Vostre  Majesté ,  je  retour- 
neray  trouver  le  Roy  très-chrestien ,  vostre  oncle ,  par  le  mesmes  chemin 
que  je  suis  venu,  pour  luy  donner  quelque  compte  de  ma  légation;  de 
laquelle ,  beaucoup  de  choses  bien  fort  lionnestes ,  et  bien  fort  vertueuses , 
et  qui  sont  très  honorables,  et  donnent  une  singullièrement  bonne  grâce  à 
vostre  parler,  à  voz  contenances,  à  voz  agréables  et  royalles  façons,  à  voz 
louables  exercisses ,  avec  la  démonstration  de  ceste  tant  vraye  bienveuil- 
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lance ,  dont  il  vous  plaist  correspondre  à  celle  très  certeyne  et  indubitable 
que  le  Roy  très-chrestien ,  vostre  oncle ,  vous  porte ,  seront  l'ornement  des 
récitz  que  luy  feray,  qui,  m'assure,  le  resjouyront  grandement,  et 
l'affectionneront  de  plus  en  plus  à  Vostre  Majesté,  pour  n'obmettre  désor- 
mays  aulcun  bon  office  qui  puisse  servir  à  vostre  conservation,  bien  et 
contantement.  Et,  après  avoyr  très  humblement  remercié  Vostre  Majesté  de 
toutes  les  faveurs  que  j'ay  receu  en  ce  royaulme,  lesquelles  il  luy  playra 
continuer  à  monsieur  de  Mayneville  tant  qu'il  sera  icy,  je  la  supplieray 
très  humblement  me  pardonner  si  je  n'ay  si  bien  satisfaict  à  son  service ,  et 
ne  luy  ay  donné  tant  de  contantement  du  mien  très  humble,  comme  Sa 
Majesté  très-chrestienne  m'avoit  commandé  de  le  fère,  et  si  j'ay  esté  plus 
importun  que  je  ne  debvois,  et,  par  advanture,  plus  impertinent  qu'il  ne 
convenoit  à  ma  charge  de  l'estre.  Ces  deffaultz,  Sire,  ne  sont  provenus  du 
Roy,  mon  seigneur,  ny  d'ailleurs  que  de  mon  ignorance,  qui  n'ay  layssé 
pourtant  d'aporter  beaucoup  d'affection  et  de  désir,  ainsy  que  je  les  ay  et 
les  auray  tousjours  très  bons,  pour  demeurer  à  jamays  très  humble  et  très 
obéyssant  serviteur  de  Vostre  Majesté  et  très  affectionné  à  la  noblesse ,  et  à 
la  paix  et  félicité  de  vostre  royaulme. 
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1583. 

Fropositions  faictes  en  Escosse  par  monsieur  de  lia  Mothe  Fénellon  et  les  responces  à  luy 

faictes. 

(Biblioth.  nation.  —  Rtg.  du  secret.  Pinart.  —  Ms.  franc.,  n»  881 1 ,  f»  88.  —  Copie  officielle  du  temps.  ) 

Lettres  du  Roi  de  France  et  de  la  Reine  mère  remises  par  l'Ambassadeur  au  Roi  d'Ecosse.  — 
Félicitations  adressées  au  jeune  Prince  au  sujet  du  titre  de  roi  que  la  Reine  sa  mère  lui  a 
conféré.  —  Charge  donnée  à  l'Ambassadeur  do  s'informer  si  la  personne  du  Roi  est  en  parfaite 
sûreté;  —  S'il  jouit  du  libre  exercice  de  son  autorité;  —  Si  la  noblesse  et  les  gens  des  bonnes 
villes  et  communes  du  royaume  ont  auprès  de  lui  un  libre  accès  ;  —  Si  les  uns  et  les  autres  sont 
satisfaits  du  gouvernement  nouvellement  établi.  —  Soins  qu'il  devra  prendre,  en  cas  de  dissi- 
dence, pour  ramener  les  mécontents  et  travailler  à  une  conciliation  générale.  — Prière  qu'il 
devra  faire  au  Roi,  de  la  part  de  Sa  Majesté  très-chrétienne,  d'oublier  tous  les  griefs  qu'il  peut 
avoir  contre  aucuns  de  ses  sujets.  —  Exhortations  qu'il  adressera  à  ceux-ci  de  témoigner  désor- 
mais à  leur  Prince  respect,  obéissance  et  soumission.  —  Ordre  à  l'Ambassadeur,  dans  le  cas  où 
le  Roi  subirait  quelques  restrictions,  soit  dans  sa  liberté ,  soit  dans  son  autorité ,  d'user  de  tout 
le  crédit  du  Roi  de  France  sur  la  noblesse  et  la  nation  écossaise  ])our  obtenir  son  entier  réta- 
blissement. —  Vif  désir  du  Roi  de  voir  se  continuer  l'ancienne  alliance  qui  existe  entre  la 
France  et  l'Ecosse.  —  Démarche  que  devra  faire  l'Ambassadeur  en  faveur  du  duc  de  Lennox 
pour  qu'il  lui  soit  permis  de  rester  auprès  du  Roi  ou  de  se  retirer  librement  en  France ,  si  la 
raison  d'État  exige  qu'il  quitte  l'Ecosse.  —  Demande  pour  que  les  Français  puissent,  comme  par 
le  passé,  entrer  librement  en  Ecosse.  — Remontrances  au  sujet  des  mauvais  propos  tenus  en 
Ecosse  contre  le  Roi  très-chrétien,  —  Réponses  faites,  au  nom  du  Roi  d'Ecosse,  sur  ces  divers 
articles,  et  réclamations  en  faveur  des  marchands  écossais  qui  trafiquent  en  France. 

Le  Roy  très-chrestien ,  envoyant  monsieur  de  La  îMothe  Fénélon  en 
Escosse,  luy  a  commandé  : 

De  faire ,  de  sa  part  et  de  la  Royne  sa  mère ,  la  plus  honorable  salutation 
et  visite  au  sérénissime  Roy  d'Escosse,  leur  bon  frère,  neveu  et  petit -filz, 
qui!  luy  sera  possible, 

De  luy  présenter  leurs  lettres,  qui  sont  en  placquart,  et  celles  que  Leurs 
Majestez  luy  escrivent  de  leurs  mains ,  avec  grande  expression  de  la  par- 
faicte  amytié  et  singulière  alïection  qu'elles  luy  portent,  et  en  rapporter  la 
response. 

Réponse.  Sa  Majesté  remercie  très  affectueusement  de  l'/umorab/c  salu- 
tation et  iisite  que/les  luy  cjivoyeiit  faire  par  le  sieur  ambassarieur  et  sin- 
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(jidièrement  des  lettres  qu'elles  luy  escrivent,  plaines  de  toute  amytié  et 
bienveillance ,  à  laquelle  elle  ne  fauldra  de  correspondre  en  tout  devoir  et 
sincère  affection  de  sa  part. 

De  se  conjouir  grandement  de  leur  part  avec  luy  de  ce  que  la  Royne 
d'Escosse,  douairière  de  France,  sa  mère,  qui  est  belle-seur  et  belle-fille 
de  Leurs  Majestez  très-chrestiennes ,  après  plusieurs  obstacles  et  difficultez 
qui  se  sont  présentées,  a,  d'une  bonne  et  maternelle  affection,  très  volon- 
tiers déclaré  qu'elle  veult  que  son  filz  soit  appelle  du  tiltre  de  roy  de  son 
vivant  et  associé  avec  elle  à  ceste  coronne  ;  ce  qui  rend  davantage  très 
légitime  et  hors  de  toute  contradiction  et  bien  approuvé  de  tous  les  autres 
princes  chrestiens  l'heureux  règne  dudict  sérénissime  Roy  son  filz  :  qui  est 
chose  qui  doibt  estre  publiée  par  tout  ce  royaulme  selon  la  forme  de  la 
déclaration ,  affîn  d'oster  les  partialitez  et  divisions  qui  pourroient  estre. 

R.  Sa  Majesté  a  très  agréable  la  conjouyssance  que  luy  envoyé  faire  le 
Roy  très-chrestien ,  s'asseurant  par  là  de  la  sincérité  de  son  affection  et 
entière  amytié  qu'il  luy  porte. 

De  regarder  aux  choses  qui  sont  près  dudict  sérénissime  Roy  ad  ce  que 
sa  personne  ne  soit  en  aulcun  danger,  mais  très  soigneusement  conservée. 

R.  La  personne  de  Sa  Majesté,  grâces  à  Dieu,  est  hors  de  tout  apparent 
danger,  accompaigné  de  sa  noblesse  et  aultres  ses  affectionnez  et  meilleurs 
serviteurs,  cotmne  estoient  ses  prédécesseurs  en  leur  temps. 

Que  le  sérénissime  Roy  ne  soit  empesché  en  l'auctorité ,  que  Dieu  luy  a 
donnée,  de  roy  et  prince  souverain  sur  ses  subjectz,  pour  pouvoir  ainsy 
librement  ordonner  et  commander  en  ses  affaires  et  aux  affaires  de  son 
royaume,  avec  son  Conseil  ordinaire,  comme  il  a  voit  accoustuméde  faire. 

R.  Sa  Majesté  a  aussy  libre  disposition  de  ses  affaires  et  commande 
aultant  en  souverain  comme  jamais  elle  a  faict  ou  aulcun  de  ses  prédéces- 
seurs qui  l'ont  devancé. 
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Que  ceulx  de  sa  noblesse  et  des  bonnes  villes  et  communaultez  de  son 
royaume  ayent  tout  libre  accedz  à  Sa sérénissime  Majesté,  sans  que,  par  la 
craincte  ou  souspeçon  de  plus  grandes  gardes  ou  de  plus  de  gens  armés 
près  de  sa  personne,  ilz  soient  intimidez  ou  empeschez  d'en  approcher. 

R.  Tous  les  bons  subjectz  de  Sa  Majesté  ont  nccedz  indifféretnment  à  sa 
présence  sans  que  personne  en  soit  desbarré  ou  intimiddé;  les  gardes  n  es- 
tant levés  pour  ceste  occasion-là,  maù  seuil ement  pour  conserver  sa  per- 
sonne. 

Que  ledict  sieur  de  La  Molhe  Fénélon  ayt  sur  ce  que  dessus  à  parler  libre- 
ment et  franchement  au  sérénissime  Roy  et  à  ceulx  de  son  Conseil  pour 
requérir  le  restablissement  de  ce  qui  pourroit  estre  changé  ou  altéré. 

Et  qu'il  sçaiche  si  les  principaulx  de  la  noblesse  et  les  aultres  gens  de 
bien  de  la  justice  et  des  villes  et  communaultez  du  royaume  conviennent 
et  sont  contentz  de  la  forme  du  présent  gouvernement  qui  est  près  dudict 
sérénissime  Roy ,  afBn  que ,  s'il  y  en  avoit  de  malcontentz  et  divisez ,  il 
mette  peine  de  les  accommoder  ensemble  et  les  réunyr  et  accorder;  et  qu'il 
ne  s'en  retourne  sans  en  rapporter  certitude. 

R.  La  forme  du  gouvernement  demeure  en  son  intégrité  entre  les  mains 
de  ceulx  que  les  Estatz  Vont  mis  au  dernier  parlement ,  sans  qu'il  y  en 
ayt  ung  seul  remué  de  ce  nombre  ;  tellement  que ,  n'y  ayant  aulcune  alté- 
ration ou  nouveaulté,  il  ny  a  personne  qui  peult  justement  prétendre  aul- 
oun  mescontentement  en  matière  d' Estât. 

Et  s'il  entend  qu'il  y  ayt  eu  aulcuns  qui  ne  se  soient  si  révéremment 
portez  vers  ledict  sérénissime  Roy,  leur  souverain  seigneur,  comme  le 
devoir  de  leur  obéissance  le  requéroit,  qu'il  prie,  de  la  part  de  Sa  Majesté 
très-chrestienne,  ledict  sérénissime  Roy,  son  bon  frère,  et  luy  donne  conseil 
d'entièrement  l'oublier,  et  qu'il  les  exhorte  à  eulx  bien  fort  de  bien  le 
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rabiller  et  de  luy  porter  doresenavant  tout  respect,  avec  l'obéissance  et 
fidelle  subjection  qu'ilz  luy  doibvent. 

R.  Sa  Majesté  a  anticlppé  ce  conseil  par  l'advis  des  trois  Estatz  assemblez 
en  ceste  ville  d! Edimbourg  ou  mois  de  novembre  dernier,  si  bien  que  son  Estai 
est  maintenant ,  grâces  à  Dieu ,  ert  bon  repos  et  unyon ,  suyvant  l'advis , 
conseil  et  souhait  du  Roy  très-chrestien . 

Que  si  ledict  sieur  de  La  Mothe  trouve  que  ledict  sérénissime  Roy  soit 
en  quelque  estât  plus  contrainct  de  sa  personne  ou  de  son  auctorité  ou  de 
sa  liberté  ou  en  la  disposition  de  ses  affaires  qu'il  ne  soulloit  et  qu'il  ne 
convient  à  sa  dignité  de  roy  et  de  prince  souverain  d'estre,  qu'il  mette 
peyne  que  par  tous  moïens  décentz  et  honestes  il  soit  remis,  et  qu'il  y 
emploie  ce  que  peult  le  crédict  de  Sa  Majesté  très-chrestienne  vers  la 
noblesse  et  subjectz  de  ce  royaulme ,  et  ce  que  peult  son  nom  et  le  nom  de 
sa  coronne  vers  toute  la  nation ,  laquelle  il  ayme  et  se  confie  d'elle  comme 
des  propres  Françoys. 

R.  Sa  Majesté  prie  le  sieur  ambassadeur  de  remercier  très  affectueuse- 
ment Leurs  Majestez  de  l'offre  qu'elles  luy  font  de  si  bons  offices  pour  le 
remettre  en  son  estât;  desquelz ,  encores  que  pour  le  présent  elle  n'ayt 
poinct  aultrement  de  besoing ,  son  Estât  estant  en  bonne  tranquillité  et  sa 
noblesse  en  bon  accord  et  consonance ,  néantmoins  Sa  Majesté  se  sent  très 
redevable  et  obligée  à  leur  bonne  affection  et  volonté,  et  ne  fauldra  de  s'en 
aequiter  avec  tout  tel  devoir  et  disposition  envers  Leurs  Majestez  quand  elles 
en  auront  affaire. 

Et  qu'il  tesmoingne  audict  sérénissime  Roy  et  aux  seigneurs  de  son 
Conseil  et  à  toute  la  noblesse  et  aultres  principaulx  personnaiges  du 
royaulme  comme  Sa  Majesté  très-chrestienne  veult  continuer  de  sa  part  la 
très  ancienne  allience  et  confédération  qu'il  a  avec  ledict  sérénissime  Roy, 
son  bon  frère,  et  avec  son  royaulme. 
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Le  priant,  et  ceulx  de  sa  noblesse  et  ses  principaulx  subjeclz,  d'y  persé- 
vérer de  mesme,  et  de  persévérer  en  toute  bonne  intelligence  et  amytié  avec 
luy,  ainsy  que  de  sa  part  il  la  leur  veult  inviolablement  bien  garder. 

R.  La  disposition  de  La  Majesté  très-chrestienne  pour  continue)'  en 
V amytié  et  ancienne  alliance.  Sa  Majesté  l'a  très  agréable ,  priant  ledict 
sieur  ambassadeur  de  les  assurer  de  toute  telle  correspondance  et  conformité 
de  sa  part,  comme  ses  prédécesseurs  ont  gardé  inviolablement  à  la  coronnc 
de  France,  comme  les  effectz  en  rendront  plus  asseuré  tesmoingnage. 

Au  surplus,  entendant  Sa  Majesté  très-chrestienne  que  le  sérénissime 
Roy,  son  bon  frère,  avoit  agréable  le  duc  de  Lenox  et  son  service,  ledict 
sieur  de  La  Mothe  avoit  charge  de  supplier  Sa  sérénissime  Majesté  qu'il 
peust  demourer  près  de  luy  à  son  contentement,  espérant  qu'il  entretien- 
droit  de  tant  plus  volontiers  les  poinctz  de  l'amytié  et  confédération  d'entre 
Leurs  Majestez  et  leurs  royaumes  qu'il  est  bon  subject  de  tous  deux;  et, 
s'il  n'y  pouvoit  demourer  sans  quelque  altération  de  Testât  et  tranquilité 
d'icelluy,  qu'il  se  peult  retirer  en  sa  maison  dans  le  royaume  et  y  estre  en 
seureté,  ou,  s'il  voulloit  s'en  retourner  en  France,  qu'il  le  peult  faire  en 
seureté. 

R.  Le  duc  de  Lenox  s'est  desjà  retiré  en  seureté ,  accompaigné  de  la 
bonne  grâce  de  Sa  Majesté ,  et  bien  content  et  satisfaict  tant  en  son  honneur 
qu  aultrement  ;  en  quoy  le  désir  du  Roy  très-chrestien ,  son  bon  frère,  est 
accompli  et  effectué. 

Plaira  à  Sa  Majesté  sérénissime  faire  cesser  les  empeschemens  et  dififi- 
cultez  qu'on  a  mis  de  nouveau  en  la  frontière  ad  ce  que  les  naturelz  Fran- 
çois puissent  entrer  librement  en  ce  royaulme  comme  ilz  avoient  accoustumé. 

Et  qu'il  ne  soit  doresenavant  mal  parlé  ny  tenu  propos  du  Roy  très-chres- 
tien en  aultres  termes  que  très  honorables  par  tout  ce  royaulme,  ainsy 
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qu  on  ue  parle  sinon  honorablement  du  sérénissime  Koy  dEscosse  par 
toute  la  France. 

R.  S'il  )j  a  aultre  propos  qii  honorables ,  tenu  par  auloun  subject  de  Sa 
Majesté ,  du  Roy  très-chrestien ,  c'est  au  desceu  de  Sa  Majesté ,  comtne  elle 
fera  paroistre  po/T  la  deffense  qu'elle  fera  à  tous  ses  subjectz  de  n'en  parler 
qu'en  termes  fort  honorables  et  telz  qu'il  appartierit. 

Sa  Majesté  supplie  le  sieur  ambassadeur  de  vouloir  faire  entendre  à  Sa 
Majesté  très-chrestienne  les plainctes  et  doléances  que  font  les  marchands 
de  son  royaume  qui  trafficquent  en  France,  à  cause  de  In  nouvelle  imposi- 
tion cominandée  d'estre  levée  depuis  quelque  temps  en  ça  de  leurs  biens  et 
marchandises ,  à  leur  très  grand  dommaiye  et  intérest;  dont  la  nouveaulté 
estant  si  préjudiciable  à  l'amytié  et  confédération  entre  les  deux  coronnes 
et  leurs  roya/umes.  Sa  Majesté  we  pourra  croire  que  ce  ne  soit  au  desceu  de 
Sa  Majesté  très-chrestienne,  et  ne  faict  poinct  de  doubte  que,  sur  la 
remonstrance  que  luy  en  fera  ledict  sieur  ambassadeur,  elle  ne  donne  tel 
ordre  à  l' advenir  que  lesdicts  subjectz  de  Sa  Majesté  en  demeurent  très 
contentz  et  satisfaictz.  A  quoy  Sa  Majesté  prie  ledict  sieur  ambassadeur 
d'apporter  ce  qu'il  a  de  moien  et  de  crédict  envers  Sa  Majesté  très-chres- 
tienne ,  son  souverain  et  maistre. 
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Aucunes  choses  de  la  dépesche  que  le  sieur  de  lia  Mothe  Fénellon  a  naguières  rapportée 
d'Escosse .   sur  lesquelles  plaira  à  Sa  Majesté  ordonner  son  bon  plaisir  et  voUonté. 

f  Biblioth.  nation.  —  fieg.  du  secret.  Pinart.  —  Ms,  franc.  n°  881 1 ,  /***  83.  —  Copie  officielle  du  temps.  ) 

Désir  du  Roi  d'Ecosse  d'entretenir  des  relations  fréquentes  avec  le  Roi  de  France.  —  Demande  de 
la  réduction  des  droits  mis  en  France  sur  les  marchandises  écossaises.  —  Prière  pour  que  le  Roi 
veuille  bien  s'employer  auprès  de  la  Reine  d'Angleterre  afin  d'obtenir  la  délivrance  de  la  Reine 
d'Ecosse — Lettre  écrite  à  cet  égard  à  La  Mothe-Fénélon  par  Marie  Stuart,  qui  ne  peut  plus 
supporter  la  rigueur  de  sa  prison.  —  Demande  qu'elle  adresse  au  Roi  pour  qu'il  envoie  en 
Ecosse  un  ambassadeur  résident.  —  Requête  afin  que  la  pension  de  vingt  mille  livres  qu'elle  avait 
sur  l'épargne  soit  transférée  au  Roi  son  fils.  —  Désir  des  partisans  de  la  France  en  Ecosse  de 
voir  le  Roi  proposer  au  Roi  d'Ecosse  le  rappel  des  Hamiltons  et  la  restitution  de  leurs  biens.  — 
Recommandation  en  faveur  du  lord  d'Arbroath ,  du  maître  de  Livingston  et  du  maître  de  Grey. 
—  Importance  de  faire  revenir  le  plus  promptement  possible  le  duc  de  Lennox  auprès  du 
jeune  Roi.  —  Gratitude  qui  devra  être  témoignée  au  comte  de  Gowrie.  —  Bonne  intelligence 
qu'il  faudra  maintenir  entre  le  duc  de  Lennox ,  le  lord  d'Arbroath  et  le  comte  de  Gowrie.  — 
Demande  d'argent  pour  M.  de  Meyneville. 

Premièrement  le  jeune  Roy  d'Escosse  supplie  Sa  Majesté  très-chrestienne , 
de  bon  cneur,  qu'elle  la  veille  continuer  en  sa  bonne  grâce,  en  son  amitié  et 
bienveillance,  et  le  visiter  souvent  par  ses  lettres  et  messaiges  qu'il  recevra 
tousjours  à  très  grand  honneur. 

Qu'il  plaise  à  Sa  Blajesté  oster  la  creue  et  nouvel  impost  qui  naguières  a 
esté  mis  en  ce  royaume  sur  les  denrées  et  marchandises  d'Escosse  et  les 
réduire  à  l'ancien  taux,  attendu  qu'il  n'en  viendra  guières  de  dyminucion  à 
Sa  Majesté,  et  elle  grattiffiera  grandement  toutes  les  villes  et  communaullez 
d  Escosse,  qui  aultrement  discontinueront  le  trafiîcq  en  ce  royaume  pour  le 
transporter  ailleurs. 

Aussi  ledict  jeune  Roy  supplie  de  grande  affection  Leurs  Majestez  très- 
chiesliennes  de  se  voulloir  employer  vers  la  Royne  d'Angleterre  pour  la 
liberté  et  bon  traiclement  de  la  Royne  d'Escosse  sa  mère. 

Ladicte  Royne  d'Escosse,  par  une  sienne  lettre  qu'elle  a  escripte  en 
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chiffre  audict  sieur  de  La  Mothe  Fénélon  (1),  supplie  aussi  Sadicte  Majesté 
de  vouiloir  intercedder  pour  sadicte  liberté  et  bon  traictement ,  ne  pouvant 
en  façon  du  monde  plus  supporter  la  longueur  et  la  rigueur  de  sa  prison. 

Elle  supplye  aussy  bien  humblement  Sa  Majesté  de  vouiloir  tenir  ung 
ambassadeur  résident  auprès  du  jeune  Roy  d'Escosse  son  filz,  affin  d'y 
maintenir  le  party  de  France  et  regarder  à  la  conservation  de  sondict  filz  et 
à  l'establissement  de  son  auctorité  et  tranquillité  du  royaume. 

Et  qu'il  plaise  à  Sa  Majesté  ordonner  à  sondict  fils  la  pention  de  vingt 
mil  livres  qu'elle  avoit  sur  l'espargne,  affin  de  luy  ayder  à  son  entretène- 
ment  et  qu'il  n'ayt  a  recours  ailleurs  qu'à  la  France. 

Les  bons  serviteurs  du  Roi,  partisans  François,  qui  sont  en  Escosse,  sup- 
plient très  humblement  Sa  Majesté  de  vouiloir  proposer  au  jeune  Roy 
d'Escosse  la  restitution  du  millord  d'Arbrot,  qui  est  en  ce  royaume,  et  du 
millord  Claude  Amelton,  son  frère,  qui  est  en  Angleterre,  affin  qu'ilz  soient 
remis  en  leurs  biens,  par  Sa  Majesté  à  son  nom.  Ayant  desjà  la  Royne 
d'Angleterre  faict  faire  grande  instance  pour  eulx,  affin  de  fortifier  par 
leur  moien  le  party  qu'elle  a  dans  le  royaume  ,  s'ilz  sont  restituez  par  son 
pourchaz. 

Et  qu'il  plaise  à  Sadicte  Majesté  honnorer  iedict  millord  d'Arbrot  et 
maître  Leviston ,  nepveu  de  monsieur  le  Grand  Prieur,  et  maître  Grey,  qui 
sont  en  ceste  court,  d'estat  de  gentilhomme  de  sa  chambre;  mesmes  que 
Iedict  d'Arbrot  est  le  plus  prochain  à  succedder  à  la  couronne,  et  les  aultres 
deux  sont  catholiques  et  de  bonne  maison. 

Et  faire  repasser,  le  plustost  qu'il  sera  possible,  le  duc  de  Lenox  par  delà 
auprès  de  ce  jeune  Roy  ;  car  il  y  maintient  honnorablement  le  party  du  Roy 
et  de  la  France ,  quant  il  y  est. 

(1)  Cette  lettre  ne  s'est  pas  retrouvée  dans  les  papiers  de  La  Mothe-Fénélon  ;  elle  n'est  pas  non  plus  dans 
le  Recueil  du  prince  Labanoff. 

II.  71 
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Escrire  quelque  bonne  lettre  au  conte  de  Goriz  pour  luy  grattiffier  la 
prompte  démonstration  dont  il  a  usé  à  suivre  ce  que  ledict  sieur  de  La 
Mothe  et  le  sieur  de  Mayneville  luy  ont  dict  estre  de  l'intention  de  Sa  Ma- 
jesté touchant  les  choses  de  dellà. 

Faire  que  ledict  duc  de  Lenox  soit  amy  dudict  sieur  d'Arbrot  et  dudict 
comte  de  Goryz,  et  qu'il  se  monstre  en  effect  bien  reconcillié  avec  eulx, 
affin  de  mieulx  establir  les  choses  de  delà  à  la  dévotion  de  Sa  Majesté  et  à 
l'honneur  et  utillité  de  la  France. 

De  faire  quelque  dépesche  à  monsieur  de  Meyneville,  et  luy  pourveoir 
sur  la  partie  de  quatre  mil  livres,  que  ledict  sieur  de  La  Mothe  luy  a  faict 
faire  crédicl  à  Lislebourg  pour  le  service  de  Sa  Majesté,  à  estre  rembourcez 
en  cesle  ville  ou  à  Rouan  aux  raarchans  qui  les  ont  prestez. 


1 583. 

Lettre  esuripte  à  moasieur  de  Goudi  par  monsieur  de  Glasgo,  ambassadeur  d'Escosse,  résident 

près  du  Roy. 

[Bihlioth.  nation  —  Beg.  du  secret.  Pinart.  —  IHs.  franc.,  n<'  881 1 ,  p  91  v°.  —  Copie  olficielle  du  temps.) 

Prière  à  M.  de  Goncli  d'insister  auprès  delà  Reine-mère  pour  qu'un  ambassadeur  résident  soit 
envoyé  en  Ecosse.  —  Bonnes  nouvelles  transmises  par  M.  de  Meyneville.  —  Espoir  que  le  Roi 
sera  prochaineme-nt  en  entière  liberté.  —  Réclamation  en  faveur  des  marchands  écossais. — 
Arrivée  en  France  de  lord  Maxwel,  comte  de  Morton. 

Monsieur,  ce  que  je  vous  ay  prié  à  ce  matin  faire  entendre  à  La  Majesté 
de  la  Royne-mère,  est  que  je  la  supplie  très  humblement  d'avoir  souve- 
nance des  deux  derniers  poinctz  rapportez  par  vous  mesmes ,  à  ma  requête, 
à  Sadicte  .Majesté.  A  sçavoir  de  résouldre  avec  le  Roy  très-chrestien ,  son 
filz,  de  l'envoy  d'un  ambassadeur  |)onr  résider  ordinairement  près  du  Roy 
d'Escosse;  et  qu'il  soit  homme  de  quallitéet  bon  catholique,  car  enEscosse 
les  affaires  se  préparent  fort,  suivant  ce  que  monsieur  de  Mayneville  a  faict 
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entendre  à  Leurs  Majestez ,  pour  estre  en  meilleurs  termes ,  pour  la  liberté 
du  Roy  d'Escosse,  qu'ils  n'ont  esté  par  le  passé.  Sa  Majesté  y  ayant  desjà 
commancé,  dès  le  xv'  du  mois  passé,  le  progresse  et  visite  qu'il  prétend 
faire  aux  partyes  septentrionalles  de  son  royaume,  et  estoit  desjà  à  Felkland. 
L'aultre  concerne  les  marchans,  ausquelz  n'a  esté  octroyé,  comme  vous  avez 
veu  par  leurs  patentes,  pour  toutes  diminutions  des  impotz,  tant  en  entrant 
qu'eu  sortant,  de  toutes  leurs  denrées,  que  le  pappier,  cartes  et  tarotz  seul- 
lement.  Oultre,  s'il  vous  plaist,  donnez  advis  à  Sadicte  Majesté  que  le 
comte  de  Morton,  allias  milord  Maxwel,  est  arrivé  en  ceste  ville  pensant 
trouver  le  duc  de  Lenox,  avec  lequel  il  avoit  à  négotier  et  luy  estoit  fort 
entier  amy.  Et,  n'ayant  autre  chose  à  négotier  par  deçà,  se  prépare  pour 
son  retour  en  Escosse,  dellibéré  touteffois  auparavant  de  veoir  Leurs  Ma- 
jestez; et  l'addresse  qu'il  prendra  en  court  est  à  monsieur  de  Clermont 
d'Entraigues.  Il  est  honnorable  personnaige ,  de  race ,  fidelle  subject  de  la 
Royne  et  du  Roy  d'Escosse,  affectionné  à  ceste  coronne  et  bon  cathollicque. 
Il  ne  sera  impertinent  que  ledict  sieur  sçaiche  de  la  bouche  de  Leurs  Ma- 
jestez l'affection  que  Leursdictes  Majestez  très-chrestiennes  portent  à  l'un  et 
lautre  de  Leurs  Majestez.  Je  vous  baise  les  mains. 

Vostre  humble  serviteur, 
Glasgo. 
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1583.—  5  Mai.  —  Pakis. 

lie  Roy  à  M.  de  Casteinau. 

{Biblioth.  nation.  —  Reg.  du  secret.  Pinart.  —  Ms.  franc.,  n°  88U  ,  f'>  62.  —  Copie  offiuielle  du  temps.  ) 

Compte  qui  a  été  rendu  au  Roi  des  affaires  d'Ecosse  par  M.  de  La  Mothe-Fénélon.  —  Affaires  de 
Flandres.  —  Justification  de  la  conduite  du  duc  d'Alençon  à  Anvers.  —  Vif  désir  du  Roi  de  se 
maintenir  dans  une  étroite  alliance  avec  la  Reine  d'Angleterre.  —  Efforts  que  devra  faire  l'Am- 
bassadeur pour  l'empêcher  de  rien  entreprendre  du  côté  de  l'Ecosse.  —  Assurances  qu'il  lui 
donnera,  de  la  part  du  Roi,  que  les  instructions  de  MM.  de  La  Mothe-Fénélon  et  de  Meyne- 
ville  ne  tendaient  qu'au  rétablissement  de  la  pai.x  dans  ce  pays.  —  Nouvelles  instances  qu'il 
devra  faire  pour  l'amélioration  du  traitement  de  Marie  Stuart.  —Dépêche  à  transmettre  à  M.  de 
Meyneville  pour  qu'il  demeure  encore  trois  ou  quatre  mois  en  Ecosse. 

Monsieur  de  Mauvissière ,  au  retour  du  sieur  de  La  Mothe  Fénélon ,  j'ay 
bien  au  long  et  particulièrement  entendu  par  luy  en  quel  estât  il  a  trouvé  et 
laissé  toutes  choses  en  Escosse  et  aussy  en  Angleterre ,  oultre  ce  que  m'en 
avez  escript  par  lettres  qu'il  m'a  rendues;  et  depuis  j'ay  receu,  quasy  tout 
en  ung  jour,  les  vostres  des  xxii  et  xxx'"  de  mars  et  du  viii'  du  mois  passé. 
Ayant  esté  bien  aise  de  veoir  que  la  maulvaise  opinion,  qu'on  avoit  conceue 
par  delà  pour  ce  qui  adveint  dernièrement  à  Anvers  (1),  soit  aulcunement 
modérée,  et  que  l'on  en  attribue  partye  de  l'événement  à  l'ingratitude  des 
habitans  d'icelie  ville.  La  composition ,  qui  s'est  depuis  ensuivie  entre  mon 
frère  le  duc  d'Anjou  et  les  Estatz  de  Flandres,  justifie  beaucoup  les  actions 
de  mondict  frère  et  qu'il  n'y  a  pas  tant  de  sa  faulte  comme  l'on  faisoit  courir 
le  bruict  au  commancement ,  pour  le  descrier  et  ceulx  de  ceste  nation.  Ne 
pouvant  que  je  ne  loue  la  démonstration  que  la  Royne  d'Angleterre  a  faict 

(I)  Le  duc  d'Alençou,  qui  depuis  longtemps  méditait  le  projet  de  s'emparer  d'un  seul  coup  des  meilleures 
places  de  la  Flandre ,  avait  donné  l'ordre  aux  commandants  des  troupes  françaises  de  se  rendre  maîtres  des 
diverses  villes  dans  lesquelles  ils  tenaient  garnison ,  et  il  avait  fixé  l'exécution  de  ce  projet  au  17  janvier.  Le 
complot  réussit  a  Dunkerque,  ù  Bergues  et  dans  quelques  autres  villes,  mais  il  échoua  dans  beaucoup  d'autres 
et  surtout  à  Anvers;  le  duc  d'Alençon  en  personne  essaya  vainement  de  chasser  de  cette  ville  importante  les 
troupes  (les  États-Généraux  Les  bourgeois  leur  vinrent  en  aide,  et  en  peu  d'heures  les  Français  perdirent 
près  de  quinze  cents  homme.;.  Le  duc  fut  obligé  de  se  retirer  précipitamment  à  Berchem  et  de  là  à  Duffel. 
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d'estre  malcontente  des  maulvais  offices  et  comportemens  du  collonnel 
Norris  envers  mon  frère.  Et  suis  très  aise  aussy  que  vous  congnoissiez  icelie 
dame  Royne  continuer  et  demourer  ferme  en  l'amytié  que  nous  avons 
ensemble ,  encores  que  la  pluspart  de  ses  conseillers  et  ministres,  par  ce 
nouveau  faict  d'Envers,  semblent  s'en  détourner  et  alliéner  plus  que  jamais; 
si  peuvent-ilz  croire  que  icelie  Royne  ne  contractera  jamais  avec  personne 
amytié  et  alliance  plus  ferme  et  solide  qu'avec  moy,  qui  ne  m'en  départiray 
poinct  pendant  qu'elle  fera  le  semblable  de  son  costé,  ainsy  que  je  l'espère 
et  comme  je  vous  prie  de  l'y  entretenir  et  fortiffier  par  tous  les  bons  offices 
que  vous  pourrez,  ainsy  que  vous  avez  faict  cy-devant,  rabbattant  tousjours 
les  maulvais  conseilz  que  l'on  luy  pourroit  donner  au  contraire  et  mesme  de 
faire  entreprise  du  costé  d'Escosse,  comme  il  semble  qu'il  y  ait  entre  ceulx 
de  sondict  Conseil  quelque  délibération  de  le  luy  conseiller,  en  asseurant 
tousjours ladicte  dame  Royne  d'Angleterre  que  la  charge,  que  j'avois  baillée 
audict  sieur  de  La  Mothe  Fénélon  et  celle  qu'a  le  sieur  de  Maineville,  ne 
tend  qu'à  la  paix,  repos  et  union  dudicl  pays  d'Escosse,  où  je  la  désire  et 
procure  pour  les  antiennes  alliances  que  mes  prédécesseurs  et  moy  y  avons , 
joinct  l'obligation  naturelle  que  les  grandz  princes  ont  d'affectionner  et  em- 
brasser le  bien  des  affaires  les  ungs  des  autres.  Pour  lesquelles  mesmes  con- 
sidérations, je  vous  recommande  les  affaires  de  la  Royne  d'Escosse,  ma 
belle-seur,  et  vous  prie  de  faire  tousjours  ce  qui  vous  sera  possible  pour  elle. 
Et ,  si  elle  ne  peult  estre  délivrée ,  à  tout  le  moins  qu'elle  soit  traictée  avec 
plus  de  doulceur  qu'elle  n'a  encores  esté,  et  qu'il  soit  permis  à  quelques 
gentilzhommes  et  femmes  de  l'aller  trouver  pour  la  servir,  suivant  ce  que 
j'en  ay  cy-devant  fort  affectueusement  escript  et  prié  madicte  bonne  seur  la 
Royne  d'Angleterre;  faisant  tomber  cela  si  à  propos  qu'il  semble  que  ce 
soit  seulement  ung  raflraischissement  que  vous  ferez ,  comme  de  vous 
mesme  ,  de  l'instance  que  j'en  ay  cy-devant  faicte ,  avec  asseurance  à  icelie 
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dame  Royne  d'Angleterre  qu'elle  ne  sçauroit  faire  chose  plus  digne  de  sa 
bonté  accoustamée  et  qui  m'apporte  plus  de  contentement  que  de  donner 
liberté  à  madicte  seur  la  Royne  d'Escosse.  Je  vous  envoie  une  dépescheque 
je  fais  au  sieur  de  Maineville  pour  le  faire  demeurer  encores  trois  ou  quatre 
mois  en  Escosse,  affin  qu'il  face  tousjours  ce  qu'il  pourra  pour  la  paix  et 
repos  dudict  pais  d'Escosse  et  liberté  de  mon  nepveu  le  Roy  dudict  pais.  Je 
vous  prie  luy  faire  tenir  madicte  dépesche  et  l'assister  aussy  de  ce  que  pour- 
rez de  vostre  part 

Priant  Dieu,  etc. 

Escript  à  Paris,  le  v'jour  de  3Iay  1583. 


1583.  —  16  Mai.  —  Londres. 

ra.   de  Castelnau  au  Roy. 

[Archives  de  la  famille  d'Esneval.  —  Copie  du  temps.  ; 

Retour  de  Beale,  beau-frère  de  Walsingham,  qui  avait  été  envoyé  vers  la  Reine  d'Écosfe  pour  négo- 
cier avec  elle  sa  mise  en  liberté.  —  Inquiétudes  de  Marie  Stuart,  qui  voudrait  ne  traiter  qu'avec 
des  commissaires  munis  de  pouvoirs  suffisants.  —  Ses  craintes  de  voir  la  négociation  traîner  en 
longueur.  —  Intention  manifestée  par  Elisabeth  et  son  Conseil  de  mettre  la  Reine  d'Ecosse  en 
liberté  sous  des  conditions  raisonnables. — Points  capitaux  posés  par  Elisabeth  cotmne  bases 
de  la  négociation  :  —  Association  de  Marie  Stuart  et  de  son  Bis  au  tione  d'Ecosse  ;  —  Accepta- 
tion de  cette  association  par  les  Écossais  ;  —  Engagement  par  le  jeune  Roi  de  ratifier  tout  ce 
que  la  Reine  sa  mère  traitera  avec  la  Reine  d'Angleterre.  —  Désir  d'Elisabeth  de  savoir  avant 
tout  s'il  y  a  un  parfait  accord  entre  la  mère  et  le  fils  —  Réponse  de  Marie  Stuart.  —  Sa  déclara- 
tion que  l'adhésion  de  son  fils  dépend  entièrement  de  la  Reine  d'Angleterre.  —  Opinion  de 
l'Ambassadeur  que  Marie  Stuart  n'est  nullement  sûre  des  intentions  du  Roi  d'Ecosse.  —  Regret 
de  ce  qu'elle  n'a  personne  auprès  du  jeune  Prince  en  qui  elle  puisse  se  fier.  —  Déclaration  d'Eli- 
sabeth qu'elle  ne  cherchera  point  à  empêcher  la  bonne  intelligence  entre  la  mère  et  le  fils.  — 
Son  opinion  que  ni  le  jeune  Prince,  ni  les  Écossais,  ne  désirent  l'association.  — Efforts  que 
compte  faire  l'Ambassadeur,  conformément  aux  ordres  du  Roi,  pour  conduire  cette  négocia- 
tion de  la  manière  la  plus  avantageuse  à  Marie  Stuart.  —  Prochaine  arrivée  du  colonel  Stuart. 
—  Annonce  du  départ  de  M.  de  Meyneville.  —  Sommes  considérables  tirées  d'Angleterre  par 
ceux  de  Genève.  —  Post-scbiptlm.  —  Démarches  faites  par  Elisabeth  en  faveur  du  lord  d  Ar- 
broath.  —  Promesse  formelle  qu'elle  a  obtenue  pour  la  restitution  de  ses  biens  et  notamment 
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de  l'abbaye  d'Arbroath ,  principal  domaine  du  duc  de  Lennox ,  auquel  on  veut  ôter  toute  occa  - 
sion  de  retourner  en  Ecosse.  —  Mauvais  propos  répandus  au  sujet  du  non-payement  de  la  pen- 
sion promise  par  le  Roi  à  lord  Arbroath.  —  Déclaration  de  l'Ambassadeur  qu'il  importe  au  ser  - 
vice  du  Roi  de  maintenir  ce  seigneur  en  bonnes  dispositions. 

(Extrait.) 

Sire, le  sieur  Beale ,  beau-frère  du  sieur  de  Walsingham ,  qui 

esloit  allé  vers  la  Royne  d'Escosse  de  la  part  de  la  Royne  d'Angleterre  sur 
ces  propositions  que  j'avois  faictes  et  mises  en  avant  de  sa  liberté,  est  de 
retour  après  avoir  demeuré  quelque  temps  avec  ladicte  Royne  d'Escosse 
pour  traicter  de  telles  affaires  et  apprendre,  s'il  estoit  possible,  ses  délibé- 
rations et  ce  qu'elle  vouidroict  proposer  pour  le  faict  de  ladicte  liberté.  En 
quoy  ladicte  Royne  d'Escosse  n'a,  comme  elle  me  mande,  osé  respirer  bien 
librement  son  intention  jusques  à  ce  qu'elle  veist  des  commissères  bien  fon- 
dez avec  pouvoirs  suffisants  de  ladicte  Royne  d'Angleterre  pour  venir  à 
l'effect  de  sa  liberté  et  non  à  en  discourir  et  parler  seuUement  pour  passer 
le  temps;  ce  que  ladicte  Royne  d'Escosse  veult  éviter.  Mais  la  Royne  d'An- 
gleterre et  ceux  de  son  Conseil  que  j'ay,  comme  ilz  me  font  entendre ,  du 
tout  disposez  à  voulloir  mettre  ladicte  Royne  d'Escosse  en  liberté  avec  rai- 
sonnables conditions,  dyent  qu'ilz  ont  ce  désir  d'avencer  ladicte  liberté, 
selon  l'inclynalion  qu'ilz  y  voient  en  leur  Royne.  Mais  ilz  s'arrestent  à  ung 
poinct  principal,  comme  le  fondement  sur  lequel  ilz  veullent  bastir  tout  ce 
négoce,  qui  est  accroché  à  cela.  Toutesfois  ladicte  Royne  d'Angleterre  dicl 
[  qu'elle  ]  permètera  voluntiers  de  procedder  rondement  en  ceste  affaire , 
pourveu  qu'elle  soit  asseurée  que  la  Royne  d'Escosse  et  le  Roy  d'Escosse 
son  filz  soient  associez  ensemble  et  feront  trouver  ladicte  association  agréa- 
ble à  toute  l'Escosse,  et  que  toute  l'Escosse  et  que  le  jeune  Roy  approuvera 
et  tiendra  en  sa  part  ferme  et  agréable  et  en  bonne  part  tout  ce  que  ladicte 
Royne  d'Angleterre  traictera  avec  sa  mère,  et  seront  respondantz  et  caultion 
l'un  de  l'autre,  et  que  daventage  ladicte  Royne  d'Angleterre  puisse  veoir 
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comme  aura  esté  faicle  ceste  association  entre  eux  et  comme  seroict  agréa- 
ble aux  Escossois  et  au  Roy  d'Escosse,  qui  ne  l'a  encores  approuvée  en 
publicq  ny  en  apparence  aulcune ,  quoyque  les  ambassadeurs,  que  Vostre 
Majesté  a  envoiez  par  devers  luy,  y  aient  faict  ce  qu'ilz  ont  peu.  El  les  rai- 
sons de  ladicte  Royne  d'Angleterre  sont  que ,  avant  toutes  choses ,  il  luy 
fault  veoir  et  congnoistre  s'il  y  a  si  bonne  intelligence  entre  la  mère  et  le 
filz,  comme  l'on  luy  a  dict,  aflin  des'asseurer  des  deux  ensemble  et  de  les 
veoir  bien  uniz  et  de  s"unir  avec  eux  en  toute  bonne  dilligence  pour  l'ad- 
venir  et  oublier  le  passé,  que,  autrement  et  avant  que  cela  luy  apparoisse, 
elle  ne  peult  veoir  seureté  en  tout  ce  qu'elle  feroict  avecque  la  Royne  d'Es- 
cosse. Laquelle  respond  à  cela  que,  si  le  Roy  d'Escosse,  son  filz,  n'ap- 
prouve leur  traicté,  il  sera  inutile;  mais  aussi  y  a-t-elle  adjoinct  une  cor- 
rection que,  si  ladicte  Royne  d'Angleterre,  qui  a  entièrement  le  Roy 
d'Escosse  sou  filz  et  tout  le  pays  à  sa  dévotion,  veult,  elle  pourra  faire  en 
sorte  que  ledict  Roy  son  fiz  [refuse]  par  craincte  et  par  malveillance  des 
Escossois  envers  ladicte  Royne  d'Escosse  qui  n'approuveroient  jamais 
ladicte  association  ne  conseilleroient  à  leur  Roy  de  l'approuver.  Ce  que 
ladicte  Royne  d'Escosse  pense  dépendre  entièrement  de  ladicte  Royne  d" An- 
gleterre. Et  semble  qu'en  ceste  occasion  elle  ne  soit  pas  bien  certayne  de 
ce  que  ledict  Roy  son  filz  respondra  sur  ce  poinct,  et  croy  qu'elle  désire 
de  apprendre  quelque  chose  avant  que  passer  plus  oultre ,  mais  je  ne  voy 
pas  qu'elle  aie  des  personnes  en  Escosse  et  près  de  sondict  filz  en  qui  elle 
se  puisse  beaucoup  fier,  combien  que,  pour  ce  regard,  ladicte  Royne  d'An- 
gleterre asseure  qu'elle  ne  cherchera  poinct  de  subtilité  ni  d'empescher  leur 
bonne  intelligence ,  qui  est  le  vray  moyen  de  la  liberté  de  ladicte  Royne 
d'Escosse.  Et  dict  daventage  ladicte  Royne  d'Angleterre  luy  avoir  plustosl 
aparu  que  ledict  Roy  et  les  Escossois  ne  voulloient  poinct  ouir  parler  de 
telle  association  que  de  l'approuver.  Qui  est  le  poinct  principal  où  nous 
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sommes  arrestez  en  ceste  affaire,  que  je  conduiray  le  plus  dextrement  qu'il 
me  sera  possible  et  auray  tout  ce  qui  sera  de  ladicte  Royne  d'Escosse  pour 
recommandé,  selon  qu'il  plaist  à  Vostre  Majesté  me  le  commander  par  vos- 
Ire  dernière  dépesche. 

Le  colonel  Stuart  arrivera  icy  demain ,  accompagné  de  gentilhommes  en 
bon  esquipage  et  d'un  mynistre  le  plus  séditieux  d'Escosse.  L'on  me  veult 
asseurer  que  le  sieur  de  Maineville  doibt  estre  party,  et  qu'il  y  a  plus  de 
dix  jours  avoitfaict  embarquer  toutes  ses  bardes.  Selon  ce  que  j'en  appren- 
dray,  je  lui  envoieray  la  despesche  que  Vostre  Majesté  m'a  adressée.  Ceux 
de  Genefve  tirent  des  églizes  de  ce  royaulme  plus  de  cent  mil  escuz, 
parce  que  chacun  y  a  contribué.  C'est  le  lieu  où  je  supplie  Dieu,  Sire,  qu'il 
donne  à  Vostre  Majesté ,  en  très  parfaicte  santé ,  très  heureuse  et  très  longue 
vye.  De  Londres,  ce  xvi'^  jour  de  May  1583. 

Sire,  comme  je  signois  ceste  lettre  j'é  esté  adverty  que  le  sieur  de  Hamil- 
ton  d'Alborc ,  qui  est  en  vostre  royaume,  sera  restitué  par  le  moïen  et  inter- 
cession de  la  Royne  d'Angleterre,  qui  a  porchassé  cela  le  plus  qu'elle  a  peu 
et  s'en  tient  comme  tout  asseurée  à  présent  et  de  luy  faire  faire  rendre  l'ab- 
baye d'Albroc,  qui  est  le  principal  bien  que  monsieur  de  Lennox  ait  en 
Escosse ,  auquel  ilz  tachent  d' osier  toutes  occasions  et  moyens  de  pouvoir 
retourner.  J'é  aultresfois  mandé  à  Vostre  Majesté  que ,  sy  ledict  sieur  de 
Hamilton  a  [moyen]  de  retourner  en  Escosse,  que  ce  soit  plustost  pour 
vostre  bien  que  pour  celuy  des  Anglois,  affin  de  le  retirer  à  vostre  service. 
Je  sçay  que  l'on  a  faict  plusieurs  mauvais  contes  et  discours,  de  quoy  l'on 
l'a  voullu  débaucher,  que  Vostre  Majesté  luy  avoit  donné  une  pention  en 
papier,  avec  laquelle  il  mouroit  de  faim.  Il  importe  à  vostre  service  que 
ledicl  Hamilton  retournant  en  Escosse  soit  vostre  serviteur  et  les  siens. 
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1583.  —  16  Mai.  —  Londres. 

M.  de  Castelnau  k  la  Reyne-mère. 

{Archives  de  la  famille  d'Esneval.  —  Copie  du  temps.) 

Bruit  d'une  prochaine  entrevue,  qui  doit  avoir  lieu  à  Calais,  entre  Catherine  de  Médecis  et  son  fils 
le  duc  d'Alençon.  —  Arrivée  à  Londres  du  palatin  Laski  et  d'un  ambassadeur  écossais,  qui 
semblent  devoir  gouverner  toute  la  cour. 

(^Extrait.) 
Madame,  la  lettre  que  je  fais  présentement  au  Roy,  selon  les  occurrauces 
qui  en  sont  par  deçà,  est  sy  ample  que  je  n'importuneray  par  ceste-cy 
Vostre  Majesté  d'autres  particularitez  pour  le  présent,  synon  qu'il  me 
semble  que  de  tous  costez  l'on  dict  que  Vostredicte  Majesté  sera  bientôt  à 
Callais  pour  veoir  monsieur  vostre  ûlz,  et  sur  vostre  embouchement  avec 

Son  Altesse  l'on  faict  divers  discours 

Nous  avons  le  palatin  Lasqui  et  ung  ambassadeur  d'Escosse  (1  )  qui  gou- 
verneront cesle  court.  [Je  tâcherai]  d'apprendre  leurs  délibérations  et  de 
veoir  quelle  fin  prendra  ceste  liberté  que  la  Royne  d'Escosse,  vostre  belle- 
fille,  me  faict  porchasser  ;  et  sur  toutes  choses  j'auray  mon  but  à  tout  ce 
qui  sera  pour  le  service  du  Roy,  et  prye  Dieu  qu'il  donne  à  voz  Majestez  , 
Madame,  en  très  parfaicte  santé,  très  heureuse  et  longue  vye. 
De  Londres,  ce  xvi°  de  Mai  1 583. 

(i)  Le  colonel  Stuart. 
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1583.—  17  Mai.  —  Paris. 

lie  Roy  à  M.  de  Casteinau. 

(  Biblioth.  nation.  —  Beg.  du  secret.  Pinart  —  Ms.  franc.,  n»  8811 ,  f"  66  t'".  —  Copie  officielle   du  temps.) 

Approbation  de  la  conduite  de  l'Ambassadeur  au  sujet  des  lettres  de  lui  et  de  M.  de  Meyneville, 
qui  ont  été  interceptées.  —  Invitation  faite  par  le  Roi  d'Ecosse  à  M.  de  Meyneville  de  rester 
dans  ce  pays  jusqu'au  1 0  mai ,  époque  de  la  convocation  du  parlement.  —  Recommandation  à 
l'Ambassadeur  d'user  d'une  extrême  prudence  dans  ses  sollicitations  en  faveur  de  la  Reine 
d'Ecosse. 

Monsieur  de  Mauvissière ,  depuis  la  dernière  dépesche  que  je  vous  ay 
faicte,  j'ay  receu  les  vostres  desxxiiij'  du  mois  dernier  et  vii°  de  cestuy-cy, 
ayant  par  l'une  et  par  l'aultre  bien  amplement  veu  comme  toutes  choses 
passent  tant  en  Angleterre  qu'en  Escosse  et  comme  il  a  esté  usé  des  lettres 
interceptées  du  sieur  de  IMaineville  et  de  vous  :  ce  qui  a  esté  faict  bien  à 
propos.  A  ce  que  j'entendz,  le  sieur  de  IMaineville  a  esté  requis  de  mon 
nepveu  le  Roy  d' Escosse  de  demourer  encores  aiidict  pays  d'Escosse 
jusques  au  x'  de  ce  mois  que  toute  la  noblesse  se  debvoit  assembler  pour 
prendre  une  bonne  résolution  sur  les  affaires  dudict  pais,  dont  nous  sçau- 
rons  bientost  des  nouvelles.  Cependant  je  vous  diray  que  c'a  esté  bien  faict 
à  vous  de  vous  estre  emploie  en  mon  nom  envers  la  Royne  d'Angleterre , 
ma  bonne  seur,  et  ceulx  de  son  Conseil  (suivant  la  prière  que  vous  en  a 
faicte  ma  seur  la  Royne  d'Escosse)  pour  sa  liberté.  Touteffois  il  faut  que 
vous  alliez  retenu  en  cest  affaire,  sans  en  faire  plus  aultrement  poursuitte , 
affin  que  cela  ne  soit  pas  cause  de  mettre  en  soubson  de  moy  icelle  dame 
Royne  d'Angleterre  et  ceulx  de  son  Conseil.  Bien  veulx-je  que  vous  faictes 
tousjours  tous  les  bons  offices  que  vous  pourrez  pour  inadicte  bonne  seur 
la  Royne  d'Escosse,  et  suffira  d'en  user  ainsy.  Car  aussy  bien  ne  fault-il  pas 
espérer  que  ceste  négociation  réuscisse,  estimant  qu'ilz  ne  laisseront  jamais 
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sortir  madicte  seiir  la  Royne  d'Escosse  pendant  que  cette  Royne  vivra.   .   .   . 
Priant  Dieu,  M.  deMauvissière,  etc. 
Escript  à  Paris,  le  xvir  jour  de  May  1 583. 


1583.  —  24  Mai.  —  Londres. 

ra.  de  Castelnau  au  Hoi, 

(Archives  de  la  famille  d'Esneval.  —  Copie  du  temps.  ) 

Efforts  de  l'Ambassadeur  pour  connaître  le  résultat  des  négociations  du  colonel  Stuart.  —  Faveur 
dont  jouit  ce  seigneur  auprès  du  Roi  d'Ecosse.  —  Accueil  empressé  que  lui  a  fait  le  Conseil 
d'Angleterre.  —  Négociations  qui  ont  été  entamées  entre  lui  et  Walsingham  dans  le  plus  pro- 
fond secret.  —  Conviction  de  l'Ambassadeur  que  Walsingham  ,  pour  compenser  l'alliance  qu'il 
n'a  pu  conclure  entre  la  France  et  l'Angleterre,  va  mettre  tout  en  œuvre  pour  établir  entre 
l'Angleterre  et  l'Ecosse  une  ligue  offensive  et  défensive.  —  Maintien  de  la  religion  protestante 
mis  en  avant  comme  prétexte  de  cette  ligue,  dont  le  but  véritable  est  la  destruction  de  l'an- 
cienne alliance  entre  la  France  et  l'Ecosse.  —  Crainte  de  l'Ambassadeur  de  voir  ce  projet 
réussir,  à  moins  que  les  partisans  de  la  France  n'obtiennent  la  majorité  dans  le  parlement 
d'Ecosse ,  et  ne  parviennent  à  faire  annuler  tout  ce  qui  a  été  fait  par  le  parti  qui  s'est  emparé 
de  la  personne  du  jeune  Roi.  —  Son  opinion  qu'une  fois  la  ligue  conclue ,  la  Reine  d'Angleterre 
n'aura  plus  aucun  intérêt  à  retenir  la  Reine  d'Ecosse.  —  Déclaration  que  la  mise  en  liberté  de 
Marie  Stuart  dépendra  entièrement  des  intentions  que  manifestera  le  Prince  son  fils.  —  Vifs 
regrets  de  l'Ambassadeur  de  ne  pouvoir  empêcher  une  ligue  si  contraire  aux  intérêts  de  la 
France.  —  Excuses  alléguées  par  le  colonel  Stuart  pour  se  dispenser  de  le  voir  et  de  traiter  avec 
lui.  —  Isolement  dans  lequel  il  est  laissé  par  les  membres  du  Conseil  d'Angleterre,  qui  se  cachent 
de  lui,  et  sur  lesquels  il  n'a  plus  aucune  influence.  —  Espoir  de  certains  Anglais  de  voir  la 
guerre  civile  se  rallumer  en  Franco.  —  Leur  désir  de  la  fomenter.  —  Post-scbiptum.  —  Vains 
efforts  du  palatin  Laski  pour  empêcher  les  Anglais  de  vendre  des  armes  aux  Moscovites.  — 
Avis  sur  une  conférence  tenue  chez  le  comte  de  Leicester  entre  le  colonel  Stuart  et  les  com- 
missaires de  la  Reine  d'Angleterre  ,  et  dans  laquelle  on  n'a  pu  s'entendre.  —  Mécontentement 
manifesté  par  les  Écossais.  —  Subside  considérable  qu'ils  demandaient  pour  prix  de  leur  adhé- 
sion. —  Défiance  du  Grand  Trésorier.  —  Sa  répugnance  à  donner  de  l'argent.  —  Conduite  que 
tiendra  l'Ambassadeur  pour  profiter  de  ces  dispositions  et  tâcher  de  rompre  la  ligue. 

{Eœtrait.) 

Sire, je  n'oubliray  aussy  en  cest  ondroict  de  dire  à 

Voslre  Majesté  que  j'ay  essayé  de  veoir  ce  qui  succéderoict  du  voyage  du 
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coUonel  Stuart  par  deçà ,  lequel  en  peu  de  temps  a  prins  sy  bonne  place 
auprès  du  Roy  d'Escosse,  se  servant  de  l'occasion  lorsqu'il  fut  arresté  en 
la  maison  du  millord  de  Reven.  Quant  ledict  Roy  ne  se  pouvoict  fier 
en  personne,  il  se  résolut  de  s'y  fier  du  tout  audict  Stuart,  lequel  pour, 
chassa  dès  lors  estre  non  seuUement  faict  cappitaine  d'une  garde  auprès  de 
son  maistre,  payée  de  l'argent  de  la  Royne  d'Angleterre,  mais  s'est  mis  des 
premiers  de  son  Conseil  et  s'est  basty  une  ambassade  par  deçà  en  laquelle 
il  est  venu  accompagné  de  plusieurs  gentilhommes  et  d'un  Jehan  Calvin  (1 
qui  avoict  faict  dernièrement  ung  vo'iage  par  deçà,  et  d'un  mynistre  le  plus 
elloquent  et  séditieux  d'Escosse,  pour  traicter  dyverses  choses  et  veoir 
comme  ceste  princesse  se  vouldra  gouverner  envers  le  Roy  d'Escosse;  et 
les  Escossois  la  menassent,  sy  les  efifectz  de  ses  promesses  n'excèdent  les 
vostres  envers  ledict  Roy  d'Escosse  et  son  royaulme,  [que]  ilz  ne  refuse- 
roient  les  offres  de  Vostre  Majesté.  Là  dessus  ledict  Stuart  a  trouvé  ceulx  de 
ce  Conseil  sy  favorables  à  touttes  ses  demandes  et  y  ont  sy  bien  disposé 
leur  maistresse  que  ledict  Stuart  est  icy  receu  comme  sy  c'estoict  ung  grand 
prince,  et  traicte  l'on  fort  secrètement  avec  luy,  où  il  n'y  a  homme  qui 
tienne  la  porte  [que]  Walsingham,  lequel,  n'ayant  pu  faire  la  ligue  qu'il 
desiroit  avec  Vostre  IMajesté,  mettera  peyne  que  sa  mestresse  la  fera  telle 
avec  l'Escosse  qu'ilz  renderont  ces  deux  royaulmes  sy  uniz  et  d'accord 
pour  le  faict  de  la  religion  que  ce  ne  sera  qu'une  mesme  chose.  Et  sont 
après  pour  arrester  et  conclure  une  ligue  deffensive  et  offencive  entre 
l'Escosse  et  l'Angleterre,  fort  estroicte,  contre  qui  que  ce  soict,  pour  le  faict 
de  la  religion;  et  prennent  ce  prétexte  pour  avoir  meilleure  coulleur  de 
destruire  la  ligue  qui  est  de  sy  longtemps  entre  vostre  royaulme  et  l'Escosse, 
et  le  feront  sy  les  Écossois ,  qui  ont  encores  affection  à  la  France ,  ne  font 

(1)  Juhn  Colvill.  —  Voy.  Cambden ,  Bist.  Elizab.,  p.  361. 
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rompre  par  l'authorité  dun  parlement  d'Escosse ,  comme  estant  les  plus 
fortz,  tout  ce  qui  avoict  esté  traicté  icy  par  la  passion  de  quelques  particul- 
liers  qui  tiennent  le  Roy  d'Escosse  comme  prisonnier.  Et,  sy  ladicte  ligue 
se  faict,  comme  je  n'en  doubte  point,  je  ne  voy  pas  que  la  Roy  ne  d'Escosse, 
estant  hors  de  prison  ou  y  demeurant  encore,  puisse  porter  ny  incommodité 
ny  proffict  à  la  Royne  d'Angleterre.  Néantmoings  l'on  me  donne  icy  grande 
espérance  de  sa  liberté  qui  deppendera  d'un  autre  traicté  et  de  l'affection 
qu'on  congnoistra  au  tilz  de  voir  sa  mère  hors  de  captivité. 

Pour  ma  part,  Sire,  j'ay  ung  extrême  regret  de  ne  pouvoir  empescher 
par  deçà  ceste  ligue ,  de  sy  grande  conséquence  à  Vostre  Majesté  et  à  vostre 
couronne,  entre  ce  royaulme  et  l'Escosse,  qui  n'a  esté  il  y  a  huit  cens  ans, 
et  sy  préjudiciable  à  la  religion  catholicque.  Chacun  de  ceulx  de  ce  Conseil 
se  cachent  et  se  retirent  de  moy  [pour  le  faict]  de  ceste  ligue,  et  nesçay 
quel  moyen  pouvoir  tenyr  sur  la  venue  dudict  Stuart,  lequel  me  mande 
qu'il  me  pryoict  de  l'excuser  s'il  ne  me  venoict  veoir  et  traicler  avec  moy, 
comme  je  l'avois  deziré ,  et  qu'il  ne  le  pouvoict  faire  sans  apporter  grande 
deffience  aux  Anglois,  qui  estoient  soubsonneulx  de  leur  naturel.  Nous 
n'avons  plus  icy  aulcun  party  en  ce  Conseil,  comme  le  temps  passé,  soubz 
couleur  et  espérance  du  mariage,  où  ilz  me  fesoient  ung  grand  secours, 
lorsqu'ilz  m'aydoient  entièrement  à  m'opposer  aux  praticques  de  monsieur 
le  prince  de  Condé,  lorsqu'il  vint  par  deçà,  où  il  ne  trouva  ayde,  assistance 
ny  personne  qui  l'osast  favoriser  en  ses  demandes,  mais  fut ,  à  ma  sollicita- 
tion, incontinent  pryé  d'aller  rechercher  la  bonne  grâce  de  Vostre  Majesté  et 
la  paix  qu  il  vous  plaisoict  de  contynuer  à  vos  subjectz;  qui  fut  cause 
de  faire  desloger  mondict  sieur  le  prince  de  Condey  aussy  malcontant  de 
ce  royaulme  que  de  lieu  où  il  fut  jamais.  J'ay  depuis  peu  escript  dyverses 
foys  à  Vostre  Majesté  que  il  y  en  a  plusieurs  en  ce  royaulme  qui  ne  desire- 
roient  que  veoir  l'occasion  de  recommancer  les  troubles  au  vostre,  dont  ilz 
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ont  quelque  espérance ,  affin  de  les  fomenter  et  entretenir  plustost  que  de 
les  empescher.  Néantmoings ,  je  feray  touzjours  tout  ce  qui  sera  le  plus 
expédiant  et  meilleur  pour  vostre  service,  en  attendant  ce  qu'il  plaira  à 
Vostre  Majesté  de  me  commander  de  plus  particuUier,  en  pryant  Dieu , 
Sire,  qu'il  donne  à  vostre  royalle  bonté  très  heureux  accomplissement  de 
voz  désirs. 

De  Londres,  ce  xxiiij^  jour  de  May  1583. 

Le  pallatin  Lasqui  est  touzjours  icy  médiocrement  bien  entretenu;  lequel, 
comme  de  luy-mesmes,  vouldroict  bien  traicter  d' empescher  le  grand 
traffîcque  que  les  Angloys  ont  et  veuUent  avoir  plus  grand  en  Moscovie,  où 
ilz  portent  tous  les  ans  ung  nombre  infiny  de  touttes  sortes  d'armes,  comme 
ilz  font  le  semblable  en  Barbarye ,  ce  qui  apporta  grande  incommodité  au 
roy  Don  Sébastien  de  Portugal ,  qui  trouva  les  Mores  fort  armés  des  armes 
portées  d'Angleterre. 

Sire,  depuis  ma  lettre  escripte  ce  matin,  le  collonel  aiant  disné  au  logis 
du  comte  de  Lestre,  où  estoient  les  députez  de  la  Royne  d'Angleterre  pour 
traicter  avecq  luy ,  qui  sont  le  Grand  Trésorier,  le  comte  de  Lestre,  le 
millord  de  Honsdon,  les  sieurs  de  Haton  et  de  Walsingham ,  ilz  sont  sortiz 
sans  riens  conclure  ny  tomber  d'accord  ce  jourd'hui,  comme  ilz  penssoient, 
de  sorte  que  les  Escossois  ne  sont  pas  trop  contens,  et  semble  qu'ilz  ne 
veuUent  pas  conclure  à  la  ligue  offencive  et  deffensive  pour  la  religion  qu'ilz 
n'aient  une  grande  somme  d'argent  en  prest  pour  leur  Roy,  la  garde  bien 
paiée  et  plusieurs  pentions.  A  quoy  ledict  Grand  Trésorier  se  monstre  fort 
rétif  et  entier  pour  débourser  argent,  et  ne  semble  pas  qu'il  se  fie  trop  aux 
Escossois  ne  que  ce  qui  sera  traicté  par  le  colonel  Stuart  soit  approuvé  de 
toute  l'Escosse.  Sur  ceste  difficulté  je  voiray  de  traicter  quelque  chose  avec 
ledict  Grand  Trésorier  et  autres  pour  rompre  ce  coup,  sy  je  puis,  et  de  le 
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faire  traicter  avec  le  colonel  Stuart,  ne  pouvant  parler  à  luy,  puisqu'il  faicl 
ceste  difficulté  de  s'aboucher  avec  moy ,  de  peur  d'apporter  subson  aux 
Anglois,  que  je  metteray  entre  les  ungs  et  les  autres  le  plus  grand  qu'il  me 
sera  possible  pour  rompre  ce  coup,  sy  je  puis,  de  demeurer  d'accord.  Qui 
sera  le  lieu  où  je  supplyray  Dieu,  Sire,  qu'il  donne  à  Vostre  Majesté,  en 
très  parfaicte  santé,  très  heureuze  et  longue  vye. 
De  Londres ,  ce  xxiiij"  May  1 583. 


1583.  —  24  Mai.  —  Londres. 

M,  de  Castelnau  à  la  Reyne-inère. 

{Archives  de  la  famille  d'Esneval.  —  Copie  du  temps.) 

Négociations  conduites  à  Londres  par  un  aventurier  écossais,  le  colonel  Stuart.  —  Vifs  regrets  de 
l'Ambassadeur  de  ne  pouvoir  empêcher  une  ligue  si  contraire  aux  intérêts  de  la  France  et  de 
la  religion  catholique.  —  Adhésion  promise  par  les  Anglais  à  tout  ce  que  le  Roi  d'Ecosse 
pourra  demander.  —  Seul  moyen  de  rompre  la  ligue  projetée.  — Espoir  que  M.  de  Meyneville 
est  de  retour  en  France  et  qu'il  a  rendu  compte  de  l'état  des  affaires  en  Ecosse.  —  Conviction 
de  l'Ambassadeur  que  la  délivrance  de  Marie  Stuart  dépendra  entièrement  de  la  volonté  du 
Prince  son  fils.—  Crainte  que  les  bonnes  intentions,  que  le  jeune  Roi  pourrait  avoir  à  cet 
égard  ,  ne  soient  annulées  par  ceux  qui  le  tiennent  en  leur  pouvoir. 

(Extrait). 

Madame,  par  la  dépesche  que  je  fais  présentement  au  Roy,  je  mande  à 
Sa  Majesté  ce  qui  se  passe  à  présent  en  ce  royaulme  pour  une  fort  estroicte 
ligue  que  le  colonel  Stuart,  ung  pauvre  adventurier  escossois(1),est  venu 
faire  en  ce  royaume,  soubz  prétexte  et  coulleur  de  religion,  de  laquelle 
les  mynistres  veullenl  et  pensent  masquer  toutes  choses  selon  leur  passion. 

(1)  Le  colonel  William  Stuart  avait  été  choisi  par  les  auteurs  du  coup  de  main  de  Huthven  (voy.  ci-dess. . 
p.  492,  n.  1 .)  pour  commander  la  troupe  chargée  de  la  garde  personnelle  de  Jacques  VI.  Mais  il  se  laissa 
gagner  par  le  jeune  roi  et  il  eut  le  principal  mérite  de  sa  délivrance.  (Robertson,  Uist.  d'Ecosse,  liv.  VI, 
tom   III ,  p.  123  de  la  traduct.  franc.) 
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Telle  ligue  offensive  et  deffensive ,  comme  ilz  sont  après  de  la  faire  et  con- 
clure, ne  peult  estre  que  fort  préjudiciable  à  la  France  et  à  la  religion 
catholicque  ,  et  suis  plein  de  regret,  Madame,  de  ne  la  pouvoir  empescher 
par  deçà,  où  l'on  promect  audict  Roy  d'Escosse  la  pluspart  de  ce  qu'il 
pourra  désirer;  mais  je  ne  sçay  si  les  Seigneurs  et  la  Noblesse  d'Escosse, 
qui  sont  en  plus  grand  nombre  que  quelques  particulliers  qui  tiennent  leur 
Roy  prisonnyer,  le  vouldront  endurer.  Ce  que  je  ne  voy  pas  grand  moïen  de 
pouvoir  empescher  s'ilz  ne  viennent  à  l'extrémité  et  ne  [veulent]  mettre  leur 
Roy  en  liberté  par  l'octorité  d'un  parlement,  et  se  rendre  les  plus  fortz  audict 
Escosse ,  et  se  tenir  à  l'amytié  antienne  que  ce  royaume  a  touzjours  eu  avec 
la  France  contre  l'antienne  inimitié  que  l'Engleterre  luy  a  portée  et  sembla- 
blement  à  l'Escosse.  Ce  sont  commancemens  pour  prodhuire  d'autres  effects 
selon  les  desseins  de  quelques  ungs  en  ce  royaume  et  audict  Escosse,  qu'ilz 
veuUent  conserver  à  quelque  pris  que  ce  soit.  J'espère  que  de  présent  le  sieur 
de  Maigneville  aura  veu  VozMajestez  et  leur  aura  rendu  compte  des  choses 
comme  il  les  aura  laissées  en  Escosse.  Cependant  ledict  Stuart  faict  icy  tout 
ce  qu'il  désire.  Je  ne  sçay  sy  son  maistre  l'en  advoura  quelque  jour  et  s'il 
aura  aultant  d'affection  de  veoir  la  Royne  d'Escosse  sa  mère  en  liberté, 
comme  il  semble  que  les  choses  deppendent  de  sa  voUunté  et  de  la  prière 
qu'il  en  fera  à  la  Royne  d'Angleterre;  et,  quelque  soit  son  désir,  il  ne 
l'osera  monstrer  s'il  ne  plaist  à  ses  gouverneurs. 
De  Londre,  ce  xxiiij*^  de  Mai  1583. 
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1583.  ■ —  28  Mai.  —  Saint-Germain-en-Laye. 

lie  Roy  au  Roy  d^Escosse. 

( Biblioth.  nation.  —  Heg.  du  secret.  Pinart.  —  Ms.  franc. ,  no  gs  1 1 ,  f"  69  —  Cojiie  officielle  du  temps.  ) 

Félicitations  du  Roi  à  l'occasion  de  la  paix  rétablie  en  Ecosse.  —  Remercîments  pour  les  senti- 
ments manifestés  par  le  Roi  d'Ecosse  au  sujet  de  l'alliance  de  France.  — Recommandation  en 
faveur  de  Guillaume  Hot,  Écossais. 

Très  hault,  etc.,  le  sieur  De  La  Mothe  Fénélon,  conseiller  en  nostre 
Conseil  d'Estat,  et  depuis  le  sieur  de  Mainevilie,  gentilhomme  ordinaire  de 
nostre  chambre,  nous  ont  rendu  les  lettres  que  nous  avez  escriptes  par  eulx. 
Ouitre  la  teneur  desquelles,  ilz  nous  ont  fort  amplement  faict  entendre  le 
bon  et  tranquille  estât  auquel  toutes  choses  s'en  vont  remises  en  vostre 
royaulme,  et  le  singulier  désir  que  vous  avez  de  continuer  en  la  mesme 
bonne  amytié  et  alliance  qui  est  d'antienneté  entre  ceste  nostre  coronne  et 
la  vostre.  Dont  nous  avons  receu  très  grand  plaisir  et  contentement  pour 
l'affection  particulière  que  nous  avons  toujours  portée  et  portons  à  vous  et 
à  votredict  royaume;  le  bien  et  grandeur  duquel  nous  embrasserons  et 
procurerons  à  jamais  aussy  soingneusement  que  du  nostre  propre ,  comme 
les  effectz  le  vous  tesmoigneront  et  feront  cy-après  congnoistre.  Cependant 
nous  vous  recommandons  la  liberté  (comme  avez  promis  audict  sieur  de 
Mainevilie,  ainsy  qu'il  nous  a  dict)  d'un  pauvre  Escossois,  appelle  Guillaume 
Hot,  qui  s'est  depuis  quelques  années  retiré  en  ce  royaume,  où  il  déliberoit 
s'en  revenir,  lorsqu'il  a  esté  emprisonné,  pour  y  vivre  selon  sa  religion , 
estant  catholicque,  comme  j'ay  entendu  qu'il  est;  voylà  pourquoy  de  rechef 
je  vous  le  recommande.  Priant  Dieu,  très  hault,  etc. 
Escript  à  Saint  Germain-en-Laie,  le  xxvuj"  May  1583. 

(1)  Suit  dans  le  Ms.  une  lettre  de  la  Reine  mère  écrite  le  même  jour  et  à  peu  près  dans  les  mêmes  termes- 
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1583.  —  28  Mai.  —  Saint-Germain-en-Laye. 

lie  Eloy  au  comte  d'Argyle  chancellier  d'Escosse. 

Biblioth.  nation.  —  Reg.  du  secret.  Pinart.  —  Ms.  franc.,  n"  88 H,  (°  69.  —  Copie  officielle  du  temps.  ) 

Bons  offices  du  comte  d'Argyll  pour  le  rétablissement  de  la  paix  en  Ecosse  et  le  maintien  de  l'al- 
liance de  France.  —  Reconnaissance  que  le  Roi  lui  en  témoigne.  —  Remercîments  pour  les 
réparations  que  le  comte  a  promis  de  faire  à  des  marchands  français  pillés  par  des  pirates 
écossais.  —  Avis  que  de  son  côté  le  Roi  a  ordonné  d'indemniser  l'Écossais  dont  le  vaisseau 
avait  été  saisi  par  M.  de  Strozzi. 

Monsieur  le  comte,  au  retour  du  sieur  de  La  Mothe  Fénélon,  conseiller 
en  mon  Conseil  d'Estat,  et  du  sienr  de  Maineville,  gentilhomme  ordinaire 
de  ma  chambre,  j'ay  receu  les  lettres  que  m'avez  escriptes,  et  par  eulx 
entendu  Testât  où  ilz  ont  laissé  toutes  choses  par  delà  et  la  bonne  affection 
que  vous  avez  à  la  manutention  du  repos  qui  y  est  nécessaire ,  comme  aussy 
à  la  conservation  et  forliffîcation  de  l'antienne  amytié  et  alliance  qui  est 
entre  cestuy  mon  royaulme  et  celluy  d'Escosse;  dont  je  vous  sçay  fort  bon 
a;ré,  vous  priant  de  persévérer  en  ceste  bonne  volonté,  avec  asseurance 
que  le  Roy,  vostre  maistre,  n'entrera  jamais  en  amytié  et  alliance  qui  luy 
soit  plus  utile  et  certaine  que  ceste-cy,  comme  ses  prédécesseurs  l'ont  expé- 
rimenté et  l'advenir  le  fera  encores  congnoistre.  Je  suis  bien  fort  aise  au 
demeurant  du  bon  debvoir  que  me  promettez  fère  pour  la  restitution  des 
vins  et  pastel  appartenans  à  aulcuns  marchans  mes  subjectz,  qui  leur  ont 
esté  pris  et  déprédez  par  quelques  pirates  escossois.  Je  vous  prie  de  leur  en 
faire  faire  telle  justice  et  satisfaction  qu'ilz  aient  occazion  de  s'en  louer;  car 
c'est  chose  que  j'ay  en  singulière  recommandation.  Et,  à  ce  propos,  vous 
diray  que  j'ay  naguères  faict  fère  raison  et  ordonné  paiement  estre  faict  à 
ung  Escossois  de  l'apprétiacion  et  estimation  qui  a  esté  faicte  d'un  sien 
vaisseau  qui  fut  (ce  ditril)  pris  par  le  feu  sieur  de  Strossi  pour  s'en  servir 
en  son  voyaige  de  mer,  comme  je  feray  faire  des  autres  prises  qui  viendront 
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à  ma  congnoissance  estre  faictes  par  mes  subjectz  sur  ceulx  d"Escosse,  ainsy 
qu'il  convient  à  Tamytié  et  alliance  si  estroicte  qui  est  entre  ces  deux 
royaulmes.  Priant  Dieu,  etc. 

Escript  à  Saint  Germain-en-Laie,  le  xxvnj'=  jour  de  May  I  o83. 


1383.  —  28  M\i.  —  Sai\t-Geum\in-en-Lvte. 


C}^^ 


Xe  Roy  à  TH.  le  comte  de  Gowrie  grand  trésorier  d'Escosse. 

(  Bibliolh.  nation.  —  Regist.  du  secret.  Pinart.  —  Ms   franc.,  n»  88  M  ,  f"  69  c».  —  Copie  officielle  du  temps.  ) 

Remercîments  adressés  par  le  Roi  au  comte  de  Gowrie  pour  le  rétablissement  de  la  paix  en 
Ecosse  et  le  maintien  de  l'alliance  de  France. 

Monsieur  le  conte,  j'avois  desjà,  par  le  sieur  de  LaMothe  Fénélon,  ainsy 
que  depuis  par  le  sieur  de  Maineville,  gentilhomme  ordinaire  de  ma  cham- 
bre, bien  particulièrement  entendu  les  bons  debvoirs  et  offices  que  vous 
faictes  pour  maintenir  les  affaires  de  delà  en  bon  et  paisible  estât,  et  aussy 
pour  entretenir  l'antienne  mutuelle  amytié  de  ces  deux  royaulmes;  dont  je 
vous  sçay  fort  bon  gré,  vous  priant  de  continuer  tousjours  en  ceste  bonne 
volonté  avec  ferme  asseurance  que  le  Roy,  vostre  maistre ,  ne  se  jectera  en 
amytié  et  alliance  qui  luy  soit  plus  cordialle,  honorable  et  utile  que  celle 
qui  luy  est  jà  acquise  de  deçà;  en  laquelle  je  désire  persévérer  de  ma  part, 
comme  je  me  prometz  qu'il  fera  de  la  sienne  et  qu'il  sera  conseillé  de  le 
faire  par  ceulx  qui  luy  sont  serviteurs  et  ministres  fidelles  et  bien  affec- 
tionnez; du  nombre  desquelz  je  vous  tiens  et  estime  des  principaulx  et  des 
plus  affectionnez  aussy,  suivant  les  antiennes  alliances  d'entre  ceste  coronne 
et  celle  d'Escosse,  etencores  particulièrement  en  monendroict.  Dont  j'espère 
vous  faire  congnoistre  par  effect  la  bonne  souvenance  que  j'en  auray. 
Priant  Dieu,  etc. 

Escript  à  Saint  Germain-en-Laye ,  le  xsviij*  jour  de  May  1383. 
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1383.  —  29  Mai.  — Saint-Germain-en-Laye. 

Le  Boy  à  M.  de  Castelnau. 

(  Diblioth.  tialion.  —  Heg.  du  secret.  Pinart.  —  Ms.  franc. ,  ji»  88  H  ,  fo  68.  —  Copie  oITicieile  du  temps.  ] 

Ferme  résolution  du  Roi  de  maintenir  le  traité  conclu  entre  le  feu  Roi  son  frère  et  la  Reine 
d'Angleterre.  —  Assurances  que  l'Ambassadeur  devra  lui  donner  à  cet  égard.  —  Opinion  du 
Roi  que  la  ligue,  qui  se  trame  entre  l'Ecosse  et  l'Angleterre,  est  une  infraction  à  ce  traité.  — 
Charge  donnée  à  l'Ambassadeur  d'en  parler  officieusement  au  Grand  Trésorier.  —  Compte- 
rendu  au  Roi  par  M.  de  Meyneville  de  l'état  des  affaires  en  Ecosse.  —  Intention  témoignée  par 
le  Roi  d'Ecosse  de  maintenir  les  anciennes  alliances  et  de  se  remettre  le  plus  tôt  possible  entre 
les  mains  des  seigneurs  qui  tiennent  le  parti  de  la  France. 

Monsieur  de  Mauvissière,  je  vous  diray  pour  response  aux  deux  dépes- 
ches  que  j'ay  receues  de  vous  des  xvi  et  xxnij"  de  ce  mois  que  par  toutes 
mes  précédentes  vous  avez  tousjours  eu  charge  de  moy  (sellon  la  sincérité 
et  affection  qui  se  peult  attendre  d'un  prince  à  qui  Dieu  a  faict  la  grâce 
d'estre  véritable  en  ses  promesses,  comme  je  suis  et  veulx  à  jamais  estre) 
d'asseurer  la  Royne  d'Angleterre,  ma  bonne  seur,  de  ma  bonne  et  vraye 
amitié  et  affection  en  son  endroict  et  aussy  à  l'entretènement  de  nostre 
traicté  si  solennellement  Juré  entre  le  feu  Roy  mon  frère,  que  Dieu  absolve, 
et  elle,  et  depuis  entre  nous,  m'asseurant  que  de  sa  part  (comme  m'avez 
souvent  escript,  et  que  m'a  aussy  tousjours  asseuré  son  ambassadeur 
par  deçà  qu'elle  me  prioit  de  mesme)  elle  n'a  rien  en  plus  grande  affection 
que  nostre  mutuelle  amitié  et  l'entretènement  de  nostre  traicté.  Et  voyant, 
par  vostre  dépesche  du  xxinj%  ce  qu'elle  vous  en  a  encores  ces  jours  icy 
dict,  vous  ne  fauldrez  à  la  première  occazion,  luy  faisant  response  à  ce  pro- 
pos, de  salluer  ses  bonnes  grâces  de  mes  affectionnées  recommandations  et 
de  l'asseurer  tousjours  que  je  ne  mancqueray  jamais  à  ce  que  je  luy  ay 
promis  et  ce  qui  est  contenu  en  nostredict  traité ,  pourveu  aussy  que  de  sa 
part  elle  en  face  le  semblable,  comme  vous  m'escripvez  qu'elle  vous  a  en- 
cores si  expressément  dernièrement  asseuré  voulloir  faire.  Mais ,  si  la  ligue 
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que  j'ay  veu  aussy  par  vostredicte  dépesche,  qui  se  trame  à  présent  entre 
elle  et  les  Escossois,  se  parachevoit  de  la  façon  qu'elle  se  poursuit,  il  y 
auroit  contravention  à  l'article  de  nostredict  traiclé  qui  fait  mention  de 
l'Escosse.  TouteEFois  vous  parlerez  de  ce  faict-là  comme  de  vous  mesmes 
avec  le  Grand  Trésorier,  afïînque,  s'ilz  font  quelque  résolution  sur  la  charge 
et  poursuitte  que  m'escripvez  qu'a  et  faict  le  collonel  Stuart,  escossois,  il  se 
puisse  souvenir  que  ce  sera  eulx  qui  commenceront  à  contrevenir  à  noz  mu- 
tuelles promesses.  Et  en  tout  cas  faictes  ce  que  vous  pourrez  et  dextrement 
(comme  je  m'asseureque  vous  sçaurez  bien  faire)  pour  leur  faire  congnoistre 
la  faulte  que  feroit  ladicte  dame  Royne  et  ceulx  de  son  Conseil ,  et  encores 
plus  les  Escossois,  d'altérer  les  si  antiennes  ligues,  alliances  et  confédéra- 
tions d'entre  moy  et  l'Escosse  ;  d'où  le  sieur  de  Maineville  e;t  retourné  qui 
m'a  rendu  fort  particulièrement  compte  comme  toutes  choses  y  sont  passées 
en  son  voyaige  et  séjour,  Testât  en  quoy  y  sont  à  présent  les  affaires  et  la 
résolution  que  le  Roy  d'Escosse  a  en  son  cœur  de  n'habandonner  jamais 
mon  amytié  et  grande  affection  que  ses  prédécesseurs  ont  tousjours  eu  aux 
miens  et  à  moy,  qu'il  congnoist  bien  luy  estre  et  à  son  estât  la  plus  salutaire 
qu'il  sçauroit  jamais  prendre,  estant  résolu  et  délibéré  à  ce  que  m'a  faict 
entendre  de  sa  part  asseurément  ledict  sieur  de  IMainevillei  de  ne  perdre 
l'occazion  de  bientost  se  remettre  entre  les  mains  des  seigneurs  de  sou 
royaume  qui  me  sont  affectionnez  et  qu'il  congnoist  bien  luy  estre  meilleurs 
subjectz  et  serviteurs  que  ceulx  qui  le  tiennent,  et  favorisent  l'aultre  party  ; 
m'ayant  escript  par  ledict  sieur  de  Maineville  de  fort  honnestes  et  affec- 
tionnées lettres,  ausquelles  je  luy  ay  faict  responce  telle  que  vous  verrez 
par  le  double  qui  sera  encloz  avec  ceste  dépesche  (I). 

Priant  Dieu,  Monsieur  de  Mauvissière,  etc. 

Escript  à  Saint  Germain-en-Laye,  le  xxix'  jour  de  May  1 583. 

(1)  Voy.  ci-dessus,  p.  578. 
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1583.  —  31   Mai.  —  Londres. 

tu.  de  Castelnau  au  Roi. 

{Archives  de  la  famille  d'Esneval.  —  Copie  du  temps  ) 

Conférence  entre  l'Ambassadeur  et  la  Reine  d'Angleterre.  —  Bonnes  dispositions  manifestées  par 
Elisabeth  à  l'égard  de  la  France  —Conclusion  prochaine  de  la  ligue  entre  l'Angleterre  tl 
l'Ecosse,  malgré  tous  les  efforts  de  l'Ambassadeur.  —  Assurance  donnée  par  le  Grand  Trésorier 
que  cette  ligue  ne  préjudiciera  en  rien  à  l'alliance  de  la  France  avec  l'Ecosse. — Raisons  qu'il  a 
mises  en  avant  pour  la  jusliûer.  — Conviction  de  l'Ambassadeur  que  les  dépèches  de  M.  de  Mey- 
neville  ont  été  interceptées  et  lues  —  Déclaration  faite  par  lui  au  Grand  Trésorier  des  bonnes 
intentions  du  Roi  à  l'égard  de  l'Ecosse  et  de  l'Angleterre.  —  Observations  qu'il  a  présentées  sur 
la  funeste  inQuence  des  ministres  en  Ecosse ,  qui  se  sont  déclarés  ouvertement  ennemis  de  la 
France.  —  Protestations  du  Grand  Trésorier  que  les  parties  contractantes  n'ont  d'autre  but  que 
de  conclure  une  ligue  défensive  pour  le  maintien  de  leur  religion.  —  Leur  résolution  de  conti- 
nuer à  regarder  le  Roi  de  France  comme  leur  allié  commun.  — Nouvelles  excuses  adressées  à 
Castelnau  par  le  colonel  Stuart.  —  Influence  exercée  sur  cet  ambassadeur  par  deux  personnages 
qui  l'accompagnent ,  John  Culvill  et  un  ministre  des  plus  séditieux  de  l'Ecosse,  ennemi  juré  de 
la  France.  —  Refus  fait  par  la  Reine  d'Angleterre  d'accorder  au  colonel  Stuart  une  somme  con- 
sidérable qu'il  espérait  obtenir.  —  Mauvais  offices  de  cet  ambassadeur  envers  Marie  Stuart , 
dont  il  ne  désire  nullement  la  délivrance.  —  Mauvaise  volonté  du  Roi  d'Ecosse  à  l'égard  de  sa 
mère-  —  Opinion  du  Grand  Trésorier  que  ,  quand  bien  même  le  Roi  d'Ecosse  se  refuserait  à 
l'association,  il  faudrait  trouver  un  autre  expédient  pour  mettre  Marie  Stuart  en  liberté.  —  Post- 
scRiPTUM.  —  Vives  recommandations  en  faveur  d'Archibald  Douglas.  —  Ofl'res  brillantes  qui  lui 
ont  été  faites  par  la  Reine  d'Angleterre  et  qu'il  a  rejetées.  —  Demande  d'une  somme  de  mille 
écus  qu'il  a  faite  à  l'Ambassadeur,  après  en  avoir  perdu  plus  de  vingt  mille  au  service  de  la 
France.  —  Instances  de  Castelnau  pour  obtenir  de  l'argent. 

Sire,  sur  la  despesche  de  Vostre  Majesté  du  xvii''  de  ce  mois  et  sur  ce 
qui  passoict  icy  pour  vostre  service,  j'ay  veu  la  Royne  d'Angleterre  et 
quelques-uns  de  son  Conseil  pour  touzjours  entretenir  ce  qui  est  d'une 
bonne  amityé  entre  Vostre  Majesté,  ladicte  Royne  et  vos  communs  subjectz. 
Pour  ce  qui  est  de  son  faict,  je  la  trouve  playne  de  bonne  voUonté  envers 
Vostredicte  Majesté  et  vostre  couronne,  et  m'asseure  touzjours  que,  de  sa 
part,  il  n'y  aura  point  de  manquement;  et  m'a  encores  dict  que,  sur  le 
bruit  qui  estoict  que  la  Royne  vostre  mère  viendroict  à  Callais  pour  veoir 
monsieur  vostre  frère,  elle  sera  très  aise  d'entendre  de  leurs  bonnes  nou- 


584  AMBASSADE  DE  CASTELNAU,  ETC.  1583 

velles  et  de  leur  mander  des  siennes,  et  de  s'aprocher  d'eulx,  s'ilz  l'avoient 
agréable  ;  le  reste  furent  tous  honnestes  propos ,  desquelz  ladicte  Royne  n'a 
jamais  faute.  Pour  le  regard  de  ce  qui  touche  les  affaires  de  la  justice  et 
aviser  de  quelque  bon  moïen,  tant  sur  ce  qui  a  esté  traicté  par  messieurs 
le  Grand  Prieur  de  Champagne,  de  Pynart  et  président  Faulcon,  que  de  la 
responce  que  fera  monsieur  le  duc  de  Joieuse  pour  les  déprédations,  j'en 
doibz  traicter  avec  ceulx  de  ce  Conseil ,  qui  ont  esté  sy  empeschez  à  traic- 
ter  la  ligue  offencive  et  deffencive  avec  les  Escossois ,  qu'ilz  n'ont  peu  et 
ne  vacqueront  toulte  ceste  septmaine  à  aucune  chose ,  et  la  feront  à  la  fin , 
quelque  moïen  et  remède  que  j'aye  peu  chercher  pour  l'empescher. 

J'en  ay  amplement  conféré  avec  monsieur  le  Grand  Trésorier  de  ce 
roiaulme,  qui  est  le  principal  et  premier  de  tous  les  conseillers;  lequel, 
après  avoir  néantmoings  disputé  et  allégué  ses  raisons  et  les  difficultés 
qu'il  trouve,  ne  demeure  pas  sy  opiniastre  qu'il  ne  s'accommode  du  tout  à 
l'oppinion  des  autres  et  à  la  volonté  de  sa  maistresse,  comme  il  a  faict 
pour  ladicte  ligue.  Mais  il  m'a  voullu  asseurer  et  prier  de  croire  que  ce  ne 
seroict  riens  qui  put  préjudicier  à  l'alience  de  Vostre  Majesté  avec  TEscosse, 
et  que  sa  maistresse  ny  eulx  ne  pourroient  estre  blasmez  de  s'assurer 
d'amis  sy  voisins  et  de  leur  religion,  comme  les  Escossois,  et  faire  [ung 
traicté]  avec  eulx,  en  sorte  que,  quand  il  plairoict  aux  roys  de  France,  ilz 
ne  fissent  faire  la  guerre  aux  Anglois  par  lesdicts  Escossois,  et  que  aussy 
nul  prince  n'entreprint  rien  en  Escosse,  sans  que  les  Anglois  leur  pres- 
tassent  secours  et  ayde  ;  mais  que ,  sy  Vostre  Majesté  et  vos  successeurs 
voulloient  demeurer  bons  et  fermes  amys  des  Escossois  et  des  Angloys  tout 
ensemble,  ils  n'entreprendroient  jamais  rien  qui  vous  deut  desplaire;  et 
que,  voyant  les  exemples  de  ce  qui  estoit  advenu  après  la  sainct  Barthélémy 
à  Paris,  et  à  Anvers  par  les  François,  au  temps  que  les  Angloys  pensoient 
estre  les  plus  assurez  de  l'amitié  de  Voz  Majeslez,  de  Son  Altesse  et  de  toute 
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la  France ,  il  ne  falloit  pas  trouver  estrange  que  toute  ceste  isle  ensemble 
print  garde  à  elle,  en  ne  faisant  rien  contre  ses  voisins  et  amys;  et  qu'il 
n'avoict  tenu  ny  à  la  Royne  d'Angleterre  ny  aux  Anglois  que  ne  se  soienct 
faict  ce  mariage  et  aliience  et  amityé,  telles  qu'il  eust  pieu  à  Vostre  Ma- 
jesté; et  ma  parlé  sur  ces  affaires  fort  amplement  et  avec  grande  douceur, 
me  voullant  attribuer  honneur  d'avoir  de  mon  temps  si  bien  entretenu 
l'amytié  entre  Vostre  Majesté  et  sa  maistresse  pour  le  temps  qui  est  passé, 
me  pryant  de  faire  le  mesme  pour  l'advenir,  et  de  n'escripre  ny  mander 
aulcune  chose  à  Vostre  IMajesté  qui  la  peult  mettre  en  soubson  de  TAngle- 
terrre,  et  que  je  [ne]  receusse  pas  les  advertissements  de  monsieur  de  iMay- 
neville  pour  penser  remuer  quelque  chose  en  Escosse,  dont  ilz  se  donne- 
roient  de  garde  pour  l'advenir.  Il  semble  qu'il  a  bien  veu  les  lettres  que 
m'escrivoict  le  sieur  de  Mayneville  à  [ce]  propos ,  pour  eslre  par  eulx  in- 
terceptez. 

A  quoy  je  luy  répondis  que  Vostre  Majesté  n'avoict  plus  grand  désir  que 
de  demeurer  en  parfaicte  amityé  avec  l'Angleterre  et  l'Escosse  et  de  ne 
commencer  jamais  le  premier  à  y  faire  chose  contrevenant  à  voz  antiennes 
ligues  avec  ce  royaulme  ;  que  Vostre  Majesté  desireroict  touzjours  veoir  et 
le  roy  et  prince,  qui  seroict  vostre  amy  et  allié,  en  toute  prospérité.  Le 
Grand  Trésorier  m'a  conclud  sur  cela  que  Vostre  Majesté  auroict  l'Angleterre 
et  l'Escosse  esgallement  amys,  comme  il  vous  plairroict,  pourveu  que,  ce 
faisans,  [vous  ne  vouliez]  rien  entreprendre  sur  l'un  ou  sur  laultre. 

Lors  je  luy  ay  parlé  des  mynistres  d'Escosse,  qui  font  profession  publique 
d'estre  ennemys  de  Vostre  Majesté  et  de  la  France,  et  d'en  prescher  ordy- 
nairement,  et  qui  commandent  à  leur  jeune  Roy  [qu'il]  mette  et  establisse  le 
Conseil  près  de  luy  qui  leur  plaist,  et  que  ce  sont  eulx  qui  ont  cherché  les 
moyens  de  ceste  ligue,  soubz  voyle  de  religion,  dont  ilz  veullent  masquer 
toutes  choses.  —  Il  m'a  respondu  à  cela  que,  pour  le  regard  de  faire  la  ligue 
II.  74 
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sous  prétexte  de  religion ,  sy  je  pensois  que  cela  fust  ung  faict  de  passion 
particullière ,  il  seroict  bien  d'oppinion,  et  il  ne  tenoict  que  à  nous,  que 
la  ligue  fut  généralle  et  absolue,  sans  parler  de  religion  et  sans  estre 
préjudiciable  à  Tamityé  de  [la]  France  avec  l'Escosse;  car,  ce  qu'ilz  en 
faisoient  n'estoict  pas  pour  otFendre  les  premyers,  mais  pour  se  deffendre 
de  ceulx  qui  les  vouldroient  assaillir,  soubz  quelque  prétexte  que  ce  fust. 
Et ,  après  avoir  de  part  et  d'aultre  allégué  plusieurs  raisons ,  j'ay  conclud 
en  ma  part  qu'il  me  sembloict  que  telle  ligue  seroict  mal  fondée  qui  appor- 
teroict  soubson  peuU-estre  à  toutte  la  France,  combien  que  Vostre  Majesté 
eust  une  si  estroicte  amytié  avec  l'Angleterre  pour  le  jourd'hui  quelle  ne 
pourroict  estre  plus  grande;  et  aussy  que  les  Angloys  contractent  avec  ung 
jeune  prince  prisonnier,  ou ,  pour  le  moings ,  en  la  puissance  de  deux  ou 
trois,  qui  seroient  peult-estre  désadvouez  par  tous  les  Estatz  d'Escosse; 
d'avantaige,  que  l'un  des  premiers  articles  des  Escossois  seroict  d'avoir  de 
l'argent  de  la  Royne  d'Angleterre.  Il  respond  à  tout  cela  qu'il  y  pourvoy- 
roict  et  ne  feroict  rien  qu'avec  leurs  suretez  et  le  bien  commun  de  toute  ceste 
isle,  de  Vostre  Majesté  et  de  vostre  royaulme,  s'il  vous  plaist  demeurer 
leur  amy  commun.  En  quoy  ledict  sieur  Grand  Trésorier  m'a  pryé  faire, 
de  ma  part ,  tous  bons  otfices ,  et  qu'il  feroict  le  semblable. 

El ,  pour  le  regard  dudict  Sluarl,  il  m'a  envoyé  pryer  de  l'excuser  s'il  ne 
parloict  à  moy  et  [ne]  me  venoict  veoir  de  peur  de  porter  soubson  aux  An- 
gloys. Il  a  ung  mynistre,  le  plus  séditieux  d'Escosse,  qui  lui  sert  de 
maistre  d'escoUe,  et  ung  autre  du  Conseil  d'Escosse,  appelle  Jehan  Cal- 
vin (1),  qui  sont  très  mauvais  François.  Voilà,  Sire,  où  sont  à  présent 
réduictes  les  affaires  de  ceste  ligue,  combien  que  je  sois  asseuré  ledict 
Stuart  n' estre  nullement  content  pour  n'avoir  l'argent  d  icy  qu'il  espéroicl 

(1)  John  Colvill    —  Voy.  la  lettre  précédente. 
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et,  pour  le  moings,  quatre-vingtz  ou  cent  mil  escuz,  dont  quelques  ungs 
luy  avoient  donné  espérance.  Ladicte  Royne  d'Angleterre  ne  veult  des- 
bourser  telle  somme  à  la  fois ,  mais  bien  donner  quelques  pentions  et  pro- 
mettre que,  selon  qu'ilz  se  gouverneront  envers  elle,  leur  baillera,  et  fera 
pour  le  Roy  d'Escosse  comme  pour  son  filz.  Ledict  Stuart  faict  tous  les  plus 
mauvais  offices  qu'il  peult  à  la  Royne  d'Escosse,  vostre  belle-sœur,  ne  dezi- 
rant  seurement  sa  liberté,  et  croy  qu'il  asseure  que  son  filz  n'en  a  guères 
plus  de  vollonté  ;  je  me  conduiray  en  cela ,  comme  Vostre  Majesté  me  com- 
mendera.  Toutesfois  ledict  sieur  Grand  Trésorier  m'a  dict  qu'il  avoict  signé 
et  donné  son  consentement  pour  la  mettre  en  liberté ,  et  que,  quand  le  Roy 
d'Escosse  son  filz  ne  vouldroict  consentir  que  ce  fust  par  le  moïen  de  l'asso- 
ciation entre  la  Royne  sa  mère  et  luy,  il  seroict  d'advis  de  trouver  quelque 
autre  expédiant  pour  mettre  quelque  relâche  à  sa  prison.  Aquoy  la  Royne 
sa  mestresse  estoict  du  tout  disposée  et  enverroict  bientost  de  ses  conseil- 
lers devers  elle  pour  cest  effect Et  je  prie  Dieu , 

Sire ,  qu'il  donne  à  Vostre  Majesté ,  en  très  parfaicte  santé,  très  heureuse  et 
longue  vye. 

De  Londres,  le  xxxi"  jour  de  May  1583. 

Sire,  il  y  a  le  pauvre  Archibal  Duglas ,  que  j'avois  du  tout  retiré  d'avec 
le  conte  d'Angus  et  le  party  des  Anglois  et  l'avois  réduict  et  confermé  à 
estre  vostre  serviteur,  comme  le  plus  habille  homme  d'Escosse.  Il  a  esté  ung 
an  retenu  prisonnier  par  deçà,  ayant  tout  perdu  en  Escosse  et  les  meubles 
et  argent  de  la  confesse  Badouel ,  sa  femme,  qui  est  morte.  Tous  ses  compa- 
gnons et  le  compte  d'Anguys  restitués  en  Escosse,  comme  seront  les  Hamel- 
tons  bientost  restitués,  ont  remonstré  audict  Archibal  que  le  millort  d'Al- 
broc  (1)  n'avoit  jamais  peu  tirer  ung  denier  de  la  pention  [que]  Vostre 

(1)  Hamilton  d'Arbroatb. 
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Majesté  luy  avoict  donnée  ;  que  la  Royne  d'Angleterre  luy  avoict  envoyé  de 
l'argent  pour  vivre  en  France,  et  entretenu  son  frère  fort  honnorablement  par 
deçà;  que  ledict  Archibal  regardast  quelle  grâce  il  avoict  reçeue  de  Vostre 
Majesté  par  les  promesses  de  moy,  vostre  ambassadeur,  qui  avois  bien  eu  le 
moyen  de  le  persuader,  mais  non  de  luy  faire  donner  ung  escu,  et  que  moy- 
mesme  je  ne  pouvois  estre  payé,  après  avoir  faict  plus  grandes  despences  par 
deçà  que  nul  ambassadeur  qui  y  aict  esté  depuys  trente  ans.  Ledict  Archibal 
m'a  mandé  ce  malin  cella,  et  que  l'on  luy  offre  d'icy  sa  liberté  et  tout  ce  qu'il 
pourra  demander,  mais  qu'il  demeurera  ferme  en  tout  ce  qu'il  m'a  promis  et 
qu'il  n'y  a  homme  qui  aict  plus  de  moïen  de  faire  service  à  Vostre  Majesté 
en  Escosse,  sy  luy  plest  de  se  servir  de  luy.  Là  dessus,  il  me  demande  mil 
escuz ,  après  en  avoir  perdu  plus  de  vingt  mil  pour  avoir  tenu  le  parti  que 
je  luy  avois  proposé.  Vostre  Majesté  ne  veult  allouer  nulles  partyes  extraor- 
dinaires par  deçà  ni  aucunes  despences  nécessaires,  et  ne  m'y  eusse  porté 
de  poeur  défaire  chose  désagréable  à  Vostre  Majesté,  pour  l'honneur  et 
service  de  laquelle  je  n'espergneray,  où  il  luy  plaira  me  commander,  la  vye 
et  les  biens;  et  toutesfois  il  ne  demeurera  rien  que  je  puisse  faire  et  où  je 
remédye,  ayans  depuys  deux  ans  faict  beaucoup  de  despences  [et]  couste- 
mens,  mesme  celle  que  j'ay  faicte  ung  an  pour  le  sieur  de  Simier  ;  et,  par  le 
commandement  de  Vostre  Majesté,  l'avoir  logé  près  d'un  an  me  tient 
encore  sy  endebté,  et  l'argent  que  j'ay  faict  prester  aux  serviteurs  de  Mon- 
seigneur vostre  frère,  et  tant  d'occasions  extraordinaires,  que  la  meilleure 
bource  de  France  auroyct  eu  peyne  de  supporter  tant  de  fraiz.  Et  j'avoys 
pris  quelque  espérance  de  commencer  à  me  mettre  hors  de  peyne,  estant 
hors  de  l'assignation  de  xx  mil  escuz,  qu'il  avoit  pieu  à  vostre  royalle  bonté 
me  faire  bailler  sur  les  offices  des  sergens  collecteurs,  où  je  suis  à  recom- 
mencer après  avoir  tant  despendu  à  la  poursuitte.  A  la  fin  je  me  suis  rézoln, 
Sire,  d'estymer  plus  l'honneur  et  la  fidellité,  que  j'ay  toutte  ma  vye  eu  et 
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auray  à  vostre  service,  que  tous  les  biens  de  la  terre,  et  attendre  ung  jour 
plus  de  Vostre  Majesté  cent  fois  que  je  n"ay  mérité  du  meilleur  mestre  du 
monde,  que  je  supplye  Dieu ,  Sire,  vouUoir  conserver  en  très  parfaicte  santé, 
très  honorée  et  longue  vye. 


1383.  —  28  Juin.  —  Mézières. 

lie  Roy  à  ni.  de  Castelnau. 

{Biblioth.  nation.  —  Regist.  du  secrél    Pinarl.  —  Ms.  franc.,  no  881 1 ,  (°  70.  —  Copie  offlcielle  du  temps,  j 

Ferme  résolution  du  Roi  de  ne  pas  souffrir  que  la  Reine  d'Angleterre  fasse  rien  de  préjudiciable 
à  l'ancienne  alliance  de  la  France  et  de  l'Ecosse.  —  Approbation  du  langage  énergique  tenu  à 
cet  égard  par  l'Ambassadeur.  — Recommandation  qui  lui  est  faite  de  veiller  attentivement  à  ce 
qui  se  passe  en  Ecosse. — Communication  de  la  lettre  écrite  au  Roi  d'Ecosse  en  faveur  d'Archi- 
bald  Douglas.  —  Réserve  dont  l'Ambassadeur  doit  user  à  l'égard  d'Archibald.  —  Conviction  du 
Roi  que,  tant  que  vivra  Elisabeth,  la  reine  d'Ecosse  restera  prisonnière. 

Monsieur  de  Mauvissière,  vous  avez  très  bien  faict  de  m'avoir,  par  voz 
dépesches  des  derniers  jours  du  mois  passé,  xiii,  xvi  et  xvu"  du  présent,  si 
particulièrement  faict  entendre  les  honestes  propos  qui  se  sont  passez  entre 
la  Royne  d'Angleterre,  ma  bonne  seur,  et  vous,  pour  le  faict  de  Tamytié  en 
laquelle  elle  désire  persévérer  de  son  costé  envers  moy  et  mes  subjectz, 
comme  vous  l'avez  et  pouvez  tousjours  asseurer  très  expressément  que  je 
veulx  aussy  faire  envers  elle  et  les  siens.  Et  trouve  très  bon  que  vous  luy 
ayez  si  fraîchement  déclaré  et  à  ses  ministres  comme  je  ne  puis  permettre 
qu'il  soit  rien  faict  de  préjudiciable  aux  antiennes  alliances,  ligues  et  con- 
fédérations que  mes  prédécesseurs  et  moy  avons  en  Escosse,  où  il  fault  que 
vous  aiez  soingneusement  l'œil,  comme  il  vous  sera  aizé  en  estant  si  proche, 
et  que  souvent  vous  escriviez  à  ceulx  que  vous  sçavez  qui  portent  affection 
à  noz  antiennes  ligues  et  confédérations ,  et  au  bien  et  repos  de  leur  patrie 
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pour  les  retenir  tousjours  en  l'amytié  et  affection  envers  moy  que  les  Escos- 
sois  ont  tousjours  portée  à  mes  prédécesseurs.  Car.  de  ma  part,  je  ne  désire 
aultre  chose  que  de  les  veoir  entre  euls,  soubz  l'obéyssance  de  leur  Roy, 
vivre  paisiblement ,  comme  doibventbons  subjectz,  souhaitant  le  semblable 
à  mes  aultres  voysins  comme  à  moy-mesme ,  ainsy  que  pouvez  tousjours 
asseurer  ladicte  dame  Royne,  ma  bonne  seur,  et  luy  dire  que  je  la  prie  de 
lever  et  oster,  et  ses  ministres  aussy ,  les  soubsons ,  que  je  veoy  par  voz 
dépesches  où  ilz  sont ,  que  j'entende  jamais  à  aulcunes  ligues  ny  menées  à 
son  préjudice,  tant  qu'elle  proceddera  avec  moy  comme  je  veulx  faire  avec 
elle ,  qui  est  de  vivre  en  bonne  paix  et  amitié  non  seulement  avec  elle ,  mais 
aussi  avec  tous  mes  aultres  voisins,  et  me  comporter  envers  eulx  comme  ilz 
feront  envers  moy,  selon  noz  traictez. 

'.  Je  vous  envoie  une  lettre  que  j'escriptz  à  mon  nepveu  le  Roy  d'Escosse  (1  ) 
en  faveur  du  sieur  Archibal  Duglas ,  de  laquelle  le  double  sera  aussy  inclus 
avec  la  présente.  Je  désirerais  bien  faire  pour  luy  davantage,  mais,  pour 
ceste  heure,  oultre  que  ce  seroit  une  conséquence  et  jalousie  pour  les  aul- 
tres, le  meilleur  sera  que  vous  l'entreteniez  de  bonnes  parolles,  sans  vous 
lascher  à  luy  promettre  aulcune  pension  en  argent.  Nous  verrons  ce  qu'il 
pourra  et  l'affection  dont  il  s'emploiera  quand  il  sera  en  Escosse,  tant  pour 
le  service  de  mondict  nepveu  le  Roy  d'Escosse  que  pour  les  affaires  que 
m'escripvez  qui  sur  ce  se  doibvent  négocier  pour  la  délivrance  de  ma  bonne 
seur  la  Royne  d'Escosse  que  je  ne  pense  pas  qu'on  laisse  jamais  aller  en 

liberté  tant  que  ladicte  dame  Royne  d'Angleterre  vivra 

Priant  Dieu ,  etc.  .    .   .   Escript  à  Maisières,  le  xxvnj' jour  de  Juin  1583. 

(1)  Voy.  la  pièce  suivante. 
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1583.  —  28  Juin.  —  Mézières. 

lie  Roy  au  Roy  d'Escosse. 

(Bibliolh.  nation.  —  Regisl.  du  secret.  Pinarl.  —  Ms.  franc.,  n»  881 1,  f»  71.  —  Copie  officielle  du  temps.) 

Recommandation  en  faveur  d'Archibald  Douglas. 

Très  hault,  etc.  .  .  .  Nous  avons  tousjours  congneu  le  sieur  Archibal 
Duglas  tant  affectionné  au  service  de  nostre  très  chère  et  très  amée  seur  la 
Royne  d'Escosse,  voire  mère,  de  vous,  du  bien  de  vostre  royaulme  et 
prospérité  de  voz  affaires  qu'il  mérite  de  vous  estre  recommandé,  comme 
nous  avons  bien  voullu  faire,  par  ceste  lettre,  très  affectueusement,  et  vous 
dire  que  la  peyne  qu'on  luy  a  donnée  a  esté  pour  les  raisons  dessus  dictes 
et  pour  ne  s'estre  voullu  laisser  praticquer  à  tenir  aultre  party  que  cellny 
de  nostredicte  bonne  seur,  votre  mère ,  et  de  vous ,  à  qui  de  rechef  nous 
le  recommandons,  et  vous  prions  n'adjouster  foy  à  toutes  les  calomnies  et 
impostures  que  nous  pensons  bien  qu'on  luy  mect  et  pourra -on  encore? 
mettre  sus,  pour  s'estre  comporté  en  bon  et  loyal  subject  et  pour  avoir  tous- 
jours  désiré  de  veoir  maintenir  les  antiennes  et  bonnes  amitiez,  ligues  et 
confédérations  d'entre  nous,  nos  royaumes  et  subjectz,  s'en  retournant,  à  ce 
que  nous  avons  entendu,  devers  vous  pour  se  justifier  desdictes  impos- 
tures, ausquelles  vous  prions  de  rechef  n'adjouster  foy,  mais  le  remettre 
en  ses  biens  et  honneur,  comme  personne  qui  le  mérite  et  qui  vous  fera 
tousjours,  comme  nous  nous  en  asseurons,  bon,  fidel  et  loyal  service. 
Et  atant  prions  Dieu,  très  hault,  etc..  Escript  à  Maisières,  le  xsviij'  jour 
de  Juin  1383. 
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1583.  —  31   Juillet.  —  Londres. 

M.  de  Castelnau  au  Eloy. 

(Archwes  de  la  famille  d'Emeval  —  Copie  du  temps  ) 

Craintes  des  Anglais  que  le  duc  d'Alençon  ne  s'arrange  avec  le  Roi  d'Espagne  sans  les  compren- 
dre dans  le  traité.  —  Mauvais  effet  produit  par  l'abandon  de  Dunkerque.  —  Chagrin  manifesté 
par  la  Reine  d'Angleterre  des  revers  éprouvés  par  le  duc  d'Alençon  dans  les  Pays-Bas.  —  Ses 
regrets  de  ce  qu'il  n'a  pas  voulu  suivre  ses  conseils  —  Avis  que  le  Roi  d'Ecosse  est  parvenu  à 
se  tirer  des  mains  des  comtes  d'Angus  et  de  Marr ,  et  qu'il  abandonne  la  faction  d'Angleterre. 
—  Parti  pris  immédiatement  par  le  colonel  Sluart  et  le  comte  de  Go\we,  d'approu- 
ver tout  ce  qu'a  fait  le  Roi  d'Ecosse.  —  Rapprochement  entre  ces  deux  seigneurs  et  les 
comtes  de  Huntly,  Crawford,  Montrose  ,  Rothes  ,  etc.  —  Sentiments  hostiles  à  l'Angleterre  ma- 
nifestés parStuart  et  Ruthven.  —  Enseignement  que  cette  conduite  doit  fournir  à  la  Reined'An- 
gleterre.  —  Protestation  faite  par  Marie  Stuart  que  tous  les  engagements  qu'elle  a  pris  sont 
subordonnés  à  sa  mise  immédiate  en  liberté.  —  Son  refus  péremptoire  de  traîner  les  choses  en 
longueur  et  de  s'en  remettre  au  jugement  des  Écossais.  —  Soupçon  conçu  par  la  Reine  d'An- 
gleterre et  son  Conseil  que,  pendant  qu'ils  traitaient  avec  Marie  Stuart,  cette  princesse  faisaij 
agir  auprès  de  son  fils  pour  la  nouvelle  révolution  qui  vient  de  s'accomphr  en  Ecosse.  —  Bruit 
répandu  que  des  troupes  allaient  être  envoyées  de  France  en  Ecosse.  —  Précautions  prises  en 
conséquence  par  les  Anglais.  —  Charge  donnée  à  G.  Carey  ,  fils  aîné  de  lord  Housdon ,  de  se 
rendre  auprès  du  Roi  d'Ecosse  pour  lui  rappeler  ses  promesses  et  connaître  ses  intentions. — 
Recommandation  qui  lui  est  faite  de  mettre,  au  besoin,  tout  en  œuvre  pour  relever  le  parti  an- 
glais en  Ecosse  et  obtenir  le  rétablissement  des  Hamiltons.  — Envoi  des  articles  négociés  entre 
les  députés  de  la  Reine  d'Angleterre  et  la  Reine  d'Ecosse.  —  Division  des  avis  dans  le  Con- 
seil sur  les  moyens  de  traiter  avec  Marie  Stuart  et  le  Roi  son  fils. 

Sire,  ma  dernière  dépesche  (1)  estoit  remplie  des  occurances  qui  estoient 
par  deçà ,  tant  pour  les  discours  que  Ton  faisoit  sur  l'assiégement  de  Don- 
querque  que  le  soubson,  où  estoit  la  Royne  d'Angleterre  et  ceulx  de  son 
Conseil ,  que  Monseigneur  vostre  frère  ne  se  racommodast  avec  le  Roy  dEs- 
pagne  sans  la  y  comprendre.  La  reddition  dudict  Donquerque,  encores  que 
l'on  ait  dict  ne  pouvoir  tenir,  ne  leur  a  pas  levé  ce  soubson ,  mesmement 
pour  y  avoir  laissé  si  peu  de  gens  de  guerre ,  sans  l'avoir  mise  en  meilleure 
deffence.  Et,  trois  jours  auparavant  les  nouvelles  de  la  reddition,  ladicte 
Royne  d'Angleterre  m'avoit  mandé  qu  elle  feroict  passer  dix  ou  douze  mil- 

(1)  Cette  lettre  manque  dans  la  correspondance  que  renferment  les  archives  de  la  famille  d'Esneval. 
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liers  de  pouldres  en  iing  navire  de  cent  ou  six  vingfz  tonneaulx,  chargé 
de  bledz,  pour  y  en\oïer,  selon  l'ordre  que  je  y  avois  faict  prendre  par 
l'agent  du  sieur  don  Anthone,  qui  est  par  deçà,  ne  m'en  estant  vouilu 
entremectre  en  mon  nom  sans  le  commandement  de  Vostre  Majesté,  comme 
ladicte  Royne  l'avoit  désiré ,  disant  que,  pour  si  peu  de  chose  et  de  secours 
audict  Donquerque,  elle  ne  l'eust  vouilu  faire  en  son  nom.  Ladicte  dame 
m'a  parlé  ces  jours,  avec  plusieurs  discours ,  des  actions  et  déportements 
de  Monseigneur  vostre  frère  au  Pais-Bas  et  des  mauvaises  adventures  qu'il 
y  avoit  eues,  monstrant  d'en  estre  marrie,  en  se  plaignant  qu'il  n'avoit  pas 
vouilu  croire  son  conseil. 

Or,  Sire,  en  ce  mesme  temps  de  la  prinse  dudict  Donquerque,  le  prince 
de  Parme  est  crainct  et  redoubté  par  deçà  comme  ung  victorieux  et  favorisé 
au  cœur  de  tous  les  catholicques,  et  le  Roy  d'Escosse,  au  mesme  instant, 
s'est  mis  en  liberté  et  tiré  des  mains  des  comptes  d'Angus,  de  Mare  et  de 
leurs  partisans  (1  ),  et  par  conséquant  délaisse  la  faction  d'Angleterre,  comme 
n'en  estant  pas  content.  Quoy  voyant  le  colonel  Stuart  (2)  et  le  comte  de 
Gohory,  milord  de  Reven,  se  sont  accordez  d'approuver  tout  ce  que  faisoit 
ledict  Roy,  de  sorte  qu'ilz  sont  à  présent  bien  avec  les  comtes  de  Hontellay, 
de  Crafîort,  de  Montrose,  de  Rottes,  de  Eglinton ,  Blanquerne  et  leurs  autres 
amys,  pour  complaire  audict  Roy  d'Escosse.  Et  le  collonel  Stuart  et  de 
Reven,  en  apparance,  se  monstrent  aujourd'huy  mal  affectionnez  à  l'An- 
gleterre. Ce  qui  faict  bien  penser  à  ceste  princesse  et  à  ceulx  de  son  Conseil 


(1  )  le  27  juin ,  Jacques  VI ,  qui  avait  convoqué  une  assemblée  de  la  noblesse  à  Saint-André ,  fait  occuper  à 
1  improviste  le  château  par  des  troupes  dont  il  s'était  assuré  ;  il  s'y  renferme  avec  les  comtes  de  Crawford ,  de 
Huntly,  d'Argyll  et  de  Marischal ,  en  fait  défendre  l'entrée  à  tous  les  partisans  de  Gowrie ,  de  Marr  et  d'Angus, 
et  reprend  l'exercice  de  l'autorité  royale.  Dès  le  lendemain,  Jacques  VI  fit  publier  une  amnistie  en  faveur  de 
ceux  qui  précédemment  avaient  osé  attenter  ù  sa  liberté.  Le  résultat  de  cette  mesure  fut  que  le  plus  grand 
nombre  des  coupables ,  et  à  leur  tête  le  comte  de  Gowrie  lui-même ,  prirent  le  parti  de  se  soumettre  immédia- 
tement. (Labanoff,  Recueil,  tome  v,  p.  347.) 

(2)  Le  colonel  Stuart  et  ses  collègues  étaient  arrivés  en  Ecosse  le  25  juin. 

II.  75 
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qu'il  n'y  a  pas  grande  seuretté  pour  ce  qu'ils  traittent  avec  les  Escossois. 
En  ce  mesme  temps,  la  Royne  d'Escosse  a  protesté  à  la  Royne  d'Angleterre 
et  à  ses  députez ,  qui  traictoient  avec  elle  de  sa  liberté ,  qu'elle  ne  se  voul- 
loit  tenir  obligée  à  nulle  chose  qu'elle  eust  promise  auxdicts  députez,  s'ils 
ne  venoient  à  l'exécution  de  ladicte  liberté,  sans  remettre  les  choses  en 
longueur  ni  envoyer  en  Escosse  et  la  remettre  au  jugement  des  trahistres  et 
rebelles  qui  tiennent  son  fllz  prisonnier  (elle  les  appeloit  ainsy),  et  trop 
favorizés  de  ladicte  Royne  d'Angleterre ,  desquels  elle  ne  vouloit  despendre. 
Sur  quoy,  ladicte  Royne  et  son  Conseil  veullent  conjecturer  que ,  pendant 
qu'ils  traictoient  de  ladicte  liberté  avec  ladicte  Royne  d'Escosse,  elle  faisoit 
ceste  menée  avec  son  filz,  encores  que  aulcuns  ne  puissent  croire  que 
ledictRoy  d'Escosse  voullut  faire  ce  que  vouldroit  ladicte  Royne  sa  mère. 

Il  a  couru  ung  grand  bruit  qu'il  passeroict  des  forces  de  France  audict 
Escosse;  ce  qui  les  a  faict  tenir  plusieurs  Conseils,  tant  pour  regarder  à 
leurs  frontières  du  Nord  qu'à  celles  du  costé  de  Flandres,  et  tenir  leurs 
navires  et  esquipages  pour  leur  en  servir,  quand  ils  en  auront  besoing. 
Et  le  sieur  de  Honsdon ,  gouverneur  de  Barvic ,  estoit  une  fois  dépesché 
pour  s'en  aller  aux  frontières  et  audict  Barvic,  plustost  pour  se  préparer  à 
la  guerre,  s'il  se  remuoit  quelque  chose  du  costé  d'Escosse,  que  espérer 
que  les  affaires  feussent  pacifiques  de  ce  costé-là.  Mais  depuis  il  a  esté  advisé 
d'envoyer  le  sieur  de  Quiery,  son  fils  esné,  vers  ledict  Roy  d'Escosse,  pour 
luy  faire  souvenyr  des  honnestes  oflices  et  protestations  d'amytié  qu'il  luy 
avoit  dernièrement  pryé  de  dire  à  ladicte  Royne  d'Angleterre ,  asseurer  qu'il 
ne  feroict  jamais  que  ce  qu'il  plairoit  à  ladicte  Royne,  et  promettre  de 
prendre  ses  conseils  en  toutes  choses,  avec  asseurance  de  préférer  son  amytié 
à  toutes  celles  du  monde  :  dont  ladicte  Royne  veult  et  désire  à  présent  estre 
plus  esclaircie  que  jamais,  vo'iant  l'aage  où  il  est  et  i'oppinion  qu'il  a  prinse 
de  se  gouverner  autrement  qu'il  n'a  faict.  Et,  suivant  que  le  sieur  de  Quiery 
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trouvera  audict  Escosse,  l'on  m'asseure  qu'il  aura  commission  de  laRoyne 
d'Angleterre  de  remettre  quelque  party  et  faction,  s'il  peult,  pour  ce 
royaume,  et  mesmement  pour  restituer  les  Hamiltons,  et  n'y  espargnera 
rien.  Je  ne  sçay  si  le  temps,  avant  qu'il  parte  ou  non ,  y  changera  quelque 
chose.  J'attends  de  plus  grandes  particularitez  dudict  Escosse,  où  j'entre- 
tiendray  intelligence  avec  ceulx  qui  sont  affectionnez  à  vostre  couronne. 

J'envoye  à  Vostre  Majesté  un  petit  sommère  (1  )  des  articles  de  ce  qui  a  esté 
traicté  avec  ladicte  Royne  d'Escosse  par  les  députez  de  la  Royne  d'Angle- 
terre, et  ung  extraict  de  ce  qu'elle  m'a  escript  en  chiffre.  Sur  quoy,  Vostre 
Majesté  voiera  où  ilz  en  sont  demeurez  ;  et  croy  que  ceste  négociation  recom- 
mencera bienlost  avec  la  Royne  d Escosse.  D'aulcuns  sont  dadvis  en  ce 
Conseil  que  ladicte  Royne  d'Angleterre  se  doibt  asseurer  de  ladicte  Royne 
d'Escosse  et  de  son  filz  par  quelque  voye  d'amityé.  Les  aultres  disent  que 
non ,  d'aultant  que  ce  sera  leur  donner  plus  de  moyens  de  luy  nuire  quand 
ils  le  vouldront  entreprendre ,  que  de  retenyr  touzjours  la  mère  prisonnière 

et  se  garder  du  filz;  voilà  comme  les  opignions  sont  diverses 

Sur  ce  je  suppliray  Dieu,  Sire,  qu'il  donne  à  Vostre  iMajesié,  en  très  par- 
faicte  santé,  très  heureuse  et  longue  vye. 

De  Londres,  ce  xxsi' jour  de  Juillet  1583. 

(1)  Voy.  la  pièce  suivante. 
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1583.  —  Juin  et  Juillet. 

Sommaire  du  traicté  entre  la  sérénissime  Royne  d'Escosse  et  le  comte  de  Sereusbury  et  sir  "Wal- 
ter  Mildmay,  conseillers  du  Conseil  privé  de  la  sérénissime  Royne  d'Angleterre  j  et  par  elle 
députez  avec  l'assistance  du  sieur  Bealle,  secrétaire  de  son  Conseil. 

{Archives  de  la  famille  d^Esneval.  —  Copie  du  temps.) 

Conditions  proposées  par  les  députés  à  la  Reine  d'Ecosse  :  — 1°  Reconnaissance  d'Elisabeth  et  de 
ses  descendants  comme  légitimes  héritiers  de  la  couronne  d'Angleterre.  —  2°  Engagement  par 
.Marie  Stuart  et  le  Boi  son  fils  de  ne  jamais  inquiéter  ou  offenser ,  ni  la  personne  de  la  Reine 
d'.\ngleterre,  ni  son  gouvernement.  —  3°  Promesse  par  Elisabeth  de  ne  rien  faire  de  son  vivant 
contre  le  droit  prétendu  par  Marie  Stuart  à  la  succession  d'Angleterre.  —  4°  Engagement  que 
prendra  Marie  Stuart  de  ne  traiter  ni  avec  le  Pape,  ni  avec  les  Jésuites ,  ni  avec  aucun  prêtre 
ou  seigneur  anglais ,  dans  le  but  de  renverser  la  rehgion  établie  en  Angleterre.  —  Obligation 
qui  lui  est  imposée  de  dénoncer  toutes  les  menées  qui  viendraient  à  sa  connaissance.  —  5"  Li- 
gue offensive  et  défensive  entre  la  Reine  d'Angleterre  ,  Marie  Stuart  et  le  Prince  son  fils.  — 
Appui  qu'ils  devront  prêter  à  Elisabeth,  aussitôt  que  possible,  pour  remettre  l'ordre  en  Irlande. 

—  6°  Ligue  perpétuelle  entre  les  deux  royaumes.  —  7"  Obligation  pour  la  Reine  d'Ecosse  de 
résider  en  Angleterre  où  elle  recevra  un  traitement  convenable.  —  Désignation  qu'elle  devra 
faire  du  lieu  qu'elle  compte  choisir  pour  sa  résidence ,  et  des  cautions  qu'elle  aura  à  fournir 
comme  garantie  de  l'accoraplissement  du  traité.  —  Députés  qui  seront  envoyés  en  commun  au 
Roi  d'Ecosse  pour  connaître  ses  intentions.  — Réponses  de  Marie  Stuart.  —  Sur  le  3"  article, 
demande  d'être  reconnue  immédiatement,  soit  par  acte  du  parlement ,  soit  par  un  traité  secret, 
légitime  héritière  du  trône  d'Angleterre.  —  Rejet  formel  du  4"=  article.  —  Sur  le  o=,  acceptation 
de  la  ligue  défensive  seulement.  —  Acceptation  du  &=  artitle,  sans  préjudice  des  alliances  étran - 
gères  de  part  et  d'autre.  —  Sur  le  7=,  acceptation  de  la  résidence  en  Angleterre,  sous  condition 
qu'on  lui  octroiera  l'un  des  principaux  duchés  de  la  couronne  dont  elle  portera  le  titre  ;  qu'elle 
aura  le  libre  exercice  de  sa  religion  ;  deux  châteaux ,  avec  pleine  liberté  dans  une  étendue  de 
vingt  milles;  une  maison  composée  de  cent  à  cent  vingt  personnes;  une  garde  de  vingt  arque- 
busiers à  cheval,  etc.  —  Serment  que  devront  faire  les  gentilshommes  du  pays  de  défendre  sa 
personne  contre  tous  attentats.  —  Pareille  promesse  que  devront  faire  les  États  du  royaume.  — 
Déclaration  relative  aux  cautions.  —  Extrême  répugnance  qu'elle  a  manifestée  pour  l'envoi  de 
députés  en  Ecosse.  —  Vives  instances  faites  par  les  commissaires  auprès  de  Marie  Stuart  afin  de 
savoir  en  quels  termes  elle  en  est  avec  son  fils  au  sujet  de  leur  association.  —  Leur  déclaration 
que  cette  association  est  entièrement  approuvée  par  la  Reine  d'Angleterre  sous  deux  conditions. 

—  Réponse  évasive  faite  par  Marie  Stuart,  pour  ne  pas  découviir  le  fond  tle  ses  intelligences  avec 
son  fils.  —  Discussion  des  modifications  proposées  par  Marie  Stuart  aux  articles  du  traité.  — 
Concessions  des  modifications  sur  les  articles  4  et  5.  —  Insistance  des  commissaires  au  sujet 
de  l'art.  6 ,  pour  que  Marie  Stuart  renonce  à  toutes  ses  anciennes  alliances.  —  Déclaration,  sur 
les  modifications  proposées  à  l'art.  7,  que  le  titre  de  duchesse  semble  inutile,  et  qu'il  vaut 
mieux  ne  rien  spécifier  au  sujet  de  la  religion  dont  l'exercice  sera  toléré.  —  Réduction  du  libre 
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parcours  à  dix  milles  autour  de  la  résidence.  —  Difficulté  que  présenterait  l'établissement  d'une 
garde  spéciale.  —  Sécurité  que  trouvera  Marie  Stuart  dans  un  certain  nombre  de  seigneurs  du 
pays,  qui  seront  chargés  de  veiller  sur  sa  personne.  — Insistance  des  commissaires  pour  l'envoi 
de  députés  en  Ecosse.  —  Réponse  que  leur  a  faite  sur  ce  point  Marie  Stuart,  que  c'était  faire 
dépendre  tout  le  traité  de  la  volonté  do  deux  ou  trois  rebelles  qui  retiennent  le  Prince  d'Ecosse 
prisonnier.  —  Refroidissement  apporté  à  la  négociation  par  la  nouvelle  de  la  mort  du  duc  de 
Lennox.  —  Ordre  donné  par  la  Reine  d'Angleterre  à  ses  commissaires  de  suspendre  la  conclu- 
sion du  traité  sous  prétexte  qu'elle  désire  envoyer  préalablement  en  Ecosse  pour  s'assurer  des 
intentions  du  jeune  Roi.  —  Injonction  faite  à  Mildmay  de  se  retirer  dans  une  de  ses  maisons ,  à 
mi-chemin  de  Londres ,  et  à  Beale  de  venir  en  toute  diligence  rendre  compte  à  la  Reine  de 
toute  la  négociation.  —  Crainte  de  Marie  Stuart  que  cette  interruption  ne  soit  un  artifice  pour 
gagner  du  temps. — Refus  qu'elle  a  fait  de  consentir  à  ce  que  la  Reine  d'Angleterre  envoie  seule 
un  député  en  Ecosse.  —  Raisons  qu'elle  a  alléguées  à  l'appui  de  sa  détermination.  —  Insistance 
pour  que  l'on  traite  avant  tout  de  sa  liberté ,  sauf  à  traiter  ensuite  dans  une  conférence  ([ui 
s'ouvrirait ,  soit  à  Newcastle ,  soit  à  York ,  de  ce  qui  concerne  l'Ecosse.  —  Refus  de  cette  pro- 
position par  les  commissaires  anglais.  — Résolution  prise,  pour  conclure,  que  la  Reine  d'Angle- 
terre n'enverra  pas  de  députés  en  Ecosse  sans  la  participation  de  SI  arie  Stuart,  et  que  la  Reine 
d'Ecosse  recevra,  dans  le  délai  de  vingt  jours ,  une  réponse  définitive  sur  tout  ce  qui  a  été  pro- 
posé.—  Déclaration  de  Marie  Stuart,  qu'à  défaut  de  cette  réponse,  elle  se  regarde  comme  libre 
de  tout  engagement. 


Lesdicts  députez  arrivèrent  icy  le  premier  de  juing  (I),  selon  la  vielle 
computalion  ,  présentèrent  à  Sa  Majesté  des  offres  fort  favorables  de  ladicte 
Royne  d'Angleterre  pour  ledict  traicté ,  et  de  donner  toute  satisfaction  à  Sa 
Majesté  en  toutes  choses  justes  et  raisonnables,  à  leur  commung  honneur  et 
seuretez.  Les  affaires  et  conditions  qu'ilz  proposèrent  furent  telles  : 

I.  Que  Sa  Majesté,  en  accomplissant  le  traicté  d'Edenbourg  (2),  faict 
après  le  siège  de  Litz,  du  vivant  du  roy  de  France  François  second,  recon- 
gnoistroit  ladicte  Royne  d'Angleterre  et  ses  hoirs  légitimes,  procréez  de  son 
corps,  pour  légitimes  successeurs  de  la  Royne  d'Angleterre. 

II.  Que  Sa  Majesté  ny  son  fils  ny  autres,  par  leurs  juremens,  ne  cher- 
chent de  molester,  inquiéter  ou  offencer  la  personne  de  ladicte  Royne  d'An- 

(i)  10  juin  1583  (N.-S  ). 

(2)  Ce  traité,  en  date  du  G  juillet  1360,  a  été  publié  par  Damont,  Corps  diplomaliq . ,  t.  V,  première  partie, 
page  65. 


598  AMBASSADE  DE  CASTELNAU,  ETC.  iS83 

gleterre,  son  gouvernement  et  estât,  mais  au  contraire  le  suporleroient  et 
maintiendroient. 

III.  Pour  le  droict  prétendu  par  Sa  Majesté  en  la  succession  de  ceste  cou- 
ronne, iadicte  Royne  d'Angleterre  s'obligeroict  que,  de  son  vivant,  rien  ne 
seroict  faict  et  ordonné  an  préjudice  dudict  droict. 

IV.  Sa  Majesté  ne  traicteroict  avec  le  Pape,  Jhésuistes,  presbtres  ou 
seigneurs  Anglois  en  France  ou  aultres,  tant  au  dedans  qu'au  dehors  du 
royaulme ,  en  chose  quelconque  tendant  à  l'altération  de  la  religion  establie 
en  ce  pais ,  mais,  en  ce  cas,  leur  résistera  et  les  dénoncera  aultant  que  vien- 
dra à  sa  congnoissance. 

V.  Sa  îlajesté  et  son  filz  se  joindroient  avec  Iadicte  Royne  d'Angleterre 
en  toutes  guerres  offensives  et  deffensives;  spéciallement  l'assisteroint-ils, 
aussytost  que  faire  se  pourroict,  pour  remettre  l'Irlande  en  bon  ordre  et 
repos. 

VI.  Ligue  perpétuelle  seroict  faicte  entre  Iadicte  Royne  d'Angleterre  et 
Sadicte  Majesté  et  son  filz  et  entre  les  deux  royaulmes  pour  éviter,  advenant 
la  mort  de  Iadicte  Royne  d'Angleterre,  toute  invasion  des  estrangers. 

VII.  Que  Sa  Majesté  se  contentast  de  demeurer  en  ce  royaulme,  où  il  luy 
seroict  honorablement  pourveu  tant  pour  son  honneur  que  sa  seureté.  Et ,  à 
ceste  effect ,  la  requéroient  lesdicts  députez  qu'elle  déclarast  quelle  forme  de 
liberté  elle  desiroit,  et  quelle  place  de  l'Angleterre;  quelles  seuretez  de  ses 
amis,  parans  et  alliez  en  la  Chrestienté  elle  entendoict  donner  pour  la  per- 
fourmance  dudict  traicté;  et  enfin  qu'elle  et  Iadicte  Royne  d'Angleterre 
envoiassent  en  commung  deux  de  leurs  gens  vers  le  Roy  d'Escosse  pour 
sçavoir  son  intention  sur  le  tout,  alTin  d'en  venir  en  bref  à  une  finalle  réso- 
lution. 

Après  plus  ample  déduction  p;ir  lesdictz  députez  de  l'intention  do  Iadicte 
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Royne  leur  maistresse  sur  le  contenu  ausdictz  articles ,  qui  seroict  trop 
long  à  réciter,  Sa  Majesté  y  répondict  ce  qui  s'ensuit  : 

Sur  le  troisième  article ,  faict  instance  estre  déclarée  légitime  et  appa- 
rante  héritière  de  ceste  couronne  après  ladicte  Royne  d'Angleterre,  ou 
ouvertement  par  acte  du  Parlement,  ou  segrettement  par  quelque  déclara- 
tion signée  de  la  main  de  ladicte  Royne  d'Angleterre  et  des  principaulx  de 
son  Conseil  ;  ne  voullant ,  disoit-elie ,  mettre  son  droict  en  esgalle  balance 
avec  les  imaginaires  prétentions  de  quelques  autres;  estant  pour  la  seulle 
conservation  de  sondict  droict  qu'elle  avoit  sy  patiemment  [souffert]  tant 
d'indignitez  et  mauvais  traictemens  jusques  à  présent  en  ceste  captivité. 

Reffusa  tout  plainement  le  quatriesme,  déclairant  qu'il  n'y  a  mort  ny 
danger  qu'elle  ne  subist,  ny  grandeur  qu'elle  n'abandonnast  vollontairement, 
devant  que  de  faire  chose  quelconque  contre  sa  religion. 

Accepte  guerres  deffencives  tant  seuUement,  ne  voullant  aliéner  d'elle  et 
de  son  filz  leurs  amis  en  la  Chrestienté,  qui,  pour  les  passions  particulières 
d'aulcuns  en  ce  royaulme ,  pourroient  estre  légèrement  et  injustement  atta- 
quez, de  façon  qu'elle  ne  se  pourroict  obliger  en  aulcunes  guerres  qui 
seroient  entreprinses  sans  son  advis  et  conseil. 

Trouva  la  ligue  bonne,  à  la  charge  que  toutes  autres  de  l'une  et  1  autre 
demeureroient  en  leur  entier  en  ce  qu'elles  ne  seroient  point  contraires  à 
ladicte  ligue. 

Par  l'advis  [et]  conseil  de  ses  principaulx  et  plus  sages  amis  en  ce 
royaulme ,  elle  condescendoict  enfin  à  sa  demeure  en  ce  païs ,  avec  condi- 
tions suivantes  :  premièrement,  d' estre  déclarée,  comme  elle  avoit  jà  requis, 
légitime  et  apparente  héritière  de  ceste  couronne  après  ladicte  Royne  d'An- 
gleterre, et,  en  conséquence,  que  le  tittre  de  l'un  des  principaulx  duchez 
despendants  de  la  couronne  lu  y  feust  octroie  ;  sur  les  terres  et  revenus 
duquel  duché  luy  feust  assignée  une  honorable  pention  pour  l'entretène- 
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ment  de  sa  maison ,  laquelle  elle  limita  à  cent  ou  six  vingts  personnes  ou 
Anglois,  à  son  choix,  ou  d'autres  nations queisconques;  plein  et  libre  exer- 
cice de  sa  religion  pou)-  ceulx  de  sa  maison  tant  seuUement  ;  deux  chas- 
teaulx  appointez  pour  sa  demeure,  avec  pleine  liberté  dans  vingt  milles 
d'entour  ;  libre  accez  envers  elle  tant  de  dedans  que  dehors  le  royaulme; 
une  garde  de  vingt  harquebouziers  à  cheval  pour  la  préservation  et  deffense 
de  Sadicte  Majesté,  lesquelz  s'obligeront  aussy  vers  la  Royne  d'Angleterre 
de  ne  rien  attempter  pour  l'eschappe  de  Sa  Majesté  hors  de  ce  royaulme; 
les  principaulx  gentilshommes  du  pais  où  elle  demeurera  obligez  par  ser- 
ment solempael  de  la  deffendre ,  aultant  qu'il  sera  en  eux ,  de  tous  attemp- 
tatz  de  ses  ennemis  et  autres  inconvénians;  mesmement,  advenant  la  mort 
de  ladicte  Royne  d'Angleterre,  que  les  Esiatz  de  ce  pais  s'obligeassent 
pareillement  à  sa  préservation  en  toutes  sortes,  et  que,  cependant,  elle  ne 
peult  estre  aulcunement  restraincte,  synon  en  cas  qu'il  feust  demeuré  cer- 
liffié  qu'elle  eust  atempté  contre  la  personne  de  la  Royne  d'Angleterre  et 
pour  troubler  cest  Estât. 

Pour  les  seuretez  du  traicté,  respondicl  n'en  pouvoir  donner  de  meilleures 
que  sa  demeure  en  ce  pais ,  et  que  tel  hostage  debvoit  suftîre  pour  tout. 
Toutesfois  qu'elle  feroict  confirmer  le  traicté  par  le  Roy  son  filz,  et  le  mesme 
essaieroict-elle  de  obtenir  des  autres  rois  et  princes  de  la  Chreslienté;  spé- 
ciallement  nomma-elle  le  Roy  de  France  et  ceux  de  la  maison  de  Lorayne , 
remectant  au  jugement  de  ladicte  Royne  d'Angleterre  d'avoir  le  consente- 
ment du  Roy  catholicque,  comme  antien  allié  de  ceste  couronne. 

Elle  faict  difficulté  du  voyage  d'Escosse  proposé  par  le  dernier  article , 
d'aultant  que  son  filz  estant  détenu  captif  par  les  trahistres,  qui  estoient 
près  de  luy  (1),  ne  diroict  ny  feroict  maintenant  que  ce  que  bon  leur  sem- 

(()  Les  conjurés  de  Ruthveo,  qui,  en  1582,  s'étaient  emparés  de  Jacques  VI. 
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bleroict,  et  aussy  requist  que  premièrement  ledict  Roy  son  tilz  feust  mis  en 
pleine  liberté  et  disposition  de  soy-mesmes. 

Sur  ce,  fut  faict  très  grande  instance  par  lesdictz  députez  de  sçavoir  en 
quelz  termes  Sa  Majesté  demeuroit  avec  ledict  Roy  son  filz  pour  leur  asso- 
ciation, déclaransque  ladicte  Royne,  leur  maîtresse,  Tavoit  fort  agréable  et 
interviendroit  avec  Sa  Majesté  pour  la  faire  publier  et  mettre  ouvertement 
en  effect,  moyennant  deux  conditions,  l'une  qu'abolition  fut  accordée  de 
toutes  choses  du  passé,  et  spéciallement  du  dernier  attemptat  contre  la  per- 
sonne dudict  Roy  (1),  l'autre  que  Sa  Majesté  laissast  à  son  filz  l'entier  gou- 
vernement de  l'Escosse.  A  ce  elle  respondict,  pour  ne  descouvrir  trop  avant 
le  font  de  son  intelligence  avec  le  Roy  son  filz,  qu'aussytost  que  le  traicté 
seroit  conclud ,  elle  feroict  apparoir  de  ladicte  association ,  signée  de  la 
main  de  son  filz,  sur  peyne  de  nullité  dudict  traité  ou  cas  qu'elle  ne  mons- 
trast  l'association. 

Lesdicts  députez  insistèrent  sur  ces  modifications  des  responces  de  Sa 
Majesté,  affin  qu'elle  se  contentast  de  la  promesse  que  la  Royne  d'Angle- 
terre luy  feroict  que,  durant  son  vivant,  rien  ne  seroict  ordonné  au  pré- 
judice de  Sa  Majesté,  lequel  elle  ne  pouvoit  déclairer  sans  malcontenter 
plusieurs  en  ce  royaulme,  ce  qui  importoit  grandement  à  sa  seureté;  et  que 
telle  déclaration  requise  par  Sa  Majesté  ne  servyroit  qu'à  [mettre]  Leurs  Ma- 
jestez  en  plus  grande  jalousie  et  deffiences,  au  lieu  d'establir  entre  elles 
bonne  et  parfaicte  amitié. 

Pour  le  poinct  des  Jhésuistes,  ilz  trouvèrent  bon  que  Sa  Majesté  s'obli- 
geast  à  ne  participper  à  chose  quelconque,  tendant  à  l'altération  de  l'Estat, 
sans  faire  aulcune  mention  de  la  religion. 

Estiment  aussy  suffire  pour  le  commencement  qu'elle  s'obligeast  aux 


(1)  AttentatdeButhven  {M  août  1582). 
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guerres  deffencives  ;  mais  touchant  la  ligue,  pressèrent  fort  Sa  Majesté  qu'elle 
renonçast  à  toutes  autres  par  elle  cy-devant  faictes,  affin  de  s'unir  plus 
parfaictement  avec  ladicte  Royne  leur  maistresse,  de  l'amitié  de  laquelle  ilz 
Tamonestoient  que  son  [salut]  devoict  touzjourz  deppendre  entièrement.  En 
quoy  Sa  Majesté  respondict  que  les  amitiez,  qu'elle  pourroict  avoir  avec  les 
autres  princeschrestiens,:neseroient  jamais  préjudiciables  à  cest  Estât,  ains 
plustost  luy  pourroient,  avec  le  temps,  grandement  servyr,  et  pour  ce 
demeura  ferme  en  ceste  résolution  de  neiles  abandonner. 

Trouvèrent  le  tillre  de  duchesse  inutile,  Sa  Majesté  aiant  jà  celuy  de 
royne,  et  quil  suffiroit  que  une  honorable  pention,  laquelle  ilz  accordèrent 
très  voUuntiers,  luy  feust  bienasseuré;  consentoient  qu'elle  eust  des  Anglois 
à  son  service,  mais  avec  permission  spécialle  de  la  Royne  d'Angleterre; 
requérant  qu'au  traicté  ne  feust  rien  déclaré  de  la  permission  pour  l'exer- 
cice de  la  religion,  et  qu'il  valoit  mieux  que  cela  passast  pour  toUérance, 
comme  il  avoit  esté  pratiqué  par  le  roy  Edward  à  i'endroict  de  sa  sœur,  la 
royne  Marie.  Les  limites  à  l'entour  de  la  maison  furent  réduiclz  à  dix  mil  ; 
l'accès  limité  pour  ceux  qui  auroient  affaire  avec  Sa  Majesté;  la  garde  fort 
débattue,  tant  pour  ce  qu'elle  seroict  d'estrangers,  et  que,  de  la  my-partir, 
difficilement  accorderoient-ils  jamais  ensemble.  Ainsy  requirent  lesdictz 
députez  que  Sa  Majesté  se  passast  de  ceste  garde  et  acceptast  pour  sa  seu- 
reté  l'assurance  dans  le  pais  de  sa  demeure  de  quelques  seigneurs,  ou  deux 
ou  trois  notables  gentilzhommes,  qui  pourvoiroient  qu'en  nulle  sorte  il  ne  luy 
feust  meffect.  Le  reste,  touchant  la  liberté  de  Sa  Majesté,  fut  par  eux  approuvé. 

Hz  pressoient  fort  pour  le  voïage  d'Escosse,  allégant  que  rien  ne  se  pou- 
voit  solidement  traicter  et  moings  conclure  sans  que  premièrement  on  seust 
l'intention  dudict  Roy  d'Escosse,  avec  lequel  l'intention  de  ladicte  Royne 
d'Angleterre  estoit  de  traicter  conjoinctement  avec  Sa  Majesté,  comme  elle- 
mesme  avoit  requis.  A  quoy  Sadicte  Majesté  réplicqua  que  c" estoit  aultant 
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que  de  voulloir  faire  deppendre  tout  ce  traicté  des  passions  et  ordonnances 
de  deux  ou  trois  trahistres,  qui  détenoient  à  présent  sonfilz,  lesquelzelle 
désire  d'estre  eslongnez  d'auprez  son  fi!z  et  ses  gardes  cassées,  avant 
qu'elle  envoïast  vers  luy,  ou  pour  le  moings  que  le  reste  de  la  noblesse 
peult  avoir  libre  et  seur  accès  en  court  et  feussent  près  de  luy,  lorsque  son 
député  riroit  trouver. 

Fut  faict  instance  pour  le  reslablissement  du  comte  d'Angus  et  quelques 
autres.  Ce  que  Sa  Majesté  remist  au  temps  que  ladicte  Royne  d'Angleterre 
et  elle  envoyroient  en  Escosse. 

Les  nouvelles  venues  de  la  mort  du  duc  de  Lenox  fl)  refroidirent  aulcu- 
nement  le  cours  de  ce  traicté,  lequel  il  sembloit  que  lesdictz  députez  has- 
toient  auparavant;  et,  de  faict,  quatre  ou  cinq  jours  après  que  l'advis  en 
eust  esté  signiffié  à  Sa  Majesté,  laquelle  s'y  monstra  fort  résollue,  lesditz 
députez  receurent  une  dépesche  de  leur  maîtresse,  par  laquelle  elle  leur 
mandoit  de  faire  entendre  à  Sa  Majesté  comme  elle  avoit  ses  plaines  et 
honorables  procédures  audict  traicté  bien  agréables ,  et  que  son  intention 
estoit  d'assembler  en  brief  son  Conseil  pour  y  adviser,  espérant  que  ce 
seroict  au  contentement  et  satisfaction  de  Sa  Majesté. 

Que,  puisque  la  dicte  Majesté  ne  trouvoit  bon  d'envoier  maintenant  en 
Escosse,  ladicte  Royne  d'Angleterre  y  despescheroict  promptement  quel- 
qu'un des  siens,  tant  pour  y  disposer  les  choses  en  quelque  meilleur  estât, 
que  pour  esclaircyr  le  Roy  et  ceux  qui  estoient  près  de  luy  d'une  impression, 
qu'elle  entendoit  leur  avoir  esté  donnée,  que  ce  traicté  tendera  à  la  dymy- 
nution  de  l'authorité  du  Roy  [et]  changement  de  son  Estât,  promettant  au 
reste  y  travailler  et  sincèrement  [faire  telle]  dilligence  que,  quand  leurs 
deux  députez  yroient  trouver  ledict  Roy,  ilz  trouveroient  toutes  choses  de 
beaucoup  advancées  à  l'effect  de  leur  négotiation  ;  et  cepandant  prioit  Sa 

(1)  Le  duc  de  Lennox  était  mort  a  Paris  .  le  26  mai ,  d'une  maladie  de  langueur. 
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Majesté  de  ne  trouver  mauvais  que  ledict  traicté  feust  sursis,  aïant  ordonné 
audict  sieur  Mildmay  de  se  retirer  en  une  maison  sienne ,  à  my-chemin 
entre  cy  et  Londres,  pour  là  attendre  nouvelle  direction  pour  son  retour 
par  dellà ,  et  que  Bealle  la  vint  trouver  en  toutte  diliigence  pour  luy  rendre 
particullier  compte  de  ce  qui  s'estoit  jusques  alors  passé  entre  Sa  Blajesté 
et  lesdictz  députez. 

Sa  Majesté,  considérant  que  cette  interruption  pourroict  estre  seullement 
un  artifice  pour  gaigner  temps  contre  elle,  réplicqua  qu'elle  ne  pouvoit 
prendre  en  bonne  part  que  ladicte  Royne  d'Angleterre  envoïast  sans  elle 
en  Escosse,  ains  estimeroict  que  ce  seroict  plustost  pour  traverser  ses  inten- 
tions que  les  advancer;  qu'on  pouvoit  séparément  traicter  avec  elle  pour 
sa  liberté  comme  chose  nullement  deppendante  de  l'Escosse,  et  que,  sadicte 
liberté  estant  une  fois  arrestée  et  convenue ,  on  poursuiveroict  par  après  à 
traicter  des  ouvertures  mises  en  avant  pour  l'Escosse;  et  que,  pour  venir  à 
une  conclusion  de  tout,  il  estoit  requis  que,  de  la  part  desdits  Royne  et 
Roy  d'Escosse,  fussent  députez,  pour  en  traicter  plus  solidement,  quelques 
seigneurs  et  hommes  de  qualité ,  soit  en  ce  lieu  près  d'elle  ou  quelque  autre 
ville  voisine,  comme  York  ou  Newcastel.  A  quoy  lesdictz  députez  se  mons- 
trèrent  fort  contraires,  alléguant  que  l'affaire  passant  par  tant  d'opignions 
lecepvroient  touzjours  nouvelles  dilTicultez,  et  spéciallement  refusèrent  tout 
plainement  qu'aulcun  vînt  de  France. 

La  conclusion  fut  que  la  Royne  d'Angleterre  n'envoïeroict  poinct  en 
Escosse  sans  Sa  Majesté;  et,  à  cest  effect,  lesdicts  députez  dépeschèrent  en 
toute  diliigence  ung  homme  exprès  vers  la  Royne  d'Angleterre;  et  que, 
dans  vingt  jours,  Sa  Majesté  auroict  une  finalle  résollution  de  tout  ce  qui 
auroict  esté  opposé,  demandé  et  conclud.  En  deffault  de  quoy,  elle  proteste 
que,  dès  à  présent,  elle  demouroit  libre  de  toutes  choses  par  elle  faictes, 
dictes  ou  passées  durant  ledict  traicté. 
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1583.  —  10  Août.  —  Loîjdres. 

M.  de  Casteinau  à  la  Reyne-mère. 

(Archives  de  la  famille  d'Esneval.  —  Copie  du  lemps.) 

Avis  émis  par  le  Conseil  d'Angleterre  sur  la  nécessité  de  conclure  le  traité  avec  la  Reine  d'Ecosse. 

—  Avantages  que  présentera  ce  traité,  une  fois  que  la  Reine  d'Angleterre  aura  pris  ses  sûretés. 

—  Opinion  favorable  de  Walsingham  à  cet  égard.  —  Nouvelle  venue  de  France,  sur  ces  entre- 
faites ,  que  le  duc  de  Mayenne  était  chargé  de  conduire  des  troupes  en  Ecosse. 

[Extrait.) 
Les  membres  du  Conseil  d'Angleterre  ont  proposé  de  renvoïer  les  députez 
à  la  Royne  d'Escosse,  vostre  belle-ûUe,  pour  parachever  le  traicté  de  la 
liberté,  où  la  pluspart  ont  conclud  que,  sy  la  Royne  d'Angleterre  pouvoit 
avoir  asseurance,  de  la  Royne  d'Escosse,  bonne  et  valable,  de  n'entre- 
prendre rien  contre  elle  ny  son  royaulme  durant  sa  vye,  ce  seroict  le  meil- 
leur de  la  contenter  elle  et  son  filz ,  que  de  les  laisser  malcontens ,  atendu 
que  ils  n'auroient  rien  à  craindre  ny  redoubler  que  du  costé  d'Escosse.  Le 
sieur  de  Walsinghan  a  dict  que  il  luy  sembloit  que  l'on  debvoit  contenter 
ladicte  Royne  d'Escosse  et  qu'elle  demeureroict  par  delà,  [avec]  asseurance 
de  la  Royne  d'Angleterre  pour  demeurer  seurement  en  son  royaulme ,  sans 
que  luy  feust  faict  ny  mal  ny  desplaisir.  Aulcuns  luy  ont  respondu  qu'il 
n'avoit  pas  touzjours  tenu  ce  langage  ny  esté  de  ce  conseil.  Il  a  respondu 
que  aussy  voyoit-il  qu'il  se  falloit  accommoder  et  changer  selon  les  temps. 
Et,  là  dessus,  l'on  a  escript  ycy  de  France  que  monsieur  le  duc  du  Mayne  (  I  ) 
auroict  la  charge  de  passer  et  mener  des  gens  de  guerre  en  Escosse.  Et  je 
remetteray  le  surplus  au  sieur  de  Miremont,  présent  porteur,  s'il  plaist  à 
Vostre  Majesté  de  l'entendre. 

(1)  Charles,  duc  de  Mayenne,  célèbre  dans  la  suite  comme  chef  de  la  ligue. 
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1583.  —  25  Novembre.  —  Saint-Germain-en-L\ye. 

Xe  Aoy  à  M.  de  Castelnau. 

{Biblioth.  nation   —  Beg.  du  secret    Pinarl.  —  Ms.  franc.,  n"  8S1 1 ,  /"»  77  <■<>.  —  Copie  o/ficielle  du  temps.  ) 

Désir  du  Roi  d'avoir  le  double  des  propositions  faites  par  M.  de  Ségur  à  la  Reine  d'Angleterre.  — 
Regret  de  ce  que  r.4mbassadeur  n'ait  pas  su  pénétrer  plus  avant  les  menées  de  Ségur ,  Buzen- 
val  et  Calignon.  —  Approbation  des  remontrances  adressées  par  l'Ambassadeur  à  la  Reine 

•'  d'Angleterre  sur  ces  négociations  entamées  par  elle  avec  des  sujets  du  Roi  de  France.  —  De- 
mande d'éclaircissements  sur  les  affaires  d'Ecosse.  —  Désir  dii  Roi  de  connaître  les  intentions 
d'Elisabeth  à  l'égard  de  ce  pays.  —  Sa  volonté  de  bien  savoir,  avant  de  prendre  une  détermi- 
nation, ce  que  demandent  de  lui  la  Reine  d'Ecosse  et  le  Roi  son  fils. 

Monsieur  de  Mauvissière ,  la  dernière  dépesche  que  je  vous  ay  faicte , 
après  l'audience  que  le  sieur  de  Stafford  avoit  eue  de  la  Royne,  ma  dame  et 
mère,  touche  tous  les  poinctz  de  la  vostre  du  xiij"^  de  ce  mois  qui  ma 
depuis  esté  rendue,  tant  pour  le  faict  d'Escosse  que  de  la  négociation  et 
menées  de  Ségur,  Buzenval  et  Callignon  par  delà  ,  et  m'attendz  que  m'en- 
voyerez  le  double  de  ce  que  Ségur  a  proposé  à  la  Royne  d'Angleterre,  de 
la  response  qu'elle  y  aura  faicle  et  de  la  conclusion  et  résolution  qui  en  sera 
ensuivye.  En  quoy  j'eusse  bien  désiré  que,  dès  le  commencement ,  vous 
eussiez  veu  et  pénétré  plus  avant  que  n'avez  faict  ;  et ,  vous  resouvenant  de 
l'advertissement  que  je  vous  ay  donné  par  mes  précédentes  dépesches  que 
ledict  Ségur  vous  desguisoit  la  charge  qu'il  avoit,  vous  disant  d'ung 
cependant  qu'il  faisoit  d'aultre.  Et  feust  bien  à  propos  que  vous  eussiez  peu 
descouvrir  leurs  menées  avant  qu'ilz  eussent  faict  la  conclusion  et  feussent 
partiz,  comme  me  mandez  qu'ilz  sont,  car  il  eust  esté  beaucoup  plus  aisé  de 
les  traverser  et  empescher  qu'il  ne  sera  pas  maintenant.  Vous  avez  bien 
faict  de  dire  ouvertement  à  ladicte  dame  Royne,  sur  l'occasion  du  voyage 
dudict  Ségur  par  delà ,  qu'elle  ne  deust  recevoir  ny  ouyr  aulcun  de  mes 
subjectz  pour  négocier  avec  elle  sans  avoir  lettres  et  passeport  de  moy,  et 
de  lu  y  avoir  raraenteu  le  peu  de  fruict  et  advantaige  qui  luy  est  advenu 
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pour  avoir,  durant  les  troubles  passez,  preste  l'aureille  à  ceulx  de  mes  sub- 
jectz  qui  l'ont  recherché  d'ayde,  secours  et  support.  Ce  qu'elle  sçait  et 
vous  a  confessé  que  je  nay  vouUu  faire  du  costé  d'Escosse,  où  l'on  a  essayé 
de  m'induire  à  envoyer  ou  souffrir  estre  envoie  des  forces.  C'est  preuve  et 
tesmongnaige  suffisant  du  respect  que  je  porte  à  notre  amytié  et  du  désir 
que  j'ay  d'entretenir  religieusement  noz  traictez  d'alliance,  ainsy  que  je 
vouldrois  qu'elle  feist  de  sa  part. 

Pour  le  regard  d'Escosse,  je  désire,  premier  que  m'en  résouldre,  que 
vous  m'escriviez  bien  particulièrement  la  façon  de  laquelle  ladicte  dame 
Royne  d'Angleterre  desireroit  que  je  me  comportasse  de  ce  costé -là,  et 
m'adverlissez  aussy  de  ce  qu'elle  y  veult  et  désire  faire  de  sa  part;  et, 
oultre  cela  ,  vous  ne  l'auldrez  pareillement  de  me  faire  entendre  aussy  bien 
particulièrement  ce  que  la  Royne  d'Escosse,  ma  belle-seur,  et  mon  nepveu 
le  Roy  d  Escosse,  son  tilz,  desireroient  que  je  feisse  pour  eulx,  et  ce  qu'ilz 
veullent  faire  aussy  séparément  ou  conjoinctement ,  et  quel  secours  et 
assistance  iiz  me  demandent ,  tant  de  gens  de  guerre  que  artillerie  et 
aultres  choses,  et  ce  qu'ilz  entendent  faire  :  car,  selon  ce  que  je  puis  veoir 
par  voz  lettres,  ilz  le  vous  ont  peu  déclarer.  Et  sur  tout  cela  je  verray  (après 
y  avoir  bien  pensé)  de  m'en  résouldre  promptement ,  et  vous  en  manderay 
mon  intention ,  et  s'il  sera  besoing  que  vous  alliez  en  Escosse  ou  non ,  ou  si 
j'y  envoïeray  dicy;  désirant  bien,  conservant  l'amytié  de  ladicte  dame 
Royne  d'Angleterre ,  conserver  aussy  et  retenir  mondict  nepveu  le  Roy 
d'Escosse  en  l'ancienne  amytié  et  ferme  alliance  qui  a  esté  tousjours  entre 
ceste  coronne  et  la  sienne.  A  laquelle  alliance  il  congnoistra  par  les  événe- 
mens  et  effectz  qu'il  se  doibt  plustost  tenir  et  appuyer  qu'à  nulle  aultre, 
ayant  ce  royaume  de  tout  temps  esté  le  refuge  et  soustien  des  roys  d'Escosse 
qui  s'en  sont  très  bien  trouvez. 

Pour  les  aultres  particularitez  de  votredicte  dépesche ,  mesme  les  bonnes 
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desmonstrations  d'amytié  en  mon  endroict  que  vous  a  faictes  et  déclarées 
ladicte  dame  Royne  d'Angleterre ,  j'ay  esté  bien  aise  de  les  veoir,  et  vous 
prie  de  continuer  à  m'en  faire  part.  Mais  surtout  tirez  promptement  lumière 
des  affaires  et  négociations  d'importance,  comme  de  celle  dudict  Ségur,  et 
m'en  tenez  quant  et  quand  adverty.  Ce  qui  vous  sera  facille,  entretenant 
les  intelligences  que  vous  avez  par  delà,  et  départant  à  propos  l'argent  à 
mes  pensionnaires  secrefz,  comme  il  est  requis,  vous  estant  fourny  ledict 
argent  avec  celluy  de  votre  estât ,  à  ce  que  m'ont  asseuré  ceulx  de  mes 

finances Priant  Dieu,  etc.  Escript  à  Saint  Germain-en- 

Laie,  le  xxv^  jour  de  Novembre  1583. 


1 583.  —  5  Décembre.  —  Londres. 

Ma  de  Castelnau  au  Roi. 

(Archives  de  la  famille  d'Esneval.  —  Copie  du  temps. } 

Projet  du  Roi  d'envoyer  Castelnau  en  Ecosse  pour  y  traiter ,  au  nom  de  la  France  et  de  l'Angle- 
terre, du  rétablissement  de  la  pais.  — Proposition  que  l'Ambassadeur  devra  faire,  en  consé- 
quence ,  à  la  Reine  d'Angleterre.  —  Pleine  approbation  donnée  à  ce  projet  par  Castelnau.  —  Sa 
conviction  qu'on  pourra  trouver  en  même  temps  quelque  expédient  pour  procurer  plus  de 
liberté  à  la  Reine  d'Ecosse.  —  Envoi  d'une  lettre  écrite  au  Roi  par  Marie  ëtijart.  —  Avertisse- 
ment donné  par  Archibald  Douglas  de  la  prochaine  arrivée  d'un  ambassadeur  du  Roi  d'Ecosse. 

—  Assurance  qu'aussitôt  après  l'avoir  entendu,  la  Reine  d'Angleterre  et  son  Conseil  auront 
très  agréable  l'offre  faite  par  le  Roi  d'envoyer  M.  de  Castelnau  en  Ecosse.  —  Opinion  de  Wal- 
singham  que  c'est  le  vrai  moyen  d'ôter  toute  jalousie  entre  la  France,  l'Angleterre  et  l'Ecosse. 

—  Ses  bonnes  dispositions  pour  faire  le  voyage  avec  M.  de  Castelnau,  et  voir  en  passant  la 
Reine  d'Ecosse,  afin  de  s'assurer  de  ses  intentions.  —  Nécessité  d'attendre  quelque  temps  avant 
de  faire  une  démarche  officielle.  —  Instances  de  l'Ambassadeur  pour  que  le  Roi  le  mette  en 
état  de  pourvoir  honorablement  aux  dépenses  de  ce  voyage.  —  Avis  donné  au  Roi  sur  les  deux 
personnes  qui  ont  le  plus  d'inQuence  en  Ecosse,  et  qui  sont  le  colonel  Stuart  et  Jacques  Stuart, 
comte  d'Arran. — Opinion  de  l'Ambassadeur  sur  ce  qu'il  y  aurait  à  faire  pour  contenter  le 
comte  d'Arran  et  se  concilier  en  mémo  temps  la  reconnaissance  des  Hamiltons,  qui  pourraient 
bien  un  jour  arriver  au  trône  d'Ecosse. 

Sire, j'accuseray  la  réception  de  la  dépesche  qu'il  a 

pieu  à  Vostre  Majesté  me  faire  du  xx'"  du  passé  (1),  à  la  quelle  j'ay  desjà 

(1)  Cette  lettre  de  Henri  UI  à  Castelnau  a  été  publiée  par  Le  Laboureur,  Àdditioju  aux  Mémoires  de  Cas- 
telnau, tom.  I ,  p.  588. 
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satisfaict  en  touttes  choses,  liormis  au  commendement,  qu'il  vous  plaist  me 
donner,  de  proposer  à  la  Royne  d'Angleterre  mon  voïage  en  Escosse,  pour, 
avec  vostre  auctorité ,  y  remettre  et  restablir  les  choses,  tant  avec  ladicte 
Royne  d'Angleterre  que  le  Roy  d'Escosse  et  ses  subjectz ,  aflin  de  les  vous 
obliger  en  couppant  le  chemin  à  tout  ce  qui  pourroict  avenir  de  mal  de  ce 
costé-là,  tant  pour  la  dy  vision  de  ce  jeune  prince  avec  les  principaulx  sei- 
gneurs de  son  pays,  que  pour  ce  que  ladicte  Royne  d'Angleterre,  quand 
elle  l'entreprendra,  fera  faire  tout  ce  qu'elle  vouldra  par  force  audict 
Escosse,  s'il  ne  leveult  paramytié.  En  quoy,  véritablement,  Vostre  Majesté 
fera  ung  œuvre  digne  de  sa  grandeur,  se  rendant  médiateur  d'un  tel  accord  ; 
et,  par  mesme  moïen,  les  choses  ne  seroient  pas  hors  d'espérance  de  trou- 
ver ung  expédiant  pour  la  Royne  d'Escosse,  et  la  mettre  en  quelque  espèce 
de  liberté,  selon  que  les  choses  en  furent  dernièrement  mizes  en  advant.  Et, 
à  ce  propos,  j'envoye  une  lettre  à  Vostre  Majesté,  qu'elle  m'en  escript,  où 
elle  me  faict  ample  discours  de  tout  ce  qu'elle  prestend  aujourd'huy  pour 
elle  et  pour  son  filz  (1  ),  et  avec  des  excuses  pour  le  sieur  de  Walsinghan 
qui  s'estoict  plaint  à  moy  que  ladicte  Royne  avoict  esté  cause  de  le  faire  sy 
peu  respecter  en  son  voïage. 

Je  suis  adverty,  encores  ce  jourd'huy,  par  Archibal  Duglas,  qui  est  le 
plus  habile  homme  d'Escosse  et  qui  entend  bien  les  affaires  d'Angleterre, 
qu'incontynant  qu'il  sera  venu  par  deçà  ung  ambassadeur  dudict  Escosse, 
qu'on  y  attend  de  jour  en  autre,  après  l'avoir  ouy,  alors  ladicte  Royne 
d'Angleterre  et  son  Conseil  auront  très  agréable  TolTre  qu'il  vous  plaist  de 
leur  faire  de  menvoyer  audict  Escosse;  et  m'a  dict  aussy  qu'il  pense  m'en 
prieront  en  espérance  que  j'y  porteray  une  bonne  intention  de  Vostre  Ma- 
jesté, pour  vous  comporter  comme  amy  commung  envers  tous.  Et  m'a  dict 

(1)  Le  Laboureur,  dans  ses  Acldilions  aux  Mémoires  de  Castelnau,  a  publié  cette  lettre  en  date  du  12  no- 
vembre 1583,  tom.  I ,  p.  580-585.  Voyez  aussi  le  Recueil  du  prince  Labanoff,  t.  V,  p.  372  et  suiv. 

n.  77 
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encore  ledict  Archibal  que  ledict  sieur  de  Walsioghan  luy  avoict  dict  que 
c'estoict  le  vray  moïea  daulter  les  jalouzies  d'eatre  la  France,  l'Angleterre 
et  FEscosse,  et  que,  de  bon  cœur,  pour  telle  occasion  sy  louable,  il  n'au- 
roict  désagréable  de  refaire  le  voïage  avec  moy,  et  que  nous  pourrions  voir 
ladicte  Royne  d'Escosse ,  en  passant ,  pour  coognoistre  sy  elle  vouldroict 
marcher  daussy  bon  pied  en  sa  part,  comme  elle  l'escript.  Je  ne  me  haste- 
ray  poinct  que  je  n'aye  veu  ce  que  vouldra  ledict  ambassadeur  qui  vient 
d'Escosse  (I),  et  que  je  ne  congnoisse  que  ladicte  Royne  et  son  Conseil 
désirent  plustost  que  Vostredicte  Majesté  m'employe  en  ceste  allaire  que  d'y 
trouver  difficulté;  et  je  serois  bien  marry  m'en  entremettre  que  les  choses 
ne  succédassent  à  vostre  honneur  et  service.  La  dépesche  qui  seroict  néces- 
saire de  ce  costé-là,  ce  seroict  ung  pouvoir  et  force  lettres  de  Vostredicte 
Majesté,  blancs  signés,  pour  ladicte  Royne  d'Escosse  et  ses  subjects.  Sire, 
[pour  les  dépenses]  qu'il  me  fauldroict  faire  ce  voïage,  j'estyme  que  Vostre 
Majesté  y  pourvoira,  pour  vostre  honneur  et  service,  pour  y  aller  honnorable- 
ment,  comme  font  ceulx  qui  y  vont  de  la  part  de  ladicte  Royne  d'Angle- 
terre, qui  y  monstrent  la  grandeur  de  leur  maistresse;  ce  que  je  remetteray 
en  la  considération  de  Vostredicte  3Iajesté  et  ce  qui  sera  de  mondict  vo'iage, 
et  pour  estre  payé  de  ce  qui  m'est  deub,  et  non  à  celle  de  Messieurs  de  voz 
finances  qui  n'ont  encores  jamais  trouvé,  quelque  service  fidelle  que  je 
vous  aye  faict,  ny  despence  ordynaireet  extraordynaire ,  nécessaire  qu'il  y 
eust  argent  pour  moy.  Aussy  croye  qu'ilz  jugent  mon  intention  et  debvoir, 
telz  qu'ilz  sont,  estimer  plus  vostre  fidel  service  que  toutes  les  richesses  du 
monde. 

Je  n'oublieray  de  dire  à  Vostre  Majesté  qu'il  y  a  deux  principaulx  aujour- 
d'huy  en  Escosse,  qui  y  gouvernent,  asscavoir  le  collonel  Stuart,  qui  a  si 

fi)  L'archevêque  de  Saint-André  qui  arriva  à  Londres  le  1 4  décembre.  Lettre  de  Casteinau  du  1 9  décembre 
1583,  Labanoff,  Lettres  inédites  de  Marie  Siuar((1839) ,  p.  76. 
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bien  conduict  sa  fortune,  depuis  qu'il  estoict  il  y  a  six  mois  ambassadeur 
par  deçà,  qu'il  s'est  faict  riche  et  assuré  d'estre  conte  de  Boucan.  Il  y  a 
aussy  ung  de  son  nom  de  Stuart,  appelle  le  conte  d'Aran ,  le  quel  fut  faict 
tel  par  le  duc  de  Lenox,  et  après,  avec  la  Roy  ne  d'Angleterre,  print  son 
argent  et  se  mocqua  d'elle,  et  ne  tint  promesse  aux  seigneurs  du  pays,  avec 
lesquels  il  s' estoict  accordé,  pour  retourner  avec  ledict  duc  de  Lenox. 
Ledict  conte  d'Aran  tient  leur  conté  et  [dict]  qu'il  aimeroict  mieulx  que 
toute  l'Escosse  fust  ruynée  que  de  le  laisser  sans  aultre  rescompense  et 
pareille  dignité.  Il  fauldroict  trouver  moïen  de  luy  faire  avoir  un  aultre 
conté,  pour  rendre  celle  des  Hamiltons,  affin  qu'ilz  vous  eussent  ceste 
obligation;  et,  au  cas  qu'il  vînt  fortune  dudict  Roy  d'Escosse  et  de  ladicte 
Royne  sa  mère,  sans  héritiers,  lesdicts  Hamiltons  demeureront  touzjours  à 
vostre  dévotion ,  pour  ce  qu'ilz  ont  désiré  et  cherché  avec  moy  assez  sou- 
vantque  Vostre  Majesté  prînt  leur  protection  plustost  que  la  Royne  d'Angle- 
terre ,  qui  leur  donne  fort  honnorable  entretien  par  deçà  ;  et  y  a  peu  de  jours 
qu'elle  a  donné  trois  mil  escuz  à  celluy  qui  estoict  en  France ,  et  luy  en 
donna  deux  mil  quant  ilarryva.  Qui  estl'endroictque  je  supplieray  Dieu, 
Sire ,  qu'il  donne  à  Vostre  Majesté,  etc. 

De  Londres,  ce  v''  Décembre  1 583. 
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1583.  —  17  Décembre.  —  Saint-Germain-es-L\ye. 

Zie  Roy  à  M.  de  Castelnau. 

(Biblioth.  nation.  —  Reg.  du  secret.  Pinart.  —  Us.  franc  ,  n°  881 1 ,  /■»  79  r».  —  Copie  officielle  du  temps.  ) 

Charge  donnée  à  M.  de  Castelnau  de  négocier  pour  obtenir  d'Elisabeth  l'autorisation  de  passer  en 
Ecosse.  —Instructions  et  lettres  de  créance  qui  lui  sont  envoyées  pour  remplir  celte  mission. 

(Extrait.) 

Monsieur  de  Mauvissière, en  ce  qui  touche  les  affaires  d'Es- 

cosse,  si  vous  congnoissez  que  ladicte  dame  Royne  d'Angleterre  ayt  agréa- 
ble que  vous  passiez  audict  pais  d'Escosse,  pour  y  moïenner  et  faire  tous 
bons  offices  de  réconciliation  en  mon  nom ,  entre  mon  nepveu  le  Roy  d'Es- 
cosse et  ses  subjectz,  vous  luy  en  ferez  ouverture  suivant  les  lettres  que  je 
iuy  escriptz  présentement,  et  en  communicqiierez  aussy  avec  le  sieur  de 
Walsingham  et  les  aultres  ministres  de  ladicte  dame.  Et,  selon  ce  qu'elle 
advisera,  vous  vous  acheminerez  audict  Escosse,  le  plus  tost  que  vous 
pourrez,  pour  l'effect  susdict,  vous  envoïant  à  ceste  fin  ung  petit  mémoire 
et  instruction  de  ce  que  vous  aurez  à  y  faire  et  négocier,  avec  des  lettres  de 
créance  à  mondict  nepveu  le  Roy  d'Escosse,  et  plusieurs  aultres,  dont 
l'adresse  et  suscription  sont  en  blanc,  pour  vous  en  servir  et  les  remplir 
des  noms  de  ceulx  selon  et  ainsy  que  vous  adviserez  et  jugerez  debvoir  fère 
pour  Tadvancement  et  bonne  yssue  de  votre  charge;  ayant  commandé  et 
ordonné  à  ceulx  du  Conseil  de  mes  finances  de  faire  fondz  et  vous  faire 
assigner  de  ce  qu'il  fauldra  pour  faire  ledict  voyaige  d'Escosse,  ce  qu'ilz 
feront  sans  aulcune  faulte Je  prieray  Dieu ,  Monsieur  de  Mau- 
vissière, etc. 

Escript  à  Saint  Germain-en-Laie,  le  xvii"  jour  de  Décembre  i  583. 
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1583.  —  17  Décembre.  — Saint-Germain-en-Laye. 

Mémoire  et  instruction   envoyé  au  sieur   de   Mauvissière  pour  se  conduire  et  comporter  au 
voyage  qu*il  fera  en  Xscosse. 

(  biblioth.  nation.  —  Regist.  du  secret.  Pinarl.  —  Ms.  franc. ,  n»  88 1 1 ,  /■■>  80.  ^  Copie  officielle  du  temps.  ) 

Motifs  qui  ont  déterminé  le  Roi  à  choisir  M.  do  Castelnau ,  son  ambassadeur  en  Angleterre,  pour 
l'envoyer  en  Ecosse.  —  But  de  cette  mission,  qui  est  de  ramener  la  bonne  intelligence  entre  le 
Roi  d'Ecosse  et  aucuns  de  ses  sujets.  —  Proposition  qu'il  devra  faire  en  conséquence  à  la  Reine 
d'Angleterre.  —  Demande  qu'il  lui  adressera  de  désigner  M.  de  Walsingham  pour  travailler  de 
concert  avec  lui  au  rétablissement  de  la  paix.  —  Charge  donnée  à  l'Ambassadeur  d'aller  visiter 
la  Reine  d'Ecosse,  avec  la  permission  de  la  Reine  d'Angleterre.  — Assurance  qu'il  lui  donnera 
des  bonnes  intentions  du  Roi  à  son  égard ,  et  des  démai-ches  qu'il  offre  de  faire  pour  procurer 
sa  hberté.  —  Instructions  sur  la  politique  de  conciliation  que  devra  suivre  M.  de  Castelnau  à 
son  arrivée  en  Ecosse. 

Le  sieur  de  Mauvisslère,  chevalier  de  l'ordre  du  Roy,  gentilhomme  ordi- 
naire de  sa  chambre,  son  conseiller  et  ambassadeur  en  Angleterre,  ayant 
plaine  congnoissance  et  intelligence  des  affaires  d'Escosse,  aussy  bien  que 
de  celles  de  sa  charge  d'Angleterre,  pour  l'affinité,  conjonction  et  liaison 
qui  est  entre  elles,  Sa  Majesté  a  estimé,  tant  pour  ceste  considération  que 
pour  ce  qu'il  est  jà  comme  porté  sur  le  lieu,  qu'elle  ne  pouvoit  envoïer 
personne  de  sa  part  en  Escosse  plus  propre  (  pour  la  réconciliation  du  Roy 
dudict  pais  et  d'aulcuns  seigneurs  d'icelluy,  qu'elle  a  entendu,  avec  très 
grand  regret,  estre  en  division  entre  eulx)  que  ledict  sieur  de  Mauvissière, 
joinct  que  Sadicte  Majesté  s'asseure  qu'il  sera  agréable  à  la  Royne  d'Angle- 
terre, à  la  Royne  et  au  Roy  d'Escosse  et  ausdicts  seigneurs  du  pais.  Ce  qui 
peult  grandement  ayder  à  facilliter  sa  négociation  et  la  faire  bien  réuscir. 

C'est  pourquoi  Sadicte  Majesté,  n'ayant  moindre  seing  et  sollicitude  du 
bien  des  affaires  du  royaume  d'Escosse  que  des  siennes  propres,  pour  l'an- 
cienne amytié,  voisinance  et  eslroictes  alliances  qui  ont  tousjours  esté  et 
sont  entre,  la  France  et  l'Escosse,  son  intention  est  (selon  la  louable  cous- 
tume  de  ses  prédécesseurs,  et  ainsy  qu'elle  a  cy-devant  faict  en  semblables 
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occasions)  d'intervenir  et  s'emploïer  pour  composer  ce  qui  peult  estre  de 
maulvaise  intelligence  et  différend  entre  ledict  sieur  Roy  d'Escosse  et  aul- 
cuns  desdicts  seigneurs  de  son  païs ,  œuvre  de  soy  agréable  à  Dieu ,  louable 
et  honorable  à  Sadicle  Majesté,  et  très  utile  pour  ledict  Roy  d'Escosse,  son 
pays  et  subjectz,  dont  elle  donne  la  charge  aiidict  sieur  de  Mauvissière 
pour  y  faire  tous  bons  offices  au  nom  et  de  la  part  de  Sadicte  Majesté. 

Pour  cest  effect  il  proposera  à  ladicte  Royne  d'Angleterre  son  voyage 
audict  Escosse  ;  et ,  si  à  mesme  fin  elle  y  veult  aussi  envoyer  le  sieur  de 
Walsingham  ou  aultre  de  sa  part,  Sadicte  Majesté  est  bien  contente  qu'ilz  y 
aillent  de  compaignie  et  se  joignent  à  faire  mutuellement  ce  qui  sera  néces- 
saire pour  appaiser  lesdictes  divisions  et  troubles  et  remettre  toutes  choses 
en  bon  et  paisible  estât  audict  royaume  d'Escosse,  au  conlentexnent  d'un 
chacun. 

En  allant  audict  Escosse,  ledict  sieur  de  Mauvissière  pourra,  avec  le 
congé  de  ladicte  dame  Royne  d'Angleterre,  veoir  et  visiter  ladicte  dame 
Royne  d'Escosse  pour  s'offrir  à  elle,  au  nom  de  Sadicte  Majesté,  de  faire 
ce  qu'il  luy  sera  possible  pour  moyenner  sa  liberté,  suivant  ce  qui  en  a  esté 
cy-devant  traicté  et  mis  en  avant  avec  ladicte  dame  Royne  d'Angleterre  et 
ses  conseillers  et  ministres.  Et  de  faict  ledict  sieur  de  Mauvissière  n'y  espar- 
gnera  rien  de  ce  qu'il  a  de  bon  advis  et  conseil,  avec  la  prudence  qui  y  est 
requise,  pour  ne  donner  aulcun  maulvais  souspeçon  et  jallousie  à  ladicte 
dame  Royne  d'Angleterre ,  à  laquelle  il  fera  congnoistre  avec  combien  de 
sincérité,  franchise  et  ouverture  de  cœur,  Sadicte  Majesté  s'entremect  de 
ceste  affaire. 

Après,  ledict  sieur  de  Mauvissière  passera  vers  ledict  sieur  Roy  d'Escosse, 
auquel  il  présentera  les  lettres  de  créance  que  Sadicte  Majesté  et  la  Royne 
sa  mère  luy  escrivent,  avec  leurs  cordialles  et  affectionnées  recommanda- 
tions. Et  luy  ayant  discouru  le  regret  et  desplaisir  qu'elles  ont  receu  sur 
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l'advis  qu'elles  ont  eu  des  divisions  et  parlialitez  qui  sont  en  son  royaume  , 
pour  les  susdites  considérations  de  l'ancienne  amytié  et  alliance  de  ces  deux 
coronnes  et  pour  la  particulière  affection  qu'elles  luy  portent,  il  luy  fera 
entendre  sadicte  charge  qui  est  de  s  emploïer  et  faire  au  nom  de  Sadicte 
Majesté  tout  ce  qui  luy  sera  possible  pour  appaiser  lesdictes  divisions  et 
reconcilier  ledict  sieur  Roy  d'Escosse  et  lesdicts  seigneurs  de  son  royaulme, 
luy  offrant  tout  ce  qui  sera  en  luy  pour  y  parvenir,  considéré  les  maulx, 
ruynes  et  désoUations  qui  pourroient  advenir  si  lesdictes  divisions  venoient 
à  s'embraser  d'avantaige. 

Ledict  sieur  de  Mauvissière  verra  aussy  lesdicts  seigneurs  d'Escosse ,  tant 
ceulx  qui  sont  bien  affectionnez  à  leur  prince  que  les  aultres  qui  luy  sont 
contraires.  Achascun  desquelzil  présentera  les  lettres  de  créance  que  Sadicte 
Majesté  leur  escript,  exhortant  les  ungs  à  continuer  en  la  bonne  et  naturelle 
affection  qu'ilz  portent  à  leur  Prince  naturel,  et  les  aultres  à  se  soubzmettre 
à  ce  qui  est  de  leur  debvoir  et  obéyssance,  de  laquelle  ilz  sont  divinement 
et  humainement  obligez  envers  ledict  sieur  Roy  leur  souverain;  les  dispo- 
sant et  persuadant  de  se  conformer  à  toutes  raisonables  conditions  qui  leur 
seront  proposées . 

Cela  faict,  ledict  sieur  de  Mauvissière  advisera  les  meilleurs,  plus  doulx 
et  gracieulx  moyens  etexpédiens  pour  composer  lesdictes  divisions,  en  fera 
ouverture  audict  sieur  Roy  d'Escosse  et  ausdicts  seigneurs,  et  fera  en  sorte 
que  chacun  condescende  à  ce  qui  sera  raisonable  pour  faire  cesser  toute 
occasion  de  trouble  et  de  combustion. 

Par  mesme  moïen  ledict  sieur  de  Mauvissière  fera  toutes  bonnes  des- 
monstrations  et  tesmoingnaiges  d'amytié  inthime  et  particulière  de  Sadicte 
Majesté  envers  ledict  sieur  Roy  d'Escosse,  l'asseurant  qu'il  n'a  pas  un  plus 
certain,  vray,  entier  et  asseuré  amyet  voisin  que  Sadicte  Majesté,  qui  sera 
tousjours  preste  d'embrasser  et  faire  tout  ce  qu'elle  congnoistra  estre  du 
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bien ,  avantaige  et  prospérité  des  affaires  dudict  sieur  Roy  d'Escosse ,  adjous- 
tant  à  ces  bonnes  et  honesles  paroUes  et  offres  toutes  les  aultres  qui  pour- 
ront avoir  force  pour  conserver  et  retenir  icelluy  sieur  Roy  et  ses  subjectz 
en  l'amytié  et  alliance  de  Sadicte  Majesté,  de  laquelle  il  se  doibt  plus 
appuyer  que  de  nul  aultre  prince  de  la  Chrestienté,  à  l'exemple  de  ses 
prédécesseurs  qui  ont  maintesfois  expérimenté  les  faveurs,  secours  et  assis- 
tances de  la  couronne  de  France. 

De  mesme  fera  ledict  sieur  de  Mauvissière  envers  lesdicts  seigneurs 
d'Escosse  pour  les  attirer  et  entretenir  en  l'amytié  de  Sadicte  Majesté  et  de 
ceste  coronne ,  pour  les  mesmes  susdictes  considérations  et  aultres  que,  selon 
leurs  humeurs  et  passions,  ledict  sieur  de  Mauvissière  leur  remonslrera. 

S'il  se  traicte  de  la  dellivrance  et  liberté  de  ladicte  dame  Royne  d'Es- 
cosse, ledict  sieur  de  Mauvissière  y  interviendra  et  fera  tout  ce  qui  lui  sera 
possible  pour  faire  que  ceste  négociation  prène  le  bon  chemin  et  yssue  qu'il 
y  a  si  longtemps  que  Leursdictes  Majestez  désirent  et  procurent  ;  regardant 
à  se  composer  et  comporter  de  si  bonne  façon  en  cest  affaire  que  tout  ce 
qu'il  en  fera  et  mettra  en  avant  soit  bien  pris  et  receu  de  ladicte  dame 
Royne  d'Angleterre  et  de  ses  conseillers  et  ministres,  daultantque  Sadicte 
Majesté  recevroit  à  beaucoup  d'heur  et  contentement,  si,  par  son  moïen  et 
intervention  ,  ladicte  dame  Royne  d'Escosse  pouvoit  recouvrer  sa  liberté. 

Et  finallement  fera  ledict  sieur  de  Mauvissière,  es  affères  susdictes,  tout 
ce  que  ung  bon,  saige,  digne  et  expérimenté  ambassadeur  et  ministre 
peult  et  doibt  faire,  selon  la  fiance  et  asseurauce  que  Sadicte  Majesté  a  en 
luy;  laquelle  il  adverlira  de  tout  ce  qui  aura  esté  faict,  négocié,  convenu 
et  conclud  èsdictes  négociations  et  Iraictez. 

Faict  à  Saint  Germain-en-Laie ,  le  xvij''  jour  de  Décembre  1 583. 
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1584.  —  15  Février.  —  Paris. 

lie  Roy  à  M.  de  Castelnau. 

(Bibliolh.  nation.  —  Reg.  du  secret.  Pinart.  —  JUs.  franc.,  n»  8808.  (<•  46.  —  Copie  officielle  du  temps.) 

Injustice  des  plaintes  faites  par  la  Reine  d'Angleterre.  —  Approbation  de  la  conduite  de  l'Ambas- 
sadeur. —  Satisfaction  témoignée  par  le  Roi  de  ce  qu'Elisabeth  a  reconnu  que  ni  lui ,  ni  ses 
ministres  n'étaient  mêlés  dans  la  conspiration  tramée  contre  la  personne  de  la  Reine.  —  Son 
opinion  que  la  Reine  d'Angleterre  doit  avoir  pour  agréable  l'intervention  de  l'Ambassadeur  dans 
la  réconciliation  proposée  entre  elle  et  le  Roi  d'Ecosse.  -7  Désir  du  Roi  de  voir  la  Reine  d'An- 
gleterre envoyer  en  Ecosse  sir  Amyas  Pawlet  ou  tout  autre  négociateur  partisan  de  la  paix.  — 
Instances  que  devra  faire  l'Ambassadeur  afin  d'obtenir  le  consentement  d'Elisabeth  pour  son 
voyage  en  Ecosse. 

Monsieur  de  Mauvissière,  je  vous  faiz  ceste  despesche  pour  accuser  la 
réception  des  vostres  des  xvii,  xxiii,  xxvii  et  xxviii'''  jours  du  moys  passé  en 
attendant  l'arrivée  de  milord  Ceton  par  deçà;  auquel  temps,  et  après 
lavoir  ouy  sur  la  charge  qu'il  aura,  vous  aurez  plus  amplement  de  mes 
nouvelles.  Cependant  je  vous  diray  que  j'ay  veu  les  discours  qui  se  sont 
faictz  entre  la  Roy  ne  d'Angleterre,  ma  bonne  seur  et  cousine,  et  vous,  et 
les  plainctes  réciproques  sur  voz  déportemens  et  les  siens;  ayant  esté  très- 
bien  faict  à  vous  de  luy  avoir  dict  ses  véritez  à  cueur  ouvert,  car  aussi 
fault-il  que  celluy  soit  exempt  de  vice  qui  en  veult  arguer  et  reprandre  ung 
aultre.  Elle  se  plainct  que  quelques  uns  de  ses  subjectz  se  sont  réfugiez  en 
cesthuy  mon  royaulme.  Qu'elle  se  souvienne  que  le  sien  a  tousjours  esté  la 
retraicte  de  mes  subjectz  rebelles ,  et  le  lieu  où  se  sont  faictes  et  complottées 
toutes  leurs  principalles  entreprises  et  desseings,  et  où  ilz  ont  trouvé  le  plus 
de  faveur  et  support.  Mais  ce  sont  vieilles  querelles  et  quérimonies  qui 
vault  mieulx  oublier  et  assoupir  qu'en  raffi'aischir  la  mémoire.  Je  vouldrois 
seullement  que,  dès  ceste  heure  et  doresnavant,  nous  feissions  cesser  les 
occasions  de  semblables  plainctes  et  que  les  effectz  respondissent  aux  décla- 
rations de  bonne,  ferme  et  vraye  amityé  que  nous  faisons  l'un  à  l'aultre, 
II.  78 
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estant  bien  ayse  qu'elle  ayt  veu  et  congneu  que  moy  ny  mes  ministres  ne 
sommes  meslez  en  la  conspiration  qu'elle  prétend  que  l'on  a  faicte  en  sa 
personne  et  estât  (1),  ce  qui  doibt  luy  donner  tant  plus  d'occasion  d'avoir 
agréable  que  vous  interveniez  de  ma  part  en  l'accord  et  réconciliation  des 
difïérendz  d'entre  elle  et  mon  nepveu  le  Roy  d'Escosse.  En  quoy  mon 
intention  est  que  vous  faciez  tous  les  bons  et  officieux  debvoirs  qui  con- 
viennent à  nostre  mutuelle  amityé;  ce  que  vous  luy  pourriez  dire  bieu  à 
propoz  pour  la  disposer  et  faire  condescendre  à  cella ,  en  luy  levant  et  ostant 
toutes  les  suspitions  qu'elle  pourroit  avoir  et  prandre;  et  luy  pourrez  dire 
que  je  serois  bien  ayse  qu'elle  eust  faict  eslection  du  seigneur  De  Paulet  ou 
de  quelque  aultre  pour  aller  audict  Escosse,  qui  feust  amateur  de  la  paix  et 
repoz,  et  instrument  bien  propre  pour  composer  ce  qu'il  y  peult  avoir  d'ai- 
greur et  maulvaise  intelligence  entre  elle  et  mondict  nepveu  le  Roy  d'Es- 
cosse; et  regarderez  au  demourant  de  faire  tout  ce  que  vous  pourrez  pour 
remectre  sus  et  résouidre  vostredict  veoyage  et  passaige  en  Escosse. 
Escript  à  Paris,  le  xv"  jour  de  Février  I  .j84. 

(1)  La  conspiration  d'Arden,  gentilhomme  du  comté  de  Warwick  ,  qui  fut  accusé  d'avoir  voulu  atteuter  aux 
jours  d'Elisabeth  et  exécuté  à  Londres  le  20  décembre  1583.  Voy.  le  Recueil  du  prince  Labanoff,  tom.  V, 
p,  386  et  391. 
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1584.  —   9  Avril.  —  Londres. 

M.  de  Castelnau  à  la  Reyne  mère. 

(  Archives  Je  la  famille  d'Esneval.  —  Copie  du  temps.) 

Satisfaction  témoignée  par  Elisabeth  de  la  lettre  que  lui  a  écrite  la  Reine  mère.  —  Approbation 
qu'elle  a  donnée  à  la  conduite  du  Roi  en  faveur  de  Marie  Stuart.  —  Manœuvres  de  la  Reine  d'An- 
gleterre pour  rétablir  en  Ecosse  l'influence  qu'elle  a  perdue  depuis  la  mort  du  comte  de  Morton. 
—  Desseins  du  jeune  Roi  d'Ecosse,  qui  prétend,  à  quelque  prix  que  ce  soit ,  être  un  jour  maître 
de  toute  la  Grande-Bretagne.  —  Conviction  de  l'Ambassadeur  que,  si  Elisabeth  venait  à  mourir, 
ce  Prince  et  la  Reine  sa  mère  pourraient  s'appuyer  non-seulement  sur  l'évidence  de  leurs 
droits ,  mais  de  plus  sur  la  majorité  de  la  nation.  —  Vains  efforts  de  ceux  qui  voudraient  leur 
opposer  Arabella  Stuart.  —  Calomnies  répandues  par  la  comtesse  de  Shrewsbury  au  sujet  de  la 
prétendue  influence  de  Marie  Stuart  sur  le  comte  de  Shrewsbury.  —  Absurdités  de  ces  calom- 
nies, qui  tourneront  à  la  confusion  de  la  comtesse.  —  Assurance  que  .Marie  Stuart  finira  par 
s'accorder  avec  Elisabeth,  pourvu  que  le  jeune  Bol  d'Ecosse  se  maintienne  contre  lesentre- 
jirises  de  ses  sujets,  et  continue  de  vivre  en  bonne  intefligence  avec  la  Reine  sa  mère. 

{Extrait.) 
Madame,  j'ay  présenté  à  la  Royne  d'Angleterre,  vostre  bonne  sœur,  la 
lettre  qu'il  a  pieu  à  Vostre  3Iajesté  luy  escrire,  et  faict  entendre  ce  qu'elle 
m'a  commandé.  De  quoy,  elle  a  démonstré  estre  bien  aize  et  principal lement 
de  la  meilleure  santé  de  Vostredicte  Majesté  et  de  celle  de  monsieur  vostre 
filz,  en  me  pryant  de  vous  remercier  très  affectueusement  de  l'affection  que 
luy  avez  démonstrée  en  cest  endroict  et  des  honnestes  propos  que  avez 
tenuz  à  son  ambassadeur  et  à  madame  do  Chelille,  sa  femme,  et  de  l'hon- 
neur et  faveur  que  Vostre  Majesté  leur  faict  à  tous  deux  et  de  l'amityé  qu'il 
vous  plaist  luy  conlynuer.  En  quoy,  elle  m'a  promis,  de  sa  part,  faire  le 
semblable. 

Et,  pour  le  regard  de  la  Royne  d'Escosse,  vostre  belle-fille ,  voyant  que 

Voz  Majestez  ne  la  peuvent  ny  veullent  délaisser,  pour  vous  estre  si  proche 

que  d'avoir  espouzé  le  Roy  vostre  filz  aisné  et  frère  de  Sa  Majesté ,  elle  se 

ontente  d'avoir  entendu  que  ce  ne  sera  en  rien  contre  elle  et  son  Estât, 
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comme  je  luy  ay  bien  faict  veoir  par  raisons  et  vifves  remonstrances,  [com- 
bien] qu'elle  avoict  [esté]  informée  de  croire  aullrement,  et  qu'elle  seroict 
la  première  qui  blasmeroict  Vosdictes  Majestez  sy  elles  délaissoient  une 
Royne  qui  leur  est  sy  proche,  comme  leur  sont  les  affaires  d'Escosse  et 
l'alliance  de  ce  royaulme  de  sy  longtemps  acquize  à  la  France.  De  quoy 
elle  s'est  contentée ,  encore  que  ce  luy  soit  une  espine  au  pied  qui  la  picque  à 
toutes  heures,  sans  la  pouvoir  arracher,  et  eust  bien  voullu  que  je  me  fusse 
rendu  aussy  aveugle  de  ce  costé-là  ,  que  je  y  voy  et  congnoys  apertement 
toutes  les  praticques  de  ladicte  Royne,  qui  ont  touzjours  esté  d'avoir  une 
telle  part,  dedans  le  royaulme  d'Escosse,  comme  elle  a  eujusques  icy,  et 
qu'il  ne  s'y  âst  que  ce  qui  luy  plairoict;  ce  qui  a  cessé  par  la  mort  du  conte 
de  Morthon,  du  tout  partizan  d'Angleterre.  Ladicte  Royne  n'a  peu  trouver 
depuis  autres  assez  heureux  ou  assez  fortz  pour  s'opposer  à  la  jeunesse, 
fortune  et  desseings  de  ce  jeune  Roy  d'Escosse,  qui  prétend,  à  quelque 
prix  que  ce  soict,  d"estre  un  jour  roy  de  toute  cesteisle,  comme,  à  la  fin , 
s'il  survit  à  ladicte  Royne  d'Angleterre,  la  Royne  sa  mère  et  luy  auroient 
non  seulement  le  droict  évident,  mais  la  meilleure  part,  encores  que  quel- 
ques ungs,  du  tout  contraires  et  soubz  main  à  ladicte  Royne  d'Escosse, 
ayent  voullu  mettre  en  avant  la  petite  Arbelle  (Arabella  Stuart),  fille  d'un 
frère  du  père  dudict  Roy  d'Escosse  et  d'une  fille  de  la  confesse  de  Cheros- 
bery,  grande  ennemie,  et  qui  s'est  opposée  à  ladicte  Royne  d'Escosse,  et  a 
voullu  accuser  son  mafy  et  faict  publier  par  les  enfans  de  son  premier 
mariage  que  ladicte  Royne  d'Escosse  avoict  toutte  puissance  sur  ledict  conte 
de  Cherosbery  pour  luy  faire  faire  ce  qui  luy  plairoict;  ce  qui  n'estoict  vray 
ny  se  pouvoict  soubslenir  ny  prouver ,  pour  ce  que  ledict  conte  ne  porte 
affection  que  à  ses  biens  et  à  deux  cens  mil  escuz,  que  l'on  dicl  [qu'il]  a 
amassez  depuis  qu'il  a  la  garde  de  ladicte  Royne  d'Escosse.  La  contesse 
sa  femme,  qui  est  de  ces  fines  et  mauvaises  testes,  en  demeurera  confuze. 
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et,  à  la  fin,  ladicte  Royne  d'Angleterre  et  [celle]  d'Escosse  vienderont  à 
quelque  accord,  sy  le  Roy  son  filz  se  maintient  contre  les  entreprinses  de  ses 
subjectz  et  qu'il  contynue  de  monstrer  son  affection  vers  ladicte  Royne  sa 
mère ,  laquelle ,  au  grand  regret  des  Anglois ,  augmente  tous  les  jours. 


1384.  —  Jeudy   10  d'Avril.  —  A  Saint  Maur-lez-Fossez  ,  avant  disner. 

Substance  de  ce  que  le  sieur  de  Selon,  ambassadeur  du  Roy  d'Escosse,  a  faict  entendre  à  la 
ILeine  mère  du  ILoy,  faisant  parler  son  fils  en  sa  présence,  pour  ce  qu'il  estoit  enrhumé  (l), 

{Bibliolh.  nation.  —  Mélanges  de  Cotbert ,  tam.  Il,  f»  27  u".  —  Copie.) 

Résolution  prise  par  Jacques  VI  de  se  confier  entièrement  à  la  direction  du  Roi  de  France.  — 
Projets  hostiles  de  la  Reine  d'Angleterre,  qui  a  réuni  une  armée  de  25,000  hommes  sur  la  fron- 
tière d'Ecosse.  —  Demande  pour  que ,  sans  rompre  la  paix ,  le  Roi  prenne  des  mesures  afin  de 
protéger  le  Roi  d'Ecosse.  —  Vif  désir  de  Jacques  VI  qu'un  Ambassadeur  puisse  être  envoyé 
par  le  Roi ,  et  un  autre  par  lui-même  pour  visiter  la  Reine  sa  mère.  —  Démarche  que  le  Roi 
est  prié  de  faire  en  conséquence  auprès  de  la  Reine  d'Angleterre. 

Que  le  Roy  d'Escosse  est  résolu  et  délibéré  de  se  renger  entièrement  au 
désir  et  intention  du  Roy  en  tout  ce  qui  luy  plaira  l'honorer  de  son  bon 
conseil,  comme  celuy  qui  se  tient  et  répute,  selon  les  anciens  traiclez  d'entre 
les  roys  de  France  et  d'Escosse,  estre,  luy  et  ses  sujets,  ainsy  que  ses  pré- 
décesseurs ont  tousjours  esté ,  en  si  bonne  amitié  et  protection ,  que  partant 
il  supplie  Sa  Majesté  luy  vouloir  départir  son  secours  et  assistance ,  non 
pour  altérer  l'amitié  d'entre  luy  et  la  Reyne  d'Angleterre ,  mais  pour  con- 
server l'ancienne  alliance  et  ligue  d'entre  le  Roy  de  France  et  d'Escosse; 
croyant  que  la  Reyne  d'Angleterre  faisant  assembler,  comme  elle  faict  à 
présent,  jusques  au  nombre  de  vingt  cinq  mil  hommes  de  guerre  en  ses 
frontières  d'Escosse,  et  faisant  aussy  tenir  adverties  les  autres  forces  de  son 
royaume,  ne  faict  tels  préparatifs  que  pour  le  costé  d'Escosse.  A  quoy  ledict 
sieur  de  Seton  dict  avoir  charge  d'admonester  le  Roy  d'avoir  esgard ,  et 

(1)  Voy.  ci-après,  p.  633  etsuiv.,  le  mémoire,  en  date  du  26  avril,  présenté  par  lord  Seaton,  et  la 
réponse  faite  verbalement ,  au  nom  du  Roi ,  à  toutes  ses  demandes. 
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prier  aussy  Sa  Majesté,  de  la  part  dudict  sieur  Roy  d'Escosse,  de  vouloir 
tousjours  continuer  sa  bonne  volonté  envers  la  Reyne  d  Escosse ,  sa  mère , 
luy  faisant  tant  de  faveur  que  de  la  vouloir  envoyer  visiter  par  quelque 
gentilhomme  de  qualité  ;  et  faire  pareillement  tant  pour  ledict  Roy  d'Escosse 
qu'il  plaise  au  Roy  d'obtenir  de  la  Reyne  d'Angleterre  qu'iceluy  seigneur 
Roy  d'Escosse  puisse  aussy  envoyer,  par  gentilhomme  de  qualité,  visiter 
ladicte  dame  Reyne  d'Escosse  sa  mère. 


Celuy  d'Angleterre,  après  disner,  ledict  Jour. 

Communications  faites  à  la  Reine  sur  les  projets  hostiles  du  Roi  d'Espagne  contre  la  France. 

Qu'il  avoit  commandement  de  la  Reyne  sa  maistresse  de  demander 
audience  au  Roy,  mais  pour  ce  que  c'est  pour  affaire  de  très  grande  impor- 
tance et  pressante,  voyant  que  Sa  Majesté  n'est  icy,  il  a  advisé  de  le  dire  à 
la  Reyne  sa  mère  pour  le  faire  entendre  incontinent  à  Sadicte  Majesté  :  c'est 
que  ladicte  dame  Reyne  d'Angleterre,  sa  maistresse ,  a  eu  advis  que  pour 
certain  le  Roy  d'Espagne  se  délibère  de  faire  la  guerre  au  Roy,  ayant  de 
très  grandes  entreprises  et  intelligences  avec  des  plus  grands  de  ce  royaume, 
et  qu'il  se  délibère  de  les  faire  tenter  et  exécuter.  Dont,  pour  l'amitié  qu'elle 
porte  au  Roy  et  luy  a  jurée,  elle  n'a  voulu  tarder  à  l'en  advertir,  combien 
qu'elle  ne  se  veuille  bien  asseurer  desdicts  advis,  mais  c'est  afin  que  Sa 
Majesté  y  pourvoye.  Disant  aussy  ledict  ambassadeur  qu'il  est  très  dange- 
reux de  laisser  tant  accroistre  la  grandeur  dudict  Roy  d'Espagne,  se  ren- 
dant formidable  à  la  Chrestienté ;  et  a  dict  aussy  avoir  ladicte  Reyne,  sa 
maistresse ,  entendu  que  Monseigneur,  frère  du  Roy>  avoit  dernièrement 
faict  résolution  avec  ceux  desEstatz  des  Pays-Bas,  et  que,  le  Roy  luy  aidant, 
comme  ladicte  Reyne  dict  qu'elle  l'a  tousjours  prié  de  faire,  et  qu'elle 
estime  qu'il  fera,  qu'elle  est  bien  contente  de  ce  faire  aussy  de  sa  part, 
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combien  qu'elle  ayt  eu  cy-devant  quelque  estime  que  le  Roy  ait  faict  quelque 
promesse  audict  Roy  d'Espagne,  lequel  faisant  à  présent  passer  de  grandes 
forces  es  dicts  Pays-Bas,  qu'il  est  bien  temps  de  se  résoudre  de  ce  que  l'on 
devra  faire  pour  empescher  la  grandeur  dudict  Roy  d'Espagne. 


1584.  —  23  Avril.  —  Londres. 

M.   de  Casteinau  au  Boi. 

f  Archives  de  la  famille  d'Esneval.  —  Copie  du  temps.  \ 

Justesse  des  prévisions  transmises  au  Roi  par  l'Ambassadeur  sur  tous  les  événements  qui  se  sont 
accomplis  en  Ecosse  depuis  le  commencement  de  son  ambassade.  —  Nouvelle  conspiration 
tramée  parles  comtes  d'Angus,  de  Marr,  de  Gowrie,  etc.,  de  concert  avec  lesHamiltons,  pour 
s'emparer  du  jeune  Roi ,  sous  prétexte  de  l'arracher  à  l'influence  du  comte  d'Arran.  —  Manœu- 
vres des  Anglais  pour  entretenir  les  dissensions  en  Ecosse.  —  Avis  reçu  par  Casteinau  que  la 
tentative  des  conspirateurs  a  complètement  échoué.  —  Mesures  énergiques  prises  par  le  Roi 
d'Ecosse.  —  Persistance  des  conjurés.  —  Avis  qu'un  gentilhomme  a  été  immédiatement  envoyé 
en  Ecosse  par  l'Ambassadeur,  en  attendant  qu'il  s'y  rende  lui-même.  —  Sa  conviction  qu'il  dé- 
pend entièrement  de  la  Reine  d'Angleterre  de  calmer  l'orage  en  peu  de  jours.  —  Offre  faite  par 
Archibald  Douglas  de  se  rendre  en  Ecosse.  —  Sa  promesse  formelle,  moyennant  un  secours  de 
douze  à  quinze  cents  écus,  de  regagner  au  parti  de  la  France  tous  les  seigneurs  qui  se  sont 
révoltés  dans  l'espoir  d'être  soutenus  par  la  Reine  d'Angleterre.  —  Plaintes  de  l'Ambassadeuj' 
sur  la  pénurie  d'argent  dans  laquelle  il  est  laissé  par  les  gens  de  finance.  —  Efforts  qu'il  fera 
néanmoins  pour  aider  Douglas  à  se  rendre  en  Ecosse. 

Sire,  il  n'est  rien  advenu  en  Escosse,  depuis  que  je  suis  ambassadeur  de 
Vostre  Majesté  en  ce  royaulme,  que  je  ne  l'aye  prévu  longuement  aupara- 
vant, et  que  je  [ne]  l'aye  advertye  quelles  estoient  les  factions  accordantes 
et  contraires  aux  praticques  des  Angloys,  vous  ayant  faict  plusieurs 
dépesches  sur  les  occurrances  dudict  Escosse,  le  plus  subject  pais  du 
monde  à  mutation,  et,  plus  de  trois  ans  auparavant,  ce  qui  est  advenu  au 
conte  de  Morthon,  après,  ce  qui  est  advenu  au  duc  de  Lenox,  tant  par  les 
factions  d'Angleterre  que  par  ses  ennemys  audict  Escosse ,  et  comme  ilz 
estoient  après  à  luy  oster  le  gouvernement,  l'octorité  et  la  vye,  dont  je  luy 
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donné  advis  assez  à  temps  pour  y  remédier,  s'il  m'eust  vouUu  croire.  J'ay 
aussy  adverty  Vostre  Majesté  que  le  Roy  dudict  Escosse,  votre  nepveu , 
cherchoit  de  se  mettre  en  liberté  et  eschapper,  comme  il  a  faict  pour  un 
temps,  les  mains  de  ses  ennemys  et  mauvais  subjectz,  et  prins  possession 
de  commander  comme  majeur,  sans  se  soucier  beaucoup  des  factions  d'An- 
gleterre, qui  ont  touzjours  esté  de  ce  costé-là  très  grandes  depuys  la  mort 
du  feu  Roy  vostre  père  et  le  siège  du  Petil-Lict ,  et  n'ont  eu  les  yeux  bandez 
qu'à  tenir  ung  pied  et  telle  part  en  Escosse  qu'ils  peussent  retrancher  à 
Vostre  Majesté  et  à  toute  la  France  vostre  antienne  allience  et  amityé  de  ce 
costé-là.  Depuys  se  sont  bandez  contre  la  mère  et  le  filz,  ayant,  [depuis] 
qu'il  s'est  mis  en  liberté,  cherché  nuit  et  jour  touttes  inventions  et  strata- 
gesmes  qu'ilz  ont  peu,  icy  et  en  Escosse,  pour  le  ruyner  et  atrapper,  soict 
pour  luy  faire  perdre  la  vye,  ou,  pour  le  moings,  le  réduire  entre  les 
mains  de  ses  subjectz  mal  contans  qui  le  tenoient  auparavant  en  leur  puis- 
sance; ce  qu'ilz  ont  tascbé  d'effectuer  encore  depuis  douze  jours,  soit 
pour  le  surprendre  ou  pour  luy  atacher  directement  une  guerre  civille, 
comme  ilz  ont  faict,  et  sont  aujourdbuy  en  ces  termes.  Pour  laquelle 
conduyre  à  chef  les  Ambletons  se  seroient,  comme  je  l'ay  mandé  à  Vostre 
Majesté,  il  y  a  plus  de  deux  mois,  advancez  sur  les  frontières  dudict  An- 
gleterre et  Escosse,  donnant  le  serment  de  fidélité  pour  jamais  à  ladicte 
Roy  ne  d'Angleterre,  comme  très  mal  contant,  l'esné  de  ces  Ambletons,  du 
traictement  qu'il  a  eu  en  France  ;  de  quoy  j'ay  aussy  adverty  Vostredicte 
Majesté,  et,  comme  eulx,  les  contes  dAngus,  de  Mare,  de  Gohory,  mil- 
lort  Glennes,  millord  Boyde,  deLindezay  et  tous  leurs  partizans,  debvoient 
prendre  les  armes  audict  Escosse  ,  sy  tant  est  qu'ilz  ne  peussent  surprendre 
ledict  Roy,  espérant  d'estre  aydez  d'argent,  qu'ilz  doibvent  prendre  à  Bar- 
vie,  avec  artillerye,  pouldres,  munytions  de  guerre  et  ce  qui  leurseroict 
nécessaire  pour  leur  entreprinse,  et  jusques  à  être  secouruz,  selon  l'occasion, 
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de  gens  de  guerre,  selon  l'ordre  que  j'ay  adverty  Voslredicte  Majesté  avoir 
esté  mis  de  tenir  des  navires  prêts,  et  [faire]  revues  de  toutes  les  forces  du 
royaulme.  Et  ledict  conte  de  Gohory,  aultrement  millord  de  Reven ,  a  voulu 
estre  le  premier  exécuteur  de  l'entreprinse ,  au  lieu  qu'il  faisoict  semblant 
de  se  retirer  en  France  pour  ung  temps  avec  aultres  de  ses  adhérans, 
comme  je  croy  que  c'eust  bien  esté  leur  intention,  et  rechercher,  par  le 
moïen  de  Vostredicte  Majesté  et  de  la  Royne  d'Escosse,  de  rentrer  en  la 
bonne  grâce  de  leur  prince  par  mon  volage  en  ce  pays-là,  selon  que  j'ay 
faict  aultrefois  pareil  accord  pour  leur  père,  sy  la  Royne  d'Angleterre  l'eust 
voullu  permettre  et  avoir  moïen  de  les  accorder  les  ungs  et  les  aultres. 
Aulcuns  de  ce  Conseil  luy  ont  dict  et  conseillé  en  ces  propres  motz,  qu'il 
falloict  touzjours  trouver  moïen  de  nourir  la  dy vision  audict  Escosse,  et 
non  pas  d'y  mettre  l'accord  par  ung  ambassadeur  de  Vostredicte  Majesté. 
Toutesfoys,  voyant  que  je  leur  avois  remonstré  vostre  grande  sincérité  en 
l'endroict  de  l'Angleterre  et  de  l'Escosse,  pour  vous  rendre  seullement 
médiateur  honnorable  et  amy  commung  en  ce  qu'il  leur  estoict  utille,  ilz 
vous  debvoient  sçavoir  gré  de  l'offre  que  faisiez  de  vous  en  entremectre 
conjoinctement  avec  ladicte  Royne  d'Angleterre,  affin  de  fortilTier  davan- 
taige  voz  amitiez  et  lever,  par  doulx  moïens ,  tous  soubsons  de  part  et 
d'autre.  Sur  cela,  par  deulx  fois,  ilz  auroient  rézolu,  et  encores  il  n'y  a  pas 
dix  jours,  que  s'ilz  ne  pouvoient  trouver  moïen  d'effectuer  leurs  desseins 
audict  Escosse,  il  seroict  très  bon  de  m'y  laisser  aller,  et,  au  mesme  temps, 
de  renvoyer  les  commissaires  vers  ladicte  Royne  d'Escosse  pour  faire 
accord  avec  la  mère  et  le  ûlz  tous  ensemble;  voyant  aussy  que  j'avois  faict 
trouver  faulses  et  menteuzes  touttes  les  calomnyes  (1)  qui  avoient  esté 
respandues  malicieuzement  par  deçà  contre  l'honneur  de  ladicte  Royne 

(1)  Allusion  aux  calomnies  répandues  contre  Marie  Stuart  par  la  comtesse  de  Shrewsbury. 

II.  79 
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d'Escosse,  au  grand  contentement  d'elle  et  du  Roy  son  filz,  sans  que 
jamais  aulcun  aict  auzé  comparoistre  à  ce  qu'ilz  avoient  publié  pour  la 
discréditer  du  tout  en  ce  royaulme  avec  les  Catholiques  qui  luy  portent 
affection.  Ce  que  ayant  clairement  faict  veoir  à  ladicte  Royne  d'Angleterre 
dernièrement,  que  je  luy  présentai  de  ses  lettres,  et  que  je  n'avoys  jamais 
essayé ,  comme  je  n'ay,  de  rien  faire  en  faveur  de  ladicte  Royne  d'Escosse 
qui  luy  fust  préjudiciable,  elle  a  monstre  d'en  demeurer  fort  contente,  et  de 
moy  aussy,  en  me  louant  de  ce  que  je  m'estois  comporté  mieulx  en  touttes 
ces  choses- là  qu'elle  n'en  avoict  eu  oppynion,  en  nous  riant  elle  et  moy  de 
la  plaincte  qu'elle  en  avoit  faicte  à  Vostre  Majesté,  estimant  que  jeferois  le 
voïage  d'Escosse  avec  tous  bons  offices  plustost  que  maulvais,  comme  je  ne 
suis  pas  hors  d'espérance  que  je  ne  le  face,  pour  ce  qu'il  n'en  feust  jamais 
plus  de  besoing  pour  y  esteindre  le  feu  devant  qu'il  y  soict  plus  allumé, 
et  aussy  que  j'entends  ledict  Roy  d'Escosse  estre  eschappé  de  la  surprinse 
qu'on  luy  voulloict  faire,  mais  non  pas  de  quelque  guerre,  qui  ne  peult 
durer  longuement  en  ce  pays-là  sy  la  Royne  d'Angleterre  ne  s'en  mesloict  ; 
aussy  que  les  nouvelles  et  particuUaritez ,  comme  celle -cy  passent,  ne 
sont  point  du  tout  certaines,  combien  qu'il  y  aict  apparance  [de]  change- 
ront de  jour  à  aultre. 

Cependant,  ledict  Roy  d'Escosse  faict  lever  gens  et  battre  le  tabourin,  et 
donne  commandement  que  nul  maistre  de  navire ,  sur  peyne  de  la  vye  et 
de  confiscation  de  son  vaisseau,  ne  transporte  aulcun  Escossois  bany  audict 
Escosse;  et  a  faict  faire  une  publicquation  contre  le  conte  de  Gohory,  les 
contes  d'Angus  et  de  Mare,  le  millord  Glennes  et  autres,  avec  tous  leurs 
partizans,  sur  peyne  de  ne  pouvoir  jamais  impétrer  aulcune  grâce,  de  se 
retirer  en  diligence  et  de  laisser  leur  entreprinse;  mais  tant  s'en  fault, 
qu'ilz  assemblent  leurs  parens,  amys  et  partizans,  en  faisant  des  remons- 
trances,  partout  où  ilz  peuvent,  avec  la  noblesse  et  le  peuple  d'Escosse, 
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que  ledict  Roy  est  mal  conseillé  et  détenu  prisonnier  entre  les  mains  du 
nouveau  conte  d'Aran  et  du  collonel  Stuart. 

J'ay  incontynant  dépesché  ung  gentilhomme  audict  Escosse,  en  attendant 
que  je  \oye  sy  je  iray  moy-mesme  ;  et ,  sy  la  Royne  d'Angleterre  vouUoict , 
tout  cest  oraige  seroict  dissipé  en  peu  de  jours.  Cependant,  j'auray  l'œil 
pour  tout  ce  qui  sera  du  service  de  Yostre  jMajesté,  et  n'espargneray  rien 
à  vous  concilier  ce  petit  Roy  et  son  allience ,  et  y  emploieray  tout  ce  qui 
despendera  de  mon  pouvoir  et  le  vous  rendre  plus  obligé  que  jamais, 
ensemble  ladicte  Royne  d'Escosse  et  [celle]  d'Angleterre,  pourveu  que 
ledict  Roy  eschappe  ceste  foys,  comme  j'estime  que  Dieu  luy  en  fera  la 
grâce ,  ce  qui  retiendra  ladicte  Royne  d'Angleterre  de  luy  faire  une  guerre 
ouverte.  Mais  il  sera  touzjours  en  hasard  par  la  division  de  ses  subjectz, 
qui  auront  leur  recours  par  deçà. 

Il  y  a  icy  Archibal  Du  Glas  qui  m'offre  sur  sa  vye,  si  je  luy  veulx  bailler 
douze  ou  quinze  cens  escuz ,  de  s'en  aller  par  deçà ,  et  de  rendre  tous  ceulx 
qui  se  sont  eslevez,  pensant  estre  favorisez  de  l'Angleterre,  à  vostre  devoir, 
et  faire  perdre  à  ladicte  Royne  d'Angleterre  la  part  qu'elle  a  avec  eulx ,  les 
ayant  embarquez  pour  les  laisser  là,  pourveu  que  je  leur  escripve  de  se 
remettre  en  ce  devoir,  en  attendant  que  je  sois  par  delà  pour  leur  impétrer 
le  bon  conseil  de  Vostredicte  Majesté.  Mais ,  quant  je  considère  que  Mes- 
sieurs de  voz  finances  ne  m'ont  jamais  vouUu  allouer  nulles  despences,  que 
j'aye  faictes  audict  Escosse,  ny  en  ce  royaulme,  et  que,  dernièrement ,  ilz 
ne  m'ont  vouUu  ordonner  que  cinq  cens  escuz  pour  y  faire  le  voïage  (en- 
cores  ne  les  ont-ils  pas  faict  payer),  et,  que,  depuys  trois  mois,  j'y  en  ay 
despendu  plus  de  six  cens  à  entretenir  les  ungs  et  les  autres ,  et  que  pré- 
sentement j'y  dépesché  ung  gentilhomme  à  qui  j'en  baillai  six  vingt ,  et 
sy  donnai  cent  escuz  à  l'évesque  de  Saint-André  et  nue  belle  hacquenée, 
il  y  a  envyron  trois  sepmaynes  qu'il  partit  d'icy,  pour  la  promesse  qu'il  me 
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feist  d'estre  cy-après  vostre  serviteur  et  de  la  Royne  d'Escosse ,  et  aiissy 
comme  Vostre  Majesté  m'a  commandé  et  escript  de  ne  faire  aulcunes  des- 
pences ,  ny  de  dépescher  aulcun  courrier  pour  chose  que  ce  soict,  et  voyant 
que  Messieurs  de  voz  finances  ne  m'ont  pas  vouUu  ordonner  ung  sol ,  tant 
sur  mon  assignation  de  vingt  et  un  mil  cinq  cens  escuz  sur  les  offices  de 
sergens  collecteurs,  que  sur  le  reste  de  ce  qui  m'est  deub,  je  n'ay  osé 
bazarder  de  bailler  sy  grande  somme  audict  Arcliibal  Duglas,  lequel  est 
le  plus  habile  et  suffisant  homme  de  toute  TEscosse,  et  que  Vostredicte  Ma- 
jesté entre  tous  ceulx  de  ceste  nation  doibt  entretenir  pour  son  service, 
comme  je  le  vous  ay  acquis  et  conservé  jusques  à  ceste  heure,  et  n'espar- 
gneray  néantmoings  chose  qui  soict  en  ma  puissance  pour  luy  ayder,  sil 
veult  faire  ledict  voïage,  et  pour  donner  toutes  les  preuves  qu'il  me  sera 
possible  à  Vostre  Majesté  du  très  humble  service  que  je  lui  doibs  contynuer 
toutte  ma  vye,  en  pryant  Dieu,  Sire,  qu'il  luy  donne,  etc. 
De  Londres,  ce  xxiij"'  Apvril  1 584. 
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1584.  —  23  Avril  (1).  —  Londres. 

M.  de  Casteinau  à  la  Reine  mère. 

(Archives  de  la  famille  d'Esneval.  —  Copte  du  temps.) 

Tentative  avortée  des  comtes  d'Angus,  Atholl,  Gowrie,  etc.,  poui'  s'emparer  du  Roi  d'Ecosse. — 
Efforts  que  vont  faire  les  conjurés  pour  rallumer  la  guerre  civile.  —  Opinion  de  l'Ambassadeur 
qu'ils  ne  pourront  se  soutenir  qu'avec  l'appui  de  la  Reine  d'Angleterre.  —  Duplicité  d'Elisa- 
beth, qui  se  réserve  de  désavouer  les  conspirateurs  s'ils  ne  parviennent  pas  à  réussir.  —  Mesures 
énergiques  prises  par  le  Roi  d'Ecosse. —  Certitude  que  ce  Prince  échappera  pour  cette  fois.  — 
Dangers  qu'il  ne  cessera  de  courir  au  milieu  de  ses  sujets  révoltés ,  et  qui ,  pour  la  plupart , 
sont  soudoyés  par  Elisabeth.  —  Efforts  que  compte  faire  l'Ambassadeur  pour  ramener  la  paix , 
s'il  obtient  de  la  Reine  d'Angleterre  l'autorisation  de  passer  en  Ecosse.  —  Détermination  qu'il 
a  prise  d'y  envoyer,  en  attendant,  l'un  de  ses  gentilshommes.  —  Instances  pour  que  la  Reine 
mère  appuie  la  réclamation  qu'il  a  adressée  au  Roi  afin  d'obtenir  de  l'argent. 

Madame  ,  d'aultant  que  j'escris  amplement  au  Roy  des  affaires  d'Escosse, 
je  n'en  feray  à  Vostre  Majesté  aucune  redite,  synon  que  les  contes  d'An- 
gus, d'Atel  et  Gohory  (autrement  millort  de  Reven),  de  Mare,  le  millort 
Glammis,  les  sieurs  de  Hamilton,  le  millord  Boyde,  le  millord  de  Lindne- 
zay,  avec  leurs  partizans,  parens,  serviteurs  et  amis,  ont  vouUu  faire  entre- 
prinse  de  reprandre  le  Roy  d'Escosse  et  le  tenir  en  leurs  mains  et  à  leur 
dévotion,  comme  ilz  faisoient  auparavant  qu'il  se  mist  en  liberté;  choze 
que  j'ay  assez  prévu  et  en  ay  adverty  Voz  Majestez.  Mais  j'estime  que, 
ayant  failly  à  exécuter  entièrement  ladicte  entreprinse,  ils  la  vouldront, 
s'ilz  peuvent,  poursuyvre  par  une  guerre  civille,  laquelle  ne  pourroict  durer 
plus  de  quinze  jours,  sy  n'estoict  par  la  faveur,  apuy  et  les  raoïens  que  la 
Royne  d'Angleterre  leur  donneroict,  qui  est  princesse  sy  advisée  de  mons- 
trer  les  voulloir  blasmer  la  première,  s'ilz  ont  mal  exécutté.  Et  est-il  qu'ilz 
sont  aux  armes  et  ont  faict  leur  assemblée  à  Saint  Johnston;  et  le  Roy  d'Es- 

(1)  La  copie  porte  la  date  du  20  avril  1584;  mais  c'est  une  erreur  du  copiste,  qui  l'a  datée  du  20  au  lieu  du 
23  :  car  il  est  évident  que  cette  lettre  fait  suite  à  la  précédente. 
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cosse  assemble  gens  aultant  qu'il  peut,  et  faict  des  éditz  et  publications 
contre  eulx,  avec  des  commendemens  fort  rigoureux  de  se  déporter  de 
ladicte  entreprinse  et  deffense,  par  tout  son  royaulme,  de  les  assister.  De  ma 
part,  j'estyme  que,  ce  coup,  il  pourra  évitter  le  hazard  de  retomber  en  leurs 
mains,  mais  aussy  sera-il  touzjours  en  ce  péril,  ayant  ses  subjectz  divisez 
et  la  pluspart  pentionnaires  et  parlizans  d'Angleterre;  lesquelz  j'ay  espé- 
rance de  séparer  et  rompre,  avec  l'octorité  du  Roy,  si  la  Royne  d'Angle- 
terre me  permect  de  passer  audict  Escosse ,  comme  je  luy  remonstreray  que 
le  besoing  en  est  plus  grand  [que]  jamais.  J'estime  qu'elle  entendera  une 
segonde  nouvelle  dudict  Escosse  avant  que  d'en  rien  conclure,  et  comme 
les  choses  auront  passé  depuis  le  premier  advenu.  Cependant  je  y  ay  dé- 
pesché  présentement  ung  gentilhomme ,  et  ne  faudray  au  reste  de  faire ,  et 
là  et  icy,  pour  apaiser  ce  feu  devant  qu'il  soict  plus  grand ,  et  nespargne- 
ray  rien  pour  faire  très  humble  et  fidèle  service  au  Roy  ;  envers  lequel  je 
supplye  très  humblement  Vostre  Majesté,  Madame,  de  me  faire  ce  coup-cy 
une  office  de  bonne  maistresse,  affin  que  Sa  IMajesté  commande  à  Messieurs 
de  ses  finances  d'avoir  quelque  considération  et  me  faire  bailler  une  partye 
de  mes  assignations  de  vingt  ung  mil  cinq  cens  escuz,  ou  sur  le  reste  de 
ce  qui  m'est  deub ,  affin  de  satisfaire  mes  créantiers.  Et  je  supplie  Dieu , 
Madame,  qu'il  donne  à  Vostre  Majesté,  en  très  parfaicte  santé,  très  heu- 
reuze  et  très  longue  \je. 

De  Londres,  ce  [sxiij']  Apvril  1584. 
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1584.  —  26  Avril.  —  Londres. 

M.  de  Castelnau  au  Roi. 

{Arcliives  de  la  (amiile  d' Iisneval.  —  Cojiie  du  (cm;».) 

Avis  reçu  en  Angleterre  du  mauvais  succès  de  la  tentative  faite  par  lo  comte  d'Angus  et  ses  com- 
plices. —  Compte-rendu  d'une  audience  accordée  par  Elisabeth  à  l'Ambassadeur.  —  Plaintes 
quelle  a  formulées  contre  lo  Roi  d'Ecosse.  —  Motifs  allégués  par  elle  pour  différer  de  quelques 
jours  le  voyage  de  M.  de  Castelnau  en  Ecosse.  —  Ombrage  que  lui  inspire  l'arrivée  de  Jean 
Seaton.  —  Sa  conviction  que  ce  gentilhomme  est  venu  apporter  au  Roi  d'Ecosse  de  grandes 
promesses  de  la  part  du  Roi  d'Espagne.  —  Satisfaction  qu'elle  a  témoignée  de  la  conduite  du 
Roi  de  France.  —  Instances  pour  que  le  Roi  fournisse  quelques  secours  aux  États  de  Flandre 
contre  lo  Roi  d'Espagne.  —  Inquiétudes  causées  par  ce  Prince  à  la  Reine  d'Angleterre.  —  Ef- 
forts qu'elle  a  faits  pour  se  rapprocher  de  lui  et  obtenir  qu'il  désavouât  son  ambassadeur  don 
Bernardin  Mendoza.  — Refus  formel  du  Roi  d'Espagne. —  Approbation  éclatante  qu'il  a  donnée 
à  la  conduite  de  Mendoza.  —  Affront  fait  à  l'envoyé  de  la  Reine  d'Angleterre  ,  qu'il  a  traité 
comme  un  valet.  —  Nécessité  pour  Elisabeth  de  se  rapprocher  du  Roi  de  France.  —  Opinion 
de  l'Ambassadeur  qu'il  faudra  néanmoins  faire  peu  de  fonds  sur  les  avances  des  Anglais.  — 
Assurance  que,  si  la  Reine  d'Angleterre  pouvait  être  tranquille  du  côté  de  l'Ecosse,  elle  s'in- 
quiéterait peu  du  reste  de  la  Chrétienté.  —  Crainte  d'offenser  le  Roi  de  France ,  qui  l'empê- 
chera d'entrer  trop  avant  dans  la  ligue  proposée  par  les  protestants.  — Opinion  qu'elle  laissera 
aux  Princes  de  l'Allemagne  et  aux  Huguenots  le  soin  de  la  conclure,  et  qu'elle  se  contentera 
de  fournir  de  l'argent.  —  Précautions  que  l'Ambassadeur  est  obligé  de  prendre  pour  la  sîireté 
de  ses  dépêches.  —  Instances  pour  que  l'on  envoie  promptement  les  carrosses  et  les  mulets  de 
litière  préparés  pour  la  Reine  d'Angleterre,  et  qui  produiront  le  meilleur  effet 

Sire ,  depuis  avoir  faict  une  dépesche  à  Yostre  Majesté  sur  les  nouvelles 
que  les  contes  d'Angus,  de  JMare,  de  Goliory  et  leurs  partizans  auroient 
voullu  prendre  et  se  saisir  de  leur  Roy  d'Escosse,  puissamment  aydez  de  la 
faveur  et  appuy  de  l'Angleterre,  et  qu'ils,  ayant  failly  de  l'exécuter,  se 
seroientvoullu  assembler  à  Saint  Jeiianston,  et  là  induire  les  peuples  d'Es- 
cosse, la  noblesse,  les  ministres  et  toultes  sortes  de  gens  pour  prendre  ung 
malcontentement  de  leur  Roy,  et  luy  atacher  une  guerre  civille  et  le  con- 
traindre de  s'accorder  à  leurs  vollontez,  mais  ilz  nont  pas  eu  le  moyen 
d'exécuter  ny  l'uo  uy  l'autre,  comme  j'entens  que  les  nouvelles  en  sont 
venues  ce  mattin  fort  segrètement;  ce  qui  les  empesche  bien  par  deçà.  J'ay 


632  AMBASSADE  DE  CASTELNAU,  ETC.  1384 

veu,  ceste  après  dîner,  la  Royne  d'Angleterre,  de  laquelle  je  en  ay  bien 
tiré  quelque  chose  en  ces  motz  :  le  Roy  d'Escosse  faisoict  des  levées  et  se 
voulloict  exercer  à  la  guerre  contre  ses  subjeclz,  les  chasser  et  banir  de 
son  royaulme ,  confisquer  leurs  biens  par  mauvais  conseil ,  croire  celuy  de 
la  Royne  sa  mère ,  qui  ne  voulloict  que  les  extrémitez ,  et  plusieurs  aultres 
plaintes.  Je  luy  ay  proposé  de  me  laisser  aller  par  delà  avec  quelque  ung 
de  son  Conseil,  bien  saige  et  advisé,  qui  marchast  de  bon  pied  par  son 
corn  mandement ,  pour  aller  apaiser  tous  ces  différandz.  Elle  m'a  dictque, 
dedans  trois  ou  quatre  jours,  elle  attendoict  ung  gentilhomme  qui  venoict 
d  Escosse,  et  que,  suyvant  les  nouvelles  qu'il  apporteroict ,  elle  y  advise- 
roict  avec  son  Conseil.  Puys  m'a  dict  que  ung  jeune  gentilhomme,  Jehan 
Ceton,  estoit  retourné  d'Espagne,  et  filz  du  millort  de  Ceton  qui  est  en 
France.  Le  dict  jeune  Ceton  avoict  apporté  de  sy  agréables  nouvelles  audict 
Roy  d'Escosse,  que,  jour  et  nuict,  il  estoict  en  son  cabinet;  que  elle  ne 
doubtoict  point  qu'il  n'espérast  ayde,  apuy,  argent,  faveur  et  allience  de 
ce  costé-là  :  ce  qui  vous  importoict  aultant  comme  à  elle. 

Et  avons  parlé  longuement  sur  touttes  ces  choses-là;  puis  elle  m'a  dict 
n'avoir  jamais  esté  sy  contente  de  Vostre  Majesté,  en  me  pryant  de  la  tenir 
en  vostre  bonne  grâce ,  et  force  honnestes  propos,  où  je  l'ay  bien  satisfaicte, 
que  elle  n'aura  jamais  prince  ny  amy  plus  sincère  en  son  amityé  que  Vostre 
Majesté,  dont  elle  monstre  estre  fort  contente.  Puys,  elle  m'a  fort  longue- 
ment et  amplement  parlé  et  pryé  de  vous  escripre  pour  ayder  en  quelque 
chose  ceulx  des  Estatz  de  Flandres  contre  le  Roy  d'Espagne,  ou,  pour  le 
moings,  leur  prester  quelque  faveur  pour  faire  ung  accord  qui  leur  soict 
advantageux,  sy  tant  est  que  Monseigneur  vostre  frère  se  veuille  déporter 
de  ses  entreprinses  par  delà,  et  faire  tous  deulx  conjoinctement  que  ledit 
Roy  d'Espagne  ne  soict  pas  le  supérieur  par  forces,  et  qu'il  aict  touzjours 
des  armes  audict  Païs-Bas  pour  fascher  le  premier  de  vous  deulx  que  il  luy 
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plaira.  Et  m'a  pryé  de  vous  en  escripre  en  toute  diligence  et  supplier  Vostre 
Majesté  de  m'envoyer  en  bref  ung  mot  de  responce,  d'aultant  que,  si  il  n'y 
estoict  remédié  promptement,  les  pauvres  gens  seroient  perduz,  et  ledict 
Roy  d'Espagne  se  rendroict  de  cela  plus  superbe  et  insolent  que  de  chose 
du  monde.  Ce  que  ladicte  Royne  craint  plus  que  jamais,  ayant,  comme 
j'en  puys  assurer  Vostre  Majesté,  recherché  de  rentrer  en  l'amityé  dudict 
Roy  d'Espagne  et  le  contenter  en  ce  qui  luy  plairoict,  pourveu ,  seullement, 
qu'il  voullust  faire  quelque  peu  de  démonstration  de  dézavouer  ledict  sieur 
don  Bernardin  de  Mandosse,  qui  estoict  par  deçà  son  ambassadeur;  mais 
tant  s'en  faull  qu'il  luy  a  escript  une  feuille  de  papier  de  sa  main  pour 
advouer  tout  ce  qu'il  a  faict  en  ce  royaulme,  luy  promectant  grandes  ré- 
compances,  et  luy  a  envoyé  argent  et  tout  ce  qu'il  avoict  demandé.  Et, 
quinze  jours  avant  qu'il  fust  licentié  par  deçà,  [  il  ]  avoict  receu  huic  mil 
doubles  pour  seureté  ;  et  ledict  Roy  d'Espagne  n'a  vouUu  voir  ni  les  lettres 
de  la  Royne  d'Angleterre  ny  celluy  qu'elle  luy  avoit  envoyé,  mais  en  a  faict 
moings  de  cas  que  d'un  vallet;  et  est  ainsy  retourné  très  malcontant  d'Es- 
pagne, et  sans  grande  espérance  de  pouvoir  acommoder  les  affaires  de  ce 
costé-là  :  qui  est  cause  que  la  Royne  recherchera  avec  plus  de  soing  de 
conserver  l'amitié  de  Vostre  Majesté  qu'elle  ne  fist  jamais,  comme  je  luy  ay 
bien  faict  voir  qu'elle  en  a  besoing.  Mais,  pour  en  dire  la  vérité  à  Vostre 
Majesté,  le  naturel  des  Anglois  est  de  proposer  beaucoup  et  de  monstrer 
de  belles  apparences,  mais,  quand  ce  vient  à  l'effect,  je  ny  trouve  pas 
grand  fondement,  selon  que  je  les  ay  congneuz  depuis  vingt  cinq  ans  que 
je  les  ay  pratiquez  en  assez  d'occasions;  mais  ilz  disent  que  les  variations, 
qui  premièrement  arryvent  de  leurs  voisins  et  de  ceulx  qui  ont  affaire  à 
eulx ,  en  sont  cause  ;  et  avons  eu  assez  d'estroictes  conférances  ladicte  Royne 
et  moy  sur  cela. 

Et  diray  davantaige  à  Vostre  Majesté  que,  sy  elle  pouvoict  estre  asseurée 
u.  80 
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de  TEscosse,  dont  elle  craint  tost  ou  tart  tout  son  mal ,  elle  ne  se  souciroict 
de  prince  de  la  Crestienté.  Et,  pour  les  protestans,  avec  lesquelz  elle  est 
touzjours  conseillée  de  faire  ligue,  j'estime  que  la  crainte  qu'elle  aura  d'of- 
fenser Vostre  Majesté  la  retiendra  d'y  entrer  trop  avant ,  mais  remettra  aux 
princes  de  la  Germanye  et  aux  Huguenolz  de  la  conclure,  et  lors,  elle  con- 
trihura,  en  sa  part  en  cela,  où  elle  sera  et  ses  subjectz  cotizez.  Mais  j'au- 
r;iy  les  yeulx  ouvertz  à  tout  cela,  et  feray  seullement  ce  brouillon  à  la  haste, 
que  j'envoye  par  mon  segrétaire,  pour  atrapper  au  passage  de  la  mer  mon 
autre  dépesche,  n'ayant  ozé  dépescher  ung  courrier  de  Vostre  Majesté, 
comme  il  en  eust  bien  esté  besoing.  Car,  ilz  sont  icy  si  exaltés  à  fouiller  et 
regarder  tous  les  pacquetz  et  dépesches,  que,  la  pluspart,  il  les  voient, 
sy  je  ne  les  envoyé  par  quelque  gentilhomme  exprès  jusqu'à  Calais  ou  à 
Dieppe,  sachant  qu'ilz  ont  faict  contrefaire  mes  cachetz.  Mais,  s'ilz  ont  veu 
ce  que  j"ay  escrypt  à  Vostre  Majesté,  ilz  y  auront  trouvé  la  vérité,  et  que 
je  leur  faictz  quelquesfois  de  meilleurs  offices  pour  adoulcir  les  choses  qu'ils 
n'en  donnent  occasion.  Toutesfois,  c'est  l'office  d'un  ambassadeur  de  remé- 
dier plustost  à  quelque  mal  que  de  l'augmenter,  comme  j'ay  touzjours  faici 
et  feray  pendant  que  je  congnoistray  vostre  sy  bonne  intention  envers 
ladicte  Royne  d'Angleterre,  qui  me  veult  fort  assurer  estre  très  contente 
de  Vostre  Majesté,  comme  elle  en  a  bonne  occasion.  Et,  sy  les  carosses  qui 
avoient  esté  commencés  se  pouvoient  achever,  et  les  envoyer,  et  les  mulletz 
de  litière,  le  présent  seroict  encores  très  à  propos.  Cependant  j'espère  de 
maintenir  les  choses  en  tel  estât  pour  ceste  isle ,  où  je  comprends  l'Escosse, 
que  Vostre  Majesté  en  aura  contentement,  et  de  mes  très  fidèles  services, 
en  pryant  Dieu,  Sire,  qu'il  donne  à  vostre  royale  bonté,  en  très  parfaicte 
santé,  très  heureuze  et  très  longue  vye. 
De  Londres,  ce  xxvj"  Apvril  1584. 
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1584.  —  26  Avril. 

Mémoire  qui  avoit  esté  baillé  non  signé  par  le  sieur  de  Selon ,  auquel  il  a  esté  rendu ,  luy  ayant 
esté  faict  response  verballe  par  le  secrétaire  Finart ,  suivant  le  commandement  du  Koy  à 
chacun  des  articles  d*iceluy,  estant  lesdites  respouses  cy -après  escrites  es  mesmes  paroles  que 
ledîct  Pinart  les  a  dites  audict  sieur  de  Seton,  sans  luy  en  laisser  rien  par  escript. 

ARTICLES    QDE   M.    DE   SETON  ,    AMBASSADEUR    POUR    LE   BOT   d'eSCOSSE  ,    TRAICTA    AVEC   SA    MAJESTÉ 
TRÈS-CURESTIENNE   LE   26    d' AVRIL    1584. 

{Biblioth.  nalion.  —  Mélanges  de  Colberl ,  tom.  Il,/'»  29  r".  —  Copie.) 

Reconnaissance  de  Jacques  VI  pour  le  service  que  le  Roi  lui  a  rendu  en  l'aidant  à  se  tirer  des 
mains  de  ses  sujets  rebelles.  —  Son  espoir  que  le  Roi  lui  continuera  ses  bons  offices.  — Sa  réso- 
lution de  ne  chercher  ni  secours,  ni  appui ,  qu'auprès  du  Roi  de  France.  — Position  déplora- 
ble dans  laquelle  se  trouve  la  Reine  d'Ecosse  sa  mère,  et  sur  laquelle  il  appelle  également  tout 
l'inlérêt  de  Henri  III.  —  Remerciments  pour  les  bons  offices  déjà  rendus  par  le  Roi  en  faveur  de 
Marie  Sluart.  —  Conviction  que  le  Roi  de  France  seul  peut  mettre  un  terme  à  la  captivité  de  la 
Reine  d'Ecosse  et  aux  tentatives  criminelles  dirigées  contre  le  Roi  son  fils.  —  Sinistre  inchna- 
tion  manifestée ,  depuis  plus  de  vingt  ans ,  par  la  Reine  d'Angleterre  à  l'égard  des  affaires 
d'Ecosse.  —  Impossibilité  pour  le  Roi  de  se  fier  aux  nouveaux  traités  conclus  avec  cette  prin- 
cesse. —  Unique  espoir  de  Jacques  VI  dans  l'appui  du  Roi  de  France.  —  Demande  pour  que  le 
Roi  veuille  bien  lui  accorder  des  secours  en  hommes  et  en  argent,  et  l'assister  de  ses  bons  con- 
seils contre  la  Reine  d'Angleterre  et  ses  sujets  rebelles.  —  Préparatifs  hostiles  d'Elisabeth.  — 
Déclaration  que  le  Roi  est  prié  de  faire  pour  s'y  opposer.  — Position  critique  dans  laquelle  se 
trouve  le  Roi  d'Ecosse  et  qui  ne  peut  souffrir  aucun  délai.  —  Raisons  qui  doivent  déterminer 
le  Roi  à  achever  l'œuvre  qu'il  a  commencée.  —  Demande  pour  le  renouvellement  des  anciens 
traités  et  de  tous  les  privilèges  accordés  en  France  aux  Écossais.  —  Réclamations  au  sujet  de 
la  garde  écossaise.  —  Demande  pour  que  les  marchands  écossais  trafiquant  en  France  soient 
rétablis  dans  leurs  anciennes  franchises.  —  Prière  afin  que  le  Roi  envoie  un  Ambassadeur  visi- 
ter et  réconforter  la  Reine  d'Ecosse.  —  Désir  de  Jacques  VI  d'obtenir  lui-même  d'Elisabeth  , 
par  l'entremise  du  Roi ,  l'autorisation  d'envoyer  de  son  coté  l'un  de  ses  gentilshommes  vers  la 
Reine  sa  mère.  —  Réclamation  au  sujet  des  entreprises  faites  sur  le  douaire  de  Marie  Stuart. — 
Prière  pour  que  le  Roi  prenne  en  considération  le  mémoire,  en  date  du  10  juillet  1381 ,  qui 
lui  a  été  présenté  au  nom  de  la  Reine  d'Ecosse. 

Après  avoir  déclaré  à  Sa  Majesté  l'infortune  qu'advint  au  Roy  d  Escosse, 
cette  année  passée,  d'estre  retenu  comme  captif  de  ses  propres  sujets,  et 
Testât  auquel  il  se  trouve  à  présent ,  après  avoir  aussy  remercié  Sa  Ma- 
jesté de  tous  ses  bons  offices  et  de  l'humanité  usée  à  l'endroit  du  Roy  d'Es- 
cosse,  il  luy  remonstra  que  ledict  Roy  se  reposoit  tant  en  la  bonté  et  pru- 
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dence  de  Sa  Majesté  très-clirestienne  qu'il  s'asseuroit  qu'elle  ne  s'arrestera 
pas  là,  de  l'avoir  par  le  bon  conseil  et  continuelle  assistance  de  ses  ambas- 
sadeurs tiré  du  mauvais  estât  où  il  estoit,  pour  l'y  laisser  retomber  une 
autre  fois,  avec  une  manifeste  conséquence  de  la  totale  ruine  de  son  Estât , 
et  perle  pour  le  Roy  très-chresfien  d'une  si  grande  louange  envers  tous  les 
princes  du  monde  d'avoir  si  vertueusement  secouru  un  sien  allié,  de  la  qua- 
lité qu'il  est,  appelle  de  la  grâce  de  Dieu  légitimement  à  la  dignité  royalle. 

Que  ledict  Roy  d'Escosse,  jusques  à  cette  heure,  n"a  peu  faire  aucun 
mouvement  de  ses  calamitez,  ayant  esté,  dans  le  propre  ventre  de  sa  mère, 
et  tousjours  depuis,  poursuivy,  et,  ce  qui  est  plus  misérable,  possédé  de 
ses  ennemis  en  âge  si  tendre  que,  jusqu'à  présent,  il  a  esté  plus  capable  de 
recevoir  toute  injure  et  oppression  qu'à  pourvoir  à  ses  malheurs  par  juge- 
ment de  discrétion.  Or,  estant  à  un  coup  parvenu  à  l'âge  et  maturité  de 
ressentir  les  insolences  de  ceux  qui  le  menacent,  et  à  quelque  liberté,  par 
la  grâce  de  Dieu  premièrement ,  et  puis  par  les  bons  offices  de  Sa  Majesté 
très-chrestienne ,  qu'il  n'a  garde  de  penser  autre  aide,  autre  secours  ny 
autre  appuy  premièrement  et  principalement  qu'à  celuy  de  Sadicie  Majesté, 
de  laquelle  seule ,  après  Dieu ,  il  pense  entièrement  dépendre. 

Que  ce  que  ledict  Roy  d'Escosse  désire  estre  représenté  à  Sa  Majesté  de 
son  hazard  et  affliction ,  est  autant  pour  la  sérénissime  Reyne  d'Escosse ,  sa 
très  honorée  dame  et  très  chère  mère,  que  pour  le  sien  propre;  laquelle, 
depuis  quinze  ans ,  peut  servir  d'exemple  à  tous  princes  que  les  sceptres 
et  les  couronnes  ne  sont  pas  suffisantes  pour  exempter  ceux  qui  les  portent 
des  misères  et  calamitez  ordinaires ,  si  Dieu  n'inspire  aux  légitimes  mo- 
narques de  conspirer  et  se  bander  à  la  protection  et  défense  les  uns  des 
autres. 

Que  ledict  Roy  d'Escosse  est  bien  informé,  et  en  remercie  très  affectueu- 
sement Sa  Majesté  très-chrestienne,  des  bons  offices  qu'il  a  faicts  envers  la 
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Reyne  d'Angleterre,  poursuivant  la  liberté  de  ladicte  Reyne,  sa  très  honorée 
dame  et  mère ,  combien  que  ny  Sa  Majesté  ny  les  autres  princes  qui  s'y  sont 
employez  ayent  eu  autre  effect  que  de  paroles  ;  ce  qui  rend  bien  néant- 
moins  le  dire  de  ceux  plus  vraysemblable,  qui  font  entendre  que,  si  la 
mère  et  le  fils  eussent  peu  estre  ensemble  prisonniers,  qu'ils  eussent  desjà 
achevé  leurs  jours  d'une  piteuse  tragédie.  Mais,  quoy  qui  eust  peu  arriver 

en  tel  cas,  tant  la  prison  de  la  Reyne  que  les  trop  souvent  esprouvées  entre- 
r- 
prises  contre  la  personne  du  Roy  son  fils,  leur  sont  intolérables,  et  les 

moyens  de  se  pouvoir  garentir  de  tels  maux  à  l'advenir  leur  semblent  im- 
possibles sans  l'aide  et  secours  d'un  si  bon ,  ancien  et  fidèle  allié  comme  est 
Sa  Majesté  très-chrestienne. 

Qu'il  y  en  avoit  eu  de  ceux  qui  estimoient  que  Tessay  des  nouveaux 
traictez  avec  la  Reyne  d'Angleterre  pourroit  servir  à  ce  propos,  ce  que 
néantmoins  ledict  Roy  d'Escosse  jugeoit  périlleux,  puisque  l'occasion  de 
s'asseurer  se  pouvoit  perdre  cependant ,  et  inutile,  puisque  les  advénemens 
passez  enseignent  quel  peut  estre  le  succez  à  l'avenir.  Et  quand,  pardessus 
toute  apparence  de  raison ,  l'on  penseroit  que  la  Reyne  d'Angleterre  voulust 
changer  la  sinistre  inclination  aux  affaires  d'Escosse  qu'elle  a  monstrée 
avoir  vingt  ans  durant,  ledict  Roy  d'Escosse  s'y  pourroit  fier  s'il  y  alloit  de 
moins  que  de  son  Estât  et  de  sa  vie ,  mais  en  cela  il  est  excusable  d'estre 
soupçonneux  et  de  chercher  tous  autres  moyens  et  expédiens  clairs  et 
asseurez,  sans  vouloir  commettre  chose  d'un  tel  prix  à  une  fortune  si 
douteuse. 

Sur  quoy  ledict  sieur  Roy  d'Escosse  s'estoit  résolu  que  le  seul  premier  et 
principal  expédient  estoit  de  se  jetter  entre  les  bras  du  Roy  très-chrestien , 
duquel  il  espère  très  puissant  remède  au  danger  où  il  est. 

Qu'en  cet  espoir  le  confirme  premièrement  l'exemple  des  roys  prédéces- 
seurs de  l'une  et  l'autre  couronne,  n'ayant  depuis  huit  cens  ans  les  roys 
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escossois  en  toutes  leurs  afflictions  jamais  failly  à  requérir,  ny  manqué  à 
recevoir  tout  aide  et  support  des  roys  de  France  ;  en  second  lieu  aussy  les 
mérites  desdicts  roys  ses  prédécesseurs,  qui  en  toutes  occasions  se  sont 
trouvez  tousjours  bons  et  fidèles  alliez ,  et  plusieurs  fois  très  utiles  et  à  pro- 
pos à  la  couronne  très-clirestienne  ;  davantage  les  traictez  d'accord  et 
alliance  si  sainctement  jurez  entre  ces  deux  couronnes,  et  enfin  ledict  Roy 
d'Escosse  suit  encores  en  cette  espérance  sa  naturèle  inclination,  parce 
qu'il  ne  veut  ny  peut  penser  à  autre  aide  et  secours  que  celuy  du  Roy  très- 
chrestien  [tant]  qu'il  luy  restera  quelque  moyen  de  pouvoir  estre  en  vie, 
en  liberté,  en  son  siège  royal. 

Sur  laquelle  espérance  ledict  Roy  d'Escosse  prie  Sa  Majesté  très-chres- 
tienne  premièrement  de  l'accommoder  de  quelques  sommes  de  deniers.  Car 
c'est  à  force  d'or  et  d'argent  que,  tant  la  Reyne  d'Angleterre  que  ses 
rebelles,  lesquels  durant  sa  jeunesse  ont  pillé  son  bien  et  patrimoine,  et 
l'ont  réduit  à  cette  pauvreté,  luy  font  la  guerre;  ce  qu'il  estime  que  ledict 
Roy  très-chrestien  trouvera  d'autant  plus  aisé  et  raisonnable  que,  depuis 
vingt  ans  en  ça ,  il  n'a  point  esté  chargé  ny  de  la  pension  ordinaire  des 
roys  d'Escosse  ny  dautre  quelconque  aide  ou  subside  extraordinaire  de 
leur  part. 

Davantage,  il  désire  que  Sa  Majesté  très-chrestienne  luy  veuille  assister 
non  seulement  de  ses  forces,  mais  encores  de  son  bon  conseil  et  avis,  des 
moyens  qu'il  pounoit  tenir  pour  se  garentir  des  efforts  tant  de  la  Heyne 
d'Angleterre  que  de  ses  sujets  rebelles,  et  d'autant  qu'ayant  du  tout  renoncé 
à  la  faction  angloise  pour  embrasser  entièrement  et  suivre  l'ancienne 
.alliance  entre  les  couronnes  de  France  et  d'Escosse,  selon  qu'il  a  eslé 
requis  des  ambassadeurs  de  Sa  Mnjesté  très-chrestienne,  la  Reyne  d'Angle- 
terre ne  cesse  contiauèlement  d'entretenir  et  solliciter  ses  rebelles  conlie 
.  luy  ;  et  y  a  grande  apparence  qu'elle  ait  envie  de  troubler  son  Estât  à  toutes 
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restes,  veu  les  appareils  qu'elle  fait.  Par  ce  ledict  Roy  d'Escosse  désire 
que  Sa  Majesté  très-chrestienne  veuille  faire  déclarer  à  ladicte  dame  Reyne 
d'Angleterre  que,  là  où  elle  voudroit  continuer  de  renverser  l'Estat  dudict 
Roy,  et  ruiner  le  fils ,  comme  elle  a  fait  la  mère ,  ou  donner  aucune  assis- 
tance à  ses  rebelles  contre  luy,  que  Sa  Majesté  très-chrestienne  en  prendra 
la  défense  et  protection  comme  de  son  bon  frère  et  plus  ancien  allié. 

Parquoy  il  plaira  à  Sa  Majesté  très-chrestienne ,  selon  la  grande  prudence 
de  laquelle  toute  la  terre  sçait  qu'il  est  doué,  de  considérer  en  quelles  dilB- 
cultez  le  Roy  d'Escosse  se  trouve  envelopé;  que  ce  sont  affaires  qui  ne 
peuvent  souffrir  aucun  délay  ny  se  passer  à  un  refus  ;  que  c'est  le  plus 
ancien  de  tous  ses  alliez,  un  roy  comme  luy  [qu'on]  travaille;  que  c'est 
œuvre  de  roy  de  secourir  les  roys,  œuvre  de  très-chrestien ,  secourir 
tousjours  ses  très  fidèles  alliez;  c'est  chose,  laquelle  il  a  desjà  faict  à  demy, 
de  quoy  il  est  pour  en  porter  une  obligation  perpétuelle  de  ce  jeune  Roy,  et 
louange  publique  devant  Dieu  et  les  hommes;  finalement  que  c'est  le  con- 
tenu aux  anciens  traictez  d'alliance  entre  ces  deux  couronnes,  solennisé  par 
tesmoignage  du  saint  nom  de  Dieu  vivant,  de  s'entr'aider  et  secourir  les 
uns  les  autres  de  tous  moyens  en  toutes  leurs  troubles  et  nécessitez. 

D'avantage,  pour  conservation  de  l'amitié  d'entre  les  couronnes  de 
France  et  d'Escosse,  ledict  Roy  d  Escosse  désire  que  l'ancienne  ligue  et 
alliance  soit  renouvellée  et  confirmée ,  et  tous  les  privilèges ,  tant  de  natu- 
ralitez  qu'autres,  des  Escossois  en  France  restablis  et  redressez  où  il  y 
auroit  eu  quelque  manque. 

Que  la  compagnie  des  gensdarmes  escossois,  qui  souloit  estre  entretenue 
aux  gages  du  Roy  très-chrestien  soit  redressée  et  remise  en  son  premier 
estât,  et  qu'il  soit  accordé  audict  Roy  d'Escosse  de  pouvoir  tenir  ladicte 
compagnie  près  de  sa  personne  pour  deux  ou  trois  ans,  en  considération 
des  troubles  et  difficultez  èsquelles  il  se  trouve,  durant  lequel  temps ,  si  Sa 
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Majesté  très-chrestienne  en  avoit  de  besoin,  elle  luy  sera  envoyée  à  la  pre- 
mière signification. 

Pareillement,  il  fat  remonstré  à  Sa  Majesté  très-chrestienne  que  c'a  esté  un 
très  grand  descouragement  à  plusieurs  de  la  noblesse  et  royaume  d'Escosse 
de  voir  que  les  compagnies  des  gardes  escossoises  n'ont  point  esté  entrete- 
nus en  tel  rang  et  réputation  qu'elles  souloient  avoir  au  temps  de  ses  pré- 
décesseurs ,  mesme  que  le  commandement  sur  icelles  a  esté  osté  aux  Escos- 
sois,  sans  aucun  démérite  de  leur  costé,  en  préjudice  de  l'ancienne  amitié 
et  ordonnance  que  tant  lesdictes  compagnies  que  leurs  capitaines  et  chefs 
seroient  escossois  ;  lequel  degré  d'honneur  et  prééminence  envers  cette 
couronne  nos  prédécesseurs  ont  obtenu  et  acquis  de  leur  propre  sang  et 
vies ,  desquelles  ils  ont  esté  maintes  fois  prodigues  à  la  défense  d'icelle , 
en  laquelle  dévotion  ils  ont  tousjours  continué ,  et ,  toutes  les  fois  qu'ils  en 
ont  esté  requis,  en  ont  donné  assez  bonne  preuve.  Par  quoy  ledict  Roy 
dEscosse  désire  bien  et  espère  encores  fermement  que  Sa  iMajesté  très- 
chrestienne  ne  se  monstrera  moins  favorable  envers  luy  et  ses  sujets  que 
ses  ancestres  et  prédécesseurs  ont  faict  envers  les  siens,  et  que  plustost  il 
luy  augmentera  et  élargira  ses  privilèges,  octroyez  par  les  roys  passez, 
qu'en  diminuer  ou  restreindre  aucun  d'iceux,  veu  principalement  l'envie 
qu'il  a  de  surmonter  tous  ses  progéniteurs  en  affection  et  dépendance  de  Sa 
Majesté  et  de  sa  couronne.  Il  plaira  doncques  au  Roy  très-chrestien ,  tant 
pour  l'instance  que  ledict  Roy  dEscosse  en  faict ,  que  pour  satisfaction  de 
la  noblesse  et  demeurant  d'Escosse,  de  prendre  l'ordre  que  lesdictes  gardes 
soient  remises  en  leur  premier  estât,  sous  chefs  et  capitaines  escossois,  de 
quoy  il  ne  pourra  faillir  d'ensuivre  que  Sa  Majesté  s'en  trouvera  beaucoup 
mieux  servie.  Car  ceux  de  la  nation  mesme  seront  non  seulement  plus 
habiles  et  prompts  à  la  gouverner,  mais  encores  ils  y  pourront  plus  aisé- 
ment juger  quelles  personnes  seront  dignes  d'estre  admis. 
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Que  le  commerce  des  marchands  escossois  en  France  leur  soit  aussy  libre 
qu'il  a  esté  en  aucun  temps  passé,  et  que  les  privilèges  d'immuuitez  et 
exemptions  perpétuelles,  qui  leur  ont  esté  octroyées  des  roys  passez,  par- 
ticulièrement du  roy  François  premier  et  Henry  second,  leur  soient  gardez, 
et  que  les  ministres  des  impositions  de  Sa  Majesté  très-chrestienne  soient 
contremandez  de  contraindre  les  marchans  escossois,  comme  ils  ont  faict 
ces  deux  ans  passez  à  Rouen ,  à  Diepe  et  ailleurs,  de  payer  aucune  impo- 
sition nouvelle  ou  autre  que  celles  qu'ils  payoient  au  temps  des  roys  passez. 

Finalement ,  d'autant  que  le  Roy  d'Escosse  n'a  rien  de  plus  cher,  après 
l'honneur  de  Dieu,  que  l'honneur,  respect,  révérence,  aide,  secours  et 
support  qu'il  doit  à  sa  très  honnorée  dame  et  très  chère  mère,  pour  service 
de  laquelle  il  voudroit  sacrifier  non  seulement  ses  biens  et  tous  ses  moyens, 
mais  encores  sa  propre  vie,  il  désire  qu'il  plaise  à  Sa  Majesté  très-chres- 
tienne envoyer  en  Angleterre  quelque  personnage  de  qualité  pour  la  visiter 
et  conforter,  et ,  si  possible  estoit ,  pour  obtenir  de  la  Reyne  d'Angleterre 
que  ledict  Roy  y  peust  envoyer  un  des  siens  pour  luy  demander  sa  béné- 
diction et  offrir  tout  devoir  et  obédience  de  fils;  en  cas  de  refus,  qu'il  en 
soit  adverty. 

Il  prie  aussy  Sa  Majesté  de  ne  permettre  que  doresnavant  sadicte  très 
honorée  dame  et  mère  soit  inquiétée  en  sa  paisible  jouissance  de  son  douaire 
et  des  revenus,  privilèges  et  prérogatives  qui  en  dépendent;  que  ses  offi- 
ciers soient  doucement  traictez,  et  que  justice  leur  soit  faicte  et  prompte- 
ment  selon  Dieu ,  et  administrée  en  toutes  choses  concernantes  les  droicts 
de  la  Reyne  leur  maistresse. 

Particulièrement,  que  considération  soit  eue  à  un  cayer  ou  estât  (1),  signé 
de  la  main  de  ladicte  Royne  d'Escosse  au  chasteau  de  Chatisvorth  en  An- 

(1J  Voy.  ce  mémoire  sous  le  titre  i' Instructions  à  tarchetilque  de  Glasgow,  dans  le  Recueil  du  prince  Laba- 
noff,  tome  v,  page  238, 

II.  81 
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gleterre ,  du  10  de  juillet  1581  ,  contenant  les  articles  particuliers  des 
pertes  qu'elle  a  eues  es  terres  de  son  douaire,  qui  ont  esté  présentez  au  Roy 
et  à  Messieurs  de  son  Conseil,  et  qui,  par  ordonnance  de  Sa  Majesté,  ont  esté 
premièrement  mis  es  mains  de  monsieur  de  Chenailles,  et  depuis  à  mes- 
sieurs de  Bellièvre  et  Pinart;  dont  ladicte  dame  n'a  eu  aucune  response 
ny  esté  satisfaicte,  quelque  poursuite  que  monsieur  l'archevesque  de 
Glasco,  ambassadeur  de  ladicte  dame,  en  ait  peu  faire;  ausquels  articles  ne 
se  peut  quant  à  présent  a djouster  aucune  chose,  sinon  la  perte  qu'elle  souffre 
en  ses  parties  casuèles.  Et ,  si  besoin  est ,  sera  représentée  à  Sa  Majesté  la 
copie  desdictes  doléances. 


RespoDses  faictes  verbalement  au  sîeur  de  Selon  ambassadeur,  suivant  le  commandement  du 
Roy,  sans  qu'il  luy  en  ait  esté  rien  laissé  par  escrit. 

{ Bibliolli.  nalion.  —  Mélanges  de  Colbert ,  lom.  11,/"°  32.  —  Copie. } 

Efforts  que  le  Roi  n'a  cessé  de  faire  pour  mettre  fin  à  la  captivité  de  la  Reine  d'Ecosse.  —  Sa 
conviction  que  le  seul  moyen  d'y  parvenir ,  c'est  de  continuer  à  agir  auprès  d'Elisabeth  par  la 
voie  des  négociations.  —  Recommandations  expresses  qu'il  a  faites  dans  ce  sens  à  M.  de  Cas- 
telnau,  son  ambassadeur  en  Angleterre.  —  Charge  donnée  à  cet  ambassadeur  de  se  rendre  en 
Ecosse  pour  y  rétablir  l'union  et  la  paix ,  et  de  visiter ,  en  passant ,  Marie  Stuart.  —  Auto- 
risation qui  a  été  obtenue  de  la  Reine  d'Angleterre,  pour  le  Roi  d'Ecosse,  d'envoyer  un 
de  ses  gentilshommes  vers  la  Reine  sa  mère.  —  Réponse  au  sujet  de  l'assistance  demandée 
par  le  Roi  d'Ecosse,  et  sur  la  déclaration  à  faire  à  la  Reine  d'Angleterre.  — Inopportunité  du 
renouvellement  des  anciens  traités  entre  la  France  et  l'Ecosse,  qu'il  suffit  d'observer  fidèle- 
ment. —  Obstacle  que  cette  mesure  ne  manquerait  pas  d'apporter  à  la  mise  en  liberté  de  Marie 
Stuart.  —  Pénurie  d'argent  dans  laquelle  on  se  trouve  en  France.  —  Impossibilité  pour  le  Roi 
d'entrer  en  aucune  dépense  extraordinaire.  —  Pension  de  vingt  mille  hvres  tournois  qu'il 
accorde  au  Roi  d'Ecosse  pour  l'année  suivante.  —  Réponse  sur  la  réclamation  touchant  la  garde 
écossaise  et  la  liberté  du  commerce.  —  Intention  du  Roi  de  maintenir  la  Reine  d'Ecosse  dans 
la  jouissance  de  son  douaire.  — Mesures  qu'il  a  prescrites  en  conséquence. 

Le  sieur  de  Seton,  ambassadeur  du  Roy  dEscosse,  ayant  fait  entendre 
verbalement  au  Roy  la  charge  qu'il  avoit,  mesmes  en  l'audience  qui  luy 
fut  donnée  le  26""  jour  d'avril  dernier,  dont  il  a  depuis  baillé  un  mémoire  par 
escrit,  Sa  Majesté  a  advisé  et  résolu  luy  faire  faire  la  réponse  qui  en  suit  : 
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Que  Sadicte  3Iajesté,  considérant  que  la  Reyne  d'Escosse  luy  atlouche 
de  si  près  d'alliance,  elle  a  tousjours  faict  et  faict  faire  tous  les  bons  offices 
qu'il  luy  a  esté  possible  pour  tirer  et  voir  ladicte  dame  Reyne  d'Escosse 
hors  de  l'affliction  et  détention  où  elle  est,  dont  elle  ne  porte  moins  de 
regret  et  desplaisir  que  si  c'estoit  sa  propre  sœur,  voulant  encores  Sadicte 
Majesté,  selon  la  singulière  affection  et  amitié  qu'elle  porte  à  ladicte  dame 
Reyne  d'Escosse,  et  l'ancienne  alliance  d'entre  ces  deux  couronnes,  inter- 
venir et  tenter  tous  bons  moyens  pour  impétrer  et  obtenir  sa  liberté  et  déli- 
vrance. Mais ,  après  avoir  bien  pensé  à  ce  qui  se  peut  faire  pour  y  parvenir 
et  au  conseil  qu'elle  peut  donner  sur  ce  audict  sieur  Roy  d'Escosse  qui  le 
luy  demande,  Sadicte  Majesté  trouve  que  le  meilleur  est  de  suyvre  la  voye 
qui  a  esté  cy-devant  tenue  des  traictez  amiables  d'entre  les  députés  et  com- 
missaires de  la  Reyne  d'Angleterre  et  ceux  de  ladicte  dame  Reyne  d'Escosse, 
dont,  par  les  despesches  dernières,  que  Sadicte  Majesté  a  receues  de  son 
ambassadeur  en  Angleterre,  elle  a  veu  que  lesdictes  deux  Reynes  sont 
encores  en  bon  termes  et  volonté  ;  et  que,  pour  la  faire  effectuer  et  achemi- 
ner, Sadicte  Majesté  a  cy-devant  escrit  et  escrira  encores  très  expressément 
à  sondict  ambassadeur  de  continuer  à  employer  et  faire  en  son  nom  tous 
bons  offices  et  intercessions  envers  ladicte  dame  Reyne  d'Angleterre ,  à  cette 
intention  ;  ayant  aussy  Sadicte  Majesté  tousjours  chargé  sondict  ambassa- 
deur en  Angleterre  de  faire  tout  ce  qu'il  pourroit  en  faveur  dudict  sieur 
Roy  d'Escosse  et  de  ses  sujets,  aifm  que  luy  et  son  royaume  peussent 
demeurer  en  paix,  et  que,  s'il  estoit  possible,  iceluy  ambassadeur  fit  un 
voyage  audict  Escosse  pour  essayer,  au  nom  et  autorité  de  Sadicte  Majesté, 
de  composer  les  troubles  et  divisions  qui  y  sont,  et  qu'en  passant  il  visitast, 
de  la  part  de  Sadicte  Majesté,  ladicte  dame  Reyne  d'Escosse  et  requist  aussy 
ladicte  dame  Reyne  d'Angleterre,  au  nom  du  Roy,  que  ledict  sieur  Roy  d'Es- 
cosse peust  pareillement  envoyer  quelque  personnage  de  qualité  visiter  ladicte 
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dame  Reyne  d'Escosse  sa  mère  :  ce  que  icelle  dame  Reyne  d'Angleterre  a 
accordé,  au  retour  du  voyage  que  ledict  sieur  de  Mauvissière  fera  en  Escosse. 

Et,  pour  le  regard  de  l'article  où  il  demande  assistance,  et  en  faire  faire 
déclaration  à  ladicte  dame  Reyne  d'Angleterre,  il  semble  que  ledict  sieur 
Roy  d'Escosse  se  doit  tenir  au  conseil  et  avis  que  Sadicte  Majesté  luy  donne 
de  suivre  la  voye  douce  d'un  traicté  amiable  comme  la  plus  salutaire,  et 
en  laquelle  l'on  se  peut  asseurer  que  Sadicte  Majesté  s'employera  et  y  fera 
procéder  le  sieur  de  Mauvissière ,  avec  telle  affection  que  si  c'estoit  pour  le 
bien  de  ce  royaume  mesme. 

Quant  à  la  confirmation  et  renouvellement  par  escrit  des  traictez  d'alliance 
d'entre  cesdictes  deux  couronnes  de  France  et  d'Escosse,  lesdicts  traictez 
ne  sçauroient  estre  plus  fermes  et  solides  qu'ils  sont ,  ny  mieux  confirmez 
et  renouveliez  qu'en  les  gardant  et  observant,  comme  Sadicte  Majesté  a 
lousjours  faict  et  veut  faire  de  sa  part,  à  l'imitation  des  feus  roys  ses  pré- 
décesseurs ,  qui  se  sont  contentez  de  les  entretenir  et  y  satisfaire  autant  que 
leur  devoir  et  l'amitié  d'entre  ces  deux  couronnes  les  y  adstraignoit.  Estant 
aussy  à  craindre  que  cette  démonstration,  se  faisant  à  présent,  nuisist  et 
retardast  la  conclusion  et  bonne  issue  qui  se  peut  espérer  de  la  négociation 
de  la  délivrance  de  ladicte  dame  Reyne  d'Escosse. 

Pour  le  regard  du  secours  d'argent  et  de  la  compagnie  de  gensdarmes 
escossois  dont  ledict  sieur  de  Selon  a  demandé  l'entretènement,  Sadicte 
Majesté  prie  ledict  sieur  Roy  d'Escosse  de  considérer  les  grandes  affaires  et 
despenses  qu'elle  a  eues  à  supporter  durant  les  guerres  et  troubles  passez, 
et  qu'elle  en  est  demeurée  si  engagée  qu'il  luy  seroit  à  présent  impossible 
d'entrer  en  aucune  despense  extraordinaire,  dont  elle  s'asseure  que  ledict 
sieur  Roy  d'Escosse ,  qui  est  prince  plein  de  considération  et  de  discrétion, 
sçaura  bien  excuser  Sadicte  Majesté  en  la  nécessité  où  elle  se  retrouve ,  et 
croire  que  ce  n'est  faute  d'aucune  bonne  volonté  qu'elle  luy  porte,  laquelle 
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il  connoistra  tousjours  par  tous  bons  effects ,  luy  accordant  vingt  mil  livres 
de  pension  à  commencer  au  premier  janvier  prochain,  pour  ce  que  Testât 
de  la  présente  année  est  faict. 

Et  en  ce  qui  louche  la  garde  escossoise  de  Sadicte  Majesté,  que  tout 
ainsy  qu'elle  l'a  trouvée  commandée  à  son  advénement  à  cette  couronne, 
et  qu'elle  l'avait  veue  du  temps  du  feu  roy  Charles  son  frère,  elle  l'a  laissée 
et  continuée.  Davantage,  il  n'y  a  que  le  capitaine  en  chef  qui  soit  François, 
le  lieutenant,  l'enseigne  et  les  exempts  sont  Escossois;  ayant  Sadicte 
Majesté  ceux  de  ladicte  nation  escossoise  en  si  bonne  estime  pour  la  fidélité 
qu'ils  ont  tousjours  gardée  à  cette  couronne,  qu'ils  recevront  d'elle,  tant 
qu'il  plaira  à  Dieu  luy  donner  vie,  les  mesmes  honneurs  et  favorable  traic- 
tement  qu'ils  ont  receu  de  sesdicts  prédécesseurs  roys. 

Que  pour  la  liberté  du  commerce  et  privilèges  des  marchands  escossois 
en  France,  dont  ledict  sieur  de  Seton  a  aussy  fait  instance,  Sadicte  Majesté 
entend  qu'ils  en  usent  aussy  franchement  et  librement  que  font  ses  propres 
naturels  sujets;  et  qu'estans  traictez  également  que  les  François,  lesdicts 
marchans  escossois  ne  se  peuvent  plaindre  avec  juste  occasion. 

Et  au  demeurant,  que  l'intention  de  Sadicte  Majesté  est  que  ladicte  dame 
Reyne  d'Escosse  jouisse  paisiblement  de  son  douaire,  ayant  Sadicte  Majesté, 
à  cette  fin ,  mis  es  mains  de  messieurs  du  Conseil  de  ses  finances  le  cayer 
qui  jà  a  esté  respondu ,  et  les  répliques  que  bailla  hier  ledict  sieur  de  Seton , 
avec  charge  expresse  ausdicts  sieurs  du  Conseil  des  finances  de  le  voir 
promptement,  y  adviser  et  donner  telle  provision  qu'ils  connoistront  estre 
raisonnable  et  se  devoir  faire,  avec  asseurance  que  Sadicte  Majesté  fera 
tousjours  pour  ledict  sieur  Roy  d'Escosse,  et  ladicte  dame  Reyne  sa  mère, 
et  le  bien  et  avancement  de  leurs  affaires,  ce  qu'ils  peuvent  attendre  d'un 
prince  qui  leur  est  si  proche  allié,  et  que  le  veut  l'ancienne  et  estroicte 
confédération  et  amitié  d'entre  ces  deux  couronnes. 
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1584.—  Mai. 

Le   Hoy  à  M.  de  Casteinau. 

(  Bihlinlh,  nation.  —  Brg.  du  secret.  Pinarl.  —  Ms.  franc.,  n"  8808,  f'  49  i»  —  Cofie  officielle  du  lempi.) 

Communication  des  réponses  précises  faites  par  le  Roi  aux  diverses  demandes  de  lord  Seaton.  — 
Charge  donnée  à  l'Ambassadeur  de  négocier  auprès  de  la  Reine  d'Angleterre  pour  obtenir  l'au- 
torisation de  passer  en  Ecosse. 

Monsieur  de  Mauvissière,  depuis  mon  aultre  lettre  escripte,  j'ay  résoUu 
de  respondre  au  sieur  de  Seton ,  ambassadeur  de  mon  nepveu  le  Roy  d'Es- 
cosse,  que,  vous  ayant  cy  devant  tousjours  expressément  chargé  de  faire 
tous  bons  olfices  pour  mondict  nepveu  et  ses  subjectz,  afin  que  luy  et  son 
royaume  puissent  demourer  en  paix  et  repos,  et  de  faire  aussy  pour  ma- 
dicte  bonne  seur,  la  Royne  d'Escosse,  honnestement  tout  ce  que  vous  pour- 
rez, que  c'est  chose  que  je  vous  escriprois  encores  continuer  et  faire  eu 
sorte,  s'il  est  possible,  que  puissiez  faire  le  veoïage  audict  Escosse,  dont  je 
vous  ay  cy-devant  escript,  pour  essayer  de  composer  les  troubles  et  divi- 
sions qui  y  sont,  et  qu'en  passant  vous  visitassiez  de  ma  partmadicte  bonne 
seur  la  Royne  d'Escosse;  ce  que  je  vous  prie  de  tenter  et  essaïer  de  si  bonne 
façon  que  ladicte  dame  Royne  d'Angleterre  ne  vous  en  tienne  plus  en  lon- 
gueur. J'ay  dict  aussy  audict  sieur  de  Seton  que  j'estois  tout  prest  de  renou- 
veller  et  confirmer  nosdictz  antiens  Iraictez  et  que  je  les  voullois  entretenir 
soigneusement.  Quand  au  secours  d'argent  et  à  la  compaignye  d'hommes 
d'armes  escossois  dont  il  demandoit  l'enlretennement ,  que  les  grandz 
affaires  que  j'avois  euz  es  guerres  et  troubles  passez ,  et  les  debtes  èsquelles 
j'estois  demouré  engaigé  ne  me  permectoient  pour  le  présent  d'entrer  eu 
aulcune  despence  extraordinaire;  dont  je  priois  mondict  nepveu  le  Roy 
d'Escosse  m' excuser  et  croire  que  ce  n'estoit  faulle  d'aucune  bonne  volonté 
que  je  luy  porte,  laquelle  il  congnoistra  par  tous  bons  etfectz.  Pour  le  regard 
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de  mes  gardes  escossoises,  que  tout  ainsy  que  je  les  avois  trouvées  com- 
mandées à  mon  advénement  à  ceste  couronne,  et  que  je  les  avois  veues  du 
temps  du  feu  roy  Charles  mon  frère,  je  les  avois  laissées  et  continuées; 
davantaige  qu'il  n'y  a  que  le  cappitaine  qui  soit  Françoys,  que  le  lieute- 
nant, l'enseigne  et  les  exemptz  sont  Escossois,  ce  qui  n'est  pas  es  gardes 
des  Suisses  où  la  pluspart  des  chefz  sont  Françoys,  et  que  j'avois  ladicte 
nation  escossoise  en  si  bonne  estime,  pour  la  tidellité  qu'ilz  avoient  tousjours 
gardée  à  ceste  couronne,  qu'ilz  recepveroient  de  moy,  tant  qu'il  plaira  à  Dieu 
me  donner  vie,  les  mesmes  honneurs  et  favorable  traictement  qu'ilz  avoient 
receu  de  mesdits  prédécesseurs  roys.  Que  mon  intention  estoit  que  les  mar- 
chans  escossois  usassent  et  exerceasseut  leur  commerce  en  mon  royaume,  eu 
toute  liberté  et  seureté,  sans  aucune  indeue  vexation  et  exaction.  Qu'en 
semblable,  j'enteudois  et  voullois  que  madicte  bonne  seur  la  Royne  d'Es- 
cosse  joyst  plainement  et  paisiblement  de  son  douaire ,  et  que ,  si  elle  en 
avoit  par  le  passé  receu  quelque  perte  et  dommaige,  qu'il  luy  feust  réparé, 
et  que  je  donnerois  charge  à  ceulx  de  mon  Conseil  d'y  adviser.  Ce  qu'il 
m'a  semblé  vous  debvoir  faire  entendre  ainsy  au  long  pour  vous  en  servir, 
les  occasions  s'en  présentant;  asseurant  tousjours  madicte  bonne  seur  la 
Royne  d'Escosse  et  mondict  nepveu,  son  filz,  de  la  singulière  affection  et 
amityé  que  je  leur  porte  et  au  bien  et  advancement  de  leurs  affaires. 
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lie  Roy  à  M.  de  Castelnau. 

(Biblioth.  nation. —  Regisl.  du  secret.  Pinart.  —  ils.  franc.,  n»  8808,  f  47  el  48. —  Copie  officielle  du  temps.) 

Audience  accordée  à  l'ambassadeur  d'Angleterre  par  la  Reine  mère.  — Nouvelles  plaintes  d'Eli- 
sabeth contre  M.  de  Casteinau.  — Avis  que  l'ambassadeur  d'Angleterre  a  donnés  au  Roi  sur 
les  intentions  hostiles  du  Roi  d'Espagne.  —  Recommandation  à  l'Ambassadeur  de  s'en  tenir , 
quant  à  Marie  Stuart ,  aux  affaires  de  son  douaire  et  aux  démarches  qui  peuvent  améliorer  sa 
position.  —  Résolution  du  Roi  de  se  maintenir  en  paix  avec  tous  ses  voisins  et  spécialement 
avec  la  Reine  d'Angleterre.  —  Observations  sur  la  conduite  tenue  par  l'ambassadeur  d'Angle- 
terre en  France.  —  Mécontentement  causé  au  Roi  ])ar  l'entreprise  des  comtes  de  Gowrie,  An- 
gus,  Marr  et  lord  Glammis  contre  la  personne  du  Roi  d'Ecosse.  —  Conviction  que,  s'ils  ont 
renoncé  à  leur  projet ,  c'est  plutôt  faute  de  moyens  que  de  mauvaises  intentions.  —  Audience 
accordée  à  l'ambassadeur  d'Angleterre  ,  et  le  même  jour  à  lord  Seaton ,  ambassadeur  du  Roi 
d'Ecosse.  —  Nouvelle  audience  accordée  par  le  Roi  à  lord  Seaton.  —  Demandes  faites  par  ce 
seigneur  au  nom  du  Roi  d'Ecosse.  —  Réponses  favorables  que  le  Roi  lui  a  données.  —  Satis- 
faction témoignée  par  le  Roi  des  avis  que  lui  a  transmis  M.  de  Casteinau  sur  les  négociations 
de  l'ambassadeur  de  Danemark  auprès  du  Roi  d'Ecosse,  et  sur  celles  de  M.  de  Ségur  envoyé 
vers  ce  prince  par  les  protestants. 

Monsieur  de  Mauvissière,  auparavant  que  j'eusse  receu  vos  despesches 
du  mois  passé,  l'ambassadeur  de  la  Royne  d'Angleterre,  ma  bonne  seur  et 
cousine,  m'avoit  faict  demander  audience.  Estant  lors  à  Saint  Germain-en- 
Laye,  et  veoyant  que  je  remectois  à  la  lui  donner  à  quand  je  serois  de 
retour,  n'estimant  pas  debvoir  différer  plus  longuement  sans  faire  entendre 
la  charge  qu'il  avoit  de  la  part  de  ladicte  dame  Royne,  sa  maistresse,  il 
auroit  demandé  à  parler  à  la  Royne,  ma  dame  et  mère,  qui  l'oyt  fort  patiem- 
ment sur  ce  qu'il  luy  voullut  déclairer.  Ce  fut  le  xix"  jour  dudict  mois  passé. 
Et  auroit  commancé  à  luy  dire  qu'il  avoit  commandement  de  ladicte  dame 
Reyne  sa  maistresse  de  me  demander  audience;  mais,  pour  ce  que  l'affaire, 
duquel  il  me  vouUoit  parler,  estoit  de  très  grande  importance  et  pressé,  et 
qu'il  veoyoit  que  je  n'estois  pas  icy,  il  avoit  advisé  de  le  dire  à  madicte 
dame  et  mère,  la  priant  de  me  le  faire  incontinant  entendre.  Son  propos 


1584  AMBASSADE  DE  CASTELNAU,  ETC.  6i9 

fut  en  substance  que  ladicte  dame  Royne  avoit  eu  advis  que  pour  le  certain 

le  Roy  d'Espaigne  se  dellibéroit  de  me  faire  la  guerre,  etc 

Il  demanda  aussi  à  la  Royne ,  madicte  dame  et  mère ,  si  elle  m'avoit  parlé 
de  la  remonstrance  qu'il  avoit  aussi  à  me  faire,  comme  il  luy  avoit  dict,  de 
la  part  de  ladicte  dame  Royne  sa  maistresse,  allencontre  de  vous,  de  qui  elle 
se  plainct  encores  infiniment  des  mauvais  et  préjudiciables  comportemens 
dont  elle  dict  que  vous  usez  allencontre  d'elle  et  son  Estât,  soubz  coulleur 
de  vous  entremectre  des  affaires  particullières  de  la  Royne  d'Escosse,  ma 
bonne  seur  ;  ce  dont  la  Royne ,  madicte  dame  et  mère ,  avoit  véritablement 
oubiyé  de  me  parler,  qui  fut  cause  qu'il  me  feit  demander  audiance  que  je 
luy  donnay  hier,  en  laquelle  il  m'a  encores  représenté  les  mesmes  raisons 
qu'il  avoit  dictes  à  la  Royne,  madicte  dame  et  mère,  pour  me  faire  entendre, 
de  la  part  de  la  Royne  sa  maistresse,  pour  adviser  aux  moïens  d'arrester  la 
grandeur  du  Roy  d'Espaigne.  Sur  quoy  je  luy  ay  faict  la  mesme  responce 
cy  devant  déclarée,  qu'il  avoit  jà  entendue  de  la  Royne,  madicte  dame  et 
mère,  sinon  que  je  luy  ay  dict  davantaige  qu'à  son  ymitation  je  me  dellibé- 
rois  d'adviser  avant  toutes  aultres  ciioses  d'establir  et  faire  en  sorte  que  je 
peusse  maintenir  en  paix  mes  peuples  et  subjectz  en  cedict  royaume ,  et 
m'entretenir  et  demeurer  aussy  en  paix  et  repos  avec  les  roys  et  princes 
mes  voisins;  et  que,  pour  le  regard  de  la  plaincte  qu  il  me  faisoit  devons, 
que  je  vous  en  escriprois,  n'ayant  jamais  entendu,  comme  aussy  sçavez- 
vous  bien  que  je  n'ay,  que  vous  feissiez  par  delà  aultre  chose  que  les 
affaires  concernans  les  biens  et  douaire  de  madicte  bonne  seur  la  Royne 
d'Escosse,  et  aultres  qui  luy  surviennent  journellement  près  ladicte  dame 
Royne  d'Angleterre  pour  sa  personne  et  bon  traictement  ;  ne  pouvant  moings 
pour  elle,  qui  a  esté  femme  de  mon  frère  aysné,  que  faire  faire  par  vous 
ces  offices,  et  que  je  ne  pensois  pas  que  vous  en  eussiez  faict  davantaige  ny 
rien  qui  luy  deust  desplaire.  Sur  quoy  il  m'a  fort  insisté  et  dict  que  vous 
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aviez  bien  passé  oultre.  Voussçaurez,  Monsieur  de  Mauvissière,  comme  je 
vous  ay  tousjours  très  expressément  mandé  (encores  es-se  mon  intention)  de 
garder  et  conserver  la  paix  avec  tous  mes  voisins,  et  pour  ce  suivez  donc- 
ques  ma  volonté,  car  je  suis  du  tout  résollu  à  cela,  et  de  dire  aussy  à  la 
première  occazion  audict  ambassadeur  qu'il  se  comporte  aussy  de  sa  part  en 
cestuy  mon  royaume  comme  il  doibt,  sçaichant  bien  qu'il  a  beaucoup  d'in- 
telligence avec  ceulx  de  mes  subjectz  qui  sont  de  la  relligion  prétendue 
refformée,  et  qu'il  ne  fault  pas  que  de  sa  part  il  face  aussy  aultre  chose  que 
les  offices  que  doibvent  les  ambassadeurs  auprès  des  roys,  vous  ayant  bien 
voullu  de  tout  advertir,  a6n  que,  si  ladicte  dame  Royne  vous  mect  encores 
sur  ce  propos,  comme  par  l'une  de  vosdictes  dépesches  j'ay  veu  qu'elle  a 
faicf ,  vous  luy  teniez  le  mesme  langaige. 

Cependant  je  vous  diray  pour  les  affaires  d'Escosse  que  je  suis  bien 
marry  des  menées  et  entreprinses  qu'ont  faictes  et  font  sur  la  personne  de 
mondict  nepveu  le  Roy  d'Escosse,  les  contes  de  Gohorry,  d'Anguis  et  de 
Mare ,  le  millord  Glennes  et  leurs  aultres  adhérans ,  ses  subjectz  (1  ),  mais 
bien  aize  qu'ilz  ayent  failly  à  exécuter  leurs  dernières  entreprinses  et  qu'ilz 
se  soient  désistez  de  la  prinse  des  armes  qu'ilz  voulloient  faire  pour  esmou- 
voir  une  guerre  civille ,  en  quoy  il  y  a  plustost  faulte  de  moyens  et  d'ayde 
que  de  mauvaise  volunté;  ne  vouUant  obmectre  à  vous  dire  que  le  mesme 
jour  dont  ledict  ambassadeur  d'Angleterre  eut  après  disner  audience  de  la 
Royne  madicte  dame  et  mère,  celluy  d'Escosse,  le  sieur  de  Selon,  l'eut 
aussi  d'elle,  peu  auparavant  son  disner,  faisant  ledict  sieur  de  Seton  parler 
son  filz  en  sa  présence,  pour  ce  qu'il  estoit  enrhumé,  et  luy  dist  que  mon- 
dict nepveu  le  Roy  d'Escosse  estoit  délibéré  et  résollu  de  se  ranger  entière- 
ment à  mon  désir  et  intention,  en  tout  ce  qu'il  me  plaira  l'honnorer  de  mon 

(1)  Voy.  Labanoff,  Recueil,  tom.  v,  p.  452. 
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bon  conseil ,  comme  celkiy  qui  se  tient  et  réputte  (selon  les  antiens  traitez 
d'entre  les  roys  de  Fiance  et  d'Escosse)  estre  luy  et  ses  subjectz,  ainsy 
que  ses  prédécesseurs  ont  tousjours  esté,  en  ma  protection;  que  par  tant,  il 
me  supplioit  de  luy  départir  mon  secours  et  assistance ,  non  pour  altérer 
l'amityé  d'entre  ladicte  dame  Royne  d'Angleterre  ;  mais  pour  conserver 
l'antienne  alliance  et  ligue  d'entre  les  roys  de  France  et  d'Escosse,  croyant 
que  ladicte  dame  Royne  d'Angleterre,  faisant  assembler,  comme  elle  faisoit, 
jusques  au  nombre  de  vingt-cinq  mil  hommes  de  guerre  en  ses  frontières 
d'Escosse,  et  faisant  tenir  adverties  les  aultres  forces  de  son  royaume,  ce 
ne  pouvoit  estre  que  pour  le  costé  d  Escosse;  à  quoy  ledict  sieur  de  Selon 
disoit  avoir  charge  de  m'admonester  d'avoir  esgard,  et  me  prier  aussy,  de 
la  part  dudict  sieur  Roy  d'Escosse,  de  vouUoir  tousjours  continuer  ma  bonne 
volunté  envers  la  Royne  d'Escosse  sa  mère,  luy  faisant  tant  de  faveur  que 
de  la  voulloir  envoyer  visiter  par  quelque  gentilhomme  de  quallité,  et  faire 
pareillement  tant  pour  ledict  Roy  d'Escosse  qu'il  me  pleust  obtenir  de 
ladicte  dame  Royne  d'Angleterre  que  icelluy  sieur  Roy  d'Escosse  puisse 
envo'i'er,  par  gentilhomme  de  quallité,  visiter  ladicte  dame  Royne  d'Escosse 
sa  mère.  —  Madicle  dame  et  mère  luy  feist  responce  qu'elle  m'advertiroit 
de  ce  que  dessus,  et  cependant  l'asseura  que  je  ferois  tousjours  fort  volun- 
tiers  ce  qu'il  me  seroit  possible  pour  le  bien  et  contentement  de  mondict 
nepveu  le  Roy  d'Escosse  et  madicte  belle-seur  la  Royne  sa  mère,  et  que  de 
sa  part  elle  y  tiendroitla  main.  Depuis,  qui  fut  le  xxvi"  dudict  mois  passé, 
ledict  sieur  de  Selon  eut  audiance  de  moy  en  laquelle  il  me  réitéra  les 
mêmes  propos  qu'il  avoit  tenuz  à  ladicte  dame  Royne  ma  mère,  m" exhor- 
tant à  ceste  cause  de  secourir  mondict  nepveu  le  Roy  d'Escosse,  son  maître , 
de  quelque  bonne  somme  de  deniers  et  de  mes  forces  et  conseil ,  et  de  faire 
déclairer  à  ladicte  dame  Royne  d'Angleterre  que,  là  où  elle  vouldroit  conti- 
nuer de  faire  troubler  le  reppos  de  mondict  nepveu  le  Roy  d'Escosse  et  de 
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ses  subjectz,  et  ruyner  le  filz  comme  elle  a  faict  la  mère ,  ou  donner  aulcune 
assistance  à  ses  rebelles  contre  luy,  que  j'en  prendray  la  deffense  et  protec- 
tion, comme  de  mon  bon  frère  et  plus  antien  allyé;  me  remonstrant  ledict 
sieur  de  Seton  que  c'est  conformément  aux  antiens  traictez  d'alliance  de 
France  et  d'Escosse,  lesquelz  il  demande  de  la  part  de  sondict  maistre  estre 
renouveliez  et  confirmez;  que  la  compaignye  de  gensd'armes  escossois  qui 
soulloit  estre  entretenue  à  mes  gaiges,  soit  redressée,  et  qu'il  soit  accordé  à 
mondict  nepveu  !e  Roy  d'Escosse  de  la  tenir  près  de  sa  personne  pour  deux 
ou  trois  ans ,  avec  condition  qu'elle  me  sera  renvoyée  à  mon  premier  man- 
dement, si  j'en  ay  affaire.  Ledict  sieur  de  Seton  me  feit  aussi  instance  pour 
les  compaignyes  de  mes  gardes  escossoises,  mesmes  de  ce  que  tous  les 
chefz  n'estoient  pas  escossois,  et  pour  la  liberté  du  commerce  des  marclians 
escossois.  Il  me  parla  aussy  particuUièrement  pour  la  paisible  jouyssance 
du  douaire  de  madicte  seur  la  Royne  d'Escosse  et  pour  avoir  considération 
à  ung  cahier,  qui  a  esté  cydevant  présenté  en  mon  Conseil,  des  pertes 
quelle  a  eues  es  terres  de  sondict  douaire  (1  j.  A  toutes  lesquelles  choses  je 
luy  ay  faict  les  meilleures  et  plus  favorables  responces  qu'il  m'a  esté  pos- 
sible, promectant  et  asseurant  de  faire  tousjours  pour  mondict  nepveu  le 
Rny  d'Escosse  et  pour  ladicte  dame  Royne  sa  mère,  ma  belle-seur,  ce  à 
quoy  nosdictz  antiens  traictez  et  l'alliance  si  estroicte  et  prochaine  que  nous 
avons  ensemble  m'obligent,  oultre  l'inclination  particullière  que  j'ay  à  leur 
entière  satisfaction  et  de  veoir  leurs  personnes  et  Estai  en  telle  prospérité 
que  les  miens  propres;  mais  que  je  desirois,  en  leur  donnant  toute  la  faveur 
et  assistance  qu'il  me  sera  possible,  conserver  aussi  la  paix  et  amityé  que 
j'ay  avec  ladicte  dame  Royne  d'Angleterre,  et  que,  si  par  l'entremise  de  mes 
ministres  et  serviteurs  les  choses  s'y  pouvoient  accommoder  et  appaiser,  il 

(1j   Voy.  ci-dess.  p.  641,  not.  I. 
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estoit  beaucoup  meilleur  de  tenir  ceste  voye-là  (jue  celle  des  armes;  que 
touteffois  il  me  baillast  par  escript  (comme  il  a  faict)  les  poinctz  de  ce  que 
dessus,  et  que  j'y  adviserois,  comme  j'espère  faire  de  bref. 

Vous  m'avez  faict  au  demourant  service  bien  agréable  d'avoir  sceu  quelle 
estoit  la  charge  de  l'ambassadeur  que  le  Roy  de  Dannemarch  a  envoyé  par 
delà  et  d'avoir  descouvert  ce  que  Ségur  avoit  proposé  à  son  maître.  J'en 
ay  eu  nouvelles  du  sieur  de  Danzay  qui  me  mande  que  ledict  Ségur  estoit 
assisté  de  lettres  de  ladicte  dame  Royne  d'Angleterre,  afin  de  mieulx  faire  sa 
charge  en  Allemaigne  et  Dannemarch.  Continuez  à  me  tenir  adverty  de  tout 
ce  que  vous  verrez  appartenir  au  bien  de  mes  affaires  et  service;  et  pour 
vostre  particullier ,  je  vous  duay  que  j'ay  encores  expressément  chargé  ceulx 
du  Conseil  de  mes  finances  de  prouvoir,  le  mieulx  qu'il  sera  possible,  au 
paiement  et  acquit  de  ce  qui  vous  est  deu.  Priant  Dieu,  Monsieur  de  Mau- 
vissière,  etc.  Escript  à  Saint  Maur-des-Fossez,  le  ix"  jour  de  May  1584. 
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1584.  —  11  Mai.  —  Londres. 

M.  de  Casteinau  au  Roy. 

(Archives  de  la  famille  d'Esiieval.  —  Copte  du  lejnps.) 

Offre  faite  par  le  comte  de  Gowrie  et  ses  complices  de  quitter  l'Ecosse.  —  Arrestation  du  comte 
à  Dundee  par  le  colonel  Stuart.  —  Appel  adressé  aux  Écossais  i)ar  les  rebelles,  sous  prétexte  de 
défendre  leur  religion. -^Tentative  qu'ils  ont  faite  sur  Stiriing,  dont  ils  se  sont  emparés.  — 
Avis  que  le  château  de  cette  ville  ,  où  commande  le  frère  du  comte  d'Arran ,  tient  encore  pour 
le  Roi.  —  Position  critique  dans  laquelle  se  trouve  le  Roi  d'Ecosse.  —  Assurance  donnée  par 
l'Ambassadeur  que  ,  si  la  Reine  d'Angleterre  lui  eût  permis  d'aller  en  Ecosse,  il  lui  eût  suffi  de 
quelques  jours  pour  apaiser  tous  les  troubles.  —  Entrée  des  Hamiltons  en  Ecosse  pour  so 
joindre  aux  révoltés  — Conviction  de  Casteinau  que  cela  n'a  pu  se  faire  que  par  le  conseil  et 
avec  l'aide  de  la  Reine  d'Angleterre.  —Mauvais  vouloir  de  cette  princesse  contre  le  Roi  et  la 
Reine  d'Ecosse.  —  Politique  qu'elle  suit  à  leur  égard ,  et  qui  la  déterminera  à  so  rapprocher 
d'eux  s'ils  parviennent  à  se  rendre  maîtres  de  leurs  sujets.  —  Nouvelle  de  la  mort  du  duc  d'Alen- 
çon  donnée  par  l'ambassadeur  Stafford.  —  Arrivée  en  Angleterre  de  l'ambassadeur  du  Roi  de 
Danemark  et  d'un  envoyé  du  duc  Casimir  pour  poursuivre  la  négociation  do  la  li-'ue  protes- 
tante. —  Prochaine  arrivée  d'un  ambassadeur  du  Roi  de  Navarre.  ^-  Bruit  répandu  que  ce 
prince  cherche  à  se  rapprocher  du  Roi  de  France,  et  parait  disposé  à  rentrer  dans  le  sein  de 
la  religion  catholique. 

Sire,  depuis  la  dernière  despesche  que  j'ay  faicte  à  Vostre  Majesté  sur  les 
affaires  d'Escosse,  je  en  ay  eu  nouvelles  que,  environ  le  xxviij'  d'abvril, 
le  Roy  d'Escosse,  ayant  évité  à  la  surprinse  que  ses  subjectz  lui  avoienl 
vouUu  faire,  à  la  flu  pour  ne  Tavoir  peu  exécuter  comme  ilz  desiroieut,  et 
voyant  que  ledict  Roy  d'Escosse  avoict  assemblé  des  gens  et  proceddoict 
envers  eulx  par  proclamations  et  voyes  rigoureuses,  ilz  offrirent  de  s'en 
aller  et  partir  hors  d'Escosse,  disant  toutesfois  que  il  leur  déplaisoict  de 
veoir  leur  Roy  sy  mal  conseillé  que  de  traicler  ainsy  les  seigneurs  et  la 
noblesse  de  son  pays,  que  les  voulloict  chasser  et  banir,  confisquer  leurs 
biens  et  aultres  rigueurs.  Sur  cela,  le  conte  de  Gohory,  qui  est  cellui  qui 
conduisoit  l'entreprinse,  avoict  mandé  audict  Roy  d'Escosse  qu'il  se  retire- 
roict  le  premier  hors  du  royaulme  d'Escosse  et  léveroict  tous  les  soubsons 
qu'il  avoict  de  luy.  Et,  sur  cela,  estant  près  de  s'embarquer  à  Dondi,  le 
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collonel  Stuart  y  est  arryvé  avec  quelque  nombre  de  quevallerye,  et  a 
prins  et  atrapé  ledict  conte  de  Gohory  et  donné  l'alarme  sy  chaulde  à  ses 
compagnons,  que  incontyuant  ilz  se  sont  esmeuz,  assemblez  et  prins  les 
armes  avec  telles  clameurs  qu'ilz  ont  excité  les  peuples  d'Escosse,  la 
noblesse  et  les  ministres  à  prendre  leur  party ,  disant  et  publiant  que  l'on 
les  voulloict  tous  ruyner  tant  os  corps  et  biens  que  la  religion ,  par  quoy,  il 
leur  falloiçt  mettre  ensemble  et  prendre  courage  de  résister  à  leurs  enne- 
mys.  Sur  cela  ont  marché  droict  en  la  ville  d'Esterlin  qu'ils  ont  prinse,  et 
s'y  est  trouvé,  dès  le  xxix"  et  xxx'  du  mois  d'apvril,  de  deulx  mil  cinq  cens 
chevaulx,  selon  la  façon  du  pays,  et  [se]  renforcent  tous  les  jours.  Mais  le 
chasteau  dudict  Esterlin ,  où  commande  le  frère  du  nouveau  conte  d'Aran, 
tient  encores.  Cependant  le  Roy  d'Escosse,  qui  est  à  Lislebourg,  se  trouve, 
comme  je  l'ay  prédict,  au  danger,  s'il  ne  luy  arrive  pys,  d'une  guerre 
civile,  et  que  ceulx  qu'il  avoict  assemblez,  tant  par  faulte  d'argent  que 
pour  l'inconstance  qui  est  avec  ceulx  de  ceste  nation,  ne  l'abandonnent  et 
ne  se  retirent  aadict  Esterlin,  pour  la  pluspart  vers  ses  ennemis,  ou  que,  s'il 
se  mestoict  en  campagne,  il  ne  fust  traliy  et  délaissé,  comme  l'ont  esté  les 
roys  ses  prédécesseurs  en  plusieurs  guerres  qu'ilz  ont  entreprinses  ;  dont  la 
Royne  sa  mère,  vostre  belle-sœur,  faict  encore  la  pénitance;  et  laquelle, 
perdant  son  filz,  en  quelque  sorte  que  ce  fust,  comme  est  le  desseing  de  ses 
ennemys  de  l'atraper,  elle  pourroict  bien  faire  estât  de  le  suyvre  bientost 
après.  Sy  la  Royne  d  Angleterre  m'eust  voullu  laisser  aller,  j'eusse  prins  sur 
ma  vye  d'apaizer  tous  ces  différans  en  six  jours.  Car  ledict  conte  de  Gohory 
et  tout  ses  partizans,  congnoissant  comme  j'ay  faict  aultrefois  tel  accord 
pour  leurs  pères,  desiroient  grandement  mon  voiage  par  delà,  et  les  eusse 
tous  envolez  en  France,  en  Allemaigne,  Suisse  ou  à  Genefve,  se  pourmener 
pour  ung  an  ou  quelque  temps.  Pendant  que  Vostre  Majesté  eust  moyenne 
leur  accord  avec  la  Royne  d'Escosse ,  [le  Roy]  feust  demeuré  assuré ,  et  la 
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Royne  d'Angleterre  eiist  perdu  toutes  ces  praticques  de  ce  costé-là ,  qu'elle 
entretiendra  touzjours ,  tant  qu'elle  aura  ung  homme  à  son  commandement 
audict  Escosse,  et  ung  escu  pour  leur  bailler;  qui  est  cause  qu'elle  a  tem- 
porizé  à  me  laisser  aller,  sçaichant  la  créance  particullière  que  je  puis  avoir 
avec  les  ungs  et  les  aultres.  Je  luy  ay  remonstré  ces  jours  icy  que,  sy  le 
Roy  d'Escosse  avoict  mal  par  ses  subjectz  ou  qu'il  leur  en  fist,  l'on  luy 
importeroict  la  coulpe  pour  n'avoir  voullu  envoyer  quelques  ungs  des  siens 
avecques  moy  pour  apaiser  ses  dilférans.  Elle  dict  touzjours  qu'il  faudera 
veoir. 

Cependant  les  contes  de  Mare,  d'Angus,  de  Glemmes  et  leurs  partizans 
ont  prins  les  armes;  et  m'a  l'on  assuré  que  les  Hamiltons,  qui  sont  plus 
simples  que  malitieux ,  les  prennent  aussy,  et  entrent  en  Escosse  pour  se 
joindre  avec  les  aultres;  ce  qui  ne  peult  estre  que  par  le  moyen^  conseil, 
faveur  et  ayde  de  ladicte  Royne  d'Angleterre,  qui  augmente  tous  les  jours 
de  maulvaise  volonté  envers  la  Royne  et  le  Roy  d'Escosse,  et  pense  ne 
jamais  plus  estre  assurée  en  son  Estât  pendant  qu'ils  viveront.  Toutesfois, 
s'ils  se  peuvent  maintenir  et  réunir  leurs  subjectz,  ladicte  Royne  les  recher- 
chera d'amityé  et  de  quelque  honneste  traité ,  et  dissimulera  par  politique 
ce  qu'elle  n'a  peu  exécuter  par  les  factions  qu'elle  a  par  delà.  Voilà,  Sire, 
Testât  où  ilz  sont  à  présent.  Peuit-estre  que  Dieu  aussy  les  conservera ,  et 
[échapperont]  aux  praticques  de  leurs  ennemys,  où  je  ne  fauldray  de 
faire  ce  qu'il  me  sera  possible  pour  les  maintenir  comme  voz  antiens  amis 
et  alliez. 

J'ay  reçu  les  lettres  qu'il  a  pieu  à  Vostre  Majesté  m'escripre  par  le  sieur 
Maron  (1),  pour  le  faire  passer  vers  la  Royne  d'Escosse  ;  ce  que  j'ay  obtenu 
avec  toutes  les  peynes  du  monde,  et  n'a  pas  esté  sans  nous  courrousser, 

fi)  Voyez  sur  ce  personnage  les  lettres  de  Marie  Stuart  à  Casteinau,  26  et  3i)  avril  1584.  (LabanolT,  Re- 
cueil, tom.  V,  p.  453  et  457  ) 
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ladicte  Royne  d'Angleterre  et  moy,  qui  ay  eu  de  si  fortes  raisons  qu'elle 
ne  vous  debvoict  refuser  si  peu  de  chose,  que,  à  la  fin,  elle  Va  accordé. 
J'ay  aussy  préparé  ladicte  Royne  d'Escosse,  de  tout  le  crédit  que  je  puys 
avoir  [sur]  elle,  d'accorder  la  juste  requeste  de  Vostre  Majesté  à  monsieur 
le  duc  de  Joïeuse ,  vostre  beau-frère ,  selon  le  désir  que  j'ay  de  faire  quelque 
service  agréable  à  Vostre  Majesté,  et  mesmement  pour  chose  qui  luy  est  sy 
recommandée  que  la  partie  et  les  mérites  de  monsieur  le  duc  de  Joïeuse,  qui 
est  fort  estimé  et  honoré  de  ceulx  qui  ne  l'ont  jamais  congneu  que  par  sa 
bonne  et  loïalle  réputation. 

Le  sieur  de  StafTort  (1  )  a  mandé  par  deçà  que  Monseigneur  vostre  frère 
estoict  hors  d'espérance  de  vyvre;  et,  depuys,  les  nouvelles  ont  contynué 
que  Dieu  l'avoict  vouUu  appeller  (2).  Sur  quoy,  il  s'est  faict  de  merveilleux 
discours,  et  s'est  bien  peu  congnoistre  ceulx  qui  luy  portoient  encores 
quelque  affection  ou  non.  Mais  il  ne  m'a  peu  entrer  en  l'esprit  qu'il  soict 
mort,  de  sorte  que,  à  mesure  que  l'on  l'a  voullu  publier,  j'ay  soubstenu  le 
contraire,  espérant  que  Dieu  le  vous  conservera  pour  vous  faire  quelque 
bon  service,  comme  il  y  est  obligé,  et  selon  la  promesse  qu'il  a  pieu  à 
Vostre  Majesté  m'escrire  qu'il  vous  en  avoict  faicte,  à  vostre  grand  conten- 
tement, au  logis  de  la  Royne  vostre  bonne  mère,  que  Dieu  ne  vouldra  tant 
affliger,  s'il  luy  plest. 

Quant  à  ceste  ligue  protestante,  de  laquelle  j'ay  tant  écrit  à  Vostre  Ma- 
jesté, elle  se  bastit  peu  à  peu ,  ou  par  imagination  ou  par  effect,  estant 
arrivé,  après  l'ambassadeur  de  Dannemark,  un  gros  Allemand ,  de  la  part 
de  Casimir,  bien  accompagné,  qui  offre  à  ladicte  Royne  d'Angleterre  tout 
ce  qui  dépendra  jamais  des  moyens  et  du  service  de  son  maistre.  L'on  attend 

(1)  Strafford,  ambassadeur  d'Elisabeth  en  France. 

(2)  François  de  France ,  duc  d'Anjou ,  auquel  nous  avons  conservé  le  titre  de  duc  d'Alençon ,  sous  lequel  il 
est  plus  connu  dans  l'histoire  (voy.  ci-dessus,  p.  355,  n.  2),  mourut  à  Château -Thierry,  un  mois  après 
la  date  de  cette  lettre,  le  10  juin. 

II.  83 
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icy  quelqu'un  de  la  part  du  Roy  de  Navarre.  L'Anglois,  appelé  Wade,  qui 
fut  en  Espagne,  a  parlé  à  luy  à  son  retour,  et  selon  l'advis  que  j'en  avois 
donné  à  Vostre  Majesté  qui  doibt  estre  advertye  de  ce  qu'il  aura  traicté 
avec  luy.  Il  y  a  eu  par  deçà  divers  discours  sur  iedict  Roy  de  Navarre,  qu'il 
se  voulloict  du  tout  remettre  avec  Vostre  Majesté,  et  mesmes  jusques  à  aller 
à  la  messe,  disant  qu'il  falloict  s'accommoder  au  temps.  C'est  icy  ung  pays 
où  ilz  ont  jusques  à  présent  esté  spectateurs,  et  faict  les  interprétations 
qu'ilz  ont  voullu  sur  les  nouvelles  estrangères,  en  taschant  de  chasser  tout 
le  mal  de  leur  pays  et  le  rejecter  sur  leurs  voisins.  Qui  sera  l'endroict  où  je 
suppliray  Dieu ,  Sire,  qu'il  donne  à  Vostre  Majesté,  etc. 
De  Londres,  ce  xi'  de  Mai  1 584. 


1584.  —  26  Juin. 


Brevet  de  pension  pour  le  Roy  d'Escosse  (1). 

{Biblioth.  nation. — Mélanges  de  Colberl,  tom.  11.  —  Copie.) 
Pension  annuelle  de  vingt  mille  livres  tournois  accordée  par  le  Roi  au  Roi  d'Ecosse. 

Aujourd'huy,  26  de  juin  1584,  le  Roy  estant  à  Paris,  désirant  tesraoi- 
gner  et  faire  connoistre  par  tous  bons  effects  au  Roy  d'Escosse ,  son  neveu , 
en  quelle  estime  et  affection  luy  est  son  amitié  et  la  proximité  d'aliance 
dont  il  luy  atouche  et  appartient ,  et  le  gratiffier,  autant  que  les  affaires  de 
Sa  Majesté  et  les  grandes  et  extraordinaires  despenses,  que  les  guerres  et 
troubles  passez,  dont  ce  royaume  a  esté  si  longuement  aflligé,  luy  ont 
apportées,  le  luy  permettent,  Sadicte  Majesté  a  accordé  et  accorde  au- 
dict  sieur  Roy  d'Escosse  la  somme  de  six  mil  six  cens  soixante  six  escus 
deux  tiers,  revenans  à  vingt  mil  livres  tournois,  de  pension,  à  icelle  avoir 
et  prendre  par  chascun  an  en  son  espargne,  à  commencer  du  premier  jour 

(1)  On  lit  en  marge  dans  le  Ms.  :  Ce  brevet  n'a  este  délivre'. 
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de  janvier  prochain  que  l'on  comptera  1585;  voulant  Sadicte  Majesté 
ladicte  pension  luy  estre  payée  et  continuée  par  les  trésoriers  de  son 
espargne  et  chascun  d'eux,  en  l'année  de  son  exercice,  à  commencer  selon 
et  ainsy  que  dessus  est  dict,  et  qu'elle  soit  à  cette  fin  couchée,  mise  et  em- 
ployée sur  Testât  prochain  qui  se  fera  des  pensions  assignées  et  payées  en 
ladicte  espargne.  En  tesmoing  de  quoy  Sadicte  Majesté  a  voulu  signer  le 
présent  brevet  de  sa  main  et  commandé  à  moy,  secrétaire  d' Estât  et  de  ses 
finances ,  de  contresigner. 


1584.—  27  Juin.  —  Pahis. 

lie  Roy  au  ILoy  d*Xscosse  (1). 
IBiblioth.  nalion.  —  Mélanges  de  Colbert,  lom.  11.  —  Copie.  ) 

Réponse  qui  a  été  faite  par  le  Roi  à  lord  Seaton ,  ambassadeur  du  Roi  d'Ecosse.  —  Exhortations 
que  le  Roi  adresse  au  jeune  Roi ,  son  neveu ,  de  procéder  par  la  douceur  à  la  pacification  de 
son  royaume.  —  Recommandation  expresse  faite  à  M.  de  Castelnau  pour  qu'il  travaille  de  son 
côté  au  rétablissement  de  la  paix  en  Ecosse. 

Très  haut,  très  excellent  et  très  puissant  prince,  nostre  très  cher  et  très 
amé  bon  frère  et  neveu,  salut  et  dilection.  Nous  avons  entendu  par  le  sieur 
de  Seton,  vostre  ambassadeur,  présent  porteur,  la  charge  que  luy  aviez 
commise,  sur  laquelle  nous  luy  avons  faict  la  meilleure  response  et  plus  favo- 
rable qu'il  nous  a  esté  possible  et  telle  qu'il  convient  à  l'ancienne  amitié, 
alliance  et  confédération  de  nos  royaumes,  pays  et  sujets,  et  que  nos 
affaires ,  et  la  considération  de  Testât  où  sont  toutes  choses  en  la  Ghres- 
tienté,  le  peuvent  permettre,  nous  ayant  semblé  que  la  voye  douce  et 
amiable  ,  qui  a  cy-devant  esté  tenue  pour  la  délivrance  et  liberté  de  nostre 
très  chère  et  très  amée  sœur  la  Reyne  d'Escosse,  vostre  mère,  doit  estre 

(1)  Cette  lettre  et  la  suivante  sont  accompagnées  de  lettres  de  la  Reine  mère  conçues  à  peu  près  dans  les 
mêmes  termes  et  que  j'ai  jugé  inutile  de  reproduire. 
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suivie,  comme  aussy  pour  la  pacification  des  troubles  et  divisions  de  vostre 
royaume,  ayant  donné  charge  expresse  au  sieur  de  Mauvissière ,  nostre 
conseiller  et  ambassadeur  en  Angleterre,  de  faire  pour  cet  effect  tous  les 
bons  offices  qu'il  nous  sera  possible,  comme  nous  ferons  aussy  en  toutes 
autres  choses  qui  vous  concerneront  et  vos  royaume,  pays  et  sujets,  ainsy 
que  vous  pourrez  plus  amplement  entendre  par  ledict  sieur  de  Seton  ,  sur 
lequel  nous  en  remettant ,  nous  prierons  Dieu,  très  haut,  etc. 
Escrit  à  Paris,  le  xxvij^  jour  de  Juin  1 584. 


1584.  —  27  Juin.  —  Paris. 

Xe  Boy  à  la  Noblesse  du  pays  d'Ecosse. 

(Bibtiolh.  nation.  —  Mélanges  de  Colberl,  tom.  H  .  —  Copie.  ) 

Témoignages  de  satisfaction  pour  les  assurances  données  au  Roi  par  lord  Seaton  au  nom  de  la 
Noblesse  d'Ecosse. 

Très  chers  et  anciens  amis  et  alliez ,  nous  avons  entendu  par  le  sieur  de 
Seton,  ambassadeur  de  nostre  très  cher  et  très  amé  neveu  le  Roy  d'Escosse, 
la  bonne  affection  et  volonté  que  vous  continuez  de  porter  à  la  conservation 
et  entretènement  des  anciens  traiclez  d'amitié,  alliance  et  confédération 
d'entre  ces  deux  couronnes,  dont  nous  avons receu  fort  grand  contentement; 
ayant  aussy  tesmoigné,  par  la  response  que  nous  avons  sur  ce  faicte  audict 
sieur  de  Seton ,  le  singulier  désir  qui  nous  a  tousjours  tenu  et  tient  de  per- 
sévérer à  jamais  constamment  à  l'observation  desdicts  traictez  et  de  faire , 
pour  la  gratification  de  vostre  nation,  tout  ce  qu'il  nous  sera  possible,  ainsy 
que  vous  entendrez  plus  particulièrement  dudict  sieur  de  Seton;  sur  lequel 
nous  en  remettant,  nous  ne  vous  ferons  la  présente  plus  longue  que  pour 
prier  Dieu,  très  chers,  etc. 

Escrit  à  Paris,  le  xxvij""  jour  de  Juin  1584. 
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1584.  —  16  Juillet.  — -  Londres. 

M.  de  Castelnau  au  Roi. 

{Archives  de  la  famille  (tEsneval.  —  Copie  du  temps  ) 

Dépit  causé  à  la  Reine  d'Angleterre  par  l'habileté  et  les  succès  du  jeune  Roi  d'Ecosse.  —  Position 
critique  dans  laquelle  se  trouvent  les  rebelles  chassés  d'Ecosse,  et  qui  ne  peuvent  obtenir  d'Eli- 
sabeth que  do  vaines  promesses.  —  Délibération  du  Conseil  d'Angleterre  sur  le  voyage  que 
l'Ambassadeur  doit  faire  en  Ecosse  et  sur  la  reprise  des  négociations  relatives  à  la  liberté  de 
Marie  Stuart.  —  Ambassade  de  Davidson  en  Ecosse.  —  Lettre  écrite  par  le  Roi  d'Ecosse  à  la 
Reine  d'Angleterre.  — Nouvelle  délibération  du  Conseil  sur  les  affaires  d'Ecosse.  —  Offre  faite 
par  le  comte  d'Arran  de  rendre  le  Roi ,  son  maître ,  tout  à  la  dévotion  de  la  Reine  d'Angleterre , 
sans  qu'il  s'inquiète  ni  de  la  Reine  sa  mère,  ni  du  Roi  de  France.  — Défiance  des  Anglais  qui 
ont  déjà  été  trompés  par  le  comte  d'Arran.  —  Inquiétudes  que  leur  inspirent  les  mesures  prises 
par  le  Roi  d'Ecosse  pour  la  destruction  des  libelles  publiés  contre  Marie  Stuart.  —  Opinion  du 
Conseil  que  les  offres  du  comte  d'Arran  ne  sont  qu'une  tromperie  organisée  d'accord  avec  le 
Roi  d'Ecosse.  —  Résolution  prise  en  conséquence  d'accepter  la  médiation  de  la  France  pour 
terminer  les  affaires  d'Ecosse  et  celles  de  Marie  .Stuart.  —  Charge  qui  a  été  néanmoins  donnée 
à  lord  Housdon  de  s'aboucher  avec  le  comte  d'Arran,  et  de  voir  ce  qu'il  pourra  réaliser  de  ses 
promesses.  —  Nouvel  avertissement  transmis  au  Roi  par  l'Ambassadeur  sur  les  véritables  sen- 
timents d'Elisabeth  à  l'égard  des  affaires  d'Ecosse.  —  Vif  désir  de  cette  princesse  de  s'arranger 
avec  le  jeune  Roi,  sans  la  France  et  sans  Marie  Stuart.  —  Influence  que  la  marche  des  affaires 
exercera  sur  les  décisions  du  Conseil  d'Angleterre.  —  Nécessité  pour  Elisabeth  de  ne  traiter , 
quant  à  présent,  avec  le  Roi  d'Ecosse  que  de  concert  avec  la  France  et  Marie  Stuart.  —  Ordre 
donné  aux  commissaires  de  se  tenir  prêts  à  partir  avec  Castelnau  pour  se  rendre  en  Ecosse.  — 
Opinion  favorable  du  Conseil  pom-  mettre  un  terme  à  la  captivité  de  Marie  Stuart.  —  Intention 
de  la  Reine  d'Angleterre  d'envoyer  prochainement  en  France  Philippe  Sidney  comme  ambas- 
sadeur ,  à  l'occasion  de  la  mort  du  duc  d'Alençon,  et  pour  porter  au  Roi  l'ordre  de  la  Jarretière. 
—  Rapprochement  entre  M.  de  Castelnau  et  le  comte  de  Lcicester.  —  Opinion  de  ce  seigneur 
que  la  Reine  d'Angleterre  doit  traiter  les  affaires  d'Ecosse  de  concert  avec  la  France.  —  Désir 
témoigné  de  nouveau  par  le  Roi  d'Ecosse  d'avoir  une  conférence  avec  lord  Housdon.  —  Mécon- 
tentement manifesté  par  Jacques  VI  sur  la  froideur  de  l'accueil  fait  en  France  à  son  ambassa- 
deur. —  Opinion  de  Walsingham  sur  le  caractère  du  jeune  Roi  d'Ecosse  et  les  motifs  qui  le  font 
agir.  — Départ  précipité  de  lord  Housdon  pour  l'Ecosse.  —  Espoir  fondé  par  ce  seigneur  sur 
l'influence  du  comte  d'Arran  pour  détacher  le  jeune  Roi  de  la  Reine  sa  mère  et  de  l'alliance  de 
France.  —  Conviction  de  Walsingham  qu'il  sera  trompé  dans  son  attente  et  joué  par  le  comte 
d'Arran. 

(Extrait.) 

Sire , pour  le  regard  des  affaires  d'Escosse,  selon  que 

je  l'ay  mendé  à  Vostre  Majesté,  c'est  la  chose  qui  donne  le  plus  de  martel  à 
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la  Royne  d'Angleterre,  que  de  veoir  ce  jeune  Roy,  vostre  petit-nepveu,  avec 
plus  de  prudence,  prospérité  et  résoUution  en  toutes  ses  affaires  qu'elle 
n'eust  jamais  pensé.  Il  a  encores ,  ces  jours  passez ,  chassé  sept  ou  huict 
des  plus  séditieux  mynistres  de  son  pais,  qui  sont  en  ceste  ville,  aussi 
estonnez  que  ces  autres  rebelles  qui  sont  en  la  frontière  du  Nort,  avec  bien 
peu  d'espérance  de  se  pouvoir  remettre  par  les  armes  et  factions  semblables, 
comme  estoict  bien  leur  intention ,  voïant  que  ladicte  Royne  d'Angleterre 
ne  leur  oze  apertement  ayder,  mais  leur  promect  touzjours  de  moïenner 
leur  accord  en  ce  qu'elle  pourra;  qui  n'estoit  pas  ce  que  demandoient 
lesdicts  rebelles.  Ils  ont  aussy  esté  assemblez  pour  résoudre  sur  mon  voïage 
d'Escosse,  et  sy  ladicte  Royne  debvoit  renvoïer  ou  non  les  commissaires  à 
la  Royne  d'Escosse,  pour  achever  le  traiclé  de  sa  liberté,  et  donner  raison 
à  Vostre  Majesté  pourquoy  les  choses  avoient  esté  différées  jusques  à  ceste 
heure,  cependant  que  ladicte  Royne  avoit  envoyé  vers  ledict  Roy  d'Escosse 
ung  ambassadeur  nommé  Davisdon  pour  sçavoir  comme  il  desiroit  proced- 
der  avec  elle,  et  avoir  agréable  la  liberté  de  la  Royne  sa  mère,  et  quelle 
occasion  il  avoit  eu  de  dire  que  l'on  avoit  ycy  projeté  leur  l'uyne,  en  mesme 
temps ,  selon  que  ladicte  Royne  d'Escosse  en  avoit  aussy  tenu  quelques 
propos  de  son  coslé,  fort  désagréables  à  la  Royne  d'Angleterre.  La  mère  et 
le  fllz  se  sont  interprétez,  disant  que,  encores  qu'ilz  l'eussent  entendu ,  ilz  ne 
l'avoient  pas  vouUu  croyre.  De  quoy  ladicte  Royne  d'Angleterre  s'est  con- 
tentée ,  et  aussi  que  ledict  Roy  d'Escosse  a  escript  une  lettre  à  ladicte  Royne 
d'Angleterre,  depuis  quatre  jours,  contenant  ces  motz:  «  que  sy  elle  estoit 
»  informée  que  ce  n'eust  touzjours  esté  son  dezir  et  desseing  de  luy  estre 
1)  bon  parent,  bon  voisin,  bon  filleul,  et  qu'il  ne  la  réputast  comme  sa 
»  mère,  il  la  prioit  ne  le  croire  poinct;  et,  s'il  plaisoit  à  ladicte  Royne  se 
»  comporter  envers  luy  de  mesme,  il  feroict  tout  ce  qui  luy  plairoit,  qui 
»  seroict  le  moïen  d'oster  toutes  occasions  de  s'offenser  de  part  et  d'aultre  ; 
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»  par  tel  moïen,  luy  promelteroict  laisser  toutes  pralicques  et  intelligences 
»  avec  tous  les  princes  du  monde,  quelzqu'ilz  soient,  pour  se  gouverner 
»  et  conduyre  à  son  contentement  et  vollonté.  »  Le  Conseil  de  ladicte  Royne 
d'Angleterre  a  esté  assemblé  toute  ceste  sepmayne  à  résoudre  ce  qu'ilz 
avoient  affaire  avec  ledict  Roy  d'Escosse,  et  s'ilz  renvoieroient  les  commis- 
sères  à  ladicte  Royne  sa  mère,  et  sy  je  ferois  le  voïage  par  devers  eulx; 
mesmement  sur  ce  que  ledict  conte  d'Aran  a  aussy  escript  à  ladicte  Royne 
d'Angleterre  et  au  millord  de  Honzedon,  gouverneur  de  Barvic,  qu'il  offroit 
et  asseuroict,  sy  ladicte  Royne  d'Angleterre  voulloit  avoir  patience  et  le 
recongnoistre  et  gratiffier  de  ses  peines,  il  luy  rendroict  ledict  Roy  d'Es- 
cosse, son  maistre ,  du  tout  à  sa  dévotion,  pour  ne  faire  alors  que  ce  qu'il 
luy  plairoit,  mesmes  pour  l'accord  de  ses  subjectz,  sans  que  Vostre  Ma- 
jesté et  ladicte  Royne  d'Escosse  sa  mère  l'en  empeschassent.  Qui  est  ce 
que  la  Royne  d'Angleterre  avoit  auparavant  désiré,  et  ce  qui  luy  a  faict 
faire  tant  de  remuemens  audict  Escosse  et  y  chercher  des  partisans  avec 
grande  despence.  Mais,  considérant  que  ledict  conte  d'Aran  avoit  aultres- 
fois  prins  leur  argent,  et  les  avoit  trompés,  du  temps  du  duc  de  Lenox  (1), 
et  que  les  déportemens  dudict  Roy  d'Escosse  estoient  tous  aultres  que  ce 
qu'ilz  en  sçavoient  à  présent,  et  qu'il  se  conduisoit  du  tout  par  le  conseil 
de  la  Royne  sa  mère,  en  faveur  de  laquelle  il  avoit  encores  depuis  peu 
faict  deffendre  toutes  les  croniques  et  livres  de  Bucanan ,  et  tous  aultres 
libelles  diffamatoires  faictz  contre  elle ,  et,  sur  pègne  de  la  vye ,  que  aulcun 
Escossois  n'en  retînt  fragmant  ny  exemplaire,  qui  n'eust  à  l'aporter  pour  le 
faire  brusler,  les  plus  prudens  de  ce  Conseil  estiment  que  ledict  Roy  d'Es- 
cosse et  le  conte  d'Aran  ont  escript  telles  lettres  pour  quelque  tromperie  et 
dissimulation  plustost  que  pour  son  bon  effect.  Cela  est  cause  qu'ilz  ont 

(I)  Arran  avait  été  opposé  par  les  Anglais  à  M.  d'Aubigny,  duc  de  Lennox  ;  il  avait  reçu  leur  argent  et 
s'était  ensuite  entendu  avec  Lennox  pour  faire  périr  Morton. 
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oppiné  que  ladicte  Royne  d'Angleterre  ne  debvoit  mesprizer  llionnorable 
offre  de  Vostre  Majesté,  de  se  vouloir  rendre  médiateur  avec  ladicte  Royne 
d'Angleterre,  d'un  bon  accord,  selon  la  charge  qu'il  vous  a  pieu  m'en  don- 
ner, ensemble  de  pourchasser  la  liberté  de  ladicte  Royne  d'Escosse,  comme 
chose  honnorable  à  ladicte  Royne  d'Angleterre,  et  qu'elle  en  soit  priée  et 
requise  par  Vostredicte  Majesté.  Ce  qu'elle  a  encores  dernièrement  désiré,  et 
pensoit  que  monsieur  le  vicomte  Pinard  deust  venir  à  cest  effect,  et  faire 
le  voïage  en  Escosse  avecques  moy.  Toutesfois,  puisque  ledict  conte  d'Aran 
avoit  faict  de  telles  offres,  il  falioit  encores  l'esprouver  ce  coup  ycy,  et 
entendre  les  moïens  qu'il  avoit  d'effectuer  ses  promesses.  Ce  que  ledict 
sieur  de  Honsedon  avoit  charge  de  congnoistre,  estant  à  Barvic,  où  il  s'en 
va  dès  demain  en  dilligence  pour  cest  effect;  et,  estant  arryvé,  mandera 
audict  conte  d'Aran  que,  s'il  se  veult  trouver  en  quelque  lieu  avec  com- 
mission de  son  maistre,  bien  ample,  pour  accorder  avec  la  Royne  d'Angle- 
gleterre  de  tous  les  différends  passez  et  de  l'advenir,  que  ledict  sieur  Hon- 
sedon aura  aussi  pouvoir  de  sa  maistresse  de  faire  le  semblable.  Et  doibt 
mander,  en  dilligence ,  ce  qu'il  aura  trouvé,  et  en  douze  ou  quinze  jours 
au  plus  tard,  pendant  que  ladicte  Royne  d'Escosse  sera  aux  bains,  où  [je] 
luy  ay  faict  obtenir  licence  d'aller,  avec  beaucoup  meilleur  traictement  que 
auparavant.  Mais  je  feray  encores  ceste  redicte  à  Vostre  Majesté,  Sire,  en 
cest  endroict,  que,  sy  ladicte  Royne  d'Angleterre  se  pouvoit  accorder  avec 
ledict  Roy  d'Escosse  sans  Vostre  Majesté  et  la  Royne  d'Escosse  sa  mère , 
elle  le  feroict  très  voUontiers ,  voïant  qu'elle  ne  l'a  peu  réduire  soubz  sa 
puissence  par  les  aultres  praticques  et  intelligences  qu'elle  a  touzjours  eues 
et  cherché  avec  les  Escossois  ses  subjectz ,  qu'elle  a  trompés  presque  en 
toutes  les  promesses  qu'ils  s'y  sont  faictes  les  ungs  aux  aultres.  Néant- 
moings,  ladicte  Royne  d'Angleterre  et  ceux  de  son  Conseil  voient  à  pré- 
sent, par  les  apparences  qui  en  sont,  que  ledict  Roy  d'Escosse  debvoit  estre 
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en  bonne  intelligence  avec  Vostre  Majesté  et  la  Royne  sa  mère,  qui  sera 
cause  qu'ils  n'ozeront  se  fier  de  rien  traicter  avec  luy  que  conjoinctement 
avec  Vostre  Majesté  et  ladicte  Royne  d'Escosse.  Car  ilz  congnoissent  tous 
les  jours  y  avoir  moings  d'intelligence  qu  ilz  n'eurent  de  longtemps.  Quoy 
voyant,  ilz  cherchent  de  s'accorder  et  s'establir  aultant  avec  Vostre  Majesté 
que  avec  ledict  Roy  d'Escosse,  et  craindront  de  vous  offencer,  comme  je 
les  retiens  en  ceste  peur  le  plus  que  je  puis,  et  de  rien  traicter  audict 
Escosse  sans  vostre  consentement,  voïant  la  charge  que  Vostre  Majesté 
m'en  a  donnée,  et,  deubment,  en  chose  sy  honorable  que  la  liberté  de  ladicte 
Royne  d'Escosse,  avec  laquelle  ladicte  Royne  d'Angleterre  ne  peult  plus 
différer  de  venir  à  quelque  accord,  voïant  que,  son  fiiz  estant  en  âge,  la 
captivité  de  sa  mère  ne  sert  plus  de  rien  à  ladicte  Royne  d  Angleterre;  chose 
qui  a  esté  constatée  par  tous  ceulx  de  son  Conseil ,  et  qu'elle  ne  peult  trou- 
ver meilleure  occasion  que  celle-cy  pour  traicter  seurement  avec  elle,  pour 
estre  aussi  le  moïen  de  s'establir  avec  Vostre  Majesté  et  ladicte  Royne  d'Es- 
cosse, sy  son  filz  le  désire.  Sur  cela,  il  a  esté  dict  aux  commissaires  qu'ilz 
se  tinssent  prest  à  partir  bientost  avec  moy,  sytost  qu'ils  auroient  nouvelles 
dodict  millord  de  Honsedon.  Et  ont  daventage  advisé  qu'il  seroict  meilleur 
pour  ladicte  Royne  d'Angleterre,  avec  le  consentement  de  Voz  Majestez  et 
du  Roy  d'Escosse,  traicter  de  nouveau  avec  elle  pour  la  renvoïer  avec  le  Roy 
son  filz ,  plustost  que  la  retenir  en  ce  royaulme ,  et  ne  s'arrester  au  traicté  de 
l'an  passé,  à  la  charge  que  ladicte  Royne  et  Roy  d'Escosse  s'obligeront  de  ne 
rien  attenter  contre  ladicte  Royne  d'Angleterre  et  son  Estât,  durant  sa  vie. 
Laquelle  est  touzjours  en  délibération  de  vous  envoier  bientost  son 
Ordre,  et,  auparavant,  quelque  gentilhomme,  pour  se  contrister  de  la 
mort  de  feu  Monseigneur  vostre  frère.  Il  a  esté  proposé  que  ce  seroict  le 
sieur  de  Chedenay  (1),  nepveu  du  conte  de  Lestre,  qui  a  faict  ces  jours  pas- 

(I)  Philippe  Sidney,  un  des  écrivains  les  plus  distingués  de  cette  époque. 
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sez  ung  progrès  et  voïage  en  ses  maisons  et  biens  de  ses  parens,  avec  grand 
recueil  du  pais,  allant  veoir  ses  amis,  où  il  a  esté  tant  honoré  et  caressé 
des  seigneurs  et  de  la  noblesse  qu'il  a  esté  traicté  comme  ung  roy,  dont 
ladicte  Royne  d'Angleterre  a  eu  grand  soubson  et  malcontentement ,  et  luy 
en  a  faict  fort  maulvais  visage,  luy  disant  qu'il  vouUoit  faire  du  roy.  Il  s'en 
est  retiré  de  la  court  tout  marry,  et  a  eu  pour  quelques  jours  assez  d'affaires, 
par  le  moïen  de  ses  amis,  à  se  remettre  et  excuser,  disant  qu'il  ne  pouvoit 
pas  empescher  la  bonne  vollunté  que  l'on  luy  avoit  monstrée,  mais  qu'il 
aymeroit  mieux  estre  mort  que  d'avoir  aucune  faveur  que  pour  le  service 
de  sa  maistresse.  De  quoy  elle  s'est  contentée.  Ledict  conte  de  Lestre  a 
repris  avec  moy  beaucoup  de  familiarité,  et  plus  que  il  n'avoit  faict  depuis 
qu'il  se  persuada  que  tout  son  crédict  luy  estoict  venu  par  le  moïen  des 
François,  pour  récompence  de  l'affection  qu'il  avoit  portée  à  Vostre  Majesté 
et  à  vostre  couronne.  Il  m'asseure  souvent  que,  après  le  service  de  sa 
maistresse,  il  est  plus  dédié  au  vostre  que  à  prince  du  monde.  Il  avoit  libre- 
ment conclud  que  son  oppignion  estoict  que  sa  maistresse  debvoit  conjoinc- 
tement  traicter  les  affaires  d'Escosse  avec  Vostre  Majesté,  qui  en  avez  usé 
sy  honnorablement  envers  elle  par  la  commission  que  vous  m'avez  donnée. 
Mais  j'ai  encores  présentement  entendu  que  ledict  Roy  d'Escosse  prye  de 
rechef  ladicte  Royne  d'Angleterre  de  luy  envoïer  ledict  millord  de  Honse- 
don  ;  ce  qui  l'a  rendue  contente  en  toutes  choses.  M'a  l'on  vouUu  asseurer 
que,  ce  matin,  il  estoit  venu  nouvelles  d'Escosse,  qui  portoient  que  ledict 
Roy  d'Escosse  se  plaignoit  que  son  ambassadeur  avoit  trouvé  de  froiddes 
et  maigres  ressources  en  vostre  royaulme;  et  le  sieur  de  Walsinghan, 
voyant  ceste  dépesche,  a  dict  à  ung  sien  amy,  que  ledict  Roy  d'Escosse,  ne 
pouvant  faire  ses  affaires  en  France,  les  voulloit  faire  en  Angleterre,  mais 
qu'il  falloit  veoir  ce  qu'il  vouldroict  dire,  et  sy,  à  ce  coup,  il  consentiroit 
et  requerroit  la  liberté  de  la  Royne  sa  mère,  qui  luy  seroict  accordée,  s'il 
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en  avoit  bonne  volliinté;  mais  que,  pour  son  aage ,  il  savoit  trop  bien  dis- 
simuler; et  que,  sans  ce  qu'il  a  tasché  de  traicter  avec  ledict  millort  de 
Honsedon,  la  Royne  d'Angleterre  estoit  d'advis  que  nous  partirions  sans 
plus  différer  avec  ses  commissaires,  pour  aller  trouver  la  mère  et  le  filz, 
suyvant  la  charge  que  Vostre  Majesté  m'en  a  donnée,  et  que,  de  sa  part, 
il  estimoit  le  plus  court  chemin.  Ledict  sieiir  de  Honsedon,  qui  ne  deVjvoit 
partir  que  demain ,  part  tout  présentement,  et  fort  désireux  de  s'entremectre 
avec  ledict  Roy  d'Escosse,  et  se  mettre  en  sa  bonne  grâce  par  le  consentement 
de  ladicte  Royne  d'Angleterre  ;  et,  à  cest  effect,  entretient  ledit  conte  d'Aran 
pour  persuader  audict  Roy  d'Escosse  que  ne  doibt  espérer  d'aultre  royaulme 
ny  prince  que  de  la  Royne  d'Angleterre,  de  laquelle  il  sera  héritier,  et  non 
sa  mère,  s'il  se  veult  bien  gouverner  et  croire  le  conseil  de  ladicte  Royne 
d'Angleterre  et  les  bons  amys  qu'il  a  en  ce  royaulme.  Voilà  comme,  en 
matière  d'Estat,  les  choses  changent  à  toutes  heures,  principallement  avec 
les  Anglois  et  Escossois,  qui  ne  sont  pas  fort  constans  en  leurs  résollutions. 

Toutesfois,  le  sieur  de  Walsingan  a  aussi  dict,  quant  à  luy,  qu'il  offroict 
gaiger  que  le  sieur  de  Honsedon  se  trouveroit  trompé,  mesmement  en  ce 
qu'il  pensoit  détacher  le  Roy  dEscosse  d'avec  la  Royne  sa  mère,  et  de 
l'allience  de  France,  par  le  moïen  d'un  trompeur  tel  que  le  conle  d'Aran. 
Qui  sera  l'endroict  où  je  suppHeray  Dieu,  Sire,  qu  il  donne  à  Vostre  royale 
Majesté,  en  très  parfaicte  santé,  etc. 

De  Londres,  ce  xvi'  Juillet  1584. 
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1584.  —  28  Juillet.  — •  Londres. 

VL.  de  Castelnau  au  Hoi. 

(Ârclmes  de  la  famille  d'Esneval.  —  Copie  du  lemps.  ) 

Compte-rendu  d'une  audience  accordée  par  la  Reine  d'Angleterre  à  l'Ambassadeur.  —  Vif  cha- 
grin manifesté  par  Elisabeth  au  sujet  de  la  mort  du  duc  d'Alençon.  —  Charge  donnée  par  elle  à 
Philippe  Sidney  d'aller  offrir  au  Roi  ses  compliments  de  condoléance.  —  Proposition  qu'elle  a 
faite  à  l'Ambassadeur  d'une  ligue  plus  étroite  entre  elle  et  le  Roi  de  France  pour  arracher  les 
Pays-Bas  à  la  tyrannie  du  Roi  d'Espagne. — Réserve  avec  laquelle  M.  de  Castelnau  a  dû  accueillir 
cette  ouverture  —  Observations  qu'il  lui  a  présentées  sur  les  tentatives  réitérées  faites  par 
l'Angleterre  pour  entraîner  le  Roi  de  France  dans  une  guerre  contre  l'Espagne,  dans  l'intention 
de  l'abandonner.  —  Efforts  de  la  Reine  d'Angleterre  pour  rompre  l'antique  alliance  de  l'E- 
cosse avec  la  France.  — Mission  qu'elle  vient  de  donner  dans  ce  but  à  lord  Housdon. —  Dons 
d'argent  et  de  pensions  faits  au  comte  d'Arran  et  au  colonel  Stuart  pour  les  engager  à  détacher 
le  Roi  d'Ecosse  de  l'alliance  de  France.  —Proposition  faite  par  l'Ambassadeur  à  la  Reine  d'An- 
gleterre. —  Avantage  qu'il  y  aurait  à  terminer  d'abord  les  affaires  d'Ecosse,  pour  opposer  en- 
suite les  forces  des  trois  royaumes  aux  envahissements  de  Philippe  II.  —  Détermination  prise 
par  l'Ambassadeur  de  ne  pas  s'avancer  davantage  avant  de  connaître  les  intentions  du  Roi.  — 
Sa  conviction  que  la  mission  de  lord  Housdon  n'obtiendra  aucun  succès  ,  à  moins  qu'on  n'ait 
donné  à  l'Ambassadeur  du  Roi  d'Ecosse  en  France  des  sujets  de  mécontentement.  — Protesta- 
tion de  la  Reine  d'Angleterre  de  son  désir  d'entrer  en  ligue  plus  étroite  avec  le  Roi  de  France. 
—  Instructions  conformes  qu'elle  a  données  à  son  ambassadeur  Philippe  Sidney.  —  Visite  faite 
par  ce  gentilhomme  à  M.  de  Castelnau.  —  Bonnes  dispositions  qu'il  a  manifestées.  • —  Soin  qu'il 
faudra  avoir  de  faire  valoir  auprès  de  lui  la  réserve  du  Roi  qui  n'a  pas  voulu  envoyer  d'am- 
bassadeur en  Ecosse  sans  la  participation  de  la  Reine  d'Angleterre.  —  Opinion  de  M.  de  Cas- 
telnau, que  l'Ecosse  sera  toujours  la  meilleure  barrière  que  la  France  puisse  opposer  à  l'ambi- 
tion des  Anglais.  —  Sa  crainte  que ,  si  le  Roi  d'Ecosse  n'obtient  pas  un  traité  par  la  médiation 
de  la  France ,  les  Anglais  ne  suscitent  bientôt  contre  lui  quelque  nouvelle  conspiration  pour  le 
ruiner  par  ses  propres  sujets. 

Sire,  j"ay  veu  la  Royne  d'Angleterre,  depuis  la  dernière  dépesche  que  j'ai 
faicte  à  Voslre  Majesté,  pour  luy  donner  advis  du  partement  du  sieur  Che- 
denay,  qui  se  va  condoulloir  de  la  mort  de  feu  ^lonseigneur  vostre  frère , 
ladicte  dame  estant  touzjours  en  aparence  pleine  de  larmes  et  de  regretz , 
me  disant  qu'elle  estoit  comme  une  femme  veufve,  qui  avoict  perdu  son 
mary  et  que  je  savois  bien  que  feu  Monseigneur  estoit  le  sien,  et  qu'il  n'a- 
voit  tenu  à  elle  qu'ils  n'eussent  vescu  ensemble  ;  avec  plusieurs  autres  telz 
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propos,  selon  qu'elle  est  princesse  qui  se  peult  et  sçait  composer  et  trans- 
former comme  il  luy  plaist.  Et,  après  ces  tristes  et  autres  discours  sem- 
blables, me  demanda  mon  opignion  de  ce  qu'il  falloit  faire  pour  aug- 
menter l'amictié  avec  Vostre  Majesté  et  vostre  royaulme ,  et  sy  l'eslection 
dudict  sieur  de  Chedenay  seroict  agréable  à  Voz  Majestez,  s'excusant  qu'elle 
ne  les  avoict  plus  tost  envoyé  visiter,  et  qu'elle  redoubleroict  cy-après  son 
affection  envers  elles,  s'il  leur  plaisoit.  —  Je  luy  dis  que  ce  seroict  vous 
rendre  seullement  la  pareille,  pour  avoir  touzjours  [ainsi]  usé  les  vostres  en 
son  endroict,  sans  y  avoir  manqué  d'un  seul  poinct.  — Puis,  me  demenda 
sy  Vostre  Majesté  ne  voudroict  pas  faire  à  présent  plus  estroicte  ligue ,  et 
adviser  aux  affaires  du  Païs-Bas,  et  à  secourir  et  ne  laisser  perdre  ces 
pauvres  peuples  des  Eslatz,  après  la  mort  du  prince  d'Orange,  par  la 
tyrannie  du  Roy  d'Espagne.  —  Je  l'ay  escoutée  sur  cela  assez  longuement, 
sans  avoir,  ce  me  sembloit,  suffisante  matière  de  luy  respondre  pour  ne 
sçavoir  l'intention  présente  de  Vostre  Majesté,  où  j'eusse  eu  poeur  de  faillir 
en  quelque  chose ,  luy  disant  plus  ou  moings  que  je  n'ai  de  commandement 
es  affaires  de  telle  importance  ;  bien  ai-je  veu  qu'il  estoit  à  propos,  volant 
qu'elle  me  sondoit  sur  cela,  de  luy  parler  seullement  que  la  Royne ,  vostre 
mère  et  la  sienne ,  de  parfaicte  amityé ,  avoict  pourveu  au  faict  de  Cambray, 
comme  l'aïant  trouvé  en  la  possession  de  Monseigneur  vostre  frère,  et  pour 
ses  autres  prétentions  de  Portugal.  —  Mais  ladicte  Royne  d'Angleterre  esti- 
moit  peu  cela ,  au  regret  de  veoir  que  le  Roy  d'Espagne  seroict  pour  sub- 
juguer le  tout  en  peu  de  temps.  Par  quoy  elle  seroict  bien  aize  que  Voz 
Majestez  y  voulussent  promptement  adviser;  que,  sy  elle  sçavoict  vostre 
désir,  elle  donneroict  charge  audict  sieur  de  Chedenay  et  à  son  ambassa- 
deur de  vous  en  parler.  —  Lors  je  luy  ay  dict  que  je  n'avois  encores  jamais 
veu  nul  fondement  en  toutes  ses  offres,  que  des  parolles  sans  efifectz,  dont 
je  luy  ay  allégué  plusieurs  examples,  et  qu'elle  voulloit  esbaucher  assez  de 
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matyères  sans  en  conduyre  aulcune  à  perfection ,  et  que  luy  avois  tant  veu 
faire  de  recherches  et  de  ligues,  mesmement  avec  vos  subjectz  et  les  pro- 
testants, et  encores  depuis  peu  avec  le  Roy  d'Espagne,  que,  sy  elle  y  eust 
trouvé  de  la  sincérité,  elle  s'y  feust  arrestée.  Et  luy  en  dis  encores  beaucoup 
de  particularitez,  et  les  discours  avec  le  sieur  de  Ségur;  daventage  en  ses 
traictez  de  mariage ,  elle  n'avoict  jamais  tasché  qu'à  vous  précipiter  et  jetter 
à  la  guerre  avec  le  Roy  d'Espagne,  et  vous  laisser  là;  que,  sy  elle  eust  eu 
autre  intention ,  elle  n'eust  pas  refusé  voz  honnestes  offres  pour  luy  faire  la 
guerre  appertement  ou  soubz  main.  —  Mais  elle  me  respondict  à  cela  qu'elle 
n'avoict  jamais  peu  congnoistre  que  Vostre  Majesté  voullust  en  rien  empes- 
cher  la  grandeur  dudict  Roy  d'Espagne;  mesmement  que  elle  offrit  de 
prester  ses  navires  à  la  Royne  vostre  mère,  ce  qui  luy  augmenta  la  deffience, 
et  plusieurs  autres  advis  conformes  à  voz  déportemens.  —  Mais  je  luy  res- 
pondis  à  tout  cela  chose  qu'elle  ne  pouvoict  contredire,  luy  iàisant  claire- 
ment veoir  qu'elle  ne  faisoict  rien  que  pour  alonger  le  temps ,  et  veoir  où 
elle  se  pouroit  atacher  sans  regarder  à  ses  promesses,  dont  je  ne  faisois  nul 
estât  sans  les  effectz,  que  je  n'avois  encores  poinct  veuz,  mais  assez  de 
desseins  mal  suivis,  et  mesmement  pour  vous  empescher  et  oster,  sy  elle 
oust  peu,  toute  allience  d'Escosse,  qui  est  de  huict  cens  ans  avec  vostre 
couronne;  et,  quant  je  l'en  avois  empeschée,  selon  mon  debvoir  en  ceste 
charge,  elle  faisoict  faire  des  plainctes  à  Vostre  Majesté  de  moy  par  son 
ambassadeur,  lesquelles  je  sentois  retourner  à  mon  honneur;  et  que  je 
sçavois  ce  qu'elle  cherchoit  encores  à  présent  pour  vous  oster  ladicte 
allience  d'Escosse  par  le  millord  Honsedon,  qu'elle  avoict  envoyé  sans  moy, 
contre  la  promesse  et  résollution  d'elle  et  de  tout  son  Conseil,  qui  estoit 
qu'elle  ne  traicteroit  rien  sans  que  j'y  allasse,  avec  l'octorité  de  Vostre  Ma- 
jesté conjoincte  avec  la  sienne,  pour  y  composer  les  choses  amiablement, 
où  elle  recherchoit  aujourd'huy  le  contraire,  aïant  envoyé  argent  et  pen- 
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sions,  avec  de  très  grandes  promesses,  au  conte  dAran  et  [au]  coUonel 
Stuard,  pour  les  gaigner  et  le  Roy  d'Escosse,  sans  Vostre  Majesté.  Laquelle 
[ligue],  toutesfois,  je  ne  vois  pas,  sy  le  Roy  d'Escosse  n'est  bien  changé 
depuis  peu  envers  Vostredicte  Majesté  et  la  Royne  sa  mère,  ils  puissent 
faire,  et  aussy  que  telles  pratiques  ne  soient  que  pour  luy  remettre  les 
troubles  en  son  roïaulme ,  le  ruyner,  luy  et  la  Royne  d'Escosse  sa  mère , 
comme  le  desseing  en  est  prins,  et  vous  retrancher,  Sire,  par  tous  moïens, 
ceste  amityé,  et  cependant  me  mener  de  jour  à  aultre  de  belles  paroi  les  et 
promesses,  et  m'avoir  faict  tenir  prest  jusques  à  ceste  heure,  avec  grande 
despence,  pour  aller  audict  Escosse,  et  promesse  de  renvoïer  les  commis- 
sères  à  la  Royne  d'Escosse,  [et] ,  en  vostre  faveur,  de  mettre  une  honorable 
fin  à  sa  longue  prison  de  dix-sept  ans.  Mais  je  voy  bien  où  ladicte  Royne 
d'Angleterre  regarde,  qui  est  que  Vostre  Majesté  estant  médiatrice  en  tel 
accord  et  paciffication ,  ladicte  dame  seroict  tenue  et  obligée  de  n'y  entre- 
prendre rien  plus  sans  vous,  et,  par  conséquent,  de  n'ozer  plus  rien 
atempter  contre  leur  ruyne.  Sur  cela,  je  dis  à  ladicte  Royue  d'Angleterre 
que  mon  opignion  seroict  d'accorder  les  affaires  d'Escosse ,  puisqu'il  avoict 
ainsi  esté  résoUu  et  conclud ,  et  ester  toutes  deCfiences  de  ce  costé-là ,  et 
asseurer  ce  jeune  Roy  entre  ses  subjectz ,  et  donner  quelque  satisfaction  à  la 
Royne  sa  mère,  affin  d'unir  vos  royaulmes  et  subjectz  par  ce  lien  d'asseurée 
amityé,  qui  seroict  pour  oster  toutes  jalousies  et  detfiences,  et  alors  vous 
fortifïïer  tous  trois  contre  qui  que  ce  soit,  ou  pour  faire  aultre  plus  estroicte 
ligue,  soit  pour  le  Pays  Bas  ou  aultre  occasion,  contre  ceulx  qui  seroient 
voz  ennemis  et  de  ladicte  Royne,  ou  contre  le  Roy  d'Espagne,  s'il  vouUoict 
entreprendre  plus  qu'il  ne  debvoict.  Or,  Sire,  ne  sachant  quelle  sera  vostre 
intention  d'entrer  en  plus  estroicte  ligue  avec  ladicte  Royne,  que  celle  que 
vous  avez  desjà,  j'ay  pensé  qu'il  estoict  bon  de  la  laisser  en  ces  termes, 
affin  qu'elle  se  résolve  à  estimer  que  vostre  amityé  luy  est  très  nécessaire , 
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comme  elle  est.  Car  elle  ne  vous  sçauroit,  quand  elle  vouidroict,  faire  aul- 
cun  mal,  quelqu'il  soit  à  présent,  pendant  que  ledict  Roy  d'Escosse  la  tien- 
dra en  bridde,  comme  il  a  faict  jusques  à  ceste  heure,  et  aussy  qu'elle  aist 
à  me  laisser  passer  vers  luy  et  la  Royne  sa  mère,  comme  il  avoict  esté 
accordé,  et  n'y  traicter  rien  sans  Vostre  Majesté,  comme  les  ungs  et  les 
aultres  l'ont  désiré,  et  ledict  Roy  d'Escosse  jusques  à  présent  que  ladicte 
Royne  d'Angleterre,  [à  ce  qu'il]  semble,  vouidroict  prendre  ung  aultre  cours 
qui  luy  sera  bien  malaizé ,  estimant  que  le  millord  de  Honsedon  se  trouvera 
trompé,  et  qu'à  la  fin  ilz  nous  rechercheront  quand  ledict  millord  de  Hon- 
sedon aura  trouvé  le  contraire  de  ce  qu'il  pense;  synon  que  ledict  Roy 
d'Escosse  eust  quelque  mauvaise  satisfaction  de  Vostre  Majesté  (1)  par  le 
sieur  de  Ceton ,  son  ambassadeur,  comme  je  vous  ay  mandé  qu'ilz  en 
avoient  quelque  advis  par  deçà,  que  l'on  leur  avoit  mandé  d'Escosse. 

Sur  la  fin  de  ceste  longue  audience,  ladicte  Royne  d'Angleterre  m'a  usé 
de  force  belles  parolles,  concluant  qu'elle  desiroit  plus  estroicte  amityé,  s'il 
plaisoit  à  Vostre  Majesté ,  dont  ledict  sieur  de  Chedenay  et  son  ambassadeur 
auront  charge  de  vous  parler ,  et  commenceront  à  esbaucher  ceste  affaire 
selon  la  disposition  où  ilz  vous  trouveront,  sy  c'est  avec  froideur,  de  n'en 
parler  que  peu ,  sy  c'est  avec  plus  de  chaleur,  faire  le  mesme.  Et  après  tout 
cela,  ledict  sieur  de  Chedenay  m'est  venu  trouver  pour  me  demander  mon 
advis  en  toutes  choses,  et  me  prier  d'escripre  à  Vostre  Majesté  qu'il  avoict 
esté  gentilhomme  de  la  chambre  du  feu  Roy  vostre  frère ,  et  que ,  vous  allant 
trouver  à  Venise,  luy  aviez  faict  cest  honneur  de  le  retenir  en  ceste  qualité; 
ce  qu'il  estimoit  à  grand  honneur.  Je  luy  ay  conseillé,  pour  l'incommodité 
qu'il  auroict  par  les  postes,  de  retrancher  du  nombre  de  soixante  chevaulx. 
Ce  que  j'estime  qu'il  fera,  et  de  quelques  ungs  des  principaulx  qui  deb- 

(1)  Voy.  ci-dessus,  p.  64-2,  les  réponses  faites,  au  nom  du  Roi,  par  le  secrétaire  Pinart  à  lord  Seaton. 
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voient  aller  avec  luy,  qui  craignent  la  challeur.  Il  m'a  aussy  prié  de  luy 
faire  tous  bons  offices  pour  faire  avoir  son  voïage  agréable  à  Voz  Majestez. 
Je  luy  ay  dict  que  je  n'en  avois  jamais  faict  d'aultres  en  tout  ce  qui  touchoit 
sa  maistresse  et  ses  subjectz,  et  qu'il  ne  doibt  poinct  doubter  qu'il  ne  vous 
feust  sy  très  agréable ,  mais  qu'il  falloict  traicter  fidellement  avec  Vostre 
Majesté,  qui  estoict  pleine  de  sincérité  et  rondeur;  mais  que,  par  deçà,  il 
y  avoit  trop  d'artiffices,  finesses  et  variations,  lesquelles  à  la  fin  [je  crai- 
gnois]  ne  feussent  appelées  tromperies,  dont  je  ne  voulois  plus  estre 
ministre.  Ledict  sieur  de  Chedenay  m'a  dict  que,  s'il  piaisoit  à  Vostre  Ma- 
jesté de  faire  quelque  chose  de  bon  avec  sa  maistresse  pour  quelque  plus 
estroicte  ligue,  les  affaires  d'Escosse  se  traicteroient  par  mesme  moïen,  et 
ferois  le  voyage  par  devers  eulx,  à  vostre  contentement,  pour  osfer  toutes 
jalousies  de  ce  costé-là. 

Sur  quoy,  mon  oppignion  seroict,  Sire,  que  Vostre  Majesté  doibt  bien 
faire  sentir  aux  ambassadeurs  de  ladicte  Royne  que  la  pensez  avoir  obligée 
de  vous  sçavoir  beaucoup  de  gré  de  n'avoir  vouUu  envoyer  audict  Escosse 
que  conjoinctement  avec  elle  pour  y  paciffier  les  choses ,  sans  prendre  la 
voie  de  la  mer,  qui  vous  est  libre  quant  il  vous  plaira.  Aultrement,  ilz 
vous  vouldroient  retrancher  toutes  intelligences,  s'ilz  pouvoient,  comme 
c'a  touzjours  esté  leur  desseing,  soit  pour  ruyner  le  Roy  d'Escosse,  ou 
l'avoir  sans  vous  à  leur  dévotion ,  en  vous  amusant  de  parolles.  Mais  ce 
seront  voz  plus  certains  et  asseurez  amis  et  alliez  de  sy  long-temps  par  les 
roys  voz  prédécesseurs  qui  serviront  touzjours  de  frain  et  bridde  aux  An- 
glois,  qui  seront  moings  à  craindre  qu'ilz  ne  furent  jamais,  pendant  que 
ledict  Roy  d'Escosse  les  tiendra  en  crainte,  comme  il  faict.  Mais,  s'il  n'y 
prend  garde  et  qu'il  ne  soit  asseuré  de  quelque  traiclé  par  le  moïen  et 
octorité  de  Vostre  Majesté,  il  se  fera  encores  icy,  comme  ilz  sont  après,  uns 
nouveau  desseing  pour  le  faire  ruyner  par  ses  propres  subjectz  et  ceulx  qui 
II.  85 


674  AMBASSADE  DE  CASTELNAU,  ETC.  158i 

le  gouvernent  à  présent.  Ce  que  je  remettray  de  faire  entendre  une  aultre 
fois  à  Vostre  Majesté,  que  je  supplye  très  humblement,  encores  ung  coup, 
me  voulloir  estre  sy  bon  maistre  que  je  puisse  sortir  de  la  misère  en 
laquelle  je  suis,  et  le  commander  à  Messieurs  de  voz  finances,  affin  qu'ilz 
y  prennent  une  résollution;  et  je  prieray  à  jamais  Dieu,  Sire,  qu'il  donne  à 
vostre  royalle  Grandeur,  etc. 

De  Londres ,  le  xxviij"  Juillet  1 58  i. 


1584.  —  28  AocT.  —  Londres. 

M.  de  Ca£telnau  à  la  Reine  mère. 

{Archives  de  la  famille  d'Esneval.  —  Copie  du  lemps-  } 

Réponse  de  lord  Housdon  attendue  par  Elisabeth  pour  prendre  une  détermination  sm'  le  voyage 
de  Casteinau  en  Ecosse.  —  Charge  donnée  au  conseiller  Sadier  d'aller  remplacer  momentané- 
ment, près  de  Marie  Stuart,  le  comte  de  Shrewsbury,  appelé  par  la  Reine  d'Angleterre  pour 
s'entendre  avec  elle  sur  les  moyens  de  mettre  la  Reine  d'Ecosse  en  liberté.  —  Nécessité  d'en- 
voyer à  Londres  le  vicomte  Pinart  pour  prendre  part  à  cette  importante  négociation  et  au 
voyage  d'Ecosse.  — Craintes  inspirées  à  Elisabeth  par  les  relations  du  Roi  d'Ecosse  avec  l'Es- 
pagne. —  Nouvelles  ouvertures  pour  un  traité  en  faveur  des  Pays-Bas  contre  Philippe  II.  — 
Secours  envoyés  par  Elisabeth  aux  États  généraux.  —  Intention  de  la  Reine  d'Angleterre  d'en- 
voyer en  France  sir  Philippe  Sidney  pour  entamer  des  négociations.  —  Instances  de  l'Ambas- 
sadeur ahn  d'obtenir  l'argent  qui  lui  est  dû.  —  Avis  qu'une  troupe  nombreuse  d'Écossais  est 
passée  en  Irlande  pour  soutenir  les  révoltés. 

Madame ,  en  attendant  que  j'aye  une  finalle  rézolution  de  la  Royne  d'An- 
gleterre et  de  ceulx  de  son  Conseil  pour  le  voïage  d'Escosse ,  sur  tout  ce 
que  j'en  ay  dernièrement  escript  à  Vos  Majestez  par  le  controileur  GeifRe- 
cau,  jugeant  qu'à  la  fin  ladicte  Royne  seroict  contrainte  d'y  venir,  pour 
veoir  que  ses  praticques  audict  Escosse  alloient  tout  au  rebours  de  ses  des- 
seings, et,  selon  que  j'entens  à  présent,  elle  natend  plus  que  une  dernière 
nouvelle  d'Escosse  et  du  millord  de  Honssedon  pour  me  donner  responce. 
Davantaige ,  elle  a  ordonné  le  sieur  de  Sadlair,  l'un  des  plus  vielz  et  pru- 


1584  AMBASSADE  DE  CASTELNAU,  ETC.  675 

dens  de  son  Conseil ,  estre  prest  à  partir,  dedans  trois  ou  quatre  jours,  pour 
s'en  aller  demeurer  quinze  jours  ou  trois  sepmaines  avec  la  Royne  d'Es- 
cosse ,  pendant  lesquelles  le  conte  de  Cherosbery  viendra  par  deçà ,  tant 
pour  faire  la  révérance  à  ladicte  Royne  d'Angleterre,  qu'il  n'a  veue  il  y  a 
plus  de  dix  ans,  que  pour  adviser  avec  elle  des  moïens  [de  mettre  en] 
liberté  ladicte  Royne  dEscosse,  et  de  quelle  façon;  où  il  ne  fault  pas  que 
Vos  Majestez  perdent  l'occasion  d'intervenyr.  Aussy  me  donna  l'on  desjà 
quelque  espérance  de  pouvoir  retourner  avec  ledict  conte  de  Cherosbery, 
selon  que  ladicte  Royne  d'Escosse  le  dezire ,  qui  a  chargé  ledict  conte  de 
plusieurs  grandes  particullaritez  pour  dire  à  ladicte  Royne  d'Angleterre.  Sy 
les  choses  prennent  ce  cours-là,  comme  il  semble  que  ce  soit  une  néces- 
sité ,  il  sera  très  bon  que  monsieur  le  vicomte  Pinard  s'en  vienne ,  selon  la 
dépesche  de  Voz  IMajestez,  qui  sera  bon  d" estre  très  ample  pour  tout  ce  qui 
pourroict  [se]  présenter  en  chose  de  telle  importance ,  tant  pour  la  liberté  de 
ladicte  Royne  d'Escosse,  que  le  voïage  vers  son  filz,  et  aussy  que  c'est 
touzjours  l'intention  de  ladicte  Royne  d'Angleterre  d'estre  pryée  de  la  part 
de  Voz  Majestez,  pour  la  liberté  de  ladicte  Royne  d'Escosse.  Quant  elle  en 
sera  là,  pour  beaucoup  de  considérations  que  a  sur  cela  ladicte  Royne  d'An- 
gleterre, et  selon  ce  qui  en  sera  rézollu,  je  ne  failleray  d'en  advertir  en 
diligence  Vos  Majestez,  pour  envoyer  ledict  sieur  vicomte  Pinard,  affin 
que  nous  fassions  ce  voïage  audict  Escosse  et  ne  laisser  obliger  ladicte 
Royne  et  Roy  d'Escosse,  ny  contracter  aulcune  chose  avec  ladicte  Royne 
d'Angleterre  sans  Voz  Majestez.  Voilà,  Madame,  les  termes  où  il  y  a  grande 
apparance  que  s'arrêtent  les  affaires  de  ceste  court.  Et  je  ne  les  ay  vouUu 
presser  depuys  que  ledict  Gefliencau  est  party  d'icy  ;  car,  ilz  sont  souvent 
d'une  humeur  que  plus  l'on  les  prye  moingz  ilz  en  font  ;  et  néantmoings 
tous  les  saiges  de  ce  Conseil  et  de  ce  roïaulme  sont  d'oppynion  qu'il  leur 
fault  prendre  ce  cours-là,  et  s'asseurer  plus  que  jamais  de  l'amitié  du  Roy 
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et  de  la  France;  car  la  nécessité  les  y  réduictz  tous  les  jours  davantage, 
laquelle  fera  qu'ilz  tiendront  promesse,  oultre  plus  que  touttes  les  praticques 
dernières,  que  a  eues  ladicte  Royne  d'Angleterre  audict  Escosse,  pour  faire 
atrapper  ce  jeune  Roy  et  le  remettre  entre  les  mains  de  ses  rebelles,  pour 
la  meilleure  condition  qu'elle  en  eust  pu  avoir,  sont  demeurez  sans  effectz 
et  avec  perte  de  ce  qu'elle  y  a  mis,  [et]  prouvent  que  la  dicte  Royne  d'Es- 
cosse  a  plus  de  crédict  auprès  de  son  filz  qu'elle  n'a  eu  d'invention  pour 
le  séquestrer  de  sa  mère. 

Il  y  a  une  autre  chose  qui  met  ladicte  Royne  d'Angleterre  en  une  grande 
peine,  et  qu'elle  ne  craint  pas  moings  que  toutes  les  aultres,  c'est  que  ledict 
Roy  d'Escosse  n'ait  meilleure  intelligence  et  plus  d'affection  en  Espagne 
que  en  France  ny  en  Angleterre,  et  qu'il  ne  s'ayde  de  ce  costé-là  pour  de- 
mander ceste  succession  avant  le  temps.  Cela  est  occasion  que  ladicte  Royne 
d'Angleterre  sera  très  aize  que  Vos  Majestez  et  elle  puissent  faire  ung 
accord  qui  retienne  ladicte  Royne  et  le  Roy  d'Escosse  de  mettre  aulcun 
fondement  et  apuy  de  ce  costé-là,  et  qui  les  retienne  d'y  pouvoir  entendre 
sans  voz  consentemens. 

Ladicte  Royne  d'Angleterre  m'a  fait  demander  depuys  peu  sy  j'avois 
point  quelque  responce  de  Voz  Majestez  pour  se  joindre  avec  elle  au  secours 
de  ces  pauvres  gens  du  Pays-Bas;  me  mandant  qu'elle  estoict  toutte  preste, 
en  sa  part,  d'y  mettre  la  main,  avec  de  telz  effectz  que  ledict  Roy  d'Es- 
pagne se  Irouveroict  non  seulement  empesché  audict  Pays-Bas,  mais  de 
pouvoir  cy-après  retirer  les  flottes  des  trésors  qui  luy  viennent  des  Indes, 
desquelz,  s'il  avoit  manque  deux  ans,  letroisiesme  il  ne  pourroict  subsister; 
estant  ladicte  Royne,  sy  Voz  Majestez  y  veullent  entendre,  délibérée  d'em- 
ploïer  à  ce  touttes  ses  forces  de  mer  de  ce  costé-là,  et  des  cappitaines  et 
grande  quantité  de  bons  mariniers  qui  ne  demandent  que  le  commandement. 
Cependant  ladicte  Royne  faict  embarquer  deux  mil  hommes  pour  envoïer, 
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soubz  la  charge  des  collonelz  Norris  et  Montgue,  en  Hollande  et  Zélande, 
es  gallées  qui  seront  payez  d'une  levée  que  l'on  a  faicte  icy  sur  les  esglizes 
tant  françoise,  anglicane,  flamande,  que  les  évesques  de  ce  roïaulme  et 
certaynes  personnes  qui  sont  coltisez  de  fournir  jusques  à  vingt  mil  li- 
vres esterling  bien  comptant,  qui  sont,  monnoye  de  France,  deux  cens 
mil  livres.  Toutesfois,  parce  que  la  récolte  seroict  ung  peu  longue  à  faire, 
l'on  dict  que  ladicte  Royne  faict  advancer  cest  argent  de  ses  deniers  avec 
une  estroicte  deffence  de  porter  des  vyvres  de  ce  roïaulme  aulx  malcontans. 
J'estyme  que  ce  seroict  l'intention  de  ladicte  Royne  de  faire  quelque  chose 
avec  Voz  Majestez,  sy  le  Roy  s'en  veult  bien  mesler,  et  croy  qu'elle  seroict 
bien  aize  de  renvoyer  le  sieur  de  Chedenay,  tant  pour  visiter  le  Roy  à  son 
retour  que  pour  parler  de  ces  choses-là,  et  que,  pour  le  regard  d'Escosse, 
elle  n'y  entreprendra  plus  rien  sans  Vos  Majestez;  dont  j'ay  estimé  vous 
debvoir  faire  ceste  lettre.  Madame,  en  attendant  que  je  voye  le  retour  de 
celuy  qui  est  audict  Escosse,  où  leurs  entreprinses  et  celles  du  millord  de 
Honsedon  n'ont  jusques  à  présent  succédé  selon  leur  désir.  Toutesfois  peu 
de  jours  nous  y  feront  [  congnoistre  ]  la  vérité.  Et  pour  la  fin  de  ceste-cy, 
Madame,  je  suppliray  très  humblement  Vostre  ^Majesté,  comme  ma  bonne 
maislresse  et  mon  espérance,  faire  envers  le  Roy  et  messieurs  de  ses  finan- 
ces que  je  puisse  ce  coup  icy  estre  payé  de  ce  qui  m'est  deub,  affin  de  sortir 
de  la  mizère  en  laquelle  je  suis,  persuadé  que  c'est  l'intention  de  Vostre 
Majesté  que  je  sois  satisfaict  pour  payer  mes  debtes ,  et  je  prierai  à  jamais 
Dieu ,  comme  je  fais  tous  les  jours,  qu'il  vous  donne,  Madame,  etc. 
De  Londres,  ce  xxviij"  de  Aoust  1584. 

Madame,  il  y  a  quelques  nouvelles  par  deçà  que  ung  nombre  d'Escos- 
soys  se  sont  retirez  du  costé  d'Irlande  qui  regarde  la  part  des  saulvaiges 
d'Escosse,  et  se  sont  joint  avec  les  Irlandoys  qui  font  la  guerre  à  la  Royne 
d'Angleterre;  dont  l'on  ne  sçait  encores  au  vray  les  particullarités. 
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1584. —  3  Septembre.  — •  Londres. 

M.  de  Castelnau  au  Roi. 

(Archives  de  la  famille  d'Esiieval.  —  Copie  du  temps.) 

Ouvertures  qui  ont  été  faites  par  la  Reine  d'Angleterre  à  l'Ambassadeur  pour  un  traité  en  faveur 
des  Pays-Bas  contre  le  Roi  d'Espagne.  —  Défiances  que  l'Ambassadeur  lui  a  témoignées.  — 
Obligation  pour  lui  d'attendre  du  Roi  des  instructions  spéciales.  —  Insistance  pour  que  l'on 
s'occupe  auparavant  de  terminer  les  affaires  d'Ecosse.  —  Déclaration  d'Elisabeth  qu'il  faut 
avant  tout  mettre  un  terme  aux  envahissements  du  Roi  d'Espagne,  et  qu'en  présence  d'un 
tel  péril  l'Ecosse  est  sans  importance  pour  l'Angleterre  comme  pour  la  France.  —  Réplique  de 
l'Ambassadeur.  —  Rectification  d'une  assertion  d'Elisabeth  qui  voudrait  faire  croire  que  l'Am- 
bassadeur cherche  à  mêler  les  affaires  de  Flandre  et  celles  d'Ecosse.  —  Avis  venu  de  France  à 
la  Reine  d'Angleterre  que  le  Roi  ne  se  soucie  ni  des  affaires  du  Roi  d'Ecosse ,  ni  de  la  liberté  de 
Marie  Stuart.  —  Effet  fâcheux  produit  par  cette  nouvelle  —  Charge  donnée  au  conseiller  Sadler 
et  au  sieur  Sommers  d'aller  remplacer  pendant  quelque  temps,  auprès  de  Marie  Stuart,  le  comte 
de  Shrewsbury.  —  Ordre  reçu  par  le  comte  de  se  rendre  auprès  de  la  Reine  sa  maîtresse,  afin 
d'arranger  les  affaires  d'Ecosse.  —  Déclaration  de  l'Ambassadeur  que  le  zèle  ou  la  tiédeur  que 
le  Roi  témoignera  pour  les  intérêts  de  Marie  Stuart  et  de  son  fils  auront  la  plus  grande  in- 
fluence sur  la  négociation.  —  Motifs  qui  doivent  déterminer  le  Roi  à  agir  vigoureusement  en 
faveur  du  Roi  et  de  la  Reine  d'Ecosse.  —  Entrevue  entre  le  comte  d'Arran  et  lord  Housdon.  — 
Offres  de  dévouement  faites  par  le  comte  à  la  Reine  d'Angleterre  au  nom  du  Roi  son  maître. 

—  Défiance  qui  existe  cependant,  plus  forte  que  jamais,  entre  Jacques  VI  et  Elisabeth.  — Auto- 
risation qui  aurait  été  accordée  par  le  Roi  d'Ecosse  à  trois  mille  Highlanders  d'aller  rejoindre  les 
révoltés  d'Irlande.  —  Vives  dénégations  du  comte  d'Arran  à  cet  égard.  —  Affaires  des  Pays-Bas. 

—  Projet  d'Elisabeth  d'y  faire  passer  le  Roi  d'Ecosse.  —  Plan  qu'elle  a  conçu  pour  renverser 
dans  ce  pays  la  domination  espagnole. 

Sire,  j'ay  maudé  à  Vostre  Majesté,  par  ma  dernière  dépesche,  plusieurs 
parlicularitez  de  la  Royne  d'Angleterre,  et  comme  elle  me  voulloit,  et  aul- 
cuns  de  son  Conseil ,  sonder  pour  leur  dire  quelle  estoit  vostre  intention 
pour  le  regard  de  secourir  ceulx.  des  Estatz  du  Pays-Bas,  et  vous  oppozer. 
par  ensemble,  à  la  grandeur  du  Uoy  d'Espagne,  en  se  plaignant  que  je  ne 
leur  en  parlois  aussy  librement  qu'ilz  faisoient  à  moy.  Sur  quoy,  je  ne  leur 
ay  peu  respondre ,  synon  que  je  ne  fauldrois  pas  d'advertir  Vostre  Majesté 
de  ce  que  je  pouvois  congnoistre  de  leur  intention  ,  mais  que  je  ne  voïois 
pas  grande  seuretté  en  tout  leur  dire,  attendu  ce  qui  estoit  en  leurs  actions 
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et  déportemens  pour  tout  ce  que  nous  avons  traicté  avec  eux  par  le  passé , 
attendu  que  ladicte  Royne  avoit  tcuzjours  demandé  d'estre  exempte  de  toute 
guerre  contre  le  Roy  d'Espagne,  et  tasché  d'y  embarquer  Vostre  Majesté, 
comme  c'a  esté  son  intention  jusques  après  la  mort  de  Monseigneur  vostre 
frère  et  celle  du  prince  dOrange ,  que  la  nécessité  l'a  contrainct  de  se  pré- 
parer pour  se  df'ffendre  contre  ledict  Roy  d'Espagne,  et  l'empescher  audict 
Pays-Bas  le  plus  qu'elle  pourra,  affin  de  ne  l'avoir  pas  si  voisin.  Or,  Sire, 
n'ayant  aulcune  charge  de  Vostre  Majesté  de  traicter  en  telles  affaires,  je 
luy  ay  demandé,  en  ma  dernière  audience,  quand  elle  vouldroit  que  je  fisse 
le  voïage  d'Escosse,  et,  conjoinctement  avec  elle,  y  accorder  les  différends 
entre  le  jeune  Roy  et  ses  subjectz,  suyvant  l'instruction  que  Vostre  Majesté 
m'en  avoit  envoïée,  pleine  de  toute  sincérité  vers  ladicte  Royne  d'Angle- 
terre et  ledict  Roy  d'Escosse.  —  Lors  elle  me  respondict  qu'il  n'estoict  pas 
si  grand  besoing  de  parler  de  ces  affaires-là  que  de  s'opposer  promptemenl 
à  la  grandeur  du  Roy  d'Espagne ,  qui  n'estoit  pas  plus  amy  de  Vostre  Ma- 
jesté que  d'elle;  que  cela  estoit  d'aultre  importance  que  les  affaires  d'Es- 
cosse, et  que  de  vous  amuser  vous  deux  à  si  peu  de  chose  que  ung  si  petit 
prince  et  royaume.  —  Où  je  luy  respoudis  que  vostre  allience  de  huict  cens 
ans  de  ce  costé-là  n'estoit  pas  ainsy  à  mespriser,  et  que  avez  estimé  n'y 
pouvoir  faire  mieulx  à  présent  que  oster  toutes  les  deffiences  que  pourroict 
avoir  ladicte  dame,  ny  que  Vostre  Majesté  n'y  voulust  rien  entreprendre, 
que  conserver  vostre  allience ,  et ,  conjoinctement  avec  elle ,  y  paciffier 
toutes  choses  par  ung  bon  conseil  donné  audict  Roy  d'Escosse  et  à  ses  sub- 
jectz. —  Sur  cela,  j'ay  esté  adverty  que  ladicte  Royne  a  mandé  à  son  am- 
bassadeur que  je  voullois  mesler  ces  affaires  d'Escosse  avecque  celles  de 
Flandre;  chose,  Sire,  à  quoy  n'ay  point  pensé  ny  ouvert  la  bouche  pour 
en  parler.  Car  je  n'ay  jamais  eu  tel  commandement  de  Vostre  Majesté;  mais 
bien  d'accommoder  les  affaires  entre  ledict  Roy  d'Escosse  et  ses  subjectz , 
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avec  tel  que  ladicte  Royne  vouldroict  députer  pour  cest  effect  avec  moy, 
comme  elle  Tavoit  désiré  et  trouvé  très  bon ,  et  faict  ceste  résolution  par 
l'advis  de  son  Conseil  avecq  ung  résultat  signé,  comme  le  vray  moïen  d'os- 
ter  toutes  occasions  mauvaises  et  altérations  qui  pourroient  naistre  de  ce 
costé,  et  semblablement,  en  vostre  faveur,  de  mettre  la  Royne  d'Escosse  en 
liberté.  Mais  j'ay  esté  adverty  que,  avec  plusieurs  discours  qui  ont  esté 
envoïez  de  France  à  ladicte  Royne  d'Angleterre,  l'on  l'a  asseurée  que  Vostre 
Majesté  ne  se  soucioit  poinct  des  affaires  dudict  Roy  d'Escosse ,  ny  aussy 
peu  de  la  liberté  de  la  Royne  sa  mère ,  et  que  c'estoit  moy  qui  faisois  ceste 
instance  par  deçà ,  plustost  selon  mon  affection  particullière  que  celle  de 
Vostre  Majesté ,  à  laquelle  je  ne  puis  dire  aultre  chose ,  Sire ,  sinon  que  je 
m'excuseray  d'avoir  failly  en  cela ,  ny  d'avoir  jamais  eu  d'autre  intention 
que  vostre  commandement  et  fidèle  service,  où  je  mourray  constant,  selon 
mon  debvoir  de  fidèle  serviteur  subject,  sans  congnoistre  aultre  chose. 

Si  ladicte  Royne  n'eust  eu  telles  nouvelles  qui  luy  ont  esté  agréables,  elle 
estoict  en  très  bons  termes  de  me  laisser  bientost  aller,  et  de  vous  gratiffier 
pour  mectre  ladicte  Royne  d'Escosse ,  vostre  belle-sœur,  en  liberté.  Encores 
faut-il  qu'elle  le  fasse  en  peu  de  jours  pour  ne  servir  plus  de  rien  à  ses 
intentions  passées,  voïant  que  le  Roy  d'Escosse,  son  filz,  se  maintient  et 
devient  homme,  et  avec  grande  résolution  de  ne  perdre  pas  sa  part  de  ce 
royaulme.  Ladicte  Royne  d'Angleterre  a  envoie  le  sieur  de  Sadier,  l'uu  des 
plus  vielz  de  ce  Conseil ,  et  le  sieur  de  Sommer  pour  demeurer  quelques 
jours  avec  ladicte  Royne  d'Escosse ,  pendant  que  le  comte  de  Cherosbery 
viendra  en  ceste  court  chargé  de  plusieurs  particullaritez  de  ladicte  Royne 
d'Escosse,  pour  faciliter  l'accord  entre  elle  et  ledict  Roy  d'Escosse  son  filz. 
Mais  sy  ladicte  Royne  d'Angleterre  se  persuade  que  Vostre  Majesté  ne  se 
soucie  pas  de  vous  entremectre  en  ceste  affaire,  elle  en  saura  bien  tirer  son 
profiict  avecq  vostre  dommage,  en  diminution  de  vostre  allience  de  ce 
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costé-là.  Sy,  au  contraire,  Vostre  Majesté  monstre  d'en  avoir  soing  et  la 
vouUoir  maintenir,  elle  n'y  osera  plus  rien  entreprendre  de  peur  de  vous 
offenser;  qui  seroict  le  plus  asseuré  moïen  de  vous  tenir  toutes  les  promesses 
qu'elle  vous  fera,  et  daventage  vous  obliger  ledict  Roy  d'Escosse,  et  avoir 
l'honneur  de  la  délivrance  de  ladicte  Royne  sa  mère ,  et  de  vous  acqué- 
rir toute  ceste  isle  à  vostre  dévotion,  plus  que  jamais,  et  éviter  toutes 
guerres  et  despences  qui  pourroient  naistre  de  quelque  jalousie  et  discorde 
touchant  l'Escosse,  que  ladicte  Royne  d'Angleterre  a  touzjours  tasché, 
depuis  que  le  feu  Roy  vostre  frère  espouza  la  Royne  d'Escosse ,  de  séparer 
de  vostre  royaulme,  et  d'y  avoir  party  par  intelligence  ou  par  force;  et  si  a 
encore,  depuis  peu  de  jours,  tasché  de  faire  nouvelles  entreprinses  qui  ne 
lui  ont  pas  bien  succédé. 

Et ,  sur  cela ,  le  conte  d'Aran  est  venu  trouver  le  millord  de  Honsedon  à 
la  frontière  de  Barvic ,  avec  sept  ou  huict  mil  chevaux ,  à  la  façon  du  pays , 
(chose  qui  est  fort  facille,  principallement  aïant  l'octorité  du  Roy  d'Escosse), 
pour  parler  avec  le  millord  de  Honsedon,  se  trouvant  seul  avec  la  garnison 
de  Barvic  et  quelques  gentilzhommes.  A  esté  oppinion  de  laisser  tous  leurs 
gens,  et  de  s'aboucher  avec  chacun  quarante  chevaulx,  comme  ilz  ont  faict; 
où  ledict  conte  d'Aran  luy  a  offert  toute  la  bonne  affection  et  vollunté  que 
ladicte  Royne  d'Angleterre  pouroict  désirer  de  son  maistre,  l'asseurant  qu'il 
ne  prendroict  jamais  aultre  party  ny  intelligence  avec  prince,  s'il  luy  plai- 
soit,  et  plusieurs  aultres  particularitez  que  je  ne  puis  encores  sçavoir;  et 
toutesfois  je  suis  asseuré  que  ladicte  Royne  d'Angleterre  et  ledict  Roy  d'Es- 
cosse se  defiSent  plus  que  jamais  l'un  de  l'aultre ,  avecq  peu  d'intention  de 
leur  tenir  promesses.  Car  ledict  Roy  d'Escosse  est  asseuré  que  ladicte  Royne 
d'Angleterre  ne  luy  veult  guères  de  bien ,  aïant  faict  grand  plaincte ,  ledict 
millord  de  Honsedon,  que  trois  mil  Escossois,  du  costé  des  sauvages,  sont 
passez  eu  Irlande ,  comme  il  est  vray ,  [et]  se  sont  joinctz  avecq  les  ennemys 

86 


6f8t  AMBASSADE  DE  CASTELNAU,  ETC.  1584 

de  ladicle  Royne  d'Angleterre,  disant  que  c'estoict  avecq  permission  dudict 
Roy  d'Escosse.  Ce  (jne  lediot  conte  d'Aran  a  nié,  en  faisant  de  belles  offres 
audict  sieur  de  Honsedon  de  son  maistre  vers  elle.  Nonobstant,  j'estime  que 
tout  cela  yra  en  fumée,  et  que  ladicte  dame  ne  s'y  fiera  pas ,  ni  luy  en  elle , 
sans  l'intervention  de  Vostre  Majesté  à  la  fin. 

Il  y  a  envyron  ung  mois  que  le  desseing  et  résolution  de  ladicte  Royne 
estoit  d'embarquer  lediot  Roy  d'Escosse  au  secours  des  Estats  des  Pays-Bas, 
promectant  luy  donner  les  moïens  et  l'honneur  de  s'advancer  de  ce  costé- 
là;  et  faisoit  les  mesmes  praticques  avecq  le  Roy  de  Navarre.  Toutesfois, 
comme  les  choses  changent  aysément  par  deçà,  sy  ladicte  Royne  congnoist 
que  Vostre  Majesté  y  veuille  entendre  avecq  elle ,  soit  soubz  vostre  nom  ou 
celuy  de  la  Royne  vostre  mère,  elle  promect  de  faire  beaucoup;  et,  sy, 
d'aultre  part ,  Vostre  Majesté  monstre  d'avoir  seing  de  l'Escosse ,  elle  n'y 
entreprendra  plus  rien  que  ce  qu'il  vous  plaira,  et  regardera  de  garder 
songneusement  vostre  amitié  en  toutes  choses.  J'ay  entendu  de  quelqu'un, 
pour  le  regard  dudict  Pays-Bas,  qu'elle  vouidroict  [faire]  marcher  Vostre 
Majesté  et  voz  forces  du  costé  de  Hénault  et  Artois,  et  elle  mettroict  les 
siennes  et  ses  secours  par  la  mer  du  costé  de  Hollande  et  de  Zélande  et  lieux 
maritimes;  et,  après  avoir  chassé,  s'il  estoit  possible,  les  Espagnols,  lais- 
ser le  pays  en  liberté,  ou,  si  cela  ne  se  pouvoit,  faire  contraindre  par 
ensemble  le  Roy  d'Espagne  à  quelque  accord  adventageux  pour  lesdicts 
Pays-Bas  et  pour  Voz  Majestez,  qui  seront  les  garans  de  la  seuretté  desdicts 
Pays-Bas,  avec  restitution  de  tout  ce  que  auriez  emploie  l'un  et  l'aultre ,  et 
par  conséquant  faire ,  s'il  estoit  possible ,  une  paix  généralle  par  toute  la 
Chrestienté.  Voilà,  Sire,  où  je  finiray  ceste  dépesche  pour  supplier  encores 
très  humblement  Vostre  Majesté  de  me  faire  cest  honneur  que  je  puisse  y 
estre  paie  de  ce  qui  m'est  deub,  alïin  de  pouvoir  satisfaire  par  deçà  à  mes 
créditeurs,  et  je  prieray  Dieu,  Sire,  qu'il  donne,  etc. 
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1584.  —  18  Octobre.  — Londres. 

M.  de  Castelnau  à  la  Reyne  mère. 

(^Archives  de  la  famille  d'Esneval.  —  Copie  dit  temps.) 

Conférences  entre  le  comte  de  Slirewsbury  et  la  Beine  d'Angleterre  sur  les  affaires  d'Ecosse  — 
Nouveaux  dangers  que  court  le  jeune  Roi  au  milieu  des  factions  suscitées  par  la  fureur  des 
ministres.  —  Projet  attribué  à  ce  Prince  d'épouser  la  fille  puînée  de  Philippe  II ,  et  de  se  faire 
catholique.  —  Inquiétudes  des  Anglais  à  cet  égard.  —  Sécurité  que  leur  a  rendue  l'annonce  du 
mariage  arrêté  entre  l'infante  et  le  duc  de  Savoie. 

Madame, d'icy  à  ung  jour  ou  deux,  je  feray  une  dépesche 

sur  les  aultres  occurrances et  les  nouvelles  dEscosse,  et  les  termes  où  est 
ladicte  Royne  d'Angleterre  de  traicter  avec  la  Royne  d'Escosse  après  avoir 
ouy  le  conte  de  Cherosbéry,  qu'elle  entretint,  il  y  a  huict  jours,  des  moïens 
qui  se  pourroient  tenyr  pour  traicter  avec  ladicte  Royne  d'Escosse  [et]  son 
fllz,  qui  n'est  pas  encores  bien  exempt  de  se  trouver  embrouillé  en  quelque 
nouveau  stratagesme  avec  ses  subjectz  banniz  et  les  minisires  enragez  et 
désespérés,  qui  font  ce  qu'ils  peuvent  pour  luy  susciter  la  guerre  pour  le 
faict  de  la  religion,  comme  la  coulleur  la  plus  apparante  et  qui  tire  avec 
soy  plus  de  conséquences  que  toutles  les  aultres  factions.  Les  Anglois  ont  à 
présent  ung  repos  de  ce  qu'ilz  estoient  tourmentez,  pensant  que  le  Roy 
d'Escosse  fust  en  quelque  intelligence  avec  le  Roy  d'Espaigne  de  se  faiie 
catholique  pour  espouzer  sa  fille  puisnée ,  que  l'on  tient  icy  pour  certain 
estre  accordée  au  duc  de  Savoye,  et,  par  là,  concluent  que  ledict  Roy 
d'Espagne  se  veult  assurer  seigneur  et  patron  de  toute  l'Itallye.  El  est  l'en- 
droict  où  je  finyray  la  présente ,  pour  supplier  très  humblement  Voz  Majes- 
tez,  et  la  Vostre  en  particullier,  Madame,  que,  à  ce  coup  icy,  je  puisse  estre 
payé  de  ce  qui  m'est  deub,  affîn  que  je  puisse  satisfaire  par  deçà  à  mes 
créditeurs,  et  sortir  de  l'extresme  mizère  et  nécessité  en  laquelle  je  suis, 
pour  prier  à  jamais  Dieu ,  Madame,  qu'il  donne ,  etc. 
De  Londres,  ce  xviij'  jour  Octobre  1584. 
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1584.  —  22  Octobre.  —  Londres. 

M.   de  Castelnau  au  Aoî. 

{Archives  de  la  famille  d'Esneval. —  Copie  du  temps.) 

Double  mariage  des  filles  de  Philippe  II  avec  l'archiduc  Albert  et  le  duc  de  Savoie.  —  Bruits  qui 
avaient  été  répandus  en  Angleterre  sur  un  projet  de  mariage  entre  le  Roi  d'Ecosse  et  la  plus 
jeune  de  ces  deux  princesses.  —  Affaires  d'Ecosse.  — Fureur  suscitée  parmi  les  ministres  par 
l'ordonnance  qui  déclare  le  Roi  chef  de  l'Église.  — Audace  des  ministres.  —  Menaces  qu'ils  ont 
proférées  en  présence  même  du  Roi  contre  le  comte  d'Arran.  —  Instances  faites  par  les  mécon- 
tents auprès  de  la  Reine  d'Angleterre  pour  obtenir  son  appui.  —  Incertitude  d'Élisalieth.  —  Lon- 
gue délibération  du  Conseil  d'Angleterre,  qui  a  laissé  à  la  Reine  le  soin  de  décider.  —  Observa- 
tion qui  lui  a  été  faite  que  la  voie  d'un  accord  loyal  avec  Marie  Stuart  et  son  fils ,  sous  la 
médiation  de  la  France,  était  à  la  fois  moins  coûteuse  et  plus  honorable.  — Instances  faites  au- 
près du  comte  de  Shrewsbury  pour  avoir  son  opinion.  — Réserve  dans  laquelle  ce  seigneur  a 
dû  se  renfermer  pour  ne  pas  exciter  la  jalousie  d'Elisabeth.  —  Refus  fait  par  la  Reine  d'Angle- 
terre de  fournir  de  l'argent  pour  entretenir  les  bannis  et  les  ministres.  —  Sa  résolution  d'atten- 
dre les  événements  en  Flandre  et  en  Ecosse  avant  de  prendre  un  parti.  —  Mort  du  comte  d'Ar- 
gyll. —  Violente  querelle  en  Ecosse  entre  les  Gordons  et  les  Forbes. — Avis  que  le  Roi  d'Ecosse 
a  pris  parti  contre  ces  derniers. 

[Extrait.) 

Sire , les  nouvelles  sont  pour  asseurer  ycy  que  le  mariage  de 

la  fille  esnée  du  Roy  d'Espagne,  vostre  niepce,  se  faict  [avec]  le  cardinal 
d'Austriche,  et  de  la  puisnée  avec  le  duc  de  Savoie  (1).  Sur  quoy,  l'on 
estime  en  ceste  court,  avec  les  advis  semblables,  que  ledict  Roy  d'Espagne, 
s'estoit  hasté  en  ces  deux  mariages  parce  qu'il  se  lient  vieil  et  maladif, 
affin  d'asseurerses  Estatz,  et  mettre  ledict  cardinal  le  premier  de  son  Conseil, 
et  se  servir  dudict  duc  de  Savoie  à  s'asseurer  l'Italie  à  sa  dévotion.  Or, 
avant  que  ceste  nouvelle  fust  tenue  par  deçà  pour  certaine,  il  n'estoit  pos- 
sible d'oster  de  la  teste  aux  Anglois  que  le  Roy  d'Escosse  ne  se  feist  catho- 
licque  et  espouzast  la  fille  puisnée  dudict  Roy  d'Espagne,  [pour]  entrepren- 
dre après  de  changer  tout  Testât  présent  d'Angleterre.  Mais  ceste  allience, 

(1)  Isabelle-Claire-Eugénie,  l'aînée,  o'épousa  l'archiduc  Albert  qu'en  1599;  la  puînée,  Catherine,  épousa 
Charles-Emmanuel,  duc  de  Savoie,  en  1585. 
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tenue  pour  tout  asseurée  avec  le  duc  de  Savoye,  les  faict  conclure  que 
ledict  Roy  d'Escosse,  ny  ceux  qui  ont  manié  ses  affaires,  n'ont  pas  eu  tant 
de  crédict  avec  le  Roy  d'Espagne  que  se  faisoient  accroire. 

Et,  sur  cela,  les  affaires  d'Escosse  sont  en  termes  que  le  millord  de 
Honsdon,  gouverneur  de  Barvic,  s'estoit  promis  de  réduire  ledict  Roy 
d'Escosse  à  la  dévotion  de  la  Royne  d'Angleterre,  sans  que  prince  du 
monde  s'en  meslast,  ny  mesme  la  Royne  sa  mère,  ou  bien  qu'il  seroict 
facile  de  remettre  les  troubles  audict  Escosse,  tant  par  les  gentilzhommes 
qui  en  seroient  banniz  et  fugitifs  que  les  mynistres  désespérés  [et]  pour  le 
malcontentement  qu'auroient  les  villes  dudict  Escosse  sur  le  faict  de  la  reli- 
gion, et  de  veoir  que  leur  Roi  se  feust  faict  chef  de  l'Églize  en  son  pais;  à 
quoy  les  mynistres  ne  vouUoient  obéir,  disant  que  c'estoit  une  grande 
tirannye,  et  qu'il  ne  doibt  [y]  avoir  aultre  chef  que  l'assemblée  et  authorité 
des  mynistres.  Ce  qui  estant  [discuté] ,  ces  jours  passez,  devant  le  Roy  d'Es- 
cosse, où  se  trouvoient  quelques  mynistres  de  sa  court  et  de  ceulx  qui 
estoient  restez,  le  conte  d'Aran  leur  dist,  en  la  présence  de  leur  Roy,  qu'il 
falloit  que  ses  loix  et  ordonnances  feussent  gardées  et  entretenues,  sans  y 
penser  contredire;  et  les  vouUut  blasmer  de  vouUoir  trop  entreprendre,  leur 
disant  que,  au  lieu  de  prescher  la  paroUe  de  Dieu,  qu'ilz  servoient  à  leurs 
passions.  A  l'instant,  le  premier  ministre  de  la  court  du  Roy  d'Escosse ,  avec 
colère,  répondit  au  conte  d'Aran,  que,  comme  vray  mynistre  de  la  parolle 
de  Dieu,  il  lui  prononçoit  sa  ruyne  en  peu  de  jours,  tant  à  cause  de  son 
orgueil  et  trop  grande  audace,  que  pour  estre  le  plus  mauvais  conseil  qui 
pourroict  estre  auprès  leur  Roy.  De  quoy  il  passa  plusieurs  grandz  propoz. 
Sur  cela,  lesdictz  mynistres  et  les  gentilzhommes  baniz  d'Escosse  remuent 
tout  ce  qu'ilz  peuvent,  et  promectent  icy  que,  sy  l'on  les  veult  ayder  et 
secourir,  ilz  feront  ung  changement  nouveau  en  l'Escosse  et  y  rendront  le 
Roy,  le  royaulme  et  la  religion  à  la  dévotion  de  la  Royne  d'Angleterre; 
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laquelle  est  pour  choisir  et  sçavoir  sy  elle  doibt  accepter  les  offres  que  luy 
font  les  baniz  et  mynistres  d'Escosse,  qui  demandent  argent,  ou  si  elle 
doibt  traicter  avec  la  Royne  d'Escosse,  tant  pour  le  faict  de  sa  liberté,  que 
pour  s'accorder  avec  elle  et  son  filz ,  selon  qu'il  avoit  esté  advisé,  et  y  recep- 
voir  Voslre  Majesté  comme  ung  bon  voisin,  frère  et  médiateur,  selon  l'offre 
qu'en  avez  faicte  par  moy,  et  d'apaizer  tous  les  troubles  dudict  Escosse 
par  un  bon  conseil,  conjointement  donné  à  ce  jeune  prince.  Or,  Sire,  ces 
deux  poinctz  ont  esté  fort  balancez  et  disputez  en  ce  Conseil,  où,  à  la  fin, 
ilz  ont  remis  en  leur  maistresse,  laquelle  ilz  craignent  d'offencer,  de  faire 
ce  qui  luy  plairoict,  mais  que,  sy  elle  prenoit  le  party  des  baniz  et  mynis- 
tres d'Escosse,  il  falloit  promptement  mettre  la  main  à  la  bourse  pour  les 
ayder,  avec  incertitude  de  ce  qui  en  adviendroict;  et,  pour  le  regard  de 
traicter  avec  la  Royne  d'Escosse  et  avec  son  filz  tout  ensemble  d'un  bon 
accord  par  l'intercession  de  Vostre  Majesté,  comme  leur  antien  allyé,  ceste 
voie  estoicthonnorable,  pourveu  qu'il  y  eust  delaseureté.  Sur  quoy  le  conte 
de  Cherosbery,  qui  est  en  ceste  court,  a  esté  fort  particulièrement  enquis 
de  son  opignion.  Lequel ,  toutesfois,  pour  éviter  aux  jalousies  et  defliences, 
qui  estoient  conceus  de  luy  qu'il  ne  feust  du  tout  partial  pour  la  Royne 
d'Escosse,  en  a  parlé  le  plus  [briefvement]  qu'il  a  peu,  et  mesme  sur  ce 
queladicte  Royne  d'Angleterre  luy  avoit  dict  auparavant  qu'il  avoit  sa  royne 
en  sa  maison,  et  quelques  propos  moictié  figue  moictié  raisin.  Sur  les- 
quels le  conte  respondict  fort  doulcement  à  ladicte  dame  qu'il  n' avoit  aul- 
cune  royne  qu'elle,  et  ne  congnoissoit  l'aultre  ny  ne  l'avoit  jamais  voullu 
congnoistre,  synon  aultant  qu'elle  luy  avoit  fort  expressément  commandé, 
combien  que  le  plus  souvent  il  eust  désiré  en  estre  deschargé,  comme  il 
l'en  prye  instamment  à  ceste  heure-là.  Mais  elle  le  prya  de  ne  prendre  les 
choses  qu'elle  luy  avoit  dictes  en  mauvaise  part,  l'asseurant  qu'il  n'y  avoit 
seigneur  en  son  royaulme  duquel  plus  elle  eslimast  la  fidellitc,  et  luy  donna 
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grande  asseurance  d'estre  fort  contente  de  luy,  puis  l'enquist  fort  particui- 
lièrement  du  naturel  de  ladicte  Royne  d'Escosse,  et  sy  elle  luy  voulloil 
grand  mal,  et  feust  telle  qu'il  n'y  eust  nulle  sûreté  en  ses  promesses.  Lors 
ledict  conte ,  se  voullant  excuser  d'eu  parler  aulcunement ,  fat  de  rechef 
commandé  par  sa  maistresse  luy  en  dire  son  opignion.  Ce  qu'il  feist  en  ces 
motz  :  qu'il  estimoictque,  sy  ladicte  Royne  d'Escosse  luy  promettoit  quelque 
chose,  elle  ne  vouldroict  violler  sa  parolle,  et  autres  propos  fort  modeste- 
ment tenus  par  ledict  conte  de  Cherosbery  de  ladicte  Royne  d'Escosse.  Trois 
ou  quatre  jours  après,  la  dicte  Royne  fut  fort  instamment  requise  de  bailler 
argent,  et  d'entretenir  le  party  des  banniz  et  mynistres  d'Escosse.  Sur  cela, 
elle  dist  qu'elle  aymeroict  mieulx  encores  se  fier  en  la  foy  de  ladicte  Royne 
d'Escosse,  que  de  s'embrouiller  davantage  en  leurs  factions,  et  aussy  qu'ilz 
avoient  plus  de  promesses  que  d'effectz.  Voïant  cela,  elle  demeure  avare. 
Sur  quoy,  elle  se  doibt  résouldre  pour  le  mieulx,  et  attend  des  nouvelles 
de  ce  que  fera  V.  M.  pour  les  affaires  des  Pais-Bas,  ce  que  feront  les  ban- 
nis et  ministres  d'Escosse,  quel  party  ilz  ont  à  leur  dévotion,  et  quelles 
villes  leur  sont  favorables,  affiu  de  se  résouldre  pour  ce  qui  luy  sera  le 
plus  utile,  tant  pour  le  bien  de  son  Estât  que  pour  elle  en  particullier, 
où  elle  regarde  plus  le  présent  que  ce  qui  adviendra  après  son  décès. 

Le  conte  d'Arguille  (1)  est  mort  en  Escosse  de  maladie,  et  a  laissé  un  filz 
âgé  de  huict  ans.  Sa  femme  estoict  celle  du  feu  conte  de  Muray.  Il  y  a  une 
grande  querelle  audict  Escosse  entre  les  Gourdons  et  les  Forbois,  et  sont 
armez  les  ungs  contre  les  aultres;  et  semble  que  le  Roy  d'Escosse  favorize 
les  Gourdons  pour  ruyner  les  aultres  qui  sont  du  party  des  banniz  et  mynis- 
tres. Voilà,  Sire,  où  je  fyniray  les  occurances  d'icy  et  d'Escosse,  pour  sup- 
plier encores  très  humblement  vostre  royalle  bonté  avoir  pytié  de  moy  pour 

(1)  Colin,  sixième  du  nom,  comte  d'Argyll,  grand  chancelier  d'Ecosse.  La  veuve  du  comte  de  Murray, 
qu'il  avait  épousée  en  troisièmes  noces,  se  nommait  lady  Agnès  Keith  ,  sœur  de  William,  comte  Marischal. 
(Douglas,  Peerage,  tome  I.) 
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commander  à  Messieurs  de  vos  finances  que  je  puisse  estre  paie  de  ce  qui 
m  est  deub,  affin  de  paier  par  deçà  mes  debtes,  et  vous  y  faire,  en  quelque 
party  qu'il  vous  plaise  m'emploïer,  le  très  humble  et  fidèle  service  que  je 
doibs  à  Yostre  Majesté,  pour  laquelle  je  prieray  Dieu,  Sire,  toute  ma  vye, 
qu'il  la  conserve,  etc.  De  Londres,  ce  xxn°  jour  d'Octobre  1684. 

Il  a  esté  advisé  que  le  segrétère  de  la  Royne  d'Escosse(l)  viendroict  icy 
pour  adviser  de  sa  liberté  ;  et  voye  grande  apparence  que  la  Royne  d'An- 
gleterre a  vollonté  d'en  estre  délivrée,  et  plustost  de  la  renvoïer  à  son  filz 
que  de  la  retenir  en  ce  roiaulme,  de  peur  de  quelque  nouveau  inconvéniant, 
disant  qu'il  ne  fault  plus  que  une  Royne  en  Angleterre. 


1584.  —  26  Octobre.  —  Londres. 

M.   de  Castelnau  au  &oi. 

{Archives  de  la  famille  d'Esneval.  —  Copie  du  temps.) 

Longues  délibérations  du  Conseil  d'Angleterre.  —  Motifs  mis  en  avant  pour  traiter  avec  le  Roi  et 
la  Reine  d'Ecosse  sans  la  participation  de  la  France.  —  Prochaine  convocation  du  parlement 
pour  parfaire  ce  traité.  —  Bonnes  conditions  qui  seront  faites  au  Roi  et  à  la  Reine  d'Ecosse.  — 
Espérance  qu'on  leur  donnera  pour  la  succession  d'Angleterre.  —  Précaution  que  l'on  prendra 
néanmoins  de  laisser  à  la  Reine  d'Angleterre  le  droit  absolu  de  choisir  ses  héritiers.  —  Éclair- 
cissements recueillis  par  l'Ambassadeur  sur  la  politique  que  l'on  compte  suivre  à  l'égard  des 
divers  prétendants  à  la  succession  d'Angleterre.  —  Désir  des  Anglais  de  s'unir  étroitement  avec 
l'Ecosse,  soit  pour  détacher  ce  royaume  de  l'alliance  de  France,  soit  pour  opposer  à  Phi- 
lippe II  toutes  les  forces  de  la  Grande-Bretagne.  — Affaires  des  Pays-Bas.  — Opinion  de  l'Am- 
bassadeur qu'il  serait  utile  de  répondre  par  quelques  bonnes  paroles  aux  ouvertures  de  la  Reine 
d'Angleterre.  —  Avantage  qu'il  y  aurait  à  l'envoyer  visiter  par  le  vicomte  Pinart,  lequel  pour- 
rait traiter  en  même  temps  des  affaires  d'Ecosse.  —  Nécessité  pour  la  France  d'intervenir  dans 
le  traité  entre  la  France  et  l'Angleterre,  afin  de  conserver  son  antique  alliance  avec  l'Ecosse. 
— Vives  inquiétudes  causées  à  la  Reine  d'Angleterre  par  la  prochaine  convocation  du  parle- 
ment. —  Instances  de  l'Ambassadeur  pour  obtenir  de  l'argent. 

(ExWait.) 

Sire ,  ....  je  vous  dirai  qu'il  s'est  tenu  de  grandz  conseilz  ces  jours  icy  en 

ceste  court,  suyvant  l'advis  que  je  luy  en  avois  donné,  et  y  ont  conclud, 

(1)  Nau,  qui  vint  en  effet  à  Londres  dans  le  mois  de  décembre. 
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assavoir  :  que  la  Royne  d'Angleterre  aïant  faict  tant  de  délibérations  pour 
establir  son  règne,  son  repos,  sa  seureté  et  son  Estât,  et  estant  entrée  sy  avant 
en  termes  de  mariages  et  d'allience  avec  Vostre  Majesté  et  voslre  royaulme, 
dont  il  ne  s'estoit  rien  ensuyvy  que  des  paroles  et  une  perte  de  temps,  et 
que  pour  le  jourd'huy  Vostre  Majesté  [se  montrant]  comme  mesprisant  ung 
bon  accord  avec  elle  et  le  désir  et  espérance  qu'elle  en  avoit  eu,  affin  de 
secourir  par  ensemble  les  Estatz  du  Pays-Bas,  il  lui  falloit  s'adresser  de 
quelque  costé,  sans  plus  différer,  qui  debvoit  estre  avec  la  Royne  et  le  Roy 
d'Escosse,  pourveu  qu'ils  feussent  tous  deux  d'une  mesme  intention,  et  en 
telle  amitié  que  l'on  le  dict,  et  leur  donner  contentement  à  l'un  et  à  l'aultre, 
tant  par  l'espérance  de  la  succession  à  ceste  couronne,  que  pour  joindre 
les  deux  royaulmes  ensemble  et  toute  l'isle  contre  qui  que  ce  soit.  Ce  qui 
estant,  malaisément  le  reste  de  l'Europe  leur  pourroit  faire  mal.  Et,  sy 
Vostre  Majesté  prenoit  les  Pays-Bas  sans  eux ,  [il  fau droit]  les  délaisser  en 
toutes  choses,  etencores  Vostre  Majesté  et  votre  allience,  si  leur  en  donnez 
occasion.  Pour  à  quoy  adviser,  il  falloit  assembler  ung  parlement  le  xxij"  du 
mois  de  novembre  prochain ,  qui  seroict  le  xij'^  à  nostre  compte  (1  ),  et  en 
icelluy  faire  une  finalle,  généralle  et  particullière  conclusion  pour  le  bien 
de  ladicte  Royne  d'Angleterre  et  de  son  Estât,  et  arester  et  déterminer' 
audict  parlement,  du  tout,  une  asseurée  amitié  avecque  TEscosse  et  ren- 
voïer  la  Royne,  vostre  belle-sœur,  avec  son  filz,  la  mettre  en  liberté  soubz 
bonnes  asseurances  et  conditions,  et  les  tenir  en  espérance  d'estre  les 
héritiers  après  ceste  princesse,  s'ilz  se  comportent  bien,  dès  à  présent  et 
par  alors  envers  elle,  et  font  [le  serment  de  gouverner]  le  royaume  sans 
y  voulloir  changer  ou  innover  aulcune  chose.  Toutesfois,  je  suis  aussy 

(1)  J'ai  reproduit  textuellement  le  Ms.,  mais  il  doit  y  avoir  une  faute;  car,  depuis  l'adoption  de  la  réforme 
grégorienne  par  la  France ,  le  calendrier  français  était  en  avance  sur  celui  qu'on  suivait  en  Angleterre.  U  fau- 
drait donc  lire  :  «  à  leur  compte,  au  lieu  d':\  nostre  compte.  » 

II.  87 
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adverty  que,  pour  tenir  ladicte  Royae  ou  Roy  d'Escosse  en  bridde ,  et  sem- 
blablement  les  aultres  héritiers  qui  prétendent  à  ceste  couronne ,  comme  la 
petite  Arbelie,  sa  cousine  germayne,  le  conte  de  Huntington,  le  conte  de 
Dherby  et  ceux  du  costé  de  Herefort,  ledict  parlement  accordera  et  octroyera, 
dès  à  présent  et  pour  à  touzjours ,  [que]  ladicte  Royne  d'Angleterre ,  pour 
la  cause  commune  des  trois  Estatz  et  par  la  ratiffication ,  qu'ils  en  feront, 
qu'ils  signeront  et  scelleront,  bien  octorizés  en  toutes  choses,  que  ladicte 
Royne  pourra  légitimement  seulle  nommer  et  déclairer  tel  qu'il  luy  plaira 
son  légitime  héritier,  soit  par  escripture  faict  et  signé  de  sa  main  ou  de  son 
grand  sceau;  lequel  qu'il  luy  plaira,  que  celluy-là  sera  son  vray  héritier 
et  successeur,  et  que  ceste  sienne  vollunté  sera  close  et  enfermée  en  ung 
cofire  bien  fermé,  dont  elle  seule  aura  les  clefz,  pour  estre  ouvert  ledict 
coffre  après  sa  mort;  et  que,  lors,  tous  les  Estatz  d'Angleterre  seroient 
[tenuz]  de  mectre  leurs  biens,  vies  et  fortunes  pour  effectuer  ce  que  dessus. 
Mais  je  suis  adverty  que,  par  politique,  la  Royne  d'Escosse  et  son  filz  [sont] 
tacitement  asseurez  qu'ilz  seront  les  vraiz  héritiers,  et  qu'ilz  n'en  doibvent 
doubler,  et  ce,  affin  de  les  retenir  en  tout  devoir  et  humilité  envers  la 
Royne  d'Angleterre  comme  envers  leur  mère,  et  que  l'on  doit  dire  et  don- 
ner semblable  espérance  au  conte  de  Huntington,  à  ladicte  Arbelie,  au  conte 
Dherby  et  de  Herefort ,  affm  que  chacun  s'efforce  de  se  rendre  agréable  et 
obéissant  à  ladicte  Royne,  pour  la  faire  régner  seuremeat  entre  toutes  les 
prétentions  durant  sa  vye,  et  les  retenir  les  ungs  par  les  autres  en  tout  deb- 
voir  et  grande  obéisseuce  vers  elle;  cependant  se  fortiffier  du  tout  de  l'Es- 
cosse  QtiOStjer  ceste  allience  à  'V^ostre  Majesté,  sy  elle  ne  leur  faict  quelque 
bonne  responce  pour  leur  faict  desdictz  Pays-Bas;  et,  daventage,  sy  le  Roy 
d'Espagne  vouUoit  y  entendre,  faire  ung  bon  accord  avec  eulx  et  toute 
ceste  isle.  Mais,  comme  je  menday  à  Vostre  Majesté,  Sire,  il  me  semble 
qu'il  y  a  encores  assés  lieu  pour  faire  quelque  chose  de  bon  avecque  ladicte 
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Royne,  et  de  la  contenter  de  quelques  honnestes  ouvertures,  selon  qu'en 
pourez  adviser  pour  le  mieulx  et  l'envoïer  visiter  par  monsieur  le  viconte 
Pinard,  puisqu'il  avoit  esté  une  fois  nommé  avecq  moy  pour  faire  le  voyage 
et  ce  grand  accord  en  Escosse ,  et  pour  intercedder  en  la  liberté  de  ladicte 
Royne,  vostre  belle-seur,  au  nom  de  Vostre  Majesté,  selon  que  l'avoit 
accordé  ladicte  Royne  d'Angleterre,  et  luy  donner,  par  ledict  sieur  viconte 
Pinard ,  une  honneste  satisfaction ,  avec  les  raisons  et  offre  de  vostre  par- 
faicte  amytié,  et  aussy  que  bientost  il  doibt  venir  ung  gentilhomme  de  la 
part  du  Roy  d'Escosse  et  le  secrétaire  de  la  Royne  d'Escosse  pour  donner 
tout  contentement  à  ladicte  Royne  d'Angleterre  d'eulx.  Et  pourroict  encores 
ledict  sieur  Pinard  avoir  la  dépesche  d'Escosse  toute  preste,  pour  faire,  selon 
l'occasion,  le  voïage  dont  ils  m'ont  tenu  en  suspens,  avec  la  responce  que 
feriez  pour  le  Pays-Bas,  et  nous  ferions  pour  le  service  de  Vostre  Majesté, 
selon  que  les  choses  le  pourroient  offrir,  et  ne  laisser  aller  du  tout  ceste 
allience  d'Escosse  à  l'Angleterre  sans  vostre  consentement,  voïant  qu'elle  a 
esté  acquise  et  conservée  de  si  long  temps  par  les  rois  voz  prédécesseurs  ; 
ains  procéder,  tous  les  trois  ensemble,  comme  avoit  esté  la  résollution  et  le 
conseil  donné  à  ladicte  Royne  d'Angleterre,  qui  a  souvent  faict  mauvaise 
interprétation  de  n'avoir  laissé  passer  le  sieur  de  Sidenay  vers  Vostre  Ma- 
jesté. Ladicte  Royne  se  change  selon  le  temps  et  l'occasion,  qui  sont  le  père 
et  la  mère  de  toutes  choses  mondaines. 

L'on  m'a  voullu  advertir,  aïant  la  main  à  la  plume  en  cest  endroict, 
qu'elle  n'a  pas  dormy  depuis  ceste  résolution  prise  d'assembler  son  parle- 
ment, qui  sera  ce  coup  icy  son  maistre  d'escolle.  Aussi  seroict-elle  d'opi- 
gnion  de  le  prolonger  jusques  en  décembre,  et,  de  là,  pourroict  aller  plus 
avant.  Mais,  en  cest  endroict,  Sire,  il  me  semble  ne  debvoir  obmettre  de 
dire  sommèrement  que  le  dernier  parlement,  qui  a  esté  souvent  tenu,  différé 
et  remis,  fut  dernièrement  remis,  comme  s'il  ne  s'en  debvoit  jamais  tenir 
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durant  la  vie  de  ceste  Royne,  selon  que  les  loix  de  ce  royaulme  le  portoient, 
s'il  n'y  avoit  quelque  aultre  interprétation  par  la  nécessité  du  prince  et  du 
royaulme,  qui  peuvent  seullement  reffaire  et  rassembler  ung  parlement  tout 
nouveau  après  l'aultre  rompu.  [Il  faut  que  le]  Tiers-Estat  soit  composé  de 
quatre  hommes  principaulx,  choisis  en  chacque  province  et  baillie,  et  quatre 
autres  choisis  par  chacune  ville  et  village  de  conséquence,  lesquelz  les 
princes  de  ce  royaulme  ont  touzjours  tasché  d'avoir  à  leur  dévotion;  ce  que 
ladicte  Royne  d'Angleterre  veult  rechercher,  avant  que  de  donner  jour 
audict  parlement.  Car,  des  Ecclésiastiques  et  delà  Noblesse,  elle  s'en  tient 
comme  toute  asseurée,  et  qu'ilz  ne  feront  que  ce  qu'elle  vouldra  durant 
sa  vye. 

Voilà ,  Sire,  ce  que  j'ay  estimé  ne  debvoir  différer  plus  longuement  d'es- 
cripre  à  Vostre  Majesté ,  et  la  supplier  encore  très  humblement  me  faire 
ceste  grâce,  honneur  et  bonté,  que  je  sois  pa'ié  de  ce  qui  m'est  deub,  et 
prendre  quelque  bonne  résollution,  ce  coup  icy,  en  Testât  que  fera  Vostre 
Majesté.  Car  je  doibtz  plus  de  trente  cinq  mille  escuz  en  ce  royaulme,  aux 
banquiers  anglois  [et]  italians,  qu'il  me  fault  païer,  sans  plus  différer.  Cela 
faict ,  j'auray  moïen  de  faire  de  bons  services  à  Vostre  Majesté,  la  part  qu'il 
luy  plaira  me  commander,  en  priant  à  jamais  Dieu ,  comme  je  fais  à  toutes 
heures,  qu'il  donne.  Sire,  à  Vostre  Majesté  en  très  parfaicte  santé,  etc. 

De  Londres,  ce  xxvi"  Octobre  1584. 


1584  AMBASSADE  DE  CASTELNAU,  ETC.  693 

1584.  —  14  Novembre.  —  Londres. 

M.  de  Gastelnau  au  lEioi. 

{Archives  de  la  famille  d'Esneval.  —  Copie  du  tevips.) 

Rappel  de  M.  de  Castelnau  qui  doit  être  remplacé  par  de  l'Aubespine  Chasteauneuf.  —  Nouvelles 
instances  de  l'Ambassadeur  pour  obtenir  de  l'argent.  —  Pénurie  extrême  dans  laquelle  il  se 
trouve.  —  Somme  considérable  qui  lui  est  absolument  nécessaire  pour  payer  ses  dettes,  sous 
peine  d'aller  en  prison,  une  fois  qu'il  ne  sera  plus  revêtu  du  caractère  d'ambassadeur.  —  De- 
mande qu'il  adresse  au  Roi  afin  d'être  maintenu  dans  sa  charge  jusqu'au  mois  d'avril.  — Néces- 
sité pour  lui  de  prolonger  son  séjour  en  Angleterre  à  cause  de  la  santé  de  sa  femme.  —  Con- 
sentement donné  par  Elisabeth  à  ce  que  Marie  Stuart  lui  envoyé  un  ambassadeur  pour  traiter 
de  sa  liberté.  —  Prochaine  arrivée  d'un  ambassadeur  du  Roi  d'Ecosse.  —  Espoir  de  Castelnau 
qu'il  lui  sera  donné,  avant  de  quitter  l'Angleterre,  de  conclure  le  traité  de  la  délivrance  de 
Marie  Stuart. 

[Extrait.) 
Sire,  j'ay  ce  jourd'huy  receu  la  lettre  qu'il  a  pieu  Vostre  Majesté  m'es- 
cripre,  contenant  que,  voyant  le  long  temps  que  je  suis  vostre  ambassadeur 
en  ce  royaulme,  et  les  bons  et  fidèles  services  que  je  vous  y  ai  faicts,  dont 
vous  demeurez  fort  content ,  et ,  pour  m'employer  en  meilleure  chose,  Vostre 
Majesté  avoict  faict  élection  du  sieur  de  Chasteauneuf  de  l'Aubespine  pour 
me  venir  bientost  relever.  Je  diray  à  Vostre  Majesté,  Sire,  que  le  plus 
grand  bien  et  honneur  qui  me  puisse  jamais  advenir,  c'est  qu'elle  ait  agréa- 
bles mes  services,  tant  icy  que  aultre  part,  où  il  luy  plaira  de  me  com- 
mander, et  croys  qu'elle  n'eût  pu  faire  meilleur  eslection  que  du  sieur  de 
l'Aubespine,  tant  pour  sa  capacité  et  grande  suffisance,  que  pour  estre  du 
sang  de  ceux  qui  ont  fait  et  font  ordinaire  service  à  Vostre  Majesté  et  cou- 
ronne. Estant  près  de  lui  laisser  cette  place,  puisque  vous  l'avez  agréable, 
avec  beaucoup  de  plaisir,  je  m'en  iray  baiser  les  mains  de  mon  roy  et  de 
celuy  qui  a  touzjours  esté  mon  bon  maistre,  tant  es  occasions  de  la  guerre 
qne  de  la  paix,  où  je  n'ay  eu  aultre  but  que  à  me  rendre  diligent,  fidèle 
et  capable  de  faire  service  au  plus  puissant  et  meilleur  prince  de  la  terre, 
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après  lequel  je  ne  vouldrois  vyvre  ung  jour  en  ce  monde.  Aussy  n'esti- 
may-je  la  vye,  synon  d'aultant  qu'elle  vous  est  naturellement  dédiée.  Et, 
eu  cest  endroict,  je  suppliray  très  humblement  vostre  royalle  bonté,  Sire, 
avoir  pour  agréable  que  je  luy  remontre  le  pauvre  et  misérable  estât  auquel 
je  suis  réduict.  C'est  en  premier  lieu  que  je  suis  tellement  accablé  de 
debtes,  et  obligé  envers  les  marchands  anglois  et  banquiers  italiens,  qu'il 
faut  qu'avant  que  de  partir  d'icy,  je  leur  paie,  pour  le  moins,  trente  et 
quatre  mille  écus ,  dont  je  suis  sy  estroictement  obligé  que ,  le  jour  que  je 
laisseray  la  charge  de  vostre  ambassadeur,  il  faut  que  je  les  paie  ou  de- 
meure honteusement  prisonnier.  Ce  qui  est  cause  que  j'ay  tant  de  fois  sup- 
plié vostre  royale  grandeur  de  me  faire  payer  mon  assignation  de  vingt- 
deux  mille  escus,  qui  me  fut  baillée,  il  y  a  trois  ans,  pour  cest  effect,  ou 
ma  femme  et  mes  gens  ont  dépensé  presque  la  partie  en  ceste  poursuite, 
sans  que  j'en  ai  jamais  pu  tirer  ung  sou,  sinon  que  de  l'espérance,  dont  j'ay 
retenu  mes  créditeurs  jusques  à  présent,  qui  me  feront  la  plus  grande  honte 
que  reçut  jamais  serviteur  de  vostre  couronne,  si  je  faulx  de  leur  payer 
Cela  est  cause  que  j'ay  touzjours  temporisé  à  vous  demander  mon  congé, 
pensant  que  la  longueur  de  mes  fidèles  services  émouveroit  Vostre  Majesté 
à  compassion ,  et  principalement  suivant  mes  dernières  requestes  de  me 
faire  payer  ladicte  partie  de  vingt-deux  mille  écus,  et  bailler  quelque  chose 
sur  le  reste  de  ce  qui  m'est  deu.  En  quoy.  Sire,  puisque  vous  estes  mon 
seul  roy ,  mon  seul  juge  et  mon  seul  maistre,  ayez  pitié  de  ma  mizérable 
condition.  Et,  à  ce  point,  j'y  adjousteray  ung  aultre  de  me  donner  temps 
jusqu'au  mois  d'apvril,  parceqne  ma  femme,  qui  a,  depuis  le  mois  de 
janvier,  accouché  deux  fois  avant  terme ,  dont  elle  a  été  malade  à  l'extré- 
mité et  tenue  pour  morte  (ce  qu'elle  desiroit  plus  que  de  vivre,  voyant  la 
misère  en  laquelle  nous  sommes  réduicts ,  et  les  travaux  et  dépenses  qu'elle 
avait  eus  à  la  poursuite  de  ladite  partie  de  xxii  mille  écus,  et  à  passer  et 
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repasser  la  mer),  est  pour  la  troisième  fois  redemeurée  grosse  et  en  tel  estât 
qu'elle  est  commandée  des  médecins ,  sur  peine  de  la  vie  et  de  perdre  son 
fruict  pour  la  troisième  fois,  de  ne  bouger  de  la  chambre  qu'elle  soict  au 
septiesme  moys,  qui  sera  audict  temps  d'apvril  ou  may,  parce  que  les 
aultres  foys  estant  acouchée  à  trois  moys  et  à  quatre,  il  est  nécessaire  de 
se  conserver  avec  une  grande  diligence  jusques  audict  septiesme  moys 
qu'elle  pourra  aller  accoucher  à  Dieppe  ou  à  Callais.  Cependant  je  requère 
très  humblement  Vostre  royalle  Majesté  d'avoir  pityé  d'un  fidel  serviteur. 
qui  priera  Dieu  qu'il  donne  à  Vostre  Majesté,  Sire,  de  beaulx  enfens  avec 
très  heureuze  et  très  longue  vye. 

De  Londres,  ce  xiiij'  Novembre  1584. 

Sire ,  la  Royne  d'Angleterre  m'a  accordé  à  la  6n  que  la  Royne  d'Escosse, 
vostre  belle-sœur,  envoiroict  devers  elle  pour  conclure  du  faict  de  sa  liberté. 
Le  Roy  d'Escosse,  vostre  petit-nepveu ,  envoyé  aussy  ung  ambassadeur, 
qui  aura  charge  de  me  communicquer  la  bonne  intention  de  son  maistre 
envers  Vostre  Majesté  et  la  Royne  sa  mère.  Cela  estant,  j'espère  que,  en 
peu  de  jours,  vous  aurez  l'honneur  de  la  liberté  de  ladicte  Royne  d'Escosse, 
et  que  je  vous  feray  ce  service  avant  que  de  partir  d'icy,  dont  ladicte 
Royne  d'Escosse  me  prye,  à  touttes  les  fois  qu'elle  m'en  escript,  et  de  ne 
perdre  le  courage  en  une  cause  sy  juste ,  et  oîi  ladicte  Royne  d'Angleterre 
ne  se  rend  plus  sy  difficile  qu'elle  a  esté,  et  que  perpétuellement  elle  et  le 
Roy  d'Escosse,  son  filz,  vous  en  demeureront  redepvables  et  obligez. 


696  AMBASSADE  DE  CASTELNAU,  ETC.  1584 


1584.  —  20  Novembre.  — Saint-Germain-en-Laye. 

lie  Roy  à  Vt.  de  Castelnau. 

(  Biblioth.  nation.  —  Regist.  du  secrél.  Pinart.  —  Ms   franc.,  n"  8S08,  ("  56  r».  —  Cojixe  officielle  du  temps.  ) 

Audience  accordée  par  le  Roi  à  l'archevêque  de  Glasgow.  —  Craintes  que  l'archevêque  a  mani- 
festées pour  la  sûreté  de  Marie  Stuart.  —  Instances  afin  que  le  Roi  l'envoie  visiter  par  un  am- 
bassadeur extraordinaire.  —  Motifs  qui  ont  déterminé  le  Roi  à  ne  pas  acquiescer  à  cette  demande. 
—  Charge  donnée  à  l'Ambassadeur  de  faire  tous  les  bons  offices  qu'il  pourra  en  faveur  de 
Marie  Stuart  auprès  de  la  Reine  d'Angleterre  et  de  son  Conseil.  —  Recommandation  expresse 
de  ne  se  mêler  en  rien  des  menées  qui  pourraient  être  tramées  contre  la  Reine  d'Angleterre. 

3Ionsieur  de  Mauvissière, cependant  je  vous  diray  aussi 

que  le  sieur  de  Glasco,  ambassadeur  de  la  Royne  d'Escosse,  ma  belle- 
seur,  en  l'audiance  que  je  luy  donney  avant-hier,  me  feit  entendre  que 
icelle  dame  Royne  d'Angleterre  et  son  Conseil  sont  dellibérez  de  changer  les 
gardes  à  ladicte  dame  Royne  d'Escosse,  la  mectant  hors  des  mains  du 
comte  de  Scherosbery  (1  ) ,  et  que  luy  et  ses  serviteurs  craignoient  qu'elle 
feust  mise  en  garde  en  la  dévotion  ou  en  la  main  mesme  de  ses  ennemys, 
au  grand  danger  et  hazart  de  sa  vye.  Et  pour  ce  m'a-il  supplié  d'envoier 
par  delà ,  par  forme  de  visite ,  quelque  personnaige  de  quallité  vers  ladicte 
dame  Royne  d'Escosse  pour  la  visiter  de  ma  part  ;  et ,  si  d'avanture  le  pas- 
saige  luy  estoit  reffuzé  d'aller  vers  elle,  prier  en  mou  nom  ladicte  dame 
Royne  d'Angleterre  de  le  permectre.  Et  pour  ce  que,  quand  j'ay  voullii 
envoyer  visiter  madicte  belle-seur  la  Royne  d'Escosse  par  le  vicomte  Pinart, 
et  regarder  aux  moïens  qu'il  y  auroit  de  reprendre  et  continuer  la  négo- 
ciation de  sa  dellivrance,  et  de  remectre  le  repos  en  Escosse  et  la  bonne 

(1)  Le  3  septembre  Marie  Stuart  avait  quitté  ShelEeld  pour  être  transférée  à  WingBeld,  et  le  6  septembre 
le  comte  de  Shrewsbury  prit  congé  d'elle  pour  se  rendre  à  Londres.  Il  ne  revit  plus  Marie  Stuart  qu'en  octobre 
1385,  lorsqu'il  vint  à  Fotheringay  pour  son  jugement.  Le  successeur  du  comte  de  Shrewsbury  comme  gardien 
de  Marie  Stuart  fut  sir  Amias  Pawlet ,  homme  d'honneur,  mais  rigide  puritain ,  qui  fut  choisi  par  Elisabeth  le 
17  avril  1585.  (  Labanoff,  Recueil,  tom.  vi ,  p.  5  et  164.) 
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intelligence  entre  ladicte  dame  Royne  d'Angleterre,  lesdicts  Roy  ne  et  Roy 
d'Escosse  et  leurs  commungs  subjectz,  ladicte  dame  Royne  d'Angleterre  a 
remis  les  choses  à  la  longue,  sans  en  ce  rien  résouldre,  durant  trois  ou 
quatre  moys  que  luy  en  avez  souvent  parlé,  j'ay  pensé  qu'elle  accorderoit 
aussi  peu  à  présent  qu'il  passast  quelc'un  de  ma  part  devers  ladicte  Royne 
d'Escosse.  Voylà  pourquoy  je  n'y  envoyé  personne.  Toutteffois  je  veulx 
bien  et  vous  commande  de  faire  tousjours  tous  les  bons  offices  que  vous 
pourrez  envers  ladicte  dame  Royne  d'Angleterre  et  ceulx  de  son  Conseil 
pour  madicte  belle-seur  la  Royne  d'Escosse  et  aussi  pour  mon  nepveu  le 
Roy  dudict  pais,  son  filz;  mais  vous  aurez  à  vous  comporter  en  cela  de 
façon  que,  s'il  y  a  quelques  menées  qui  soient  préjudiciables  à  ladicte  dame 
Royne  d'Angleterre,  qu'elle  ait  soubçon,  et  qui  ayent  esté  conduictes  et 
négotiées  par  qui  que  ce  soit,  comme  elle  s'est  cy-devant  plaincte  et  qu'elle 
en  est  encores  ces  jours  icy  entrée  et  ceulx  de  son  Conseil,  comme  j'ay  en- 
tendu, en  soubçon,  elle  ny  personne  ne  puisse  penser  que  je  sois  en  rien 
meslé  ny  aye  adhéré  et  encores  moings  pensé  à  telles  choses  (car  aussi  à 
la  vérité  ne  le  vouldrois-je  faire  contre  qui  que  ce  soit),  et,  au  contraire, 
asseurer  tousjours  ladicte  dame  Royne  d'Angleterre  de  ma  sincère  affection 
et  réciproque  amityé  en  son  endroict. 

De  Saint  Germain-en-Laye ,  le  xx'  jour  de  Novembre  1584. 
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1384.  —  25  Novembre.  —  Londres. 

M.   de  Castelnau  au  Roi. 

(Archives  delà  famille  d'Esneval.  —  Copie  du  temps.) 

Arrivée  à  Londres  de  Gray ,  ambassadeur  du  Roi  d'Ecosse.  —  Détails  sur  ce  personnage.  — 
Bonne  réception  qui  lui  a  été  faite  par  Elisabeth.  —  Division  des  opinions  dans  le  Conseil  sur  la 
politique  à  suivre  relativement  aux  affaires  d'Ecosse.  —  Prochaine  arrivée  de  Nau ,  secrétaire 
de  Marie  Stuart,  chargé  des  pleins  pouvoirs  de  la  Reine  sa  maîtresse.  — Opinion  de  r.\mbas- 
sadeur  que  le  Roi  d'Ecosse  cherchera  à  faire  ses  affaires  seul ,  sans  s'inquiéter  beaucoup  des 
intérêts  de  sa  mère.  —  Comparution  devant  le  Conseil  d'Angleterre  de  la  comtesse  de  Shrews- 
bury  et  de  ses  deux  fils,  au  sujet  des  bruits  injurieux  répandus  contre  Marie  Stuart.  —  Décla- 
ration solennelle  de  la  comtesse  et  de  ses  enfants  qu'ils  n'ont  jamais  tenu  de  pareils  propos  . 
et  qu'ils  les  regardent  comme  d'odieuses  calomnies.  —  Offre  qu'ils  ont  faite  de  répéter  leur 
dire  devant  l'Ambassadeur  de  France ,  et  de  le  signer.  — Joie  infinie  causée  à  Marie  Stuart  par 
cette  déclaration.  —  Confiance  avec  laquelle  elle  remet  son  sort  entre  les  mains  de  la  Reine 
d'Angleterre.  —  Prière  qu'elle  adresse  au  Roi  pour  la  continuation  de  ses  bons  offices. 

{Extrait.) 

Sire,  il  me  semble  debvoir  incontinant  mander  à  Vostre  Majesté  qu'il  y 
a  icy  ung  jeune  ambassadeur  du  Roy  d'Escosse,  appelle  le  maistre  de  Gray, 
qui  a,  comme  l'on  dict,  très  bonne  part  avec  son  maistre,  et  l'a  prins  en 
grande  affection  depuis  ung  an,  qu'il  retourna  de  France,  d'où  il  m'en- 
voïa  plusieurs  lettres  pour  la  Royne  d'Escosse,  vostre  belle-sœur,  à  laquelle 
il  offroicl  son  service ,  où  elle  le  reçeut  de  très  bonne  voUonté  et  l'a  touz- 
jours  tenu  depuys  pour  l'un  des  plus  fidèles  qu'elle  eust  auprès  de  son  filz. 
Or,  ledict  Gray  est  venu  icy  pour  gangner  entièrement  la  bonne  grâce  de 
la  Royne  d'Angleterre,  et  luy  offrir  ledict  Roy  d'Escosse  en  telle  sorte 
qu'ellç  le  vouldra  avoir,  l'asseurant  qu'il  ne  fera  jamais  ny  ne  veult  faire 
que  ce  qui  luy  plaira,  et  tout  ce  qui  peult  dépendre  de  telles  offres  en 
général  et  en  particulier.  Sur  quoy,  ledict  Gray  a  esté  bien  receu,  mais, 
d'aultre  part,  il  est  catholicque,  noury  et  élevé  tel;  ce  que  ladicte  Royne 
luy  a  dict  sçavoir  bien.  Aussy  ne  l'a-il  pas  nié,  et  qu'il  ne  fust  affectionné 
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à  la  Royne  d'Escosse,  mère  de  son  Roy,  duquel  toutesfois  il  cherchoit,  selon 
le  commendement  qu'il  en  avoit,  de  faire  les  affaires,  sans  se  mesler  en 
aultre  chose  que  ce  [que]  trouveroict  bon  ladicle  Royne  d'Angleterre,  que 
son  maistre  voulloict  aymer  et  honnorer  sur  touttes  choses.  D'aultre  costé, 
ledict  Gray  me  dict  et  me  mande  souvent  que  son  maistre  n'ayme  rien  tant 
au  monde  que  la  Royne  d'Escosse,  sa  mère,  laquelle  m'a,  ces  jours  icy, 
envoyé  plusieurs  lettres  en  chiffres  pour  ledict  Gray,  avec  des  mémoires  et 
instructions  (1)  de  ce  qu'il  avoict  à  faire  icy  pour  elle  et  son  fllz. 

Hier,  ledict  Gray  me  deist  que  il  avoict  poeur,  en  se  monstrant  favorable 
à  la  mère,  de  mettre  ladicte  Royne  d'Angleterre  en  plus  grand  soubson 
du  filz,  qu'elle  a  recherché  d'avoir  du  tout  à  sa  dévotion,  comme  je  l'ay 
mandé  à  Vostre  Majesté,  sans  vous  ny  ladicte  Royne  d'Escosse  ;  dont  aulcun? 
de  son  Conseil  sont  de  ceste  oppynion,  les  aultres,  non,  comme  les  sieurs 
de  Lecester  et  de  Walsinghan.  Le  Grand  Trézorier  ballance  entre  les  deulx, 
disant  qu'il  fault  attendre  responce  de  Vostre  Majesté,  et  ce  qu'elle  respon- 
dera  pour  les  Pays-Bas,  et  ce  qu'elle  donnera  de  satisfaction  et  asseurance 
d'amitié  à  ladicte  Royne  d'Angleterre.  Son  segond  filz,  qui  estoict  en  France 
et  [est]  retourné,  a  dict  tous  les  biens  du  monde  de  Voz  Majestez  et  de 
vostre  court,  et  qu'il  n'avoict  jamais  veu  ung  plus  beau  prince  et  de  meil- 
leur naturel  que  Vostre  Majesté;  dont  ledict  Grand  Trésorier  ma  dict  se 
ressentir  infinimant  de  l'honneur  qu'il  vous  a  pieu  faire  à  son  filz,  et  que, 
de  sa  part,  il  estyme  n'y  avoir  rien  plus  nécessaire  à  présent,  entre  la 
France  et  l'Angleterre,  Vostre  Majesté  et  sa  maistresse,  que  une  bonne  et 
assurée  amytié. 

Cependant  ladicte  Royne,  avec  l'advis  de  son  Conseil,  sur  la  prière  que 
je  luy  ay  faicte  de  la  part  de  ladicte  Royne  d'Escosse,  qu'elle  pust  envoïer 

(I)  Voy.  ces  Instructions,  en  date  du  mois  d'octobre,  dans  le  Recueil  du  prince  Labanoff,  tom.  vi,  p.  •28. 
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pour  dire  ses  raisons,  et  mettre  une  fin  au  traitté  de  sa  liberté,  et  pourvoir  à 
la  sûreté  d'elle  et  de  son  filz ,  m'a  accordé  qu'elle  envoyra  qui  il  luy  play- 
roict.  Ce  sera  son  secrétaire,  homme  fort  advizé,  appelle  Nau,  lequel  sera 
icy  d'icy  à  ung  jour  ou  deux ,  avec  liberté  de  dire  toutes  les  raisons  de  sa 
maistresse,  et  adviser  de  quelque  accord,  lequel  ne  seroict  pas  à  propos 
[que]  se  feist  sans  Vostre  Majesté,  selon  que  quelques  ungs  le  vouldroient, 
les  aultres,  non. 

Et,  pour  le  regard  dudict  Roy  d'Escosse,  je  voy  bien  par  les  discours 
de  son  ambassadeur  qu'il  vouldra  plustost  tascher  à  faire  ses  affaires  seul , 
que  de  les  reculler  en  monstrant  l'affection  qu'il  porte  à  la  Royne  sa  mère. 
Et,  sur  cela,  ladicte  Royne  d'Angleterre  demeure  en  double  sy  elle  le  doibt 
accorder  avec  Vostre  Majesté,  et  les  deux  ensemble,  ou  séparément. 

Cependant,  j'ay,  ce  jourd'huy,  envoie  à  ladicte  Royne  d'Escosse  ce 
qu'elle  a  touzjours  désiré  et  recherché  depuys  ung  an  :  c'est  que  la  contesse 
de  Cherosbery  et  ses  enfants  de  son  premier  mariage  fussent  ouiz  et  exa- 
minez sur  les  bruictz  que  on  avoict  respenduz  par  ce  royaulme  contre 
l'honneur  de  ladicte  Royne  d'Escosse  (1);  ce  qu'elle  pensoict  et  disoict 
avoir  esté  inventé  par  ladicte  contesse ,  ses  enfans  de  son  premier  mariage 
et  aultres  de  leurs  parens,  amys  et  serviteurs,  qu'elle  avoict  apostez  contre 
ladicte  Royne  d'Escosse.  Mais,  en  présence  de  ce  Conseil,  elle  et  ses 
enfants,  et  ceulx  que  accusoient  ladicte  Royne  d'Escosse ,  ont  déclaré  qu'ilz 
n'avoient  jamais  dict,  semé  ny  respendu  telles  choses  ny  rien  qui  luy  peult 
toucher  à  l'honneur,  comme  aussy  n'y  avoient  ils  rien  veu  ny  congneu  qui 
ne  fust  digne  d'une  princesse,  et  qu'ilz  teuoient  tous  ceulx,  qui  en  avoient 
parlé  mal,  pour  meschans,  et  avoir  très  mal  faict;  ce  qu'ilz  affermeroient 

(1)  La  comtesse  de  Shrewsbury  avait  fait  répandre  le  bruit  que  des  relations  intimes  existaient  entre  le 
comte  de  Shrewsbury  et  Marie  Stuart.  Ce  fut  le  comte  lui-même  qui  força  sa  femme  et  les  deux  fils  de  la  com- 
tesse, issus  d'un  premier  mariage,  à  comparaître  devant  le  Conseil  privé  d'Angleterre  pour  démentir  leurs 
odieuses  calomnies  (LabanolT,  Recueil,  tom.  vi,  p.  69,\ 
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vray,  le  diroient  devant  moy,  comme  devant  l'ambassadeur  de  Vostre  Ma- 
jesté, le  bailleroient  par  escript  et  signeroient  de  leur  main;  chose  qui 
contente  presque  aultant  ladicte  Royne  d'Escosse  que  sa  liberté,  qui  sera 
touzjours  conditionnée.  Aussy,  est-elle  remise  du  tout  en  ce  que  advisera 
pour  le  mieulx  ladicte  Royne  d'Angleterre ,  en  qui  elle  se  remect  comme 
en  sa  bonne  sœur,  en  la  pryant  que  Vostre  Majesté  soict  le  tiers  en  leurs 
amitiez  et  promesses,  chose  où  j'ay  travaillé  depuys  un  an.  Reste  de  mettre 
la  chose  en  exécution.  Et,  pour  la  fin  de  ceste  longue  lettre,  je  suppliray 
très  humblement  vostre  royalle  grandeur.  Sire,  avoir  pitié  d'un  antien  et 
fidèle  serviteur,  et  que  il  sorte  de  ce  royaulme  avec  honneur,  en  y  payant 
mes  debtes,  comme  je  ne  puys  faire  aultrement,  et  je  suppliray  à  jamais 
Dieu  qu'il  conserve  Vostre  Majesté  en  très  parfaicte  santé,  très  heureuze  et 
très  longue  vye. 

De  Londres,  ce  xxv*  de  Novembre  1584. 


1584.  —  1"  Décembre.  —  SAmT-GERjuiN-EN-LAVE. 

lia  Reyne  mère  du  Roy  à  M.  de  Casteinau. 

{Bibliolh.  nation.  —  Begis/.  du  secret.  Pinart.  —  Ms.  franc.,  n»  8808,  f»  58.  —  Copie  officielle  du  lempt.) 

Efforts  que  devra  faire  l'Ambassadeur  pour  intervenir  dans  le  traité  qui  se  négocie  entre  le  Roi , 
la  Reine  d'Ecosse  et  la  Reine  d'Angleterre.  —  Sincère  affection  de  la  Reine  mère  pour  Marie 
Stuart  et  pour  son  fils.  —  Plaisir  que  lui  a  causé  le  portrait  du  Roi  d'Ecosse  envoyé  par  M.  de 
Castelnau.  — Assurances  que  la  Reine  mère  prend  en  grande  considération  les  réclamations  de 
Marie  Stuart  relativement  à  son  douaire. 

Monsieur  de  Mauvissière,  le  Roy,  monsieur  mon  filz,  vous  faict  bien 
amplement  respondre  aux  deux  dernières  dépesches  qu'avons  receues  de 
vous  des  VIII  et  xiiij^'  du  mois  passé,  et  si  vous  faict  entendre  ce  qui  s'est 
passé  depuis  nostre  dernière  dépesche  avec  l'ambassadeur  de  la  Royne 
d'Angleterre,  ma  bonne  seur,  affin  que  vous  vous  conduisiez  par  delà  sui- 
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vant  son  intention,  comme  je  m'asseure  que  vous  sçavez  bien  faire,  et 
maintenir  ladicte  dame  Royne  en  nostre  bonne  amityé  et  affection,  l'asseu- 
rant  quelle  trouvera  tousjours  au  Roy,  monsieur  mon  filz ,  et  en  moy  le 
semblable.  Il  est  bien  nécessaire  aussi,  pour  conserver  l'amityé  de  la  Royne 
et  du  Roy  d'Escosse  et  les  antiennes  alliances  qui  sont  entre  ces  deux 
coronnes,  que  vous  interveniez,  comme  vous  escript  le  Roy,  mondict  sieur 
et  filz,  en  ceste  négotiation  qu'ilz  veullent  faire  avec  icelle  dame  Royne 
d'Angleterre,  et  que  toutes  choses  soient  conduictes  de  façon  que  l'un  et 
l'aultre  nous  en  sçaichent  gré  et  que  ces  trois  royaumes  puissent  tousjours 
demourer  en  bonne  paix,  amityé  et  telle  intelligence  qu'il  est  requis  et 
nécessaire  pour  nous  et  pour  eulx ,  comme  vous  pouvez  assez  congnoistre. 
Et  entretenez  ladicte  dame  Royne  dEscosse  et  ledict  Roy  son  filz  en  la  par- 
ticullière  bonne  affection  qu'ils  nous  ont  tousjours  portée ,  les  asseurant  que 
je  ne  l'ay  pas  moindre  envers  ledict  sieur  Roy  d'Escosse  que  s'il  estoit  mon 
propre  filz,  et  que  je  la  luy  feray  tousjours  parroistre  en  toutes  les  occasions  qui 
se  pourront  présenter  pour  son  bien  et  contentement,  ayant  esté  fort  aize ,  et 
vous  sçaichant  très  bon  gré  de  sa  peinture  que  m'avez  envoyée ,  laquelle  je 
trouve  fort  belle  et  agréable;  et  desirerois  bien  qu'entre  cy  et  le  mois  d'avril, 
que  vous  avez  encores  à  demourer  de  delà ,  comme  le  Roy,  mondict  sieur 
et  filz,  vous  escriptz,  il  se  peust  faire  quelque  bojine  négotiation  par  la  con- 
clusion de  laquelle  ce  que  j'ay  tousjours  souhaité  et  désiré  peust  advenir. 
Et  peulx-je  vous  dire  que  je  tiendray  la  main  par  delà  (comniej'ay  tousjours 
faict)  ad  ce  que,  sur  les  remonstrances  qu'a  baillées  par  escript  ladicte  Royne 
d'Escosse  pour  les  affaires  de  son  douaire,  elle  puisse  estre  favorEiblement 
traictée,  comme  je  sçay  que  c'est  aussi  l'intention  du  Roy,  mondict  sieur  et 
filz,  qui  a  ordonné  à  ceulx  de  son  Conseil  d'y  vaquer  et  regarder  diUigem- 
ment.  Priant  Dieu,  monsieur  de  Mauvissière ,  etc.  Escript  à  Saint  Germain- 
en-Laye,  le  premier  jour  de  Décembre  1384. 
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138i.  — ^   I"  Décembre.  —  Saint-Germain-en-La\e. 

Xiê  Koy  à  la  It.eyne  d'Escosse. 

(  Bibliolk.  nation.  —  Reg.  du  secret.  Pinart.  —  Ms.  (ranq..  n"  8808,  ("  59.  —  Copie  officielle  du  temps.) 

Prière  adressée  par  le  Roi  à  Marie  Stuart  pour  qu'elle  consente  à  la  nomination  de  M  de  Som- 
mercy  comme  bailli  de  Vitry.  —  Lettre  qu'il  a  fait  écrire  à  M.  de  Castelnau  afin  qu'il  se  démette 
de  cette  charge,  que  Marie  Stuart  lui  avait  conférée. 

Madame  ma  bonne  seur,  lorsque  j'ay  pourveu  le  sieur  de  Sommercy, 
l'ung  des  exemptz  de  mes  gardes,  de  Testât  de  bailly  de  Victry,  j'ay 
estimé  que  la  disposition  m'en  appartenoit,  encores  que  vous  jouissiez 
dudict  Victry  pour  partie  de  l'assignat  de  vostre  douaire,  d'aultant  que 
celluy  par  la  mort  duquel  il  a  vacqué  avoit  esté  condempné  pour  crime  de 
lèze-màjesté  et  aucuns  grandz  crimes,  auquel  cas  nul  aultre  que  moy  n'y 
peult  prétendre  droict.  Et  vous  asseure  que  je  n'ay  pensé  en  ce  faisant  pré- 
judicier  aulcunement  à  voz  droictz,  que  je  veulx  et  entendz  vous  estre  con- 
servez; mais  pour  ce  que  ledict  Sommercy  est  jà  en  possession  dudict  estât 
de  bailly,  et  que  je  vousay  escript  et  fort  instamment  prié  de  l'en  gratiffier, 
en  tant  qu'à  vous  pouvoit  toucher,  auparavant  que  personne  vous  en  eust 
peu  faire  requeste,  je  vous  veulx  bien  prier  de  rechef  de  voulloir,  pour 
l'amour  de  moy,  en  dellaisser  le  droict  qu'y  pouvez  avoir  audict  Sommercy 
et  luy  en  faire  expédier  voz  lettres  de  nomination,  à  ce  qu'il  en  puisse  joyr 
sans  aucun  controverse,  difîérend  ny  difficulté,  quelque  provision  qu'en 
ayez  accordée  au  sieur  de  Mauvissière  (1  ),  mon  conseiller  et  ambassadeur 
en  Angleterre,  auquel  j'escriptz  de  s'en  déporter,  et  vous  me  ferez  plaisir 
très  agréable.  Pryant  Dieu,  Madame  ma  bonne  seur,  vous  avoir  en  sa  sainte 
et  digne  garde.  Escript  à  Saint  Germain-en-Laye,  le  premier  jour  de  Dé- 
cembre 1584. 

(1)  Cf.  dans  le  Recueil  du  prince  Labanoff,  tom.  vi,  p.  10,  la  lettre  écrite  par  Marie  Sluart  à  M.  de  Mau- 
vissière, le  7  septembre  1584,  et  par  laquelle  elle  le  presse  d'accepter  le  don  du  bailliage  de  Vitry 
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1584.  —  12  Décembre.  —  Saint-Germain-en-Laye. 

lia  &eyne  mère  du  Roy  à  M.  de  Casteinau. 

(Bibliolh.  nation.  —  Reg.  du  secret.  Pinart.  —  Ms.  franc.,  no  8808,  f  59  r".  —  Copie  officielle  du  temps.) 

Espoir  de  la  Reine  mère  que  l'intervention  de  la  France  dans  le  traité  entre  l'Angleterre  et  l'Ecosse 
sera  favorablement  accueillie.  —  Nouveaux  remercîments  pour  le  portrait  du  Roi  d'Ecosse. 

Monsieur  de  Mauvissière ,  je  n'ay  rien  en  plus  grand  désir  que  de  pou- 
voir veoir  une  si  estroicte  amityé  entre  nous,  la  Royne  d'Angleterre,  ma 
bonne  seur,  la  Royne  d'Escosse,  ma  belle-fille,  et  mon  petit-filz  le  Roy 
dudict  païs,  qu'elle  puisse  continuer  à  tousjours.  J'espère  que  la  négotia- 
tion,  qui  se  fait  maintenant,  en  laquelle  vous  avez  charge  d'intervenir  au 
nom  du  Roy,  monsieur  mon  filz,  et  de  moy,  suivant  la  dernière  dépesche 
que  vous  avons  faicte,  nous  y  conduira,  et  m'asseure  tant  de  vostre  grande 
affection  au  bien  du  service  du  Roy,  mondict  sieur  et  filz,  et  de  la  dexté- 
rité dont  sçavez  bien  user  en  cestedicte  négotiation  que  tout  réussira  à  son 
contentement  et  que  madicte  bonne  seur  la  Royne  d'Angleterre,  madicte 
belle-fille  la  Royne  d'Escosse,  et  mondict  petit-filz  le  Roy  dudict  pais,  nous 
sçauront  gré  de  vostre  intervention  ,  et  qu'elle  nous  mectra  au  chemin  de 
quelque  bonne  alliance  que  je  desirerois  bien  desjà  de  veoir,  car  cela  ne 
pourroit  apporter  que  contentement  à  eulx  et  à  nous.  Il  ne  fault  en  cela 
rien  dire,  et  est  à  eulx  à  en  parler  les  premiers.  C'est  pourquoy,  je  ne  vous 
en  diray  aultre  chose  sur  ce  que  m'avez  escript ,  sinon  que  je  vous  sçay  fort 
bon  gré  du  pourtraict  que  m'avez  envoyé  de  mondict  petit-filz  le  Roy  d'Es- 
cosse, lequel  je  trouve,  comme  vous  ay  dernièrement  escript,  fort  agréable, 
me  remectant  du  surplus  de  voz  lettres  à  ce  que  vous  mande  le  Roy  mon- 
dict sieur  et  filz.  Je  ne  vous  feray  ceste-cy  plus  longue,  si  n'est  pour  vous 
asseurer  que  je  feray  tousjours  pour  vous-mesme ,  pour  le  faict  de  vostre 
deub,  tout  ce  qu'il  me  sera  possible.  Priant  Dieu,  Monsieur  de  Mauvissière, 
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vous  avoir  en  sa  sainte  et  digne  garde.  Escript  à  Saint  Germain-en-Laye , 
le  xij"  joiirde  Décembre  1584. 


1585.  —  10  Mai.  —  Bekgerac. 

Iiettre  du  &oy  de  Vfavarre  au  Hoy  d'Escosse  envoyée  par  le  sieur  de  Ségur  son  ambassadeur. 

{Biblioth.  nation.  —  Collect.  des  500  de  Colbert ,  tom.  401.  —  Copie  du  temps.) 

Menées  des  Guises  en  France  contre  le  Roi  de  Navarre.  —  Ligue  générale  formée  par  le  Pape  et 
le  Roi  d'Espagne  contre  les  protestants.  —  Nécessité  pour  les  Princes  protestants  de  s'unir 
étroitement  dans  le  but  de  la  défense  commune.  —  Satisfaction  éprouvée  par  le  Roi  de  Navarre 
en  voyant  la  bonne  intelligence  qui  existe  entre  le  Roi  d'Ecosse  et  la  Reine  d'Angleterre.  — 
Exhortations  pour  que  le  jeune  Roi  sacrifie  toutes  considérations  particulières  au  bien  général. 
—  Vives  instances  afin  qu'il  rende  ses  bonnes  grâces  à  ses  sujets  exilés,  et  les  rappelle  auprès 
de  lui.  —  Charge  donnée  par  le  Roi  de  Navarre  à  M.  de  Ségur,  baron  de  Pardaillan,  de  se 
rendre  en  Ecosse  et  de  communiquer  au  Roi  le  but  de  sa  mission  auprès  de  tous  les  Princes 
protestants. 

Monsieur  mon  frère,  l'ancienne  alliance  et  l'amitié  très  étroite  .de  noz 
maisons,  le  degré  auquel  Dieu  nous  a  constitués,  et  la  profession  commune 
de  la  pure  religion  par  laquelle  Dieu  nous  a  conjoincts  d'un  lien  sainct  et 
sacré,  m'avoient  cy-devant  donné  une  grande  afection  de  vous  visiter,  et 
entretenir  cy-après  avec  vous  une  bonne  correspondance.  Mais  maintenant 
il  s'en  présente  une  nouvelle  et  juste  occasion,  contre  mon  attante,  par  les 
grands  remuements  qui  se  font  en  ce  royaume  par  ceux  de  Guise,  vos  parents 
et  les  miens,  lesquels  protestent  ouvertement  que  c'est  contre  moy  et  contre 
la  religion  dont  nous  faisons  profession  et  de  laquelle  ilz  ont  juré  la  ruyne. 
Hz  sont  aidés  des  deniers  d'Espaigne.  Ce  sont  des  effects  de  la  ligue  du  Pape 
et  des  Princes  et  Estatz  qui  luy  adhèrent  qui  commencent  par  nous,  pour 
achever  (si  Dieu  le  leur  vouloit  permettre)  sur  tout  le  reste.  J'espère  que 
Dieu  nous  fera  la  grâce  de  nous  en  bien  deffendre,  et  qu'en  ceste  commune 
cause  nous  serons  secourus  de  ceux  qui  y  ont  intérest.  Le  meilleur  moyen 
II.  89 
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est  que  nous  avisions  tous  de  nous  unir  estroictement  ensemble  et  que  nous 
monstrions  au  moings  autant  de  concorde  et  liaison  à  nostre  conservation 
que  le  Pape ,  le  Roy  dEspaigne  et  les  leurs  en  aportent  à  nostre  ruyne.  La 
profession  que  nous  faisons  d'une  plus  vraie  et  sincère  religion  que  la  leur 
nous  y  oblige.  Je  loue  Dieu ,  Monsieur  mon  frère ,  d'entendre  que  vous  estes 
parfaictement  uny  avec  la  Royne  d'Angleterre;  vous  devés  partons  moyens 
entretenir  ce  bon  commencement.  Nous  sommes  à  un  temps  qu'il  faut  céder 
les  petites  considérations  aux  grandes  et  les  particulières  aux  publicques  et 
nez  intérestsà  la  gloire  de  Dieu,  par  lequel  nous  régnons,  et  à  la  conserva- 
tion de  son  Esglize,  pour  laquelle  il  nous  a  mis  le  glaive  en  main.  Et  d'au- 
tant que  la  débonnaireté  et  clémence  sont  très  requises  aux  roys  et  grands 
princes,  je  vous  suplie  rendre  quelque  preuve  de  vostre  bonté  en  recevant 
en  vostre  bonne  grâce  un  grand  nombre  de  seigneurs  et  gentilzhommes 
espars  en  divers  royaumes  et  provinces  de  l'Europe,  establissant  entre  vos 
subjets  une  bonne  union  et  concorde.  Vous  prendrés,  s'il  vousplaist,  cest 
advis  et  l'affectionnée  prière  que  je  vous  en  fay  en  bonne  part.  Au  reste , 
Monsieur  mon  frère,  après  vous  avoir  prié  de  vouloir  fère  entier  estât  de 
moy  et  de  ce  qui  est  en  mon  pouvoir,  je  remettray  au  sieur  de  Ségur, 
superintendant  de  ma  maison,  affaires  et  finances,  à  vous  fère  entendre 
bien  particulièrement  de  mes  nouvelles  et  l'occasion  de  son  voïage  vers  vous 
et  tous  les  rois  et  princes  protestans;  lequel  je  vous  prie  aussi  de  vouloir 
croire  comme  ma  propre  personne.  Et  sur  ce  je  prieray  nosire  Seigneur 
qu'il  luy  plaise.  Monsieur  mon  frère,  multiplier  de  plus  en  plus  en  vous 
ses  sainctes  grâces  et  vous  conserver  longuement  et  heureusement.  De 
Bragerac,  le  x  May  1585. 
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1585. —  18  Mai.  —  Chalons. 

lie  père  lia  Bue  à  Marie  Stuart  (1J. 
(BHiliolh.  nation. —  Fonds  de  Déihune ,  n"  880,  f»  58    —  Cojiie  du  temps  ] 

Excuses  présentées  par  le  P.  La  Rue  sur  les  circonstances  qui  l'ont  empêché  do  répondre  à  Marie 
Stuart.  —  Nombreux  voyages  qu'il  a  faits  en  France ,  à  Rome  et  en  .Allemagne  pour  la  négo- 
ciation conduite  par  le  Duc  de  Guise.  —  Exposé  du  but  de  cette  négociation.  —  Ligue  entre  le 
Roi  d'Espagne,  les  Ducs  de  Savoie  et  de  Ferrare,  les  Suisses  catholiques,  le  Duc  de  Bavière  et 
l'Archevêque  de  Cologne  ,  pour  extirper  de  France  toutes  les  hérésies.  —  Nouvelle  ligue  qui  se 
prépare  entre  tous  les  Princes  catholiques  pour  arriver  au  même  résultat  en  Allemagne.  —  Dé- 
marche faite  auprès  de  la  Reine-mère.  —  Énumération  des  forces  dont  peut  disposer  la  maison 
de  Guise ,  qui  a  les  trois  quarts  de  la  France  à  sa  dévotion.  —  Désespoir  des  mignons.  —  Mort 
prochaine  du  duc  d'Épernon.  — Accident  arrivé  au  duc  de  Joyeuse.  — Isolement  du  Roi.  — 
Vains  efforts  qu'il  a  faits  pour  s'opposer  à  la  ligue.  —  Détermination  qu'il  a  fini  par  prendre  de 
laisser  carte  blanche  à  la  Reine  sa  mère.  —  Défiances  des  confédérés  à  l'égard  de  cette  prin- 
cesse. —  Sûretés  qu'ils  ont  prises  —  Conditions  imposées  au  Roi,  qui  se  déclarera  chef  de  la 
hgue.  —  Assurance  que  les  intérêts  de  Marie  Stuart  n'ont  pas  été  oubliés.  —  Instances  faites 
pour  elle  par  M.  de  Meyneville,  agent  principal  du  Duc  de  Guise  et  du  Duc  de  Bourbon  auprès 
du  Roi  d'Espagne ,  et  par  le  P.  La  Rue.  —  Promesse  qui  sera  exigée  du  Roi  de  France  qu'il 
travaillera  à  la  délivrance  de  Marie  Stuart,  et  à  régler  à  son  profit  les  affaires  d'Angleterre  et 
d'Ecosse,  sous  la  condition  que  le  Roi  d'Ecosse  se  fera  catholique.  —  Démarches  faites  auprès 
du  Duc  de  Guise  pour  qu'il  envoie  un  ambassadeur  au  Roi  d'Ecosse,  et  lui  propose  d'entrer 
dans  la  ligue.  —  Mauvais  effet  produit  par  l'opinion  de  Marie  Stuart  au  sujet  d'Elisabeth.  — 
Bruit  d'une  ligue  conclue  entre  la  Reine  d'Angleterre ,  le  Roi  d'Ecosse,  le  Roi  de  Navarre  et  le 
Prince  de  Condé.  — Avertissements  qui  avaient  été  donnés  par  le  P.  La  Rue  à  Marie  Stuart, 
et  qui  malheureusement  n'ont  pas  été  écoutés.  —  Nouveaux  conseils  qu'il  lui  donne  afin  de 
porter  remède  au  mal.  —  Demande  que  devra  faire  Marie  Stuart  pour  être  admise  dans  la 
hgue.  —  Avis  qu'elle  en  donnera  au  pape  Sixte  V  et  au  Duc  de  Guise.  —  Recommandation 
d'entretenir  sous  main  des  relations  avec  les  catholiques  d'Angleterre,  et  d'envoyer  de  bons 
ministres  vers  le  Roi  son  fils.  —  Regrets  causés  par  la  mésintelligence  survenue  entre  la  Reine 
et  le  Roi  d'Ecosse.  —  Cause  connue  de  la  défection  de  lord  Gray.  —  Fâcheuses  conséquences 
de  l'arrestation  du  comte  d'Arundel.  —  Soupçons  injustes  contre  la  capacité  et  la  discrétion 
des  ecclésiastiques.  —  Arrestation  de  Morgan.  —  Conseils  qui  lui  avaient  été  donnés  par  le  P. 
La  Rue ,  et  qu'il  n'a  pas  suivis.  —  Craintes  sur  la  duplicité  de  la  Reine  mère.  —  Malheur  qui 
menace  le  Roi  s'il  n'exécute  pas  fidèlement  ce  qu'il  a  promis.  —  Tentatives  réitérées  des  mi- 
gnons pour  faire  assassiner  le  duc  de  Guise. 

Je  ne  double  pas  que  Yostre  Majesté  n'ayt  occasion  de  se  plaindre  de  ce 
que  j'ay  esté  si  longtemps  sans  escrire  à  Vostre  Majesté,  veu  mesmes  le 

(i)  Voy.  ci-après,  p.  'ii    la  seconde  lettre  du  P    La  Rue  à  Marie  Stuart,  et  la  note  pUcée  à  la  lin. 
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bruict  qui  court  en  France,  et  pourrez  penser  que  j'ay  esté  si  lasche  que 
de  m'oublier  de  Vostre  Majesté,  encores  que  m'avez  faict  cest  honneur  que 
de  m'avoir  escrit  si  honorablement,  à  mon  très  grand  contentement,  et  de 
m'avoir  envoyé  ung  nouveau  alphabet,  fort  asseuré,  pour  tesmoignage  de 
l'asseurance  que  Vostre  Majesté  aye  de  ma  fidélité,  lequel  j'ay  receu  le 

mesmes  jour  de et  advint  que,  estant  à  Pont-à-Mousson  le 

premier  jour  de  .   .   .  .  ,  je  party  le  quatriesme. 

Or,  Madame ,  j'espère  que,  entendant  mes  très  justes  et  humbles  excuses 
et  le  fidel  debvoir  que  j'ay  usé  envers  Vostre  Majesté,  elle  prendra  le  tout 
en  bonne  part.  Je  me  suis  party  de  Paris  pour  aller  à  Rome ,  comme  j'ay 
escrit  à  Vostre  Majesté.  De  Rome  encores  j'escrivy  à  Vostre  Majesté  les 
sainctes  admonitions  que  le  Pape  faisoit  à  Vostre  Majesté  pour  vous  garder 
d'avoir  nulle  confédération  avec  la  Royne  d'Angleterre.  Je  suis  party  de 

Rome  le  xviij"  de et  depuis  je  n'ay  jamais  demeuré  en  ung  lieu 

arresté,  mais  tousjours  en  perpétuel  voyage ,  la  pluspart  en  poste.  Retourné 
de  Rome  par  les  Suisses,  où  j'ay  esté  deux  foys  tant  pour  traicter  de  la  ligue 
que  pour  estre  asseuré  du  nombre  de  gens  de  pied  que  l'on  desiroit  à 
Pont-à-Mousson  au  jour  susdit.  De  là  je  viens  veoir  le  Duc  de  Guyse  à 
Joinville,  lequel  m'envoya  en  poste  aux  cardinaux  de  Bourbon  et  de  Guyse 
et  à  monsieur  de  Nevers  pour  les  faire  participans  des  nouvelles  que  j'avois 
apportées;  lesquelz,  inconlinant,  m'envoyèrent  de  rechef  en  poste  à  Rome, 
passant  par  Joinville  pour  prendre  instructions  du  Duc  de  Guyse  avec  la 
dépesche  de  Rome,  qui  fit  une,  pour  tout  d'ung  chemin  aller  au  Duc  de 

Savoye  avant  qu'il  allast  en  Espagne  au  Duc  de et  sa  femme, 

laquelle  fut  très-aise  d'entendre  bien  au  long  de  voz  affaires  etc.,  une 
autre,  pour  retourner  par  Allemagne  à  l'Empereur  et  à  tous  les  Princes 
électeurs  catholiques.  Estant  arrivé  à  Rome,  le  Pape  medespescha  en  deux 
jours ,  me  donnant  lettres  de  bonne  encre,  en  Allemagne.  Après  lesquelles 
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recommendations,  retournant  à  Chàlons,  où  estoit  le  Duc  de  Guyse,  en  ung 
jour  et  demy,  il  me  dépescha  de  rechef  en  Allemagne  aux  mesmes  susdicts 
Princes  desquelz  j'ay  raporté  si  fidelle  négotiation  que  tous  en  sont  contens; 
et  pour  ce  l'on  me  presse  fort  de  retourner  aux  mêmes  Princes,  espéciallement 
à  l'Empereur  et  toute  la  maison  d'Autriche,  lesquelz  sont  cinq  ou  six  princes, 
et  tous  les  princes  et  évesques  catholiques  d'Allemagne.  Par  ce,  Madame, 
Vostre  Majesté  peult  considérer  qu'il  a  esté  impossible  à  moy  de  pouvoir 
escrire,  ayant  nul  alphabet  auprès  de  moy  de  peur  d'estre  surprins.  C'estoit 
les  causes.  Madame,  pourquoy  je  disois  souvent  à  Vostre  Majesté  que,  si 
j'estois  par  deçà,  je  pourrais  vous  faire  plus  de  service  et  de  proffîct  à 
l'Église  de  Dieu  que  de  demeurer  là ,  renfermé  inutillement ,  qui  me  crevoit 
le  cœur  que  je  pouvois  faire  plus  de  service  à  Vostre  Majesté  en  une  chose 
la  plus  mal  entendue  qui  pouvoit  eslre  pour  vostre  service  et  consolation. 
Biais,  Madame,  pensez-vous  que  j'escrictz  ces  choses  à  Vostre  Majesté  pour 
m'en  gloriffier  ?  Non ,  non ,  Madame ,  à  Dieu  en  soit  la  gloire  ;  mais  affin 
que  Vostre  Majesté  cognoisse  la  réputation  que  j'ay  acquise  envers  les  Prin- 
ces, pour  l'honneur  de  Dieu,  que  pensassent  sérieusement  que  je  suis  fidel  et 
asseuré  et  que  sincèrement  je  traicte  les  affaires  de  l'Église  de  Dieu  et  les 
vostres,  tant  qu'il  m'est  possible,  vous  asseurant  du  fidel  tesmoignage  que 
j'ay  rendu  à  tous  les  Princes  de  Vostre  Majesté,  et  à  repousser  les  calomnies 
des  malveillans  livres  diffamatoires  qui  journellement  sortent  d'Angleterre , 
contre  Vostre  Majesté,  par  ceulx  qui  vous  ont  trahy,  et  pour  faire  participant 
Vostre  Majesté  de  ceste  négociation  à  laquelle  j'ay  tousjours  conjoinct  la 
vostre,  et  que  c'estoit  le  principal  moyen  pour  vous  ayder.  Pour  lequel 
respect,  j'ay  plus  volontiers  entreprins  les  labeurs  et  travaulx,  et,  tant  que 
je  vivray,  je  hasarderay  ma  vie  pour  vostre  aide  et  consolation,  ayant  trop 
véhémente  apréhention  de  voz  misères  imprimées  en  mon  entendement;  et 
loutesfois,  Madame,  je  requiers  secret  et  silence  de  Vostre  Majesté. 
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La  négociation  donc,  Madame,  est  telle,  que  le  cardinal  de  Bourbon  uny 
avec  la  maison  de  Guyse,  voyant  Monsieur  mort,  et  que  le  Roy  de  Navarre 
aspiroit  à  la  couronne,  et  que  les  mignons  renversoient  l'Estat,  ilz  ont  délibéré 
de  repurger  la  France  d'hérésie  et  de  remectre  l'Estat  en  son  intégrité;  et, 
ne  l'osant  entreprendre  silz  navoient  assurance  d'ayde  de  dehors,  et  mesmes 
l'auctorité  du  Pape  et  l'aprobation  de  tous  les  susdicts  Princes  et  sur  tous 
du  Roy  d'Espagne ,  des  Ducs  de  Savoye  et  Ferrare  et  des  Suisses  catho- 
liques. Le  Duc  de  Bavière  et  l'Archevesque  de  Coloigne  se  monstrent  vrais 
princes  catholiques.  Et  maintenant,  sommes  sur  le  poinct  de  faire  une  ligue 
entre  tous  les  Princes  catholiques  pour  l'extirpation  universelle  de  toutes 
les  hérésies,  qui  est  la  cause  que  on  me  veult  renvoyer  en  Allemagne.  Mais 
pour  ce  que,  à  cause  de  ces  grandz  labeurs,  je  me  sens  fort  débilité,  je  tasche 
de  m' excuser  et  me  retirer  à  Spau  pour  ung  peu  recouvrer  ma  santé;  et  il  y 
a  desjà  x  ou  xn  jours  que  nous  marchandons,  cependant  que  l'on  traicte 
avec  laRoyne  mère,  laquelle  est  à  neuf  lieues  près  deChallons,  ayant  aupara- 
vant demeuré  cinq  sepmaines  à  Espemay.  Les  affaires  sont  en  ces  termes  à 
présent  :  le  Duc  de  Guyse  a  entre  ses  mains  la  ville  de  Lyon ,  avec  la  cita- 
delle et  tout  le  Lyonnois,  Daulphiné,  Vivarais,  Provence,  Bourgogne, 
Champagne,  excepté  Troyesqui  branle,  Picardie,  la  moictié  de  Normandie, 
Angers,  Nevers,  Montargis,  Chartres,  prinse  depuis  douze  jours,  Orléans,  qui  a 
faict  ligue  défensive  et  offensive  avec  le  Duc  de  Guyse.  Il  y  a  aussi  Bourges, 
toute  la  Bretagne  que  tient  monsieur  de  Merceur,  Bourdeaux  et  beaucoup 
d'autres  qui  branlent.  Thoul  et  Verdun  ont  été  pnnses  par  le  Duc  de  Guyse, 
comme  Mézières  et  Péronne  par  monsieur  d'Aumalle,  et  Rouen  par  monsieur 
d'Elbeuf.  Lanssac  et  Saint-Luc  font  merveilles  de  leur  costé.  La  Royne  de 
Navarre  a  prins  trois  villes  sur  son  mary  et  se  fortiffie  contre  luy.  Brissac 
démonstre  qu'il  est  vray  catholicque.  Madame  de  Montpensier  est  invin- 
cible de  despenses  qu'elle  fait.  Le  duc  de  Guyse  a  unze  mil  reistres,  huict  mil 
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lansquenetz,  huict  mil  Suisses,  dix  régimentz  français  et  tout  ce  qu'il  voudra  ; 
boa  nombre  de  chevaulx  français,  des  Italiens,  Vallons,  Flamens,  Arde- 
noys.  Le  Duc  de  Savoye,  retourné  en  Savoye,  a  promis  d'assiéger  Genefve. 
Le  Prince  de  Genevois  viendra  au  Duc  de  Guyse  avec  grand  compaignie.  La 
somme  de  gens  de  pied  et  à  cheval  du  Duc  de  Guyse  seront  plus  de  xxxvi 
mil  hommes  conduictz  par  trois  des  plus  braves  et  vieulx  capitaines  de 
France.  Quasi  toute  la  noblesse  de  Lorraine  s'y  mesle.  Les  mignons  sont  en 
désespoir.  Espernon  estranglera  des  escrouelles  que  le  Roy  ne  sçait  guérir, 
et  devant  deux  mois,  s'il  n'y  a  changement,  il  mourra.  Joyeuse  a  pensé 
estre  estropié  d'ung  cheval.  Il  est  morne  et  pasle  comme  le  cheval  de  l'Apo- 
calipse.  Je  vous  envoiray  volontiers  une  déclaration  imprimée  des  causes 
qui  ont  meu  les  Princes  catholiques  à  prendre  les  armes,  chose  si  bien  cou- 
chée que  tous  les  catholiques  s'en  sont  contentez,  et  le  Roy,  qui  ne  sçay  t  que 
redire,  combien  qu'il  ayt  esté  merveilleusement  troublé  du  commencement , 
et  a  semblé  vouloir  faire  rage  pour  tout  empescher,  mais  il  n'a  sceu  trouver 
qui  le  voulust  servir.  Il  a  voullu  envoyer  en  Allemagne  Chomberg  pour 
lever  gens ,  mais  il  a  esté  prins  avec  xvii  chevaulx  ;  finallement  il  a  renvoyé 
à  la  Roy  ne  mère  la  carte  blanche  pour  la  présenter  aux  Princes  catholiques, 
approuvant  tout  ce  qu'ilz  ont  fait,  louant  Dieu  qu'il  a  eu  des  conseillers, 
parens  et  serviteurs  qui  ont  si  bon  advis  que  de  le  délivrer  de  tant  de 
peines  ;  toutesfois  l'on  n'est  pas  sans  crainte  de  tromperie ,  combien  qu'il 
offre  tout  ce  qu'on  désire.  L'on  est  à  conclure  comme  s'ensuit  :  que  tous  les 
hérétiques  seront  extirpez  et  que  nul  prince  soubçonné  d'hérésie  aura  accès 
à  la  couronne;  puis,  que  les  Princes  catholiques  auront  leurs  seuretez , 
asçavoir,  qu'avec  le  gouvernement  de  Champagne,  le  Duc  de  Guyse  aura 
Melz,  Toul  et  Verdun  ;  le  Duc  de  Mayenne,  avec  la  Bourgogne,  Lyon  et  la 
citadelle;  le  Duc  d'Aumalle,  la  Picardie;  le  Duc  d'Elbeuf ,  la  Normandie;  le 
Duc  de  Merceur,  la  Bretagne.  Ce  qui  sera  bien  pour  ayder  Vostre  Majesté. 
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Le  Roy  se  déclarera  le  chef;  il  ne  pourra  faire  paix  sans  le  consentement 
des  Princes  catholiques  qui  ont  juré  de  ne  la  faire  jamais  que  tous  les  héré- 
tiques ne  soient  exterminez.  La  maison  de  Guyse  aura  charge  de  l'armée. 
Le  Roy  aprouvera  tous  édictz  concernans  la  religion  catholique.  Le  concilie 
de  Trente  sera  admis.  Toutes  les  ligues  avec  hérétiques  anglois,  flamens  et 
Turqs,  seront  rompues.  Dira  Vostre  Majesté  quel  proffict  en  auray-je?  Je 
vous  diz,  Madame,  que,  avec  ce  que  le  Duc  de  Guyse  est  plus  affectionné 
que  jamais  à  vostre  cause,  M.  deMenville,  qui  est  le  seul  et  principal  agent 
pour  le  cardinal  de  Bourbon  et  le  Duc  de  Guyse  avec  le  Roy  d'Espagne  et 
la  Royne  mère  et  qui  faict  toutes  les  signatures  des  accordz,  et  moy,  persis- 
tons qu'un  accord  avec  le  Roy  de  France  soit  mis  qu'il  n'empeschera, 
mais  aydera  que  Vostre  Majesté  soit  délivrée,  et  l'Angleterre  et  l'Escosse  à 
vostre  proffict,  comme  le  Pape  le  vouloit,  à  condition  que  le  Roy  d'Escosse, 
vostre  filz ,  se  face  catholique.  Sommes  aussi  après  que  le  Duc  de  Guyse 
envoyé  quelc'un  au  Roy  d'Escosse  pour  luy  communiquer  les  affaires ,  luy 
offrir  d'estre  participant  de  la  ligue  et  de  suivre  le  party  pour  son  asseu- 
rance.  Les  lettres  que  Vostre  Majesté  a  escrit,  que  l'on  n'espérast  que 
d'amour  et  bonne  affection  avec  la  Royne  d'Angleterre ,  ont  fort  scandalizé 
le  Pape  et  tous  les  Princes  catholiques,  se  refroidissants  fort  de  Vostre  Ma- 
jesté, comme  aussi  a  faict  une  ligue  qu'on  divulgue  entre  la  Royne  d'Angle- 
terre et  le  Roy  d'Escosse ,  le  Roy  de  Navarre  et  le  Prince  de  Condé ,  faicte 
à  Heydelberge ;  toutesfois  j'ay  tousjours  persuadé  que  c'est  oportune  dissi- 
mulation et  faintise.  Cela  n'est  pas  passé  sans  entrer  en  soubson  d'aulcuos 
de  par  deçà  qu'ilz  n'estoient  assez  circonspectz  à  penser  à  voz  affaires. 
L'heur  a  failly  à  vous  ayder.  Mais  ceulx  à  qui  voz  affaires  [sont]  confiez, 
n'ont  esté  assez  fidelles,  comme  l'ont  cogneu  les  Princes  catholiques  qui  ont 
grant  compassion  que  voz  affaires  vont  tant  mal  par  faulte  de  bonne  intelli- 
gence, et  que  cela  a  esté  adjousté  au  reste  de  voz  afflictions  de  vous  appuyer 
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trop  sur  cenlx  qui  vous  ont  déceu.  Je  vous  advertissois  fldellement,  mais 
mes  raisons  estoient  suprimées  et  jugées  nulles,  disans  que  je  me  trompois. 
Vostre  Majesté  cognoissant  que  je  marche  de  pied  droict ,  Vostre  Majesté 
demandera  le  remède.  Madame,  je  le  vous  donne,  comme  l'un  des  plus 
zèleux  et  affectionnés  que  sçauriez  souhaiter,  pour  vostre  honneur,  grandeur 
et  salut,  c'est  que  premièrement  Vostre  Majesté  demande,  comme  une  des 
principalles  princesses  de  l'Europe ,  que  vous  soyez  admise  et  incorporée  à 
ceste  saincte  ligue,  et  que  Vostre  Majesté  le  face  signifier  au  nouveau  pape 
Sixtus  V,  cordelier  deMontalto,  homme  de  bien  et  vertueux.  Que  surtout, 
vous  en  escriviez  au  Duc  de  Guyse ,  vous  appuyez  entièrement  sur  luy,  et 
marchiez  avecque  la  maison  de  Lorraine,  entretenant  toutesfois  avec  tous  la 
bénévolence  soubz  main.  Praticquez  comme  de  coustume  les  bons  catho- 
liques d'Angleterre.  Que  taschez  que  en  Escosse  votre  filz  soit  informé  et  luy 
envoyez  de  bons  ministres,  car  tous  ceulx  que  vous  avez  envoyé  [par]  le 
passé  ont  fort  scandalisé.  On  est  fort  marry  que  la  bonne  intelligence  entre 
vous  et  le  Roy  vostre  filz  est  refroidie,  mesmes  par  ceuls  auxquelz  voz 
affaires  fiez  le  plus.  L'on  sçayt  bien  l'occasion  pourquoy  Gray  a  faict  ung 
faulx  bon.  L'on  est  très  marry  delà  prinse  du  conte  d'Arondel,  et  qu'en  tout 
partout  voz  affaires  sont  ouvertz.  L'on  a  voullu  persuader  que  les  prebtreset 
ecclésiastiques  n'estoient  assez  secretz  et  suffisantz.  Par  la  grâce  de  Dieu ,  il 
n'est  point  encores  venu  faulte  par  eulx.  Mais,  Madame,  surtout  unissez  [vous] 
bien  à  Dieu  et  les  princes  catholiques,  et,  avec  la  grâce  de  Dieu ,  l'on  remé- 
diera à  tout.  Je  vous  supplie.  Madame ,  de  prendre  ce  peu  d'advertissement 
en  bonne  part  comme  de  celluy  qui  vous  est  très  affectionné,  selon  Dieu. 
J'ay  entendu  ce  qui  est  advenu  du  pauvre  M.  Morgan;  s'il  m'eust  voullu 
croire ,  il  y  a  longtemps  qu'il  se  fust  absenté.  Tout  à  ceste  heure ,  il  est 
tombé  en  soubson  que  la  Royne  mère  ne  faict  que  abuser  le  monde  pour 
empescher  ou  retarder  les  affaires,  et  que  à  peine  le  Roy  accordera  ce  qu'il 
II.  90 
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avoit  promis  et  ce  qu'on  demande,  sçavoir  la  ville  de  Metz,  le  gouverne- 
ment de  Normandie  et  Picardie.  Tout  le  reste  est  asseuré.  Les  mignons 
gastent  tout.  Ce  sera  grand  misère  au  Roy  de  France,  s'il  ne  faict  son  deb- 
voir.  Ils  sont  tous  les  jours  après  pour  faire  tuer  le  Duc  de  Guyse,  comme  il  a 
eu  certain  advertissement  de  plusieurs.  De  Cliâlons,  xviij"  May  1583.  De 
Vostre  Majesté,  très  humble  et  très  affectionné  serviteur, 

La  Rue. 


1385.  —  8  Juillet.  —  Londres. 

M    de  Ségur  au  B.oi  d'Escosse. 

(  Biblioth.  nation.  —  Collfct.  des  500  de  Colbert,  tom.  401 .  —  Copie  du  temps.  ) 

Mission  donnée  antérieurement  à  M.  de  Ségur  de  se  rendre  auprès  du  Roi  d'Ecosse  et  qu'il  a  eu 
le  regret  de  ne  pouvoir  accomplir.  —  But  de  cette  mission, 'qui  était  de  former  une  ligue  entre 
tous  les  Princes  protestants  pour  résister  aux  projets  du  Pape.  —  Adhésion  obtenue  de  la  part 
de  la  Reine  d'Angleterre,  du  Roi  de  Danemark  et  de  tous  les  Pi-inces  protestants  d'Allemagne. 
—  Retour  de  M.  do  Ségur  auprès  du  Roi  de  Navarre  au  mois  de  mars  dernier.  —  Tentative 
faite  par  les  Guises,  sous  le  nom  du  cardinal  de  Bourbon,  pour  faire  déclarer  le  Roi  de  Navarre 
indigne  do  succéder  à  la  couronne  et  chasser  de  France  l'Église  protestante.  —  Nouvelle  charge 
donnée  à  M.  de  Ségur  de  se  rendre  en  Angleterre,  en  Ecosse  et  de  là  en  Allemagne.  —  Immi- 
nence du  danger.  —  Nécessité  pour  l'Ambassadeur  de  passer  en  Allemagne  immédiatement, 
sans  voir  le  Roi  d'Ecosse.  —  Vif  regret  qu'il  en  éprouve.  —  Espoir  que  tous  les  protestants  fon- 
dent sur  le  Roi  d'Ecosse.  —  Exhortations  pour  que  ce  Prince  se  défie  de  tous  les  conseils  qui 
lui  viendront  des  Guises  et  des  papistes.  —  Vives  instances  afin  que  le  Roi,  usant  de  clémence, 
rappelle  auprès  de  lui  les  seigneurs  exilés.  —  Dévouement  du  Roi  de  Navarre  pour  le  Roi 
d'Ecosse.  —  Envoi  de  la  lettre  écrite  <\  ce  Prince  par  le  Roi  de  Navarre. 

Sire,  il  y  a  deux  ans  que  le  Roy  de  Navarre  me  donna  charge  de  visiter 
de  sa  part  tous  les  rois  et  princes  vrayement  chrestiens,  et  particulièrement 
m'avoit  commandé  de  vous  voir.  Ce  que  je  desirois  infiniement  pour  l'espé- 
rance, que  tous  les  bons  ont,  que  Dieu  vous  a  fait  naistre  en  ces  derniers 
temps  pour  servir  à  son  Église  et  ayder  à  ruiner  la  Romaine.  Je  fus  empêché 
de  vous  aller  trouver;  de  quoy  j'ay  un  extrême  regret.  Mais  il  fallut  que  je 
cédasse  à  la  volonté  de  ceux  qui  ne  trouvèrent  bon  mon  acheminement  vers 
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Vostre  Majesté.  J'espère  que ,  lorsque  vous  entendrez  les  occasions  qui  me 
retindrent,  vous  jugerez  que  je  fis  bien.  Je  devois  faire  entendre  à  Vostre 
Majesté  la  peine  que  le  Pape  prenoit  pour  unir  tous  les  siens  à  ruiner  l'Église 
de  Dieu ,  et  que  le  peu  d'intelligence  qu'il  y  avoit  entre  les  bons  lui  donnoit 
espérance  de  venir  à  bout  de  son  dessein.  Pour  ce  le  Roy  de  Navarre  vous 
exhortoit  d'ayder  à  ce  que,  par  une  bonne  union  entre  tous  les  rois  et 
princes  protestans ,  on  se  garentit  du  mal  qui  estoit  prest  de  nous  accabler. 
J'ai  passé  vingt  mois  et  d'avantage  en  ceste  négociation,  et  receu  de  la 
Royne  d'Angleterre,  des  Rois  de  Dannemark  et  de  Suède,  des  Électeurs  de 
Saxe  et  Brandenbourg,  du  Duc  Casimir,  Ducs  de  Brunswich,  Lunebourg, 
Jleckelbourg ,  Poméranie,  Holstain,  Landgraves  de  Hessen,  Marquis  de 
Brandenbourg,  Prince  de  Anhaldt  et  autres,  comme  aussi  des  meilleuies 
villes  d'Allemagne  ,  toute  la  bonne  et  chrestienne  response  que  je  pouvois 
désirer.  Tous  les  susdicts  louent  grandement  le  sainct  zèle  du  Roy  de  Na- 
varre, confessent  qu'on  avoit  trop  attendu  à  traicter  une  bonne  union  entre 
eux  ,  et  qu'ils  estoyent  prests  et  très  disposés  à  y  entendre;  recognoisseni 
qu'en  cela  consistoit  la  conservation  de  tous  les  bons.  Avecques  ces  bonnes 
responses  je  revins  au  Roy  de  Navarre  au  commencement  du  mois  de  mars 
dernier,  et  ne  feus  si  tost  près  de  lui  que  messieurs  de  Guise  ne  descou- 
vrissent leur  rage  envenimée  contre  luy  et  nos  Églises,  car  en  ce  mesme 
temps  ils  prindrent  les  armes  et  se  servoyent  du  nom  de  monsieur  le  Car- 
dinal de  Bourbon  au  commencement ,  abusant  de  la  simple  vieillesse  de  ce 
bon  prince.  Leur  dessein  est  de  chasser  de  France  l'Église  de  Dieu;  ils 
désirent  aussi  qu'on  assemble  les  Estais  pour  faire  déclarer  le  Roy  de  Na- 
varre indigne  de  la  succession  de  la  couronne,  à  cause  qu'il  fait  profession 
de  la  vraye  religion.  Sur  cela  le  Roy  de  Navarre  a  trouvé  bon  de  me  ren- 
voyer vers  la  Royne  d'Angleterre,  vers  Vostre  Majesté,  puis  en  Allemagne 
pour  estre  assisté  de  ses  amis.  Car  le  Pape  et  le  Roy  d'Espagne  aydent  de 
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tous  leurs  moyens  auxdits  de  Guise ,  lesquels  ont  tant  fait  depuis  mon  par- 
lement qu'ils  ont  fait  trouver  bon  au  Roy  leurs  desseins,  si  bien  qu'à  ceste 
heure  leurs  forces  sontjoinctes  avec  celles  du  Roy  pour  l'effect  que  dessus. 
Cela  est  cause  que  je  passe  en  Allemagne  pour  préparer  quelque  moyen  de 
leur  résister,  ce  qui  m'empesche  de  vous  aller  trouver  comme  j'en  avois 
charge  et  le  desirois  grandement.  Je  vous  supplie  très  humblement  ne  le 
prendre  en  mauvaise  part;  j'en  ay  un  regret  extrême.  Mais  il  est  nécessaire 
que  je  haste  un  secours,  car  le  mal  est  grand  et  près,  mais  il  n'est  si  dan- 
gereux que  Dieu  ne  nous  laisse  des  moyens  d'y  pourvoir.  Ce  n'est  la  pre- 
mière fois  que  ces  ligueurs  ont  tante  nostre  ruine ,  non  seulement  par  sept 
guerres  qu'ils  nous  ont  commencées  en  France ,  mais  par  beaucoup  de  mas- 
sacres ,  de  mariages ,  de  trefves ,  de  paix ,  de  conférances  et  autres  tels  arti- 
fices par  lesquels  ils  ont  tasché  d'exterminer  les  bons  que  Dieu  a  conservés 
jusques  ici  contre  leur  rage.  Et  j'espère  qu'à  ce  coup  il  a  conduit  ces  ligueurs 
à  ce  dernier  et  très  méchant  acte  pour  leur  faire  rendre  conte  de  tout  le 
passé,  et,  après  avoir  exercé  les  siens,  ruiner  en  nos  jours  ces  ennemis 
avec  l'Antéchrist  romain  leur  chef  et  donner  quelque  repos  à  son  Eglise.  A 
quoy  j'espère  il  se  voudra  servir  de  Vostre  Majesté  qu'il  a  suscitée  en  nos 
jours  pour  servir  à  sa  gloire.  C'est  à  quoy  il  faut  que  vous  vous  prépariez, 
Sire ,  et  que  l'Escosse  seule ,  qui  est  à  un  bout  du  monde,  ne  retienne  point 
tousjours  un  prince  si  bien  né  et  tant  accompli  que  vous  estes.  Sire,  recher- 
chez les  moyens  d'employer  les  grâces  que  Dieu  a  mises  en  vous;  il  s'en 
présente  tant  d'occasions.  Mais  surtout  je  vous  supplie  au  nom  de  Dieu , 
tenez  pour  suspectz  tous  les  conseils  qui  vous  seront  donnés  par  messieurs 
de  Guise,  Roy  d'Espagne  et  tous  papistes.  Ils  ont  de  merveilleux  artifices; 
mais  croyez  que,  lorsqu'ils  vous  monstreront  plus  de  bonne  affection ,  c'est 
lorsqu'ils  tascheront  de  vous  ruiner.  Ils  ont  porté  malheur  à  tous  ceux  qui 
se  sont  fiés  en  eux  ;  vous  et  le  Roy  de  Navarre  en  avez  en  vos  plus  proches 
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de  bons  exemples.  Fuyez  les  donc  comme  peste ,  car  ils  font  profit  de  tous 
et  portent  malheur  à  tous.  Je  vous  supplie  aussi  très  humblement  trouver 
bon  que  je  vous  die  que  c'est  pitié  de  voir  un  grand  nombre  de  seigneurs 
et  genlilzhommes,  vos  subjects  et  craignant  Dieu,  cependant  chassés  et 
espars  par  la  pluspart  des  provinces  de  l'Europe.  Vous  ferez  un  grand  bien 
de  les  rappeller,  les  recevoir  en  vostre  bonne  grâce,  les  bien  traicter,  vous 
servir  d'eux,  et,  s'il  y  a  quelque  querelle  parmi  eux  et  quelques  autres 
seigneurs,  les  accorder  :  ce  sera  un  œuvre  digne  d'un  bon  roy,  qui  sera 
agréable  à  Dieu  et  vous  acquerra  un  bon  nom.  La  partie  la  plus  désirée  aux 
princes ,  c'est  la  débonnaireté  et  clémence  ;  Dieu  et  les  hommes  détestent  la 
cruauté  et  vengeance.  Le  désir  que  j'ai  de  vous  voir  quelque  jour  un  des 
meilleurs,  plus  grands,  plus  heureux  princes  de  cest  aage  me  fait  vous 
remonstrer  ceci.  Je  vous  supplie  prendre  en  bonne  part  ma  liberté,  laquelle 
a  esté  trouvée  bonne  de  beaucoup  de  princes,  et  ne  nuisit  jamais  à  per- 
sonne. Je  vous  diray,  pour  la  fin,  que  le  Roy  de  Navarre  vous  veut  aimer 
et  honorer  toute  sa  vie  ;  il  recherchera  aussi  les  moyens  d'estre  aimé  de 
vous.  Il  desireroit  vous  tesmoigner  sa  bonne  volonté  plustost  par  bons 
effeclz  que  de  parole ,  et  recevra  à  grand  plaisir  que  vous  en  vueilliez  faire 
preuve.  J'espère  que  vous  ne  lui  dénierez  aussi  vostre  amitié  et  que  dores- 
navant  il  y  aura  entre  vous  deux  une  meilleure  correspondance  que  par  le 
passé.  Les  grandes  affaires  qu'il  a  eu  l'ont  empesché  de  vous  faire  entendre 
aussi  souvent  de  ses  nouvelles  qu'il  eût  désiré.  Il  m'a  commandé  par  deux 
fois  de  vous  visiter,  mais  Dieu  ne  l'a  pas  voulu;  de  quoy  j'ay  grand  des- 
plaisir. C'est,  Sire,  ce  que  j'ay  charge  de  vous  faire  entendre  et  que  je  vous 
puis  mander  pour  ceste  heure.  Je  vous  envoyé  la  lettre  que  le  Roy  de  Na- 
varre vous  escrit  (1  )  ;  vous  prendrez  en  bonne  part  si  je  ne  vay  vers  Vostre 

(I)  Voy.  ci-dess.  p.  705. 
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Majesté  pour  la  luy  présenter.  J'amanderay  la  faute  que  je  fay,  en  recher- 
chant les  occasions  de  vous  faire  service  ;  j'espère  que  Dieu  me  donnera 
moyen  de  vous  en  faire  quelque  bon.  En  attendant  ce  bien  ,  je  vous  supplie 
me  recognoistre  pour  vostre  serviteur;  je  le  seray  toute  ma  vie  fidèle,  et 
prieray  Dieu  vous  donner,  Sire,  en  très  parfaicte  santé,  très  heureuse,  lon- 
gue et  contente  vie. 

De  Londres,  ce  vnj°  Juillet  1585. 


1585. 

liettre  de  M.   de  Ségur  à  messieurs  les  contes  d'Angus,    de  Mar  et  autres   seigneurs  et  gen- 
tilshommes escoBsois  retirés  à  présent  eo  Angleterre. 

(Bibliolh.  nation.  —  CoUecl.  des  BOO  de  Colbert ,  lom.  40l.—  Copie  du  lemps.) 

Charge  qui  avait  été  donnée  à  M.  de  Ségur  d'aller  visiter  le  Roi  d'Ecosse.  —  Ses  regrets  de 
n'avoir  pu  accomplir  cette  mission.  —  Vif  chagrin  qu'il  a  éprouvé  à  son  retour  d'Allemagne 
en  apprenant  les  dissensions  qui  avaient  éclaté  en  Ecosse.  —  Affection  portée  par  le  Roi  de 
Navarre  à  tous  ceux  qui  professent  la  vraie  rehgion.  — Démarche  que  M.  de  Ségur  compte 
faire  auprès  de  ce  prince  pour  l'engager  à  envoyer  en  Ecosse  un  personnage  de  qualité.  — 
Plaisir  avec  lequel  le  Roi  de  Navarre  recevrait  les  avis  des  seigneurs  écossais.  —  Nombreux 
témoignages  que  ces  seigneurs  ont  donnés  de  leur  dévouement  à  la  vraie  religion.  —  Exhorta- 
tions pour  qu'ils  rétablissent  entre  eux  l'union  et  la  concorde  si  nécessaires  au  salut  commun. 

Messieurs,  estant  il  y  a  un  an  en  ce  pays  employé  par  le  Roy  de  Navarre 
à  procurer  une  bonne  union  et  correspondance  entre  tous  les  rois  et  poten- 
tats qui  font  profession  de  la  religion  réformée,  j'avois  un  singulier  désir  de 
baiser  les  mains  aussi  du  Roy  vostre  seigneur,  et  le  faire  participant  de  la 
charge  et  négociation  qui  m'estoit  commise.  J'avois  aussi  des  lètres  poui- 
lui  et  charge  de  le  voir,  s'il  m'estoit  possible.  Mais,  ce  dessein  ni'estant 
rompu ,  j'ay  poursuivy  mon  voyage ,  visitant  les  courts  du  Roy  de  Danne- 
inarck  et  princes  d'Allemagne.  Là  où ,  nonobstant  beaucoup  de  traverses  el 
empeschemens ,  Dieu  m'a  faict  ceste  faveur  de  laisser  les  affaires  bien  dis- 
posées à  la  conservation  des  Églises  et  avancement  de  la  gloire  de  Dieu.  Or 
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estant  de  retour  par  deçà,  j'ay  receu  une  merveilleuse  tristesse,  entendant 
la  dissipation  survenue  en  Escosse,  avec  la  calamité  de  tant  de  nobles 
familles  et  personnes.  Qui  est  cause  que,  tant  pour  ma  propre  inclination, 
(jue  sachant  l'entière  afTection  que  le  Roy  de  Navarre  porte  à  tous  ceux  qui 
ont  embrassé  la  vraye  religion,  je  n'ay  peu  ny  voulu  partir  d'ici  sans  me 
condouloir  avec  vous  de  Testât  présent  et  de  l'affliction  de  tant  de  sei- 
gneurs, gentilzhommes  et  autres,  en  laquelle  je  vous  puis  asseurer  que  nos 
Églises  sont  et  seront  conjoinctes  avec  vous  pour  implorer  l'aide  de  celui 
qui  est  prochain  de  tous  ceux  qui  l'invoquent  en  vérité.  Davantage,  s'il  y  a 
chose  en  quoy  vous  pensiez  que  le  Roy  de  Navarre  vous  puisse  tesmongner 
sa  bonne  volonté,  je  m'asseure  bien  avoir  telle  part  en  sa  faveur,  et  si  bien 
cognoistre  son  zèle  à  la  gloire  de  Dieu  et  son  cœur  chrestiennement  royal 
envers  toutes  gens  de  bien  et  honneur,  qu'il  n'y  aura  moyens  quelconques 
bons  et  légitimes  qu'il  n'y  voulût  employer.  Pour  mon  regards  je  suis  en  cest 
advis  d'induire  ledict  sieur  Roy  à  envoyer  quelque  gentilhomme  bien  qua- 
lifié vers  le  Roy  vostre  seigneur  pour  lui  faire  cognoistre  que ,  s'il  suit  les 
conseils  qui  lui  sont  donnés  par  les  papistes,  tant  espagnols  que  autres,  il 
se  précipitera  au  mesme  malheur  de  la  Royne  sa  mère,  et  l'exhorter  de 
respondre  à  l'espérance  que  toute  la  Chrestienté  avoit  conceue  de  sa  vertu 
et  piété,  et  par  ce  moyen  se  rendre  aysément  un  des  plus  excellents  et  heu- 
reux princes  de  ce  siècle.  Que  si  en  cela  ou  autre  chose  vous  trouvez  bon 
de  lui  donner  quelques  bons  advis,  vous  le  trouverez  un  prince  très  affec- 
tionné à  toutes  choses  bonnes  et  vertueuses.  Au  reste,  je  n'estime  pas  qu'il 
soit  nécessaire  d'employer  beaucoup  de  paroles  pour  vous  accourager  à  la 
profession  constante  et  défense  de  la  vraye  religion.  Car,  outre  les  exemples 
que  vous  avez  en  diverses  régions,  et  mesme  les  domestiques  en  vos  pays 
et  familles,  de  tant  de  grans  personnages  qui  ont  préféré  la  gloire  de  Dieu  et 
défense  de  la  religion  à  leurs  propres  biens ,  vies  et  honneurs ,  vous  avez 
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en  cela  donné  de  si  bons  tesmoignages  de  vostre  zèle  à  toute  la  Chrestienté 
qu'on  n'a  point  occasion  de  doubter  de  la  persévérance.  Comme  de  faict , 
c'est  chose  digne  d'un  cœur  généreux  de  ne  se  laisser  jamais  emporter  d'un 
bon  but  qu'il  se  sera  proposé.  Or  est-ce  la  fin  des  fins  de  servir  à  la  gloire 
de  Dieu  et  advancement  de  l'Église.  Une  chose  vous  puis-je  dire  que  j'ay 
expérimentée  à  mon  grand  regret  en  divers  endroits,  que,  comme  l'amitié  et 
l'union  est  le  lien  de  nostre  conservation,  aussi  les  simultés,  discordes, 
querèles  et  partialités  sont  les  pestes  qui  font  un  merveilleux  dégast  au 
milieu  de  nous.  Désirant  donc  que  Dieu  vous  soit  propice,  je  souhaitte 
aussi  et  vous  requiers  au  nom  de  Dieu  que,  puisque  vous  estes  unis  en 
mesme  cause,  en  pareille  condition  d'afflictions,  et  vous  proposez  une  mesme 
fin,  vous  nourrissiez  aussi  entre  vous  et  tous  les  vostres,  soit  dehors  soit 
dedans  le  royaume ,  une  telle  amitié  et  charité  chrestienne ,  qui  vous  tienne 
comme  un  lien  indissoluble  conjoincts  non  seulement  ensemble ,  mais  vous 
tous  avec  Dieu,  qui  est  l'amour  et  charité  lui  mesme.  C'est  ainsi  que  Dieu, 
qui  tire  la  lumière  des  ténèbres  et  rameine  son  Église  de  la  mort  à  la  vie, 
parachèvera  son  œuvre  à  sa  gloire.  Ce  qu'il  a  tousjours  voulu  que  les  siens 
espérassent  contre  espérance. 
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1585. 

M.  de  Ségur  aux  très  nobles  et  illustres  seigneurs  messieurs  les  Hamiltons  frères. 

(Bibliolh.  nation.  —  Collect.  des  500  de  Colberl,  tom.  401.  —  Copie  du  temps.  ) 

Éloges  donnés  aux  grandes  qualités  des  frères  Hamilton. — Disposition  de  M.  de  Ségur  à  les 
servir  de  tout  son  pouvoir  auprès  du  Roi  de  Navarre.  —  Intention  de  ce  prince  d'envoyer  bien- 
tôt un  ambassadeur  vers  le  Roi  d'Ecosse.  —  Plaisir  avec  lequel  le  Roi  de  Navarre  recevra  les 
avis  que  lord  Hamilton  et  son  frère  voudront  lui  donner.  —  Crainte  de  l'Ambassadeur  que  les 
dissentiments  entre  diverses  familles  ne  rallument  la  guerre  civile  en  Ecosse.  —  Vives  instances 
pour  que  les  Hamilton ,  oubliant  tout  sujet  de  querelle  ,  exhortent  leurs  parents  et  leurs  amis  à 
la  paix  et  à  l'union. 

Messieurs,  oultre  la  cognoissance  que  j'ay  de  vostre  illustre  famille, 
ayant  eu  ce  bien  de  trouver  ici  l'année  passée  à  propos  l'un  de  vous,  Mes- 
sieurs, et  en  icelui  ayant  veu  comme  l'image  de  l'autre  frère,  j'ay  tousjours 
fait  grand  cas  depuis  de  vostre  vertu  et  piété.  Mais  je  l'aime  et  l'honore 
encore  davantage  maintenant  qu'estant  de  retour  de  mon  voyage,  j'entens 
que,  nonobstant  tant  de  traverses  et  continuation  de  troubles,  Dieu  vous  fait 
la  grâce  de  demeurer  toujours  semblables  à  vous  mesmes.  Or  est-ce  très- 
prudemment  et  chrestiennement  pensé  à  vous,  que  ce  n'est  pas  à  nous  de 
donner  des  limites  à  la  puissance  de  Dieu,  car  il  a  ses  temps  et  saisons,  il 
abbat  et  relève,  il  fait  la  playe  et  la  guérit,  il  tue  et  vivifie.  Il  ne  nous  faut 
donc. pas  esbahir  si  nous  ne  voyons  pas  incontinent  le  succès  à  nos  désirs; 
mais  c'est  nostre  devoir  de  cheminer  en  nos  voyes,  d'avoir  recours  aux 
prières,  et  attendre  ce  qu'il  plaira  à  Dieu,  lequel  ne  manquera  jamais  à  ses 
promesses.  Cependant,  estant  sur  mon  partement  pour  approcher  du  Roy  de 
Navarre ,  je  vous  diray  que  là  vous  aurez  un  gentilhomme  qui  vous  est 
très  affectionné  et  près  d'un  Roy  qui  aime  tous  ceux  qui  sont  bons  et  ver- 
tueux ,  notamment  de  tel  lieu  et  qualité  que  vous  estes.  Il  pourra  de  bref 
faire  visiter  le  Roy  d'Escosse  pour  user  de  tous  bons  offices  envers  lui.  Si 
sur  cela  vous  lui  pouvez  donner  quelques  avis  profitables  pour  l'Église  et 
II.  91 
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pour  vous ,  il  s'en  servira  volontiers  et  vous  lui  ferez  plaisir.  Au  reste  je 
ne  vous  dissimuleray  pas,  Messieurs,  que  je  voy  plusieurs  gens  de  bien 
qui  sont  en  crainte  que  ,  pour  les  simultés  et  divisions  précédentes  entre 
plusieurs  familles  de  vostre  pays,  il  n'y  ait  du  danger  qu'il  ne  se  rallume 
quelque  feu  entre  ceux  qui  maintenant  sont  conjoincts  en  pareille  cause  et 
condition.  Or  vostre  prudence  ne  peut  ignorer  qu'en  cela  ne  fust  le  plus 
grand  malheur  que  les  ennemis  vous  peussent  procurer.  Par  tant ,  ce  sera 
chose  digne  de  vostre  vertu  et  rang  que  tenez,  si  vous  taschez  d'ensevelir 
mesme  la  mémoire  de  toutes  contentions  et  querèles  tant  entre  ceux  qui 
sont  encore  dedans  que  dehors  le  royaume;  induisant  un  chacun  de  vos 
parens  et  amis  à  faire  le  semblable.  Au  reste  ma  négotiation  n'a  pas  esté 
sans  beaucoup  de  traverses  et  empeschemens  ;  toutesfois  Dieu  m'a  favorisé, 
et  espère  que,  dessus  les  fondemens  qui  sont  posés,  il  se  pourra  bastir 
quelque  bon  édifice. 
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1585.  —  28  Août.  —  Chalons. 

lie  père  lia  Rue  à  Marie  Stuart. 

(  Biblioth.  nation.  —  fonds  de  Béthune,  n"  8880,  /'"  B9.  —  Copie  du  temps.  ) 

Nouveaux  obstacles  qui  ont  empêché  le  P.  La  Rue  d'écrire  à  Marie  Stuart.  —  Voyages  réitérés 
qu'il  a  faits  à  Rome  et  en  Allemagne.  —  Son  zèle  pour  les  intérêts  de  la  Reine  d'Ecosse.  —  Ses 
instances  en  sa  faveur,  principalement  auprès  des  Princes  de  la  maison  d'Autriche.  —  Bonnes 
dispositions  du  Pape  à  l'égard  de  la  Reine  d'Ecosse.  —  Efforts  que  va  faire  le  P.  La  Rue  pour 
obtenir  en  Espagne  un  semblable  résultat.  —  Nécessité  de  renouer  toutes  les  intelligences  de 
Marie  Stuart ,  qui  sont  rompues  et  dissipées.  —  Mauvais  effet  produit  par  la  proposition  faite 
par  Marie  Stuart  de  recourir  à  la  conciliation.  —  Entière  approbation  donnée  par  le  Pape  aux 
moyens  énergiques  proposés  par  la  maison  de  Guise.  —  Avis  transmis  de  Rome  au  Duc  de 
Guise  d'envoyer  un  ambassadeur  vers  le  Roi  d'Ecosse.  —  Crédit  du  père  Claude  auprès  du 
Pape.  —  Indication  des  personnes  dans  lesquelles  seules  les  Princes  confédérés  auront  confiance 
pour  traiter  des  affaires  de  Marie  Stuart. — Crédit  dont  ceu.\  de  Guise  jouissent  auprès  de  tous  les 
Princes  de  la  chrétienté  et  même  du  Roi  de  France.  — Défaite  du  Prince  do  Condé  par  le  Duc 
de  Mayenne.  — Assurance  que  les  affaires  des  hérétiques  sont  dans  la  plus  mauvaise  situation. 
—  Désir  du  P.  La  Rue  de  recevoir  les  ordres  de  .Mario  Stuart.  —  Nouveau.x  voyages  qu'il  va 
entreprendre  pour  les  affaires  de  la  ligue. 

Madame,  il  y  a  longtemps  que  j'ay  désiré  d'escrire  à  Vostre  Majesté,  et 
n'ay  sceu  jamais  trouver  la  commodité  pour  ce  que  j'ay  entendu  que  tous 
les  moyens  d'escrire  à  Vostre  Majesté  estoienl  interrompuz  par  le  change- 
ment de  lieu  et  des  personnes  d'auprès  Vostre  Majesté ,  que  pour  ce  aussi 
que  j'ay  esté  en  perpétuel  voyage  en  divers  pays  et  pour  des  aflaires  de 
fort  grande  importance,  pour  le  bien  universel  de  la  religion  catholique, 
que  mesmes  pour  vostre  utilité  particulière.  J'ay  esté  deux  fois  à  Rome  et 
trois  en  Allemagne,  à  tous  les  Princes  catholiques,  à  quatre  de  la  maison 
d'Austriche,  aux  trois  Eslecteurs  catholiques,  à  l'Empereur,  aux  arche- 
v€sques  et  évesques  ;  puis  aux  Ducz  de  Savoye  et  de  Nemours  ;  et  au  pré- 
sent ,  mon  département  en  Espagne  ;  de  là ,  à  Rome  ;  puis  de  rechef  en 
.Allemagne,  si  Dieu  conduict  par  sa  bonté  ce  voyage.  Ce  que  j'ay  voullu 
mander  à  Vostre  Majesté,  affin  qu'elle  cognoisse  que  j'ay  délibéré  de  luy  faire 
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service,  si  je  puis,  comme,  par  la  grâce  de  Dieu,  je  Tay  faict  aux  aultres  en- 
droitz  où  j'ay  esté,  car  il  y  a  nul  prince  ou  bien  peu  (encores  que  j'aye  esté  à 
plus  de  vingt)  [auprès  desquels]  je  n'aye  tousjours,  avec  mes  aultres  affaires, 
eu  en  singulière  recommandation  les  vostres;  à  aulcuns  pour  les  fleschir  à 
désirer  et  voulloir  ayder  et  secourir  Vostre  Majesté  en  temps  et  lieu,  aux 
aultres  et  quasi  à  tous ,  à  deffendre  vostre  grandeur  contre  les  meschans 
escritz  diffamatoires  des  hérétiques,  aux  aultres,  d'advancer  les  affaires 
d'Escosse;  et  surtout,  j'ay  travaillé  en  la  maison  d'Austriche,  laquelle 
honore  Vostre  Majesté  et  révère.  Quant  aux  affaires  principaulx  de  vostre 
ayde,  le  Pape  en  seroit  content.  Je  travailleray  encore  en  Espagne.  Voz 
amyz  de  deçà  sont  tousjours  de  mesme  cœur  et  courage  que  du  passé,  et 
ont  plus  de  moyens  que  jamais  et  ne  cessent  de  cercher  toutes  les  occa- 
sions; mais  il  est  nécessaire  de  recommencer  toute  nouvelle  négotiation  et 
intelligence,  tant  toutes  les  vostres  sont  rompues  et  dissipées.  Mais,  Ma- 
dame ,  croyez-moy,  l'on  vous  a  faict  de  fort  mauvais  services  en  ce  qu'on  a 
faict  courir  le  bruict  à  Rome,  partout ,  et  au  Pape,  que  Vostre  Majesté  ne  veult 
point  que  l'on  use  de  force.  Le  Pape  est  fort  homme  de  bien,  sévère  à  ren- 
contre des  hérétiques,  et  se  veult  du  tout  employer  à  l'extermination 
d'iceulx.  Il  a  aprouvé  tout  ce  que  messieurs  voz  parentz  avoient  faict  pour 
repurger  la  France;  leur  a  promis  toute  assistance,  a  excommunié  publi- 
quement le  Roy  de  Navarre  et  Prince  de  Condé,  les  a  privé  de  tout  do- 
maine, etc.  Il  seroit  fort  nécessaire,  Madame,  surtout  tascher  de  mouvoir 
le  Roy  à  tenir  le  party  de  voz  parentz. 

Ces  jours  passez ,  il  est  arrivé  nouvelles  de  Rome  à  monsieur  le  Duc  de 
Guyse,  qu'il  envoyast  au  Roy  d'Escosse  ung  homme  accort  pour  l'admo- 
nester d'estre  constant  contre  la  Royne  d'Angleterre  et  qu'il  espérast  bien, 
car  l'on  feroit  tout  ce  qu'il  seroit  possible  pour  [son]  ayde.  — Le  père  Claude 
est  à  Rome,  il  y  a  longtemps,  et  est  en  grand  crédict  auprès  du  Pape,  et  travaille 
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fort  pour  la  France,  Angleterre  et  Escosse,  et  arreste  là  bien  [les]  affaires. 
Car  vous  ne  trouverez  tel  plus  asseuré  moyen  que  celuy-là.  Car  (ne  déplaira 
aux  détracteurs)  les  princes  s'arresteront  plus  à  leur  fidélité  (  I  )  de  long-temps 
expérimentée  et  cogneue  que  à  ceulx  qui ,  en  détractant,  reculent  les  affaires 
de  Vostre  Majesté,  comme  l'avez  apperçeu.  Et  pour  traicter  voz  affaires  ,  les 
princes  ne  s'arresteront  à  aultres  que  au  duc  de  Guyse,  l'arclievesque  de 
Glasgo,  Allen,  père  Claude,  Persons  et  moy,  et  aux  gentilzhommes  d'An- 
gleterre ou  d'Escosse  de  par  deçà,  desquelz  on  aura  sufiîsante  preuve  de 
leur  fidélité,  et  de  ceulx  spéciallement  que  Vostre  Majesté  choisira ,  et  des- 
quelz l'on  sera  asseuré.  Voz  parenlz  à  présent  sont  ceulx  lesquelz  sur  tous 
vous  peuvent  ayder,  d'aultant  qu'ilz  ont  la  faveur  de  tous  les  Princes  catho- 
licques  de  l'Europe,  et  mesmes  à  présent  le  Roy  de  France  les  honore  et 
chérit,  et  cognoist  qu'il  a  failly  du  passé,  et  a  commandé  de  dire  cela  au 
Pape,  et  à  jamais  seront  honorés  pour  avoir  entrepris  ce  qu'ilz  mectent  en 
exécution. 

Le  Prince  de  Condé  a  esté  deffaict  par  le  Duc  du  Mayne,  et  plusieurs 
tuez.  L'on  n'accuse  ledict  Duc  que  de  trop  grande  clémence.  Les  hérétiques 
sont  en  bas ,  quoyqu'ilz  attendent  d'Allemagne  ;  et  y  avons  aussi  belle 
intelligence  qu'eulx  et  beaucoup  davantage,  et  à  présent  s'aprestent  gens, 
ou  pour  les  empescher,  ou  pour  faire  plus  grande  levée  qu'eulx  ;  et  ne 
nous  manquera  ny  le  Pape  ny  les  Suisses. 

Je  desirerois  avoir  de  voz  nouvelles  et  de  voz  commandemens  pour  sça- 
voir  ce  que  Vostre  Majesté  désire,  pour  son  contantement  et  consolation, 
de  moy,  non  que  je  m'estime  digne  ou  capable,  mais  pour  aultant  qu'à 
présent  m'est  délibéré  de  poursuivre  les  plus  grandes  affaires  et  de  plus 
d'importance  que  de  longtemps  ayent  esté  traicté  en  toute  l'Europe,  et 

(1)  C'est-à-dire  à  la  fidélité  des  ecclésiastiques.  Voy.  la  première  lettre  du  P.  La  Rue. 
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desquelz  je  ne  me  puis  destraper  d'aultant  que  les  princes  catholiques  n'en 
veullent  point  d'aultre,  tant  pour  l'asseurance  qu'ilz  ont  de  moy  que  pour 
l'expérience  qu'ilz  ont  eu  par  le  passé,  que  aussi  pour  ce  que  je  vays  seul, 
avec  ung  seul  serviteur,  pourn'estre  descouvert  ou  soubçonné  de  personne  ; 
laquelle  façon  de  procéder  a  esté  approuvée  de  tous  les  princes.  Je  partiray 
d'Espagne  à  Rome  pour  y  estre  sur  le  commencement  de  caresme;  puis  en 
Allemagne,  sur  les  Pasques,  à  l'Empereur  et  à  tous  les  Princes  catholiques, 
et  de  là  en  France,  soubz  la  protection  de  ce  bon  Dieu,  s'il  luy  plaist  tant 
se  servir  de  ce  pauvre  et  indigne  instrument  que  je  suis.  Et  en  baisant  très- 
humblement  les  mains  de  Vostre  Majesté,  je  prieray  Dieu,  etc. 
De  Chàlons,  xxnij"  Aoust  JoSo. 

La  Rue  ,  etc. 

Signé  :  Burghlay,  Derby,  Hunsdon,  Cobliam,  Haward,  Jamys  Crost  et 
IValsingham  (I). 

Au  dus  :  Copie  de  lettres  escrites  par  Henry ,  naguères  presbtre  domestique  de  la  Royne  d'Es- 
cosse  à  ladicte  Royne,  se  nommant  La  Rue,  de  ses  praticques  pour  la  ligue  en  France. 


(1J  Ces  signatures  prouvent  que  les  deux  lettres  du  P.  La  Rue  étaient  au  nombre  des  documents  saisis  avec 
les  autres  papiers  de  Marie  Stuart ,  et  il  est  probable  qu'elles  furent  communiquées  à  Henri  111  afin  de  le  dis- 
suader de  prendre  à  cœur  les  intérêts  de  la  reine  d'Ecosse  lors  de  la  mise  en  jugement  de  cette  princesse , 
après  la  découverte  de  la  conspiration  de  Babington. 
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LIX. 

1 585-1 58G. 

ambassade  du  baron  d'esneval  en  é;osse  (1) 
1585.  —  7  Octobre.  —  Paris. 

Mémoire  et  instruction   baillée  à  M.  d'ISsneval  pour  se  conduire  et  comporter  en  la  charge  et 
légation  d'ambassadeur  pour  le  Roy  en  Escosse^  que  Sa  Majesté  luy  a  commise. 

(Biblioth.  nation.  —  Reg.  du  secret.  Pinart.  —  Ms.  franc.,  n"  8S08.  fo  1 .  —  Copie  oijicielle  du  temps.) 

Vive  sollicitude  du  Roi  pour  les  affaires  d'Ecosse.  —  Charge  qu'il  avait  donnée,  il  y  a  plus  de  deux 
ans,  à  M.  de  Castelnau,  son  ambassadeur  en  Angleterre,  et  au  vicomte  Pinart  de  se  rendre  en 
Ecosse  pour  y  rétablir  la  paix.  —  Obstacle  apporté  à  cette  mission  par  la  Reine  d'Angleterre. 

—  Refus  fait  par  Elisabeth  de  permettre  à  M.  de  l'Aubespine-Châteauneuf ,  successeur  de  Cas- 
telnau, de  s'entremettre  dans  les  affaires  de  Marie  Stuart.  —  Résolution  prise,  en  conséquence, 
par  le  Roi  d'envoyer  en  Ecosse  un  ambassadeur  résident.  —  Choix  qu'il  a  fait  du  baron  d'Es- 
neval  pour  remplir  cette  mission. —  Charge  donnée  à  l'Ambassadeur  de  s'instruire  à  fond  des 
affaires  d'Ecosse.  —  But  principal  de  sa  mission  ,  qui  est  de  s'opposer  aux  manœuvres  des  An- 
glais pour  séparer  l'Ecosse  de  la  France.  —  Efforts  qu'il  devra  faire  pour  raffermir  le  Roi 
d'Ecosse  dans  l'antique  alliance  qui  existe  depuis  tant  de  siècles  entre  les  deux  royaumes.  — 
Démarches  qui  lui  sont  prescrites,  aussitôt  son  arrivée  en  Ecosse,  auprès  du  jeune  Roi,  en  lui 
présentant  ses  lettres  de  créance.  —  Lettres  qu'il  remettra  également,  de  la  part  du  Roi  et  de 
la  Reine  mère ,  aux  principaux  seigneurs  d'Ecosse.  —  Offre  de  la  part  du  Roi  d'accéder ,  autant 
que  possible,  à  toutes  les  demandes  qui  avaient  été  exprimées  par  lord  Seaton.  —  Explications 
que  donnera  l'Ambassadeur  sur  les  circonstances  qui  ont  forcé  le  Roi  à  défendre  en  France  l'exer- 
cice de  la  religion  réformée.  —  Ferme  résolution  de  Henri  III  de  ne  pas  user  de  violence  à 
l'égard  de  ses  sujets  protestants.  —  Son  désir  de  les  ramener,  par  une  discussion  libre  et  par 
la  persuasion,  à  l'unité  religieuse. — Recommandation  à  l'Ambassadeur  de  s'enquérir  pour  savoir 
si  le  Roi  d'Ecosse  est  entré  dans  la  ligue  protestante ,  et  de  travailler,  au  besoin ,  à  l'en  détacher. 

—  Conduite  qui  lui  est  prescrite  dans  le  but  de  ramener  la  bonne  intelligence  entre  le  Roi 
d'Ecosse  et  la  Reine  sa  mère,  tout  en  usant  d'une  extrême  réserve.  —  Soin  qu'il  devra  prendre 
des  intérêts  des  sujets  français  en  Ecosse. —  Recommandation  qui  lui  est  faite  de  s'entendre,  pour 
l'accomplissement  de  sa  mission,  avec  M.  de  Chàteauneuf,  ambassadeur  en  Angleterre. 

Sur  les  advis  qui  furent,  il  y  a  près  de  deux  ans,  donnez  au  Roy  qu'il  y 
avoit  quelques  divisions  entre  le  Roy  d'Escosse  et  les  seigneurs  dudict  pais, 

(1)  Les  progrès  rapides  que  faisait  la  Hgue  catholique  sur  le  continent  avaient  inspiré  à  Elisabeth  des 
craintes  sérieuses  et  un  \if  désir  de  s'unir  avec  l'Ecosse  dans  une  étroite  alliance  pour  la  défense  de  leur 
religion.  Jacques  Gray,  sîr  John  Maitland,  qui  avait  succédé  à  son  frère  dans  les  fonctions  de  secrétaire,  et 
.■•ir  Lewis  Bellenden ,  qui  avait  remplacé  Gray  comme  ambassadeur  résident  à  Londres ,  entrèrent  facilement 
dans  ses  vues.  Pour  les  surveiller  et  les  diriger,  elle  envoya  en  Ecosse,  le  29  mai  1585,  sir  Edouard  Wotton 
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et  que  les  affaires  y  estoient  en  combustion ,  Sa  Majesté  estima  faire  chose 
digne  d'elle  et  du  nom  qu'elle  porte,  et  aussi  fort  convenable  à  l'amitvé 
antienne  qui  a  tousjours  esté  entre  ceste  coronne  et  celle  d'Escosse,  de  s'em- 
ploïer  pour  composer  et  adoucir  ce  qu'il  pourroit  y  avoir  d'aigreur  et  de 
différend  entre  eulx.  Et,  à  ceste  fin,  manda  et  donna  charge  au  sieur  de 
Mauvissière,   qui  estoit  lors  son  ambassadeur  en  Angleterre,  de  s'y  en 

et  Bellenden.  Sir  Edouard,  doué  de  qualités  brillantes  et  qui  excellait  dans  tous  les  exercices  que  Jacques  VI 
aimait  de  prédilection ,  ne  larda  pas  à  prendre  le  plus  grand  ascendant  sur  l'esprit  du  jeune  prince.  Jacques 
accéda  à  toutes  les  propositions  qui  lui  furent  faites  par  Wotton  de  la  part  de  la  Reine  d'Angleterre,  et  les 
États,  convoqués  extraordinairement  le  29  juillet,  l'autorisèrent  à  signer  un  traité  qu'ils  s'engagèrent  à  faire 
ratifier  en  plein  parlenrient.  "W'otton  paraissait  donc  avoir  complètement  réussi  dans  sa  mission  ;  mais  Elisabeth 
voulait  plus  encore  :  elle  desirait  à  tout  prix  la  ruine  du  comte  d'Arran  dont  elle  se  défiait,  malgré  toutes  les 
avances  et  toutes  les  promesses  que  ce  seigneur  avait  faites  à  lord  Housdon.  Ce  fut  vers  ce  but  que  son  ambassa- 
deur dirigea  tous  ses  efforts.  On  profita' d'une  querelle  survenue  sur'la  frontière  et  dans  laquelle  lord  Russell ,  fils 
du  comte  de  Bedford ,  fut  tué  par  les  Écossais ,  pour  accuser  le  comte  d'Arran  d'avoir  suscité  ce  conflit  afin  de 
rallumer  la  guerre  entre  les  deux  royaumes.  Elisabeth  fit  sommer  Jacques  VI  de  lui  livrer  le  comte  d'Arran. 
Jacques  éluda  cette  demande,  mais  il  fut  obligé  d'exiler  le  comte  à  Saint-André;  et  sir  Edouard  Wotton,  profitant 
de  l'absence  du  favori,  redoubla  d'activité  pour  poursuivre  ses  intrigues  {Oclobre)  et  atteindre  un  nouveau  but, 
qui  était  de  s'emparer  de  la  personne  du  jeune  Roi  *.  (Robertson,  Hisl.  d'Ecosse,  liv.  VU  ;  tom.  m,  p.  173 
et  suiv.  de  la  trad.  franc.)  — Tel  était  l'état  des  affaires,  lorsque  Benri  III ,  craignant  avec  raison  de  voir  l'an- 
tique alliance  de  la  France  avec  l'Ecosse  perdue  par  suite  de  la  ligue  qui  était  sur  le  point  de  se  conclure  entre 
l'Ecosse  et  l'Angleterre,  se  décida  à  envoyer  auprès  du  jeune  Roi  un  ambassadeur  résident,  afin  de  pouvoir 
combattre  d'une  manière  plus  efficace  l'influence  anglaise  en  Ecosse.  Depuis  dix-huit  années,  c'est-à-dire  de- 
puis le  départ  de  Du  Croc,  qui  quitta  l'Ecosse  en  juin  1567,  peu  de  temps  après  l'emprisonnement  de  Marie 
Stuart  à  Lochleven ,  il  n'y  avait  plus  eu  en  Ecosse  d'ambassadeur  résident.  Lignerolles,  Poigny,  Vérac,  Mon- 
dreville,  Lamothe- Fénélon  et  Maigneville  n'avaient  été  chargés  que  de  missions  temporaires  "*.  Pour  remplir 
les  fonctions  d'ambassadeur  résident,  le  Roi  fit  choix,  en  octobre  1585,  du  baron  d'Esneval,  vidame  de  Nor- 
mandie ,  gentilhomme  ordinaire  de  la  chambre  et  capitaine  de  cent  chevau-légers.  Le  baron  d'Esneval  était 
le  gendre  du  secrétaire  Pinart;  il  dut  sans  doute  à  l'influence  de  son  beau-père  la  mission  importante  qui  lui 
fut  confiée.  Quoiqu'il  n'ait  pu  parvenir  à  atteindre  le  but  principal  de  sa  négociation,  qui  était  la  rupture  de 
la  ligue  entre  l'Ecosse  et  l'Angleterre ,  il  s'acquitta  néanmoins  de  ses  fonctions  de  manière  à  mériter  les  éloges 
et  l'approbation  du  Roi    Parti  de  France  vers  la  fin  de  décembre  1383,  M.  d'Esneval  y  revint  en  septembre 
1686,  avec  un  congé  seulement  et  en  se  faisant  remplacer  par  M.  de  Courcelles.  Mais  il  ne  retourna  plus  en 
Ecosse.  —  Les  documents  que  nous  avons  pu  recueillir  sur  cette  ambassade  sont  extraits  du  Ms.  n'  8808  de 
la  Bibliothèque  nationale,  intitulé  Registre  de  M.  Pinart,  secrétaire  d'Etat  sous  Henri  III,  et  des  Archives 
de  la  famille  d'Esneval,  dont  nous  devons  la  communication  à  l'obligeance  de  M.  Chéruel,  Ces  documents  sont 
incomplets,  puisque  nous  n'avons  aucune  des  lettres  adressées  par  l'Ambassadeur  au  Roi  de  France  ;  cependant 
ils  nous  semblent  suffisants  pour  suivre  et  apprécier  les  points  principaux  de  cette  négociation. 

*  Voy.  ci-après ,  note,  pag.  739. 

*•  Voy.  ci-dessus,  p.  139,  lb7,  202,  264,  284,  369. 
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aller,  s'il  luy  pouvoit  estre  permis  par  la  Royne  d'Angleterre,  envers 
laquelle  il  auroit  faict  plusieurs  fois  instance  de  le  luy  octroier  (1).  Néan- 
moings,  il  auroit  par  elle  esté  remis  de  temps  à  aultre,  prenant  tousjours  la 
plus  honneste  excuze  qu'elle  pouvoit  pour  retarder  son  partement,  en 
sorte  qu'il  n'y  auroit  poinct  esté  ny  le  vicomte  Pinart  que  Sa  Majesté  avoit 
encores  depuis  pour  cest  effet  dépesché,  lequel,  à  cause  de  ces  derniers 
remuemens  survenuz  en  Angleterre  ,  ne  s'y  peut  acheminer,  tellement  que 
Sadicte  Majesté  n'auroit  peu  (comme  elle  desiroit  et  la  Royne  sa  mère  aussy) 
tesmoingner  et  faire  congnoistre  audict  sieur  Roy  d'Escosse,  son  nepvcu ,  le 
soing  comme  paternel  qu'il  avoit  et  a  de  ce  qui  touche  le  bien  de  ses  affaires 
et  de  son  royaume.  Et  veoit  bien  Sadicte  Majesté  qu'elle  ne  doibt  espérer 
aucunement  que  son  ambassadeur  en  Angleterre  puisse  plus  entendre  à  ses 
affaires  en  Escosse  ny  à  ceulx  de  la  Royne  dudict  pais ,  ayant  ladicte  dame 
Royne  déclairé  qu'elle  ne  pouvoit  permettre  au  sieur  de  Chasteauneuf-L'Au- 
bespine,  à  présent  ambassadeur  de  Sadicte  Majesté  enAngleterre  (2),  de  s'en- 
tremectre  des  affaires  de  ladicte  dame  Royne  d'Escosse  et  addresse  de  ses 
pacquetz.  Qui  faict  que  le  Roy  a  pris  résollution  d'envoïer  et  faire  doresna- 
vant  résider  ung  ambassadeur  en  Escosse  pour  y  traicter  ce  qui  appartient 
à  la  conservation  et  entretien  des  antiens  traictez  d'alliance,  amityé  et 
confédération  d'entre  cesdictes  deux  coronnes;  laquelle  charge  elle  a  advisé 
de  commectre  et  bailler  au  sieur  baron  d  Esneval,  vidasme  de  Normandye, 
gentilhomme  ordinaire  de  sa  chambre  et  cappitaine  de  cent  chevaulx-légers, 
qui  s'y  conduira  et  comportera  selon  le  contenu  en  ce  présent  mémoire  et 
instruction. 

Ledict  sieur  d'Esneval  entendra  et  s'instruira  de  Testât  des  affaires  du 
royaume  d'Escosse  par  les  doubles  qui  luy  seront  baillez  d'aucunes  des 

(()  Voy.  la  correspondance  de  Castelnau,  ci-dessus  p.  64  2,  613  et  suiv. 

(2)  Voy.  dans  le  paragraphe  suivant,  n°LX,  la  correspondance  de  Châteauneuf. 

II.  92 
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principalles  dépesches  qui  se  sont  cy-devant  faictes  sur  ce  subject,  tant  audict 
sieur  de  Mauvissière  qu'audict  sieur  de  Chasteauneuf,  dont  il  ne  sera  poinct 
besoing  faire  icy  aucune  desduclion  ny  répétition. 

Sera  seuUement  de  plus  ledict  sieur  dEsneval  adverty  sommairement 
qu'il  se  conguoist  bien  que  soubz  main  l'on  essaye,  du  costé  d'Angleterre  et 
d'allieurs,  d'allienner  ledict  sieur  Roy  d'Escosse  de  l'ancienne  amityé  et 
alliance  que  ses  prédécesseurs  ont  eue  de  tout  temps  avec  les  roys  de 
France.  Ce  sera  doncq  l'ofiice  principal  dudict  sieur  d'Esneval  de  retenir 
icelluy  sieur  Roy  d'Escosse  aux  termes  des  antiens  traictez,  pour  ce  passez 
entre  les  roys  de  France  et  d'Escosse,  et  de  rafermir  ce  qui  en  pourroit  avoir 
esté  relasché  et  réfroidy  par  les  menées  de  qui  que  ce  soit. 

A  ceste  fin,  sitost  qu'icelluy  sieur  d'Esneval  sera  arrivé  en  Escosse,  il 
verra  ledict  sieur  Roy  et  luy  présentera  les  lettres  que  Sadicte  Majesté  et  la 
Royne  sa  mère  luy  escripvent,  en  créance  sur  luy,  et,  après  lui  avoir  pré- 
senté leurs  cordialles  et  affectionnées  recommandations  et  faict  entendre 
Testât  de  leur  bonne  disposition,  ainsy  que  ledict  sieur  d'Esneval  entendra 
qu'il  est  accoustumé  en  tel  cas,  entrera  à  luy  dire  que  Sadicte  Majesté  a 
tousjours,  depuis  son  advénement  à  ceste  coronne,  donné  charge  très 
expresse  à  son  ambassadeur  en  Angleterre  de  faire  et  semploier  d'affection 
pour  les  affaires  d'Escosse  comme  pour  les  siennes  propres,  en  reprenant 
sommairement  les  difficultez  cy-dessus  contenues  qui  se  sont  trouvées  et  ont 
esté  cause  que  ceulx  que  Sadicte  Majesté  envoioit  devers  luy  n'ont  peu  pas^ 
ser  pour  eulx  acquicter  de  la  charge  que  Sadicte  Majesté  leur  avoit  donnée, 
semblable  à  celle  qu'elle  donne  audict  sieur  d'Esneval,  qui  est  d'avoir  en 
spécialle  affection  et  recommandation  la  manutention  et  conservation  de 
l'apityé,  alliance  et  intelligence  de  si  longue  main  contractée  entre  les 
roys  de  France  et  d'Escosse  et  leurs  prédécesseurs,  qui  a  tousjours  continué 
jusques  à  présent,  non  sans  beaucoup  de  fruict,  commodité  et  utillité  de  ces- 
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dictes  deux  coronnes  et  parlicullièrement  de  celle  d'Escosse  qui  a  assez  de 
fois  expérimenté  l'amityé  et  appuy  de  la  France.  Et  sur  cela,  ledict  sieur 
d'Esneval  priera  ledict  sieur  Roy  d'Escosse  de  croire  et  s'asseurer  que 
Sadicte  Majesté  luy  veult  estre  (comme  elle  a  tousjours  esté  cy-devant  i  per- 
pétuellement vray,  entier,  ferme  et  constant  amy,  allyé  et  voisin ,  et  est  très 
disposée  et  résoUue,  selon  les  anciens  traictez,  de  faire  tousjours  ce  qu'elle 
pourra,  ainsi  que  les  occasions  se  présenteront,  pour  le  bien  et  bon  succedz 
des  affaires  dudict  sieur  Roy  d'Escosse  et  de  sondict  royaume  et  païs;  s'as- 
seurant  Sadicte  Majesté  que  ledict  sieur  Roy  d'Escosse  luy  monstrera  et  fera 
congnoistre  réciprocquement  par  tous  bons  effectz,  combien  il  estime  et 
tient  chère  son  amityé  et  désire  se  la  conserver,  aux  termes  desdicts  traic- 
tez, lesquelz  Sadicte  Majesté  a  tousjours  entendu  et  veult  entretenir  et 
observer  relligieusement  et  fidellement  de  sa  part,  ainsy  que  doibt  faire  de 
la  sienne  ledict  sieur  Roy  d'Escosse ,  sans  se  laisser  desmouvoir  ny  persua- 
der au  contraire  de  quelque  costé  et  soubz  quelques  prétextes  et  promesses 
que  ce  soit,  dont  les  fondemens  ne  peuvent  estre  si  solides  que  ceulx  sur 
lesquelz  a  esté  bastye  l'ancienne  et  non  encores  viollée  amityé  et  alliance  des 
François  et  Écossois. 

Il  verra  aussi  les  principaulx  seigneurs  d'Escosse  et  leur  présentera  les 
lettres  que  Sadicte  Majesté  leur  escript  en  créance  sur  luy.  Et  après  leur 
avoir  succinctement  faict  entendre  la  charge  qu'il  a  du  Roy  et  de  la  Royne 
sa  mère,  qui  est  d'entretenir  l'amityé  et  alliance  d'entre  cesdictes  deux 
coronnes,  il  les  exhortera,  au  nom  de  Leursdictes  Majestez,  d'y  disposer 
ledict  sieur  Roy  leur  souverain  et  de  se  monstrer  tousjours  bien  affectionnez 
envers  la  France ,  où  leur  nation  est  tant  bienvenue  et  aymée  de  longue- 
main,  comme  si  ce  n'estoitqu'ungmesme  peuple,  le  François  et  l'Escossois. 
Et  pour  ce  que  le  sieur  de  Seton ,  cy-devant  envoyé  par  ledict  sieur  Roy 
d'Escosse  devers  Sadicte  Majesté,  avoit  entre  aultres  choses  demandé  la  con- 
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firmation  et  renouvellement  desdicts  anfiens  traictez ,  et  que  le  commerce 
feust  libre  en  ce  royaume  aux  marchans  escossois,  avec  quelques  aultres 
particullaritez  deppendans  d'iceulx  traictez,  lesquelz  Sadicte  Majesté  veult 
garder  et  entretenir  comme  elle  a  tousjours  entendu  qu'il  se  feist  de  part  et 
d'aultre.  Ce  que  ledict  sieur  d'Esneval  luy  dira  s'il  vient  à  propos,  et  que 
Sadicte  Majesté  est  en  très  bonne  dellibération  de  faire ,  en  cela  comme  en 
toute  autre  chose,  ce  qu'il  luy  sera  possible,  et  qu'il  ne  doibt  poinct  doubter 
qu'il  ne  trouve  en  Sadicte  Majesté  et  ne  reçoipve  d'elle  tout  ce  qui  se  peuU 
attendre  d'un  roy  grand  et  puissant,  qui  luy  est  si  prochain  et  estroit  allyé, 
ayant  la  Royne  d'Escosse,  sa  mère,  eu  cest  honneur  d'avoir  espouzé  le  feu 
roy  François,  frère  aisné  de  Sadicte  Majesté. 

Tombant  après  ledict  sieur  d'Esneval  sur  Testât  présent  des  affaires  de  ce 
royaume,  il  dira  audict  sieur  Roy  d'Escosse  qu'il  aura  peu  assez  entendre 
et  estre  adverty  des  remuemens  et  eslevation  d'armes  dernièrement  adve- 
nus de  la  meilleure  partye  de  ses  subjectz  cathollicques,  que  Sadicte  Ma- 
jesté a  recongneuz  estre  en  si  grand  nombre  et  estre  si  estroictement  liguez 
ensemble  pour  la  révocation  de  l'exercice  de  la  nouvelle  relligion  et  réduc- 
tion de  tous  leurs  compatriotes  en  une  mesme  relligion  cathollicque ,  soubz 
la  conduicte  des  princes  qui  s'en  sont  renduz  chefz,  que  Sadicte  Majesté  a 
esté  conseillée,  pour  pourveoir  au  grand  mal  et  inconvénient  qui  en  pou- 
voit  arriver,  qui  ne  menassoit  pas  moings  que  la  division  et  ruine  totalle  de 
ses  subjectz  cathollicques  qui  font  la  meilleure  et  plus  grande  partye  de 
son  royaulme,  de  révocquer  et  deffendre  l'exercice  de  ladicte  nouvelle  relli- 
gion ,  que ,  par  aultres  édictz  précédons,  elle  auroit  voullu  estre  tollérée  pour 
la  mesme  cause  des  eslevations  d'armes  que  faisoient  ceulx  de  ladicte  nou- 
velle oppinion,  qui  ne  pouvoient  estre  à  beaucoup  près  si  grandes  ne  si  géné- 
rallesque  celles  desdicts  cathollicques,  combien  que  Sadicte  Majesté,  encores 
qu'elle  desirast  bien  de  veoir  tous  sesdicts  subjectz  réunyz  en  une  mesme 
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relligion,  n'avoit  pas  intention  de  révocqiier,  ains  dellaisser  les  choses  en 
l'estat  qu'elles  estoient,  n'eust  esté  que  Texpériance  luy  a  faict  congnoistre 
par  effect  que  les  choses  ne  se  pouvoient  plus  longuement  contenir  de  ceste 
façon,  sans  y  veoir  ung  très  grand  désordre. 

Et  encores  qu'en  ce  faisant,  Sadicte  Majesté  suive  en  cela ,  et  remecte  les 
choses  au  mesme  ordre  que  ses  prédécesseurs  roys  ont  faict  observer  de 
règne  en  règne,  depuis  l'institution  de  ceste  monarchye  jusques  au  règne 
du  feu  roy  Charles  son  frère,  et  que,  pendant  que  l'on  a  vescu  avec  l'esta- 
blissement  de  la  seulle  relligion  cathollicque ,  il  se  puisse  dire  avec  vérité 
que  le  royaulme  a  esté  fort  heureulx  et  exempt  de  tous  troubles,  divisions 
et  guerres  civilles  que  Ion  y  a  veues  depuis  l'introduction  de  ladicte  nou- 
velle oppinion ,  si  es-se  que  Sadicte  Majesté  a  esté  de  tant  plus  confortée 
(puisqu'il  ne  s'est  peu  faire  aultrement)  à  prendre  ceste  dellibération  par 
l'exemple  de  ce  que  font  observer  tous  les  roys  et  princes  souverains  qui 
ont  quelque  puissance  de  se  fère  obéyr  de  leurs  subjectz,  desquelz  il  ne  se 
trouvera  pas  ung  qui  souffre  dedans  son  estât  aultre  exercice  de  relligion 
que  de  celle  dont  il  faict  profession  ;  tesmoing  ladicte  dame  Royne  d'Angle- 
terre qui  n'a  jamais  vouUu  souffrir  que  ceux  de  ses  subjectz  qui  estoient  et 
sont  cathollicques  feissent  le  moindre  exercice  de  leur  relligion  cathollicque. 

Et,  continuant  ce  propos,  dira  ledict  sieur  d'Esneval  audict  sieur  Roy 
d'Escosse  que  l'intention  de  Sadicte  Majesté  n'est  pas  d'user  d'aucune  viol- 
lance  et  mauvais  traictement  à  l'endroit  de  ses  subjectz  de  ladicte  nouvelle 
oppinion ,  soubz  coulleur  dudict  édict  (1  )  et  déclairation  depuis  faicte  sur 
icelle,  mais  de  les  maintenir  et  conserver  aussi  chèrement  que  ses  aultres 
subjectz;  leur  ayant  mesme  Sadicte  3Iajesté  voullu  donner  quelque  temps, 
après  la  publication  de  l'édict,  pour  adviser,  par  la  bonne  information  qu'ilz 

(ij  L'éditde  Nemours  du  7  juillet. 
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pourroient  prendre  des  théollogiens  et  gens  doctes  es  saintes  lettres,  de 
l'oppinion  en  laquelle  ilz  sont  tumbez,  et  se  réduire  à  ladicte  relligion  cathol- 
licque  ;  qui  est  le  plus  grand  désir  que  Sadicte  Majesté  aye  pour  estre  si 
heureux  que  de  pouvoir  veoir  vivre  ses  subjectz ,  de  son  règne ,  en  une 
naesme  relligion  et  unyon ,  et  leur  a  permis  (en  cas  qu'ilz  ne  s'i  laissent 
conduire)  de  se  retirer  hors  de  ce  royaume ,  avec  la  plaine  et  entière  dis- 
position et  jouissance  de  leurs  biens. 

Ledict  sieur  d'Esneval  mectra  peyne  de  sçavoir  et  pénétrer  si  ledict  sieur 
Roy  d'Escosse  sera  entré  en  la  ligue  des  protestans ,  en  intention  de  secourir 
et  assister  le  Roy  de  Navarre  et  aultres  subjectz  de  Sadicte  Majesté  de  ladicte 
nouvelle  relligion.  Et,  s'il  en  descouvre  et  sçait  quelque  chose,  il  mectra 
peyne  de  l'en  retirer  et  dissuader  ;  et,  avec  très  grande  et  vive  instance,  le 
requerra  de  ne  se  laisser  aller  à  faire  aucune  chose  qui  soit  contre  l'amityé 
et  alliance  qui  est  entre  cesdictes  deux  coronnes. 

Ledict  sieur  d'Esneval  fera  tous  les  bons  offices  qu'il  pourra  pour  ladicte 
dame  Royne  d'Escosse  envers  ledict  sieur  Roy  son  filz  et  s'enlremeclra  au 
nom  de  Sadicte  Majesté,  comme  il  verra  qu'il  sera  à  propos,  et  sans  nuire  à 
ses  affères,  pour  composer  et  paciffier  ce  qu'il  y  pourroit  avoir  de  différend 
entre  la  mère  et  le  filz;  mais  il  fault  que  ce  soit  si  dextrement  et  de  si  bonne 
façon,  qu'eulx,  ny  leurs  ministres  et  serviteurs,  n'en  puissent  avoir  jallou- 
sye  ny  deffiance ,  leur  faisant  congnoistre  que  ces  offices  ne  partent  que 
d'une  réciprocque ,  mutuelle  et  esgalle  amityé  et  affection  que  Sadicte  Ma- 
jesté leur  porte. 

Ledict  sieur  d'Esneval  prendra  en  main  et  favorisera  les  affères  que  les 
subjectz  de  Sadicte  Majesté  pourront  avoir  en  Escosse ,  comme  pour  dépré- 
dations ou  autres  tortz,  injures  et  offenses  qui  leur  ont  esté  ou  seront  faictes 
par  les  subjectz  dudict  sieur  Roy  d'Escosse,  et  fera  instance  pour  leur  en 
faire  avoir  et  rendre  bonne  et  prompte  justice  et  satisfaction,  comme  il  con- 
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vient  à  ladicte  paix,  amityé  et  alliance,  et  que  le  veuUent  lesdicts  traitez. 

Il  aura  une  bonne  intelligence  avec  ledict  sieur  de  L'Aubespine-Chasteau- 
neuf,  ambassadeur  de  Sadicte  Majesté  en  Angleterre,  pour  tout  ce  qui  dep- 
pend  de  leurs  charges,  qui  ont  très  grande  affinité  et  liaison  l'une  avec  Tautre, 
et  donnera  au  demourant  souvent  advis  à  Sadicte  Majesté,  par  telles  voyes  et 
commoditez  seures  qu'il  pourra  avoir,  de  tout  ce  qu'il  apprendra,  fera  et 
négotiera  concernant  le  bien  des  affères  et  service  de  Sadicte  Majesté,  ainsy 
qu'ung  saige  et  prudent  ministre  et  ambassadeur  peult  et  doibl  fère,  selon 
l'asseurance  que  Sadicte  Majesté  en  a  en  luy. 

Faict  à  Paris,  le  vij"  jour  d'Octobre  1385. 


1383.  —  10  Novembre.  — ^  Paris. 

Iiettre  du   B.oy  au  Roy   d'Escosse  (1). 

(  Biblioth.  nation.  —  Reg.  du  secret.  Pinart,  —  Ms.  franc. j  n°  8808,  f°  3.  —  Copie  officisUe  du  temps.  ) 

Antique  alliance  de  la  France  et  de  l'Ecosse.  —  Vif  désir  du  Roi  de  la  conserver  et  de  l'affermir. 
—  Résolution  qu'il  a  prise  d'entretenir  dans  ce  but  un  ambassadeur  résident  en  Ecosse.  — 
Choix  qu'il  a  fait  du  baron  d'Esneval,  vidame  de  Normandie,  pour  remplir  cette  mission. 

Très  hault,  très  excellent  et  très  puissant  Prince,  nostre  très  cher  et  très 
amé  nepveu,  frère  et  cousin,  salut  et  dillection.  De  toutes  les  amitiez  et 
alliances  que  les  feuz  roys,  nos  prédécesseurs,  ont  jamais  faictes  et  con- 
tractées avec  les  roys,  princes  et  nations  leurs  voisins,  nous  n'en  recon- 
gnoissons  aulcune  plus  ancienne ,  estroicle ,  ferme  et  mieulx  entretenue  que 
celle  d'entre  ceste  coronne  et  la  vostre,  que  voz  prédécesseurs  ont  tousjours 
soubzmise  en  la  protection  des  nostres,  comme  le  plus  ferme  appuy  qu'ilz 
eussent  pu  choisir  pour  leur  conservation  et  de  leur  Estât.  Et,  comme  nous 

(1)  A  cette  lettre  sont  joints  une  lettre  écrite,  le  même  jour  et  dans  les  mêmes  termes,  au  Roi  d'Ecosse  par  la 
Reine  Catherine  de  Médicis ,  trois  formes  de  blanc  seing  pour  être  remis  aux  seigneurs  écossais ,  et  une  lettre 
adressée  à  la  Reine  d'Angleterre  pour  la  prier  de  permettre  et  de  faciliter  le  passage  de  M.  d'Esneval  en 
Ecosse. 
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avons  tousjours  esté  très  desireulx  de  conserver  lesdictes  amityez  et  alliances 
qui  nous  ont  esté  acquises  et  délaissées  (I  )  par  nosdicts  prédécesseurs  roys, 
celle  de  vous  et  de  voslre  royaume  nous  a  esté  tousjours  en  spécialle  affec- 
tion et  recommandation.  C'est  pourquoy  nous  avons  advisé  de  tenir  dores- 
navant  ung  ambassadeur  résident  près  de  vous  pour  négotier  les  choses  qui 
appartiendront  à  l'entretien  et  manutention  de  nostre  amilyé  et  bonne  voisi- 
nance,  suivant  les  antiens  traictez  d'alliance  et  confédération  d'entre  nos- 
dicts prédécessetirs  et  les  vostres  ;  ayant  pour  cest  effect  choisy  et  depputé 
le  sieur  baron  d'Esneval,  vidasme  de  Normandye,  gentilhomme  ordinaire 
de  nostre  chambre,  et  cappitaine  de  cent  chevaulx-légers,  présent  porteur, 
lequel  fera  tous  bons  offices  en  ceste  charge  et  s'en  acquictera  à  nostre  com- 
mung  gré  et  contentement ,  selon  le  commandement  qu'il  en  a  de  nous,  vous 
priant  le  croire  de  ce  qu'il  vous  dira  sur  ce  de  nostre  part  comme  vous  feriez 
nous-mesmes,  qui  prions  Dieu  très  hault  de  vous  avoir  en  sa  très  saincte  et 
digne  garde.  Escript  à  Paris,  le  x'  jour  de  Novembre  1583. 


1386.— Vers  le  13  Décembre. 

Xe  baron  d'Esneval  à  Jacques  VI  (2). 
(Archives  de  la  famille  d'Esnfval.  —  Minute  autographe.) 

Charge  qui  avait  été  donnée  par  Henri  III  à  M.  de  Castelnau  et  au  vicomte  Pinard  daller  rétablir 
Fa  paix  en  Ecosse.  —  Obstacle  apporté  par  Elisabeth  à  l'accomplissement  de  cette  mission.  — 
Résolution  prise  par  le  Roi  d'envoyer  M.  d'Esneval  comme  ambassadeur-résident  auprès  de 
Jacques  VI.  —  Avis  reçu  en  France,  au  moment  du  départ  de  l'ambassadeur,  des  nouveaux 
troubles  survenus  en  Ecosse.  —  Vif  chagrin  que  le  Roi  en  a  ressenti.  —  Recommandation  expresse 
qu'il  a  faite  à  son  ambassadeur  d'intervenir  en  son  nom  pour  veiller  sur  la  personne  et  aux  inté- 
rêts du  Roi  d'Ecosse. 

Sire,  depuis  l'advénement  du  Roy  mon  maistre  à  la  couronne  de  France, 

il  ha  tousjours  donné  charge  très  expresse  à  son  ambassadeur  en  Angleterre 

(1)  CVst-à-dire  transmises. 

(2)  Cette  lettre  n'est  pas  datée;  mais  la  fin  prouve  qu'elle  a  été  écrite  par  M.  d'Esneval  avant  son  départ 
de  France,  c'est-à-dire  vers  le  15  décembre  1585. 
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de  faire  et  s'emploïer  d'affection  pour  les  affaires  d'Escosse,  comiûe  pour 
les  siens  propres;  et,  sur  les  advis  qui  furent,  il  y  a  près  de  deux  ans  (1), 
donnés  à  Sa  Majesté  qu'il  y  avoit  quelque  division  en  ce  païs  et  que  les 
affaires  y  estoient  aucunement  troublées,  Sa  !\Iajesté  estima  faire  chose  digne 
d'elle  et  du  nom  qu'elle  porte,  et  aussi  fort  convenable  à  l'amitié  ancienne 
qui  ha  tousjours  esté  entre  ces  deux  royaumes ,  de  s'emploïer  pour  com- 
poser ce  qui  pouvoit  estre  de  différend.  A  ceste  6n  manda  et  donna  charge 
à  monsieur  de  Mauvissière,  qui  estoit  lors  ambassadeur  de  Sa  Majesté  en 
Angleterre,  de  s'acheminer  par  deçà,  s'il  luy  pouvoit  estre  permis.  Néant- 
moings  aucunes  difficultés  et  délais  retardèrent  de  temps  à  autre  son  par- 
tement,  en  sorte  qu'il  ne  peut  venir  ny  accomplir  par  ce  moyen  le  com- 
mendement  et  intention  de  Sa  Majesté,  ny  pareillement  monsieur  le  viconte 
Pinart,  mon  beau-frère,  qu'elle  avoit  encore  depuis,  pour  cest  efifect,  dé- 
pesché;  lequel,  à  cause  de  ces  derniers  remuements  survenus  en  Angle- 
terre, ne  s'y  peut  acheminer,  tellement  que  le  Roy,  mon  mestre,  n'ha  peu , 
comme  il  desiroit,  et  la Royne  sa  mère  aussi,  tesmoigner  et  faire  congnoistie 
à  Vostre  Majesté  le  soing  comme  paternel  qu'il  avoit  et  ha  de  ce  qui  touche 
le  bien  de  ses  affaires  et  de  son  roïaulme.  Mais,  à  ceste  heure,  elle  s'est 
résolue  d'envoier  et  faire  doresnavant  résider  ung  ambassadeur  en  Escosse 
pour  y  traicter  ce  qui  appartient  à  la  conservation  et  entretien  des  anciens 
traittés  d'aliance ,  amitié  et  confédération  entre  ces  deux  couronnes.  Laquelle 
charge  elle  ha  advisé  de  me  commettre,  m'aïant  choisi  pour  despendre  de 
Sa  Majesté  seule  près  de  la  vostre,  et  pour  m'emploïer  tousjours,  avec  le 
plus  grand  zèle  et  meilleure  affection  que  Vostre  Majesté  sçauroit  désirer  à 
conserver  l'aliance ,  bonne  amitié  et  intelligence  de  si  longtemps  consacrées 
entre  les  royaulmes  de  France  et  d'Escosse  et  leurs  prédécesseurs,  qui  a 
tousjours  continué  jusques  à  présent,  non  sans  beaucoup  de  fruicl,  commo 

(I)  Voy.  ci-dessus  la  correspondance  de  Castelnau. 

II-  93 
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dite  et  utilité  de  ces  deux  royaumes,  et  particullièrement  de  cestuy-cy,  qui 
ha  assés  de  fois  expérimenté  l'amitié  et  appui  de  la  France ,  ainsi  que  cedict 
pais  pourra  tousjours  faire  luy  correspondant  en  bons  efFects.  Et  j'auze 
suplier  très  humblement  Vostre  ]\Iajesté  de  croire  et  de  s'asseurer  que  le  Roy 
mon  mestre  luy  veust  estre  (comme  elle  a  tousjours  esté  cy-devant)  perpé- 
tuellement vray,  entier,  ferme  et  constant  ami,  alié  et  voisin,  et  est  très 
disposé  et  résolu,  selon  les  enciens  traittés,  de  faire  tousjours  ce  qu'il 
poura ,  ainsi  que  les  occasions  se  présenteront ,  pour  le  bien  et  bon  succès 
des  affaires  de  Vostre  Majesté  et  de  son  royaume  ;  et  puis ,  s' assurant  le  Roy 
mon  mestre  que  Vostre  Majesté  luy  monstrera  et  fera  congnoistre  récipro- 
quement par  tous  bons  effects  combien  elle  estime  et  tient  chère  son  amictié 
et  désire  de  la  conserver  aux  termes  desdits  traittés,  lesquels  Sa  Majesté  a 
tousjours  entretenu  et  veult  entretenir  et  observer  religieusement  et  fidelle- 
ment  de  sa  part ,  ainsi  qu'il  se  promet  que  Vostre  Majesté  fera  de  la  sienne, 
sans  se  laisser  desmouvoir  ny  persuader  au  contraire,  de  quelque  costé  et 
soubs  quelques  prétextes  et  promesses  que  ce  soit,  dont  les  fondements  ne 
peuvent  eslre  si  solides  que  ceux  sur  lesquels  a  esté  bastie  l'ancienne  et 
non  encore  violée  amitié  et  alliance  des  François  et  des  Escossois. 

Sire,  ma  dépesche  faicte ,  et,  comme  j"estois  prest  à  partir  pour  m'envenir 
par  deçà,  le  Roy  mon  mestre  eut  advis  du  nouveau  changement  d'affaires 
advenu  près  de  la  personne  de  Vostre  Majesté  ;  dont ,  soigneux  et  curieux 
dicelle  et  de  ses  affaires ,  il  conçeut  un  extrême  regret  et  desplaisir  pour 
la  crainte  qu'il  avoit  quil  fust  advenu  quelque  inconvénient  à  Vostre 
Majesté,  et  sur  ce  m'ha  chargé  d'intervenir  et  m'emploïer  et  faire  de  sa 
part  en  ses  occurrences  tous  bons  offices,  convenables  au  soin  qu'il  ha  de 
Vostre  Majesté,  et  comme  elle  pourra  estre  plus  particulièrement  assurée 
par  les  secondes  lettres  (1). 

(1)  Voy.  les  pièces  qui  suivent. 
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1585.  —  15  Décembre.  —  Paris. 

Second  mémoire  et  instruction  baillé  audict  sieur  d^Esneval  pour  se  comporter  en  ce  qu'il 
aura  à  faire  sur  les  divisions  et  troubles  qui  sont  puis  naguières  advenuz  audict  pats 
d'Sscosse  (O- 

(Biblioth.  tiation.  —  Beg.  du  secret.  Pinart.  —  Ms.  franc.,  n"  8808,  f"  5.  —  Copie  o//îcieiie  du  lemys.) 

Troubles  survenus  en  Ecosse.  —  Efforts  que  devra  faire  l'Ambassadeur ,  au  nom  du  Roi .  pour 
rétablir  l'union  entre  Jacques  VI  et  sa  noblesse.  —  Conseils  qu'il  donnera  au  jeune  prince 
d'imiter  la  conduite  du  Roi  de  France  et  d'user  de  douceur  pour  ramener  ses  sujets  révoltés. 
—  Démarches  qu'il  fera,  dans  le  même  sens,  auprès  des  seigneurs  écossais.  —  Assurance  qu'il 
leur  donnera  que  la  conduite  du  Roi  de  France  a  pour  unique  mobile  son  affection  pour 
l'Ecosse.  —  Recommandation  à  l'Ambassadeur  de  ne  rien  négliger  pour  ramener  l'union  entre 
le  Roi  d'Ecosse  et  ses  sujets,  et  maintenir  en  même  temps  lalliance  de  l'Ecosse  avec  la  France. 

Le  Roy  ayant  esté  naguières  adverty  que  les  affaires  d'Escosse  sont  eu 
trouble  et  combustion,  et  qu'il  y  est  advenu  ung  grand  changement,  a 
advisé ,  oultre  l'instruction  qu'elle  a  jà  faict  bailler  au  sieur  baron  d'Esneval , 
vidasme  de  Normandye ,  gentilhomme  ordinaire  de  la  chambre  de  Sa  Ma- 
jesté, et  cappitaine  de  cent  chevaulx-légers,  de  luy  bailler  encores  la  pré- 
sente sur  ce  qu'il  aura  à  faire  et  s'entremectre  de  la  part  de  Sadicte  Majesté 
pour  la  paciffication  desdicts  troubles  d'Escosse. 

Après  avoir  présenté  au  Roy  dudict  païs  les  lettres  que  Sadicte  Majesté 

(\)  Les  projets  de  Wotton  pour  enlever  Jacques  VI  ayant  été  découverts  (voy.  ci-dessus,  p.  727,  not.  1),  il 
se  hàla  de  quitter  l'Ecosse.  Mais  les  lords  exilés  n'en  persistèrent  pas  moins  dans  l'exécution  de  leurs  projets. 
Ils  entrèrent  en  Ecosse,  ou  ils  furent  partout  reçus  comme  des  libérateurs,  et  s'avancèrent  sur  Stirling  à  la  tète 
de  dix  mille  hommes.  Le  Roi,  quoique  ayant  rassemblé  une  armée  supérieure  en  nombre,  n'osa  pas  marcher 
à  leur  rencontre.  La  ville  de  Stirling  fut  surprise,  ou  plutôt  livrée,  dans  la  nuit  du  2  novembre,  et  le  comte 
d'Arran  forcé  de  prendre  la  fuite.  Le  Roi  se  renferma  dans  le  château  ;  mais ,  se  voyant  sans  moyens  de 
défense,  il  reconnut  la  nécessité  de  souscrire  à  des  conditions  d'accommodement.  Les  vainqueurs  eurent  le 
bon  esprit  de  ne  pas  faire  de  demandes  exagérées,  et  le  Roi  se  montra,  de  son  côté,  disposé  à  leur  faire  des 
concessions  raisonnables.  Ils  turent  réintégrés  dans  tous  leurs  biens  et  obtinrent  le  pardon  le  plus  complet  et 
le  plus  formel  de  tout  ce  qu'ils  avaient  fait.  Les  principaux  forts  du  royaume  furent  mis  entre  leurs  mains  à 
titre  de  garantie.  Crawfurd ,  Montrose  et  le  colonel  Stuart  furent  éloignés  de  la  personne  du  Roi.  Ce  prince 
s'engagea  formellement  à  faire  sortir  d'Ecosse  le  comte  d'Arran  (voy.  ci-après  le  Mémoire  du  baron  d'Esneval, 
septembre  1 586  j  ;  et  un  parlement  fut  convoqué  au  1 0  décembre  pour  rétablir  la  tranquillité  dans  l'État.  Cette 
nouvelle  révolution  assura  le  triomphe  du  parti  anglais  en  Ecosse.  (Robertson,  Hisl.  d'Ecosse,  liv.  'VU  ;  tom.  ni, 
p.  177  de  la  traduction  franc.) 
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luy  a  escript  sur  ce  subject,  luy  dira  que,  n'ayant  icelle  Sadicte  Majesté 
moindre  soing  et  sollicitude  du  bien  des  affères  dudict  royaulme  d'Escosse 
que  des  siens  propres,  pour  l'ancienne  amityé,  alliance  et  voisinance  qui  ont 
tousjours  esté  entre  la  France  et  l'Escosse,  elle  l'a  chargé  d'intervenir,  s'em- 
ploïer  et  fère  en  son  nom  tous  bons  offices  pour  la  paciffication  et  compo- 
sition desdicts  troubles  et  reconcillier  ledict  sieur  Roy  d'Escosse  et  les 
comtes,  seigneurs,  gentilzhommes  et  subjectz  de  son  royaume  qui  pour- 
roient  estre  en  quelque  diverse.  Et  l'exhortera,  de  la  part  de  Sadicte  Majesté, 
de  suivre  la  voye  doulce,  et  s'y  accomoder,  comme  au  plus  salutaire  advis 
et  conseil  que  ledict  sieur  Roy  d'Escosse  puisse  recepvoir,  qui  est  tel  que 
celluy  que  Sadicte  Majesté  désire  pouvoir  prendre  et  praticquer  pour  elle- 
mesmes,  laquelle  ne  recherche  et  appelle  rien  tant  que  d'unyr  tous  ses 
subjectz  en  mesme  volunté  d'obéissance,  telle  qu'ilz  la  luy  doibvent  natu- 
rellement pour  veoir,  en  ses  jours  et  durant  son  règne,  ung  ferme  et  asseuré 
repos  estably  en  son  royaulme. 

Ledict  sieur  d'Esneval  visitera  après  lesdicts  comtes  et  seigneurs  d'Escosse 
de  la  part  de  Sadicte  Majesté,  et,  après  leur  avoir  présenté  les  lettres  que 
sur  ce  elle  leur  escript,  les  exhortera  de  sa  part  à  se  soubzmectre  à  ce  qui 
est  de  leur  debvoir  et  obéyssance,  comme  ilz  y  sont  divinement  et  humai- 
nement obligez  envers  ledict  sieur  Roy  leur  souverain,  nepveu  de  Sadicte 
Majesté  et  son  bon  amy,  les  disposant  et  persuadant  de  se  conformer  à 
toutes  raisonnables  conditions  qui  leur  seront  proposées ,  dont  ledict  sieur 
d'Esneval  pourra  fère  telles  bonnes  et  honnestes  ouvertures  qu'il  verra  y 
pouvoir  servir,  assçavoir  que  la  personne  dudict  sieur  Roy  d'Escosse  ne 
soit  constituée  en  aucun  danger  par  la  prinse  des  armes,  qu'il  ait  son  aucto- 
rité  libre  et  la  plaine  disposition  de  ses  affères  comme  il  souUoit,  et  que 
chacun  ait  libre  et  seur  accedz  à  luy,  sans  y  estre  inthimidez  à  l'occasion 
des  gardes  qui  sont  à  présent,  ainsy  que  l'on  dict,  près  et  allentour  de  sa 
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personne;  que  ledict  sieur  Roy  oublye  de  sa  part  tout  le  maltalent  qu  il 
pourroit  avoir  pour  les  choses  naguières  advenues,  et  qu'il  reçoipve  indif- 
féremment tous  lesdicts  sieurs  comtes  et  seigneurs  et  ses  officiers,  tant  pré- 
sents que  absens,  en  sa  bonne  grâce,  leur  départant  ses  faveurs  et  bons 
traictemens  accoustumez.  Asseurant  ledict  sieur  d'Esneval ,  tant  ledict  sieur 
Roy  d'Escosse  que  lesdicts  contes  et  seigneurs  que  Sadicte  Majesté  n'est 
meue  à  fère  ceste  entremise  que  de  l'amityé  qu'elle  porte  audict  sieur  Roy 
et  à  toute  la  nation  escossoise ,  de  si  longtemps  lyée  d'estroicte  alliance 
avec  les  Françoys.  Et  puis  entrera  ledict  sieur  d'Esneval  à  prier  et  admo- 
nester lesdicts  comtes  et  seigneurs ,  gentilzhommes  et  aultres  que  besoing 
sera,  à  se  monstrer  aultant  affectionnez  envers  Sadicte  Majesté  et  la  France, 
comme  leurs  prédécesseurs  et  eulx  ont  faict  par  le  passé,  avec  asseurance 
qu'ilz  n'auront  et  ne  trouveront  jamais  ung  plus  ferme  et  solide  appuy  que 
cestuy-là,  estant  Sadicte  Majesté  très  résoUue  d'entretenir  et  ne  se  départir 
jamais  de  l'amityé  que  ses  prédécesseurs  et  elle  ont ,  de  très  longue  et  très 
heureuse  mémoire,  avec  les  roys  et  la  nation  d'Escosse.  Et  générallement 
ledict  sieur  d'Esneval  s'efforcera,  par  toutes  bonnes  démonstrations  et  otîi- 
cieulx  debvoirs  d'amityé  et  bienveillance  de  la  part  de  Sadicte  Majesté, 
remectre  bien  ledict  sieur  Roy  et  lesdicts  comtes  et  seigneurs  d'Escosse 
ensemble  et  les  retenir  en  l'amityé  de  Sadicte  Majesté  et  de  ce  royaulme , 
selon  les  anciens  traictez  d'entre  ces  deux  coronnes  qui  se  sont  tousjours  très 
bien  trouvées  de  leur  liaison  et  commune  intelligence ,  et  mesme  ledict 
royaulme  d'Escosse  qui  a  assez  de  fois  expérimanté  et  senty  le  fruict,  utilité 
et  conservation  qu'elle  en  pouvoit  attendre  et  espérer  au  milieu  de  ses  plus 
grands  malayses  et  affligez  affaires,  ainsy  qu'il  est  plus  amplement  desduict 
par  l'aultre  instruction  baillée  audict  sieur  d'Esneval,  de  laquelle  il  se  ser- 
vira au  reste  pour  ce  qu'il  aura  à  faire  en  sa  charge. 
Faict  à  Paris,  le  xv"  Décembre  1585. 
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1585. —  15  Décembre.  —  Paris. 

Iiettre  du  Roy  au  Hoy  d'Escosse. 

(Bibliotli.  nation.  —Reg.  du  secret.  Pinart.  —  Us.  franc.,  n°  8808,  f"  5  v».  —  Copie  officielle  du  temps.) 

Vif  chagrin  du  Roi  en  apprenant  les  nouveaux  troubles  survenus  en  Ecosse.  — Charge  donnée  au 
baron  d'Esneval  de  faire  tous  ses  efforts  pour  y  ramener  la  paix  et  l'union. 

Très  hault,  etc.  Ainsy  que  le  sieur  baron  d'Esneval,  vidasme  de  Nor- 
mandye,  gentilhomme  ordinaire  de  nostre  chambre  et  cappitaine  de  cent 
chevaulx-légers,  estoit  prest  à  partir  pour  aller  par  delà  y  résider  [comme] 
nostre  ambassadeur,  selon  la  charge  que  luy  en  avons  donné ,  nous  avons 
esté  adverty  qu'il  y  avoit  et  apparoissoit  quelque  commencement  de  divi- 
sions et  troubles  en  vostredict  royaulme,  dont  nous  avons  receu  aullant  de 
déplaisir  que  de  ceulx  qui  sont  allumez  au  nostre,  pour  la  mutuelle  amityé 
qui  est  entre  nous  et  ce  qui  vous  appartient,  occasion  pourquoy  nous  avons 
commandé  particullièrement  audict  sieur  d'Esneval  de  s'employer  et  faire 
de  nostre  part  tous  les  bons  offices  et  entremises  qu'il  luy  sera  possible 
pour  ayder  à  les  composer  et  accorder  à  l'amiable.  A  quoy  nous  vous  con- 
seillons de  vous  accommoder,  comme  avec  le  plus  salutaire  advis  et  conseil 
que  nous  vous  puissions  donner  et  tel  que  nous  desirons  le  pouvoir  prendre 
et  praticquer  pour  nous  mesmes,  qui  ne  desirons  et  ne  recherchons  rien 
tant  que  d'unyr  tous  nozsubjectz  en  mesme  volunté  d'obéissance,  telle  qu'ilz 
la  nous  doibvent  naturellement,  pour  veoir  en  noz  jours  ung  ferme  et  asseuré 
repos  estably  en  nostredict  royaume  ;  ainsy  que  vous  entendrez  plus  parti- 
cullièrement dudict  sieur  vidasme  d'Esneval ,  dont  vous  prions  le  croire 
comme  nous-mesmes.  Priant  Dieu,  etc.  Escript  à  Paris,  le  xv"  Décembre  1 585. 
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1585. —  15  Décembre.  —  Paris. 

Deux  formes  de  lettres  dont  il  en  a  esté  faict  plusieurs  exemplaires  pour  aucuns  comtes  , 
seigneurs  et  gentilzhommes  du  païs  d'£scosse- 

(Bihliolh.  nation.  —  Reg.  du  secret.  Pinart.  —  Ms.  franc.,  n»  8808,  f"  5  v° .  —  Copie  officielle  du  temps.) 

Charge  donnée  au  baron  d'Esneval  de  s'entremettre  auprès  de  la  noblesse  d'Ecosse  pour  rétablir 
la  paix  dans  co  pays. 

Mon  cousin,  depuis  la  résollution  que  j'avois  prinse  d'envoyer  par  delà 
le  sieur  baron  d'Esneval ,  vidasme  de  Normandye ,  gentilhomme  ordinaire 
de  ma  chambre  et  cappitaine  de  cent  chevaulx-légers,  pour  y  résider  mon 
ambassadeur,  j'ay  esté  adverty  que  Testât  des  affaires  d'Escosse  estoit  trou- 
blé et  affligé  de  quelques  esmotions  civilles,  dont  j'ay  receu  aultant  de 
doulleur  que  de  celles  de  mon  royaulme.  Et  pour  ce,  s'en  allant  ledict  sieur 
d'Esneval  par  delà,  selon  la  charge  que  je  luy  avois  para  vaut  baillée,  je 
luy  ay  commandé  s'emploïer  et  faire  tous  les  bons  offices  qu'il  pourra  en 
mon  nom,  pour  les  paciffier,  au  bien  et  utillité  du  Roy,  monsieur  mon 
nepveu,  et  des  seigneurs  et  royaume  d'Escosse.  Dont  je  vous  prye  le  croire 
comme  moy  mesmes.  Priant  Dieu,  etc.  Escript  à  Paris,  le  xv"  jour  de  Dé- 
cembre 1585. 

Laultre  blanc  seing  ne  diffh'e  de  celui-ci  que  par  des  vaiiantes  de  rédac- 
tion, sans  importance. 
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1586.  —  30  Janvier.  —  Paris. 

lie  Roy  à  M.  d'Esneral. 

(Diblioth.  nation.—  Rey.  du  secret.  Pinart.  —  Ms.  franc.,  jio  8808,  f'  6   —  CojAe  officielle  du  temps.  ) 

Lettre  pour  le  Roi  d'Ecosse,  remise  par  Henri  III  à  lord  Claude  Hamilton  rappelé  secrètement  en 
Ecosse  par  le  Roi  son  maître.  —  Espoir  que  lord  Claude  remplira  les  promesses  qu'il  a  faites , 
et  qu'il  travaillera  au  maintien  de  l'alliance  entre  la  France  et  l'Ecosse.  —  Importance  qu'il  y 
aurait  à  se  concilier  en  même  temps  la  bonne  volonté  du  frère  de  lord  Claude ,  lord  Arbroath, 
qui  jouit  d'un  grand  crédit  auprès  du  Roi  d'Ecosse.  — Envoi  d'un  anneau  de  cinq  cents  écus 
que  le  baron  d'Esneval  remettra  à  ce  seigneur  ,  s'il  voit  qu'il  embrasse  réellement  les  intérêts 
de  la  France.  —  Somme  de  cinq  cents  écus  que  le  Roi  a  donnée  à  lord  Claude  pour  son  voyage. 
—  PosT-scRiPTUM.  —Avis  que  l'anneau  n'a  pas  été  envoyé  faute  d'argent. — Recommandation 
de  n'en  point  parler  au  lord  d'Arbroath. 

Monsieur  d'Esneval,  le  millord  Claude  Hamilton,  présent  porteur,  estant 
venu  prendre  congé  de  moy,  sur  l'occasion  du  veoyaige  qu'il  va  fère  par 
delà,  où,  à  ce  qu'il  m'a  faict  entendre,  mon  nepveu  le  Roy  d'Escosse  l'a 
mandé  par  lettres  escriptes  de  sa  main,  sans  que  personne  en  ait  rien 
entendu,  pour  ce  qu'il  sçait  qu'il  est  cathollicque  et  serviteur  de  ma  belle- 
seur,  la  Royne  d'Escosse,  sa  mère,  je  luy  ay  faict  toutes  les  bonnes 
démonstrations  qu'il  m'a  esté  possible  de  l'amityé  ferme  et  scincère  que  je 
porte  à  mon  nepveu  le  Roy  d'Escosse,  son  souverain,  comme  j'espère  qu'il 
le  luy  tesmoingnera.  Mais  encores  lay-je  davanlaige  accompaigné  de  mes 
lettres  que  j'escripts  à  mondict  nepveu  le  Roy  d'Escosse,  dont  je  vous 
envoyé  le  double ,  pour  confirmation  plus  ample  du  désir  et  affection  que 
j'ay  que  nous  continuions  constamment  en  la  bonne  alliance,  voisinance  et 
intelligence  qui  a  tousjours  esté  entre  mes  prédécesseurs  et  les  siens.  En 
quoy  j'estime  que  ledict  millord  Claude  Hamilton  fera  tous  bons  offices, 
selon  la  recommandation  que  je  luy  en  ay  faicte.  Mais,  pour  ce  que  je  sçay 
que  le  millord  Albrocq ,  son  frère ,  qui  a  pour  le  présent  beaucoup  de  part 
près  de  mondict  nepveu  le  Roy  d'Escosse,  peult  grandement  servir  à  cela  , 


1586  AMBASSADE  DE  DESNEVAL.  745 

j'ay  pensé  qu'il  est  très  bon  de  l'y  disposer  et  attirer  le  plus  que  fère  se 
pourra.  Et,  si  vous  trouvez  qu'il  y  ait  une  bonne  inclination,  vous  luy  ferez 
présent,  de  ma  part,  d'un  anneau  de  cinq  cents  escuz  que  je  vous  envoyé 
à  cest  effect,  que  vous  luy  présenterez  à  part,  sans  qu'il  soitsceu  de  per- 
sonne, pour  une  souvenance  de  moy.  Mais,  si  vous  le  trouviez  de  volunté 
contraire  et  que  ledict  anneau  ne  servist  de  rien,  vous  retiendrez  devers 
vous  ledict  anneau  sans  luy  en  fère  présent,  et  vous  ayderez  dudict  millord 
Claude  Hamilton  en  ce  que  vous  verrez  qu'il  aura  moyen  de  favoriser  le 
bien  de  mes  affères  et  service  par  delà,  qui  n'est  aultre  que  celluy  mesme 
de  mondict  nepveu  le  Roy  d'Escosseet  de  tout  ce  qui  le  touche,  comme  font 
foy  les  instructions  et  mémoires  de  la  charge  que  je  vous  ay  commise ,  vous 
envoyant  pour  résider  près  de  luy.  J'ay  faict  présent  de  cinq  cents  escus 
audict  millord  Claude  pour  luy  aider  à  fère  son  veoïage,  affîn  de  le  rendre 
plus  affectionné  en  ce  qu'il  pourra  pour  vous  assister  en  mon  service  par 
delà.  Priant  Dieu,  Monsieur  d'Esneval,  vous  avoir  en  sa  saincte  et  digne 
garde.  Escript  à  Paris,  le  pénultième  Janvier  1586. 

Postscript  :  [Je  vous  pensois  envoïer  l'anneau  mentionné  en  ceste  lettre. 
Mais  je  n'ay  peu,  pour  ce  que  le  pris  n'en  est  encores  faict.  Par  ainsy  n'en 
parlez  poinct  au  millord  Albrocq.  Je  ne  veulx  oublier  néanmoings  à  vous 
dire  que  j'ay  faict  bailler  cinq  cents  escus  soleil  en  or  audict  millord  Claude 
pour  ayder  à  fère  son  veoïage.  Faict  à  Paris  ledict  jour]  (1  ). 

(I)  Dans  l'original ,  conservé  parmi  les  Archives  de  la  famille  d'Esneval,  ce  passage,  que  nous  plaçons 
entre  crochets ,  est  écrit  en  chiffre. 
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1586. 

lie  baron  d'Esneval  à  Jacques  VI  (1). 
(Archives  de  la  famille  d'Esneval.  —  Minute  autographe .) 

Lettre  écrite  par  Catherine  de  Médicis  au  Roi  d'Ecosse.  —  Intérêt  maternel  de  la  Reine  pour  la 
personne  et  les  affaires  du  jeune  Roi.  —  Joie  qu'elle  éprouvera  en  apprenant  le  rétablissement 
de  la  paix  en  Ecosse.  —  Son  vif  désir  de  voir  l'antique  alliance  de  la  France  et  de  l'Ecosse 
maintenue  et  raffermie,  conformément  à  l'intérêt  commun  des  deux  royaumes. 

Sire,  la  Royne  mère  du  Roy  très-chrestien ,  mon  maistre,  par  ceste  occa- 
sion, a,  quand  et  quand,  bien  voulu  vous  faire  congnoistre  son  affection 
envers  Vostre  Majesté;  et  sur  ce  luy  escript  présentement,  estant  sa  petite 
lettre  escripte  de  sa  propre  main,  et  m'a  chargé  de  luy  faire  ses  bien  affection- 
nées recommandations,  avec  commandement  bien  exprès  d'assurer  Vostre 
Majesté  de  l'amour  qu'elle  porte  au  bien  de  sa  personne  et  bon  succès  de  ses 
affaires,  non  comme  à  ungsi  ancien  [allié]  et  amy  du  royaume  de  France, 
mais  à  celuy  qu'elle  a  tenu  et  tient  autant  cher  comme  son  propre  petit-filz; 
et  que  il  ne  sauroit  advenir  à  Vostre  Magesté  tant  de  prospérité  que  la 
sienne  ne  luy  en  souhaiste  encores  davantage,  a'iant  apréhendé  les  mouve- 
ments qui  se  sont  présentés  par  deçà  et  principallement  les  derniers  (2), 
avecques  une  grande  crainte  qu'il  n'advint  quelque  mal  à  vostre  personne 
et  désordre  en  vostre  royaume.  Mais,  ainsi  qu'elle  a  esté  bien  aise  quand 
elle  a  esté  assurée  que  les  choses,  pour  le  regard  du  passé,  se  sont,  par  le 
bonheur  et  prudence  de  Vostre  Majesté  et  recongnoissance  de  voz  subjectz, 
conduictes  et  passées  à  ung  bon  estât.  Sa  Majesté  le  sera  d'aultant  plus 
quand  sera  advertie  de  celuy  bon  et  paisible  auquel  je  la  retrouve ,  tant  de 
ses  affaires  que  de  sa  bonne  santé;  ce  qui  luy  fera  aussi  d'aultant  plus 

(i)  Cette  lettré  et  la  suivante  ne  sont  pas  datées,  mais  elles  appartiennent  l'une  et  l'autre  aux  premiers 
mois  de  1586. 

(2)  Voy.  ci-dessus,  pag.  739,  not.  i. 
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remarquer  vostre  bonheur  et  prudent  advis,  et  louer  raffectionde  messieurs 
de  vostre  Conseil  et  de  voz  subjectz,  lesquelz  je  voy  recongnoistre  Voslre 
Magesté  comme  leur  roy  souverain.  Et  se  peult  Vostre  Magesté  assurer  que 
ce  soit  bien  des  meilleures  nouvelles  qu'elle  désire  sçavoir  d'elle ,  et  sçau- 
rois  luy  en  escripre,  ainsi  qu'elle  me  l'a  bien  expressément  commandé.  Or, 
ainsi  qu'ez  occurrences  passées  elle  a  esté  soigneuze  de  vous  y  faire  par  le 
Roy  très-chrestien,  mon  maislre,  subvenir,  elle  désire  et  vous  prie,  Sire, 
vous  promettre  de  ce  sien  amour  envers  Vostre  Magesté  qu'elle  y  continuera 
et  s'emploiera  de  toute  aflection  en  ce  qui  se  présentera  vous  concerner  et 
importer ,  comme  pour  sou  propre  petit-filz ,  et  que  Vostre  Majesté  s'adresse 
assurément  à  la  sienne,  quand  elle  désirera  quelque  chose  du  Roy  très- 
chrestien,  mon  maistre.  Mais  aussi  Sa  Majesté,  comme  telle  qu'elle  vous 
est,  vous  prie,  Sire,  que  Vostre  Majesté,  se  représentant  Testât  que  ses 
prédécesseurs  roys  ont  faict  de    ceste   si  ancienne  alliance ,    et  remar- 
quant, selon  ce  que  j'ay  dict  tantost  à  Voslre  Magesté,  par  ceste  ceinture 
de  fleurs  de  Hz  dont  est  ceinte  les  armoiries  de  vous  et  de  ce  royaume,  véri- 
tablement le  bien  et  utilité  qui  leur  en  est  advenu  et  à  ce  royaume,  vous 
demeuriez  ferme  et  constant  en  icelle,  à  l'exemple  de  vos  majeurs,  et  encores 
l'embrassiez  de  toute  affection ,  et  comme  le  plus  vray  et  sûr  appuy  que 
Vostre  Majesté  peut  avoir,  sans  vous  en  laisser  remouvoir.  Sire,  par  quelque 
espérance  que  l'on  en  puisse  donner  d'ailleurs  à  Vostre  Majesté,  coUorée 
de  quelque  prétexte  que  ce  soit,  qu'elle  pourra  trouver  enfin  tendre  à 
quelque  prétention  particulière.  Sa  Majesté  se  promet  cela  de  la  vostre,  et 
qu'icelle  suyvra  son  bon  conseil  ;  c'est  ce  quelle  peult  désirer  de  vous  qui 
trouverez  la  sienne  très  affectionnée  à  ce  qu'elle  luy  escript  et  [je]  vous 
dictz  maintenant  de  sa  part. 
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1386. 

lie  baron  d'Xïsneval  à  Jacques  VI. 

{Archives  de  ta  famille  d'Esnevai.  —  Minute  autographe.) 

Explications  sur  les  motifs  qui  ont  forcé  Henri  111  à  défendre  en  France  l'exercice  de  la  religion 
réformée.  —  Assurance  que  l'intention  du  Roi  est  de  n'user  d'aucune  violence  à  l'égard  de  se 
sujet?  protestants.  —  Son  désir  de  les  ramener  par  la  persuasion  à  l'unité  religieuse. 

Sire,  quand  à  Testât  présent  des  affaires  de  France,  Vostre  Majesté  a  peu 
assez  entendre  et  estre  advertye  des  remuemens  et  eslevations  d'armes, 
dernièrement  advenus,  de  la  meilleure  partie  des  subjectz  catholicques  du 
Roy  très-chrestien ,  mon  maisire  ,  qu'ilz  a  recongneu  estre  en  si  grand  nom- 
bre et  estre  si  estroictement  liguez  ensemble  pour  la  révocation  de  Texer- 
cice  de  la  nouvelle  religion  et  réduction  de  toits  leurs  compatriotes  en  une 
mesme  religion  catholicque,  soubs  la  conduitte  des  princes  qui  s'en  sont 
rendus  chefz,  que  Sadicte  Majesté  a  esté  conseillée,  pour  pourvoir  au  grand 
mal  et  inconvénient  qui  en  pouvoit  arriver,  qui  ne  menaçoit  pas  moings 
que  la  division  et  ruine  totalle  de  ses  subjectz  catholicques  qui  font  la 
meilleure  et  plus  grande  partie  de  son  royaume ,  de  révocquer  et  deffendre 
Texercice  de  ladicte  nouvelle  religion,  que,  par  autres  esdictz  préceddans, 
elle  auroit  voullu  estre  toUérée  pour  la  mesme  cause  des  eslevations  d'armes 
que  faisoient  ceulx  de  la  nouvelle  religion ,  qui  ne  pouvoient  estre  à  beau- 
coup près  si  grandes  ni  si  générales  que  celles  desdicts  catholiques,  com- 
bien que  Sa  Majesté,  encore  qu'elle  desirast  de  voir  tous  sesdictz  subjectz 
réunis  en  une  mesme  religion  ,  n'avoit  pas  intention  de  révocquer,  ains  de 
laisser  les  choses  en  Testât  qu'elles  estoient,  n'eust  esté  que  l'expérience  luy 
a  faict  congnoistre  par  effect  qu'elles  ne  se  pouvoient  plus  longuement  con- 
tenir de  ceste  façon,  sans  y  voir  ung  très  grand  désordre.  Et,  encores  que, 
en  ce  faisant,  le  Roy  très-chrestien,  mon  maistre,  suyve  en  cela  et  remette 
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les  choses  au  mesme  ordre  que  ses  prédécesseurs  roys  ont  faict  observer  de 
règne  en  autre,  depuis  l'instruction  de  ceste  monarchie  jusques  au  règne  du 
feu  roy  Charles  son  frère,  et  que,  pendant  que  l'on  a  vescu  avec  l'establis- 
sement  de  la  seule  religion  catholicque,  il  se  puisse  dire  avec  vérité  que  le 
royaume  de  France  a  esté  fort  heureux  et  exempt  de  tous  troubles,  divi- 
sions et  guerres  civilles  que  l'on  y  a  veues  depuis  l'introduction  de  iadicte 
nouvelle  oppinion,  si  es-se  que  Sa  Majesté  très-chrestienne  a  esté  de  tant 
plus  confortée  (puisqu'il  ne  s'est  peu  faire  autrement)  à  prendre  ceste  déli- 
bération par  l'exemple  de  ce  que  font  tous  les  roys  et  princes  souverains 
qui  ont  quelque  puissance  de  se  faire  obéir  de  leurs  subjectz,  desquelz  il 
ne  se  trouvera  pas  ung  qui  souffre  dedans  son  Estât  autre  exercice  de  la 
religion  que  de  celle  dont  il  faict  profession;  et  en  ce  plusieurs  princes 
pourront  assez  servir  de  tesmoings.  Toutesfois,  l'intention  du  Roy  très- 
chrestien,  mon  maistre,  n'est  pas  d'user  d'aucune  violence  et  mauvais 
traictement  à  l'endroit  de  ses  subjectz  de  Iadicte  nouvelle  oppinion,  soubs 
couUeur  du  dict  édict  et  déclaration  despuis  faicte  sur  icelluy,  mais  de  les 
maintenir  et  conserver  aussi  chèrement  que  ses  autres  subjectz,  leur  aïant 
mesmes  Sa  Majesté  très-chrestienne  voulu  donner  quelque  temps,  après  la 
publication  de  l'édict,  pour  adviser  par  la  bonne  information,  qu'ilz  pour- 
roient  prendre  des  théologiens  et  gens  doctes  es  sainctes  lettres,  de  l'oppi- 
uion  en  laquelle  ilz  sont  tombez,  et  se  réduire  à  Iadicte  religion  catholicque, 
qui  est  le  plus  grand  désir  que  Sa  Majesté  très-chrestienne  aye,  ;j0ur  estre 
si  heureux  que  de  pouvoir  veoir  vivre  ses  subjectz,  de  son  règne,  en  une 
mesme  religion  et  union,  et  leur  a  permis  (en  cas  qu'ilz  ne  s'y  laissassent 
conduire)  de  se  retirer  hors  de  ce  royaume,  avec  la  plaine  et  entière  dispo- 
sition et  jouissance  de  leurs  biens. 
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1586.  —  Mars  (1). 

Xte  baron  d*£sneval  à  Jacques  VX. 

lArcliii'es  de  la  famille  d'Emeval.  —  Minute  autographe.  ) 

Explications  demandées  par  l'Ambassadeur  à  Jacques  VI  sur  l'arrivée  de  l'ambassadeur  d'Elisa- 
beth et  sur  la  ligue  proposée  entre  l'Ecosse  et  l'Angleterre.  —  Vain  prétexte  allégué  pour  jus- 
tifier cette  ligue.  —  Véritable  mobile  de  la  Reine  d'Angleterre,  qui  est  de  détruire  l'antique 
alliance  de  l'Ecosse  avec  la  France  ,  et  de  brouiller  le  jeune  Roi  avec  sa  mère.  —  Confiance  de 
l'Ambassadeur  dans  la  prudence  de  Jacques  VI  et  de  ses  ministres.  —  Conseil  qu'il  lui  donne 
de  se  défier  des  belles  paroles  de  la  Reine  d'Angleterre.  — Assurance  qu'aucun  prince  de  la 
Chrétienté,  et  le  Roi  de  France  moins  que  tout  autre ,  n'a  intention  de  faire  la  guerre  au  Roi 
d'Ecosse  sous  le  seul  prétexte  de  la  religion.  —  Explications  sur  les  armements  faits  en  France. 
—  Droit  qui  appartient  au  Roi ,  en  vertu  des  traités,  d'être  compris  purement  et  sans  condi- 
tion dans  la  ligue  qui  doit  être  conclue  entre  l'Angleterre  et  l'Ecosse.  —  Instances  pour  que  le 
Roi  d'Ecosse,  avant  de  s'engager  dans  une  telle  ligue,  en  donne  officiellement  avis  au  Roi  de 
France  son  oncle. 

Sire,  l'asseurance  que  Vostre  3Iajesté  m'ha  donnée  de  son  affection  à 
l'entretien  de  l'ancienne  alliance  qui  est  entre  les  royaulnaes  de  France  et 
d'Escosse,  et,  en  cela,  de  correspondre  à  celle  du  Roy  très-chrestien ,  son 
bon  oncle,  comme  aussi  à  la  recongnoissance  du  vray  amour  que  Vostre 
Majesté  congnoist  que  la  sienne  très-chrestienne  luy  porte  pour  le  bon  soing 
qu'elle  a  touzjours  eu  es  occurences  passées  et  ha  encore  d'elle-mesme ,  en 
ce  qu'elle  ha  voulu  m'envoier  par  devers  elle  pour  y  résider  son  ambassa- 
deur, me  rend  d'autant  plus  soigneux,  avec  le  commendement  très  exprès 
que  j'en  ay  de  Sa  Majesté,  de  faire  auprès  la  vostre  tous  les  bons  debvoirs 
et  offices  qu'il  me  sera  possible,  et  ne  négliger  aucune  occurrence  qui  se 
pourra  présenter  concernant  la  continuation  d'une  si  bonne  amitié,  mais 
éviter  celles  qui  y  pourroient  aporter  quelque  innovation,  diminution  ou 
altération.  A  quoy  désirant  satisfaire  en  tant  qu'il  est  de  mon  debvoir,  et 

(1)  Cette  lettre  n'est  pas  tlatée;  mais  elle  parle  de  l'arrivée  de  l'ambassadeur  anglais  en  Ecosse  comme  d'un 
fait  récent.  Or,  Thomas  Bandolpli  arriva  à  Edimbourg  au  commencement  du  mois  de  mars  1586.  La  lettre  de 
M    d'Esneval  doit  donc  se  placer  vers  cette  époque. 
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principalement  sur  la  venue  de  cest  ambassadeur  par  devers  Vostre  Majesté, 
entendant  que  c'est  pour  traitter  et  faire  quelque  nouvelle  ligue  entre  elle 
et  la  Royne  sa  maistresse,  je  ne  puis  moins  que  de  désirer  sçavoir  si,  en 
cela,  il  y  va  point  de  l'intérest  particulier  du  Roy  mon  maistre,  et  se  pourra 
faire  ou  passer  aucune  chose  au  préjudice  des  anciens  traittés  et  bonne 
intelligence  d'entre  vos  deux  Majestés,  et  sur  ce  requérir  la  vostre,  comme 
je  faiclz  très  instamment,  m'en  vouloir  faire  déclaration  pour,  à  la  sienne 
très  chrestienne,  donner  advis  de  ce  qu'il  luy  plaira  m'en  dire,  et  recepvoir 
ses  commendements  ;  voulant  toutesfois  bien  dire  à  Vostre  Majesté,  que  j'en- 
tends que  le  prétexte  de  ceste  ligue,  de  laquelle  elle  est  poursuivie  et 
recherchée  par  la  Royne  sa  voisine,  est  principalement  pris  et  fondé  sur 
le  faict  de  la  religion,  et  sur  une  imaginée  oppinion  que  touls  les  Princes 
catholicques  se  seroient  confédérés,  sous  l'autorité  du  Pape,  pour  la  sup- 
pression de  la  religion  contraire  à  la  leur,  non  seulement  en  leurs  royaulmes 
et  Estats,  mais  aussi  en  touts  les  autres  royaulmes  et  pays  èsquels  ils  n'ont 
aucune  prétention  ne  pouvoir.  Et  combien  que  je  vois  que,  à  l'occasion  de 
ce  qui  s'est,  puis  quelque  temps,  passé  au  royaulme  de  France,  ceux  qui 
veullent  se  prévaloir  de  Vostre  Majesté,  et  l'attirer  en  ligue,  en  ont  prin- 
cipallement  fait  ceste  conséquence,  dont  ils  ont  préoccupé  les  affections  des 
princes  et  seigneurs  faisant  profession  de  ceste  religion,  et  entre  autres 
Vostre  Majesté,  et  que,  sur  ce,  je  luy  ay  cy-devant  bien  au  long  dis- 
couru et  faict  entendre  ce  qu'en  cela  est  de  l'intention  du  Roy  très-chres- 
tien,  son  bon  oncle,  qui  est  la  mesme  vérité,  néantmoins,  pour  le  préju- 
dice qui  est  par  là  faict  à  Sa  Majesté,  je  ne  puis  que  je  ne  die  à  la  Vostre 
que  c'est  ung  artifice  vrayment  supposé,  duquel  on  use  envers  elle  pour 
l'induire  à  ceste  ligue,  et,  en  ce  faisant,  luy  faire  rompre  avecques  le  Roy 
son  bon  oncle,  et,  sçaichant  combien  l'amitié  de  Sa  Majesté  très-chrestienne 
luy  est  utille ,  et  les  moïens  qu'elle  ha  de  Taider  en  ses  affaires ,  faire  dépar- 
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tir  la  Yostre  de  ceste  alliance  si  ancienne,  comme  aussi  ils  s'efforcent  encores 
la  desjoindre  d'avec  la  Royne  sa  mère,  et,  en  ce  faisant,  luy  faire  perdre 
l'amitié  maternelle  qu'elle  luy  porte,  et  rendre  vains  et  inutilles  les  grands 
moyens  qu'elle  ha  pour  l'advancement  de  la  grandeur  de  Vostre  Majesté, 
l'occasion  se  présentant ,  pour  désert  de  tels  appuis  et  moïens ,  disposer  en 
après  d'elle  à  leur  plaisir  et  volunté  non  seulement,  mais,  quand  et  quand, 
Sire,  vous  faire  compaignon  de  quelque  mauvaise  fortune  qu'ils  craignent, 
et  encores  l'embarquer  dans  une  guerre  contre  qui  ils  voudront,  et  quand 
bon  leur  semblera,  soubs  un  si  spécieux  prétexte.  J'espère  toutefois  que 
Vostre  Majesté,  avec  la  grande  prudence  dont  elle  et  messieurs  des  Estais 
et  de  son  Conseil  gouvernent  heureusement  ce  royaulme,  sçaura  très  bien 
discerner  le  net  de  ceste  leur  intention ,  et ,  ne  se  laissant  circonvenir,  usera 
en  si  importante  occurence  du  conseil  qu'elle  jugera  luy  estre  et  à  ce 
royaulme  le  plus  honorable,  propre,  utile  et  nécessaire  pour  ne  laisser  le 
plus  certain  et  assuré  pour  prendre  l'incertain  et  suspect,  ne  se  départir  de 
l'utille  pour  s'adjoindre  au  préjudiciable. 

Ce  que  eux , -craignant  que  Vostre  Majesté  ne  se  laisse  [pas]  aller  à  leur 
désir,  fardent  et  emmiellent  ceste  leur  prétention  de  très  belles  espérances, 
ouvertures,  offres  et  belles  paroles,  sur  lesquelles  je  me  contentray  de  la 
prier  qu'il  lui  plaise  se  resouvenir  de  la  response ,  qui  autrefois  a  esté ,  à  la 
Royne  sa  mère,  faicfe  en  telle  occasion  par  la  Royne  d'Angleterre,  en 
laquelle ,  entre  autres  objections  et  refus ,  elle  dist  qu'elle  sçavoit  bien  qu'il 
y  en  a  beaucoup  plus  qui  adorent  le  soleil  levant  que  le  soleil  couchant ,  pro- 
verbe qui  luy  est  encore  assez  commung;  par  où  elle,  advisée  en  ses 
affaires,  donne  à  congnoistre  qu'elle  n'est  pour  vouloir  déclarer  son  succes- 
seur à  la  couronne  avant  que  sa  mort  luy  en  ait  du  tout  osté  la  succession , 
quelque  démonstration  qu'elle  fasse  envers  Vostre  Majesté ,  à  laquelle  je 
remettray  de  considérer  ce  qui  en  peult  estre  de  plus  pour  luy  dire  comme 
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il  n'y  a  du  tout  point  d'apparence  que,  de  son  vivant,  ses  offres  se  puissent 
veoir  effectuées  et  Vostre  Majesté  en  cela  gratiffiée;  de  plus,  que  ladicte 
dame  Royne  seroict  bien  empeschée  de  faire  la  Royne  vostre  mère  [  son 
héritière];  et,  quand  elle  voudroit  ou  seroit  pour  le  faire,  qu'il  y  a  aussi 
grande  occasion  de  doubter  si  elle  seule  le  pourroit  exécuter  et  accomplir, 
n'estant  si  peu  sçavant  des  affaires  de  ce  païs-là  que  je  ne  sçaiche  très  bien 
qu'il  y  en  a  qui,  bien  qu'injustement,  prétendent  toutesfois  avoir  meilleure 
part  au  royaulme  d'Angleterre  et  à  ceste  belle  succession  que  Vostre 
Majesté,  lesquels  y  ont  de  longue  main  faict  et  ourdi  leurs  praticques  et 
moïens  d'établissement.  Aussi  y  en  a-il  bien  moins  d'apparence  que  Vostre 
Majesté  n'ayant  offensé  pas  ung  de  ses  voisins ,  il  y  en  ait  aucun  qui  vou- 
lust  lui  faire  la  guerre  pour  le  seul  prétexte  de  la  religion,  mais  principal- 
lement  le  Roy  son  bon  oncle,  entièrement  désireux  de  la  prospérité  de  sa 
personne ,  bon  et  paisible  estât  de  ses  affaires  et  du  bien  d'elle  et  de  son 
royaulme,  et  n'est  à  alléguer  ce  qui  s'est,  comme  j'ay  dict  à  Vostre  Majesté, 
passé  et  se  présente  en  France  depuis  quelque  temps.  En  quoy,  le  Roy 
très-chrestien ,  mon  maistre,  n'est  poussé  que  d'un  sainct  désir  de  veoir 
tous  ses  subjects  réunis  à  la  religion,  à  leur  propre  bien  et  salut,  et  son 
royaulme  restabli  en  son  pristin  bonheur  et  estât,  n'estant  les  armées  qui 
sont  en  son  royaulme  que  pour  contenir  ceux  qui  vouldroient  s'eslever  et 
par  armes  s'opposer  à  ceste  sienne  intention ,  qui  ne  regarde  aucun  de  ses 
voisins  et  ne  passe  les  limites  de  son  royaulme  et  moins  la  mer,  si  ce  n'est 
pour  le  bien  particulier  de  Vostre  Majesté  et  de  son  royaulme,  tellement 
qu'elle  n'ha  occasion  quelconque,  assçavoir,  d'un  costé,  d'entrer  en  desfiance 
de  ses  autres  voisins  et  amis,  pour  entrer  en  aulcune  nouvelle  ligue  parti- 
culière avec  ceux  qui  font  assez  congnoistre  que  ce  qu'ils  font  et  traittent 
n'est  jamais  que  pour  leur  particulier,  ainsi  qu'aïant  failli  ailleurs,  ils 
s'adressent  maintenant  à  Vostre  Majesté  de  laquelle  auparavant  ils  se  sont 
II.  95 
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bien  déclarés  n'avoir  tant  de  soing,  se  souciant  bien  peu  de  l'intérêt  auquel 
elle  pourra  tomber,  et,  d'autre  part,  [de]  s'arrester  à  ces  offres  et  ouver- 
tures dont  l'effet  est  fort  doubteux.  Toutesfois,  Sire,  si  d'ailleurs  le  bien  des 
affaires  de  Vostre  Majesté  et  de  son  royaulme  requéroit  qu'elle  entrast  en 
quelque  nouvelle  alliance  avec  ceste  Royne  sa  voisine,  les  rois  prédéces- 
seurs du  Roy  très-chrestien ,  mon  maistre,  et  les  vostres,  Sire,  par  les' 
traittés  faicfs  entre  eux,  se  sont  pour  eux  et  leurs  successeurs  réservé  qu'il 
leur  seroit  loisible  de  faire  et  traitter  paix  et  alliance  avec  les  rois  d'Angle- 
terre, mais  à  ceste  condition  expresse  qu'ils  s'y  comprendraient  l'un  l'autre, 
purement  et  sans  condition,  et  que,  préalablement,  ils  le  feroient  sçavoir 
l'un  à  l'autre  pour  accepter  cest  comprension,  si  bon  leur  sembloit;  chose 
que  les  feus  rois  de  France  ont  de  leur  part  fort  religieusement  observé, 
ainsi  qu'il  se  veoit  par  les  traittés  qu'ils  ont  faits  tant  avecques  les  rois 
d'Espaigne  que  ceulx  d'Angleterre  ,  et  mesme  avec  ceste  Royne  à  présent 
régnante.  Et  ainsi,  outre  ce  que  "Vostre  Majesté  peut  et  doibt  estre  tant 
assurée  de  l'amour  du  Roy  très-chrestien,  son  bon  oncle,  envers  elle,  et 
qu'elle  ne  sçauroit  se  communicquer  envers  aucun  prince  qui  luy  soit 
plus  certain  ami  qu'est  et  veust  estre  Sa  Majesté ,  ne  duquel  elle  puisse 
recepvoir  de  meilleurs  et  plus  sains  conseils  en  ses  affaires  que  d'elle, 
néantmoins  je  ne  puis  et  [ne]  doibs,  en  ceste  occurence,  faillir  d'advertir 
Vostre  Majesté  de  la  condition  de  ces  traittés  si  bien  observée  pour  y  satis- 
faire de  son  costé  à  l'imitation  de  ses  prédécesseurs  roys,  et  principallement 
sur  ce  que ,  si  ceste  ligue  se  faisoit  ainsi  offensive  et  deffensive ,  selon  ce 
que  j'en  puis  sçavoir,  Sa  Majesté  très-chrestienne  n'y  seroit,  ni  particu- 
lièrement ni  purement  et  sans  condition,  entendue  et  comprise.  En  quoy 
la  vostre  pouroit  faire  infraction  desdicts  traittés  d'entre  vos  deux  royaul- 
mes,  et  encore  en  cela  on  auroit  fait  tomber  Vostre  Majesté  en  terme  de 
quelque  changement  de  la  bonne  intelligence  d'entre  les  deux  Majestés 
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vostres;  et,  sur  ce,  je  l'intéresse  elle  de  sa  réciprocque  amitié  et  honneste 
debvoir,  la  priant  ne  vouloir  ainsi  se  laisser  circonvenir  et  passer  outre  à 
ceste  ligue  sans  premièrement  en  donner  advis  au  Roy,  son  bon  oncle, 
et  adviser,  si  elle  ha  occasion  d'en  venir  là,  d'y  comprendre  Sa  Majesté 
sans  aucune  exception  ne  autre  condition ,  comme  elle  y  est  obligée ,  [  et 
pourvoir]  à  ce  que  Sa  Majesté  puisse  à  la  vostre ,  comme  à  son  bon  nepveu , 
sur  ce  donner  son  bon  conseil,  et  aussi  luy  faire  sçavoir  si  elle  voudra  y 
estre  comprise. 


1586.  —  9  Mars.  —  Paris. 

lie  Roy  à  VI.  d*Esneval. 

(  Bibliolli.  nation.  —  Reg.  du  secret    Pinart.  —  Ms.  franc.,  n"  8808^  ("  7.  —  Copie  officielle  du  temps.  ) 

Réception  de  trois  dépêches  adressées  à  Henri  III  par  le  baron  d'Esneval.  —  Satisfaction  témoi- 
gnée par  le  Roi  des  avis  transmis  par  son  Ambassadeur ,  et  de  la  conduite  qu'il  a  tenue.  — 
Recommandation  qui  lui  est  faite  de  poursuivre  sa  négociation  pour  le  maintien  de  l'alliance 
entre  la  France  et  l'Ecosse,  sans  s'occuper  des  autres  propositions  qui  lui  sont  faites.  —  Con- 
duite qu'il  devra  tenir  pour  détruire  les  soupçons  que  son  arrivée  a  fait  naître  parmi  les  parti- 
sans de  la  Reine  d'Angleterre.  —  Soin  qu'il  prendra  de  démontrer  au  jeune  Roi  d'Ecosse  que  le 
maintien  de  l'alliance  est  tout  dans  son  intérêt.  —  Lutte  que  l'Ambassadeur  aura  à  soutenir 
contre  le  parti  anglais.  —  Espoir  fondé  par  le  Roi  sur  l'aversion  de  Jacques  VI  pour  l'Angle- 
terre. —  Appui  que  trouvera  l'Ambassadeur  dans  lord  Claude  Hamilton ,  qui  est  arrivé  en 
Ecosse.  — Recommandation  au  baron  d'Esneval  d'observer  avec  soin  la  conduite  des  lords  écos- 
sais et  de  s'entremettre  pour  apaiser  leurs  différends.  —  Soin  qu'il  prendra  d'entrer  en  rela- 
tions avec  l'ambassadeur  que  la  Reine  d'Angleterre  doit  envoyer  en  Ecosse.  —  Communication 
qu'il  devra  lui  faire  des  intentions  du  Roi ,  qui  n'a  d'autre  but  que  lo  maintien  de  la  paix  et 
l'observation  des  traités. —  Instructions  données  dans  le  même  sens  à  M.  de  Chûteauneuf,  am- 
bassadeur en  Angleterre.  —  Satisfaction  que  le  baron  d'Esneval  témoignera  au  siour  Du  Moulin , 
au  secrétaire  Lethiugton  et  au  lord  d'Arbroath ,  pour  leurs  bons  offices.  —  Avis  que  l'état  des 
finances  ne  permet  pas  de  leur  promettre  des  pensions  ,  et  qu'il  suffira  de  les  assurer,  en  termes 
généraux,  de  la  bonne  volonté  du  Roi  à  leur  égard. 

Monsieur  d'Esneval,  j'ay  receu  voz  dépesches  des  xsix"  janvier,  vi  et  xv' 
jours  de  febvrier  derniers  passez ,  ayant  vou  par  la  première  le  progrez  de 
vostre  voyaige,  le  jour  de  vostre  arrivée  et  descente  en  Escosse,  la  façon  de 
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laquelle  vous  y  avez  esté  receu  et  visité,  la  longueur  que  l'on  a  tenue  à  vous 
donner  audience  et  ce  que ,  dès  le  commancement ,  vous  y  avez  apprins  de 
la  ligue  qui  se  traictoit  entre  laRoyne  d'Angleterre  et  le  Roy  d'Escosse,  et  de 
la  levée  qui  se  faisoit  de  six  mil  Escossois  pour  envoïer  au  secours  du  conte 
de  Lecestre  en  Flandres.  Par  la  seconde,  j'ay  veu  ce  qui  s'est  passé  en  la 
première  audience  que  vous  a  donnée  ledict  Roy  d'Escosse,  et  comme,  sui- 
vant les  instructions  que  je  vous  ay  baillées,  vous  luy  avez  bien  sceu  repré- 
senter que  vostre  charge  est  principallement  fondée  sur  l'entretien  et  conser- 
vation de  l'amityé  de  moy  et  de  mon  royaume  avec  ledict  sieur  Roy  et 
royaume  d'Escosse ,  selon  les  anciens  traictez  d'entre  mes  prédécesseurs 
et  les  siens ,  et  ce  que  vous  en  devisastes  particuUièrement  le  lendemain 
avec  le  sieur  de  Ledinton ,  secrétaire  d'Estat ,  qui  vous  fut  trouver,  et  aussy 
lestât  auquel  vous  avez  recongneu  que  les  affaires  y  sont.  Et  par  la  dernière, 
vous  m'avez  plus  amplement  adverty  des  termes  de  ladicte  ligue  d'entre 
ledict  royaulme  d'Angleterre  et  ledict  Roy  d'Escosse,  la  deffience  en  laquelle 
sont  ces  seigneurs  qui  sont  aujourd'huy  près  la  personne  d'icelluy  Roy  et 
manient  les  affaires  de  son  royaulme,  et  comme  vous  estes  sollicité  d'aucuns 
d'entrer  en  traicté  d'aultres  choses  que  ce  que  leur  avez  faict  entendre  selon 
mon  intention,  comme  s'ilz  estimoient  et  feussent  persuadez  que  vous  eus- 
siez à  faire  quelque  autre  proposition  et  négotiation ,  trouvant  qu'en  tout  ce 
que  vous  avez  commancé  à  faire  pour  vous  establir  en  ladicte  charge,  vous 
vous  estes  très  bien  conduit  et  à  mon  contentement.  Mais  aussi  desiray-je 
que  continuiez  et  poursuivyez  tousjours  de  mesme,  sans  entrer  et  vous  lais- 
ser entendre  à  aultre  praticque  ny  faire  démonstration  qu'ayez  autre  charge 
que  de  faire  tous  bons  oflîces  pour  l'entretien  et  conservation  de  nostre 
mutuelle  amityé  et  l'alliance  de  noz  royaumes,  selon  qu'il  est  porté  par  voz 
instructions,  essayant,  tant  que  vous  pourrez,  à  lever  les  umbraiges  et 
deffiances  que  les  partisans  de  la  Royne  d'Angleterre  (qui  environnent  la  per- 
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sonne  dudict  Roy  d'Escosse)  ont  prinses  de  vostre  arrivée  et  séjour  par-delà, 
affin  que,  peu  à  peu,  vous  gaingnyez  créance  parmy  eulx  et  puissiez  plus 
franchement  et  librement  veoir  ledict  Roy  d'Escosse  et  le  retenir  en  la  dévo- 
tion et  affection  qu'il  doibt  avoir  envers  moy,  comme  celluy  duquel  il  peult 
espérer  plus  de  support  et  appuy  en  ses  affaires  que  de  nul  aultre;  luy  fai- 
sant congnoistre  que  c'est  à  luy  seul  et  non  à  moy  que  le  proffict,  commo- 
dité et  utillité  en  reviendra,  et  que  ce  sera  au  demeurant  suivre  les  traces 
de  ses  prédécesseurs,  et  qu'il  est  beaucoup  meilleur  de  se  tenir  aux  vieilles 
et  de  longtemps  esprouvées  amityez  que  d'en  contracter  de  nouvelles, 
mesmes  avec  ceulz  qui  ont  de  tout  temps  porté  envye  à  la  prospérité  des 
roys  et  royaume  d'Escosse  et  ont  eu  plusieurs  guerres  et  débatz  contre 
eulx  ;  ayant  bien  remarqué  par  vosdictes  dépesches  qu'il  ne  tiendra  pas 
ausdicts  partisans  d'Angleterre  qu'ilz  ne  vous  traversent  en  tout  ce  qu'ilz 
pourront  en  vostre  charge,  estant  leur  intention  assez  manifeste  de  voulloir 
en  tout  et  par  tout  favoriser  les  affaires  et  le  service  de  ladicte  Royne  d'An- 
gleterre à  mon  préjudice;  mais  j'estime  qu'avec  le  peu  d'inclination  qu'a 
ledict  Roy  d'Escosse  de  ce  costé-là,  ne  faisant  ce  qu'il  faict  à  présent  que 
par  force,  il  vous  sera  ayzé  de  le  retenir  à  ma  dévotion ,  qui  est  ce  à  quoy 
vous  debvez  plus  travailler,  si  saigement  et  dextrement  touteffois  que  ceulx 
qui  me  sont  contraires  ne  s'en  puissent  appercevoir.  A  cella  vous  pourra 
grandement  servir  le  millord  Claude  Hamilton  que  m'escripvez  estre  arrivé 
par-delà;  car,  auparavant  qu'il  partist  d'icy,  je  l'y  ay  disposé  par  bonnes 
gratiffications  de  parolles  et  d'effect,  comme  je  vous  en  ay  cy-devant  adverty . 
Vous  observerez  tousjours  les  actions  et  contenance  desdicts  seigneurs 
d'Escosse,  de  quelque  party  qu'ilz  soient,  et  s'il  naist  quelque  débat  entre 
eulx,  vous  vous  entremectrez  de  leur  réconcilliation ,  les  praticquant  et 
attirant  en  ce  faisant  à  m'en  sçavoir  gré  comme  à  ung  prince  leur  voisin 
qui  ayme  leur  bien  et  contentement  commung,  en  sorte  qu'ilz  puissent 


TSS  AMBASSADE  DE  D'ESNEVAL.  1586 

recongnoistre  et  confesser  que  vous  n'avez  aultre  but  qu'au  bien  de  la  nation 
escossoiase ,  qui  est  ung  moyen  bien  donlx  pour  les  rendre  affectionnez  à 
mon  service,  an  lieu  qn'ilz  s'en  monstrent  si  estranges  et  esloingnez.  Ce 
sera  bien  faict,  quand  l'ambassadeur  que  la  Royne  d'Angleterre  doibt 
envoïer  par-delà  y  sera  arrivé ,  que  vons  confériez  et  communicquiez  avec 
luy  d'honnestes  propos  du  désir  que  j'ay  d'entretenir  la  paix  et  amityé  avec 
mes  voisins,  mesmes  avec  la  Royne  sa  maistresse,  ce  pendant  qu'elle  conti- 
nuera en  l'observation  de  noz  traictez  que  je  veulx  de  ma  part  relligieuse- 
meut  observer  ;  et  vons  n'avez  aucune  charge  que  de  faire  tous  bons  offices 
tendans  à  cella  et  à  la  conservation  de  l'amityé  qui  est  de  tout  temps  entre 
la  France  et  l'Escosse,  sans  vous  estendre  plus  avant,  si  ce  n'est  que  vous 
pourrez! ,  comme  de  vous-mesme ,  vous  plaindre  à  luy  du  peu  de  moyen  et 
liberté  que  vous  avez  de  m'escripre  par  la  voye  d'Angleterre  et  à  mon  am- 
bassadeur y  résident,  combien  que  la  Royne,  sa  maistresse,  l'ayt  tousjours 
eu  et  l'ayt  eticores  en  mon  royaume,  ce  que  j'ay  faict  dire  en  semblable  à 
son  ambassadeur  résident  icy  et  escript  au  sieur  de  Chasteauneuf  en  faire 
instance  envers  ladicte  Royne  d'Angleterre  et  ses  ministres  principaulx.  Au 
demeurant ,  vous  m'avez  faict  service  fort  agréable  de  m'avoir  adverty  des 
aultres  particullaritez  portées  par  vosdictes  dépesches  et  ne  sçauriez  mienlx 
faire  que  de  continuer  le  plus  souvent  et  avec  toutes  les  commoditez  qui 
s'en  offriront.  J'ay  aussi  veu  ce  que  vous  m'avez  escript  du  bon  debvoir  que 
faict  par-delà  pour  mon  service  le  sieur  Dumolin ,  dont  je  luy  sçay  bon 
gré;  et  vous  diray,  sur  ce  que  me  remonstrez  pour  Testât  qu'il  avoiten  aies 
gardes,  que  (comme  je  luy  dyz  quand  il  partit  de  ce  royaume)  j'ay  pourveu 
à  sondict  estât,  d'aultant  que  je  ne  veulx  plus  eu  mes  gardes  aultres  que 
cathollicqtles,  mais  quand  il  se  présentera  quelque  aultre  occasion  pour  tuy 
faire  du  bien,  je  le  feray  bien  voluntiers,  ainsy  que  luy  pourrez  dire.  J'ay 
veu  pareillement  ce  que  m'escripvez  de  la  bonne  volunté  et  affection  que 
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démonstre  le  sieur  de  Ledinton,  secrétaire  d' Estât,  au  bien  de  mes  affaires; 
ayant  aussy  pris  de  bonne  part  ce  qu'avez  escript  à  vostre  beau-père  pour 
me  faire  entendre ,  pour  obliger  ledict  millord  Albrocq ,  ledict  Ledinton  et 
quelques  aultres,  affin  de  les  induire  à  effectuer  mes  affaires,  mais  considé- 
rant Testât  d'icelles,  il  n'est  pas  à  propos  que  leur  promectiez  aucune  pen- 
tion  :  bien  les  pouvez-vous  tousjours  asseurer  de  ma  bonne  volunté  envers 
leur  Roy  et  eulx  aussy  en  particuUier.  Touteffois,  il  fault  premièrement 
veoir  quelques  effectz  d'eulx  au  bien  de  mondict  service  avant  que  d'entrer 
en  aucune  promesse,  et  pour  ce  ne  vous  engaigez  nullement  en  paroiles. 
Priant  Dieu,  etc.  Escript  à  Paris,  le  ix°  jour  de  Mars  1 386. 


1386.  —  9  Mars. 

Catherine  de  Médicis  au  baron  d*Esneval. 

{Archives  de  la  famille  d'Esneval.  —  Original  signé.) 

Satisfaction  témoignée  par  la  Reine  mère  à  M.  d'Esneval  du  succès  de  ses  premières  négociations. 
—  Efforts  qu'il  aura  à  faire  pour  lutter  contre  l'influence  anglaise  en  Éoosse. 

Monsieur  d'Esneval ,  nous  avons  veu  par  les  dépesches  que  vous  avez 
falotes  depuis  vostre  arrivée  et  première  audience  par-delà  que  vous  avez 
très  bien  commancé  en  vostre  charge ,  ayant  le  Roy,  monsieur  mon  filz ,  et 
moy  prins  plaisir  d'entendre  les  particullaritez  que  vous  y  avez  représen- 
tées. Je  croys  bien  que  (1  )  [l'auctorité  des  partisans  d'Angleterre  nuira  aul- 
cunement  à  vostre  négotiation,  mais  aussi  aurés  d'autant  plus  d'honneur  si 
vous  surmontez  toutes  les  difficultés  et  empeschemens  qui  se  peulvent  pré- 
senter]. Ce  que  vous  ferez  avec  le  temps  et  la  patience  accompaignez  de  la 
prudence  et  dextérité  requise ,  joinct  que  tout  ce  que  nous  desirons  pour  le 
présent  est  de  retenir  et  conserver  à  nous  et  en  nostre  amityé  et  bienveil- 

(i)  Les  passages  que  nous  plaçons  entre  crochets  sont  écrits  en  chiffre  dans  roriginal. 
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lance  mon  petit-filz  le  Roy  d'Escosse  et  son  royaume ,  selon  les  anciennes 
alliances,  [et  le  retirer  des  intelligences  qu'il  peult  avoir  avec  nos  au  lires 
voisins  qui  ne  le  recherchent  que  pour  leur  commodité,  non  pour  l'affection 
qu'ils luy  portent],  ainsy  que  vous  avez  pour  instruction,  et  pourrez  encores 
veoir  plus  amplement  par  la  responce  que  vous  faict  le  Roy,  mondict  sieur 
et  filz,  sur  laquelle  me  remettant,  je  prieray  Dieu,  Monsieur  d'Esneval , 
vous  avoir  en  sa  saincte  et  digne  garde.  Escript  à  Paris,  le  ix"  jour  de 
Mars  1586. 


1586.  —  15  Avril.  —  Paris. 

lie  B.o;  à  M.  d'Esneval. 

(  Biblitth.  nation. —  Iteg.  du  secret.  Pinart.  —  Ms.  franc.,  n"  8808.  —  Copie  officielle  du  temps.) 

Satisfaction  témoignée  par  le  Roi  des  bons  offices  de  lord  Ciaude  Hamilton.  —  Approbation  de  la 
conduite  de  l'Ambassadeur  dans  l'audience  qui  lui  a  été  accordée  par  le  Roi  d'Ecosse.  —  Insis- 
tance qu'il  devra  mettre  pour  détruire  dans  l'esprit  de  Jacques  VI  l'opinion  que  le  Roi  de 
France  ne  peut  aimer  ceux  qui  sont  d'autre  religion  que  la  sienne.  —  Nouvelles  explications 
sur  les  motifs  qui  ont  décidé  le  Roi  à  ne  tolérer  qu'une  seule  religion  dans  ses  États.  —  Con- 
fiance que  cette  détermination,  qu'il  a  prise  à  l'exemple  de  la  Reine  d'Angleterre,  ne  peut 
qu'être  approuvée  par  tous  les  princes  de  la  Chrétienté.  —  Protestation  qu'il  n'est  poussé  par 
aucun  sentiment  d'animosité  contre  ceux  de  ses  sujets  qui  ne  professent  pas  la  religion  catho- 
lique. —  Bonheur  qu'il  éprouverait  s'il  pouvait  lui  être  donné  de  contribuer  à  l'extinction  de 
tous  les  schismes,  à  l'aide  des  moyens  pratiqués  de  tout  temps  dans  l'Église.  —  Recommanda- 
tion à  l'Ambassadeur  de  combattre  les  menées  de  ceux  qui  veulent  rendre  les  actes  du  Roi 
de  France  odieux  au  Roi  d'Ecosse  afin  de  détruire  l'alliance  entre  les  deux  royaumes.  —  Confiance 
de  Henri  III  dans  l'habileté  du  baron  d'Esneval  pour  distinguer  les  véritables  sentiments  de  la 
noblesse  écossaise.  —  Motifs  qui  ne  permettent  pas  au  Roi  de  conserver  le  sieur  Du  Moulin  dans 
la  charge  de  lieutenant  de  la  garde  écossaise.  —  Promesse  de  lui  donner  plus  tard  une  com- 
pensation. —  Affaires  de  France.  —  Espoir  du  Roi  de  réduire  bientôt  ses  sujets  rebelles  à  l'ob- 
servation de  l'édit  de  juillet.  —  Son  vif  désir  de  les  voir  se  ranger  volontairement  sous  son 
obéissance. — Sa  ferme  résolution  de  ne  souffrir  dans  son  royaume  que  l'exercice  d'une  seule 
religion . 

Monsieur  d'Esneval,  vostre  dépesche  du  xix«  du  mois  de  febvrier  dernier 
m'a  esté  seurement  rendue ,  par  laquelle  j'ay  veu  que  le  sieur  Claude  Ha- 
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niilton  a  fort  bien  commancé  à  satisfaire  à  la  promesse,  qu'il  me  feit  der- 
nièrement à  son  parlement  d'icy,  de  faire  tous  bons  offices  près  du  Roy 
d'Escosse,  mon  nepveu,  son  souverain,  pour  la  continuation  et  entretien 
de  nostre  mutuelle  amityé,  de  si  longue  main  contractée  entre  noz  com- 
mungs  prédécesseurs  et  noz  royaumes.  J'ay  veu  pareillement  les  propos  qui 
se  passèrent  entre  ledict  sieur  Roy  d'Escosse  et  vous,  en  l'audiance  qu'il 
vous  donna  le  xviij''  dudict  mois,  jour  précédent  de  la  datte  de  vostredicte 
dépesche,  tant  sur  le  faict  de  nostredicle  amityé  que  sur  ma  sa': lé  et  dispo- 
sition recouverte,  et  sur  la  révocquation  de  mon  édict  concernant  l'exercice 
de  la  nouvelle  relligion.  A  toutes  lesquelles  choses  vous  luy  avez  très  bien 
et  saigement  respondu,  selon  mon  désir  et  intention,  estant  très  ayze  de 
l'asseurance  qu'il  vous  a  donnée  qu'il  ne  sera  jamais  celluy  qui  rompera  le 
premier  nostredicte  amityé.  C'est  pourquoy,  ayant  pareille  résollution,  j'es- 
père qu'elle  sera  perdurable,  voire  immortelle.  Voylà  où  il  vous  fault 
demourer,  persévérer  et  poursuivre  doulcement,  essayant  tousjours  d'es- 
chauffer  davantaige  en  cella  ledict  sieur  Roy  par  toutes  bonnes  démonstra- 
tions, en  sorte  que  nostredicte  amityé  ne  se  puisse  dii'e  vulgaire,  mais 
estroicte  et  entière.  Et  comme,  avec  les  argumens  qu'il  vous  a  faictz,  il 
semble  qu'il  veille  inférer  que  je  ne  puisse  aymer  eeulx  qui  sont  d'aultre 
relligion  que  la  mienne,  oultre  les  vives  et  fortes  raisons  que  luy  avez  jà 
amenées  pour  luy  lever  cette  oppinion,  vous  luy  pourrez  dire  encores, 
quand  vous  retumberez  en  ce  mesme  propos,  que  ce  n'est  pas  la  malveil- 
lance que  je  porte  à  mes  subjectz  de  la  nouvelle  oppinion  qui  m'a  faict 
révocquer  mondict  édict,  mais  l'affection  et  volunté  que  j'ay  de  veoir  ung 
ferme  repos  estably  en  mon  royaume  par  Tunyon  et  ung  seul  exercice  de 
relligion  ,  à  l'exemple  d'Angleterre  et  d'autres  Estatz  fort  pacifticques,  ayant 
expériraanté,  au  grand  dommaige  et  détriment  de  mon  royaume,  combien  la 
diversité  d'exercice  de  relligion  apporte  de  divisions;  et,  quand  il  n'y  auroit 
II.  96 
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aucune  [autre]  considération,  que  c'est  ester  toute  occasion  et  prétexte  à 
ceulx  qui  veuUent  troubler  cest  estât  que  de  réduire  tous  mes  subjeclz  à 
une  seulle  et  mesme  relligion  ,  dont  je  faiz  profession,  il  n'y  a  prince  mon 
amy  qui  ne  deust  louer,  non  pas  seullement  approuver,  mon  intention,  tant 
s'en  fault  qu'il  y  deust  apporter  empeschement  et  donner  faveur  au  con- 
traire, n'y  ayant  aucun  roy  ou  prince  qui  me  puisse  justement  reprocher 
quej'aye  provocqué  ni  induict  ses  subjectz  à  rébellion  ou  désobéyssance, 
soubz  le  fondement  de  la  relligion  ny  aultre ,  sçaichant  combien  il  est  perni- 
cieulx  et  de  dangereulx  exemple  de  fomenter  les  eslevations  des  mauvais 
et  desloyaulx  subjectz.  Ne  voullant  pas  pourtant  celler  que  je  n'aye  en 
toute  affection  le  zelle  que  je  doibz  avoir  à  ma  relligion  et  au  prograis  ou 
avancement  et  manutention  d'icelle,  mais  que  je  sois  poulsé  d'animosité  et 
inimityé  particullière  contre  ceulx  qui  n'en  sont  pas,  il  fault  croire  que 
non  ;  et  diray  davantaige  que  je  suis  tant  désireux  du  bien ,  unyon  et  repos 
général  de  toutte  la  Chrétienté  aussi  bien  que  de  mondict  royaume  en  par- 
ticullier  que  je  ne  demande  rien  à  Dieu  de  plus  grand  cueur  que  d'en  veoir 
tous  scismes,  hérézies  et  erreurs  estez  et  retranchez,  avec  les  moyens  de  tout 
temps  praticquez  en  l'Église,  dont  je  me  sentirois  très  heureux  que  Dieu 
m'eust  faict  l'un  des  instrumens  si  les  affaires  y  estoient  aussi  bien  disposez 
comme  l'apparence  n'en  est  pas.  Avec  ce  discours  et  aultres  semblables ,  que 
pourrez  faire  à  propos  audict  sieur  Roy  d'Escosse,  vous  mectrez  peyne  de 
luy  faire  perdre  l'oppinion  qu'il  monstre  avoir  conceue  et  que  luy  peulvent 
avoir  imprimée  en  l'entendement  ceulx  qui  le  veullent  tirer  en  aultre  ami- 
tyé  que  la  mienne  et  luy  rendre  mes  actions  odieuses.  Je  suis  bien  ayze 
qu'ayez  trouvé  une  bonne  partye  des  seigneurs  conseillers  dudict  sieur  Roy 
assez  voluntaires  et  enclins  à  favoriser  la  charge  que  je  vous  ay  donnée 
pour  la  conservation  de  l'amityé  de  ces  deux  coronnes  ;  en  quoy ,  comme 
vous  avez  assez  de  jugement  pour  congnoistre  et  pénétrer  s'ilz  useront  de 
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dissimulation  ou  non,  pour,  selon  cela,  vous  comporter  et  conduire  avec 
eulx  de  semblable  façon.  Au  regard  du  sieur  Du  Moulin,  cy-devanl  lieute- 
nant de  ma  garde  écossoise,  je  vous  diray  que,  quelque  temps  devant  qu'il 
partist  d'icy,  il  m'avoit  supplyé,  à  cause  de  son  vieil  aage,  d"avoir  agréable 
qu'il  se  desmist  de  sondict  estât  de  lieutenant  en  faveur  de  quelqu'un  de  sa 
nation  avec  lequel  il  en  estoit  demouré  d'accord  ;  mais  peu  de  jours  après  il 
changea  d'oppinion,  et  depuis,  estans  intervenuz  ces  troubles,  il  me  demanda 
congé  de  se  retirer  en  son  pais,  ce  que  je  luy  accorday  voluntiers;  et, 
veoyant  qu'il  avoit  ainsy  quicté  mon  service,  j'ay  pourveu  d'ung  aultre  en 
sa  place,  dont  il  me  semble  qu'il  n'a  pas  occazion  de  se  plaindre,  veu  que 
desjà  il-avoit  demandé  à  remectre  sondict  estât  en  mes  mains  pour  en  dis- 
poser en  faveur  d'ung  aultre.  TouttefTois,  pour  ce  que  je  sçay  qu'il  y  a  lon- 
guement qu'il  a  faict  service  à  mes  prédécesseurs  et  à  moy  audict  estât ,  je 
seray  bien  ayze  de  le  récoiypenser  etgratiffier  en  aultre  chose,  quand  l'occa- 
sion s'en  présentera.  Au  demeurant.  Testât  des  affaires  de  mon  royaume 
est  tel  que  j'espère  tousjours  par  la  force  de  ranger  mes  subjectz  désobéis- 
sans  à  l'observation  de  mon  édict  de  juillet  dernier,  d'aultant  qu'ilz  ne  l'ont 
vouUu  faire  avec  les  doulces  remonstrances  et  admonitions  que  je  leur  en 
ay  faict  faire.  Mais,  pour  ce  que  cela  ne  se  peult  faire  qu'avec  beaucoup 
de  temps,  de  despence  et  ruyne,  je  serois  très  ayze  qu'ilz  feussent  si  bien 
conseillez  et  touchez  de  l'esprit  de  Dieu  que  de  s'y  condescendre  et  confor- 
mer sans  contraincte ,  estant  néanmoings  résoUu  de  ne  souffrir  qu'ung  seul 
exercice  de  relligion  en  mondict  royaume,  pour  les  raisons  cy-devant  des- 
duictes.  Priant  Dieu ,  Monsieur  d'Esneval ,  vous  avoir  en  sa  sainte  et  digne 
garde.  Escript  à  Paris,  le  w"  jour  d'Apvril  1586. 
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1586.  —   30  Avril.  —  Paris. 

Xe  Roy  à  M.  d'Esneval. 

(Bibliolh.  nation.  —  Reg.  du  secrél.  Pinart.  —  Ms.  franc.,  n«  8808.  —  Copie  officielle  du  temps.) 

Intention  manifestée  parles  catholiques  d'Ecosse  do  recourir  aux  armes  pour  délivrer  leur  Roi,  et 
se  prémunir  contre  les  persécutions  dont  ils  sont  menacés.  —  Demande  qu'ils  ont  faite  au  Roi 
de  France  afin  d'obtenir  son  appui.  —  Leur  déclaration  qu'en  cas  de  refus  ils  s'adresseront  au 
Pape  et  au  Roi  d'Espagne.  — Conviction  de  Henri  III  que  ce  projet  a  été  suscité  par  le  Roi 
d'Espagne  et  les  Jésuites  dans  l'intérêt  de  Marie  Sluart.  — Impossibilité  absolue  de  donner  au- 
cun secours  aux  catholiques  d'Ecosse.  —  Conduite  prescrite  en  conséquence  à  l'Ambassadeur. 

—  Offre  qu'il  devra  leur  faire  de  l'intercession  du  Roi  pour  empêcher  les  persécutions  aux- 
quelles ils  sont  en  butte.  —  Politique  de  conciliation  que  devra  suivre  l'Ambassadeur  entre  les 
deux  partis ,  sans  témoigner  de  la  part  du  Roi  d'autre  désir  que  celui  de  maintenir  la  paix.  — 
Recommandation  qui  lui  est  faite  d'insister  néanmoins  auprès  du  Roi  d'Ecosse  et  de  son  Con- 
seil pour  leur  démontrer  tout  le  danger  qu'il  y  aurait  à  pousser  les  catholiques  au  désespoir. 

—  PosT-scRirTUM.  —  Retard  éprouvé  par  la  dernière  dépêche  du  baron  d'Esneval.  — Nouvelles 
instances  faites  auprès  d'Elisabeth  par  M.  de  Châteauneuf  pour  obtenir  plus  de  liberté  dans 
ses  communications  avec  l'Ambassadeur  d'Ecosse.  —  Satisfaction  du  Roi  de  l'intimité  qui  s'est 
établie  entre  le  Roi  d'Ecosse  et  le  baron  d'Esneval.  —  .\rriv.ée  en  France  de  l'ambassadeur  de 
Danemark.  — Affaires  de  France. 

Monsieur  d'Esneval,  depuis  la  responce  que  j'ay  naguières  faicte  à  vostre 
dépesche  du  xw"  de  febvrier  dernier,  j'ay  veu  par  vostre  aultre  du  viir  du 
mois  passé  ce  que  les  seigneurs  el  aultres  cathollicques  du  royaume  d'Escosse 
vous  ont  faict  dire  de  la  dellibération  en  laquelle  ilz  sont  de  s'eslever  et 
avoir  recours  aux  armes  pour  retirer  leur  Roy  des  mains  de  ceulx  qui  se 
sont  naguières  renduz  les  plus  fortz  près  de  luy,  et  se  rédimer  du  danger 
auquel  ilz  se  veoyent  tumber  par  les  rigueurs  et  pugnitions  corporelles 
dont  l'on  veult  user  à  l'endroict  d'eulx,  ainsy  que  l'on  faict  en  Angleterre 
contre  les  cathollicques  ;  mais  qu'ayans  plus  de  couraige  que  de  moyens 
pour  l'exécution  de  leur  entreprinse,  ilz  desireroient  d'y  estre  assistez  de 
moy  plustost  que  de  nul  aultre  prince,  ce  que  s'ilz  ne  peuvent  obtenir  de 
moy,  ilz  auront  recours  au  Pape  ou  au  Roy  d'Espaigne.  A  quoy  je  vous 
diray  que  je  croy  bien  (jue  quelzques  ungs  desdicts  seigneurs  cathollicques 
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d'Escosse  qui  se  veoyent  esloingnez  de  leur  Roy  peuvent,  tant  pour  la  con- 
sidération de  leur  intérest  particullier  que  pour  le  zelle  qu'ilz  doibvent  avoir 
à  leur  relligion ,  avoir  d'eulx-mesme  faict  ce  desseing,  si  es-se  qu'il  y  a 
beaucoup  d'apparence  qu'ilz  y  auront  esté  stimulez  et  incitez  d'ailleurs, 
comme  par  les  Jésuistes  secrètement  envoyez  de  delà ,  de  la  part  dudict 
sieur  Roy  d'Espaigne  ou  de  la  part  de  ceulx  qui  pensent,  en  ce  faisant, 
faire  quelque  chose  à  l'advantaige  des  affaires  de  la  Royne  d'Escosse,  les- 
quelz  leur  auront  aussy  voluntiers  conseillé  de  sonder  quelle  pourra  estre 
ma  volonté  en  cet  endroict.  Quoy  qu'il  eu  soit,  et  de  quelque  part  que  cella 
vienne,  je  ne  puis  (quand  j'en  aurois  la  volunté)  ayder  ny  assister  de  mes 
moyens  lesdictz  calhollicques  d'Escosse,  à  cause  des  grandes  affaires  et 
despences  èsquelles  je  suis  constitué  par  les  présens  troubles  et  guerres  de 
mon  royaulme.  Aussi  me  semble-il  qu'au  lieu  de  fomenter  et  favoriser  telles 
soubzlevations  et  divisions ,  il  est  meilleur  et  plus  louable  de  s'entremectre 
de  les  composer  et  pacilïïer,  et  faire  en  cella  offices  de  vraye  amityé.  Je 
désire  doucques  que  vous  vous  offriez  de  ma  part  ausdictz  cathoUicques 
d'inlercedder  et  vous  employer  pour  eulx  envers  leur  Roy  et  ceulx  de  son 
Conseil  pour  faire  cesser  les  afflictions  et  mauvais  traictemens  qu'ilz  disent 
et  se  plaignent  leur  estre  faictz ,  et  que ,  suivant  ce  que  je  vous  ay  baillé  par 
mémoire  et  instruction,  vous  vous  rendiez,  en  mon  nom,  moyenneur  des 
différendz  troubles  qui  naistront  et  interviendront  entre  les  grandz  dudict 
pays,  sans  donner  à  congnoistre  que  j'incline  plus  d'un  costéque  d'aultre, 
ny  que  j'aye  aultre  désir  et  intention  que  de  les  veoir  en  bonne  unyon, 
amityé  et  repos  les  uns  avec  les  aultres  ;  avec  lesquelz  bons  offices  et  entre- 
mises vous  m'acquerrez  la  bienveillance  des  uns  et  des  aultres ,  et  auront 
plus  de  fiance  de  vous,  veoyaus  que  vous  y  aurez  chemine  d'un  pied  esgal 
et  aurez  esté  audevant  des  maulx,  misères  et  ruynes  èsquelles  ilz  peuvent 
tumber  par  leursdictes  divisions  et  partiallitez.  Touttefois  vous  regarderez 
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de  faire  tousjours  tout  ce  que  vous  pourrez,  honnestement  et  sans  suspition 
ou  jallousie,  pour  le  support  et  gratieulx  traictement  desdicts  cathoUicques, 
remonstraat  doulcement  audict  sieur  Roy  d'Escosse  et  à  ceulx  de  sondict 
Conseil,  s'ilz  veullent  user  de  rigueur  allencontre  d'eulx,  que  c'est  ung 
mauvais  exemple  et  de  dangereuse  conséquance  de  procedder  par  telles  et 
criminelles  exécutions  qui  peuvent  engendrer  ung  désespoir  ausdictz  cathol- 
licques,  dont  l'on  pourroit  après  avoir  regret,  adjouxtant  encores  à  ces 
raisons  les  aultres  dont  vous  sçaurez  bien  vous  adviser  pour  arrester  le 
cours  des  persécutions  que  l'on  vouldroit  faire  ausdictz  cathoUicques, 
mesmes  sur  les  deffienses  que  pourront  prendre  d'eulx  ceulx  qui  possèdent 
aujourd'huy  ledict  sieur  Roy  d'Escosse.  Priant  Dieu,  Monsieur  d'Esneval, 
vous  avoir  en  sa  sainte  et  digne  garde,  etc. 
Escript  à  Paris,  le  xvuj'  jour  d'Apvril  1586. 

POST-SCRIPT.  Monsieur  d'Esneval,  depuis  ceste  lettre  escripte,  j'ay  receu  la 
vostre  du  xxii'  jour  du  mois  passé  par  l'adresse  du  sieur  de  Chasteauneuf,  mon 
ambassadeur  en  Angleterre,  où ,  à  ce  que  je  voy,  elle  a  esté  longuement  gar- 
dée, dont  ledict  sieur  de  Chasteauneuf  a  faict  instance  et  de  la  liberté  que 
je  désire  estre  entre  vous  et  luy  de  vous  escripre  et  envoïer  l'ung  à  l'aultre 
messaigers  librement;  mais  il  se  congnoist  bien  par  leurs  remises  qu'ilz  ne 
l'ont  pas  agréable.  Toutteffoys,  il  fera  encores  ce  qu'il  pourra  pour  l'obtenir, 
s'il  est  possible.  Ce  pendant  je  vous  diray  que  j'ay  esté  bien  ayze  de  veoir 
par  vostre  dicte  dépesche  la  privaulté  que  vous  avez  maintenant  avec  mon 
nepveu  le  Roy  d'Escosse  et  la  bonne  démonstration  qu'il  faict  de  consta- 
ment  persévérer  (  aussy  ne  sçauroit-il  mieux  faire  )  à  l'amityé  et  entretien 
d'entre  luy  et  moy  et  noz  commungs  subjectz,  suivant  noz  anciens  traictez. 
Les  ambassadeurs  du  Roy  de  Dannemarch  sont  arrivez  depuis  quatre  jours 
icy.  Je  leur  ay  donné  toute  bénigne  audience  et  leur  ay  faict  responce  à  ce 
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qu'ilz  m'ont  proposé  verballement  et  baillé  par  escript  pour  le  faict  de  ces 
troubles  et  de  la  paix.  Les  aultres  ambassadeurs  des  princes  d'Allemaigne  et 
de  Suisse  ne  viendront  pas,  à  ce  que  j'enlendz,  si  tost  que  Ton  disoit.  Je  ne 
veulx  oublier,  pour  la  fin  de  ceste  lettre,  à  vous  dire  que  je  prépare  et  faictz 
dresser  une  armée  en  Champaigne  que  conduira  mon  cousin  le  Duc  de 
Gayse  pour  m'opposer  aux  estrangers,  s'il  est  ainsy  qu'il  en  vienne.  Et 
oultre  celles  que  j'ay  en  Guyenne,  soubz  la  charge  de  mes  cousins  les  duc 
de  Mayenne  et  maréchal  de  Matignon ,  et  en  Daulphiné  soubz  le  seigneur 
de  la  Vallette ,  j'en  faictz  encores  dresser  une  aultre  en  Poictou  ,  soubz  la 
conduicte  de  mon  cousin  le  maréchal  de  Biron,  et  une  aultre  en  Auvergne, 
soubz  celle  de  mon  cousin  le  maréchal  d'Aumont.  Oultre  cela,  je  suis  del- 
libéré  d'en  dresser  une  aultre  grande  et  forte  qui  sera  près  de  moy,  pour 
emploïer  le  tout  à  réduire  par  la  force  de  tous  costez  mes  subjectz  dés- 
obéissans  à  l'observation  de  mon  édict,  si  par  la  raison  et  doulceur  je  ne 
les  y  puis  amener.  Priant  Dieu,  Monsieur  d'Esneval,  vous  avoir  en  sa 
sainte  et  digne  garde. 

Escript  à  Paris,  le  dernier  jour  d'Apvril  1586. 
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1586.  —  29  ET  30  Juin.  —  Saint-Maur-lez-Fossez. 

lie  Roy  à  M.  d'Esneval. 

(Biblioth.  nation.  —  Iteg.  du  secret.  Pinart.  —  ils.  franc.,  il»  8808.  —  Copie  o/ficielle  du  temps.) 

Mise  en  liberté  du  comte  de  Morton.  —  Rétablissement  de  la  ganté  du  Roi  d'Ecosse.  —  Satisfac- 
tion que  Henri  III  en  a  ressentie.  —  Hsplicalions  demandées  à  Jacques  VI  par  l'Ambassadeur  sur 
la  mission  du  sieur  de  Wymeu,  envoyé  du  Roi  de  Navarre.  —  Prochaine  conclusion  de  la  ligue 
entre  le  Roi  d'Ecosse  et  la  Reine  d'Angleterre.  — Espoir  de  Henri  III  que  cette  ligue  ne  con- 
tient rien  de  contraire  aux  traités  entre  la  France  et  l'Ecosse.  —  Avis  que  l'envoyé  des  catho- 
liques d'Ecosse  s'est  rendu  directement  auprès  du  Prince  de  Parme ,  sans  s'adresser  au  Roi.  — 
Plaisir  que  cette  circonstance  a  fait  éprouver  à  Henri  III ,  qui  ne  désire  que  le  maintien  de  la 
paix.  —  Efforts  qu'il  ne  cesse  de  faire  pour  amener  ses  sujets  à  se  conformer  à  son  édit  de 
réunion.  —  Post-scriptdm.  — Congé  accordé  à  M.  d'Esneval  pour  une  affaire  importante  qui 
l'appelle  en  France.  —  Charge  qu'il  devra  laisser  à  l'un  de  ses  gentilshommes  de  veiller  aux 
intérêts  du  Roi  en  son  absence.  —  Satisfaction  entière  témoignée  par  le  Roi  à  l'.'^mbassadeur. 
—  Somme  de  deux  mille  écus  qui  lui  sera  adressée  par  le  trésorier  de  l'épargne.  —  Affaires  de 
France. 

Monsieur  d'Esneval,  j'ay  naguières  accusé  la  réception  de  voslre  dépesche 
du  xiij°  du  mois  passé.  Depuis,  celle  du  iiij''  du  présent  m'a  esté  rendue. 
Ausquelles  je  vous  diray  que  j'ay  esté  bien  ayze  de  veoir  que  le  comte  de 
Morton  (1  )  ait  esté  eslargy  et  vous  vous  soïez  officieusement  offert  de  luy 
ayder  en  mon  nom.  Comme  aussi  ce  m'a  esté  plaisir  très  grand  d'entendre 
que  mon  nepveu  le  Roy  d'Escosse  soit  retourné  en  bonne  convallessance 
après  le  desvoyment  qu'il  a  eu  ,  et  les  honnestes  propos  et  devis  que  vous 
eustes  ensemble  à  l'issue  de  sa  mailadye,  et  encores  depuis  en  une  aultre 
audiance  qui  furent  suivyz  des  aultres  que  luy  distes  pour  le  retenir  et  des- 
tourner de  la  vollunté  qu'il  eust  peu  avoir  d'assister  mes  subjectz  désobéys- 
sans  et  fomenter  les  troubles  de  mon  royaume.  Quand  à  ce  que  m'escripvez 
du  veoyaige  du  sieur  de  Wymeu,  gentilhomme  de  la  chambre  du  Roy 
de  Navarre,  envoyé  par  son  maître  vers  ledict  sieur  Roy  d'Escosse,  et  de  la 

(IJ  John  lord  Maxwell ,  qui  avait  reçu  le  titre  de  comte  de  Morton  en  juin  1581.  (Douglas,  Peerage  of 
Scotland ,  tom.  IT ,  pag.  271.) 
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charge  qu'avez  apprins  qu'il  avoit ,  vous  avez  très  bien  faict  de  vous  en 
estre  esclaircy  avec  icelluy  Roy  d'Escosse  pour  le  regard  de  la  levée  d'Es- 
cossois  que  vous  aviez  entendu  qu'il  demandoit.  En  quoy  il  me  semble  qu'il 
a  faict  toutes  les  bonnes  démonstrations  que  je  sçaurois  désirer  de  luy. 
Touteffois  ce  sera  bien  faict  que  vous  ayez  tousjours  l'œil  pour  descouvrir 
si  les  elfectz  respondront  aux  parolles  et  apparence,  et  que  n'obmecliez 
rien  de  ce  que  vous  pourrez  pour  aller  audevant  de  tout  ce  que  vous  con- 
gnoistrez  qui  pourroit  cstrc  au  préjudice  de  mes  affaires  et  service. 

J'ay  veu  par  la  conclusion  de  vostredicte  dernière  dépesche  que  la  ligue 
d'entre  la  Royne  d'Angleterre  et  ledict  sieur  Roy  d'Escosse  estoit  preste  à 
se  résouldre,  et  que  les  conseillers  d'icelluy  sieur  Roy  trouvent  qu'il  y  a 
proceddé  ung  peu  trop  précipitament  et  contre  leur  advis.  Je  m'asseure 
qu'avez  faict  ce  qu'avez  peu  pour  empescher  qu'il  n'ayt  esté  rien  faict  en 
ladicte  ligue  qui  puisse  desroger  ou  nuire  aux  anciens  traictez  d'alliance 
d'entre  mon  royaume  et  celluy  d'Escosse,  suivant  ce  que  je  vous  en  ay  cy- 
devant  escript.  Au  demourant,  je  ne  faictz  que  recepvoir  naguières,  par  les 
mains  de  l'ambassadeur  de  ma  seur  la  Royne  d'Escosse,  voz  lettres  du 
vij^  apvril  dernier  que  vous  aviez  baillées  à  celluy  que  les  seigneurs  cathol- 
licques  d'Escosse  avoient  dépesche.  J'estime  que ,  selon  ce  que  m'escripviez 
paravant,  il  aura  esté  trouver  droict  le  prince  de  Parme,  sans  venir  icy.  Au 
moings,  s'il  y  est  venu,  ça  esté  sans  me  veoir  ny  me  communiquer  ni  faire 
dire  quelle  charge  il  avoit,  ne  s'il  desiroit  quelque  chose  de  moy  ;  dont  je  ne 
suis  pas  mary,  car  aussi  n'ay-je  aultre  désir  sinon  que  je  désire  le  mesme 
bien  et  repos  aux  affaires  de  mondict  nepveu  le  Roy  d'Escosse  que  à  moy. 
Pour  la  fin  de  ceste  dépesche,  je  vous  diray  que  je  faictz  tousjours  ce  que 
je  puis  pour  amener  mes  subjectz  désobéyssans  à  se  conformer  à  mon  édict 
de  réunyon  à  la  relligion  cathollicque,  appostollicque  et  romaine,  avec  ceste 
résolution  de  n'en  souffrir  exercice  d'aucune  aultre ,  pour  avoir  trop  expé- 
n.  97 
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rimante  combien  la  diversité  des  relligions  a  causé  de  mal  et  de  ruyne  à  cest 
Estât,  qui  ne  peult  à  mon  advis  joyr  aultrement  de  l'asseuré  et  ferme  repos 
que  je  désire  y  establir.  Pryant  Dieu,  Monsieur  d'Esneval,  vous  avoir  en  sa 
saincte  et  digne  garde.  Escript  à  Saint -Maur- des  -  Fossez  ,  le  xxix"  Juing 
1586. 

Postscript.  Monsieur  d'Esneval,  depuis  ceste  lettre  escripte,  voslre  beau- 
père  m'a  faict  entendre  comme  vous  aviez  ung  procès  et  arbitraige  pour  raison 
d'une  grosse  terre  qui  vous  importe  beaucoup,  etàla  vuidange  duquel  vostre 
présence  est  très  requise,  me  requérant,  en  vostre  nom,  vous  voulloir  don- 
ner congé  pour  quelque  temps  de  faire  ung  petit  veoiage  par-deçà,  ce  que 
je  vous  ay  voluntiers  accordé  à  condition  touteffois  que  vous  retournerez 
incontinent  après  avoir  donné  ordre  à  voz  affaires,  ainsi  que  je  faiz  entendre 
à  mon  nepveu  le  Roy  d  Escosse  par  la  lettre  que  je  luy  en  escriptz  et  vous 
envoyé  à  ceste  fin,  estant  nécessaire  que,  pendant  vostredicl  veoyaige,  il 
demeure  quelqu'un  des  vostres  par-delà ,  auquel  vous  donnerez  charge 
d'avoir  l'œil  à  mes  affaires  en  attendant  vostre  retour.  J'escriptz  présente- 
ment au  sieur  de  Chasteauneuf,  mon  ambassadeur  en  Angleterre,  qu'il 
demande  en  mon  nom  ung  passeport  pour  vous  à  la  Royne  d'Angleterre, 
si  vous  luy  en  escripvez,  pour  venir  par  mer  ou  par  terre,  ainsy  que  vous 
adviserez,  et,  jusques  à  ce  que  luy  manderez,  qu'il  le  tienne  secret  et  n'en 
parle  poincl  de  peur  que  ces  pillardz  qui  sont  à  la  mer  ne  facent  entreprinse 
sur  vous  si  venez  par  la  mer,  combien  que  je  ne  pense  pas  que  doresnavant 
ilz  ayent  tant  de  liberté  qu'ilz  souUoient,  car  j'espère  que  dedans  ung  mois 
j'auray  ung  bon  nombre  de  vaisseaulx  en  Normandie  qui  yront  et  viendront 
le  long  de  la  coste  pour  donner  liberté  au  commerce  et  repurger  la  mer  des 
pirates.  J'en  auray  aussi  en  Bretaigne,  de  sorte  que  vous  aurez  plus  de 
seurelé  en  vostre  passaige  si  venez  par  mer.  Cependant,  je  vous  diray  que 
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j'ay  beaucoup  de  contentement  de  voz  services  et  du  bon  debvoir  que 
faictes  en  vostre  charge,  en  laquelle  sçaichant  que  faictes  grande  et  honno- 
rable  despense,  je  vous  ay  accordé  deux  mil  escuz  que  Ton  advisera  de 
vous  faire  payer  des  meilleurs  moyens  que  l'on  pourra,  comme  j'ay  com- 
mandé au  trésorier  de  mon  espargne.  Pour  le  regard  des  afifaires  de  Flan- 
dres ,  je  me  remectray  à  ce  qu'en  pourrez  apprendre  de  delà.  Mais  quand  à 
Testât  des  affaires  de  deçà,  je  vous  diray  que ,  veoyant  l'armée  que  com- 
mande mon  cousin  le  duc  de  Mayenne  en  Guyenne  se  diminuer  un  peu  , 
aussi  que  Lusignan  est  maintenant  en  mon  obéyssance  et  le  pais  de  Poictou 
beaucoup  plus  libre  que  naguières  il  nestoit,  j'escriptz  à  mon  cousin  le 
maréchal  de  Biron  d'envoïer  la  pluspart  des  forces  qu'il  a  à  mondict  cousin 
le  duc  de  Mayenne,  affin  de  renforcer  tousjours  n.on  armée,  estant  le  Poic- 
tou et  l'Angoulmoys,  comme  ilz  sont  à  présent,  aucunement  nectoyez  des- 
dictz  de  la  relligion;  et  oultre  cela,  comme  je  vous  ay  escript,  je  faiz  bien- 
tost  partir  mondict  beau-frère  le  duc  de  Joyeuze  et  mon  cousin  le  duc 
d'Esparnon  avec  chacun  une  bonne  armée,  l'un  pour  secourir  l'Auvergne, 
Gévauldan  et  le  hault  Languedocq  et  l'aullre  pour  aller  aussi  en  Provence 
et  Daulphiné,  espérant  qu'elles  feront  toutes  de  bons  exploictz;  mais,  en 
moy-mesmes ,  je  souhaite  et  désire  tousjours  la  paix ,  car  je  sçay  bien  qu'il 
n'y  a  chose  qui  me  soit  plus  nécessaire;  mais  je  désire  aussi,  pour  ne 
retourner  plus  à  la  guerre ,  que  ce  soit  avec  la  réunyon  de  tous  mes  subjeclz 
à  ma  religion  calhoilicque,  appostollicque  et  romaine,  car  aultrement  ce 
seroit  tousjours  à  recommancer.  Parles  advis  que  j'ay  d'Allemaigne,  il  n'y 
a  poinct  encores  de  levées  d'estrangers,  et  n'en  pourroient  avoir,  quand  ilz 
auroient  moyen  d'en  lever,  de  trois  moys;  et  à  ce  que  j'entendz,  les  princes 
protestans  ne  veullent  pas  contribuer  aux  fraiz,  comme  ilz  pensoient.  Priant 
Dieu,  Monsieur  d'Esneval,  etc.  Audict  Saint-Maur,  le  dernier  jour  de 
Juins  1586. 
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1586.  —  Vers  la  fin  de  Juin  (1). 

X«e  baron  d'Esneval  à  Jacques  VI. 

(Archives  de  la  famille  d'Esneval.  — Minute  autographe.) 

Satisfaction  que  causeront  au  Roi  de  France  les  bons  sentiments  témoignés  par  le  Roi  d'Ecosse.  — 
Avis  donné  à  Henri  III  que  des  levées  considérables  doivent  se  faire  en  Ecosse  pour  soutenir  les 
protestants  de  France.  — Confiance  du  Roi  que  ce  n'est  là  qu'un  bruit  mensonger.  —  Charge 
reçue  néanmoins  par  l'Ambassadeur  de  faire  auprès  du  Roi  d'Ecosse  les  plus  vives  remon- 
trances.— Certitude  qu'il  a  acquise  qu'un  corps  de  six  à  sept  cents  Écossais  s'apprête  à  passer 
en  France  par  la  voie  d'Angleterre.  — Conviction  du  baron  d'Esneval  que  cette  levée  se  fait 
non-seulement  sans  l'autorisation  mais  à  l'insu  du  Roi  d'Ecosse.  —  Sommation  adressée  à  Jac- 
ques VI  pour  que ,  conformément  à  ses  promesses  et  au  texte  formel  des  traités,  il  fasse  à  ses 
sujets  défense  expresse  et  publique  de  faire  ou  favoriser  en  Ecosse  aucune  levée  de  gens  de 
guerre  pour  aller  au  secours  des  protestants  de  France.  — Demande  pour  que  copie  de  cette 
défense  soit  délivrée  à  l'Ambassadeur.  —  Raisons  développées  par  lui  pour  démontrer  les  fu- 
nestes conséquences  de  toute  tolérance  à  cet  égard.  —  Droit  qui  appartient  au  Roi  en  vertu 
des  traités  de  demander  un  secours  d'hommes  au  Roi  d'Ecosse.  —  Effet  produit  par  cette  me- 
sure qui  aurait  pour  résultat  de  faire  combattre  les  Écossais  les  uns  contre  les  autres ,  de  pro- 
duire des  haines  irréconciliables  et  de  rallumer  peut-être  la  guerre  civile  en  Ecosse. 

Sire,  je  dictz  à  Vostre  Jlajesté ,  à  l'audience  dernière  qu'il  luy  pleut  me 
donner,  le  plaisir  que  le  Roy  son  bon  oncle  m'avoyt  escript  qu'il  avoyt  reçeu 
de  l'asseurance  qu'elle  m'avoyt  donnée  de  sa  bonne  correspondance  à  la 
sincère  et  vraye  amitié  (jue  Sa  Majesté  portoit  à  la  Vostre  et  à  l'entretien 
de  la  si  ancienne  alliance  d'entre  voz  deux  royaumes.  Ce  qu'en  ceste  mu- 
tuelle et  réciproque  bonne  intention  Sa  Majesté  espéroyt  que  ce  seroyt  non 
seullement  choze  perdurable,  mais  inviolable  et  immortelle,  n'ayant  failly 
de  faire  à  Sa  Majesté  bien  entendre  l'affection  et  ouverte  déclaration  que 
sur  ce  il  pleut  lors  à  la  Vostre  me  faire  de  rechef,  comme  aussi  le  grand 
desplaisir  qu'elle  a  des  guerres  et  lioubles  de  France,  dont  je  me  promectz 
que  Sa  Majesté  recevra  d'autant  plus  grand  plaisir  et  asseurance  de  la 
Vostre,  et  principalement  en  ce  temps  que  ceulx  de  ses  subjectz  de  la  reli- 

(1)  Comme  ceUe  lettre  fait  allusion  à  une  lettre  de  Henri  III  datée  du  12  juin,  nous  pensons  que  celle-ci 
a  été  écrite  vers  la  fin  du  même  mois. 
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gion  protestante,  ne  se  réduysans  au  bon  et  saint  désir  de  Sa  Majesté,  s'effor- 
cent en  l'opposition  qu'ilz  y  font  opiniasirement  et  mal  à  propoz  se  [iréva- 
loyr  de  forces  estrangères,  m'ayant  Sa  Majesté  escript  qu'entre  autres  dont 
ilz  se  vantent,  ilz  font  estât  d'ung  bon  nombre  de  gens  de  guerre  de  ce 
pays.  Auparavant  mon  partement,  ilz  en  faisoyent  desjà  courir  quelque 
bruict,  mais  Sa  IMajesté  s'asseuroyt  que  c'estoyt  chose  inventée  par  eulx 
pour  ainsi  faire  d'aultant  plus  valloir  leurs  affaires,  comme  aussi  elle  se 
promettoyt  tant  de  vostre  amitié  qu'elle  ne  leur  octroyroit  aucune  chose 
à  son  préjudice ,  me  donnant  néantmoins  charge  très  expresse  de  prendre 
songneusement  garde,  à  mon  arrivée  par  deçà,  à  ce  qu'ilz  y  pourroient  pré- 
tendre et  praticquer  contre  elle,  et  en  cela  et  selon  les  occasions  faire  envers 
Vostre  Majesté  tous  les  devoyrs  qu'il  me  seroyt  possible  pour  les  y  prévenir 
et  en  empescher.  Depuys,  sur  le  bruict  qu'ilz  ont  de  nouveau  faict  et  font 
courir  de  ce  secours,  et  Sa  Majesté  ayant  esté  advertie  qu'ilz  envoyent  par 
deçà  à  l'intention  d'y  faire  leurs  praticques  et  quelque  levée  de  gens  de 
guerre,  passant  ceulx  qu'ils  y  envoient  par  l'Angleterre,  tirant  de  la  Royne  de 
ce  pays-là  toute  la  faveur  dont  elle  peult  les  gratilfier,  et  craignant  d'ailleurs 
que  leurs  persuasions ,  [  estant  ]  fondées  principallement  sur  le  faict  de  la 
religion  et  encores  favorisez  de  la  Royne  d'Angleterre,  Vostre  Majesté  ne 
soytesmeue  à  leur  octroyer  ce  qu'ilz  en  desireroient,  sinon  ouvertement,  à 
tout  le  moins  soubz  main,  elle  m'ha  escript  avecques  très  exprès  comman- 
dement d'avoyr  l'œil  ouvert  à  la  venue  de  ceulx  qui  y  pourroient  venir  de 
leur  part  et  descouvrir  leurs  prétentions  et  menées ,  et  en  ce  cas  faire  envers 
Vostre  Majesté  toutes  remonstrances  et  interpellations  dont  je  me  pourray 
adviser  et  congnoistray  estre  à  propos.  Elle  m'a  chargé  ensemble  faire  voir 
à  Vostre  Majesté  bien  expressément  la  conséquence  de  telles  praticques  et 
levées,  mesmes  sur  ses  dernières  déclarations  et  démonstrations  si  affection- 
nées envers  Sa  Majesté  et  de  ce  faict  que  j'avois  desjà  eu  advis  auparavant 
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la  réception  de  ses  lettres,  mais  je  n'y  adjoustoys  foy  et  ne  vouluz  en  parler 
à  Vostre  Majesté  à  ma  dernière  audience.  Depuys,  je  m'en  suys  voulu  infor- 
mer et  m'y  trouve  confirmé  qu'aucuns  s'embarquent  de  faire  pour  eulx  levée 
de  gens  en  bon  nombre,  non  seullement  de  pied  mais  de  cheval,  [lesquels]  sont 
pretz  de  partir  dedans  quelques  jours  en  nombre  d'environ  six  ou  sept  cens, 
et  qu'ilz  doyvent  prendre  leur  chemin  par  Angleterre,  ne  me  pouvant  néant- 
moins  laisser  du  tout  persuader  qu'il  s'en  puisse  faire  aucunes  choses  du 
descende  Vostre 31ajesté,  et  moins  à  son  sceu  et  permission.  Et  toutesfoys, 
Sire,  voyant  que  ce  que  j'en  apprendz  me  confirme  en  ce  que  le  Roy  vostre 
bon  oncle  m'en  escrit  et  auparavant  avoys  entendu,  congnoissant  aussi 
d'ailleurs  le  moyen  facile  et  aysé  de  faire  en  ce  pays  levée  de  gens  de 
guerre,  j'ay  bien  voulu  m'adressera  Vostre  Majesté,  et,  satisfaisant  à  l'ex- 
près commandement  de  la  sienne,  vous  représenter,  Sire,  ainsi  que  je  faictz, 
ce  qu'il  luy  a  pieu  me  dire  et  promettre  de  son  affection  réciproque  envers 
le  Roy  son  bon  oncle  et  à  l'entretien  et  continuation  de  la  si  ancienne 
alliance,  et  ne  commençant  à  y  faire  bresche,  comme  Vostre  Majesté  m'a 
asseuré  qu'elle  ne  feroyt  jamais  et  se  doibt  asseurer  que  le  Roy  son  oncle 
ne  fera  jamais  de  son  costé.  Il  n'y  a  que  la  parole  qui  oblige  les  roys  et 
princes.  Aussi  me  prévalant  de  celle  qu'il  vous  a  pieu,  Sire,  me  donner,  je 
me  tiens  pour  tout  conforté  qu'en  la  recommandation  que  vous,  Sire,  estes 
d'estre  très  véritable  prince,  que  les  subjectz  du  Roy  vostre  bon  oncle  n'en 
obtiendront  aucune  chose  à  la  faveur  de  leur  intention  contraire  à  celle  de 
leur  souverain,  fondée  sur  ung  si  louable  désir,  qui  n'est,  comme  j'ay  dict 
cy-devant  à  Vostre  Majesté,  que  pour  acquérir  à  luy  et  à  son  royaulme  le 
bien  semblable  dont  jouyssenl  les  princes  et  Estatz  qui  ne  tollèrent  que  le 
seul  exercice  de  la   religion   de  laquelle  ilz  font  profession;  interprétant 
d'une  part,  comme  j'en  prie  très  humblement  Vostre  Majesté,  ainsi  que 
aussi  c'est  la  vérité  mesmes,  que  ce  que  la  sienne  faict  pour  s'opposer  à 
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l'intention  contraire  de  ses  subjeclz  n'est  que  par  contraincte  et  nécessité , 
ayant  de  sa  part  uzé,  comme  elle  faict  encores,  de  tous  les  plus  doux 
moyens,  dentelle  s'est  pu  et  peult  adviser,  pour  les  réduyre  et  leur  donner 
occasion  par  cesie  bonne  réunyon  qu'il  entend  restablir  en  sou  royaulme;  et 
sera  bien  à  son  très  grand  regret,  s'il  vient  à  se  prévalloir  de  la  force,  ce 
qu'il  ne  fera  qu'aultant  qu'il  y  sera  induict  et  forcé.  Et  sur  ce,  Vostre  Ma- 
jesté considérera,  s'il  luy  plaist,  combien  il  est  dangereux  de  favoriser  des 
subjectz  en  une  intention  contre  leur  roy  et  souverain  pour  s'opposer  à  son 
bon  zèle.  Etd'aultantque,  s'ilz  se  voyent  refusez  de  Vostre  Majesté,  comme 
je  ne  puis  croyre  qu'ilz  ne  soient,  ilz  pourront  s'efforcer  de  parvenir  à  leur 
desseing  par  la  faveur  d'aulcuns  qui  pourront  ou  voudront  entreprendre  les 
favoriser  contre  la  volonté  et  intention  de  Vostre  Majesté,  y  allant  en  cela 
grandement  de  la  diminution  de  son  authorité,  j'espère  qu'elle  sçaura  et 
sera  très  contente  de  bien  se  pourveoir  par  les  moyens  et  voyes  usitées  en 
telles  occurences  qui  sont  de  faire  très  expresses  deffences  à  bouche  et 
publiques ,  par  cryz  et  affiches ,  à  tous  ses  subjetez ,  de  quelque  qualité  et 
condition  quilz  soient,  de  ne  faire  ou  favoriser  aucunes  levées  de  gens  de 
guerre  pour  aller  en  France  en  faveur  des  subjeclz  du  Roy  son  bon  oncle 
qui  se  sont  eslevez  contre  Sa  Majesté,  révocquant  celles  qui  se  pourroient 
faire  ou  avoyr  esté  faictes,  et  ce  souz  la  rigueur  des  peines  en  telz  caz 
acoustumées.  Desquelles  deffences  il  plaira  à  Vostre  Majesté  me  faire  bailler 
copie  affîn  de  l'envoyer  au  Roy  son  bon  oncle  qui  congnoistra  par  icelles  et 
l'exécution  qu'elle  y  donnera  la  sincérité  de  son  intention  envers  la  sienne 
pour  l'en  remercier  et  la  recongnoistre  en  ce  qu'elle  pourra  désirer  d'elle. 
Sinon,  faisant  autrement,  elle  auroittrès  grande  occasion  de  se  plaindre,  et, 
si  telle  ou  semblable  occurrence  se  présentait  en  ce  royaulme,  de  ne  s'em- 
ployer pour  Vostre  Majesté,  ainsi  qu'elle  a  tousjours  faict,  de  toutte  affection 
en  tout  ce  qui  sest  présenté  concernant  Vostre  Jlajesté  et  le  bien  de  son 
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royaulme.  Mais  outre  tout  cela  je  ne  puys  que  je  ne  représente  encores  à 
\'ostre  Majesté  une  autre  conséquence  de  très  grande  importance  et  consi- 
dération :  c'est  que,  si  elle  permet  ou  tôlière  sous  main  ceste  levée  et  [que] 
le  Roy  son  bon  oncle  vienne  à  désirer  d'elle  un  secours  de  gens  en  ses 
affaires,  Vostre  Majesté  [serait]  par  les  traictés  adstraincte  à  luy  en  fournir, 
aussi  espéré-je  qu'elle  ne  voudra  l'en  refuser,  suyvant  mesmes  ce  qu'il  luy 
plaira  se  souvenir  qu'elle  m'a  dict  qu'en  tel  caz  elle  donnera  plustost  secours 
à  Sa  Majesté  qu'à  ses  subjectz,  encores  qu'ilz  facent  profession  de  mesme 
religion  que  la  sienne.  En  quoy  ses  subjectz  se  trouveroyent  ainsi  en  deux 
armées  contraires,  et  les  ungs  contre  les  autres.  Dont,  outre  le  malheur  qui 
s'en  pourroit  ensuyvre  par  la  perte  et  des  ungs  et  des  autres,  pourroyt 
naistre  occasion  de  guerre  en  ce  pays  entre  eulx ,  à  leur  retour  ;  à  jamais 
irréconciliable,  et  conséquentement  ung  grand  trouble  et  division  en  ce 
royaulme ,  ainsi  que  Vostre  IMajesté  sçaura  trop  mieux  considérer  et 
prendre  [meilleur]  advis. 


1586.  —  Juillet  ou  Août. 

lie  baron  d'Esneval  à  Jacques  VI. 

{ Àrcliives  de  la  famille  d'Esneval.  — Minute  autographe,) 

Remontrances  de  l'Ambassadeur  au  Roi  d'Ecosse  pour  l'empêcher  de  ratifier  la  ligue  conclue  avec 
la  Reine  d'Angleterre.  —  Raisons  alléguées  pour  lui  prouver  que  cette  ligue  ne  lui  est  nulle- 
ment avantageuse ,  et  qu'elle  a  été  au  contraire  organisée  par  ses  compétiteurs  au  trône  d'An- 
gleterre. —  Déclaration  que  leur  but  est  de  rendre  le  Roi  d'Ecosse  suspect  aux  autres  Princes 
de  la  Chrétienté  et  de  le  séparer  de  la  Reine  sa  mère.  —  Assurance  que  l'unique  désir  du  Roi 
de  France  est  de  voir  le  Roi  d'Ecosse  en  bons  rapports  avec  ses  voisins,  même  avec  la  Reine 
d'Angleterre.  —  Conseil  qu'il  ne  cessera  de  lui  donner  de  se  maintenir  en  bonne  intelligence 
avec  Elisabeth.  —  Vif  regret  qu'il  éprouverait  si  le  jeune  Prince,  se  laissant  abuser,  entrait  dans 
une  ligue  qui  ne  peut  que  lui  être  funeste. 

Sire,  outre  l'assurance  que  j'ay  donnée  au  Roy  mon  maistre  de  vostre 
bonne  affection  envers  luy,  il  recepvra  encore  à  grand  plaisir  d'entendre  la 
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bonne  paix  en  laquelle  j'ay  trouvé  Vosire  Majesté  avec  ses  subjecls  et  princes 
ses  voisins,  tant  pour  le  soing  qu'il  ha  de  Yostre  Majesté,  qu'il  tient  pour 
son  propre  nepveu,  que  pour  les  anciennes  ligues  et  confédérations  qui 
depuis  huit  cens  ans  ont  esté,  entre  la  maison  de  France  et  d'Escosse,  gar- 
dées tant  religieusement  qu'il  n'est  mémoire  estre  advenu  aucune  chose  qui 
y  ait  peu  amener  quelque  altération  ou  changement;  ce  que  le  Roy  mon 
maistre  aura  tousjours  à  très  grand  soing  de  continuer  de  sa  part,  et  les 
entretenir  et  garder  inviolablement,  comme  il  se  promet  le  pareil  de  la  part 
de  Yostre  Majesté,  laquelle  il  se  persuade,  à  l'exemple  de  ses  prédécesseurs, 
ne  vouloir  entrer  en  aucune  ligue  ou  traitlé  avec  aucun  des  rois,  princes  et 
autres  ses  voisins,  sinon  en  cas  portés  par  les  anciens  ligues  et  traittés  d'entre 
vos  communs  prédécesseurs  rois,  et  que  partant  Vostre  Majesté  ne  fera  pro- 
cedder  à  la  confirmation  de  la  ligue  avec  la  Roy  ne  d'Angleterre,  conclue  à 
Saint-André  au  mois  de  juillet  dernier,  comme  ne  luy  estant  nécessaire  ny 
utille  pour  les  raisons  que  je  supliray  Vostre  Majesté  prendre  en  bonne  part, 
et  de  laquelle  Vostre  Majesté  ne  peult  avoir  aucun  advancement  ny  en  sa 
religion  ny  en  ses  affaires  pour  sa  grandeur  ne  en  autre  occazion  que  ce  soit, 
mais  plustôt  la  jugera  désavantageuse  en  tout  ce  que  dessus  à  l' advance- 
ment des  affaires  de  la  Royne  d'Angleterre  et  de  ceux  qui  prétendent  luy 
succéder,  et  par  icelle  vous  priver  des  moïens  qu'ils  congnoissent  vous  estre 
nécessaires  pour  entrer  à  la  succession  de  la  Royne  d'Angleterre,  advenant 
son  déceds.  En  quoy  il  est  très  évident  qu'ils  vous  veulent  prévenir  ;  car  au 
premier,  qui  est  le  point  de  la  religion  (  prétexte  et  artifice  pour  persuader 
Vostre  Majesté  d'y  entrer),  qui  est  celuy  des  rois,  princes  et  autres  poten- 
tats vos  voisins  qui  voulussent  entreprendre  guerre  contre  vous  à  l'occasion 
d'icelle,  quand  vous  estes  en  bonne  paix  et  amitié  avec  eux,  et  qu'il  ne  se 
trouve  aucun  roy  ou  monarque  de  nos  ans  qui  l'ait  entrepris  contre  aucun 
de  ses  voisins  sur  tel  subject  de  religion,  mais  bien  contre  leurs  subjects , 
II.  98 
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lesquels,  poussés  plustost  de  mauvaise  volunté  qu'ils  avoient  envers  leurs 
princes  que  de  zèle  de  religion ,  se  sont  eslevés  contre  eux  selon  les  moïens 
qu'ils  en  ont  eu,  et  lesquels  partant  justement  pouvoient  estre  poursuivis 
par  les  armes,  puisqu'ils  s'élevoient  contre  leur  prince,  et  ne  se  vouloient 
réduire  à  sa  religion.  Ce  que  la  Royne  d'Angleterre  a  bien  pralticqué  contre 
ses  subjects  catholicques,  contre  lesquels  il  se  peut  dire  quelle  a  tant  rigou- 
reusement procédé  qu'elle  pouvoit  avoir  esté  elle  mesme  cause  d'animer  les 
princes  catholicques  à  l'encontre  d'elle  ;  lesquels  toutesfois  n'ont  rien  entre- 
pris contre  son  Estât,  et  n'y  a  apparence  qu'ils  entreprennent  à  l'occasion 
d'icelle,  mais  bien  estant  de  longtemps  en  picque  avec  le  Roy  d'Espagne, 
et  sestant  de  nouveau  emparé  de  Hollande  et  Zélande,  il  ne  manquera  de 
subject,  quand  il  la  voudra  entreprendre,  de  luy  faire  la  guerre,  sans 
entrer  en  considération  de  religion,  de  laquelle  elle  s'aide  pour  donner  plus 
de  couleur  à  Yostre  Majesté  d'entrer  en  ligue  avec  elle,  non  contre  ledict 
Roy  d'Espagne  seullement,  mais  générallement  contre  tous  princes  qui 
auroient  volunté  de  l'assaillir,  pour  vous  bazarder  avec  elle  et  vous  rendre 
ennemis  ceux  qui  ne  l'ont  jamais  esté  de  vostre  royaulme  et  subjects, 
s'aider  de  vos  moïens  et  de  vos  forces,  les  dissipper,  s'il  est  possible,  pour 
vous  rendre  faible  et  débile  aux  occazions  qui  se  pourroient  cy-après  offrir 
pour  l'advancemenl  de  vos  affaires  et  grandeur  de  Vostre  Majesté,  qui  est 
aussi  une  des  principalles  raisons  pour  lesquelles  ladicte  ligue  a  esté  pra- 
ticquée  avec  Yostre  Majesté  par  ceux  qui  vous  sont  compétiteurs  à  la  cou- 
ronne d'Angleterre.  Car,  encore  qu'ils  soient  assaillis  du  Roy  d'Espaigne  , 
ils  se  sont  tousjours  réservé,  comme  ils  se  réservent  encore,  ung  moïen  de 
paix  avec  luy,  duquel  ils  se  pouront  tousjours  aider  quand  il  leur  plaira. 
Laquelle  advenant,  ceux  qu'ils  ont  chargé  de  ceste  guerre  demeureront 
tousjours  armés,  comme  ils  désirent  avoir  tousjours  occasion  de  l' estre,  pour 
s'emparer  du  royaulme  d'Angleterre ,  advenant  le  déceds  de  la  Royne.  Ils 
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ont  tousjours  l'œil  ouvert  et  font  tous  les  préparatifs  qu'ils  jugent  leur  estrc 
nécessaires  pour  parvenir  en  praticquant  les  seigneurs  du  païs,  à  sçavoir 
les  catholicques  par  pronaesse  de  les  laisser  libres  et  sans  les  rechercher  en 
leurs  consciences ,  les  autres  par  promesses  de  récompenses  et  bienfaicts  ; 
et  au  regard  de  Vostre  Majesté ,  qu'ils  congnoissenl  estre  le  légitime  héritier 
d'Angleterre ,  ils  mettent  peine  de  vous  faire  donner  de  bonnes  paroles  par 
la  Royne  d'Angleterre  et  vous  imprimer  des  espérances  qu'elle  vous  décla- 
rera son  héritier.  A  quoy  il  est  bien  à  présupposer  que  eux-mesmes 
s'offrent  et  se  disent  tenir  la  main  et  assister  Vostre  Slajesté  en  la  jouissance 
du  royaulme  d'Angleterre,  advenant  le  déceds  de  la  Royne.  Et  laquelle  ligue 
il  est  à  juger  qu'ils  poursuivent  ainsi  pour  rendre  Vostre  Majesté  suspecte 
aux  autres  princes  vos  voisins  et  alliés  et  vous  esloigner  de  leur  amitié,  par 
conséquent  des  secours  que  vous  en  pourries  espérer,  comme  aussi  de 
l'amitié  maternelle  que  la  Royne  vostre  mère  vous  porte,  vous  séparer 
d'elle,  et  par  conséquent  rendre  inutiles  et  vains  les  moïens  qu'elle  ha 
pour  l'advancement  de  vostre  grandeur,  advenant  l'occasion,  et  qu'ils 
sçavent  n'estre  de  peu  de  conséquence ,  mais  au  contraire  assistée  de  beau- 
coup de  seigneurs  du  païs  qui  emploiront  leurs  vies  et  leurs  biens  pour 
l'advancement  et  grandeur  de  vostre  maison.  En  quoy  ils  s'estudiront  tous- 
jours  de  vous  retenir  par  bonnes  parolles  et  de  vous  assurer  sur  icelles  pour, 
advenant  l'occasion,  Vostre  Majesté  estant  désarmée,  sans  amis,  sans  mo'i'ens, 
vous  ne  puissiés  [vous]  opposer  à  leurs  desseings,  lesquels  avec  les  forces 
qu'ils  auront  à  la  main  leur  sera  très  aisé  de  poursuivre,  et,  estant  paisibles 
en  icelles,  vous  travailler  en  vostre  royaulme,  de  crainte  qu'ils  auront  que 
ne  vouliés  rentrer  en  ce  qu'ils  auront  usurpé  injustement.  Ce  que  je  remets 
au  saige  jugement  de  Vostre  Majesté  de  considérer,  la  priant  de  croire  que 
le  Roy  mon  maistre  sera  tousjours  très  aize  de  la  veoir  en  bonne  amitié  avec 
ses  voisins,  mesmes  avec  la  Royne  d'Angleterre,  avec  laquelle  il  vous  con- 
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seillera  tousjours  de  demeurer  en  bonne  paix;  mais,  pour  lafFection  qu'il  ha 
au  bien  et  advancement  de  vos  affaires,  laquelle  il  sera  tousjours  prest  de 
vous  faire  paroistre  avec  les  effects ,  il  seroit  très  mari  que,  vous  arrestant  à 
telle  ligue  que  jugeriés  estre  pour  vostre  bien ,  il  en  avînt  du  contraire , 
dont  le  regret  luy  en  demeureroit  et  l'incommodité  à  Vostre  Majesté. 


1586.  —  Septembre. 


Mémoire  remis  au  Roi  par  le  baron  d'Esneval  au  retour  de  son  ambassade  d'Ecosse  (1). 

(Archivas  de  la  famille  d'Esneval.  —  Copie  du  temps,  corrigée  de  la  main  de  l'Ambassadeur,) 

État  de  l'Ecosse  au  moment  où  M.  d'Esneval  a  quitté  ce  pays.  —  Conduite  suivie  par  les  comtes 
d'Angus  et  de  Marr.  — Faveur  que  le  comte  de  Marr  a  su  gagner  dans  l'esprit  du  Roi.  —  Mo- 
tifs qui  déterminent  ce  Prince  à  oublier  la  tentative  exécutée  contre  lui  à  Stirling.  —  Influence 
du  secrétaire  Lethington  qui  manie  seul  toutes  les  affaires.  —  Mesure  arrêtée  dans  les  États  de 
Linlithgow ,  à  la  requête  des  seigneurs  qui  s'étaient  emparés  de  la  personne  du  Roi ,  et  par 
suite  de  laquelle  toutes  les  affaires  s'expédient  sur  le  seul  commandement  et  signature  du  Roi , 
sans  le  contre-seing  d'aucun  membre  du  Conseil.  —  Empressement  avec  lequel  .lacques  VI  a  pro- 
fité de  cette  disposition,  qui  lui  plaît  fort ,  mais  qui  nuit  à  l'expédition  des  affaires.  —  Regrets 
éprouvés  par  les  partisans  de  la  France  en  Ecosse  de  voir  la  ligue  conclue  entre  leur  Roi  et  la 
Reine  d'Angleterre.  — Leur  vif  désir  de  remettre  les  choses  en  leur  premier  état. — Assurances 
données  à  cet  égard  par  les  comtes  de  Huntly ,  Morton  et  Montrose ,  lord  Claude  Hamilton  et 
lord  Crawfurd.  —  Parti  pris  par  le  comte  d'Arran  de  se  réunir  à  eus  et  de  se  faire  catholique. 
—  Motifs  qui  l'y  ont  déterminé.  —  Promesse  faite  à  Stirling  par  Jacques  VI  de  faire  sortir  ce 
seigneur  de  l'Ecosse.  —  Résolution  du  Roi  d'accomplir  sa  promesse  et  d'envoyer  le  comte 
d'Arran  en  France.  —  Proposition  qu'il  a  faite  en  conséquence  au  baron  d'Esneval.  —  Réponse 
évasive  de  l'Ambassadeur.  —  Arrivée  de  M.  d'Esneval  à  Londres  au  moment  où  la  conspiration 
de  Babington  contre  la  Reine  d'Angleterre  venait  d'être  découverte.  —  Accusation  de  compli- 
cité répandue  contre  l'ambassadeur  de  France ,  M.  de  Châteauneuf.  ~  Avis  que  ces  bruits  sont 
propagés  par  les  Français  réfugiés  en  Angleterre  ,  et  qu'on  les  répète  dans  le  logis  du  sieur  de 
Buzenval ,  qui  se  dit  ambassadeur  du  Roi  de  Navarre.  —  Arrestation  de  Babington  et  de  ses 
comphces.  — Transports  de  joie  manifestés  par  le  peuple  à  cette  occasion.  —  Transfèrement  de 
Marie  Stuart,  de  Chartiey  à  Tixall.  —  Arrestation  de  Nau  et  de  Curie,  ses  deux  secrétaires.  — 
Charge  donnée  à  VVade  d'aller  saisir  à  Chartiey  les  papiers  de  la  Reine  d'Ecosse,  dont  il  a  rap- 

(I)  Ce  mémoire  n'est  pas  daté;  mais  il  a  dû  être  remis  au  Roi  au  mois  de  septembre   I58G,  époque  où 
M.  d'Esneval  revint  de  son  ambassade. 
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porté  une  pleine  malle.  — Réclamation  adressée  à  cette  occasion  par  M.  de  Chàteauneuf  au 
Grand  Trésorier.  —  Réponse  faite  par  Walsingham.  —  Assurance  que  tous  les  papiers  de  Marie 
Stuart  seront  communiqués  au  Roi  de  France.  —  Preuve  que  ce  prince  y  trouvera  que  la  Reine 
d'Ecosse  est  indigne  de  son  intérêt.  —Poursuites  qui  doivent  être  dirigées  contreNau,  son  secré- 
taire. —  Intention  de  la  Reine  d'Angleterre  d'envoyer  prochainement  un  ambassadeur  en 
France  et  vers  tous  les  princes  de  la  Chrétienté.  —  Opinion  de  M.  de  Chàteauneuf  que  cet  am- 
bassadeur aura  pour  charge  principale  de  réclamer  l'extradition  de  quelques  gentilshommes 
anglais,  et  notamment  de  Morgan. — Prochaine  convocation  du  parlement  d'Angleterre. — 
Bruit  de  l'arrestation  de  mademoiselle  de  Pierrepont,  l'une  des  femmes  de  Marie  Stuart,  et  de 
sa  prochaine  arrivée  à  la  Tour.  —  Crainte  de  M.  de  Chàteauneuf  que  ce  ne  soit  Marie  Stuart 
elle-même  que  l'on  veuille  incarcérer  sous  un  nom  supposé.  —  Avis  donné  par  cet  ambassa- 
deur qu'il  serait  urgent  de  pourvoir  au.ï  affaires  de  la  Reine  d'Ecosse  par  quelque  gentilhomme 
dépéché  exprès  en  Angleterre. — Audience  accordée  à  M.  d'Esneval  par  Elisabeth.  —  Instances 
qu'il  a  faites  auprès  d'elle  pour  le  libre  passage  des  dépèches  et  sur  lesquelles  elle  a  répondu 
d'une  manière  évasive.  —  Mécontentement  qu'elle  a  témoigné  en  apprenant  que  M.  d'Esneval 
est  remplacé  en  Ecosse  par  M.  de  Courcelles  ,  ancien  secrétaire  de  M.  de  Casteinau.  —  Griefs 
allégués  par  la  Reine  contre  ce  gentilhomme.  —  Arrestation  d'un  courrier  envoyé  secrètement 
à  M.  de  Courcelles  pour  lui  donner  avis  de  l'emprisonnement  de  Babington.  —  Remise  des  dépê- 
ches à  Walsingham.  —  Refus  péremptoire  par  la  Reine  d'Angleterre  de  les  faire  rendre  à  M.  de 
Courcelles  avant  que  son  ambassadeur  en  Ecosse  ait  eu  une  entrevue  avec  Jacques  VI.  — Assu- 
rance donnée  par  les  Anglais  qu'ils  ont  entre  les  mains  le  testament  de  Marie  Stuart,  par  lequel 
cette  princesse  donne  à  Philippe  II  le  royaume  d'Ecosse  et  lui  cède  ses  droits  à  la  couronne 
d'Angleterre. 


Le  sieur  d'Esneval,  retournant  de  sa  charge  d'Escosse,  avec  le  congé  du 
Roy,  pour  luy  en  rendre  raison,  il  plaira  à  Sa  Majesté  entendre  succincte- 
ment : 

Qu'aussitost  qu'il  a  esté  arrivé  en  ce  royaulme,  a  désiré,  ayant  l'honneur 
de  baiser  les  mains  de  Sa  Majesté  et  la  remercyer  très  humblement  de  la 
grâce  quelle  luy  a  faict  luy  permettre  de  venir  donner  ordre  à  quelques 
siens  affaires  particulières,  luy  faire  les  très  affectionnées  recommanda- 
tions du  Roy  d'Escosse,  son  bon  nepveu,  l'assurer  de  la  bonne  santé 
en  laquelle  il  l'a  laissé,  et  de  la  bonne  résolution  qu'il  luy  a  dict  à  son 
parlement  avoir  d'entretenir  et  de  conserver  l'amitié  de  Sa  Majesté,  avec 
plus  de  seing  et  de  curiosité  que  n'auroient  jamais  faict  ses  prédéces- 
seurs.   Ce   qu'il   a   dit    audict  sieur    d'Esneval    tesmoigner    à   Sa  Ma- 
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jesté  par  les  lettres  qu'il  lai  a  données  pour  elle,  et  pour  la  Royne  sa 
mère. 

Ledit  sieur  d'Esneval  l'a  laissé  en  ung  sien  chasteau,  nommé  Faclan,  où 
il  s'estoit  retiré  pour  y  passer  le  reste  de  Testé. 

Il  debvoit,  après  le  parlement  du  sieur  d'Esneval,  faire  un  voyage  par 
le  pais  aux  maisons  de  quelques  gentilshommes. 

Les  contes  d'Angus,  de  Mar  et  autres  nouvellement  retournés  près  de 
luy,  estoient  en  leurs  maisons,  ausquelles  ils  sont  le  plus  du  temps,  pour 
luy  faire  paroistre  qu'ilz  ne  désirent  qu'estre  maintenus  en  leurs  biens  et 
pais,  et  que  son  authorité  est  plus  grande  et  plus  libre  qu'avant  qu'ilz  fus- 
sent rentrez  en  son  royaulme; 

Toutesfoys,  leurs  actions  sont  touttes  contraires,  ayant  estably  la  plus 
grande  part  de  ceux  de  sa  maison  à  leur  dévotion ,  qui  espient  les  actions 
du  Roy  d'Escosse. 

Le  Roy  d'Escosse  a  dict  au  sieur  d'Esneval  avoir  pardonné  auxdicts 
sieurs  tout  ce  qui  s'estoit  passé  à  Stirling;  ce  que  démonstrant  avoir  oublié, 
il  leur  faict  tout  bon  visage  et  met  toutte  peine  de  les  contenter. 

De  quoy  néantmoings  lesdicts  sieurs,  ne  prenant  au  commancement 
plaine  asseurance,  se  sont  tousjours,  ung  ou  deux  d'entre  eulx  ,  tenus  près 
de  luy  ; 

Comme  a  faict  principallement  le  conte  de  Mar,  qui  a  sceu  si  bien  se 
conformer  à  son  humeur  qu'il  a  gaigné  beaucoup  de  part  en  sa  bonne  grâce, 
à  ce  que  ledict  sieur  d'Esneval  a  mesme  aprins  par  quelques  discours  du- 
dict  Roy  d'Escosse. 

Et  y  en  a  quelques  ungs  qui  tiennent  que  l'affection ,  que  le  sieur  Roy 
d'Escosse  porte  audict  conte  de  Mar,  a  retenu  icelluy  sieur  Roy  d'Escosse 
jusqu'à  cette  heure  de  se  ressentir  de  la  prise  de  Si erlin ,  joinct  aussy  quel- 
que considération,  de  la  quelle  les  amis  secrets  des  sieurs  nouvellement 
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retournez  remplissent  ordinairement  laureille  dudict  sieur  Roy,  leur  sou- 
verain, luy  remonstrant  qu'il  ne  doibt  point  se  bazarder  en  ce  temps  icy 
pour  petite  occasion ,  mais  se  garder  pour  ung  bon  subject  tel  qu'ilz  ne  font 
double  qu'il  aura  après  la  mort  de  la  Royne  d'Angleterre ,  pour  recueillir  sa 
succession. 

Les  affaires  se  conduisent  par  le  sieur  Ledinton,  qu'on  tient  avoir  aussy 
lestât  de  chancellier,  et  qui  seul  les  manie. 

Les  seigneurs  nouvellement  retournés  pour  se  descharger  desdictes  affai- 
res, après  la  prise  de  leur  souverain  à  Sterlin,  firent  accorder  aux  Estats, 
qui  furent  assemblez  à  l'Ephco  (1),  que,  soubz  le  seul  commandement  et 
sing  du  Roy,  les  affaires  s'expédieroient ,  sans  qu'aucun  de  son  Conseil 
signasl  avec  luy,  comme  il  estoit  accoustumé  auparavant  que  ledict  Roy, 
leur  souverain,  n'estoit  si  libre  et  si  absolu  qu'il  seroit  en  après. 

Cette  manière  de  gouvernement  estant  très  agréable  au  Roy  d'Escosse,  il 
en  a  depuis  usé  en  telle  sorte  que,  lesdicts  seigneurs  ne  s'entremettant  plus 
que  des  affaires  qui  concernent  leur  party,  la  meilleure  part  des  plus  impor- 
tantes est  négligée;  dont  ils  blasment  les  premiers  leur  souverain. 

Les  bons  subjects  du  Roy  d  Escosse  et  affectionnés  au  service  du  Roy 
ont  beaucoup  de  regret  de  veoir  passer  les  choses  de  cette  façon ,  et  de  veoir 
la  ligue  d'entre  l'Angleterre  et  leur  Roy  conclue  ('2);  ils  desireroient  bien 
employer  leur  vie  pour  les  restablir  en  meilleur  estât,  s'ilz  estoient  aussy 
bien  soustenus  en  leur  délibération  qu'ils  voyent  les  seigneurs,  retournez 
nouvellement,  l'estre  de  la  Royne  d'Angleterre. 

Le  conte  de  Hontlay,  le  milord  Claude  et  milord  de  Morton,  conte  de 
Montrose  et  Crafort  en  ont  donné  asseurance  au  sieur  d'Esneval  et  ont  atiré 
à  leur  party  le  conte  dAran  qui  s'est  faict  catholique. 

(1)  Le  parlement  tenu  à  Linlythgow  le  l'f  décembre  1585. 

(2)  Les  mots  en  italique  sont  ajoutés  en  marge  de  la  main  de  l'Ambassadeur;  au  lieu  de  conclue ,  il  y  avait 
passée  si  à  son  désavantage.  Ces  mots  ont  été  effacés. 


784  AMBASSADE  DE  D'ESNEVAL.  1586 

Ledict  conte  d'Aran  est  encore  piccjué  du  mauvais  traictement  qu'il  a 
receu  des  sieurs  que  dessus,  qui  tirèrent  promesse  de  leur  souverain  à 
Sterlin  qu'il  sortiroit  hors  son  royaulme. 

Laquelle  promesse  le  Roy  d'Escosse  veult  tenir,  et  dist  au  sieur  d'Esneval , 
à  son  parlement  d'Escosse ,  qu'il  voulloit  qu'il  sortist  du  royaulme,  non  pour 
faulte  qu'il  luy  eust  faicte,  ne  l'aymant  moings  qu'il  avoit  faict,  mais  pour 
aisser  passer  les  troubles  de  sondict  royaulme,  qu'il  l'envoyeroit  en  France; 
et  mesme  pria  ledict  sieur  d'Esneval ,  si  le  vaisseau  dans  lequel  il  ranvoyoit 
son  équipage  estoit  assez  fort,  de  [l'y]  faire  conduire,  et  prier  très  res- 
pectueusement le  Roy,  de  sa  part,  luy  faire  bon  visage  quand  il  luy  bai- 
seroit  les  mains  et  luy  feroit  entendre  ce  qu'il  le  chargeroit  de  dire  à  Sa 
Majesté  :  de  quoy  s'excusa  ledict  sieur  d'Esneval  sur  le  peu  de  seureté  qu'il 
y  pourroit  avoir,  pour  retarder  son  voyage  jusqu'à  ce  qu'il  l'eust  faict 
entendre  à  Sa  Majesté. 

S'acheminant  en  ce  royaulme,  le  sieur  d'Esneval  a  passé  par  l'Angleterre, 
et  est  arrivé  à  Londres  peu  après  que  l'on  eut  descouvert  une  conjuration 
qu'on  disoit  avoir  esté  faicte  contre  la  personne  de  la  Royne  d'Angleterre 
par  quelques  gentilshommes  du  pais. 

Lesquelz ,  au  commencement ,  le  peuple  disoit  avoir  esté  suscitez  par  Sa 
Majesté  et  la  dicte  conjuration  conduitte  par  le  sieur  de  Chasteauneuf  son 
ambassadeur,  de  quoy  les  subjects  mesmes  de  Sa  Majesté,  qui  y  sont  reti- 
rez ,  ne  se  peuvent  du  tout  contenir  de  parler , 

Et  principallement  ceux  qui  hantent  ordinairement  au  logis  de  Buzenval, 
qui  publiquement  se  dict  ambassadeur  du  Roy  de  Navarre. 

Pendant  ce  temps ,  la  Royne  d'Angleterre  feist  faire  très  exacte  recherche 
par  les  maisons  de  Londres  pour  trouver  ung  gentilhomme  nommé  Babin- 
ton,  [qu'ils]  tenoient  des  principaux  entrepreneurs  de  cette  conjuration, 
et  ne  laissèrent  à  fouiller  une  seulle  maison,  que  celle  dudict  sieur  de 
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Chasteauneuf,  aux  quattre  coings  de  laquelle  asseirent  gardes,  pour  l'opi- 
nion qu'ilz  avoient  que  ledict  Babinton  y  fust  retiré. 

De  quoy  s'estant  aperceu  ledict  sieur  de  Chasteauneuf  et  plainct  à  la 
Royne,  les  gardes  furent  levées,  et  y  en  laissait-on  seullement  de  secrettes 
pour  observer  qui  entreroit  et  sortiroit  de  son  logis  ; 

Auquel  se  retirant,  quelques  ungs  des  gens  desdicts  sieurs  de  Chasteau- 
neuf et  d'Esneval  furent  menez  prisonniers ,  et ,  toutesfoys,  relaschez  peu 
de  temps  après. 

Sur  cette  recherche ,  Babinton  fut  trouvé ,  avec  trois  ou  quattre  autres, 
dans  ung  bois  où  ils  s'estoient  cachez  et  menez  à  la  Tour  de  Londres. 

Dont  le  peuple  monstra  recepvoir  tel  plaisir  que,  pour  tesmoignage  de  la 
joye,  les  cloches  sonnèrent  vingt  et  quattre  heures  durant,  par  tout  le 
royaulme  d'Angleterre,  et  se  feirent  feux  par  touttes  les  rues  de  Londres. 

Au  mesme  temps,  le  sieur  Pollet,  gardien  de  la  Royne  d'Escosse,  la 
convia  d'aller  à  la  chasse;  à  laquelle  s'estant  acheminée  avec  toulte  sa 
suitte,  le  sieur  Georges  l'aisné  la  fust  trouver  de  la  part  de  la  Royne  d'An- 
gleterre, la  conduit  à  une  maison,  nommée  Tixal,  qui  est  au  sieur  Edouard 
Haston,  proche  de  trois  lieues  de  celle  oîi  elle  estoit  auparavant,  et  se  saisit 
de  ses  deux  secrétaires,  Nau  et  Courles,  qu'il  envoya  prisonniers  au  logis 
de  Walsinghan.  Ung  secrétaire  du  Conseil,  nommé  Wade,  avoit  aussi,  à 
la  mesme  heure,  esté  envoyé  à  Charteley  pour  chercher  les  papiers  de  la 
Royne  d'Escosse,  et  en  rapporta  une  pleine  maie. 

Sur  cette  occurence ,  le  sieur  de  Chasteauneuf  envoya  son  secrétaire  vers 
le  sieur  Grand  Thésaurier,  auquel  il  escrivoit  de  ce  faicf.  Ledict  sieur  Grand 
Thésaurier,  ayant  veu  la  lettre,  la  bailla  et  fist  pareillement  veoir  audict 
sieur  de  Walsinghan  qui  estoit  proche  de  luy,  lequel  fist  responce  audict 
secrétaire  du  sieur  de  Chasteauneuf  que  la  Royne,  sa  souverayne,  avoit 
résolu  de  communiquer  à  son  maistre  les  papiers  de  la  Royne  d'Escosse , 
II.  99 
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qu'elle  avoit  entre  mains ,  ausquels  il  veorroit  tant  de  meschancetez  qu'il 
s'asseuroit  qu'il  ne  vouldroit  s'employer  pour  elle;  que  c'esloit  une  très 
mauvaise  femme,  etNau,  son  secrétaire,  ung  très  meschant  homme,  et  que 
la  Royne,  sa  souverayne,  en  feroit  justice; 

Que  la  Royne,  sa  souveraine,  envoiroit  ung  gentilhomme  vers  Sa  Ma- 
jesté, comme  elle  feroit  vers  tous  les  princes  Chrestiens,  pour  leur  donner 
congnoissance  de  ce  faict. 

Toutesfois,  le  sieur  de  Chasteauneuf  pense  que,  si  elle  le  faict,  ce  sera 
principallement  pour  demander  à  Sa  Majesté  quelques  gentilzhommes  an- 
gloys  qui  peuvent  estre  en  ce  royaulme,  et,  entre  aultres,  Morgan,  lequel, 
si  Sa  Majesté  desiroit  retenir,  sans  luy  en  faire  refus ,  il  jugeoit  estre  à  pro- 
pos de  le  faire  secrettement  évader  de  la  Bastille. 

On  tenoit  aussi  à  Londres ,  lors  du  partement  dudict  sieur  d'Esneval  que 
les  Estalz  s'y  debvoient  bientost  assembler;  ce  qui  n'a  accoustumé  de  ce 
faire  que  pour  quelque  grande  occasion.  Et  couroit  ung  bruit  qu'on  amène- 
roit  prisonnière  à  la  Tour  de  Londres  une  des  damoyselles  de  la  Royne  d'Es- 
cosse ,  nommée  Pierrepont ,  qui  faisoit  craindre  que  soubz  ce  nom  on  n'y 
amenast  la  Royne  sa  maistresse. 

Qui  faict  sembler  audict  sieur  de  Chasteauneuf,  que  le  plus  promptement 
qu'il  plaira  à  Sa  Majesté  faire  pourveoir  aux  affaires  de  ladicte  dame  Royne 
d'Escosse  par  quelque  gentilhomme  d'honneur,  qu'elle  dépescheroit  exprès 
en  Angleterre,  réussiroit  plus  à  son  bien. 

Comme  aussy  il  lient  tout  certain  que  quelque  despense,  que  plairoit  à 
Sa  Majesté  faire  vers  les  principaux  qui  sont  près  de  la  Royne  d'Angleterre, 
fraperoit  ung  grand  coup  en  ce  faict. 

Le  sieur  d'Esneval  allant  avec  ledict  sieur  de  Chasteauneuf  salluer  la 
Royne  d'Angleterre ,  elle  le  chargea  de  faire  ses  très  affectionnées  recom- 
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mandations  à  Sa  Majesté ,  de  laquelle  elle  luy  tint  touttes  parolles  pleines 
d'affection  et  bienveillance. 

Le  sieur  de  Chasteauneuf ,  en  présence  dudict  sieur  d'Esneval ,  luy  parla 
du  passeport  général  que  Sa  Majesté  desiroit  qu'il  eust  pour  tenir  le  che- 
min libre  entre  luy  et  l'ambassadeur  d'Escosse  aux  courriers  de  Sa  Majesté. 
Ce  que  ladicte  Royne  dist  n'avoir  esté  usé  de  son  temps.  Et,  comme  le 
sieur  d'Esneval  luy  respondist  que  l'occasion  ne  s'en  estoit  aussy  présantée, 
et  luy  desduits  quelques  autres  raysons  pour  luy  fayre  trouver  bon  cette 
demande,  elle  n'eut  autre  refuge  que  les  remettre  à  la  response  que  par  le 
sieur  de  Stafort  elle  feroit  faire  à  Sa  Majesté. 

Laquelle  response  ladicte  Royne  d'Angleterre  suivit  que,  pendant  le 
voiage  du  sieur  d'Esneval  en  France,  il  n' estoit  besoing  du  passeport. 

Sur  quoy  le  sieur  d'Esneval  luy  fist  entendre  qu'il  avoit  laissé  pour  le 
service  du  Roy  en  Escosse  ung  des  siens,  nommé  Courcelles  ;  duquel  ladicte 
dame  Royne  fist  démonstration  d'estre  mal  contente,  l'accusant  d'avoir  eu 
intelligence  avec  les  catholiques  de  son  royaulme  pendant  qu'il  estoit  secré- 
taire du  sieur  de  IMauvissière. 

ïoutesfois,  ledict  sieur  d'Esneval,  ne  luy  vouUant  rendre  comte  du  ser- 
vice de  Sa  Majesté,  luy  dict  seullement  que  ledict  Courcelles  estoit  très 
fidelle  et  très  affectionné  serviteur  de  Sa  Majesté ,  ainsy  qu'elle  le  congnois- 
^troit  tant  que  leur  bonne  intelligence  et  amitié  dureroit. 

Ce  dont  il  plaira  à  Sa  Majesté  parler  au  sieur  de  Stafort,  duquel  elle  ne 
recherche  les  serviteurs  si  particullièrement. 

Le  faict  de  cette  conjuration  descouverte  paroissant  de  jour  à  aultre 
prendre  cours ,  le  sieur  d'Esneval  dépescha  ung  courrier  secret  vers  Cour- 
celles pour  l'en  informer  et  pour  l'advertir  de  disposer  tousjours  le  Roy  d'Es- 
cosse le  mieux  qu'il  adviseroit  le  pouvoir  faire  vers  la  Royne  sa  mère,  ainsi 
qu'il  monstroit  estre  lors  du  parlement  du  sieur  d'Esneval  auquel  il  a  baillé 
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lettres  pour  elle,  attendant  qu'il  pleust  à  Sa  Majesté  faire  sçavoir  sur  cela 
son  intention;  ce  qu'il  segonda  encore  d'une  autre  escritte  du  depuis  à  la 
Royne. 

Néantmoings ,  le  courrier  a  estéarresté  et  ramené  audict  sieur  de  Chas- 
teauneuf,  à  ce  qu'il  a  mandé  audict  sieur  d'Esneval,  et  a  esté  contrainct  de 
mettre  le  pacquet  entre  les  mains  du  sieur  de  Walsinghan  pour  l'envoyer 
en  Escosse.  Où  il  est  à  doubler  qu'il  ne  soit  ouvert  avant  que  d'être  envoyé, 
ainsy  que  ladicte  Royne  d'Angleterre  dist  au  sieur  de  Chasteauneuf ,  en  pré- 
sence du  sieur  d'Esneval,  qu'elle  n'en  feroit  difficulté,  s'elle  avoit  opinion 
que  ses  lettres  luy  fussent  préjudiciables  ;  ce  que  le  sieur  d'Esneval  a 
recongneu  en  deux  des  pacquets  du  Roy  qui  ont  esté  ouverts  passant  par 
Angleterre,  pendant  son  séjour  en  Escosse,  et  que  ledict  pacquet  ne  sera 
rendu  audict  Courcelles,  que  ung  nommé  M.  Baux(l),  qui  s'en  va  de  la 
part  de  la  Royne  d'Angleterre  vers  le  Roy  d'Escosse ,  ne  l'ait  prévenu  de 
touts  mauvais  rapports  de  la  Royne  sa  mère;  et,  à  cette  intention,  les  An- 
gloys  se  vantoient,  dès  le  partir  dudict  sieur  d'Esneval  de  Londres,  qu'ilz 
avoient  le  testament  de  la  Royne  d'Escosse,  par  lequel  elle  donnoit  le 
royaulme  d'Escosse  au  Roy  d'Espagne,  et  luy  ceddoit  ses  droits  à  la  cou- 
ronne d'Angleterre  (2). 

(1)  Bowes,  qui  avait  déjà  rempli  les  fonctions  d'ambassadeur  en  Ecosse. 

(2)  Ce  testament,  dont  l'existence  a  été  contestée  par  de  Thou  (liv.  Lxxxvi),  avait  été  rédigé  dès  l'année 
1377  ;  il  a  été  publié  par  Robertson  (appendice  de  son  Histoire  d'Ecosse,  t.  III,  p.  448  de  la  traduct.  franc.) 
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LX. 

1586-1587. 

AMBASSADE  DE  L'AnBESPlNE-CBATEAUNEDF  (1)  EN  ANGLETERRE, 
ET  MISSION  DE  M.   DE  BELLIÊVRE. 

1S86. 

Discours  de  M.  de  Chasteauneaf ,  ambassadeur  en  Angleterre,  sur  Testât  des  aËTaires  au 
moment  de  son  ambassade,  et  spécialement  sur  les  démeslës  des  Reynes  d'Escosse  et 
d'Angleterre. 

i Bibliothèque  nation.  —  Suppl.  français j  n^  3003-10,  f'^  55.  —  Autographe .) 

Résumé  des  affaires  de  France  depuis  la  mort  de  Henri  II  jusqu'en  1 586.  —  État  de  la  cour  et  du 
royaume  à  cette  dernière  époque. —  Aperçu  de  la  situation  de  l'Europe.  —  Italie.  —  Espagne. 

—  Allemagne.  —  Résumé  des  affaires  d'Angleterre  depuis  Henri  VIII.  —  Origine  des  dissen- 
sions entre  Elisabeth  et  Marie  Stuart.  —  Portraits  d'Elisabeth  ;  —  du  secrétaire  Cecil  ;  —  du 
comte  de  Leicester. —  Résumé  des  affaires  d'Ecosse.  —  Arrivée  do  l'Ambassadeur  à  Londres , 
le  8  août  1586.  —  Politique  suivie  depuis  quelques  années  par  Elisabeth.  —  Ses  principau.\ 
conseillers  :  —  Cecil;  —  Leicester;  —  Francis  Walsinghara. —  État  des  partis  en  Angleterre. 

—  Droits  des  divers. prétendants  à  la  couronne.  —  Craintes  inspirées  à  Elisabeth  par  la  forma- 
tion de  la  ligue  catholique. —  Mesures  prises  par  elle  pour  se  mettre  à  l'abri  —  Secours 
accordés  aux  protestants  en  France  et  dans  les  Pays-Bas.  —  E,^pédition  de  Leicester. —  Expé- 
dition de  Drake  aux  Indes  Occidentales.  —  Troubles  suscités  en  Ecosse.  —  Conclusion. 

En  1585  je  G.  de  l'Aubespine  de  Chasteauneuf  en  Berry,  fus  député  par 
le  Roy  Henry  III  pour  aller  résider  troys  ans  ambassadeur  en  Angleterre, 
près  de  la  royne  Élizabeth,  au  lieu  et  place  du  sieur  de  Mauvissière  qui  y 
avoyt  jà  résidé  près  de  dix  ans  ;  et  ayant  durant  cedict  temps  de  ma  charge 

(1)  Guillaume  de  l'Aubespine,  baron  de  Châteauneuf,  seigneur  d'Hauterive  et  de  Montgaugier  en  Tou- 
raine,  fut  choisi  par  le  Roi  dès  le  mois  de  novembre  1584  '  pour  succéder  à  Michel  Castelnau  de  Mauvissière 
dans  la  charge  d'ambassadeur-résident  auprès  de  la  reine  Elisabeth.  Castelnau  ne  quitta  l'Angleterre  qu'en 
septembre  1585;  néanmoins  il  parait  que  le  poste  resta  vacant  pendant  près  d'une  année,  puisque  Châ- 
teauneuf nous  apprend  lui-même  qu'il  arriva  en  Angleterre  le  7  août  1586  **.  11  y  séjourna  environ  trois 
ans  ,  jusqu'en  1590.  —  M.  de  Châteauneuf  avait  préparé  un  recueil  complet  de  ses  négociations,  auquel  le 
curieux  mémoire  ,  que  nous  publions  au  commencement  de  ce  paragraphe ,  servait  de  préface  et  d'introduc- 
tion. Ce  recueil  n'est  pas  parvenu  jusqu'à  nous.  Tout  ce  que  nous  donnons  do  documents  relatifs  à  l'ambas- 
sade de  l'Aubespine-Châteauneuf  est  extrait  des  Mss.  de  la  Bibliothèque  nationale ,  Supplément  français, 

*  Voy.  la  lettre  de  Castelnau  du  U  novembre  1584,  ci-dessus  p.  693. 
"•  Voy.  ci-après  p.  807. 
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faict  plusieurs  dépesches  au  Roy  et  reçu  plusieurs  de  Sa  Majesté ,  je  les  ai 
voulu  insérer  en  ce  registre  pour  servir  aux  myens,  qui,  quelque  jour, 
pourront  estre  employés  au  service  du  Roy  en  semblables  charges,  comme 
je  ay  trouvé  beaucoup  d'instruction  es  papiers  et  registres  de  feu  mon  père 
et  de  M.  de  Lymoges,  mon  oncle,  qui  a  esté  ambassadeur  quarante  ans  durant 
près  de  la  plupart  des  princes  de  la  Chrestienté.  Et  d'aultant  que  à  l'advenir 
aulcuns  pourront  lire  le  registre  présent  de  mes  dépesches,  avant  que  je 
commence,  je  diray  sommairement  Testât  auquel  estoyt  le  royaume  de 
France,  lors  de  mon  partement,  puis  parleray  de  celuy  d'Angleterre, 
ensemble  des  Pays-Bas,  et  généralement  je  toucheray  ung  mot  de  tous  les 
Estais  de  la  Chrestienté,  affin  que  les  miens,  venant  à  lire  quelques  jours  les 
dépesches  que  j'ay  faict  au  Roy  durant  mon  séjour  audict  pais  et  les  res- 
ponses  que  Sa  Majesté  me  faisoyt ,  ayent  quelque  plus  grande  intelligence 
(le  ce  qu'ilz  trouveront  en  icelles  par  la  lecture  du  présent  mémoyre.  Auquel 
toutesfoys  s'il  se  trouve  quelque  chose  qui  touche  aulcunement  les  princes 

n"  3003-10;  Collection  des  500  de  Colbert,  tomes  18,  35  et  337;  Collect.  Dupuy,  tom.  844;  Fonds  de 
Béthune,  n»»  8808,  8880,  8899  et  8955,  Fonds  do  Harlay  S. -Germain,  n»  222,  tom.  11  ;  et  des  Archives 
de  la  famille  d'Esneval.  —  M.  de  Chàteauneuf,  de  concert  avec  M.  de  Bellièvre  ,  envoyé  extraordinaire 
du  Roi  de  France,  fit  tous  ses  efforts  pour  empêcher  l'exécution  de  la  sentence  prononcée  contre  Marie 
Stuart.  C'est  à  ce  grand  événement  que  se  rapporte  la  partie  la  plus  intéressante  de  ses  négociations. 
Après  le  départ  de  M.  de  Bellièvre ,  la  Reine  d'Angleterre ,  pour  paralyser  les  démarches  de  M.  de  Château- 
neuf,  trouva  moyen  de  le  compromettre  dans  une  prétendue  conspiration  tramée  contre  sa  vie,  et  elle  fil 
même  arrêter  l'un  des  secrétaires  de  l'ambassadeur.  Destrappes,  qu'elle  retint  quelque  temps  prisonnier. 
Tous  les  documents  qui  se  rapportent  aux  négociations  suivies  par  Cb&teauneuf  et  Bellièvre  en  faveur  de 
Marie  Stuart,  aux  derniers  moments  de  cette  princesse  et  à  l'indigne  comédie  jouée  par  Elisabeth  afin  de 
détourner  l'attention  de  l'attentat  qu'elle  venait  de  commettre  sur  la  Reine  sa  rivale,  nous  ont  paru  du  plus 
haut  intérêt  pour  l'histoire  d'Ecosse.  Nous  les  avons  réunis  dans  ce  paragraphe  et  coordonnés  de  manière  à 
bien  faire  connaître  la  suite  des  événements  tels  qu'ils  ont  été  présentés  par  les  agents  français.  Nous  espérons 
qu'on  ne  nous  saura  pas  mauvais  gré  d'avoir  reproduit  quelques  pièces  qui  sans  cela  auraient  fait  lacune.  Ces 
documents ,  au  nombre  de  cinq  (lettre  à  M.  de  'Villeroy,  Mémoire  au  Roi,  lettres  de  Châteauneuf  des  27  février, 
13  mai  et  26  août),  ont  déjà  été  publiés  par  Egerton  et  par  le  prince  LabanoCT  dans  son  volume- spécimen 
ILellrc!  médites  de  Marie  Stuart,  Paris,  1839,  in-8'>),  mais  ils  ne  se  trouvent  pas  parmi  les  pièces  jointes 
au  Recueil  des  lettres  de  Marie  Stuart;  et  d'ailleurs,  une  nouvelle  collation  des  manuscrits  nous  a  permis  d'in- 
troduire dans  le  texte  quelques  améliorations. 
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dont  je  parleray,  je  proteste  que  je  n'ay  jamais  entendu  les  offenser,  sachant 
bien  que,  encores  que  ilz  soyent  nés  hommes  et  subjectz  à  beaucoup  de 
vices  et  imperfections,  comme  ceux  qui  pour  être  nés  princes  ont  été  moins 
chastiés  en  leur  jeunesse,  et  estant  grandz  sont  toujours  environnés  de  flat- 
teurs, si  est-ce  que  nous  leur  debvons  honneur,  et  honorer  leurs  vertus, 
et  dissimuler  leurs  vices  le  plus  qu'il  nous  est  possible. 

Le  Roy  Henry  second  estant  mort  en  1 559 ,  laissa  quatre  filz  de  la  royne 
Catherine  de  Médicis  sa  femme,  et  trois  filles  :  Françoys  IP,  Charles  IX% 
Henry  IIP  et  Françoys  duc  d'Alençon  ;  les  filles ,  Élizabet  royne  d'Hes- 
paigne,  Claude  duchesse  de  Lorraine  et  Marguerite  royne  de  Navarre.  Le 
premier,  qui  fut  ledict  Françoys  second,  roy  de  France,  espousa  Marie, 
royne  dEscoce,  nièpce  du  feu  duc  de  Guyse  et  cardinal  de  Lorraine,  de 
par  sa  mère,  qui,  estant  par  ce  moyen  oncles  du  Roy,  gouvernèrent  le 
royaulme  de  France  durant  le  règne  dudict  Françoys  second.  De  ce  règne 
vint  la  sédition  d'Amboyse  et  commença  à  se  bastir  nostre  guerre  civile, 
estant  ainsi  que  le  feu  Roy  de  Navarre ,  le  père ,  le  feu  prince  de  Condé ,  le 
connestable  de  Montmorency,  l'admirai  de  Chastillon,  se  bandèrent  tous 
contre  ladicte  maison  de  Guyse  pour  la  jalouzie  qu'ilz  avoyent  de  leur  gou- 
vernement; et  à  eux  se  adjoignirent  tous  ceux  qui  en  ce  temps-là  estoyent 
luthériens,  que  depuis  on  a  appelle  huguenots,  pour  establir  leur  relligion 
en  France.  Et  d'iceux  se  déclarèrent  chefz  ledict  prince  de  Condé  et  admirai 
de  Chastillon  incontinent  après  la  mort  dudict  Françoys  II",  qui  mourut 
à  Orléans  en  décembre  1 560 ,  comme  il  se  veoy t  par  les  histoyres  de  ce 
temps. 

A  luy  succéda  Charles  neufviesme ,  et  lors ,  pour  les  divisions  qui  estoyent 
entre  lesdictes  maisons  de  Bourbon  et  de  Guyze,  Catherine  de  Médicis, 
mère  du  Roy,  fust  eslevé  régente  durant  la  minorité  de  sondict  filz  qui  n'a- 
voyt  que  xiii  ans,  et  ce  par  le  conseil  de  feu  M.  de  l'Aubespine,  secrétaire 
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d'Estat,  mon  père,  du  sieur  de  Morvilliers,  évesques  de  Rennes,  mon 
oncle  maternel ,  desquelz  deux  aussi  elle  se  servist  aux  plus  grandes  affaires 
du  royaume  lors  de  son  commancement  et  attendant  que  elle  fust  establie. 
Inconfinent  après  ladicfe  mort,  ceux  de  la  relligion  commencèrent  à 
lever  les  cornes  [et]  prescher  publiquement  partout;  et  comme  toutes  choses 
nouvelles  plaisent  principalement  aux  Françoys ,  ung  monde  de  bommes 
de  toutes  sortes  d'estatz  se  laissèrent  aller  à  ces  nouvelles  opinions,  de 
sorte  que ,  aux  Estats  qui  furent  tenus  à  Orléans  l'an  1 360,  lesdicts  de  la 
relligion ,  soustenus  de  ceux  de  la  maison  de  Bourbon ,  de  l'admirai  de 
Chastillon  et  du  chancelier  de  l'Hospital,  présentèrent  requeste  à  ce  que 
leur  fust  permis  prescher  publiquement  et  avoyr  tout  libre  exercice  de  leur 
relligion.  Enfin,  après  plusieurs  disputes,  fust  arresté  que.il  se  feroyt  ung 
colloque  pour  disputer  :  ce  qui  se  fist  à  Poissy.  Où  estant  venus  les  ministres 
de  Genève  en  grand  nombre,  et  ayant  disputé  contre  nos  évesques  et  doc- 
teurs, et  la  chose  ayant  passé  sans  fruict  aulcung,  enfin  leur  fust  permis  de 
prescher  es  faulxbourgs  des  villes  par  ung  édict  nommé  ÏÉdict  de  janvier, 
faict  en  vérité  assez  légèrement.  Dont  la  pluspart  des  catholiques  offensés , 
et  non  contentz  ceux  de  ladicfe  relligion ,  craignantz  estre  contraintz  à  quit- 
ter leursdicts  presches  et  se  voulantz  assurer,  au  moys  d'apvril  1562,  se 
saisirent  de  la  pluspart  des  bonnes  villes  de  France,  comme  Rouen ,  Orléans, 
Lyon,  Bourges,  Tours,  Bloys,  Meaux,  Poitiers,  et  infinies  aultres  en 
Guyenne  ,  Languedoc  et  Provence.  Et  lors  commença  nostre  première 
guerre  civile  qui  dura  deux  ans.  Estant  le  Roy  mineur  entre  les  mains  de 
sa  mère,  qui  se  trouvant  nouvelle  en  ce  grand  gouvernement,  bien  empes- 
chée  parmi  ceste  grande  division  ,  se  résolust  enfin  de  suyvre  les  erres  des 
prédécesseurs  roys  de  France  pour  la  manutention  de  la  relligion  catholique. 
Et  à  elle  se  adjoignirent  tous  ceux  de  la  maison  de  Bourbon  (  fors  le  sieur 
prince  de  Condé  )  comme  le  Roy  de  Navarre ,  le  duc  de  ;\Ioutpensier,  le  car- 
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dinal  de  Bourbon,  le  prince  de  La  Roche-sur-Ion ,  encore  que  au  règne 
précédent  ilz  n'eussent  pas  esté  fort  amys  de  la  maison  de  Guyze.  Mais, 
comme  princes  vertueux,  estant  question  de  leur  relligion  et  du  service  du 
Roy,  ilz  ne  voulurent  point  abandonner  ny  Tung  ny  l'aultre.  Tous  ceux  de 
la  maison  de  Guyse,  comme  le  duc  de  Guyze,  le  cardinal  de  Lorraine  et 
leurs  frères,  le  duc  de  Montmorency  connestable  de  France,  bref  tous  les 
servitexirs  anciens  de  la  couronne  servirent  en  ceste  guerre  leur  prince 
loyallement.  De  l'aultre  party  estoyt  chef  M.  le  prince  de  Condé,  M.  l'ad- 
mirai de  Chastillon ,  le  sieur  d' Andelot,  conte  de  La  Rochefoucault,  et  force 
aultres  gentilzhommes  qui  tous  se  rangèrent  à  Orléans  et  continuèrent  la 
guerre  deux  ans,  ainsi  qu'il  se  veoyt  par  les  histoyres.  Enfin  estant  tués  le 
Roy  de  Navarre  et  duc  de  Guyse,  se  fit  la  paix  première,  par  laquelle  il 
fust  permis  ausdicts  huguenots  de  prescher  en  certains  lieux  et  toutes 
faultes  passées  abolies,  chacun  rentrant  en  ses  biens  et  honneurs.  Cela 
dura  jusques  en  1567,  que  nos  guerres  recommencèrent  jusques  en  l'année 
1570  (en  laquelle  moururent  le  prince  de  Condé,  le  connestable,  d' Andelot 
et  aultres  ),  que  se  fist  une  aultre  paix ,  et  toutesfoys  les  choses  estoyent 
toujours  pleines  de  dissimulation  et  jalouzie  parmi  les  grandz ,  jusques  en 
l'an  1572,  que,  ayant  Henry,  roy  de  Navarre,  espousé  Marguerite  sœur  du 
roy  Charles,  au  moys  d'aoust,  lorsque  l'on  pensoyt  par  ce  mariage  que  les 
choses  se  deussent  accommoder,  estant  tous  ceux  de  la  relligion  ausdictes 
nopces,  le  24  aoust,  le  Roy  estant  adverty  que  ledict  admirai,  qui  y  estoyt, 
vouloyt  faire  quelque  entreprise  sur  sa  personne ,  ceux  de  Guyze ,  pour 
venger  la  mort  de  leur  père,  allèrent,  avec  congé  du  Roy,  au  logis  dudict 
admirai  et  aultres  de  la  relligion ,  et  les  tuèrent  tous  ;  suyvant  lequel  exem- 
ple le  peuple  de  Paris,  de  longtemps  animé  contre  les  huguenotz,  sans 
pouvoyr  estre  retenu,  attaquèrent  et  saccagèrent  jusques  dans  leurs  maisons 
tous  ceux  de  ladicte  relligion,  comme  aussi  le  pareil  fust  faict  en  beaucoup 
II.  100 
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de  bonnes  villes  de  France  par  le  peuple  mémoratif  de  tant  de  maulx  que 
il  avoyt  receii  par  ceux  de  ladicte  relligion  durant  les  troubles,  lorsque  ilz 
occupoyent  les  villes.  Le  Roy  de  Navarre  et  le  prince  de  Condé  furent  sau- 
vés par  commandement  du  Roy  et  se  accommodèrent  à  la  volonté  de  Sa 
Majesté,  quittantz  la  relligion  des  huguenotz.  Et  d'aultant  que  la  ville  de 
La  Rochelle  ne  voulust  obéir  aux  édicts  du  Roy,  et  que  plusieurs  de  la 
relligion  s'y  retirèrent,  on  l'alla  assiéger  en  1573.  Oii  estant  le  siège  mis 
par  M.  le  duc  d'Anjou,  frère  aisné  du  roy  Charles,  accompaigné  de  M.  le 
duc  d'Alençon  son  frère,  du  Roy  de  Navarre,  prince  de  Condé  et  quasi  de 
tous  les  seigneurs  de  France,  advint  que  ledict  sieur  duc  fust  esleu  par 
ceux  de  Poulongne  leur  roy,  qui  fust  cause  que  l'on  leva  ledict  siège  et  que 
le  Roy  pardonna  ausdicts  habitantz  ,  qui  se  remirent  du  tout  en  son  obéys- 
sance.  Et  s'en  alla  ledict  sieur  duc  en  Poulongne,  où  estant,  arriva  la  mort 
du  roy  Charles  l'an  1574,  le  3 C  de  may,  qui  le  contraignist  de  revenir  en 
France,  où  il  arriva  à  Lyon  le  7"  septembre  audict  an.  Auquel  arrivant  il 
trouva  beaucoup  de  troubles  qui  s'estoyent  suscités  par  les  menées  de  ceux 
de  ladicte  relligion  depuis  son  partement  et  durant  la  maladie  du  roy 
Charles ,  de  sorte  que ,  après  son  couronnement  à  Reims  et  son  mariage  avec 
Loyse  de  Lorraine,  fille  du  duc  de  Vaudemont,  il  se  retira  à  Paris.  Où 
arrivé,  le  Roy  de  Navarre  se  desrobba  de  sa  court  et  se  retira  en  Gascongne, 
où,  par  le  conseil  de  quelques  mauvais  serviteurs,  il  se  remist  à  ceste  nou- 
velle relligion ,  comme  aussi  quelque  temps  auparavant  avoyt  faict  le  prince 
de  Condé ,  de  sorte  que  enfin  le  Roy  leur  concéda  l'exercice  de  leur  relli- 
gion, et,  ce  faisant,  apaisa  les  troubles  de  son  royaume. 

Audict  temps  ledict  Roy,  comme  prince  très  bon  et  très  libéral ,  commença 
à  favoriser  quelques  jeunes  gentilzhommes  de  son  royaume  et  les  avancer 
en  estatz  et  honneurs  plus  que  il  ne  plaisoyt  à  beaucoup,  mesme  à  M.  le  duc 
d'Alençon  son  frère;  lequel,  voyant  lesdicts  gentilzhommes  quasi  mieux 
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suyvis  que  lu  y,  comme  ordinairement  on  suyt  la  faveur,  séduict  par  aul- 
cuns,  se  retira  secrettement  hors  de  la  court,  et  incontinent  se  fist  ung 
grand  concours  de  hommes  vers  luy  de  toute  relligion.  ToutefToys,  par  la 
bonté  du  Roy,  et  diligence  extrême  de  la  Roy  ne  mère  du  Roy,  cela  estant 
apaisé  au  bout  de  cinq  ou  six  moys ,  il  se  retira  en  son  duché  de  Berry  ; 
où  arrivant  à  Bourges,  il  logea  en  mon  logis  environ  ung  moys.  Et  quelque 
temps  après  retourna  trouver  le  Roy  à  Blois,  où  furent  tenus  les  Estats  l'an 
1 570  ,  auxquels  les  catholiques  supplièrent  le  Roy  de  vouloyr  ester  tout 
exercice  d'aultre  relligion  en  son  royaume  aultre  que  de  la  catholique.  Ce 
qui  fust  arresté  lors  desdicts  Estatz.  A  cause  de  quoy  ceux  de  ladicte  relli- 
gion reprinrent  les  armes  en  Guyenne  et  ailleurs,  de  sorte  que  M.  le  duc, 
avec  l'armée  du  Roy,  les  chassa  de  la  Charité  et  Issoire  en  Auvergne  ;  et 
enfin,  d'aultant  que  ledict  seigneur  duc  estoyt  appelle  par  ceux  des  Estats 
des  Pays-Bas  pour  leur  duc,  et  les  secourir  contre  le  Roy  d'Hespaigne,  aussi 
qu'il  se  parloyt  fort  du  mariage  de  luy  et  de  la  Royne  d'Angleterre,  il  per- 
suada le  Roy  de  faire  cesser  les  troubles  et  accorder  ausdicts  de  la  relligion, 
desquels  le  Roy  de  Navarre  et  prince  de  Condé  estoyent  chefz,  de  avoyr 
exercice  de  leur  relligion  ;  et  fust  traicté  ladicte  paix  à  Coutras  et  Bergerac 
par  le  sieur  de  Villeroy,  secrétaire  d'Estat,  mon  beau-frère.  Et  lors  M.  le 
duc  passa  en  Angleterre,  où  il  pensa  espouser  la  Royne  d'Angleterre; 
touteffoys  cela  ne  s'estant  peu  lors  conclure,  il  passa  en  Flandres ,  où  il  fust 
receu  duc  de  Brabant,  et,  après  y  avoyr  faict  la  guerre  ung  an  ou  deux, 
tant  par  luy  que  par  ses  lieutenants,  estant  succédé  mal  une  entreprise  que 
il  avoyt  faicte  pour  se  rendre  seigneur  absolu  d'Anvers,  il  se  retira  en 
France,  où  estant  tombé  malade,  il  mourut  en  juing  1584  à  Château tierry, 
sans  avoyr  esté  marié. 

Durant  lesdictes  années,  ayant  le  Roy  favorizé  force  gentilzhommes  de 
son  royaume,  enfin  il  s'arresta  à  deux,  à  scavoir  :  le  filz  aisné  du  sieur  de 
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Joyeuse,  lieutenant  au  gouvernement  de  Languedoc,  et  le  second  filz  du 
sieur  de  La  Vallette,  de  Guascongne.  Lesquelz  depuis  il  continua  à  eslever 
en  grandz  honneurs,  de  sorte  que  l'an  1586,  lors  de  mon  partement  de 
France,  ilz  possédoyent  tous  deux  le  Roy  et  gouvernoyent  toute  la  court, 
le  premier  estant  créé  duc  de  Joyeuse,  pair  de  France,  amiral  et  gouver- 
neur de  Normandie;  le  second,  duc  d'Espernon,  colonel  général  de  l'infan- 
terie et  gouverneur  de  Metz  et  païs  Messin.  Oultre  ces  deux,  tenoyent  à  la 
court  grand  lieu,  le  sieur  de  Villequier,  qui  dès  la  jeunesse  du  Roy  avoyt 
toujours  esté  près  de  lui,  M.  Philippes  Hurault,  sieur  de  Chiverny,  chan- 
celier de  France,  et  M.  Nicolas  de  Neufville,  sieur  de  Villeroy,  premier 
secrétaire  d'Estat,  mon  beau-frère,  lequel  avoyt  espousé  Madeleine  de  l'Au- 
bespine,  ma  seur,  et  avoyt  succédé  à  feu  mon  père  en  la  place  de  secrétaire 
d'Estat.  Ceux  là  seulz  gouvernoyent  le  Roy  et  le  royaulme,  bien  que  les 
deux  premiers  eussent  l'entière  puissance,  tant  et  si  avant  que  il  falloyt 
que  tout  ce  qui  estoyt  à  la  court  et  au  royaume  despendist  d'ung  des  deux. 

La  Royne  mère  du  Roy  vivoyt  en  grande  auctorité,  fort  respectée  du  Roy 
son  filz,  mais  se  pouvoyt  dire  que,  tant  pour  son  indisposition  que  pour  ne 
se  vouloyr  plus  donner  tant  de  peine  que  elle  avoyt  faict  par  le  passé ,  son 
crédict  estoit  plus  par  respect  que  pour  que  elle  maniast  les  affaires  et  que 
elle  en  disposast  à  son  plaisir,  comme  elle  avoyt  faict  par  le  passé. 

Il  y  avoyt  oultre  cela  au  Conseil  du  Roy  M.  de  Belièvre,  homme  de  robbe 
longue,  personnage  d'honneur  et  de  vertu,  fort  estimé  et  réputé;  il  y  avoyt 
aussi  M"  Brulart  et  Pinart,  secrétaires  d'Estat.  Lequel  Pinart  avoyt  la 
charge  d'Angleterre  en  son  département,  et  partant  à  luy  se  adressent 
toutes  mes  dépesches. 

Voylà,  quant  à  la  court,  en  quel  estât  elle  estoit  lors  de  mon  partement. 
Pour  le  reste  du  royaume,  il  estoyt  fort  troublé,  car  M.  le  duc  d'Alençon 
estant  mort,  et  le  Roy  estant  sansenfantz,  la  succession  du  royaume  venoyt 
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après  sa  mort  au  Roy  de  Navarre,  premier  prince  du  sang,  de  la  maison 
de  Bourbon,  mais  qui  estoyt  huguenot.  Dont  tous  les  catholiques  estonnés, 
et  craignantz  leur  ruine  s'il  advenoyt  que  le  Roy  mourust  sans  enfanlz,  se 
liguèrent  ensemble ,  et  de  ceste  ligue  se  fist  chef  le  cardinal  de  Bourbon , 
oncle  dudict  Roy  de  Navarre,  tous  ceux  de  la  maison  de  Guyse  et  force 
seigneurs,  gouverneurs  et  gentilzhommes ,  tous  lesquelz,  au  moys  de  mars 
1586,  prinrent  les  armes  et  se  saisirent  de  Châlons,  Orléans,  Bourges,  Laon 
et  aultres  bonnes  villes  de  ce  royaume,  suppliautz  le  Roy  de  pourvoyr  à  ce 
que,  luy  décédant  sans  enfaniz,  le  royaume  ne  tombast  entre  les  mains 
d'ung  prince  hérétique.  L'assemblée  de  leurs  forces  se  fist  à  Chàlons.  Le 
Roy,  fort  estonné  de  ce  soudain  soullèvement  de  ceux  qui  luy  avoyent  esté 
toujours  très  obéissantz,  amassa  ses  forces  pour  les  ranger  à  son  obéis- 
sance. Touttefoys,  par  l'intervention  de  la  Royne  mère  du  Roy,  le  tout  fust 
appaisé  moyennant  que  le  Roy  leur  accorda  que  il  n'y  auroyt  plus  que  une 
relligion  en  son  royaume.  Et  de  faict,  il  fist  ung  édict  au  moys  de  juillet 
par  lequel  il  interdicl  tout  exercice  de  relligion  aultre  que  la  catholique. 
Pour  raison  duquel  le  Roy  de  Navarre  prist  les  armes ,  et  tous  ceux  de  sa 
relligion,  et  encore  avec  luy  se  joignist  le  mareschal  de  Montmorency,  gou- 
verneur de  Languedoc,  lequel,  comme  ennemy  de  tout  temps  de  la  maison 
de  Guyze ,  prist  le  party  dudict  Roy  de  Navarre ,  encore  que  il  fust  catho- 
lique, comme  aussi  beaucoup  d'aultres,  lesquelz  pensoyent  que  ce  fust 
plustost  querelle  d'Estat  entre  les  deux  maisons  de  Bourbon  et  de  Guyze 
que  de  relligion,  encore  que  l'une  et  Taultre  se  servissent  de  ce  prétexte 
pour  astre  suyvis  et  assistés. 

En  cest  estât  estantz  les  affaires  de  noire  royaulme,  et  le  Roy  faisant, 
incontinent  après  l'édict  de  juillet,  acheminer  des  forces  en  Guyenne  pour 
s'oposer  au  Roy  de  Navarre  qui  avoyt  pris  les  armes,  je  fus  dépesché  en 
Angleterre  vers  la  royne  Élizabeth ,  fort  mal  à  propos  pour  estre  le  bien 


798  AMBASSADE  DE  CHATEAUNEUF,  ETC.  1586 

venu  ;  car,  ayant  le  Roy  pris  le  party  des  catholiques  et  osté  l'exercice  de 
relligion  aux  huguenotz,  elle  ne  pouvoyt  veoyr  de  bon  œil  ce  qui  venoyt 
de  la  part  du  Roy. 

Et  tout  ainsi  que  nostre  France  estoyt  divisée  en  factions  pour  la  relli- 
gion, aussi  estoyt  toute  la  Chrestienté,  estant  toute  l'Italie  et  TEspaigne 
catholique  et  assistantz  et  favorisantz  les  catholiques  de  France.  D'aultre 
part  l'Angleterre,  l'Escosse,  les  princes  protestantz  d'Alemaigne,  Danne- 
mark  et  Suède  assistoyent  le  Roy  de  Navarre  et  les  huguenotz ,  mais  principa- 
lement la  Royne  d'Angleterre.  L'empereur  et  les  princes  catholiques  d'A- 
lemaigne se  coutentoyent  de  se  conserver.  Les  Suisses  estoyent  divisés  entre 
catholiques  et  huguenotz,  chacun  d'eux  aydant  sou  party. 

Quant  à  l'Italie,  estant  divisée  en  princes  petits,  il  n'en  venoyt  pas 
grand  secours  aux  catholiques.  Du  Pape  il  en  venoyt ,  mais ,  estant  mort 
Grégoire  treziesme  en  Apvril  i  586 ,  lors  du  soullèvement  des  catholiques , 
cela  les  incommoda  beaucoup,  d'aultant  que,  ayant  ladicte  entreprise  esté 
communiquée  avec  ledict  Grégoyre,  devant  que  son  successeur,  qui  fust 
Sixte  V^,  fust  informé  et  persuade  à  secourir  ce  party-là ,  il  y  passa  beau- 
coup de  temps. 

Le  Roy  catholique  avoyt  la  guerre  de  Flandres  sur  les  bras  ;  laquelle  il 
conduysoyt  heureusement  par  le  prince  de  Parme  son  lieutenant;  mesme, 
depuis  la  mort  du  prince  d'Orange ,  lesdicts  Estatz  estoyent  demourés  sans 
chefz  aulcung,  et  craignant  ledict  Roy  catholique  que  le  Roy  de  France 
prist  la  protection  des  Pays-Bas,  comme  il  en  estoyt  fort  requis  par  eux,  il 
ayda  bien  à  susciter  ceste  sublévation  des  catholiques;  mesme  le  bruict 
fust  grand  que  il  bailla  force  argent  au  duc  de  Guyze  pour  ceste  affaire. 

Ledict  Roy  catholique  estoyt  le  plus  grand  prince  de  la  Chrestienté, 
tenant  l'Espaigne ,  le  royaulme  de  Naples,  le  duché  de  Millau  et  la  Sicile  et 
tous  les  Païs-Bas;  l'Empereur  à  sa  dévotion.  Et  oultre,  de  nouveau,  il 
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avoyt  conquis  le  royaulme  de  Portugal  et  toutes  les  Indes  Orientales ,  et  en 
avoyt  chassé  le  roy  don  Anthonio,  que  les  Portugais  avoyent  esleu  pour 
leur  roy  après  la  mort  du  roy  don  Sébastien  qui  fust  tué  en  Afrique ,  et 
celle  du  cardinal  Henry,  son  oncle ,  qui  avoyt  succédé  à  son  nepveu .  Les- 
quelz  mortz,  ledict  don  Anthonio,  nepveu  dudict  cardinal  et  cousin  ger- 
main de  Sébastien  (bien  que  bastard  comme  l'on  dysoyt),  fust  esleu  roy 
par  le  peuple  et  noblesse. 

Mais  le  Roy  d'Hespaigne,  prétendant  que  ladicte  élection  estoyt  nulle,  et 
que,  estant  ledict  don  Anthonio  bastard,  luy  estoyt  le  vray  héritier,  chassa 
par  force  ledict  don  Anthonio,  lequel  se  retira  en  France,  où  ayant  esté 
troys  ou  quattre  ans,  et  deux  foys  faict  entreprise  de  rentrer  en  son  royaume, 
qui  ne  luy  avoyent  pas  succédé,  se  retira  en  Angleterre,  peu  de  temps 
après  que  j'y  fus  arrivé;  et  se  trouvera  souvent  mention  de  luy  en  mes 
lectres,  soubz  le  nom  de  Roy  de  Portugal,  comme  celuy  avec  lequel  je 
conféroys  souvent  pour  le  service  du  Roy  et  le  sien  mesme. 

Des  princes  d'Alemaigne ,  le  duc  de  Saxe,  le  conte  palatin  et  langrave  de 
Hesse  estoyent  ceux  qui  favorisoyent  plus  nos  huguenotz.  Et  à  cest  effect  le 
Roy  de  Navarre  avoyt  envoyé  le  sieur  de  Ségur,  de  la  maison  de  Pardillan , 
en  AUemaigne  pour  solliciter  lesdicts  princes  de  le  secourir,  où  il  estoyt 
quand  j'arrivay  en  Angleterre.  Et  le  principal  secours  desdicts  huguenotz 
estoyt  de  ceste  part-là ,  d'où  ilz  attendoyent  force  reistres  et  lansquenets. 
Audict  temps  mourut  le  duc  de  Saxe  Auguste ,  et  le  Palatinat  estoyt  gou- 
verné par  le  duc  Cazimir,  oncle  du  comte  palatin  mineur;  lesdicts  Auguste 
et  Cazimir  fort  affectionnés  à  nos  huguenotz  ;  mais  tout  ledict  secours  ne 
pouvoyt  venir  sans  argent  qui  se  attendoyt  de  la  Royne  d'Angleterre,  de 
laquelle  je  parleray  maintenant  plus  au  long  et  attendu  que  vers  elle  je  fus 
envoyé ,  et  aussi  que  pour  lors  elle  se  trouvoyt  une  des  plus  grandes  et 
ayzées  princesses  de  la  Chrestienté. 
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Le  royaume  d'Angleterre  est,  comme  chacun  sçayt,  situé  en  l'isle  de  la 
Grande  Bretaigne  dont  le  Roy  d'Escosse  possède  une  partie.  Ledict  royaulme 
d'Angleterre  estant ,  il  y  a  environ  cinq  centz  ans ,  tombé  entre  les  mains  du 
duc  de  Normandie,  et  depuis  es  mains  des  contes  d'Anjou  puis  de  Bloys 
qui,  par  femmes,  eurent  la  Guyenne,  lesdicts  roys  d'Angleterre  se  trou- 
vèrent forts  et  puissantz  ayant  tant  de  terre  en  France,  de  sorte  que,  ayant 
pour  ce  reguard  eu  tousjours  guerre  avec  les  roys  de  France ,  il  se  peult 
dire  que ,  troys  cents  ans  durant,  lesdicts  deux  Roys  de  France  et  d'Angle- 
terre estoyent  les  deux  princes  les  plus  renommés  de  l'Europe.  Car  estant 
l'Empire  en  mains  foibles  et  querelant  toujours  avec  les  Papes,  l'Espaigne 
divisée  en  quatre  ou  cinq  royaumes,  partie  chrestien  et  partie  sarrazins, 
l'Europe  avoyt  l'œil  sur  ces  deux  princes  seuls.  Et  celuy  d'Angleterre, 
moyennant  l'ayde  du  duc  de  Bourgongne,  seigneur  des  Pays-Bas  et  puisné 
de  la  maison  de  France,  feist  de  grandes  conquestes  en  France  durant  la 
maladie  de  Charles  VI";  mais  enfin  lesdicts  Angloys  furent  chassés  de 
France  par  Charles  septiesme  qui  se  reconcilia  avec  le  duc  de  Bourgogne,  et 
ne  resta  ausdicts  Angloys  que  Calays. 

Aussi  au  mesme  temps  commença  à  croistre  grande  la  maison  d'Aus- 
Iriche;  car,  ayant  Maximilien,  fils  de  Frédéric  troysiesme,  empereur, 
espousé  l'héritière  de  la  maison  de  Bourgongne,  son  filz  Philippe  espousa 
l'héritière  de  Ferdinand  roy  d'Hespaigne,  et  le  filz  de  luy,  Charles  Y% 
héritier  de  tant  de  royaumes,  eslu  empereur,  a  régné  si  heureusement 
que  il  a  laissé  Philippe  son  filz,  roy  d'Hespaigne,  si  grand  que  avons  dict 
cy-dessus  ;  de  sorte  que  depuis  ce  temps-là  la  maison  de  France  eust  pour 
concurrent  la  maison  d'Hespaigne,  et,  après  longues  guerres,  tant  en  Italie 
qu'en  Flandres,  la  paix  se  fist  en  1 559,  demeurant  le  Roy  d'Hespaigne  le 
plus  grand  prince  de  la  Crestienté  quant  à  la  force. 

Donc  croissant  ladicte  maison  d'Austriche,  et  le  Roy  de  France  s'amu- 
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sant  à  contendre  contre  ladicte  maison,  par  l'espace  de  cent  ans,  des 
royaumes  de  Naples  et  Milan,  le  Roy  d'Angleterre  demeura  comme  neutre, 
tantost  favorisant  l'ung,  tantost  l'aullre,  et  n'estant  plus  que  au  troysiesme 
rang  et  quasi  réduict  à  se  conserver.  Ce  qu'il  a  bien  faict  plus  par  la 
naturelle  situation  de  son  isle ,  et  la  division  et  guerre  continuelle  de  ces 
deux  maisons  de  France  et  d'Hespaigne,  que  par  sa  propre  force. 

Pour  reprendre  nostre  discours,  les  Anglois  estant  chassés  de  France  par 
Charles  septiesme,  ilz  commencèrent  à  se  battre  entre  eulx  par  guerres 
civilles,  et,  après  longs  troubles  et  divisions  entre  les  maisons  de  Lancastre 
et  Yorc ,  nommées  la  Roze  rouge  et  la  Roze  blanche ,  enfin  la  couronne 
tomba  entre  les  mains  d'Henry,  conte  de  Richemont,  de  la  maison  de  Lan- 
castre, qui  espousa  Élizabeth  fille  aisnée  de  Édouart  IV,  de  la  maison 
d'Iorc;  et  par  ce  mariage  furent  les  factions  apaisées  et  lesdictes  maisons 
réunies.  Henry  nommé  septiesme  eust  deux  fils,  Arthus  et  Henry,  et  deux 
filles,  Margueiile  et  Marie,  desquelz  la  généalogie  se  verra  cy-après. 

Arthus  ,  du  vivant  de  son  père,  espousa  Catherine  de  Hespaigne.  Estant 
mort  jeune ,  dans  peu  de  moys  après  son  mariage ,  le  père  la  fist  espouser  à 
Henry  l'aultre  frère,  avec  dispense  du  Pape;  dont  sont  venuz  de  grandz 
maulx ,  car  Henry  dict  VIII",  succédant  à  son  père,  fust  grand  prince  et 
vescut  avec  ladicte  Catherine  dix  huict  ans  et  d'elle  eut  une  fille  nommée 
Marie.  Mais,  après  ce  temps-là,  se  faschant  de  sadicte  femme  Catherine,  il 
devint  amoureux  d'une  fille  de  sa  court  nommée  Anne  Bolleyne,  et,  la 
voullant  espouser,  il  fust  conseillé  de  répudier  Catherine,  sa  femme,  soubs 
umbre  que  elle  avoit  espousé  Arthus  son  frère  aisné,  et  que  luy  ne  la  pou- 
voyt  espouser  légitimement  ni  même  le  Pape  en  dispenser.  Mais  le  pape 
Clément  septiesme  ne  luy  vouloit  permectre  de  répudier  ladicte  femme  avec 
laquelle  il  avoit  vescu  si  longtemps.  Luy,  pressé  d'amour  et  de  mauvais 
conseil ,  quitte  la  religion  catholique,  se  donne  à  celle  de  Luther,  qui  estoit 
II.  101 
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nouvellement  venue,  et  contre  laquelle  luy-mesme  avoyl  escript ,  chasse  sa 
première  femme,  espouse  Anne  Bolleyne,  et  déclare  Marie,  sa  fille  aisnée , 
illégitime,  ruyne  tous  les  monastaires  et  met  toutes  les  choses  ecclésias- 
tiques sans  dessus  dessoubz,  quittant  l'obéyssance  du  Pape.  De  ladicte 
Anne  Bolleyne  il  eust  une  fille  nommée  Élizabeth,  à  présent  régnante,  et, 
quelque  temps  après,  il  faict  décapiter  ladicte  Anne  Bolleyne,  sa  femme, 
l'accusant  d'adultère,  et  espousa  Jehanne  Semour,  et  d'elle  eust  ung  filz 
nommé  Édouart.  Et,  estant  morte  ladicte  Semour,  il  espousa  Catherine 
Hawart,  laquelle,  puis  après,  il  fist  décapiter  pour  adultère.  En  cinquiesmes 
nopces  il  espousa  Anne,  sœur  du  duc  de  Clèves,  laquelle  il  répudia  pour 
stérilité;  et  puis,  en  sixiesmes  nopces,  il  espousa  Catherine  Parr,  veusve 
[de  lord  Latimer],  laquelle  luy  survescust;  de  sorte  que  mourant  il  laissa 
troys  enfants  :  Édouart  de  sa  troysiesme  femme,  Marie  de  sa  première  et 
Elizabeth  de  sa  seconde;  et  des  troys  aultres,  il  n'en  eust  nulz  enfants. 

Edouard  VF  luy  succéda  au  royaume,  fort  jeune,  et  estant  en  la  tutelle  de 
[Edouard]  Semour,  duc  de  Somerset  et  son  oncle  maternel.  De  son  temps 
fust  du  tout  achevée  de  changer  la  religion  catholique  d'Angleterre  ;  mais 
n'ayant  vescu  que  quatre  ou  cinq  ans  ledict  Édouart,  et  [estant]  mort  sans 
enfants,  la  couronne  vinst  à  sa  seur  Marie. 

Ladicte  Marie  estoyt  fille  aisnée  de  Henry  VIII",  comme  l'on  a  vu  cy-des- 
sus,  et  bien  qu'elle  eust  esté  déclarée  illégitime  par  son  père,  comme  aussi 
sa  sœur  Élizabeth ,  à  cause  du  prétendu  adultère  de  sa  mère,  mesme  que 
ledict  Henry  par  son  testament,  ainsi  que  l'on  dict,  avoyt  ordonné  que,  si 
son  filz  Edouard  mouroit  sans  enfants,  ses  nièpces  de  Satfort,  nommées  de 
Gray,  filles  de  sa  sœur  Marie,  succédassent,  touteffoys  elle  fut  unanimement 
reçue  à  la  couronne. 

Et  d'aultant  que  Jehanne  de  Gray,  aisnée  desdictes  filles ,  qui  avoit 
espousé  Guilefort  Dudiey,  filz  du  duc  de  Northumberland  et  frère  des  comtes 
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de  Vuarvic  et  de  Leicester,  à  présent  vivant,  prétendist,  en  vertu  dudict 
testament  de  Henry  son  oncle,  à  la  couronne,  mesme  fust'esleue  par  .  .  . 
.  .  .  .  (1  ),  ladicte  Marie  fist  décapiter  ladicte  Jehanne  de  Gray,  ledict  Guile- 
fort  Dudiey  son  mary  et  le  duc  de  Northombelland ,  et  mettre  en  prison 
lesdicts  de  Varvic  et  Leicester  qui  estoient  jeunes. 

Ladicte  royne  Marie,  estant  paisible,  remit  la  religion  catholique  et 
bannist  tout  aultre  exercice,  et ,  pour  se  maintenir  contre  les  protestants  de 
son  royaume,  elle  espousa  le  roy  Philippe,  son  cousin  ,  fils  de  Charles  cin- 
quième, son  nepveu,  encore  que  elle  fust  beaucoup  plus  aagée  que  luy  ; 
dont  elle  n'eust  aulcun  enfant,  et  décéda  l'an  1 558  en  novembre.  Et  durant 
sa  vie,  d'aultant  que,  en  faveur  du  roy  Philippe,  son  mary,  elle  fist  la 
guerre  au  Roy  de  France,  elle  perdist  Calays,  que  M.  de  Guyse,  le  père, 
prist  en  janvier  1 558  ;  dont  elle  reçust  tel  déplaisir  que  elle  mourut  audict 
an,  en  novembre  1S58. 

Élizabeth,  à  présent  régnante,  laquelle  ne  fust  jamais  mariée ,  [lui  suc- 
céda] ;  et ,  à  mon  arrivée  en  Angleterre ,  elle  estoy t  aagée  de  lu  ans ,  et 
avoyt  jà  régné  xxvnj  ans  fort  heureusement  et  en  grande  paix. 

Elle,  arrivée  à  la  couronne,  changea  la  relligion  et  remist  la  religion 
luthérienne  en  son  royaume,  osta  toute  l'autorité  du  Pape,  bien  que  es 
cérémonies  extérieures  elle  eust  retenu  beaucoup  de  celles  de  ladicte  reli- 
gion catholique.  Ladicte  dame  à  son  advènement  trouva  que  la  paix  se  fist  l'an 
1 539  entre  ces  deux  grands  princes,  Henry  IP  roy  de  France  et  Philippe  roy 
d'Espaigne,  et ,  se  voyant  entre  deux  si  grands  princes,  elle  a,  par  l'espace 
de  vingt  huit  ans,  si  bien  conduit  ses  affaires  par  prudence  et  dextérité, 
en  entretenant  soubz  main  les  divisions  du  royaume  de  France  et  fomentant 
les  huguenotz ,  aussi  en  nourrissant  les  États  des  Pays-Bas  en  guerre  contre 
le  Roy  d'Hespaigne  leur  prince,  comme  elle  faict  encore  aujourd'hui,  que, 

(1)  Il  y  a  dans  le  Ms.  une  lacune  de  quelques  mots. 
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jusques  icy  elle  a  tant  empesché  lesdicts  deux  princes  que  ilz  n'ont  pas  eu  le 
moyen  de  luy  nuire. 

Or  faut  à  sçavoir  que,  elle  arrivée  à  la  couronne ,  advinst  la  mort  du  Roy 
Henry  11°  en  France ,  auquel  succéda  François  l^  son  filz  qui  avoyt  espousé 
Marie  Stuart  royne  d'Escosse.  Ladicte  Marie  estoyt,  comme  il^e  veoyt  par 
la  généalogie  cy-dessous  escritte ,  petite-nièpce  de  Henry  ViïP  à  cause  de 
Marguerite  sa  sœur  aisnée,  qui  avoyt  esté  mariée  en  Escosse  au  roy 
Jacques  IV  père-grand  de  ladicte  Marie  Stuart  royne  de  France,  partant 
vraye  héritière  de  la  couronne  d'Angleterre  si  ledict  Édouart  n'eust  poinct 
eu  de  seurs.  Or  daultant  que  lesdictes  Marie  et  Élizabeth,  seurs  de  Édouart, 
avoyent  esté  par  leur  père  déclarées  illégitimes,  après  le  trespas  de  Édouart, 
ladicte  Marie  Stuart,  royne  de  France,  se  nomma  Royne  d'Angleterre  et  en 
prist  les  armes ,  disant  que  ladicte  Élizabeth  ne  pouvait  succéder  comme 
excluse  par  le  testament  de  Henry  VHP  son  père. 

De  là  vinst  la  grande  inimitié  entre  lesdictes  roynes  Élizabeth  et  Marie 
Stuart,  laquelle  dure  encore,  et  de  là  advinst  que  Élizabeth  suscita  les 
Escossoys  contre  Marie  Stuart,  leur  royne,  femme  de  Françoys  second. 
Lesquelz  pour  la  religion  se  révoltèrent  et  chassèrent  la  relligion  catholique, 
maulgré  leur  Roy  et  Royne  qui  estoient  en  France ,  soustenus  et  incités  à 
ce  par  ladicte  Royne  d'Angleterre  tant  et  si  avant  que,  ledict  Françoys  H» 
et  Marie  Stuart  estantz  jeunes ,  et  oultre  ce  nos  divisions  de  la  religion  com- 
mençants aussi  en  France  par  les  troubles  d'Amboyse,  lesdicts  François  H' 
et  Marie  Stuart  sa  femme,  royne  d'Escosse,  furent  contrainctz  accorder 
aux  Escossoys  ce  qu'ilz  voulurent  pour  le  faict  de  la  religion.  Aussi  que 
là-dessus  survinst  la  mort  dudict  roy  Françoys  H"  sans  enfantz ,  et ,  après 
sa  mort ,  ladicte  Marie  Stuart  s'en  retourna  en  Escosse  ;  de  laquelle  et  dudict 
royaume  d'Escosse  je  parleray  cy-après,  et  en  diray  Testât  auquel  il  estoyt 
à  mon  arrivée  en  ce  royaume  d'Angleterre. 
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Or  le  Roy  Françoys  second  mort,  la  relligion  luthérienne  establie  en 
Escosse ,  estant  par  sa  mort  l'Escosse  séparée  d'avec  la  France ,  la  royne 
Élizabeth  se  pensa  deschargée  d'ung  grand  fardeau,  joinct  que  aussitost 
commença  notre  guerre  civile  en  France ,  laquelle  elle  fomenta  et  suscyta 
tant  que  elle  peuh  par  le  moyen  d'ung  son  ambassadeur  nommé  Throg- 
marton  qui  publiquement  se  déclara  du  costé  des  huguenotz  et  mist  si 
avant  sa  maistresse  en  jeu  que  ladicte  dame  presta  de  l'argent  ausdicts 
huguenotz,  et,  pour  seureté,  ilz  lui  mirent  entre  les  mains  le  Havre  de 
grâce  en  Normandie,  où  elle  envoya  le  comte  de  Vuarvic  avec  grosse  guar- 
nison.  Mais,  estant  notre  paix  faicte  avec  les  huguenotz,  le  roy  Charles 
alla  avec  toutes  ses  forces  devant  le  Havre,  et,  en  peu  de  temps,  ep  chassa 
lesdicts  Angloys.  Quoy  voyant  ladicte  Royne  et  craignant ,  la  France  estant 
paisible,  de  se  tirer  une  grande  guerre  sur  les  bras,  elle  fist  traicter  avec  le 
Roy,  et  se  conclud  avec  elle  une  paix  qui  fust  arrestée  à  Troyes  l'an  1564 
(9  avril)  ;  par  laquelle  elle  fust  excluse  de  tout  le  droict  qu'elle  prétendoyt  à 
la  restitution  de  Calays. 

Depuis  ce  temps-là  la  paix  extérieure  a  toujours  esté  continuée  entre  la 
France  et  l'Angleterre ,  bien  que  soubz  main  toutes  nos  guerres  civiles  ayent 
esté  excitées  et  fomantées  par  ladicte  dame  Royne  et  son  Conseil ,  mesme 
durant  ledict  temps  elle  a  esté  recherchée  en  mariage  par  ledict  roy  Charles, 
puis  par  le  roy  Henry  HP,  à  présent  régnant,  et  puis  par  M.  le  duc  d'Alen- 
çon  ;  recherches  plustost  faictes  par  manière  d'honneur  entre  grands  princes 
que  pour  envie  que  ilz  eussent  de  se  marier  d'une  part  ny  d'aultre ,  estantz 
nos  princes  trop  jeunes  pour  elle,  et  elle  n'ayant  jamais  eu  volonté  de  se 
marier,  comme  elle  a  bien  montré  par  tout  le  cours  de  ses  actions.  Bien  est 
vray  que,  estant  M.  le  duc  d'Alençon  passé  en  ce  royaume,  il  s'en  fallust 
peu  qu'elle  ne  se  laissât  aller  à  l'espouser,  comme  aulcune  foys  noz  passions 
nous  transportent  contre  ce  que  nous  avons  résolu  auparavant ,  et  dict-on 
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mesme  que  elle  luy  donna  une  bague  en  nom  de  mariage;  mais,  estant  incon- 
tinant  revenue  à  soy,  et  ayant  esté  preschée  par  ceux  de  son  Conseil,  elle 
s'en  dédist  tout  à  faict,  s'excusant  touteffoys  plus  sur  les  affaires  de  son 
royaume  et  son  aage  que  sur  sa  volonté. 

Or  M.  d'Alençon  mort,  n'y  ayant  plus  de  négociation  de  mariage  avec 
laquelle  ladicte  dame  peult  entretenir  la  France,  craignant  que  le  Roy  de 
France  et  le  Roy  d'Hespaigne  se  accordassent  à  son  préjudice,  elle  fist 
rechercher  le  Roy  de  plus  estroicte  alliance,  et  le  persuada  à  prendre  la  pro- 
tection des  Pays-Bas ,  pour  mettre  en  querelle  ces  deux  princes ,  et  anvoya 
audict  sieur  Roy  son  ordre  de  la  Jartière  par  le  conte  Darby  qui  l'aporta  à 
Paris  en  febvrier  1586,  et  fust  receu  fort  magnifiquement.  Mais,  sur  ces 
entrefaictes ,  survinst  en  France  le  soullèvement  des  catholiques,  nommé  la 
sainte  ligue,  dont  j'ay  parlé  cy-dessus,  dontestoyent  chefs  le  duc  de  Guyse, 
duc  de  Maine  et  aultres  princes  de  la  maison  de  Lorraine;  lesquelz,  tant  à 
cause  de  la  religion  catholique  que  à  cause  de  la  Royne  d'Escosse,  dont 
ilz  sont  cousins  germains,  estoyent  fort  haïs  de  ladicte  dame  Royne  d'An- 
gleterre. 

Et  de  faict,  au  retour  du  conte  Darby,  elle  envoya  faire  de  grandes  offres 
au  Roy  contre  ladicte  saincte  ligue ,  comme  chose  que  elle  desiroit  fort  de 
nourrir  la  guerre  en  France  et  principalement  entre  le  Roy  et  les  catholiques. 
Mais  estant  survenu  la  paix  d'Espernon  et  l'édict  de  juillet,  dont  j'ay  parlé 
cy-dessus,  elle  se  trouva  fort  eslongnée  de  ses  desseings,  voyant  le  Roy 
déclaré  contre  les  huguenotz,  et  le  Roy  d'Hespaigne  prest  à  venir  à  bout  des 
Pays-Bas,  puisque,  estant  mort  M.  d'Alençon,  le  prince  d'Orange,  etc., 
demouroient  sans  protecteur,  en  ayant  esté  refuzés  par  le  Roy. 

J'avoys  oublié  à  dire  pour  lesdicts  Païs-Bas  que,  dès  l'an  "1566,  s'estant 
la  relligion  fourrée  parmy  ces  peuples-là  aussi  bien  que  parmy  les  aultres 
nations,  et  eslantz  lesdictes  provinces  eslongnées  fort  de  leur  Roy  et  si 
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proche  d' Alemaigne  et  Angleterre ,  les  peuples  se  révoltant  pour  ce  reguard 
de  la  religion  contre  les  éditz  du  Roy  d'Hespaigne,  il  y  envoya,  l'an  1 367  , 
une  grande  armée  soubz  la  charge  du  duc  d'Alve  qui,  arrivant,  usa  d'ex- 
trême rigueur,  fist  décapiter  les  comtes  d'Aiguemont  et  Horne,  chassa  le 
prince  d'Orange  et  tous  ceux  qui  estoyent  de  ladicte  religion,  et  traicta  si 
rigoureusement  lesdicts  pais  que  son  maistre  fust  contrainct  le  révoquer  en 
Hespaigne.  Pourtant  ne  cessèrent  les  troubles audict  pais;  au  contraire,  tout 
à  coup  les  provinces  se  soublevèrent,  tant  d'une  religion  que  d'aultre ,  et 
firent  une  ligue  pour  se  délivrer  du  joug  des  Hespaignolz ,  lesquelz  de  faict 
ilz  chassèrent  tous  hors  dudict  pais.  Et ,  y  ayant  le  Roy  catholique  envoyé 
don  Jehan  d'Austrice,  son  frère  bastard,  il  tascha  à  ramener  les  choses  en 
l'obéissance  de  son  prince,  moytié  par  force  et  moytié  par  gré;  mais  estant 
mort  là-dessus  de  maladie ,  le  prince  de  Parme  luy  succéda  en  sa  charge  de 
lieutenant  général  en  les  Pais-Bas. 

Or  notés  que  lesdictes  guerres  de  Flandres  furent  aussi  fomentées  par 
ladicte  Royne ,  et  ceux  des  Estatz  soustenus  d'argent  et  autres  commodités 
soubz  main  ;  mesme  elle  arresta  une  foys  les  deniers  que  ledict  Roy  catho- 
lique envoyoit  pour  payer  ses  armées  en  Flandres,  quelque  instance  que 
son  ambassadeur  résident  en  Angleterre  en  peult  faire. 

De  sorte,  pour  revenir  à  nostre  propos,  ladicte  dame  voyant  M.  d' Alençon 
mort ,  le  Roy  de  France  déclaré  contre  les  huguenolz ,  ceux  du  Pais-Bas 
abandonnés  de  tout  secours,  se  trouva  en  grande  peine,  et  sur  cela  je  arrivis 
en  Angleterre  le  vif  aoust  1 586. 

Ladicte  dame,  pour  parler  de  ses  particulières  complexions,  est  une 
princesse  fort  prudente  et  accomplie ,  qui  a  esté  fort  bien  nourrie ,  jouant 
de  toutes  sortes  d'instrumentz,  parlant  plusieurs  langues  et  mesme  la  latine 
fort  bien,  bon  esprit  et  vif,  femme  aymant  fort  la  justice,  ne  exigeant  rien 
sur  ses  subjectz,  qui  a  esté  belle  en  sa  jeunesse;  au  reste  grande  mesnagère 
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et  quasi  avaritieuse,  fort  colère  et  soudaine,  et  surtout  grandement  jalouze 
de  son  estât. 

A  son  advènement  à  la  couronne ,  elle  se  servist  fort  pour  ses  affaires  de 
M.  Guillaume  Cecyl,  son  secrétaire  d'Estat,  que  depuis  elle  fist  millordde 
Burgley  et  grand  trésorier  d'Angleterre,  qui  vivoyt  à  mon  arrivée  audict 
royaume,  homme  saige,  prudent,  pacifique,  mesnager,  d'ung  esprit  vif  et 
aigu,  et  qui  se  peult  dire  avec  vérité  avoyr  esté  ung  grand  serviteur,  comme 
aussi  sa  maistresse  s'est  toujours  fort  fiée  en  luy. 

Elle  a  eu  le  milord  Robert  Dudley ,  depuis  conte  de  Lecestre,  que  elle  a 
fort  aymé  toujours,  dès  sa  jeunesse,  comme  de  vray  il  estoyt  fort  beau  gen- 
tilhomme, honneste  et  courtoys;  et,  à  mon  arrivée,  il  estoyt  d'ung  cinquante 
troys  ou  quattre  ans,  devenu  fort  replet.  Ces  deux-là  sont  ceux  qui  ont  tout 
le  long  de  son  règne  eu  plus  de  puissance  près  d'elle  ;  et  de  faict  je  croy  que 
l'homme  du  monde  qu'elle  a  esté  le  plus  près  d'espouser  ce  a  esté  ledict 
conte  de  Lecestre,  luy  ayant  porté  une  merveilleuse  affection,  laquelle  elle 
mesme  ne  celait  pas.  Et  encore,  comme  j'ay  dict,  que  elle  ayt  esté  recher- 
chée de  beaucoup  de  grandz  princes ,  comme  nos  troys  enfantz  de  France  , 
de  larchiduc  Charles,  frère  du  feu  empereur  Maximilien,  du  Roy  de  Suède, 
si  est-ce  que  ledict  conte  de  Lecestre  a  esté  celuy  qui  a  esté  le  plus  près  de 
parvenir  audict  mariage.  Et  toutesfoys,  s'estant  ladicte  dame  du  tout  abste- 
nue de  se  marier,  elle  l'a  faict  très  grand  et  tous  les  siens,  de  sorte  que  à 
mon  arrivée  il  se  pouvoyt  dire  le  premier  homme  d'Angleterre  après  ladicte 
dame. 

Reste  à  parler  de  l'Escosse.  C'est  un  royaume  qui  faict  partie  de  la  Grande- 
Bretaigne ,  touchant  Angleterre,  et  de  tout  temps  ennemi  des  Angloys  pour 
le  voysinage.  Et  à  ceste  occasion  ont  toujours  les  roys  dudict  païs  esté  fort 
amys  de  la  France ,  qui  se  servoyt  dudict  royaume,  lors  des  guerres  des 
Angloys ,  pour  travailler  l'Angleterre ,  et  aussi  leur  aydant  à  se  conserver 
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contre  lesdicts  Angloys ,  qui ,  sans  ladicte  alliance  de  France ,  les  eussent 
ruinés  il  y  a  longtemps. 

Et  de  faict  le  grand  roy  François,  ayeul  de  nos  roys,  donna  sa  fille  Made- 
leine au roy  d'Escosse,  Jacques  V™,  en  mariage;  mais,  elle  morte  peu  de 
temps  après  son  mariage,  il  luy  donna  une  princesse  de  France  de  la  mai- 
son de  Guize  pour  le  retenir  en  Tamytié  de  la  France.  Dudict  mariage  vinst 
une  fille  unique,  nommée  Marie  Stuart,  qui  par  la  mort  de  son  père  se  trouva 
héritière  dudict  royaume  en  l'aage  de  deux  ans,  et,  de  par  sa  mère,  estoit 
nièpce  des  duc  de  Guize  et  cardinal  de  Lorraine.  Laquelle  estant  amenée  en 
France,  fust  depuis  mariée  au  roy  Françoys  second,  comme  j'ay  dict  cy-des- 
sus,  se  voyant  Royne  de  France  prétendis!  à  la  couronne  d'Angleterre,  dont 
la  Royne  d'Angleterre  [fort  irritée]  fist  rebeller  ses  subjects  pour  la  religion, 
ainsi  que  j'ay  dict  cy-dessus.  Elle  veufve  de  notre  roy  Françoys  II"  retourna 
en  Escosse  ,  où  elle  trouva  son  royaume  du  tout  adonné  à  ceste  nouvelle 
relligion  et  principalement  tous  les  grands ,  qui  oultre  ce  que  de  tout  temps 
n'ont  pas  accoustumé  d'estre  fort  obéissants  à  leurs  roys,  ancore  moins  l'es- 
toient-ils  lors  à  cause  qu'ayant  une  royne  fort  catholique  et  jeune  et  sans 
force,  eux  au  contraire  estantz  huguenotz  et  soustenus  de  la  Royne  d'An- 
gleterre faisoient  peu  de  compte  de  ses  commandements ,  et  ne  luy  voulu- 
rent jamais  permettre  de  remettre  la  relligion  catholique  en  son  royaume  , 
et  à  peine  luy  en  souffroyent-ilz  l'exercice  pour  sa  personne  et  sa  suyte  ; 
joinct  que  elle  estoit  nièpce  de  ceux  de  Guyse  qui  estoient  comme  chefz  des 
catholiques  en  France,  cela  la  rendoyt  plus  odieuse  et  à  eux  et  à  la  Royne 
d'Angleterre. 

Or  ladicte  Royne  d'Escosse  estant  fort  jeune,  et  des  plus  belles  princesses 

du  monde,  ayant  acoustumé  ceste  vie  libre  et  opulente  de  la  court  de  France, 

pleine  de  toutes  délices,  se  trouvant  en  ung  povre  royaume,  à  demi  barbare, 

et  parmi  un  peuple  si  désobéissant,  eust  beaucoup  de  peine  à  se  conduire  , 

II.  102 
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mesme  estant  recherchée  de  mariage  de  beaucoup  d'endroictz;  et  enfin  elle 
se  laissa  aller  à  espouser  ung  jeune  homme  de  vingt  ans,  de  sa  nation,  fils 
du  conte  de  Lenos ,  et  son  cousin  germain  d'elle ,  car  il  estoyt  filz  de  une 
seor  utérine  de  Jaques  'V""  roy  d'Escosse  son  père.  Ledict  jeune  homme 
estoyt  fort  beau,  mais  sans  aulcung  moïen  ny  expérience.  Mais,  l'affection 
la  transportant,  elle  fist  ledict  mariage  et  incontinent  devint  grosse  de  luy 
d'ung  filz  qui  naquit  le  xix'"  juing  1 566,  nommé  Jacques  VI"",  à  présent  roy 
d'Escosse. 

Or  est-il  que  la  Royne,  ayant  espousé  ledict  jeune  Lenos,  et  l'ayant  plus 
honoré  que  il  ne  méritoyt  d'avoyr  espousé  la  royne  veufve  d'ung  roy  de 
France,  il  se  comporta  envers  elle  assés  rudement,  jusques  à  luy  faire  tuer 
en  sa  présence  et  dans  son  cabinet  ung  sien  secrétaire ,  Piémontoys  nommé 
David,  à  ce  poussé  de  soupçons  vains  et  légiers  et  du  mauvais  conseil  de 
beaucoup  qui  n'aymoient  pas  ladicte  dame  Royne  ,  et  mesme  jusques  à  la 
resérer  prisonnière ,  quasi  en  dangier  de  sa  vie.  Dont  elle,  estant  délivrée 
de  son  filz,  se  sentant  offensée  se  retira  d'avec  sondict  mary  ,  luy  osta  tout 
maniment  etauctorité.  Et  estant  advenu,  quelque  temps  après,  que  ledict 
mary  de  la  Royne  fust  trouvé  mort  en  ung  jardin  près  le  logis  où  il  logeoyt, 
elle  fust  soupçonnée  de  l'avoyr  faict  tuer  par  ung  nommé  le  comte  Bothvel , 
lequel  estoyt  fort  en  la  bonne  grâce  de  ladicte  dame ,  tant  et  si  avant  que , 
quelque  temps  après  ladicte  mort,  ledict  conte  Bothvel,  trouvant  la  Royne 
par  les  champs,  se  voyant  le  plus  fort,  la  prist  et  emmena  en  ung  sien 
chasteau,  et  l'espousa  contre  son  gré;  ayant  ledict  Bothvel,  quelque  temps 
auparavant,  répudié  sa  femme  première. 

Ce  dernier  mariage,  avec  le  soupçon  du  meurtre  du  Roy  faict  par  ledict 
Bothvel ,  comme  il  estoyt  tout  connu ,  esmeut  de  grands  troubles  en  Escosse, 
tant  que  tous  les  subjectz  s'eslevèrent  d'une  part  ou  d'aultre.  Et  mesme  la 
pluspart  des  grands,  el  entre  autres  le  conte  de  Murray,  frère  bastard  de 
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la  Royne,  se  saisissantz  du  petit  enfant  nouveau  nay ,  le  déclarèrent  leur 
Roy ,  et  prenant  les  armes  contre  ladicte  royne  Marie  Stuart  et  son  prétendu 
mary,  le  conte  Bothvel ,  se  mirent  deux  armées  aux  champs.  Mais ,  avant 
que  combattre ,  ceux  du  party  de  ladicte  Royne  Marie  l'abandonnèrent  (l'an 
1568),  de  sorte  que  elle  tomba  entre  les  mains  de  ses  subjectz  rebelles  qui 
l'envoyèrent  prisonnière  au  château  de  Locleven;  et,  quant  au  conte 
Bothvel,  il  se  sauva  par  mer  en  Danemarc  où  il  mourut  peu  de  temps  après. 
Ladicte  royne  Marie  estant  prisonnière  au  château  de  Locleven ,  les  sei- 
gneurs du  pais  victorieux  la  privèrent  du  royaume  comme  coupable  de  la 
mort  de  son  mary  et  créèrent  son  petit  filz  roy. 

Elle,  estant  là  prisonnière,  trouva  moïen  d'eschapperquelque  temps  après, 
et,  se  voulant  sauver  [)ar  mer  en  France,  fut  jettée  par  fortune  en  la  coste 
d'Angleterre  (1),  où  estant  arrestée  par  le  gouverneur  de  la  frontière,  ladicte 
royne  Élizabeth ,  en  estant  advertie ,  la  fist  mener  en  ung  sien  chasteau  où  , 
soubz  diverses  excuses  et  négotiations,  elle  l'a  retenue  prisonnière  jusques  à 
mon  arrivée  en  Angleterre  qu'elle  y  estoyt  encore  fort  estroictement  gardée, 
bien  que  en  royne  et  avec  son  train  de  quarante  personnes,  mais  sans  aulcune 
liberté  de  sortir  ny  elle  ny  les  siens,  ny  escrire  aulcunes  lettres  ou  en  recep- 
voyr  qui  ne  soyent  veues  et  leues  par  celuy  qui  a  la  charge  de  sa  personne. 

Et  durant  le  temps  de  ladicte  prison,  le  royaulme  d'Escosse  a  toujours  esté 
gouverné  par  régents,  du  tout  à  la  dévotion  de  la  Royne  d'Angleterre ,  estant 
ainsi  que  à  cause  de  la  relligion ,  et  aussi  comme  gentz  qui  avoyent  offensé  la 
Royne  alliée  et  amye  de  la  France,  ilz  ont  depuis  toujours  penché  vers  l'Angle- 
terre. Enfin ,  estant  le  conte  de  Morlon  régent,  l'an  1580,  et  le  Roy  ayant 
quinze  ou  seize  ans,  il  fist  venir  de  France  le  sieur  d'Aubigny,  son  proche 
parent  du  costé  de  son  père;  lequel  estant  là  il  favorisa  fort  et  tant  que 

(I  )  Ce  résumé  est  géaéralement  d'une  grande  exactitude.  Il  est  donc  assez  difficile  de  s'expliquer  pourquoi  dans 
ce  passage  M .  de  Chateauneuf  tronque  et  dénature  les  faits  en  parlant  de  la  retraite  de  Marie  Stuart  en  Angleterre . 
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ledict  d'Aubigny  déposséda  ledict  comte  de  Morton  et  luy  flst  faire  son  procès 
et  décapiter;  dont  touts  les  contes  d'Angus  et  de  Mar  et  aultres  ses  nepveus 
et  parents  se  bandèrent ,  et,  estant  ung  jour  le  Roy  à  la  chasse ,  ilz  se  saisi- 
rent de  sa  personne ,  et  fust  contraint  le  sieur  d'Aubigny  se  sauver  au  châ- 
teau de  Dombarton  et  de  là  se  retirer  en  France,  où  il  mourut  incontinant 
après  son  retour. 

Ledict  Roy  d'Escossa  estant  jà  aagé  de  dix  sept  ans,  et  sentant  son  cœur, 
se  fascha  fort  de  se  veoyr  entre  les  mains  de  ceux  dont  il  avoyt  faict  mourir 
l'oncle,  et  de  veoyr  le  sieur  d'Aubigny  chassé  d'auprès  de  luy,  de  sorte 
que,  ung  jour,  il  se  sauva  de  leurs  mains,  et  ayant  faict  prendre  le  conte 
de  Gorrey,  ung  de  leurs  partisants,  il  luy  fit  trancher  la  teste;  et  les  aultres, 
comme  les  contes  d'Angus  et  de  Mar,  se  sauvèrent  en  Angleterre,  comme 
ceux  qui  de  tout  temps  estoyent  partisantz  de  ladicteRoyne. 

Estant  ledict  Roy  délivré  desdicts  Angus  et  Mar,  et  les  ayant  bannis , 
il  advança  fort  ung  nommé  James  Stuart,  lequel  il  fist  conte  d'Aran,  au 
préjudice  de  la  maison  des  Hamillons,  les  plus  prochains  de  la  couronne, 
qui  à  ceste  occasion  se  retirèrent  hors  d'Escosse,  sçavoyr  l'aisné  milord 
Jehan  Hamilton,  dict  d'Albrolh,  en  Angleterre ,  et  le  jeune,  milord  Claude, 
en  France.  Et  estoyent  les  choses  en  tel  estât  lors  de  mon  arrivée  en  Angle- 
terre ,  qui  fust  en  aoiît  1 586. 

Estant  donc  les  choses  en  tel  estât  par  la  Chrestienté,  et  mesme  aux  pais 
circonvoysins  de  la  France  et  Angleterre,  je  arrivis  à  Londres  le  vnj'"  aoust, 
et  le  xvnj*"  je  fus  trouver  la  Royne  à  Nonchist,  maison  apartenant  au  millord 
Lomely,  à  cinq  ou  six  lieues  de  Londres,  où  elle  me  receust  fort  bien  comme 
venant  de  la  part  du  Roy,  mais  toutteffoys  avec  quelque  altération  et  petite 
colère  pour  Testât  auquel  estoyent  les  choses  en  France,  et  lui  semblant 
advis  que,  au  mesme  temps  que  le  Roy  avoyt  faict  l'édict  contre  ceux  de  la 
relligion  et  pris  le  party  de  la  sainte  ligue,  au  mesme  temps,  dis-je,  il  avoyt 
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changé  ung  ambassadeur  qui  estoy  t  près  d'elle  il  y  avoyt  dix  ans,  et  envoyé 
ung  nouveau ,  chose  que  elle  estimoyt  avoyr  esté  faicte  par  la  faction  de 
M.  de  Guyze;  combien  que  ce  estoyt  faulx,  estant  ainsi  que  le  Roy  m'avoyt 
destiné  pour  aller  résider  près  d'elle  il  y  avoyt  plus  d'ung  an. 

Or,  pour  parler  plus  particulièrement  des  choses  d'Angleterre,  la  Roy  ne 
Élizabeth  avoyt  tousjours  gouverné  son  Estât  par  grande  prudence,  entre- 
tenant l'amytié  avec  les  deuz  Roys  de  France  et  Hespaigne  par  grand  arti- 
fice, et  toutefFoys,  soubz  main,  aydant  aux  huguenotz  de  France  et  aux 
Estatz  du  Païs-Bas  pour  toujours  tailler  de  la  besongne  ausdicts  deux  princes 
en  leurs  maisons  mesmes ,  et  oultre  tenir  ses  subjectz  en  grande  craincte  et 
rigueur,  lesquelz  estoyent  entre  eux  fort  divisés,  car  il  y  restoyt  une  grande 
quantité  de  catholiques  dans  son  royaume ,  lesquels  elle  avoyt  au  comman- 
cement  laissé  vivre  en  quelque  liberté,  faisant  semblant  de  ne  voyr  pas 
quant  ilz  faisoyent  dire  la  messe;  mais,  depuis  cinq  ou  six  ans,  elle  s' estoyt 
aigrie  contre  eulx;  d'aultant  que  il  estoyt  venu  force  Jésuites  de  Romme  qui, 
en  vertu  de  la  bulle  du  pape  Pie  V%  qui  avoyt  déclarée  ladicte  dame  héré- 
tique et  privée  de  son  royaume,  estoyent  venus  secrettement  en  son 
royaume  pour  confirmer  les  catholiques  en  leur  religion  et  convertir  les 
aultres.  Ceux  du  Conseil  de  ladicte  dame ,  qui  n'aymoient  pas  les  catho- 
liques, prinrent  occasion  là-dessus  de  aigrir  ladicte  dame,  de  sorte  que  elle 
fist  mourir  ceux  des  Jésuites  qui  peurent  estre  apréhendés ,  et  furent  faicts 
des  édictz  fort  sévères  contre  lesdicts  catholiques,  avec  peine  de  mort  contre 
tous  prestres  qui  diroyent  la  messe. 

Comme  j'ay  dict  cy-devant,  la  Royne  s' estoyt  toujours  gouvernée  par  le 
conseil  de  son  grand  trésorier,  nommé  Guillaume  Cecyl  millord  de  Burgley, 
et  avoyt  toujours  tenu  grand  lieu  près  d'elle  ,  comme  il  tenoyt  encores  lors 
de  mou  arrivée  audict  pays. 

Elle  avoyt  aussi  dès  sa  jeunesse  fort  favorisé  le  millord  Robert  Dudiey, 
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appelle  conte  de  Lecestre ,  qui  toujours  avoyt  tenu  le  premier  lieu  en  ce 
royaume  pour  le  grand  crédict  que  il  avoyt,  et  avoyt  fort  avancé  tous  les 
siens,  comme  ung  sien  frère,  conte  deVuarvic,  grand  maistre  de  l'artillerie 
et  du  Conseil ,  le  sieur  de  Hastingues  conte  de  Hungtington  ,  son  beau- 
frère  ,  président  d'Iorc,  le  sieur  Henry  Sidney,  aussi  son  beau-frère,  prési- 
dent de  Vuailes,  et  aultres  ses  parentz  et  amys  qu'il  avoyt  avancés,  de  sorte 
que  il  estoit  quasi  égal  à  la  Royne  en  auctorité  audict  royaume,  et  se  pouvoit 
dire  chef  d'une  part  et  le  Grand  Trésorier  chef  de  l'aullre. 

Il  y  avoyt  le  secrétaire  d'Estat  M.  Françoys  Vualsingham,  fort  habille 
homme ,  et  en  très  grand  crédict  près  sa  maistresse  lors  de  mon  arrivée , 
homme  capable  d'affaires  et  de  très  bon  esprit ,  mais  au  reste  si  passioné 
au  faict  de  sa  relligion,  que,  pour  ce  seul  respect,  il  se  départoyt  souvent  des 
conseils  les  plus  sages  et  tempérés.  Ledict  Vualsingham  estoyt  du  tout  du 
party  dudict  conte  de  Lecestre,  tant  pour  la  religion  que  d'aultant  que  ledict 
Vualsingham,  n'ayant  que  une  fille  unique,  il  l'avoyt  baillée  en  mariage  à 
Philippe  Sydeney,  nepveu  et  héritier  dudict  conte  de  Leicester  qui  n'avoyf 
point  d'enfantz. 

Or  faut-il  sçavoyr  que  la  Royne  d'Angleterre  ne  s' estant  jamais  mariée, 
il  y  avoyt  beaucoup  de  prétendantz  à  sa  succession  :  la  Royne  d'Escosse 
prisonnière,  le  Roy  d'Escosse  son  filz  et  une  demoiselle  nommée  Arbela 
estoyent  les  premiers  et  plus  aparents,  comme  estant  tous  troys  venus  de 
[Marguerite]  sœur  aisnée  du  Roy  Henry  Vn!',  comme  il  se  veoyt  par  la 
généalogie  suyvante. 

Delà  [princesse  Marie],  seconde  seur  dudict  Henry,  estoyent  venus  et 
restoyent  de  mon  temps  les  femmes  du  comte  de  Herdford,  Henry  Somer,  qui 
avoyt  deux  tilz  vivantz,  et  la  femme  de  [Thomas]  Stanley,  conte  Dherby, 
dont  il  y  avoyt  aussi  deux  filz.  Voylà  tout  ce  qui  estoyt  vivant  en  Angleterre 
venu  des  deux  seurs  dudict  Henry  VHPet  par  conséquent  capable  de  succéder. 
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Tous  les  catholiques  desiroyent  la  Roy  ne  d'Escosse  pour  héritière.  Comme 
de  faict  estant  Taisnée,  de  droict  ledict  royaume  luy  apartenoyt  après  la 
mort  d'Élizabeth ,  n'estoyt  une  objection  que  l'on  luy  faisoyt  que ,  par  la 
loy  d'Angleterre,  ungestranger  ne  peult  succéder.  Aquoy  elle  respond  que, 
estant  née  en  l'isle,  elle  ne  peult  estre  dicte  estrangère. 

Les  aultres,  comme  ceux  de  Hereford  et  Derby,  estoyent  si  foibles  que 
ilz  n'avoyent  pas  grand  suport,  si  n'estoyt  dudict  Grand  Trésorier  qui  les 
favorisoyt  soubz  main. 

D'aultre  part  estant  le  conte  de  Lecestre  si  grand,  et  craignant,  si  la 
Royne  d'Escosse  entroyt  en  la  succession ,  que  sa  ruyne  ne  s'en  ensuyvist 
pour  la  relligion ,  l'on  suscita  le  conte  de  Hungtington ,  beau-frère  dudict  de 
Lecestre,  lequel  alléguoytque,  estant  venu  par  sa  mère  de  la  maison  d'Iorc, 
laquelle  avoyt  esté  privée  du  royaume  par  Henry  VIF  ayeul  de  la  Royne, 
que  sans  doubte  la  couronne  luy  apartenoyt.  Cela  se  disoyt  plus  pour  servir 
à  l'advenir  de  prétexte  à  la  force  et  oposer  à  la  Royne  d'Escosse  et  son  filz 
que  pour  aulcung  droict  vray  ny  aparent.  Et  de  faict  ledict  Hungtington 
estoyt  comme  chef  des  puritains.  Il  est  de  ceux  qui  vouloyent  tenir  la  reli- 
gion des  huguenotz  de  France,  mais  son  principal  fondement  estoyt  la 
grandeur  du  conte  de  Lecestre,  de  Vualsingham  et  aultres  qui,  pour  la 
religion,  embrassoyent  son  party  et  aigrissoyent  journellement  la  Royne 
contre  les  catholiques,  desquelz  ilz  ruinoyent  petit  à  petit  les  plus  grandz. 

Or,  ayant  ceux  de  Guyse  pris  les  armes  en  mars  1 586  avec  l'assistance 
du  Pape  et  Roy  catholique,  comme  on  disoyt,  le  prince  d'Orange  estant 
mort  et  les  Estats  du  Pays-Bas  destitués  de  protection  ,  lesdicts  de  Lecestre 
et  Vualsingham  persuadèrent  incontinent  à  la  Royne  que  ladicte  ligue  estoyt 
générale  entre  tous  les  princes  catholiques  de  la  Crestienté  pour  ruiner  les 
luthériens  et  huguenotz,  et  particulièrement  contre  elle,  en  faveur  de  la 
Royne  d'Escosse  prisonnière,  de  sorte  que  ilz  l'estonnèrent  si  bien  que  elle 
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se  résolust,  craincte  d'estre  assaillie  en  ses  terres ,  de  empescher  les  aultres 
priuces  chés  eux.  Et  de  faict,  ayant  le  Roy  de  Navarre  et  les  huguenotz  de 
France  pris  les  armes  et  envoyé  vers  elle  le  sieur  de  Ségur  Pardaillan ,  elle 
les  secourut  d'argent  et  munitions,  etoultre  elle  envoya  avec  ledict  Ségur 
en  Alemaigne  solliciter  tous  les  Princes  protestants,  les  Roys  deDanemarch 
et  de  Suède,  de  faire  une  ligue  entre  eux  pour  s'oposer  à  celle  des  catho- 
liques, et  leur  conseiller  de  envoyer  des  reistres  au  secours  des  huguenotz 
en  France,  jusques  à  se  obliger  à  une  partie  de  leur  payement. 

Pour  le  reguard  du  Roy  catholique,  voyant  les  Estatz  du  Païs-Bas  aban- 
donnés du  Roy  de  France,  et  le  prince  d'Orange  mort,  craignant  que  si  le 
j)rince  de  Parme  prenoyt  Anvers  (comme  il  fist  bientost  après)  ceux  de  Hol- 
lande et  Zellande  estonnés  se  accordassent,  et  partant  que  ledict  Roy,  estant 
maistre  absolu  desdicts  pais,  se  jectast  sur  son  royaume  pour  se  vanger  de 
tant  de  secours  que  elle  avoyt  faict  à  ses  subjectz  rebelles  depuis  dix  sept 
ans,  elle  se  résolut,  à  la  persuasion  desdicts  de  Lecestre  et  Vualsingham, 

de  prendre  la  protection  de  ceux  de  Hollande ,  Zeellande 

et  ce  qui  restoyt  encores  de  rebelles  au  Roy  catholique;  et  de  faict,  en 
décembre  1 385,  elle  y  fist  passer  ledict  conte  de  Lecestre  avec  quatre  mille 
hommes  de  pied  et  sept  ou  huict  cent  chevaux ,  et  ceux  des  Estatz  mirent 
entre  ses  mains  Ostande,  Flessingue,  la  Bulle  et  aultres  places,  où  ledict 
conte  mist  des  gouverneurs  angloys  avec  des  soldatz  de  ladicte  nation;  et 
luy  se  mict  en  campaigne  pour  s'oposer  au  prince  de  Parme  et  atarder  le 
cours  de  sa  victoyre. 

Elle  fist  aussi  une  armée  de  mer  de  vingt  cinq  navires  et  onze  mille  soldatz 
angloys,  et,  soubs  la  charge  de  maistre  Françoys  Drac,  Angloys,  grand 
pilotte  et  marinier ,  elle  envoya  ladicte  armée  aux  Indes  occidentales  sacca- 
ger les  villes  du  Roy  catholique  audict  pais ,  estant  véritablement  le  lieu  où 
il  pouvoyt  le  plus  aysément  estre  offensé  et  faire  plus  de  perte  pour  les 
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grandes  richesses  qui  en  viennent.  Ledict  Drac  estoyt  homme  nourry  dès  le 
berceau  à  la  mer,  fort  courageux  et  lieureux,  et  qui,  dès  l'an  1577  estant 
allé  aux  Indes,  avoyt  quasi  tournoyé  tout  le  monde  en  troys  ans  et  raporté 
de  grandes  richesses  que  il  pilla  aux  Hespaignols. 

Oultre  cela,  ladicte  dame  ayant  empesché  le  Roy  de  France  par  le  secours 
que  elle  faisoyt  au  Roy  de  Navarre,  et  celuy  d'Hespaigne  par  ladicte  guerre 
de  Flandres  et  des  Indes ,  craignant  encores  que  ceux  de  Guyse  attirassent 
à  eux  le  Roy  d'Escosse  par  le  moyen  de  Jacques  Stuart,  conte  d'Aran,  qui 
gouvernoyt  ledict  Roy,  se  résolust  à  chasser  ledict  d'Aran  hors  d'auprès 
ledict  Roy.  El,  de  faict,  en  octobre  1585,  elle  suscita  les  contes  d'Angus 
et  de  Mar  et  millord  Hamilton,  tous  réfugiés  en  Angleterre,  qui  avec  son 
ayde  et  argent  gaignèrent  force  de  ses  amys  en  Escosse ,  et,  ayant  faict 
quelque  amas  de  gens,  retournèrent  secrètement  audict  pais,  surprirent  le 
Roy  à  Sterling  et  le  forcèrent  à  chasser  d'auprès  de  luy  ledict  conte  d'Aran 
et  tous  ceux  de  sa  faction,  et  y  establirent  toutes  choses  à  la  dévotion  de 
ladicte  dame  Royne  d'Angleterre.  Dont,  ayant  adverty  le  Roy  mon  maistre, 
il  se  résolust  d'y  envoyer  ung  ambassadeur;  et  de  faict  y  envoyast  le  baron 
d'Esneval  de  Normandie,  gendre  de  M.  Pinart,  qui  y  passaen  janvier  1586. 

Toutes  ces  choses  fist  ladicte  dame  audict  an  1 585,  et  lors  de  mon  arrivée, 
pour  empescher  d'estre  troublée  en  sou  Estât ,  le  tout  à  l'instigation  dudict 
conte  de  Lecestre  et  Vualsingham;  et  au  contraire  ledict  millord  Burgley, 
grand  trésorier,  luy  dissuadant  la  guerre,  comme  celuy  qui  par  prudence 
et  mesnage  avoyt  conservé  Sa  Majesté  en  paix  si  longtemps,  comme  aussi, 
estant  de  son  naturel  assés  espargnante ,  elle  ne  prenoyt  pas  grand  plaisir  à 
ceste  despense  de  la  guerre  de  Flandre,  aussi  que  je  croy  que  elle  ne  estoyt 
pas  ayze  de  veoyr  toutes  ses  forces  entre  les  mains  de  son  subject. 

Je  oublioys  à  dire  que,  au  mesme  moys  d'apvril  1 585,  le  conte  d'Arondel, 
filz  du  feu  duc  de  Norfolc,  de  la  maison  des  Havartz,  soupeçonné  d'estre 
u.  103 
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catholique,  fust  arresté  prisonnier  comme  il  vouloyt  s'embarquer  et  passer 
en  France,  et  en  mesme  temps  [Henry]  Percy  conte  de  Northombellant,  ca- 
tholique, de  longtemps  prisonnier  en  la  tour  de  Londres,  fut  trouvé  mort 
en  son  lict  d'ung  coup  de  pistolé  que  Ton  dict  que  il  s'estoyt  donné  crai- 
gnant la  rigueur  de  justice. 

Or  ay-je  déduict  bien  au  long  Testât  auquel  estoyt  l'Angleterre  à  mon 
arrivée  audict  royaume ,  ensemble  ay  parlé  des  aultres  royaumes  voysins  le 
plus  succinctement  qu'il  m'a  esté  possible  et  pour  servir  seulement  de  lumière 
à  ceux  qui  liront  mes  dépesches  suy  vantes. 


1586.  —  1G  Février.  —  Paris. 

lie  Roy  à  M.  de  Chasteauneuf. 

(DibUolh.  nation  —  Reg.  du  secret.  Pinarl.  — Ms.  franc.,  n»  8808,  f  M  v.  —  Copie  officielle  du  temps.) 

Chagrin  éprouvé  par  le  Roi  à  l'occasion  des  mauvais  traitements  infligés  à  la  Reine  d'Ecosse.  — 
Son  vif  désir  de  s'interposer  pour  améliorer  le  sort  de  Marie  Stuart ,  et  surtout  pour  la  récon- 
cilier avec  le  Roi  d'Ecosse  son  fils.  —  Instructions  qu'il  a  données  en  conséquence  au  baron 
d'Ësneval.  — Recommandations  faites  dans  le  même  sens  à  M.  de  Châteauneuf. — Réserve  que 
cet  ambassadeur  devra  néanmoins  observer  pour  ne  pas  compromettre  les  intérêts  de 
Henri  III. 

Monsieur  de  Chasteauneuf, en  ce  qui  touche  la  Royne 

d  Escosse  ma  belle-seur,  je  suis  infiniment  marry  du  traictement  qu'elle  se 
plainct  luy  estre  faict,  et  vouldrois  que  mon  intercession  et  intervention 
peust  ayder  non-seuUement  à  le  luy  faire  avoir  meilleur,  mais  à  luy  faire 
recouvrer  sa  pristine  et  première  liberté  et  dellivrance,  avec  une  bonne 
réconcilliation  entre  elle  et  mon  nepveu  le  Roy  d'Escosse,  son  filz,  qui  ne 
sont  pas  si  bien  ensemble  que  je  desirerois,  comme  j'ay  veu  par  le  double 
des  lettres,  que  m'avez  envoyé,  que  madicte  belle-seur  la  Royne  d'Escosse 
vous  en  a  escriptes  (I  ).  Ce  sera  doresnavant  audict  sieur  d'Ësneval ,  qui  est 

(1)  Cette  leltre  n'est  pas  dans  le  Recueil  du  prince  LabanofT. 
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sur  le  lieu ,  à  y  faire  tous  les  bons  offices  qu'il  pourra ,  comme  je  luy  en  ay 
donné  charge  par  son  instruction ,  et  m'asseure  qu'il  en  fera  aultant  soin- 
gneusement  et  dextrement  qu'il  luy  sera  possible.  De  vostre  part,  vous  y 
apporterez  aussy  ce  que  vous  sçavez  que  j'y  ay  de  bonne  et  de  grande 
affection  ;  mais  je  ne  veoy  pas  que  la  saison  où  nous  sommes  soit  guères  à 
propos  pour  remectre  sus  la  négotiation  qui  a  esté  cy-devanl  pour  la  delli- 
vrance  de  ladicte  dame  Royne  d'Escosse.  Touteffois,  s"il  vient  à  propos  que 
vous  en  puissiez  faire  ouverture ,  vous  regarderez  que  ce  soit  si  modeste- 
ment et  de  telle  façon  que  l'on  n'en  puisse  mal  souspeçonner  ny  l'inter- 
pretter  par  delà  en  mauvaise  part  et  qu'il  n'en  advienne  aucun  préjudice  à 
mes  affaires;  et  asseurez  de  ma  part  madicte  belle-seur  que  je  seray  tous- 
jours  bien  ayze  de  faire  pour  elle  tout  ce  qu'elle  peult  attendre  d'un  prince 

qui  luy  attouche  si  près  d'allience  et  estroicte  amityé  comme  moy 

Escript  à  Paris,  le  xvj'=  jour  de  Febvrier  1586. 


1586.  —  11   Juillet.  —  Saint-Maur-lez-Fossés. 

Xe  TLoy  à  M.   de  Chasteauneuf. 

(Archives  de  ta  [amille  d'Esneval.  —  Copie  du  temps.) 

Remerciements  adressés  par  l'ambassadeur  de  la  Reine  d'Ecosse  à  Henri  111  au  sujet  de  la  mission 
qu'il  a  donnée  à  Chérelles.  —  Instances  que  devra  faire  M.  de  Chàteauneuf  auprès  de  la  Reine 
d'Angleterre  afin  qu'elle  accorde  les  diverses  demandes  qui  lui  ont  été  présentées  en  faveur  de 
Marie  Stuart. 

Monsieur  de  Chasteauneuf,  l'ambassadeur  de  la  Royne  d'Escosse,  ma- 
dame ma  bonne  sœur,  m'a  faict  remerciement  de  la  part  de  sa  souveraine 
de  ce  que  le  sieur  de  Chérelles  (1)  l'a  visitée  de  ma  part,  et,  par  mesme 
moyen,  m'a  requis  d'intercedder  et  moyenner  envers  la  Royne  d'Angleterre, 

(i)  Chérelles,  ancien  secrétaire  de  M.  de  Castelnau,  avait  continué  les  mêmes  fonctions  auprès  de  M.  de 
Chàteauneuf.  C'était  un  misérable  qui  vendait  à  Walsingham  la  correspondance  de  son  maître  et  qui  fut  un 
des  principaux  instruments  de  la  perle  de  Marie  Stuart.  (\"oy.  Labanoff,  Recueil,  tom.  vi,  p.  26.) 
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aussy  lûadame  ma  bonne  sœur  et  cousine,  de  la  voulloir  faire  accom- 
moder de  quelqu'une  de  ses  maisons,  située  en  meilleur  air  et  plus 
propre  à  recouvrer  les  commoditez  nécessaires  pour  sa  santé  et  pour  son 
Iraictement,  que  celle  où  elle  est  maintenant,  et  d'estre  contante  que  l'on 
reprenne  les  dernières  erres  de  la  négociation  encommencée  entre  lesdictes 
deux  Roynes  pour  la  liberté  de  madicte  sœur  la  Royne  d'Escosse  ;  dad- 
vantaige  que  je  feisse  recommander  le  passeport  des  serviteurs  et  damoi- 
selles  que  ladicte  Royne  d'Escosse  demande  pour  son  service,  et  qu'il  luy 
soyt  aussy  permis  d'envoyer  visiter  de  sa  part  mon  nepveu  le  Roy  d'Es- 
cosse, son  filz.  Dont  j'ay  bien  vouUu  vous  advertir,  et,  quant  et  quant, 
vous  charger  que,  selon  le  désir  et  intention  de  madicte  bonne  sœur  la 
Royne  d'Escosse,  vous  faciez  tout  ce  qu'il  vous  sera  honnestement  possible 
pour  impétrer  et  obtenir  ce  qu'elle  désire  de  madicte  bonne  sœur  et  cousine 
la  Royne  d'Angleterre ,  pour  les  choses  dessus  dictes ,  mais  que  ce  soit  de 
si  bonne  façon  qu'elle  le  prenne  avec  la  sincérité  de  laquelle  j'ay  accous- 
tumé  de  procedder  en  toutes  choses  en  son  endroict ,  ainsy  que  je  m'asseure 
que  sçaurez  très  bien  faire  ;  priant  Dieu,  Monsieur  de  Chasteauneuf ,  vous 
avoir  en  sa  saincte  et  digne  garde.  Escript  à  Saint-Maur-des-Fossez,  le 
xi'  jour  de  Juillet  1 586. 
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1586.  —  12  Septembre.  —  Londres. 

M,  de  Chasteauneuf  au  baron  d*Esneval. 

(Archives  de  ta  famille  d'Esneval.  —  AulogTaphe.) 

Émotion  causée  à  Londres  par  le  bruit  d'une  descente  que  voudraient  faire  les  Français  en  An- 
gleterre. —  Arrestation  de  deux  des  gens  de  l'Ambassadeur.  —  Mauvais  traitements  éprouvés 
par  les  Français  en  Angleterre. — Représailles  qu'il  faudrait  exercer  en  France,  afin  d'y  mettre 
un  terme.  —  Dépêche  adressée  à  M.  de  Courcelles  en  Ecosse.  —  Affaires  de  la  conspiration  de 
Babington.  —Continuation  des  arrestations.  — Péril  imminent  auquel  Nau  se  trouve  exposé.  — 
Bruit  que  l'on  doit  amener  Marie  Stuart  à  la  Tour.  —  Charge  donnée  par  Elisabeth  à  Bowes  de 
se  rendre  auprès  du  Roi  d'Ecosse  pour  l'informer  de  tout  ce  qui  s'est  passé. 

Monsieur, je  vous  prie  vouloyr  représenter  au  Roy  la 

façon  dont  on  traicte  ses  serviteurs  en  ce  royaume ,  vous  asseurant  que , 
sur  ce  bruict  de  la  descente  des  Françoys  en  ce  royaume,  l'alarme  fust  icy 
si  grande  que  le  peuple  a  cuydé  sacager  tous  les  Françoys  et  aultres  estran- 
gers.  Mesme  hier  deux  de  mes  gens  allant  par  la  ville  furent  pris  et  menés 
prisonniers  par  le  peuple,  disant  que  c'estoyent  espions  que  ilz  avoient  veu 
vers  la  Tour;  aussitost  le  Maire  me  les  renvoya.  Mais  cependant  le  bruict 
est  partout  que  notre  armée  de  mer  veult  descendre  icy,  de  sorte  que,  si  le 
Roy  n'y  mect  ordre,  avec  pareil  traictement  aux  Angloys  de  delà  que  l'on 
faict  icy,  il  sera  beaucoup  meilleur  que  il  n'y  tienne  plus  d'ambassadeur, 
ny  que  nos  marchantz  n'y  viennent  plus  trafiquer.  Vostre  homme,  que  vous 
aviés  envoyé  en  Ecosse,  est  revenu ,  n'ayant  sceu  passer  en  façon  aulcune , 
et  m'a  rapporté  vostre  pacquet.  Je  ay  faict  une  dépesche  à  Courcelles  et  l'ay 
mise  dedans  mon  pacquet,  que  j'ay  envoyé  à  M.  de  Walsinghan  pour  luy 
faire  tenir,  puisque  nous  n'avons  aultre  moyen. 

Quant  au  faict  de  nostre  conjuration  (1  ),  l'on  continue  tous  les  jours  à  pren- 
dre des  prisonniers  et  à  examiner  et  confronter  M.  Nau  contre  eux ,  de  sorte 

(1)  La  conspiration  de  Babington,  découverte  au  commencement  du  mois  précédent.  —  Voy.  sur  cette 
conspiration,  qui  causa  la  perte  de  Marie  Stuart,  le  curieux  mémoire  de  M.  de  Châteauneuf,  dans  le  Recueil 
du  prince  LabanofT,  tom.  vi ,  p.  274. 
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que  je  tientz  les  affaires  dudict  Nau  en  très  mauvais  estât,  si  le  Roy  n'y 
pourvoyt.  Pour  le  reguard  de  la  Royne  d'Escosse ,  il  n'y  est  rien  survenu 
de  nouveau,  bien  que  [l'on]  face  courir  le  bruict  que  l'on  la  doibt  amener 
à  la  Tour.  3Iais  il  n'y  a  encore  rien  de  certain;  et,  cela  estant,  ce  sera  ung 
très  mauvais  signe,  dont  je  ne  faudray  d'advertir  le  Roy.  Hz  ont  envoyé 
M.  Baulx  (1  )  en  Escosse,  pour  informer  le  Roy  de  tout  ce  faict,  et  suis  très 
marris  que  Courcelles  n'a  peu  estre  adverty  devant.  Je  attendz  de  vos  nou- 
velles de  Dieppe ,  en  bonne  dévotion ,  tant  j'ay  crainte  que  il  vous  soy t  arry  vé 
quelque  inconvénient,  et ,  sur  ce  ,  etc. 

De  Londres,  ce  xij'  de  Septembre  1586. 

Vostre  bien  humble  cousin,  à  vous  faire  service. 

De  l'Aubespine  Chasteaunetf. 


1586.  —  24  Septembre.  —  Londres. 

M.  de  Chasteauneuf  au  baron  d'Esneval. 

{Archives  de  la  famille  d'Esneval.  —  Autographe.} 

Retour  du  courrier  dépêché  vers  Courcelles  et  qui  n'a  pu  passer.  —  Détermination  prise  par 
l'Ambassadeur  de  remettre  sa  dépêche  à  Walsingham.  —  Condamnation  à  mort  de  Babington 
et  de  sept  des  principaux  conjurés.  —  Condamnation  de  onze  autres  accusés  qui  doivent  être 
exécutés  immédiatement.  —  Aveux  faits  par  Nau  et  Curie  qui  ont  gravement  compromis  M.  de 
Courcelles. —  Avis  qu'Elisabeth  s'est  empressée  de  demander  l'extradition  de  ce  gentilhomme. 
—  Charge  donnée  au  neveu  d'Archibald  Douglas,  ambassadeur  de  Jacques  VI  en  Angleterre, 
d'aller  porter  à  ce  prince  toute  la  procédure  suivie  contre  la  Reine  sa  mère.  — Soupçons  contre 
l'un  des  gens  employés  par  Courcelles  — Opinion  des  Anglais  que  la  conspiration  était  fomen- 
tée par  les  princes  étrangers  et  que  M.  de  Châteauneuf  lui-même  y  a  pris  jiart.  — Inutilité 
des  réclamations  faites  au  sujet  des  déprédations. 

Monsieur,  j'ay  reçu  vostre  lettre  de  Dieppe  et  veu  ce  que  m'avés  mandé 

de  là.  Je  suis  très  ayze  que  le  capitaine,  qui  est  là,  face  si  bien  son  deb- 

voir,  et  vous  prie  faire  en  sorte  que  il  soyt  advoue,  aultrement  ne  se  faull 

plus  soucier  de  rien  et  abandonner  les  affaires 
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L'on  ne  parle  encore  icy  que  de  ceste  conjuration  ;  et  hier  ilz  en  condam- 
nèrent sept  des  principaux  à  mourir,  entre  aultres  Babington;  ce  jourdhuy 
ilz  en  condamnent  encore  unze,  et  les  doibvent  tous  faire  mourir  demain 
et  après  demain.  La  Royne  d'Escosse  est  fort  chargée  par  eux;  et  sont 
encore  Nau  et  Curl  prisonniers,  qui  ont  confessé  tout,  comme  aussi  les 
lettres  les  ont  convaincus.  Hz  ont  fort  chargé  Courcelles,  et  l'on  m'a  dict 
que  la  Royne  a  dépesché  en  dilligence  en  Escosse ,  pour  prier  le  Roy  de 
faire  arrester  ledict  Courcelles  prisonnier,  chose  que  je  ne  croy  pas  que  il 
face. 

Duglas  (1)est  icy  ambassadeur;  et  est  certain  que,  par  ungsien  nepveu, 
l'on  a  envoyé  au  Roy  d'Escosse  tout  le  procès  de  la  Royne  sa  mère,  et  la 
déposition  de  ces  criminels ,  et  vous  asseure  que  le  respect  dudict  Roy  aura 
icy  plus  de  pouvoyr  que  celuy  de  nostre  maistre. 

Je  n'ay  nul  moyen  de  advertir  Courcelles ,  estantz  les  chemins  si  estroic- 
tement  gardés  que  nul  ne  passe  jusques  à  dix  lieues  d'icy.  Au  reste  je  vous 
adjouxteray  que  ce  guarson  de  Courcelles  est  icy  il  y  a  quinze  jours,  qui 
dict  que  il  s'en  va  tous  les  jours  en  France ,  sans  que  l'on  le  puisse  faire 
partir,  s'excusant  sur  un  passeport  que  il  veult  avoyr  de  M.  de  Walsinghan, 
disant  que  le  mien  ne  luy  peult  servir,  estant  Angloys;  et,  sur  cela,  ce 
jourd'hui  il  a  esté  veu  de  fort  bon  matin  au  logis  de  Duglas  avec  deux 
Angloys ,  et  sçay  pour  certain  que  il  est  monté  en  sa  chambre  parler  à  luy, 
dont  je  ay  esté  fort  estonné ,  et  ay  pensé  de  vous  en  avertir. 

Nous  sommes  en  plus  mauvais  prédicament  que  jamais,  estant  toute 
ceste  court  fort  troublée,  avec  l'opinion  que  cecy  n'est  pas  sans  que  les 
princes  estrangers  l'ayent  sceu  ,  et  que  nommément  je  suis  de  la  partie, 
encores  que  par  toutes  les  dépositions  des  tesmoings  et  lettres  il  ne  s'en 
trouve  rien. 

(I)  Archibald  Douglas. 
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Quant  aux  déprédations,  il  ne  se  parle  poinct  d'en  faire  justice,  de  sorte 
que  les  pauvres  merchandz  s'en  peuvent  bien  retourner.  Et,  sur  ce,  je  vous 
bayseray  bien  humblement  les  mains,  priant  Dieu,  Monsieur,  que  il  vous 
doinct  bonne  et  longue  vie. 

De  Londres,  ce  xxiv''  de  Septembre  1 586. 

Vous  voyés  que  ces  gens  auront  trouvé  occasion  pour  chasser  de  là 
Courcelles  à  quelque  prix  que  ce  soyt. 

Vostre  très  humble  amy  et  allié,  à  vous  faire  service, 

De  lAubespine  Cbasteauneuf. 


1  586.  —  4  Octobre.  —  Londres. 

M.  de  Chasteatineuf  au  baron  d'XBDeval. 

{Archives  de  la  famille  d'Esneval.  —  Autoyrgplie.  j 

Position  critique  de  la  Reine  d'Ecosse,  qui  a  plus  besoin  que  jamais  de  l'appui  du  Roi  de  France. 
—  Conviction  de  l'Ambassadeur  que  l'oubli  dans  lequel  on  laisse  en  France  les  affaires  d'An- 
gleterre sera  funeste  à  cette  princesse.  —  Nouvel  avis  que  Courcelles  est  fortement  compromis 
dans  la  conspiration.  —  Opinion  de  M.  de  Chàteauneuf  que  Jacques  VI  refusera  de  le  livrer  à  la 
Reine  d'Angleterre,  mais  que  ce  gentilhomme  sera  forcé  de  quitter  l'Ecosse. 

Monsieur,  je  dépesche  encore  ce  porteur  exprès  vers  le  Roi  pour  le  faict 
de  la  Royne  d"Escosse,  laquelle  a,  je  voue  asseure,  plus  de  besoing  que 
jamais  d'estre  secourue  et  assistée  de  Sa  Majesté,  et  crains  bien  que  le 
peu  de  soing  que  l'on  a  de  delà  des  affaires  d'Angleterre  ayde  bien  à  perdre 
ceste  pauvre  princesse  (1).  Je  vous  prie  de  communicquer  à  ce  porteur  le 
mémoire  que  je  vous  baillay  à  vostre  partement,  à  celle  fin  de  1  instruire 
plus  amplement,  et  vouUoir  de  vostre  part  tenir  la  main,  estant  par  delà, 
à  ce  que  nous  puissions  remettre  le  service  du  Roy  et  l'honneur  de  nostre 
pays  en  quelque  dignité. 

(1)  Ces  mots  sont  soulignés  dans  le  manuscrit. 
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Je  vous  ay  adverty  par  le  capitaine  Pardin,  comme  ledict  Courcelles 
estoit  fort  embrouillé  en  ceste  conjuration,  et  que  l'on  dict  icy  que  la 
Royne  d'Angleterre  a  envoyé  exprès  pour  le  demander  au  Roy  d'Escosse , 
ne  pensant  pas  toutesfois  qu'il  le  voullust  bailler  (1),  mais  cela  pourroit 
servir  à  le  faire  chasser.  J'ay  receu  de  luy  des  lettres  du  xix"  de  septembre, 
par  lesquelles  il  me  mande  avoir  receu  celles  que  vous  luy  escrivistes  d'icy. 
Son  homme  est  encores  icy,  auquel  j'ay  commandé  ce  matin  de  s'en  retour- 
ner le  trouver,  et  luy  ay  faict  donner  argent  à  cest  effect.  J'ay  adverty  ledict 
Courcelles  de  ce  que  je  vous  ay  mandé  de  sondict  serviteur;  et,  me  remet- 
tant audict  porteur  de  vous  dire  plus  au  long  des  nouvelles  de  ces  quartiers, 
je  me  recommanderay  humblement  à  vostre  bonne  grâce,  priant  Dieu,  etc. 

De  Londres,  ce  iv'jour  d'Octobre  1586. 

Vostre  humble  cousin,  à  vous  faire  service. 

De  l'Aubespine  Chastëaijneuf. 


1586.  —  18  Octobre  (2;.  —  Londres. 

M.  de  Chasteauneuf  à  la  Beine  d'Angleterre, 

{Archives  de  la  famille  d'Es7ieval. —  Copie  du  temps.} 

Instances  de  l'Ambassadeur  pour  qu'avant  de  commencer  les  interrogatoires  de  Marie  Stuart 
Elisabeth  permette  à  cette  princesse  de  choisir  des  défenseurs  et  des  conseils.  —  Développe- 
ment des  raisons  de  droit  naturel  et  d'équité  qui  ne  permettent  pas  à  la  Reine  d'Angleterre  de 
rejeter  cette  requête. 

Madame,  sçachant  combien  Vostre  Majesté  désire  que  ses  actions,  bien 
que  justes  et  équitables  en  soy,  soient  trouvez  telles  par  toutte  la  Chres- 

(1)  Mots  soulignés. 

(2)  Le  manuscrit  donne  la  date  du  27  novembre  1586  ;  c'est  une  erreur  évidente,  car  la  lettre  prouve  que 
Marie  n'avait  pas  encore  été  interrogée  au  moment  où  l'Ambassadeur  s'adresse  à  Elisabeth.  Or,  les  interroga- 
toires commencèrent  le  11  (21)  octobre;  il  faut  donc  admettre  que  la  lettre  fut  écrite  avant  le  21  octobre  (n.  st.). 
J'ai  adopté  le  18,  d'après  une  indication  de  M.  Fr.  de Raumer  ( Briefe  aus  Paris,  tom.  Il,  p.  184).  Il  donne  sous 
cette  date  le  sommaire  d'une  lettre  de  Châteauneuf  à  Elisabeth,  tirée  de  la  bibliothèque  Cottonienne  (  Galba, 

II.  104 
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tienté,  mesmement  en  faict  de  si  grande  importance  comme  celUiy  qui  se 
traicle  maintenant  en  ce  royaulme,  qui  est  le  jugement  de  la  Royne  d'Es- 
cosse,  j'ay  pensé,  sur  l'assurance  que  j"ay  de  rextrême  bonté  ,  clémence  et 
justice  singullière  dont  Vostre  Majesté  a  esté  toujours  louée  et  recommandée 
particullièrement,  par  dessus  tous  les  roys  ses  prédécesseurs,  que  je  faul- 
drois  grandement  de  mon  debvoir  et  au  commandement  très  exprès  que 
j'ay  eu  du  Roy  très-chrestien ,  mon  maistre,  vostre  bon  frère  et  amy ,  si  je 
laissois  partir  ceux  qu'elle  a  députez  pour  aller  interroger  ladicte  dame  Royne, 
sans  luy  remonstrer ,  avecques  toutte  humilité  et  respect,  comme  estant 
ladicte  dame  Royne  mère,  souverayne,  et  oultre  ayant  eu  cet  honneur  si 
grand  et  excellent  que  d'avoir  espousé  le  premier  roy  de  la  Chrestienté , 
puis  travaillée  de  la  mauvaise  fortune  qui,  en  extrême  jeunesse,  luy  osta 
son  père,  puis  son  mary,  ceste  mesme  fortune  l'a  conduit  en  telle  nécessité 
qu'avant  de  sortir  l'aage  de  vingt-cinq  ans,  que  les  anciens  ont  estimé 
capable  de  se  pouvoir  gouverner  et  conduyre,  elle  fust  contraincte  se  jecter 
entre  voz  mains,  comme  prisonnière,  pour  éviter,  soubz  la  protection  de 
Vostre  ]\Iajesté ,  le  mal  qui  injustement  luy  estoit  préparé  par  ses  propres 
subjeclz.  En  ayant  esté  détenue  l'espace  de  dix  et  huict  ans,  elle  ha,  par  la 
bonté  et  douceur  d'icelle,  estétraictée  si  humaynement  que  cela  luy  a  beau- 
coup aydé  à  supporter  la  privation  de  sa  liberté,  qui  est  si  chère  à  toutes 
personnes,  mesmement  à  celles  qui  sont  nées  pour  commander  aux  aultres. 
Maintenant  estant  advenu  ,  et  depuis  peu,  que,  par  suscitation  d'aucuns, 


E,  VI,  fol.  312).  On  reconnaît  à  peine,  dans  ce  sommaire  de  deux  lignes,  l'idée  de  la  longue  et  remarquable 
lettre  de  l'ambassadeur  français.  11  est  même  permis  de  supposer  que  M.  de  Rauraer  s'en  est  tenu  au  catalogue. 
Voici  la  traduction  exacte  de  ce  sommaire  ;  «  Elisabeth  doit  se  conduire  avec  justice  et  douceur  envers  Marie; 
Il  elle  doit  songer  qu'elle  est  reine,  prisonnière  depuis  vingt  ans,  qu'elle  ignore  les  formes,  etc.  »  Malgré 
l'inexactitude  de  ce  résumé,  j'ai  cru  y  reconnaître  la  pensée  de  la  lettre  que  je  publie,  et  j'ai  pris  la  date  qui 
s'accorde  avec  les  faits.  (Note  de  M.  Chéruel.) 

Sur  le  dos  de  cette  lettre,' on  lit  :  «  Double  de  la  lettre  de  monsieur  l'Ambassadeur  de  France  à  la  Royne 
d'Angleterre,  affin  que  la  Royne  d'Escosse  puisse  être  assistée  de  conseil  avant  que  d'estre  interrogée.  » 
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qui  ont  eu  plus  d'esgard  à  leur  passion  particulière  qu'au  bien  et  à  la  liberté 
de  ladicte  dame  Royne,  elle  se  soit  trouvée  avoir  eu  communication  du  con- 
seil de  ceux  qui  ont  vouUu  attentera  la  personne  de  Vostre Majesté  (1),  poussée 
du  dezir  de  liberté,  mesme  depuis  deux  ans,  qu'ayant  changé  le  lieu  de  sa 
demeure,  elle  s'est  trouvée  plus  mal  traictée  que  par  le  passé,  Voslro  Ma- 
jesté ,  ainsy  que  je  suis  adverty,  a  député  certain  nombre  de  seigneurs  de 
son  royaulme  pour  se  transporter  vers  ladicte  dame  Royne ,  pour  l'interroger 
et  luy  faire  son  procès  par  les  formes  ordinaires  de  la  justice,  pour  faire 
paroistre  à  toute  la  Chreslienté,  que,  bien  qu'elle  se  trouve  accusée  d'avoir 
attenté  à  sa  vie,  si  est-ce  que,  postponant  toute  colère  et  désir  de  ven- 
geance, qui  ont   ordinairement  beaucoup    de  puissance  sur  les  aultres 
hommes,  à  la  justice  et  bonté  qui  luy  est  si  familière,  elle  a  voullu  remettre 
le  tout  au  jugement  des  plus  grands  et  sages  de  son  royaulme;  chose.  Ma- 
dame ,  qui ,  comme  elle  sera  veue  et  approuvée  de  plusieurs ,  qui  jugeront 
Vostre  Majesté  avoir  satisfaict  au  debvoir  de  la  justice  que  Dieu  luy  a  mis 
entre  les  mains ,  aussy  y  en  a-t-il  beaucoup  qui ,  désirant  veoir,  aux  grandes 
et  notables  actions  des  princes,  la  perfection  plus  grande  et  exacte  qu'en 
affaires  privées,  jugeront  qu'en  ce  faict  icy  Vostre  Majesté  doibt  exactement 
observer  touttes  les  formes  les  plus  douces  qui  se  peuvent  trouver  es  juge- 
ments des  hommes.  Qui  est  cause  que  je  la  supplie,  comme  ayant  charge 
expresse  du  Roy,  mon  maistre ,  d'assister  ladicte  dame  Royne  d'Escosse, 
prier  et  intercéder  pour  elle  vers  Vostre  Majesté,  bien  que  la  quallité  de 
ladicte  dame ,  qui  est  née  souverayne,  l'exempte  de  pouvoir  estre  subjecle 
au  jugement  des  hommes,  toutesfois  ,  si  tant  est  qu'il  plaise  à  icelle  qu'elle 
responde  devant  ceux  qu'elle  ha  députez  pour  l'interroger,  au  moings, 


(1)  Ce  passage  prouve  que  l'on  croyait  généralement  en  Angleterre  que  Marie  Stuart  avait  eu  connaissance 
du  complot  de  Babington  contre  la  vie  d'Elisabeth.  — Voyez,  sur  cette  question ,  le  Recueil  des  lettres  de  Marie 
Stuart,  publié  par  le  prince  Labanoff,  t.  vi ,  p.  397.   (Note  de  M.  Chéruel.) 
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siiyvant  touttes  les  loys  civilles  et  impérialles  reçues  et  pratiquées  par  tout 
le  monde,  elle  qui  est  peu  versée  aux  affaires  de  la  justice,  pour  estre  née 
royne,  et  avoir  esté  dix-huict  ans  quasi  séparée  de  la  conversation  des 
hommes,  puisse,  avant  que  de  respondre,  estre  assistée  de  conseil,  qui,  en 
nulle  province  du  monde  ne  fut  refusé  à  ceux  qui  sont  accusez  de  crime 
capital.  Et  encor  que  par  les  loys  d'Angleterre  il  puisse  estre  qu'un  cri- 
minel est  tenu  de  respondre  sans  assistance  de  conseil ,  si  est-ce  que  ladicte 
dame,  n'estant  poinct  née  Angloise  ni  subjecte  aux  loys  de  vostre  royaulme, 
ne  peult ,  en  une  si  urgente  affaire ,  estre  abandonnée  de  conseil ,  amys  et 
serviteurs,  veu  mesmement  que  ses  principaulx  secrétaires,  qui  jusquicy 
l'ont  tousjours  assistée ,  se  trouvent  maintenant  prisonniers  pour  ce  mesme 
faict  et  quasi  les  principaulx  accusateurs  contre  elle.  Je  supplie  donc  Vostre 
Majesté,  Madame,  pour  m'acquitter  du  commandement  que  j'ay  du  Roy 
mon  maistre,  pour  le  désir  que  j'ay,  en  m'acquittant  du  debvoir  de  ma 
charge,  luy  faire  très  humble  service,  et  oultre,  pour  n'estre  estimé  à 
l'advenir  ou  négligent,  ou  nonchallent,  ou  ignorant  la  forme  de  justice 
establie  par  tout  le  monde,  voulloir  avoir  esgard  à  ma  présente  requeste, 
considérer  que  plus  Vostre  Majesté  s'accommodera,  en  ce  faict  si  notable, 
aux  loys  d'équité  receues  par  touttes  les  aultres  provinces  de  la  Chrestienté, 
plus  aussy  justifiera-elle  envers  touts  les  princes  du  monde  sa  bonté,  clé- 
mence,  justice  et  humanité,  de  laquelle  je  la  supplie  ne  se  voulloir  départir 
par  une  petite  formalité  de  justice  non  usitée  en  ce  royaulme;  attendu, 
mesmement,  que  ceste  affaire  est  de  telle  conséquence,  qu'il  n'y  a  celuy 
en  Europe  qui  n'en  attende  l'issue,  conforme  à  la  grande  prudence  et 
vertu  dont  Vostre  Majesté  a  tousjours  esté  recommandée. 
De  Londres,  ce  xxvij'  Novembre  (18  Octobre}  1586. 
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1586.  —  20  Octobre.  —  Londres. 

M.  de  Chasteauneuf  à  M.  d'Esneval. 

[Archives  de  ta  famille  d'Esneval.  —  Autographe.) 

Réception  des  dépêches  adressées  par  M.  d'Esneval  à  M.  de  Châteauneuf.  —  Instances  de  l'Am- 
bassadeur pour  savoir  au  juste  les  intentions  du  Roi  à  l'égard  de  Marie  Stuart.  —  Sa  conviction 
que  l'on  se  soucie  fort  peu  en  France  des  affaires  de  la  Reine  d'Ecosse.  — Dépêches  adressées 
à  Courcelles.  —  Avis  que  lui  a  donnés  l'Ambassadeur  sur  la  conduite  d'Archibald  Douglas,  qui 
trompe  le  Roi  d'Ecosse  et  ne  se  conforme  pas  à  ses  ordres.  —  Opinion  de  M.  de  Châteauneuf 
sur  la  position  de  la  Reine  d'Ecosse  qu'il  regarde  comme  perdue. 

Monsieur,  j'ay  receu  vos  deux  lettres  du  xsviij*  septembre  et  iv=  octobre, 
vous  remerciant  bien  humblement  des  bons  offices  que  m'avez  faictz  par 
delà,  et  espère  que,  ayant  parlé  au  Roy,  je  sçauray,  par  vostre  première, 
l'intention  de  S.  M.  sur  les  choses  de  deçà,  que  je  vous  prie  me  mander 
privément  et  ouvertement.  Car  il  semble  que  l'on  se  soucie  par  delà  fort 
peu  du  faict  de  la  Royne  d'Escosse  et  de  ses  cartiers,  comme  je  vous  ay 
souventes  foys  dict.  Partant ,  je  seray  très  ayze  de  le  sçavoyr,  affin  de  me 
gouverner  selon  l'intention  des  maistres.  Car  icy  je  faict  ce  que  je  pense 
estre  raisonnable  et  de  la  dignité  du  Roy,  dont  je  ay  la  mauvaise  grâce  de 
ceulx-cy,  qui  en  France  me  prestent  des  chauses  pleines  de  mensonges  et 
calomnies  pour  faire  valoyr  leur  marchandise,  et  cependant  faire  leurs 
affaires  à  nos  dépens. 

J'ay  escript  à  Courcelles  quattre  ou  cinq  foys,  et  luy  m'a  faict  response. 
Je  ne  me  suis  pas  fié  en  son  homme,  que  je  luy  ay  renvoyé,  et  luy  ay 
dépesché  ung  homme  exprès,  qui  se  faict  fort  de  passer.  [Je]  luy  ay  bien 
amplement  escript,  voyant  que  Duglas  trompoyt  le  Roy  d'Escosse  et  ne 
satisfaisoyt  pas  aux  commandementz  que  il  a  de  luy,  ainsi  que  j'entendz. 

Le  faict  de  la  Royne  d'Escosse  les  occupe  tellement  que  il  ne  se  parle 
icy  d'aultre  chose,  estantz  toutes  aultres  affaires  demeurées  derrière.  Je  la 
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tientz  pour  perdue  et  en  très  mauvais  estât.  Je  ay  adverty  expressément 
et  diligemment ,  comme  vous  sçavés  ;  du  reste ,  je  en  demeureray  des- 
chargé. Et,  sur  ce,  je  vous  baiseray  bien  humblement  les  mains,  priant 
Dieu,  Monsieur,  que  il  vous  doinct  bonne  et  longue  vie.  De  Londres,  ce 
xx^  Octobre  1586. 

Vostre  humble  cousin ,  à  vous  faire  service , 
De  l'Aubespine  Chasteacneuf. 


1586.  —  21  Novembre.  —  Londres. 

VI.   de  Chasteauneuf  à  M    Brulart. 

{Bibliolh.  nation.  —  Coliect.  des  500  de  Colbert,  loin.  337,  f'  581.  —  Autonrailie.} 

Efforts  de  l'Ambassadeur  pour  que  M.  de  Bellièvre  trouve  Marie  Stuart  encore  existante. — 
Moyens  énergiques  qu'il  aurait  employés  s'il  avait  été  libre  d'agir.  —  Conseils  adressés  par  lui 
à  M.  de  Courcolles  pour  le  guider  dans  sa  mission  auprès  du  Roi  d'Ecosse.  —  Impossibilité  allé- 
guée par  M.  de  Courcelles  de  parler  de  choses  aussi  importantes  sans  un  exprès  commande- 
ment du  Roi.  ^-Communication  donnée  par  l'Ambassadeur  à  la  Reine  d'Angleterre  et  à  son 
Conseil  de  la  lettre  du  Roi  du  \"  novembre.  —  Doutes  émis  par  le  Conseil  sur  l'authenticité  de 
cette  lettre.  —  Dispositions  faites  par  l'Ambassadeur  pour  la  réception  de  M.  de  Bellièvre. 

Monsieur ,  vous  verres  par  la  lettre  du  Roy  que  je  coœbatz  pour  faire 
que  M.  de  Bellièvre  (1  )  trouve  à  son  arrivée  la  Royne  d'Escosse  en  vie.  Je  me 
promectz  que  je  le  feray.  Je  ne  sçay  si  ces  gens  icy  me  tromperont.  Si  je 
eusse  eu  plaine  puissance,  je  y  eusse  procédé  par  protestation  publique, 
tant  à  la  Royne  que  au  Parlement,  estant  ainsi  que  ces  gens  ne  se  meinent 
que  par  craincte,  quelque  chose  que  l'on  disse.  Mais,  craignant  que  l'on  ne 
le  trouvast  pas  bon,  je  n'ay  jusques  icy  usé  que  de  prières  et  requêtes,  estant 
bien  d'advis  que  la  voye  doulce  est  la  meilleure  quand  elle  peult  servir. 
S'il  en  advient  faulte  avant  l'arrivée  dudict  sieur  de  Bellièvre,  je  vous 
asseure  que  je  ne  doibz  pas  estre  blasmé  de  avoyr  raan(iué  à  mon  debvoyr. 

(1)  Pomponne  de  Bellièvre,  surintendant  des  finances. 
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J'ay  envoyé  vostre  pacquet  à  Courcelles,  qui  arrivera  bien  tard.  Je  luy  avoys 
dépesché  cy-devaut  deux  hommes  secretz,  exprès  pour  l'advertir,  et  luy 
mandoys  tout  ce  que  je  pensoys  que  il  debvoyt  dire  au  Roy  d'Escoce , 
mesme  le  chargeant  de  le  dire  de  ma  part,  de  craincte  que  j'avoys  que  il 
n'eust  la  hardiesse,  estant  ledict  Roy  tout  assiégé  des  pensionnaires  d'An- 
gleterre. Ledicl  Courcelles  m'a  respondu  par  troys  lectres  que  il  ne  pourroyt 
parler  audict  Roy  d'Escosse  de  choses  si  grandes  sans  commandement  exprès 
du  Roy.  Je  croy  que  il  a  pensé  que  je  vouloys  entreprendre  sur  sa  charge. 
Je  le  vous  mande  affin  que  sachiés  que  je  n'ay  manqué  à  l'advertir  pour  le 
service  du  Roy  ;  si  que  je  seray  très  ayze  de  me  deschargei-  de  escrire  de 
ce  costé-là  puisque  il  a  ces  opinions-là.  J'ay  monstre  à  la  Royne  et  son  Con- 
seil la  lettre  seconde  que  vous  m'envoyastes,  dattée  du  premier  de  ce  mois. 
Hz  ont  bien  sceu  dire  que  elle  ne  pouvoit  pas  estre  du  Roy,  attendu  que 
cedict  jour  et  quattre  après  il  estoyt  enfermé  aux  boys  de  Vinceunes.  Voilà 
comme  ilz  sont  soupçonneux,  prenant  guarde  à  tout.  Je  attendz  M.  de 
Bellièvre  en  bonne  dévotion,  l'ayant  faict  acommoder  à  son  passage  de  tout 
ce  qui  se  peult,  et  luy  ay  envoyé  mon  coche  à  Douvres.  Je  le  logeray  du 
mieux  que  je  pourray.  Et  sur  ce,  je  vous  bayzeray  bien  humblement  les 
mains,  priant  Dieu,  Monsieur,  que  il  vous  ayt  en  sa  sainte  guarde.  De 
Londres,  ce  xxr"  Novembre  1 586. 
Vostre  bien  humble  serviteur  , 

DE  l'Aubespine  Chasteauneuf. 

Susaiption:  Monsieur  Brulart  conseiller  du  Roy  en  son  Conseil  d' Estât  et  secrétaire  des  eom- 
mandemens  et  finances  de  Sa  Majesté. 
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1586.  —  28  Novembre. 

Harangue  du  sieur  de  Belièvre  prononcée  à  la  &oyne  d'Angleterre  pour  la  Aoyne  d'Escosse  ((). 
(  Btbliolh.  nation.  —  Collecl.  Duimy,  lom.  844  ,  /''  460.  —  Copie  du  temps.) 

Espoir  fondé  par  le  Roi  dans  la  bonté  et  la  clémence  de  la  Reine  d'Angleterre.  —  Impossibilité 
de  discuter  les  faits  imputés  à  la  Reine  d'Ecosse.  —  Inviolabilité  de  Marie  Stuart  comme  prin- 
cesse souveraine.  — Droits  sacrés  de  l'hospitalité  invoqués  en  sa  faveur.  —  Motifs  qui  devraient 
l'excuser,  si,  par  impossible,  elle  s'était  laissé  entraîner  par  d'imprudents  conseils.  —  Appel 
à  la  générosité  d'Elisabeth.  — Faits  tirés  de  l'histoire  sacrée  et  profane  qui  lui  sont  proposés 
pour  exemple.  —  Motifs  d'excuse  tirés  de  la  captivité  même  de  Marie  Stuart.  —  Déclaration 
qu'on  ne  saurait  se  prévaloir,  dans  la  cause,  du  châtiment  infligé  autrefois  par  Charles  d'Anjou 
à  Conradin ,  fait  qui  a  toujours  été  regardé  comme  une  monstrueuse  iniquité.  —  Différences 
essentielles  qui  existent  d'ailleurs  entre  les  deux  situations.  —  Assurance  que  l'existence  de 
Marie  Stuart  n'est  nullement  incompatible  avec  celle  d'Elisabeth.  —  Avantages  que  la  Reine 
d'Angleterre  peut,  au  contraire,  tirer  de  la  vie  de  Marie  Stuart  pour  empêcher  les  princes  catho- 
liques de  lui  déclarer  la  guerre. — Propos  tenus  par  les  ministres  du  Roi  d'Espagne  qui  comp- 
tent tirer  grand  parti  de  la  mort  de  la  Reine  d'Ecosse.  —  Désespoir  que  cette  mort  exciterait 
parmi  les  princes  parents  et  alliés  de  Marie  Stuart.  —  Instances  pour  qu'Elisabeth  ne  s'écarte 
pas  de  la  voie  de  modération  qu'elle  a  toujours  suivie.  —  Désintéressement  des  conseils  de 
clémence  donnés  par  le  Roi  à  la  Reine  d'Angleterre.  —  E.xemples  tirés  de  l'antiquité  pour 
prouver  que  ce  parti  est  toujours  le  meilleur. — Reconnaissance  éternelle  que  le  Roi  conservera 
pour  Elisabeth,  si  cette  princesse  use  d'indulgence  envers  la  Reine  sa  cousine. 

Si  la  Royne  d'Escosse  est  tumbée  en  ce  malheur  qu'il  luy  soit  imputé 
d'avoir  participé  au  conseil  d'aucuns  voz  subjets  qui  ont  forfaict  contre 
Vostre  Majesté,  la  calamité  d'une  si  noble  princesse  est  d'autant  plus  déplo- 
rable. Car  celuy  qui  parle  contre  elle  avec  plus  de  violence  et  d'animosité 
estime  avoir  plus  de  mérites  et  estre  tenu  pour  vostre  meilleur  serviteur  et 
plus  affectionné  à  la  conservation  de  vostre  estât  et  de  vostre  vie.  Ce  néan- 
moins ,  ;\Iadame,  la  bonté  naturelle  de  Vostre  Majesté  m'a  donné  toute  espé- 
rance qu'il  vous  plaira  ouyr  bénignement  ce  que  le  Roy  mon  maistre , 
vostre  bon  frère  et  vray  amy ,  m'a  commandé  de  vous  dire  de  sa  part  sur 
le  subjet  de  ce  nouveau  accident  survenu  en  votre  royaume. 

(\)  Après  de  longs  délais  M.  de  Bellièvre  fut  enfin  reçu  en  audience  par  Elisabeth  à  Richmond  le  28  no- 
vembre et  ce  fut  ce  jour-là  que  cette  liarongue  fut  prononcée.  (  Labanoff,  Fecueil ,  tom.  vi ,  p.  473.) 
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Je  vous  diray  en  premier  lieu,  Madame ,  que  Sa  Majesté  très-chrestienne 
ne  déteste  pas  moins  que  vous  mesmes  la  malice  de  voz  ennemis  qu'il  veult 
estimer  les  siens.  Et  comme  tout  mai  qui  adviendroit  à  Vostre  Majesté  luy 
seroit  commun  ,  aussi  luy  est-ce  ung  infini  contentement  d'entendre  le  bon 
ordre  que  vous  avez  icy  donné  à  tout  ce  qui  peult  concerner  la  conservation 
de  voz  affaires.  Lesquelz  estanz  assurez,  autant  que  faire  se  peult,  par  le 
moïen  de  voz  forces  et  auctorité ,  nous  attendons  maintenant  que  Vostre 
Majesté  les  establisse  à  tousjours  par  une  trop  plus  forte  et  durable  puissance 
qui  s'espère  de  vostre  clémence,  bonté  et  modération.  Je  n'entreray  pas  au 
mérite  du  faict  que  Ton  ha  voulu  imputer  à  la  Royne  d'Escoce,  pour  ce  que 
c'est  chose  dont  je  ne  puis  savoir  la  vérité ,  mais  pour  ce  qu'il  m'est  impos- 
sible de  comprendre  qui  peut  estre  en  ung  tel  affaire  l'accusateur,  qui  peult 
estre  l'accusé,  qui  peult  estre  le  juge.  Nul  jugement  ne  peult  subsister  sans 
ces  trois  personnes;  au  faict  qui  se  présente,  je  n'y  en  trouve  pas  une  seulie. 
Vostre  procureur  général ,  Madame ,  est  personne  légitime ,  fondée  en 
pouvoir  suffisant  à  luy  donné  par  Vostre  Majesté,  pour  requérir  ce  qui  con- 
cerne vostre  intérest  contre  tous  ceux  qui  vous  sont  justiciables,  mais  je  ne 
me  puis  persuader  que  Vostre  Majesté,  ordonnée  de  Dieu  ,  princesse  souve- 
raine en  ce  beau  et  grand  royaume  d'Angleterre ,  ait  voulu  réduire  au  rang 
des  [privées]  et  déclarer  vostre  justiciable  la  Royne  d'Escosse ,  royne  douai- 
rière de  France,  belle-sœur  du  Roy  vostre  bon  frère,  et  vostre  cousine  ger- 
maine. Me  remectant  donc  devant  les  yeux  les  grandes  et  dignes  qualitez 
de  ceste  princesse,  je  dis,  Madame,  avec  assurance  que  mon  dire  ne  vous 
sera  désagréable,  que  Vostre  Majesté  n'approuvera  jamais  ung  jugement 
qui  seroit  plustost  donné  au  préjudice  de  la  dignité  des  roys  que  contre 
la  personne  de  la  Royne  d'Escosse.  Les  roys  ne  sont  pas  tous  pareilz  en 
grandeur  et  puissance;  mais,  en  ce  qui  est  de  la  dignité  royalle,  les  plus 
grands  n'ont  pas  voulu  jusques  à  présent  qu'on  leur  ait  attribué  daventage 
II.  105 
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qu'à  ceux  qui  leur  sont  inférieurs  en  pouvoir,  et  se  sont  contentez  d'user 
entre  eux  du  nom  et  des  loix  de  fraternité,  sans  présumer  qu'ilz  ayent  pou- 
voir d'ordonner  l'ung  sur  l'autre.  Si  donques,  Madame,  la  vérité  nous  con- 
traint de  confesser  qu'ung  roy  ne  peult  ordonner  sur  l'autre;  comme  le 
pourra  le  subjet  d'ung  roy  qui  est  personne  privée  et  aultant  inférieur  à  la 
dignité  royalle  que  la  terre  est  esloignée  du  ciel  ?  Il  n'y  a  que  Dieu  qui  puisse 
juger  les  roys,  et  [il]  nous  défend  de  toucher  à  son  oint.  Le  poëte  Callimachus, 
en  son  hymne  à  Juppiter,  dict  que  les  autres  dieux  ont  le  soing  l'ung  de  la 
musique,  autres  de  la  chasse,  de  la  guerre  et  choses  semblables;  mais  que 
Juppiter  a  réservé  à  luy  seul  d'avoir  esgard  sur  les  roys,  pour  ce  qu'il  n'y  a 
rien  plus  divin  que  les  roys,  auxquelz  il  ha  commis  la  garde  des  citez  et  la 
conduitte  des  peuples  : 

Regum  tremendorum  in  proprios  grèges , 
Reges  in  ipsos  imperium  est  Jovis. 

Si  ceux  qui  font  proffession  de  vouloir  changer  et  renverser  les  royaumes 
en  confusion  populaire  conseilloient  qu'il  fault  profaner  la  dignité  des  roys, 
il  seroit  moins  insupportable  de  les  escouter;  mais  qu'il  puisse  entrer  en 
l'opinion  de  si  sages  et  vertueux  conseillers,  comme  ceulx  de  Vostre  Majesté 
en  ont  acquiz  et  mérité  la  réputation,  de  consentir  à  chose  qui  seroit  si  pré- 
judiciable à  la  grandeur  et  dignité  de  leur  Royne  et  maistresse,  il  m'est 
impossible  de  le  croyre.  Voz  conseillers,  Madame,  selon  ce  qu'ilz  sont 
informez  en  leurs  consciences,  peuvent  avoir  dit  :  la  Royne  d'Escoce  a 
commis  tel  acte;  mais  qu'ilz  vous  conseillent  de  faire  exécuter  les  peines  de 
voz  ordonnances  contre  ladicle  Royne ,  c'est  chose  que  je  ne  puis  com- 
prendre. 

Je  n'ignore  pas.  Madame,  ce  qui  se  dit  au  contraire  que,  l'estranger 
entrant  en  ung  royaume,  s'il  commet  quelque  crime,  il  contracte  et  s'oblige 
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aux  loix  du  royaume.  Considérant  en  moy  mesme  la  majesté  que  je  voy 
empreinte  et  qui  reluit  en  la  douceur  et  beauté  de  votre  face  vrayement 
royalle,  je  me  promects,  ÎMadame,  que  votre  prudence  ne  permettra  jamais 
que  l'histoyre  d'une  vie  pleine  de  tant  d'exemples  de  vertu,  de  bonté  et  de 
sagesse,  comme  est  et  sera  recommandée  à  la  postérité  celle  de  la  royne 
Elisabeth  d'Angleterre,  soit  souillée  d'ung  si  estrange  changement  et  ren- 
versement de  la  dignité  royalle  que,  de  son  temps,  en  son  royaume,  là  où 
elle  ha  tout  pouvoir  et  commandement,  il  ha  esté  résolu  et  trouvé  bon  qu'il 
n'y  aura  point  de  ditférence  entre  les  roys  et  les  particuliers,  qu'ilz  seront 
tenuz  comme  égaulx  les  uns  aux  aultres.  C'est  chose,  Madame,  que  je  sous- 
tiens  du  tout  insupportable  à  ouyr,  monstrueux  à  dire,  et  qui  ne  peut  estre 
approuvée  par  une  si  sage  et  royalle  princesse  telle  qu'il  a  pieu  à  Dieu  vous 
faire  naistre.  Platon  dit  que  la  géniture  des  hommes  bas  et  communs  est  de 
plomb  ou  de  fer  ;  celle  des  roys  est  d'or.  Nous  qui  sommes  naiz  subjets  des 
roys,  ne  présumons  pas  de  leur  oster  ce  dont  les  plus  saiges  philosophes , 
nayz  en  villes  libres,  pour  la  pluspart  ennemiz  des  roys,  ont  estimé  de  les 
debvoir  honorer. 

Et  pour  toute  response  à  ceulx  qui  soutiennent  que  l'estrangier  est  subjet 
aux  loix  du  royaume  où  il  se  trouve  qu'il  ha  failly,  sans  me  départir  aucu- 
nement de  ceste  résolution  que  telles  loix  ne  furent  onques  escrittes  pour  les 
princes  souverains,  je  diray  que,  si  la  Royne  d'Escoce  avoitesleu  son  habi- 
tation en  Angleterre,  on  luy  pourroit  opposer  que  Socrates  se  vouloit  con- 
damner à  l'observation  des  loix  d'Athènes  d'autant  qu'auparavant  que 
d'estre  prévenu  en  justice,  il  luy  avoit  esté  loysible  de  choysir  et  transférer 
ailleurs  son  domicile.  Mais,  Madame,  vostre  bonté  me  permectra,  s'il  luy 
plaist,  en  ce  besoing  de  la  cause  que  je  soutiens,  de  vous  dire  qu'estant  la 
Royne  d'Escosse,  vostre  plus  proche  parente  et  confédérée ,  entré  en  cestuy 
vostre  royaume  d'Angleterre  avec  toute  assurance  de  vostre  faveur  et  bonne 
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volunté,  outre  laquelle,  portant  avec  soy,  comme  suppliante,  le  sauf-conduit 
de  Dieu ,  le  plus  rigoureux  traittement  qu'elle  pouvoit  attendre  estoit  qu'on 
la  renvoyast  comme  elle  estoit  venue,  a  Tout  hosle,  dit  Homère,  tout  suppliant 
est  envoyé  de  Juppiter.  n  Nous  lisons  en  ung  aultre  poëte  : 

Sed  jura  fidemque 

Supplicis  erubuit 

Meque  in  mea  régna  remisit. 

(YiRG.  JEneid.,  II,  541.) 

Ung  passereau  poursuivy  par  un  espervier  se  sauva  dans  le  seing  du  phi- 
losophe Xénocrates  qui  le  conserva  soigneusement  de  la  violence  de  l'esper- 
vier,  et  quand  et  quand  le  laissa  aller  en  pleine  liberté,  disant  qu'il  n'estoit 
pas  loisible  d'offenser  le  suppliant. 

La  Chrestienté  est  assez  informée  des  choses  depuis  advenues  et  combien 
Vostre  Majesté  a  voulu  que  sa  clémence  surpassas!  la  mauvaise  volunté  de 
ceux  qui  ont  essayé  de  troubler  voz  affaires.  Je  ne  croy  pas  que  la  Royne 
d'Escosse  se  soit  tant  oublyée  que  de  leur  avoir  adhéré,  mais  quand  ainsi 
seroit  que  l'enuye,  la  rage  par  désespoir  d'une  prison  de  dix  neuf  ans 
l'auroit  précipitée  à  suyvre  quelque  imprudent  conseil ,  il  vous  plaira  ,  Ma- 
dame, de  vous  remettre  en  mémoyre  et  devant  les  yeux  la  générosité  de  ce 
grand  Alexandre,  lequel ,  ayant  desfait  les  Perses,  trouva  en  leurs  armées 
plusieurs  Grecs  qui  avoient  combatu  contre  luy.  Il  fit  punir  rigoureusement 
les  Athéniens  et  Thessaliens,  d'autant  qu'il  avoit  tousjours  favorisé  leur 
nation,  mais,  quand  aux  Thébains  qui  se  trouvèrent  en  ladicte  armée,  il 
leur  pardonna,  pour  ce,  dit-il,  que  nous  leur  avons  osté  leur  ville  et  leurs 
terres  et  ne  leur  avons  rien  laissé.  Rusticiana,  femme  de  Boetius  et  sœur  de 
Symmachus,  que  le  roy  Théodoric  avoit  fait  mourir,  fit  abatre  les  statues 
de  Théodoric;   accusée  de  ce  crime  devant  Totilas,  fut  absoute  pour  ce 
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qu'il  sembla  à  ce  roy  qu'elle  avoit  esté  meue  de  juste  douleur,  vengeant, 
comme  elle  pou  voit,  la  mort  de  son  frère  et  de  son  mary .  Par  là  je  diz,  encore 
que  la  Royne  d'Escosse  fût  née  personne  privée,  les  occasions  qui  l'ont 
peu  pousser  à  ce  désespoir  sont  dignes  de  commisération,  et  les  raysons  qui 
se  disent  pour  sa  défense  peuvent  trouver  lieu  près  la  clémence  de  Vostre 
Majesté,  laquelle,  se  souvenant  de  son  ancienne  affliction,  dira  avec  Dido: 

Non  ignara  inali ,  miser is  succurrere  disco. 

(ViRG.  Mneidos,  I,  630.) 

Dieu  commanda  à  son  peuple  d'avoir  souvenance  et  compassion  des 
pèlerins,  pour  ce  que  eux  aussi  l'ont  esté.  Et  depuis  la  prison  de  la  Royne 
d'Escosse  est-il  advenu  quelque  chose  qui  ait  despieu  à  Vostre  Majesté? 
Les  théologiens  et  historiographes  nous  enseignent  que  les  maux  qui  se 
commettent  durant  une  guerre  se  doibvent  principalement  imputer  à  iceluy 
qui  est  cause  de  la  guerre.  Vous  estes  toutes  deux  princesses  souveraines. 
L'on  considérera  en  ce  faict  qui  ha  commencé  l'offense.  De  nostre  mémoyre 
nous  avons  sceu  que  plusieurs  prisonniers  de  guerre,  détenuz  et  guardez  en 
des  places  fortes,  ont  fait  des  entreprinses  pour  les  surprendre.  Dont,  outre 
la  perte  de  la  place,  pouvoit  advenir  la  mort  du  maistre  des  prisonniers  et 
de  tous  les  habitans ,  avec  le  sac  et  bruslement  de  la  ville.  Pour  ceste  occa- 
sion on  n'a  point  veu  que,  jusques  à  présent,  il  ait  esté  trouvé  raysonnable 
de  procéder  contre  tels  prisonniers  de  guerre  par  voyes  ordinaires  de  la 
justice,  estant  chose  qui  ne  se  pourroit  faire  sans  une  expresse  injustice  qui 
seroit  contre  le  droit  des  gens,  auquel  les  loix,  qui  seroient  faictesen  cestuy 
vostre  royaume  ou  aultre  tel  qu'il  soit,  ne  peuvent  rien  changer  ou  altérer  au 
préjudice  desvoysins,  car  c'est  le  consentement  des  peuples  et  des  siècles 
qui  est  tenu  pour  une  autre  loy  de  nature. 

Que  la  condition  de  la  Royne  d'Escosse  doibve  estre  plus  dure  que  celle 
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d'ung  prisonnier  de  guerre,  je  ne  voy  pas,  Madame,  qu'avec  rayson  il  se 
puisse  soustenir.  Si  l'on  nous  dit  que  Conradin,  qui  fut  le  dernier  prince  de 
la  maison  de  Suève ,  a  esté  condamné  et  exécuté  à  mort  par  la  sentence  du 
roy  Charles,  frère  du  roy  Saint  Louys,  pour  avoir  troublé  la  paix  de 
l'Église ,  usurpé    le   nom   du  roy  et  attenté   contre  la   vie   dudict  roy 
Charles ,  je  respond  que ,  si  chose  a  jamais  esté  blasmée  et  par  ceux  qui 
vescurent  en  ce  temps-là  et  par  toutes  les  histoyres  qui  depuis  ont  esté 
escrittes,  c'a  esté  le  jugement  donné  et  exécuté  contre  ledict  Conradin.  Les 
Françoys,  qui  accompagnèrent  en  ce  voyage  ledict  roy  Charles,  eurent  ce 
jugement  en  exécration,  et  principalement  son  gendre  le  comte  de  Flandres, 
qui  depuis  tua  de  sa  main  le  juge  qui  avoit  prononcé  une  si  inique  sentence, 
et  fut  reproché  audict  roy  Charles  qu'il  estoit  plus  Néron  que  Néron,  plus 
cruel  que  les  Sarrazins,  lesquels,  l'ayant  prins  prisonnier  avec  le  roy  Saint 
Louys  son  frère ,  avoient  monstre  i)lus  de  bonté  et  d'humanité  que  les  Chres- 
tiens,  car  ilz  traictèreut  honorablement  et  l'ung  et  l'aultre  durant  leur 
prison  et  les  mirent  en  liberté  avec  conditions  honnestes  et  tolérables.  Les 
histoyres  attribuent  les  malheurs  qui  depuis  sont  advenuz  aux  Françoys 
ez  guerres  de  Naples,  à  la  cruaullé  de  ce  jugement  que  l'on  tient  avoir  esté 
donné  contre  le  droit  des  gens. 

Que  nul  donques.  Madame,  vous  allègue  l'exemple  d'ung  si  funeste 
jugement,  si  aliène  de  vostre  bon  naturel ,  et  qui  ha  esté  très  malheureux  à 
la  postérité  et  à  la  mémoyre  de  celuy  qui  en  ha  esté  lautheur.  Et ,  quand 
il  faudroit  comparer  le  faict  de  la  Royne  d'Escosse  avec  celuy  dudict  Con- 
radin, je  diz.  Madame,  que  ledict  Conradin  a  peu  estre  condamné  avec 
plus  d'apparence  de  justice  que  l'on  ne  condamneroit  ladicte  dame  Royne. 
Conradin  ha  esté  accusé  d'avoir  troublé  la  paix  de  l'Église,  usurpé  le 
nom  du  roy,  attenté  contre  la  vie  dudict  roy  Charles. 

Admettons  que  l'on  impute  toutes  telles  choses  à  ladicfe  dame  Royne,  il 
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demeure  que  ce  qu'a  faict  Conradin  n'a  point  esté  pour  sauver  sa  vie  et  se 
mettre  en  liberté ,  que  c'est  la  seulle  cause  de  la  charge  qui  peult  demeurer 
sur  ceste  noble  princesse,  détenue  si  longuement  en  voz  prisonz.  Conradin 
est  entré  au  royaume  de  Naples  pour  oster  la  vie  et  le  royaume  audict  Roy 
Charles.  La  Royne  d'Escosse  n'est  pas  venue  au  vostre  pour  vous  offenser, 
mais  seullement  pour  l'espoir  qu'elle  avoit  qu'en  sa  grande  affliction,  la 
veue  de  Vostre  Majesté  seroit  son  port  de  salut ,  et  ne  s'en  pouvoit  moins 
promettre  que  d'y  trouver  la  seureté  de  quelques  peu  de  jours,  auxquelz 
elle  eust  prins  conseil  de  retourner  en  son  royaume  d'Escosse  ou  de  se 
saulver  en  France,  et  se  mettre  entre  les  mains  et  à  la  protection  de  feu  de 
très  haulte  et  très  honorable  mémoyre  le  roy  Charles  son  beau-frère.  Les 
ennemis  de  la  Royne  d'Escosse  font  ouyr  parmy  voz  peuples  une  voix 
funeste  que  la  vie  de  ladicte  Royne  est  vostre  ruyne,  et  que  voz  deux  vies 
ne  peuvent  plus  subsister  en  ce  mesme  royaume.  Nous  disons  communé- 
ment que  ce  qui  a  esté  peut  estre;  il  semble  que  les  autheurs  de  ce  lan- 
gage veulent  tout  attribuer  au  conseil  des  hommes  et  ne  laisser  rien  en  la 
providence  de  Dieu.  David,  esleu  de  Dieu  pour  estre  roy  sur  le  peuple 
d'Israël  et  ayant  esté  oingt  par  le  prophète  Samuel,  fut  cruellement  persé- 
cuté par  Saûi,  qui  s'essaya  par  plusieurs  fois  de  le  faire  mourir.  Saiil  enfin 
tumba  en  la  puissance  de  David,  qui  toutesfois  ne  le  voulut  offenser  en 
aucune  sorte,  et  se  contenta  de  coupper  son  vestement.  Ceux  qui  assistoient 
David  le  reprindrent  de  ce  que,  puisque  Dieu  luy  en  avoit  donné  le  moyen, 
il  n'avoit  mis  fin  aux  entreprinses  que  Saiil  ne  cessoit  de  faire  contre  sa  vie. 
La  response  de  ce  bon  Roy  fut  :  «  Jà,  à  Dieu  ne  playse  que  je  veuille  toucher 
à  son  oingt.  Je  laisse  à  Dieu  de  juger  des  œuvres  de  mon  ennemy  et  des 
miennes.  »  Au  lieu  d'attenter  contre  Saiil,  fit  mourir  l'Amalachite  qui  le  tua, 
détesta  et  fit  toutes  les  plus  grandes  imprécations  contre  le  mont  Geilbé,  où 
Saiil  fut  tué,  comme,  dit-il,  s'il  n'eut  pas  esté  oingt  de  Dieu.   Telle  fut 
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l'opinion  de  ce  bon  Roy,  bien  que  plusieurs  estimassent  que  de  la  mort  de 
Sali!  dépendoit  la  conservation  de  sa  vie  et  la  seuretéet  repos  de  son  règne. 
Mais  il  voulut  monstrer  qu'il  avoit  sa  principale  confiance  en  Dieu,  et, 
ayant  à  régner,  il  ne  peut  trouver  bon  de  consentir  à  chose  qui  fût  au  pré- 
judice de  la  dignité  et  seureté  des  roys.  Ceux,  Madame,  qui  vous  donnent 
ces  conseilz  si  sanglanz  et  inhumains,  à  laruyne  de  la  Royne  d'Escosse,  nous 
remettent  en  avant  ce  malheureux  tant  blasmé  et  détesté  conseil  qui  fut 
donné  audict  roy  Charles  :  Fita  Conradini  mors  Caroli ,  mors  Conradini 
vita  Caroli.  Confions  à  Dieu  nostre  conduitte ,  sachans  qu'il  ne  tumberoit 
pas  ung  seul  poil  de  nostre  teste  sanz  sa  volunté.  Ceux  qui  veulent  éviter 
ung  danger  tumbent  bien  souvent  en  ung  plus  grand.  Si  quelques  princes 
catholiques  se  résoudront  d'entreprendre  contre  vostre  royaume,  ce  ne  sera 
point  pour  saulver  la  Royne  d'Escosse,  ce  sera  pour  le  faict  de  la  religion  ;  et, 
estant  ladicte  dame  ostée  de  ce  monde ,  la  cause  de  la  guerre  ne  sera  point 
ostée,  mais  plustost  l'occasion  en  sera  redoublée  et  le  prétexte  de  ladicte 
guerre  rendu  plus  spécieux  qu'il  n'estoit  auparavant  pour  la  juste  ven- 
geance d'ung  acte  si  estrange  et  si  extraordinaire,  qui  auroit  esté  commis 
contre  toutes  les  loix  du  monde  en  la  personne  d'une  princesse  souveraine, 
d'une  royne  ointe  et  sacrée  en  l'église  de  Dieu.  Je  diz,  Madame,  qu'au 
lieu  d'arrester  la  guerre  et  le  mal  dont  il  semble  à  plusieurs  que  ce  royaume 
est  menacé,  vous  le  hasteriez,  vous  le  précipiteriez;  ce  qu'à  mon  adviz,  il 
vous  est  trop  plus  aysé  de  reculer,  conservant  en  vie  la  Royne  d'Escosse , 
car  s'il  y  a  eu  cy-devant  apparence  en  ce  Conseil  qu'il  estoit  à  propos  de 
vous  prévaloir  d'elle  comme  d'ung  bouclier  pour  opposer  aux  flesches  qui 
se  lascheront  contre  vostre  personne,  vous  ne  devez  paz  perdre  le  bouclier 
dont  vouz  vous  estes  si  longuement  servie.  Elle  vous  est  comme  une  pierre 
que  vous  tenez  en  la  main;  si  vous  la  laschez  et  la  jetiez  contre  vostre 
ennemy,  vous  ne  l'en  pouvez  plus  menacer  ne  frapper.  Au  contraire,  elle 
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est  pluslost  en  sa  puissance ,  pour  s'en  ayder  contre  vous.  Si  vous  faittes 
mourir  la  Royne  d'Escosse,  comme  aucuns  vous  conseillent,  sa  mort  armera 
voz  ennemiz  de  désespoir  et  d'ung  honneste  prétexte  d'attenter  contre  vous 
tout  le  pis  qui  pourront  et  vouldront  faire  de  l'injure  que  leur  parente  aura 
reçue.  Je  diray  davantage  que  celuy  qui  suyvra  de  faire  la  vengeance 
d'une  injure  que  l'on  prétendra  avoir  esté  faite  au  général  de  tous  les  roys, 
espérera  avoir  beaucoup  de  roys  et  princes  souverains  favorables ,  et  se 
pourra  assurer  que  peu  luy  seront  contrayres. 

Nobs  savons  que  ceux  qui  ont  juré  en  leur  cœur  la  ruyne  de  la  Royne 
d'Escosse,  voyant  qu'ilz  ne  peuvent  soustenir  [leur  opinion]  avec  aucune 
rayson  apparente  [devant]  Vostre  Majesté,  elle  ne  vous  peull  estre  que  gran- 
dement suspecte  (1).  Je  déleste,  avec  Cicéron,  l'opinion  de  ceux  qui  ont 
voulu  séparer  l'utile  d'avec  l'honneste.  Plusieurs  disoient  qu'il  estoit  utile  à 
Regulus  de  ne  retourner  point  à  Carthage ,  prévoyantz  assez  les  tourments 
qu'on  luy  feroit  souffrir  si  tost  qu'il  y  seroit  arrivé,  mais  il  jugea  qu'il  n'estoit 
pas  honneste  de  vivre  après  qu'il  auroit  contrevenu  à  sa  foy.  Mlius  Verus, 
adverty  de  se  garder  d'aucuns  qu'on  prédisoit  luy  devoir  succéder,  s'en  mo- 
que. «  S'il  est  ordonné,  dit-il,  qu'ilz  soient  mes  successeurs,  je  n'ay  garde  de 
les  tuer;  car  nul  ne  tua  jamais  son  successeur.  »  Andronicus  Comnenus  vou- 
lant faire  tuer  Isaacus  Angélus  qu'on  avoit  prédit  luy  devoir  succéder,  donna 
occasion  au  peuple  de  s'esmouvoir,  qui  s'indigna  de  sa  cruaulté  et  le  tua 
luy-mesme.  Nous  avons  veu  en  France,  depuis  dix-neuf  ans  en  çà,  que  Vos- 
tre Majesté  très  sage  et  très  prudente  et  qui  juge  mieulx  l'intérieur  de  ses 
affaires  que  nul  aultre,  tenoit  pour  ung  conseil  fondamental  qu'il  n'y  avoit 
rien  qui  servisse  pluz  pour  estouffer  beaucoup  de  mauvayses  uienées  qui  se 
pourroient  susciter  contre  vostre  service ,  que  l'objet  du  droit  que  la  Royne 

(1)  Malgré  les  mots  placés  entre  crochets ,  et  que  nous  avons  ajoutés  pour  faire  un  sens,  cette  phrase 
s'entend  difScilement.  Il  est  probable  que  ce  passage  a  été  altéré  par  le  copiste. 
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d'Escosse  pourroil  (le  cas  advenant)  prétendre  à  vostre  succession.  Or  nous 
disons  que  celuy  qui  change  les  conseilz  fondamentaux  se  met  au  chemin 
de  changer  l'Estat.  Que  si  l'on  vous  dit  que  voz  subjetz  catholiques  vous 
sont  moins  obéissans  pour  l'appuy  qu'ilz  trouvent  en  la  Royne  d'Escosse, 
vostre  prudence  juge  trop  mieux  qu'il  no  se  faut  paz  donner  grande  crainte 
d'un  si  foible  appuy.  Et  sur  ce  subjet  je  vous  diray,  Madame,  ce  qui 
m'a  esté  assuré  pour  véritable  par  ung  personnage  d'honneur ,  qu'ung  cer- 
tain ministre  d'ung  prince  qui  vous  peut  estre  suspect  dit  ouvertement 
qu'il  seroit  bon  pour  la  grandeur  de  son  maistre  que  la  Royne  d'Escosse 
fust  desjà  perdue,  pour  ce  qu'il  est  bien  assuré  que  le  party  des  catholiques 
angloys  se  rangeroit  entièrement  du  costé  de  sondit  maistre.  En  ceste  déli- 
bération de  ce  qui  est  utile  ou  dommageable,  je  vous  supplyray.  Madame, 
de  vouloir  considérer,  si  l'on  use  de  rigueur  contre  ladicte  dame  Royne 
dEscosse,  ce  désespoir  oii  l'on  mettra  ceux  qui  luy  appartiennent  de  sang, 
d'alliance,  d'amitié  et  de  confédération,  auxquelz  l'injure  que  l'on  fera  sera 
comme  du  tout  impossible  à  supporter.  Le  nombre,  la  grandeur,  la  dignité 
des  princes  qui  se  déclareront  vouloir  conjoindre  leur  fortune  à  la  sienne  , 
méritent  d'estre  mis  en  vostre  sage  considération.  Nous  n'ignorons  pas , 
Madame,  les  grands  moïenset  dons  qu'il  ha  pieu  à  Dieu  vous  eslargir  et  de 
fortune  et  de  prudence  ;  mais  ceste  dernière  déesse  nous  conseille  de  ne 
chercher  point  lehazard  qui  se  peut  louablement  éviter.  En  faitz  d'Estat,  ce 
qui  n'est  pas  nécessaire,  il  ne  le  faut  pas  remuer.  Vostre  3Iajesté  ha  régné 
longuement  et  hureusement  pour  avoir  tousjours  préféré  les  conseilz  modérés 
à  la  violence,  qui  nous  faict  croyre  que  ceux  qui  penseront  maintenant  pou- 
voir par  leur  artifice  altérer  vostre  clémence  en  aygreur  ,  découvriront 
plustost  leur  mauvaiz  naturel  qu'ilz  ne  pourront  faire  changer  le  vostre. 
L'on  dit  que,  pour  parvenir  à  une  résolution  ez  choses  qui  sont  mises  en  déli- 
bération, il  fauit  que  celuy  qui  conseille  et  qui  est  conseillé,  tendant  à 
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mesme  fin ,  ait  iing  mesme  but.  Le  Roy,  mon  maistre,  qui  vous  prie  et  con- 
jure par  tous  les  devoirs  d'amytié  de  vouloir  conserver,  en  ceste  adversité 
survenue  à  la  Royne  d'Escosse ,  vostre  douceur  et  modération  ancienne ,  ne 
peut  avoir  aultre  but  en  ce  conseil  qu'il  vous  donne  que  de  voir  continuer 
vostre  règne  en  toute  grandeur,  repos  et  prospérité.  Avec  cela,  il  désire 
ung  honneste  relasche  à  tant  de  misères  et  afflictions  que  souffre  continuel- 
lement une  si  noble  princesse,  qui  est  sa  belle-seur  et  vostre  cousine  ger- 
maine ;  car  quel  aultre  fruict  peut-il  attendre  de  la  prière  et  instance  que  je 
vous  en  fais  maintenant,  par  son  exprès  commandement  ?  Mais  pour  le 
regard  de  ceux  qui  vous  conseillent  l'aigreur,  je  meremettray  à  la  prudence 
et  clairvoyance  de  Vostre  Majesté,  s'ilz  ne  peuvent  point  estre  poussez  de 
quelque  aultre  passion  qui  regarde  plustost  leur  bien  et  intérest  particulier 
que  vostre  service.  Sur  quoy,  Madame,  je  ne  m'estendray  plus  longuement. 
Bien  vous  supplieray  de  vouloir  penser  à  la  conséquence  de  la  résolu- 
tion qui  sera  prinse  en  affaire  de  tant  et  si  grande  importance,  non-seuUe- 
ment  pour  nous  qui  vous  en  prions  avec  tant  d'affection ,  mais  aussi  pour 
vous  à  qui  le  faict  touche  plus  qu'à  nul  aultre.  Et  vous  assure.  Madame, 
que  le  Roy,  mon  maistre,  vostre  bon  frère  et  vray  amy,  n'a  eu  cecy  à 
aultre  but  qu'au  bien  et  intérest  qui  luy  est  commun  avec  Vostre  Majesté. 
Nous  parlons  pour  la  cause  qui  est  sans  doubte  tenue  pour  la  plus  honneste, 
et  que  nous  jugeons  et  croyons  fermement  estre  la  plus  utile.  Les  aultres 
allèguent  seullement  l'utilité,  il  demeure  doubteux  en  nostre  esprit  lequel 
des  deux  conseilz  nous  devons  tenir  pour  le  plus  utile.  Il  est  trop  meilleur 
et  trop  plus  seur  en  ceste  incertitude  de  se  résoudre  par  celuy  auquel,  avec 
l'apparence  de  l'utilité,  l'honnesteté  est  conjointe.  Je  ne  craindray  donc  , 
Madame,  vous  conseillant  la  clémence,  d'offenser  les  aurei lies  de  Vostre 
Majesté,  puisque  je  luy  conseille  chose  qui  est  conforme.à  son  bon  naturel  ; 
et,  si  quelqu'un  s'en  offense,  jauray  recours  à  vostre  favorable  protection , 
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et  diray  librement  qu'usant  de  bonté,  non  seullement  envers  la  Royne  d'Es- 
cosse ,  mais  aussi  envers  tous  voz  subjetz  catholiques ,  que  vous  donnerez 
ung  grand  accroissement  à  la  louange  de  vostre  heureuse  mémoyre  au  temps 
à  venir  et  présentement  à  l'assurance  et  conservation  de  voz  affaires.  Comme 
dit  ung  sage  escrivain ,  ceste  domination  est  très  ferme  et  durable ,  en 
laquelle  ceux  qui  obéissent  vivent  contens.  Qu'il  playse  doncques,  Madame, 
à  vostre  bonté  oster  la  crainte  en  laquelle  vivent  plusieurs  vos  pauvres 
subjets  catholiques;  quoy  faisant,  Vostre  Majesté  usera  du  conseil  qu'elle 
nous  ha  souvent  donné  et  par  ses  lettres  et  par  ses  ambassadeurs.  Marcus 
Antonius  ayant  descouvert  la  conjuration  d'.'Emilius  Cassius  en  fit  mourir 
quelques  uns  à  la  chaulde;  mais  voulant  les  juges  faire  mourir  le  surplus, 
il  leur  fit  une  harangue  en  public  par  laquelle  il  les  exhorta  de  ne  vanger 
point  plus  avant  sa  douleur  pour  ce  qu'en  cela ,  encor  qu'il  y  eust  de  la  jus- 
tice, ce  néantmoins  le  faict  estoit  plein  d'amertume  et  de  hayne.  Prenons 
le  sage  conseil  que  Livia  donna  à  son  mary  Auguste  César,  lorsque  la  con- 
juration de  Cneus  Cornélius,  petit-fiiz  de  Pompée  le  Grand,  fut  descouverte. 
((  Plus  de  choses,  dit-elle,  se  peuvent  remettre  par  doulceur  et  bienveillance 
que  par  la  cruaulté.  »  Ceux  qui  usent  de  miséricorde  n'obligent  pas  seullement 
ceux  auxquelz  ilz  ont  pardonné,  mais  aussi  sont  grandement  aimez  et  esti- 
mez par  toutes  aultres  personnes  qui  ont  connoissance  de  leur  bonté.  Ceux 
qui  sont  durs  et  inexorables  sont  hays  de  Dieu  et  du  monde,  et  l'on  est 
ordinairement  bien  ayse  de  leur  faire  mal  quand  le  moïen  s'en  présente , 
pour  crainte  qu'on  ha  qu'ilz  ne  parviennent  à  vous  faire  injure  si  tost  qu'ilz 
en  auront  le  moïen.  Auguste  jusques  alors  avoit  puny  rigoureusement  ceux 
qui  l'avoient  offensé;  mais  il  conneut  par  expérience  que  la  rigueur  des 
punitions  ne  luy  apportoit  aucune  seureté,  se  resveillant  tous  les  jours  quel- 
ques nouvelles  conjurations  contre  luy,  qui  faisoit  qu'il  ne  trouvoit  ne  jour 
ne  nuit  aucun  repos  en  son  esprit,  ainsi  qu'il  confessa  à  sa  femme  Livia, 
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laquelle,  estant  très  sage  et  très  avisée  ,  print  occasion  sur  ce  subjet  de  luy 
dire  librement  son  opinion ,  luy  donnant  conseil  de  changer  en  douceur  la 
rigueur  dont  il  avoit  usé  auparavant,  et  vouloir  plustost  essayer  ce  que  la 
bonté  et  clémence  luy  apporteroient  à  l'advenir.  Il  creut  à  ce  bon  conseil , 
se  contenta  de  remonstrer  aux  conjurés  la  faulte  qu'ilz  avoient  faicte ,  les 
mist  en  liberté  et  par  exprès  esleva  Cneus  Cornélius  à  la  dignité  consulaire; 
ce  qui  luy  succéda  si  heureusement  que  ses  plus  grands  enemiz  perdirent 
dès  lors  le  cueur  de  plus  l'offenser,  servirent  aux  aultres  d'exemple  d'obéis- 
sance ,  et ,  dès  ce  temps-là,  le  règne  de  ce  grand  empereur  fut  si  heureux  et 
si  tranquille  que,  [dans]  les  prières  que  l'on  faisoit  pour  ses  successeurs  en 
l'empire,  on  leur  souhettoit  sur  toutes  choses  la  félicité  d'Auguste;  laquelle, 
Madame,  vous  accompagnera  durant  vostre  vie,  et  voz  louanges  en  seront 
perpétuées  en  l'histoyre,  si  vous  suyvrez  et  imiterez  le  mesme  conseil,  a 
l'exemple  de  ce  bon  et  vertueux  empereur.  Encore,  Madame,  que  le  Roy 
mon  maistre ,  vostre  bon  frère  et  vray  amy,  se  promette  de  trouver  en  vous 
la  mesme  sage  résolution ,  si  ha-il  estimé  de  vous  devoir  ceste  très  instante 
et  très  affectionnée  prière  à  ce  qu'il  vous  playse  délivrer  la  Royne  d'Escosse 
de  l'affliction  et  extrémité  où  elle  se  trouve  réduite,  ayant  Sa  Majesté  très- 
chrestienne  ung  désir  extrême  et  obligation  de  la  secourir  en  ce  grand 
besoing,  estant  sa  belle-sœur,  sa  parente  et  confédérée,  qu'il  ne  peult  et  ne 
doibt  en  aucune  sorte  l'abandonner.  Il  désire,  sur  toutes  les  choses  de  ce 
monde,  de  vous  avoir  une  particulière  et  perpétuelle  obligation  du  playsir 
et  de  l'amityé  que  luy  ferez  en  l'occasion  qui  se  présente,  qu'il  luy  touche  si 
fort  au  cœur  et  à  l'honneur.  Vous  priant.  Madame,  de  vous  assurer  qu'il 
n'en  aura  jamais  la  mémoyre  ingrate,  qu'il  mectra  peine  tout  le  temps  de  sa 
vie  de  reconnoistre  ceste  obligation  par  tous  les  offices  de  vraye  et  parfaitte 
amityé  que  vous  pouvez  attendre  d'ung  vostre  bon  frère,  vray  et  parfaict 
amy.  La  Royne,  mère  de  Sa  Majesté,  vostre  bonne  sœur,  participant  à 
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l'ennuy  et  affliction  de  la  Royne  d'Escosse  ,  sa  belle-fille,  vous  prie  aussi 
pour  sa  délivrance  avec  l'affection  et  passion  que  se  peult  trouver  en  une 
bonne  mère  qui  ayme  tendrement  sa  fille.  A  quoy  j'adjousteray  les  prière- 
très  affectionnées  de  la  Royne  régnante ,  vostre  bonne  sœur ,  qui  est  en  ung 
deuil  perpétuel  de  la  calamité  de  sa  parente,  dont  ce  grand  royaume  de 
France,  qui  a  recongneu  et  révéré  la  Royne  d'Escosse  pour  sa  royne ,  im- 
plore en  ceste  occasion  vostre  bonté. 

Vous  nous  pouvez  tous,  Madame,  grandement  obliger  par  la  résolution 
qu'il  vous  playra  prendre  en  l'affaire  de  ceste  noble  princesse  qui  ha  esté 
nostre  royne  ;  laquelle  recepvans  de  vous  gratieux  traittement  au  lieu  du 
mal  dont  ses  ennemiz  la  menacent,  Vostre  Majesté  acquerra  sur  nous  une 
immortelle  obligation. 


1586. 

Response  de  la  Royne  d'Angleterre  aux  ambassadeurs  de  France ,  le  sieur  de  Bellièvre  et  le 
sieur  de  TAubespine  Chasteauneuf. 

(  ïiihliolh.  nation.  —  Cûllect,  Dupuy,  tom.  814,  /o  458.  —  Copie  du  temps.) 

Confiance  de  là  Reine  d'Angleterre  dans  la  bonté  de  sa  cause.  —  Sa  conviction  que  le  Roi,  après 
un  examen  approfondi  de  l'affaire ,  approuvera  toute  sa  conduite.  —  Énumération  de  ses  griefs 
contre  Marie  Sluart,  qui  n'est  point  son  égale ,  mais  son  inférieure.  ~  Nécessité  pour  Elisabeth 
de  pourvoir  à  la  sûreté  de  sa  propre  vie,  menacée  de  tous  côtés. 

Messieurs  les  Ambassadeurs,  je  me  fye  tant  à  la  bonté  du  Roy,  mon  bon 
frère ,  que  je  m'assure  que,  après  avoir  entendu  et  congneu  comme  touttes 
choses  se  sont  passées ,  il  ne  prandra  en  mauvaise  part  comme  j'ay  pro- 
ceddé  envers  celle  qui  tant  de  fois  a  conspiré  contre  ma  personne  et  Estât. 
Et  suis  très  fâchée  que  ung  tel  personnaige  que  vous,  ^lonsieur  de  Belle- 
lièvre  ,  ayez  prins  la  peine  de  passer  en  ce  royaulme  pour  un  affaire  duquel 
il  n'i  a  aulcun  honneur  d'en  parler,  aïant  eu  la  congnoissance  des  choses 
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desquelles  avez  receu  toutte  louange.  Mais  en  caste  où  le  subject  est  si  clair 
que  ung  chacun  jugera  mon  innocence,  j'en  appelle  Dieu  en  tesmoing  si 
jamais  j'ay  eu  volonté  luy  donner  aucun  mescontantement.  Ung  chacun 
congnoist  assez  combien  elle  m'a  offensé,  l'aïant  porté  patiemment.  On  doibt 
sçavoir  combien  est  prétieuse  la  dignité  royalle  et  le  rang  que  je  tiens. 
Estant  mon  inférieure  quand  elle  est  venue  en  mon  royaulme,  combien  je 
luy  ay  démonstré  d'offices  d'amitié,  ce  qui  ne  l'a  divertie  de  sa  mauvaise 
volonté  en  mon  endroict.  Jamais,  quelques  afflictions  et  fâcheries  que  j'aye 
receues ,  comme  de  la  mort  du  Roy  mon  père ,  du  Roy  mon  frère  et  de  la 
Royne  ma  sœur,  ne  m'ont  tant  touché  au  cœur  comme  le  subject  dont  nous 
traictons  maintenant.  J'appelle  Dieu  en  tesmoing  si  j'ay  voullu  user  en  son 
endroict  comme  elle  a  faict  au  mien ,  et  prens  le  tout  sur  ma  salvation  ou 
dampnation.  J'ay  veu  beaucoup  d'histoires  et  leu  (je  croy)  autant  que 
prince  ou  princesse  de  la  Crestienté,  je  n'ay  jamais  trouvé  chose  semblable 
à  ceste-cy.  Il  me  souvient  fort  bien  de  vostre  discours  et  de  tout  ce  que 
m'avez  allégué,  mais  cela  nemepeult  inciter  à  changer  de  volonté.  Je  sçay 
combien  le  sang  des  princes  est  prétieux,  mais  de  l'inférieur  au  suppérieur 
n'i  a  nulle  apparance  de  droict.  Maintenant  je  ne  suis  en  aucune  seuretéen 
mon  royaulme,  estant  espiée  de  touttes  pars.  Je  ne  suis  libre,  mais  captive. 
Je  desirerois  fort  que  toutes  choses  se  feussent  conduictes  sagement  et  avec 
discrétion ,  sans  m'avoir  suscité  de  toutes  pars  tant  d'annemis.  J'espère  que 
Dieu  me  conservera  et  préservera,  et  me  donnera  la  grâce  de  maintenir 
mon  peuple  en  paix,  comme  je  désire  que  tous  princes  crestiens  soient 
gardez  et  préservez  de  tous  leurs  ennemis,  et  moy  (qui  ne  suis  que  une 
pauvre  femme)  je  puisse  résistera  tant  d'annemis  et  d'embusches. 
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1586.  —  13  Décembre.  —  Londres. 

Lettre  de  M.  de  BelUèvre  à  M.  Brulart. 

{liibliolh.  nalion.  —  Collect.  des  500  de  Colberl ,  lom.  337,  fo  833.  —  Autographe.) 

Audience  accordée  à  M.  de  Bellièvre  par  la  Reine  d'Angleterre.  —  Remise  à  quatre  jours  pour  lui 
donner  une  réponse  définitive  qu'il  n'a  pas  encore  reçue.  —  Rendez-vous  qui  vient  de  lui  être 
indiqué  par  le  Grand  Trésorier.  — Notification  faite  à  la  Reine  d'Angleterre  par  le  Roi  d'Ecosse. 
—  Conviction  de  M.  de  Bellièvre  que  la  mort  de  Marie  Stuart  est  décidée.  —  Son  intention  de 
partir  aussitôt  après  s'être  acquitté  des  devoirs  de  sa  charge. 

Monsieur,  jay  eu  audience  de  la  Reyne  d'Angleterre  huict  jours  après 
mon  arrivée,  qui  fust  dimenche  dernier.  Ladicte  dame,  après  m'avoir  ouy, 
feist  une  response  en  public ,  monstrant  de  se  trouver  en  une  peine 
extresme  de  ces  affères ,  et  mesmement  comme  elle  se  pourroit  conserver 
saulvant  la  vie  à  la  Royne  d'Escosse,  me  remeist  à  en  parler  plus  ample- 
ment dans  quatre  jours  qu'elle  me  feroit  response.  Le  temps  est  passé  et  je 
n'en  ay  aulcune  nouvelle,  si  ce  n'est  que  monsieur  le  Grand  Trésorier  m'a 
mandé  dire  ce  matin  qu'il  parlera  à  moy  desmain  après  le  disner.  Nous 
avons  eu  certain  avis  que  le  Roy  d'Escosse  a  icy  dépesché  des  principaulx 
de  son  royaulme  pour  dire  à  la  Royne  d'Angleterre  que ,  si  elle  passe  oultre 
à  fère  mourir  la  Royne  d'Escosse  sa  mère,  qu'il  renunce  aux  alliances  qu'il 
a  avecques  elle.  Geste  nouvelle  a  esté  sceue  par  ladicte  dame,  laquelle,  au 
lieu  de  m'ouyr  comme  elle  mavoit  promis,  a  vacqué  ces  jours  avec  les 
principaulx  conseillers,  et  se  tient  pour  asseuré  qu'elle  a  résolu  la  mort  de 
la  Reyne  d'Escosse.  Dieu  conduyra  le  tout.  Cela  avenant  je  n'aurai  pas 
beaucoup  d'afTères  icy.  J'ay  dis  et  dirai  ce  que  doibt  un  serviteur  du  Roy. 
Le  sieur  Honteil  est  de  retour,  qui  est  maintenant  près  de  ladicte  dame.  Je 
poursuyvrai  d'avoir  audience  dimenche.  Selon  la  response  qu'elle  me  fera, 
monsieur  de  Genlys  vous  pourra  aller  trouver;  et,  si  elle  me  renvoyé 
comme  je  suis  venu,  je  le  vous  dépescherai  de  Calais. 


1587  AMBASSADE  DE  CHATEAUNEUF,  ETC.  849 

Monsieur,  je  me  recommande  bien  humblement  et  de  tout  cœur  à  vostre 
bonne  grâce ,  duquel  je  prie  Dieu  de  vous  donner  longue  et  contente  vie. 
C'est  de  Londres  ,  le  xnj"' jour  de  Décembre  1586. 

Vostre  bien  humble  et  affectionné  serviteur  et  amy, 
Bellièvre. 


1587.  —  5  Janvier.  —  Londres. 

M.  de  BellièTTe  à  M.  Bmlart. 

(Bibliolh.  nation.  —  Collecl.  des  500  de  Colbert,  tom.  337,  f»  855.  —  Autographe.  ) 

Demande  d'audience  adressée  par  M.  de  Bellièvre  à  la  Reine  d'Angleterre.  — Jour  assigné  au  6 
janvier.  — Conviction  de  M.  de  Bellièvre  que  la  cause  de  Marie  Stuart  est  désespérée.  — Pro- 
chain départ  de  l'Ambassadeur. 

Monsieur,  j'ay  receu  vos  lettres  des  21  et  24  de  ce  moys.  La  dépesche 
de  Sa  Magesté  est  telle  que  nous  pouvions  désirer.  Nous  demandâmes 
incontinent  audience,  mais  ceste  Royne  s'est  excusée  sur  ce  que  la  feste  de 
Nouel  estoit  prochaine.  Elle  vouloit  premièrement  sçavoir  ce  qu'apporteroit 
l'ambassade  d'Escosse.  Ce  qu'elle  a  sceu,  et  nous  a  accordé  audience  pour 
desmain,  jour  des  Innocenlz,  qui  est  le  sixiesme  de  janvier  au  calendrier 
réformé.  Nous  y  ferons  au  mieux  que  nous  pourrons-,  et  suis  tout  résolu, 
tant  pour  le  service  du  Roy  que  pour  celluy  de  la  Royne  d'Escosse,  de 
prendre  mon  dernier  congé  de  la  Royne  d'Angleterre  pour  retourner  trouver 
mon  mestre,  auquel  je  porterai  la  response  qui  m'aura  esté  faicte.  Et,  pour 
vous  en  dire  en  un  mot  ce  que  j'en  pense,  je  n'actends  que  tout  mal  es 
affères  de  la  Royne  d'Escoce ,  tant  ceste  princesse  se  déclare  ulcérée  contre 
elle;  et  chacun,  pour  luy  fère  plaisir,  crie  haro.  C'est  icy  un  très  malheu- 
reux affère.  Nous  parlerons  du  fait  des  pirateries  et  de  tout  ce  qui  m'a  esté 
donné  en  charge.  Je  n'estime  pas  vous  escrire  de  ce  pais  autre  lettre  que  la 
II.  107 
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présente,  car  je  délibère  d'estre  le  porteur  de  la  response  qui  me  sera  faicte. 
Monsieur,  je  me  recommande  bien  humblement  de  tout  cœur  à  vostre 
bonne  grâce ,  etc. 
C'est  de  Londres,  le  v*^  jour  de  Janvier  1587. 

Bellièvre. 


1587.  —  6  Janvier. 

Ce  qui  a  esté  remonstré  à  la  noyne  d'Angleterre  le  jour  des  Innocentz ,  VI'  janvier  ,  selon  le 
calendrier  réformé  1587,  [par  MM,   de  Bellièvre  et  de  Chasteauneuf  ] . 

{Biblioth.  nation.  — Supplém.  franc.,  n»  3003-10,  p.  69.  —  Minute.  ) 

Vif  chagrin  causé  au  Roi  par  la  réponse  d'Elisabeth.  —  Charge  qu'il  a  donnée  à  ses  ambassadeurs 
de  faire  de  nouvelles  instances  auprès  de  la  Reine  d'Angleterre.  —  Motifs  qui  doivent  déter- 
miner Elisabeth  à  épargner  la  vie  de  la  Reine  sa  cousine.  —  Déclaration  qu'en  ordonnant  la 
mort  de  Marie  Stuart,  Elisabeth  fera  aux  princes  alliés  de  la  Reine  d'Ecosse  l'offense  la  plus 
grave.  —  Reconnaissance  de  tous  les  princes  chrétiens  si  Elisabeth  préfère  le  parti  de  la  clé- 
mence. —  Mesures  que  le  Roi  s'engage  à  prendre  ,  dans  ce  cas ,  pour  assurer  la  sécurité  de  la 
Reine  d'Angleterre  et  de  son  royaume.  —  Espoir  fondé  par  le  Roi  sur  le  bon  naturel  d'Elisa- 
beth —  Déclaration  que,  si  cet  espoir  était  trompé,  le  Roi  est  résolu  d'en  manifester  son  res- 
sentiment comme  d'une  offense  personnelle. 

Madame ,  nous  avons  faict  entendre  au  Roy  notre  maistre ,  vostre  bon 
frère,  la  responce  qu'il  vous  pleust  nous  faire  sur  ce  que  de  sa  part  nous 
vous  avons  prié  et  remonstré  touchant  la  Roy  ne  d'Escosse  en  deux  au- 
diences que  Vostre  Majesté  nous  a  données.  Sa  Majesté  très  -  chreslienne 
s'est  trouvée  en  une  peyne  extresme,  ayant  veu  ce  que  nous  luy  en  avons 
escript,  non  seulement  pour  le  respect  de  ladicte  dame  Royne  d'Escosse  qui 
est  sa  parente,  sa  confédérée  et  sa  belle-sœur,  mais  aussy  pour  le  vostre, 
Madame,  de  l'amytié  de  laquelle  ledict  seigneur  faict  et  veult  faire  tout  le 
temps  de  sa  vye  beaucoup  de  compte,  tout  estât  et  estime.  Il  vous  prie  de 
rechef,  Madame ,  de  vouloir  mectre  en  vostre  saige  considération  la  prière 
qu'il  vous  en  a  faicte,  qu'il  estime  pleyne  de  justice  et  d'honneur,  et  n'estre 
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pas  moins  pour  voslre  bien  que  celluy  de  la  personne  en  faveur  de  laquelle 
il  retourne  à  vous  prier  de  ne  le  vouloir  poiuct  refuzer.  Quant  le  Roy  vostre 
bon  frère  parle  pour  conserver  la  vye  à  la  Royne  d'Escosse  sa  belle-sœur, 
quant  Sa  Majesté  parle  pour  la  cause  qui  est  commune  à  tous  les  roys ,  elle 
n'estime  poinct  que  vous  preniez  par  là  opinion  que  l'on  veuille  parler  à 
vostre  préjudice.  Ledict  seigneur  vous  recongnoist  pour  royne  et  princesse 
souveraine,  qui  avez,  en  ce  faict,  commun  intérest  avec  les  aultres  roys  et 
princes  souverains,  et  particulier  pour  estre  aussy  ladicte  dame  Royne  d'Es- 
cosse vostre  plus  proche  parente.  Et  quant  à  l'ofFence  que  Vostre  Majesté 
prétend  luy  avoir  esté  faicte  en  particulier,  vostre  bonté  a  par  plusieurs  fois 
déclairé  qu'elle  n'en cerche  aulcune  vengeance,  et  ainsi  nous  le  croïons  ;  mais, 
sur  le  doubte  qui  vous  demeure  qu'en  conservant  la  vye  à  la  Royne  d'Es- 
cosse, la  vostre  ne  soit  en  danger,  à  quoy  seulement  desirez  qu'il  soit  pour- 
veu ,  le  Roy,  vostre  bon  frère,  entre  en  ce  pensement  avecq  Vostre  Majesté 
comme  il  est  très  raisonnable.  Et  considérant  d'où  il  vous  peult  advenir 
plus  de  mal  et  de  danger,  ou  de  repos,  seuretté  et  de  contentement,  tant 
pour  le  respect  de  vostre  personne  que  de  voz  affaires,  juge  que,  sans  aulcun 
doubte,  la  mort  de  la  Royne  d'Escosse  advenant,  ainsy  qu'aulcuns  le  vous 
conseillent,  vous  seroit  infiniment  plus  préjudiciable  que  sa  vye  ne  vous 
peult  incommoder.  Je  ne  veulx  m'arrester  à  ce  qu'aulcuns  disent  qu'il  fault 
craindre  que  ladicte  dame  ne  face  de  nouveau  attenter  contre  la  personne  de 
Vostre  Majesté.  Nous  estimons  qu'il  y  a  trop  moins  à  craindre  pour  Vostre 
Majesté,  cependant  qu'elle  est  en  vie  et  entre  voz  mains,  que  si  elle  estoit 
morte.  Dieu  a  donné  tant  de  moïens  et  d'entendement  à  Vostredicte  Majesté 
que,  quant  ladicte  dame  seroit  libre  parmy  vostre  roïaume  ou  ailleurs,  vous 
vous  en  sçauriez  bien  garder.  Mais  elle  est  détenue  si  estroictement  qu'elle  ne 
sçauroit  nuyre  au  moindre  de  voz  serviteurs.  A  peyne  avoit-elle  l'aage  de 
vingt  cinq  ans  quant  elle  a  esté  retenue  vostre  prisonnière  et  privée  de  la 
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communication  de  personnes  de  conseil,  qui  faicl  qu'il  a  peu  estre  plus  aisé 
de  la  tromper  à  ceulx  qui  malicieusement  luy  ont  voulu  moyenner  et  faci- 
liter quelques  imprudens  conseilz.  Si,  commandant  en  Escosse  et  y  estant 
obéye  comme  royne,  elle  fust  entrée  en  cestuy  vostre  roiaume  pour  vous 
ouster  et  Testât  et  la  vye ,  et  qu'il  luy  fust  advenu  de  tumber  en  vostre 
puissance,  elle  ne  pouvoit  par  raison  de  guerre  actendre  plus  dur  traictement 
que  de  payer  une  bonne  rançon.  Car  jusques  à  présent  je  n'ay  ouy,  ne  peu 
comprendre  raison  quelle  qu'elle  soit  par  laquelle  on  puisse  soustenir  qu'elle 
soit  vostre  justiciable.  Ladicte  dame  est  entrée  en  vostre  roïaulme  sup- 
pliante, persécutée  d'une  très  grande  affliction,  princesse  souveraine  et 
vostre  plus  proche  parente.  Elle  a  icy  esté  longuement  en  espérance  (l) 
d'estre  remise  en  son  roiaume  par  vostre  bonté  et  faveur;  de  toutes  ces 
grandes  espérances  (2)  elle  n'en  a  jusques  à  présent  rapporté  que  une  pri- 
son perpétuelle  (3).  Or,  Madame ,  ayant  pieu  à  Vostre  Blajesté  de  nous  dire 
que  vous  desiriez  seulement  de  veoir  les  moyens  comme  il  se  pourroil  faire 
qu'en  saulvant  la  vye  à  la  Royne  d'Escosse,  vous  ne  meclez  la  vostre  en 
danger,  nous  l'avons  faict  entendre  au  Roy  nostre  maistre,  vostre  bon  frère, 
pour  recevoir  sur  ce  son  commandement.  Sa  Majesté  desireroit  sur  toutes 
les  choses  du  monde  de  pouvoir  en  cela  apporter  quelque  bon  moïen  et  qui 
fust  à  vostre  contentement ,  bien  que  la  chose  luy  semble  estre  entièrement 
en  voz  mains  qui  détenez  la  Royne  d'Escosse  prisonnière  et  l'avez  en  vostre 
puissance.  Ceste  noble  princesse  est  maintenant  si  abaissée  et  humiliée  que 
ses  plus  grandz  ennemysen  peuvent  avoir  compassion,  qui  me  faict  mieulx 
espérer  de  la  clémence  et  générosité  de  Vostre  Majesté. 

Quam  nobilis  ira  Leonis  I 
In  sibi  prostratos  se  negat  esse  ferum  [i]. 

(1)  11  y  avait  dans  la  rédaction  primitive  ;  On  Va,  icy  longuement  Unue  en  espérance. 

(2)  La  rédaction  primitive  ajoutait  :  qu'on  luy  a  données. 

(3)  Rédaction  primitive:  que  aulcuns  désirent  finir  par  ung  spectacle  horrible  et  très  pilotable. 
4)  Cette  citation  et  les  passages  suivants,  entre  crocheta,  sont  rayés  dans  l'original. 
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Que  reste-il  plus  à  la  Royne  d'Escoce  qu'une  vye  très  misérable  de  bien  peu 
de  jours,  [lesquelz  estans  accourciz  par  la  rigueur  de  voz  commandements, 
plusieurs  diront  ce  que  fut  dict  ancyennement  du  jugement  donné  contre  Ruti- 
lius  :  qui  illum  damnaverunt,  cmisam  dicent  omnibus  secuUs\.  Jamais  au  monde 
pareil  jugement  n'a  esté  donné  contre  une  royne  souveraine,  jamais  aussy  il 
ne  m'est  peu  entrer  en  l'opinion  que  Vostre  Majesté  se  puisse  résouldre  à  une 
si  rigoureuse  exécution.  Cicéron  dict  à  Jules  Caesar,  parlant  pour  le  roy  De- 
jotarus  :  est  ila  inusitatum  regem  capitis  reum  esse  ,  ut  aide  hoc  tempus  non  sit 
auditum.  Si  la  royne  d'Escosse  est  innocente,  il  est  juste  qu'elle  soit  des- 
chargée de  ceste  accusation.  Si  vous  l'estimiez  coulpable,  il  vous  est  hon- 
norable,  il  vous  est  utile  de  luy  pardonner.  Quant  Vostre  Majesté  le  fera, 
elle  fera  ce  que  les  bons  princes  ont  accoustumé  de  faire.  Le  roy  Porsena 
ousta  la  main  de  dessus  le  feu  et  pardonna  à  Q.  Mutins  qui  confessoit  et 
se  ventoit  d'estre  entré  en  son  armée  pour  le  tuer  et  assassiner.  Le  plus 
grand  précepte  de  bien  et  heureusement  régner  est  de  s'abstenir  du  sang; 
ung  sang  appelle  Taultre,  et  telles  exécutions  ont  ordinairement  suicte.  Nous 
sommes  maintenant  aux  festes  de  Nouel  qu'il  a  pieu  à  Dieu,  au  lieu  de  se 
venger  de  l'iniquité  et  ingratitude  des  hommes,  envoyer  en  ce  monde  son 
filz  unique,  nostre  Seigneur  Jésus  Christ,  pour  servir  de  victime  et  depro- 
pitiation  pour  noz  péchez.  Il  fault ,  puisque  nous  sommes  aux  festes  de  la 
Nativité  de  nostre  vie,  esloigner  de  noz  yeulx  et  chasser  de  noz  pensées 
toutes  choses  funestes  et  odieuses  [et  sanguinaires].  Si  Vostre  Majesté  se 
résouldra  contre  la  Royne  d'Escosse  à  conseilz  extresmes,  ceulx  qui  luy 
appartiennent  et  de  sang  et  d'amytié  en  seront  extrêmement  offensez  (1). 
Au  contraire,  s'il  vous  plaira  user  de  bonté  envers  ladicte  dame,  tous  les 
princes  chrestiens  s'estimeront  comme  obligez  à  veiller  pour  vostre  conser- 

()J  Au  lieu  de  ces  mots  :  en  seront,  etc  ,  il  y  avait  :  se  pourraient  aussy  re'souldre  à  mesnie»  conseili. 
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vation.  Ce  que  en  premier  lieu  le  Roy,  nostre  maistre,  vous  offre  pour  son 
regard ,  et  vous  promect  qu'il  empeschera  de  son  pouvoir  que  telz  attentatz , 
que  ceulx  que  l'on  prétend  avoir  esté  cy-devant  faictz  contre  Vostre  Majesté, 
ne  se  facent.  Et  en  oultre  ordonnera  aux  parents  de  la  Royne  d'Escosse 
qui  sont  en  son  roïaume,  et  fera  qu'ilz  s'obligeront  et  signeront  sur  leurs 
foy  et  honneur,  et  se  feront  fortz  pour  ladicte  dame  Royne  qu'elle,  ny  aultre 
pour  elle,  n'entreprendra  rien  contre  Vostre  Majesté.  En  quoy  Sadicte  Ma- 
jesté très-chrestienne  vous  fera,  en  sondict  roïaume  et  partout  ailleurs ,  les 
bons  offices  d'un  vray  frère  et  parfaict  amy.  Et  si  Vostre  Majesté,  comme 
très  prudente  et  très  advisée,  trouvera  bon  de  mectre  en  avant  quelques 
aultres  moyens  qu'elle  juge  plus  propres  pour  sa  seureté  et  satisfaction ,  se 
daignant  de  le  nous  faire  entendre,  nous  nous  y  employerons  de  noz  pou- 
voirs fort  fidellement,  et  vous  y  servirons  de  très  bon  cœur  envers  Sadicte 
Majesté;  vous  supplyans  à  ces  causes.  Madame,  de  vouloir  par  vostre 
bonté  prendre  en  la  meilleure  part  et  considérer  ce  que  nous  avons  remons- 
tré  par  le  commandement  très  exprès  du  Roy  nostre  maistre,  vostre  bon 
frère,  et  n'estimer  poinct  que  ce  soit  le  moïen  de  vous  asseurer  si  vous 
ferez  mourir  la  Royne  d'Escosse.  Vostre  fortune  est  très  heureuse  en  cestuy 
vostre  roïaume  et  vostre  renommée  très  belle  parmy  les  potentatz  du  monde, 
qui  faict  que  nous  nous  promectons  que  l'on  ne  vous  persuadera  poinct  de 
vous  résouidre  à  chose  qui  seroit  si  contraire  à  vostre  vie  précédente. 
Vostre  Majesté  vivra  en  plus  grande  seureté,  demeurant  en  vye  la  Royne 
d'Escosse,  que  s"il  advient  qu'on  la  face  mourir;  dont  je  ne  m'estendray  à 
desduyre  les  raysons  pour  ce  que  Vostre  Majesté  les  peult  mieulx  com- 
prendre que  nul  aultre.  Les  remèdes  sanglants  [qui  se  proposent]  seroient 
plustost  le  commencement  de  beaucoup  de  maulx  que  la  fin  de  ceulx  aus- 
quelz  on  dict  de  vouloir  remédier.  Le  dormir  est  chose  très  nécessaire  aux 
mallades ,  et  n'y  a  rien  qui  le  face  plustost  venir  que  le  pavot.  Mais  il  ny  a 
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que  les  [folz  et]  mauvais  médecins  qui  l'ordonaent  à  leurs  mallades.  Sa  Majesté 
très-chrestienne  espère  que  voslre  bonté  rejectera  un  conseil  si  aliène  de  vostre 
doulxetbeningnaturel(l),  qui  vous  est  donné  contre  la  Royned'Escosse.  Mais, 
quant  ce  ne  seroit  le  bon  plaisir  de  Vostre  Majesté  d'avoir  égard  à  tant  et  de 
si  grandes  considérations  pour  lesquelles  nous  vous  faisons  ceste  très  in- 
stante et  très  affectionnée  prière  de  la  part  dudict  seigneur  Roy,  nostre 
maistre,  ayns  faire  procedder  à  l'exécution  d'un  si  rigoureux  et  extraordi- 
naire jugement,  il  nous  a  donné  charge  de  vous  dire,  Madame,  quil  ne 
pourra  qu'il  ne  s'en  ressente  comme  de  chose,  oultre  l'intérêt  commun 
de  tous  les  roys,  qui  particulièrement  l'aura  offencé. 

(1)  Il  y  avait  ;  ung  conseil  si  funeste. 
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1587.  —  Janvier.  —  Londres. 

Advis  pour  M.  de  Villeroy  de  ce  qui  a  esté  faict  en  Angleterre  par  M.  de  Bellevière  sur  les 
affaires  de  la  Borne  d'Ecosse  es  moys  de  novembre  et  décembre  1586,  et  Janvier  1587. 

LETTRE   ÉCRITE   A   M.    DE   VILLEROT   PAR   UN   DES   GENTILSHOMMES  DE   M.    DE    BELLIÈVRE. 

(  Biblioth.  nation.  —  Collect.  des  500  de  Colbert,  tom.  18,  ,"  231,  et  Fonds  de  B é thune ,  n'  8955,  f°  116.  — 
Copie  du  temps.) 

Détails  donnés  à  M.  de  Villeroy  sur  toutes  les  circonstances  du  jugement  rendu  contre  Marie 
Stuart. — Arrivée  à  Londres  de  M.  de  Belliévre  le  lundi  1"  décembre.  —  Charge  donnée  immé- 
diatement par  lui  à  M.  de  Villiers  d'aller  demander  audience  à  la  Reine  d'Angleterre,  qui  était 
alors  à  Richmond. — Prétextes  employés  par  Elisabeth  pour  différer  cette  audience  jusqu'au  7 
décembre.  —  Compte-rendu  de  l'audience.  —  Nouvelle  audience  accordée  le  15  décembre. — 
Assemblée  du  parlement  tenue  le  16,  et  dans  laquelle  la  sentence  de  mort  prononcée  contre  la 
Reine  d'Ecosse  a  été  proclamée.  —  Manifestations  de  joie  qui  ont  eu  lieu  à  Londres  pendant 
vingt-quatre  heures.  —  Signification  de  la  sentence  faite  le  17  à  Marie  Stuart.  — Calme  et 
dignité  conservés  par  Marie  Stuart  en  apprenant  la  fatale  nouvelle.  —  Lettre  qui  avait  été 
écrite  le  16  par  MM.  de  Belliévre  et  de  Châteauneuf  à  la  Reine  d'Angleterre,  pour  la  supplier 
de  ne  pas  faire  exécuter  la  sentence.  —  Refus  fait  par  Elisabeth  de  recevoir  M.  de  Saint-Cyr, 
qui  était  chargé  de  lui  remettre  cette  lettre,  laquelle  a  été  laissée  à  M.  de  Walsingham. — 
Réponse  verbale  faite,  deux  jours  après  seulement,  par  la  Reine  d'Angleterre. — Délai  de  douze 
jours  accordé  par  elle  pour  faire  savoir  au  Roi  de  France  l'état  des  affaires.  —  Mission  donnée 
à  M.  de  Genlis,  fils  aîné  de  M  Brulart.  —  Retour  de  ce  gentilhomme  à  Londres  avec  les  lettres 
du  Roi,  le  quatorzième  jour.  — Demande  d'audience  faite  immédiatement  par  M.  de  Belliévre, 
et  qui  n'a  été  accordée  que  pour  le  6  janvier.  —  Compte  rendu  de  celte  audience,  dans  laquelle  les 
Ambassadeurs  n'ont  pu  obtenir  aucune  assurance  pour  la  vie  de  Marie  Stuart.  —  Départ  de 
M.  de  Belliévre  le  13  janvier.  —  Récit  de  l'intrigue  ourdie  par  Strafford  pour  faire  croire  à  un 
projet  d'assassinat  contre  la  Reine  d'Angleterre.  —  Arrestation  de  Destrappes,  l'un  des  secré- 
taires de  M.  de  Châteauneuf. —  Citation  de  l'Ambassadeur  devant  le  Conseil  d'Angleterre.  — 
Énergie  avec  laquelle  il  a  réfuté  les  odieuses  imputations  de  Strafford.  —  Arrivée  en  France 
d'un  ambassadeur  chargé  par  Elisabeth  de  reproduire  auprès  du  Roi  l'accusation  portée  contre 
^L  de  Châteauneuf.  —  Effet  déplorable  produit  contre  la  Reine  d'Ecosse  par  le  bruit  de  ce  pré- 
tendu complot.  — Exposé  de  la  procédure  suivie  contre  cette  princesse.  —  Ses  interrogatoires 
et  réponses  faites  par  elle  aux  commissaires  de  la  Reine  d'Angleterre. 


Monseigneur,  j'ay  reçeu  celles  qu'il  vous  a  pieu  m'escryre  du  xvii«  du 
passé,  par  laquelle  j'ay  entendu  que  vous  avez  receu  et  veu  les  propositions 
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de  M.  de  Bellièvre  faicles  à  la  Royne  d'Angleterre,  mais  que  vous  desirez 
encores  de  sçavoir  quel  a  esté  le  jugement  donné  contre  la  Royne  d"Escosse, 
et  le  succez  d'icelluy  ;  je  vous  diray  ce  qui  en  est  advenu  et  que  j'en  ay  pu 
apprendre  et  recueillir,  le  plus  au  vray  qu'il  m'a  esté  possible.  Mondict 
seigneur  partit  de  Paris,  pour  s'acheminer  en  Angleterre,  le  x\i'  jour  de 
novembre ,  et  arriva  à  Callais  le  xxvn",  où  il  receut  lettres  de  Monseigneur  de 
Chasteauneuf,  par  lesquelles  il  le  pryoit  de  faire  le  plus  de  dilligence  qu'il 
luy  seroit  possible,  d'aultant  que  la  Royne  d'Angleterre  et  les  Estais  de  son 
royaume  proceddoient  à  toutes  forces  au  procès  crimynel  contre  ladicte 
Royne  d'Escosse.  Ce  que  IMonseigneura  entendu  encores  plus  particullière- 
ment  par  le  sieur  de  Callery,  proche  parent  de  M.  de  la  Brosses,  natif  de  Lion  , 
bien  fort  honneste  gentilhomme,  quy  est  près  de  [M.  de]  Chasteauneuf, 
lequel  estoit  venu  exprès  de  Londres,  de  sa  part,  audict  Callais,  pour  y 
faire  conduyre  ung  navyre  anglois  pour  le  passage  de  mondict  seigneur  du 
costé  de  Douvres,  estant  ledict  navyre  arryvé  avec  le  vent  à  gré,  et  qui 
nous  estoit  contraire  alors,  et  faillut  attendre  deux  ou  trois  jours  ceste  com- 
modité du  vent  audict  lieu  de  Callais.  Encores  qu'il  y  eust  de  la  conlrarietté 
et  du  hazard  assez  grand,   mondict  seigneur  néantmoings,  pour  le  désir 
qu'il  avoit  de  pouvoir  arriver  devant  qu'on  eust  pris  résoUution  sur  les  affai- 
res de  ladicte  Royne  d'Escosse,  s'embarqua  le  vendredy,  xxvuj"  dudict  moys 
de  novembre,  sur  la  minuict,  et  arrivasmes  à  Douvres  le  lendemain,  envi- 
ron vers  les  neuf  heures  du  matin,  non  sans  avoir  tous  bien  enduré  le  mal 
commung  de  la  mer,  excepté  mondict  seigneur,  qui  demeura  ledict  jour 
entier  audict  Douvres  pour  faire  et  laisser  reposer  les  gentilshommes  qui 
l'avoient  accompagné,  qui  estoient  tous  esbranlez  de  la  mer.  Le  dimanche 
matin ,  xxx"'  dudict  mois ,  se  mist  au  coche  que  mondict  seigneur  de  Chas- 
teauneuf lui  avoit  envoyé  par  M.  de  Brancaléon,  et  nous  autres  de  sa  suite 
sur  chevaulx  de  poste  qui  se  trouvent  aisément  et  en  grand  nombre  sur 
II.  i08 
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tout  le  chemin  dudict  Douvres  à  Londres,  distant  i'ung  de  l'autre  de  vingt 
cinq  lieues  françoises  qui  se  font  ordinairement  en  deux  jours.  Estant  mon- 
dict  seigneur  et  toute  sa  compaignie  arrivé  à  Londres ,  le  lundy  premier  de 
décembre  à  midy ,  le  lendemain  il  envoya  le  sieur  de  Villiers,  I'ung  des 
seigneurs  qui  1  avoient  suivy ,  vers  la  royne  d'Angleterre  qui  tenoit  sa  court  en 
son  chasteau  de  Richement,  distant  dudict  Londres  de  troys  bonnes  lieues 
françoyses,  pour  la  prier  de  luy  voulloir  donner  audience:  et,  comme  la 
malice  de  ceste  Royne  est  infinie,  voulut  différer  de  quelques  jours  de  voir 
mondict  seigneur.  Cependant  elle  faisoit  secrètement  procedder  par  sesdicts 
Estais  et  parlement  au  procès  extraordinaire  de  cette  pauvre  princesse,  la 
Royne  d'Escosse,  et  courir  ung  maulvais  bruict  afin  de  dillayer  Taudiance 
de  mondict  seigneur  qu'il  poursuivoyt  vifvement,  faisant  outre  servir  et 
mettre  en  avant  deux  occasions  et  faulses  suppositions,  pour  gaingner 
temps  et  parfaire,  sur  ces  délaiz  et  inventions,  sa  dicte  proceddure. 

Elle  feist,  en  premier  lieu,  susciter  ung  bruict,  en  sa  court  et  à  Londres, 
que  toute  la  troupe  de  mondict  seigneur  estoit  playne  de  contagion,  et 
qu'il  estoit  mort  de  peste,  à  Calais,  troys  ou  quatre  des  siens,  et  autres 
demeurez  malades  par  les  chemins.  L'autre  bruyct  commung  qui  couroit 
estoit,  qu'il  avoit  en  sa  compaignie  quelques  hommes  incongneuz,  et 
estoient  là  venuz  exprès  pour  la  tuer.  Ces  deuy  faulx  prétextes  ne  peurent 
prandre  fin  de  huict  jours  durant,  et  jusques  au  vu'  décembre,  que  ladicte 
dame  Royne  envoya  quérir  mondict  seigneur,  au  matin,  qui  l'alla  trouver, 
sur  r après  disnée,  audict  lieu  de  Richement,  accompaigné  de  tous  les 
seigneurs  qui  estoient  venuz  de  France  avecq  luy. 

Estant  entré  en  la  salle  de  présence ,  il  trouva  ladicte  dame  assise  en  son 
siège  royal ,  accompagnée  et  environnée  des  grandz  seigneurs  et  millourdz 
du  royaume.  L'ayant  mondict  seigneur,  et  M.  de  Chasteauneuf,  salluée,  il 
commença  à  luy  faire  les  remonstrances  de  la  part  du  Roy ,  qui  sont  conte- 
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nues  en  la  proposition  que  je  vous  ay  cy-devant  envoyée  (1  ).  Ausquelles 
elle  feist  response  presque  sur  tous  les  poinctz,  et  en  bons  termes  et  langaige 
françoys;  et,  comme  saisye  de  quelque  passion  qui  apparoissoit  à  sa  conte- 
nance, remonstra  Sa  Majesté  que  la  Royne  d'Escosse  luy  avoil  tousjours 
poursuivy,  et  que  c'estoit  la  troisième  foys  qu  elle  avoit  vouliu  attanter  à 
sa  vie  par  une  infinité  de  moyens;  ce  qu'elle  avoit  par  trop  supporté  avec 
beaucoup  de  patience  ;  que  jamais  chose  ne  lui  avoit  si  asprement  touché 
au  cœur  que  ce  dernier  accident,  à  cause  de  quoy  elle  avoit  jette  plus  de 
soupirs  et  de  larmes  qu'elle  n'avoit  faict  à  l'occasion  de  la  perte  de  tous  ses 
parents,  et ,  d'aultanl  plus,  parce  que  ladicte  Royne  d'Escosse  estoit  sa  pro- 
pre parente,  et  qu'elle  touchoit  desy  près  au  Roy  (2).  Et  pour  ce  que,  par 
ladicte  remonstrance ,  Monseigneur  luy  avoit  mis  en  avant  plusieurs  exem- 
ples tirez  des  histoires,  elle  luy  dist  :  qu'elle  avoit  beaucoup  leu  et  veu  des 
livres  en  sa  vie ,  et  plus  que  nulle  autre  de  son  sexe  et  de  sa  qualité ,  et 
qu'elle  n'avoit  jamais  trouvé  ny  ouy  parler  d'ung  tel  acte  que  celuy  qu'on 
avoit  projecté  sur  elle,  et  poursuivy  par  une  sienne  parente,  laquelle  le  Roy 
son  beau-frère  ne  pouvoit  et  ne  debvoit  soustenir  en  sa  mallice,  mais  plus- 
tost  luy  aider  à  en  haster  la  justice  pour  exemple;  disant  qu'elle  avoit,  en 
bonne  preuve  et  expériancede  Testât  de  ce  monde,  cogneu  que  c'est  d'es- 
tre  subjecte  et  d'estre  souveraine  ;  que  c'est  d'avoir  de  bons  voisins ,  et  quel- 
quesfois  renconstrer  les  malveillanz  ;  qu'elle  avoit  quelquesfois  trouvé  des 
trahisons  là  où  elle  avoit  toute  confiance  ;  qu'elle  avoit  veu  de  grandz  bien- 
faictz  peu  recogneuz,  et,  au  lieu  derecognoissance,  des  entreprises  pour  la 
traverser.  Disant  à  Monseigneur  de  Bellièvre,  qu'elle  avoit  ungbien  grand 
regret  qu'il  n'avoit  esté  députté  et  envoyé  vers  elle  pour  meilleure  occasion , 
et  que,  dans  peu  de  jours,  elle  renvoyroitau  Roy,  son  bon  frère,  du  bon 

(1)  Voy.  ci. dessus,  p.  832,  la  Harangue  de  M.  de  Bellièvre. 

(2)  Voy.  ci-dessus,  p.  846.  la  Réponse  d'Elisabeth. 
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portement  duquel  elle  s'enquist,  et  de  la  Royne,  sa  mère,  qui  prenoit 
grand  peyne  pour  mettre  la  paix  en  France,  qui  estoit  nécessaire,  ainsi 
qu'elle  pouvoit  juger. 

Sur  ces  propos,  elle  se  retira  en  sa  chambre;  et  mondict  seigneur  retourna, 
ce  jour-là,  à  Londres,  oîi  il  demeura  quelques  jours,  attendant  la  responce 
de  ladicte  Royne,  de  laquelle  il  la  pressoit  incessamment  et  les  seigneurs 
de  son  Conseil,  lesquels  néanmoings  remuyoient  toujours  les  affaires  de  la 
pauvre  Royne  dEscosse;  qui  fut  cause  que  mondict  seigneur  retourna  à  la 
court,  à  Richemont,  pour  faire  nouvelles  remonstrances  à  ladicte  Royne 
d'Angleterre,  de  ce  qu'il  avoit  entendu  eslre  résoulz  et  arresté  sur  ceste 
pauvre  princesse.  Ce  fut  le  sv  décembre  qu'il  la  pria  et  supplia ,  puisqu'elle 
avoit  si  avant  faict  proccedder  jusques  à  la  sentence  de  mort  contre  elle , 
qu'il  n'estoit  plus  de  besoing  qu'il  feist  plus  long  séjour  en  Angleterre,  la 
suppliant  de  luy  donner  son  sauf-conduict  pour  retourner  vers  le  Roy.  Ce 
qu'elle  luy  promist  faire  dedans  deux  ou  trois  jours  après.  Il  s'en  retourna 
à  Londres  ce  mesme  jour,  qui  estoit  le  lundy.  Le  mardy  ensuivant,  xvj^  du- 
dict  moys,  au  matin,  tous  ceulx  des  Estats  et  du  parlement  du  royaume 
furent  assemblez  au  palais  de  Westminster,  où  se  trouvèrent  aussy  les  prin- 
cipaulx  seigneurs  dudict  royaume  et  du  Conseil  dudict  royaume  qu'elle 
avoit  convocquez.  Auquel  lieu,  et  en  la  présence  de  tous  les  dessusdicts, 
fut  proclamée  et  prononcée,  en  playne  audiance,  la  sentence  de  mort 
contre  cette  pauvre  princesse,  et  avec  grandes  sollennitez  et  cérémonies  par 
tous  les  lieux  et  carrefours  dudict  Londres,  et  conséquemment  par  tout 
ledi'ct  royaume.  Et  sur  cette  proclamation,  feirent  sonner  les  cloches  de 
ladicte  ville ,  vingt  quatre  heures  durant,  sans  cesser,  et  fut  commandé 
à  ung  chacun  des  habitans  d'allumer  devant  leurs  portes,  par  les  rues,  les 
feuz  comme  de  joie ,  ainsy  que  nous  faisons  en  France  la  veille  saint  Jehan 
Baptiste.  Le  lendemain  fut  ladicte  sentence  de  mort  portée  et  prononcée  à 
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ladicte  dame  Royne  d'Escosse,  par  aulcuns  et  premiers  du  Conseil  du 
royaulme,  accompaignez  de  la  grande  trouppe  de  la  justice,  qui  i'allèrent 
trouver  au  lieu  et  chasteau  de  Faldrinzay ,  dix  lieues  loin  de  Londres.  L'on 
rapporte  que  ceste  pauvre  princesse  ne  s'estonna  pas  grandement,  mais, 
avec  une  grande  constance,  leur  deist  :  que  tout  le  contenu  de  ladite  sen- 
tence n'estoit  que  mensonge  et  suppositions  controuvées  contre  elle,  et  y 
avoit  esté  proceddé  en  la  mesme  sorte  que  feirent  les  scribes  et  pharisiens 
contre  Jésus- Christ ,  et  qu'elle  ne  pouvoit  estre  subjecte  ny  justiciable  aux 
loix  et  statutz  du  royaume,  ainsy  qu'elle  avoit  cy-devant  protesté,  lorsque 
par  contraincte  elle  avoit  parlé  et  respondu  devant  eulx.  Lesquelles  res- 
ponces  et  interrogatoires,  au  moings  ce  que  j'en  ay  peu  recueillir,  est  cy- 
après  transcript.  Et  sur  ces  proclamations  évidantes,  que  mondict  sei- 
gneur avoit  peu  voir  et  entendre,  il  se  résollut  d'escrire  à  la  Royne  d'Angle- 
terre la  lettre  que  s'ensuyt  : 

«Madame,  nous  partismes  hier  d'auprès  Vostre  Majesté,  attendant, 
»  comme  il  vous  pleust  nous  dire,  d'avoir,  dans  peu  de  jours,  vostre  bonne 
»  response,  sur  la  prière  que  nous  vous  avons  faicte  de  la  part  du  Roy, 
»  notre  bon  maistre,  vostre  frère,  pour  la  Royne  d'Escosse,  sa  belle-sœur 
»  et  confédérée.  Et  d'aultant  que ,  ce  matin  ,  nous  avons  esté  advertis  que 
»  le  jugement  donné  contre  ladicte  dame  Royne  a  esté  proclamé  par  ceste 
»  ville  de  Londres,  encores  que  nous  nous  promettions  autre  chose  de  votre 
»  clémence  et  de  l'amitié  que  portez  audict  seigneur  Roy,  vostre  bon  frère , 
»  si  est-ce  que ,  pour  n'obmettre  rien  de  ce  qu'estimons  estre  de  notre  deb- 
»  voir  et  du  désir  de  Sa  Majesté,  nous  n'avons  voullu  faillir  de  vous  rescrire 
»  la  présente,  par  laquelle  vous  supplions  de  rechef,  bien  humblement,  de 
n  ne  voulloir  reffuser  à  Sa  Majesté  la  prière  très  instante  et  très  affectionnée 
»  qu'elle  vous  a  faicte,  à  ce  qu'il  vous  plaise  conserver  la  vie  à  ladicte  dame 
»  Royne  d'Escosse  ;  ce  que  ledict  seigneur  Roy  recepvra  pour  le  plus  grand 
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»  plaisir  que  Vostre  Majesté  ny  autre  luy  sçauroit  faire,  comme,  au  con- 
»  traire,  il  ne  luy  sçauroit  advenir  chose  qui  luy  apportast  plus  de  desplaisir 
»  et  qui  lui  touchast  plus  au  cœur,  que  s'yl  estoit  usé  de  rigueur  contre 
»  ladite  dameRoyne,  estant  ce  qu'elle  luy  est.  Et  pour  ce,  Madame,  que 
»  ledit  seigneur  Roy  nostre  maître,  vostre  bon  frère,  lorsque  pour  cest 
»  effect  il  nous  a  dépesché  par  devers  Vostre  Majesté ,  n'a  poinct  estimé 
»  qu'il  feust  possible  en  aulcune  sorte  de  se  résouldre  sy  promplement  à 
»  une  telle  exécution ,  nous  vous  supplions ,  Madame ,  très  humblement , 
»  avant  que  permettre  qu'il  y  soit  passé  oultre,  nous  donner  quelque  tems, 
»  pendant  lequel  nous  l'advertirons  de  lestât  des  affaires  de  la Royne  d'Es- 
»  cosse ,  à  ce  que ,  auparavant  que  Vostre  Majesté  y  prenne  une  finale  réso- 
»  lution,  elle  entende  ce  qu'il  plaira  à  Sa  Majesté  très-chrétienne  vous  dire 
»  et  remonstrer  sur  le  plus  grand  affaire  qui ,  de  nostre  mémoire ,  aye  esté 
»  mis  au  jugement  des  hommes.  Le  sieur  de  Saint  Cir,  qui  rendra  la  pré- 
))  seule  à  Vostre  Majesté,  nous  apportera,  s'il  vous  plaist,  vostre  bonne 
»  responce.  De  Londres,  ce  svj^  décembre  1586.  » 

Ce  fut  ledict  jour  xvj"  décembre  que  ledict  sieur  de  Saint-Cir  ei  autres 
seigneurs  françois  s'acheminèrent  à  ladicte  court  de  ladicte  Royne  d'Angle- 
terre ,  à  Richement ,  pour  luy  présenter  la  lettre  ci-devant  escripte ,  qui  éloit 
signée  de  mondit  seigneur  et  de  M.  de  Chàteauneuf.  Laquelle  Royne  ne  se 
voullut  laisser  veoir  ledict  jour,  s' excusant  sur  certaine  indisposition;  et  fut 
ladicte  lettre  laissée  au  sieur  de  Walsingham ,  son  premier  secrétaire  d'Es- 
tat ,  qui  l'asseura  d'envoyer  la  response  de  la  Royne  le  lendemain ,  qui  fut 
néantmoings  attandue  deux  ou  trois  jours,  que  ladicte  response  fut  rap- 
portée verballe  par  deux  gentilzhommes  qui  vinrent  trouver  mondict  sei- 
gneur à  Londres,  sans  aucunes  lettres;  car  les  Anglois  ontceste  coustume 
ordinaire  de  ne  négocier  rien  par  escript,  mais  senllement  donner  parolles, 
lesquelles  ilz  révocquent  deux  heures  après.  Le  langage  qu'ils  tinrent  à 
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mondict  seigneur  de  la  part  de  leur  Royne,  fut  :  que,  suyvant  la  lettre  qu'il 
luy  avoit  escripte,  depuis  peu  de  jours,  sur  le  désir  qu'il  avoit  qu'elle  luy 
donnast  quelques  jours  de  délay,  pour  faire  entendre  au  Roy  Testât  des 
affaires  de  la  Royne  d'Escosse,  ladicte  dame  Royne  d'Angleterre  luy  accorda 
ung  délay  de  douze  jours  tant  seullement ,  pendant  lequel  il  pourroit  faire 
entandre  audict  seigneur  Roy  et  luy  donner  advis  des  choses  susdites.  Qui 
fut  occasion  que  M.  de  Sanlis(l),  filz  aisné  de  M.  Bruslard,  fut  incontinent 
dépesché  en  France;  lequel,  oultre  l'ample  dépesche  qu'il  apportoit  à  Sa 
Majesté  sur  ce  subject,  ledict  sieur  de  Sanlis  avoit  charge  expresse  de  luy 
rapporter,  comme  ils  feist  fidellement,  les  choses  qu'il  avoit  veues  passer 
pendant  son  séjour  en  Angleterre,  pour  les  affaires  de  ladicte  Royne  d'Es- 
cosse. Sur  quoy  Sa  Majesté  se  résollut  de  faire  une  soudayne  dépesche ,  arri- 
vée à  Londres  deux  jours  après  ledict  dellay  donné  de  douze.  Et  à  l'instant 
mondict  seigneur  envoya  vers  ladicte  Royne  d'Angleterre ,  qui  estoit  apro- 
ché  à  une  lieue  près  de  Londres ,  à  ung  chasteau  nommé  Grenuche,  où  elle 
faisoit  les  festes  de  Noël ,  selon  l'antien  almanach ,  pour  la  prier  de  luy  voul- 
loir  donner  audiance,  qu'il  ne  peult  obtenir  de  quatre  ou  cinq  jours,  à  cause 
desdictes  festes.  Enfin,  levf  janvyer  dernier,  mondict  seigneur  fut  par  elle 
mandé.  11  s'y  achemina  ledict  jour,  et  estant  entré,  avec  mondict  sieur  de 
Chasteauneuf,  dans  ledit  chasteau  de  Grenuche,  dans  une  salle  qu'ilz  appel- 
lent salle  de  présence,  où  estoit  ladicte  Royne,  l'ayant  salluée,  il  lui  feist 
les  remonstrances  et  propositions  secondes  que  vous  avez  veues  (2),  et  que 
ladicte  Royne  entendit  assez  patiemment,  jusques  sur  la  fin  et  derniers  motz 
d'icelles,  qui  la  feirent  entrer  en  propos  bien  avant,  et  presque  comme  indi- 
gnée ,  deist  :  «  Monsieur  de  Bellièvre,  avez-vous  charge  du  Roy,  mon  frère , 
de  me  tenir  tel  langaige?  »  —  Il  luy  feist  response  :  «  Ouy,  Madame,  j'en  ay 

(i)  M.  de  Genlis. 

(2)  Voy.  ces  secondes  remontrances,  p.  S50. 
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très  exprès  commandement  de  Sa  Majesté.  »  —  Elle  luy  répliqua  :  «  Avez- 
vous  ce  pouvoir  signé  de  sa  main?  »  —  Il  luy  deist  encores  :  «  Ouy,  Ma- 
dame, le  Roy  mon  maistre,  vostre  bon  frère,  m'a  expressément  recom- 
mandé et  enchargé ,  par  lettres  signées  de  sa  propre  main,  de  vous  faire  les 
remonstrances  cy-dessus.  »  —  Elle  luy  deist  :  «  Je  vous  en  demande  aul- 
tant  signé  de  la  vostre.  »  —  Ce  que  mondict  seigneur  luy  envoya  dès  le 
mesme  jour.  Elle  feisl  alors  sortir  ceulx  qui  estoient  dans  la  salle,  et  n'y  de- 
meura qu'elle,  mesdicts  seigneurs  de  Bellièvre  et  Chasteauneuf ,  et  l'ung 
des  siens,  où  ilz  demeurèrent  une  bonne  heure  en  conférence.  Néantmoings, 
je  n'ay  point  sceu  que  mondict  seigneur  aye  pu  tirer  d'elle  aulcime  asseu- 
rance  de  la  vie  de  la  Royne  d'Escosse;  mais  bien  asseura  mondict  seigneur 
d'envoyer  au  Roy  ung  sien  ambassadeur  qui  seroit  à  Paris  aussytost  comme 
luy,  par  lequel  Sa  Majesté  recepvroit  la  résollution  sur  les  affaires  de  la 
Royne  d'Escosse.  Mondict  seigneur  laissa  ladicte  Royne  en  son  chasteau  de 
Grenuche ,  le  dimanche  sixiesme  jour  de  janvier,  ayant  pris  congé  d'elle  et 
des  seigneurs  de  sa  court,  faisant  estât  de  partir  deux  jours  après,  qui 
estoit  le  mardy  Taj',  que  nous  estions  tous  préparez  et  bottez  pour  reprendre 
nostre  chemin  en  France;  mais  ladicte  Royne  envoya,  ledict  jour,  deux 
gentilzhommes  des  siens  vers  mondict  seigneur,  pour  le  prier  de  voulloir 
encores  attandre  deux  ou  trois  jours.  A  quoy,  pour  lui  obéir,  il  demeura 
jusques  au  xiuj»  janvyer,  qu'elle  luy  envo'ia  ses  passeportz,  et  commanda  à 
son  admirai  d'accommoder  et  faire  tenir  prest,  au  lieu  de  Douvres,  l'ung 
de  ses  navires  pour  le  passage  de  mondict  seigneur,  à  son  retour.  Après 
avoir  passé  à  Rogester,  à  Cantorberitz ,  deux  principales  villes  et  éveschez 
du  royaulme,  nous  arrivasmes  audict  Dou\Tes,  le  sabmedy  xvij'' janvyer, 
et  le  dimanche  matin,  sur  les  neuf  heures,  nous  fut  le  vent  sy  à  propos,  qu'a- 
près estre  embarquez ,  nous  nous  trouvasmes  heureusement  arrivez  à  bon 
port,  à  la  radde  de  Calays,  ledict  jour  à  une  heure  après  midy,  sans  avoir, 
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Dieu  mercy,  supporté  aulcune  incommodité  du  mal  comung  de  la  maryne, 
comme  il  nous  estoit  advenu  à  tous,  allant  dudit  Calays  en  Angleterre. 

Ce  qui  est  advenu  depuis  :  et  le  mesme  jour  de  uostre  parlement  d'An- 
gleterre, commança  une  tragédie  estrauge.  Se  présenta  ung  gentilhomme 
angloys,  nommé  le  sieur  Stafor,  frère  de  l'ambassadeur  qui  réside  en 
France  pour  ladictedame  Royne,  qui  s'adressa  à  M.  Destrappes,  luy  disant 
qu'il  y  avoit  certain  prisonnier  dans  Londres,  seuUement  pour  debtes,  qui 
avoit  désir  de  communicquer  à  M.  de  Chasteauneuf  chose  d'importance 
pour  le  service  du  Roy,  et  qui  concernoit  la  Royne  d'Escosse.  Ledict  advis 
mondict  seigneur  ne  voullut  mépriser;  estimant  qu'il  n'y  avoit  aulcun  mal 
caché,  se  résollut  d'envoyer  ledict  sieur  Destrappes  vers  icelluy  prisonnier, 
en  la  compaignie  du  sieur  Stafor,  pour  entandre  ce  qu'il  avoit  à  dire.  Ledict 
sieur  Destrappes  estant  arrivé  vers  ledict  prisonnier,  il  luy  commença  à 
dire,  qu'il  estoit  là  seuUement  destenu  pour  cent  ou  six  vingts  écus,  et 
que  ,  s'il  plaisoit  à  M.  de  Chasteauneuf  les  luy  prester,  il  dellibéreroit  de 
faire  ung  service  signalé  à  la  Royne  d'Escosse,  pour  la  résolution  qu'il  avoit 
prise  de  tuer  la  Royne  d'Angleterre.  Ledict  sieur  Destrappes ,  ayant  ouy 
ces  propos ,  s'estonna  et  deist  audict  prisonnier  et  audict  Stafor,  qui  l'avoit 
là  accompaigné,  que  c' estoit  un  très  maulvais  homme  s'il  estoit  résollu  à 
ung  sy  malheureux  acte,  et  qu'il  s'asseuroit  que  M.  de  Chasteauneuf  trou- 
veroit  fort  maulvais  toutes  ses  entreprises  ausquelles  ils  le  voulloient  faire 
participer  et  mesler.  Il  le  laissa,  sans  luy  tenir  plus  long  propos;  et,  estant 
retourné  vers  mondict  sieur  de  Chasteauneuf,  il  luy  feit  le  discours  qu'il 
avoit  entandu  dudict  prisonnier.  Alors  mondict  sieur  de  Chasteauneuf  deist 
à  Staffor,  qu'il  trouvoit  infiniment  estrange  ceste  façon  de  praticques,  et  qu'il 
congnoissoit  bien  que  c'estoit  ung  artifice,  et  qu'on  luy  avoit  dressé  ce 
piège  pour  le  mettre  en  peyne;  et  luy  demanda  la  cause  pour  laquelle  il 
s'estoit  adressé  à  luy  pour  une  occasion  si  malheureuse  et  meschante,  luy 
II.  109 
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remonstrant  tout  ce  qui  se  pouvoit  sur  cela  ;  et  dès  lors  pria  ledict  Staffort 
de  sortir  de  sa  maison,  et  de  n'y  plus  retourner,  luy  conseillant  de 
s'absenter,  et  qu'il  voyoit  bien  qu'il  estoit  perdu;  [lequel]  s'en  alla  tout 
esbahy.  Le  lendemain,  ledict  Straffor  alla  trouver  ledict  sieur  Destrappes  (1  ) 
qni  estoit  prest  pour  s'en  venir  en  France,  et  qui  s' estoit  préparé  pour  faire 
ledict  voyage  avec  nous;  priant,  ledict  Staffort,  ledict  sieur  Destrappes  de 
lui  vouUoir  faire  ceste  faveur  de  luy  ayder  à  passer  la  mer.  Ce  que  ledict 
Destrappes  feist  entendre  à  M.  de  Chasteauneuf,  lequel  dict  audict  Des- 
trappes :  ((  Allez  dire  audict  Staffort,  que  je  luy  ay  deffendu  mon  logis,  et 
>  que  je  le  prie  d'en  voulloir  soudainement  sortir;  et  que,  si  ce  n'estoit  le 
)i  respect  de  ses  parentz,  j'advertirois,  dès-à-présent,  la  Royne  de  ses 
)i  poursuittes.  »  —  Il  sortit  dudict  logis;  et  ledict  jour,  il  fut  pris  prison- 
nier. Ledict  de  Trappes,  s'acheminant,  ledict  jour,  par  les  postes,  pour 
nous  venir  attendre,  au  passage  de  Douvres,  pour  passer  la  mer  avec  mon- 
dict  seigneur,  et  ainsi  qu'il  fut  seuUement  à  deux  postes  de  Londres,  il 
fut  arreslé  et  ramené  prisonnier  audict  lieu,  en  la  Tour  :  le  faict  ayant  passé 
ainsi  que  dessus.  Néantmoings,  ayant,  ledict  Destrappes,  esté  oy  et  inter- 
rogé par  le  Conseil  de  la  Royne,  il  c'est  trouvé  que  lesdicts  interrogatoires 
et  responces  estoient  touttes  contraires  et  différentes  à  la  vérité;  et  avoyent, 
ces  beaux  conseillers  d'Angleterre,  forgé,  falcifié  et  composé  touttes  telles 
escriptures  qu'ilz  avoient  vouUu,  sur  ce  faict  par  eulx  inventé  et  projecté; 
car  il  fault  notter  que  jamais  ne  produisent  les  mesmes  pièces  originaulx 
des  proceddures  signées  des  partyes,  mais  seullement  des  coppies,  ès- 
quelles  ilz  adjoustent  et  diminuent  ce  qu'il  leur  plaist  et  leur  sert  en  leurs 
inventions  ordinaires.  Le  landemain,  ou  deux  jours  après  l'emprisonne- 
ment desdict  Destrappes  et  Staffort,  mondict  seigneur  de  Chasteauneuf  fut 

(1)  La  copie  contenue  dans  le  Ms.  8955  s'arrête  ici. 
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mandé  au  Conseil  de  la  Royne  ;  auquel  luy  fut  amené  et  confronté  ledict 
Staffort  qui  luy  soustint  choses  estranges,  disant  que  luy  et  ledict  Destrappes 
avoient  traicté,  avec  ledict  prisonnier,  sur  la  mort  de  la  Royne  d'Angleterre. 
Sur  quoy  ledict  sieur  de  Chasteauneuf  sceut  très  bien  respondre  et  se  def- 
fendre  de  telles  et  si  dangereuses  inventions ,  dont  les  Anglois  sont  tous 
plains  et  en  usent  sur  tous  ceulx  qui  leur  déplaisent,  comme  faict  mondict 
seigneur  de  Chasteauneuf,  d'aultant  qu'il  est  trop  homme  de  bien,  et  qu'il 
faict  le  service  de  son  maistre  comme  très  bon  et  fidel  serviteur  de  Sa 
Majesté;  ayant,  cette  belle  Royne  d'Angleterre,  pour  couUourer  toutes  ses 
practiques  et  poursuittes,  envoyé  en  France  ung  ambassadeur  qui  arriva 
huict  ou  dix  jours  après  nous,  par  lequel  j'avois  oppinion  que  le  Roy 
recepvroit  quelque  bonne  responce  sur  les  affaires  de  la  Royne  d'Escosse , 
qu'elle  avoit  remise,  lorsque  mondict  seigneur  la  laissa,  pour  luy  faire 
entendre  sa  dernière  volonté  sur  icelle;  mais  au  lieu  de  luy  donner  ce  con- 
tantement,  luy  porta  de  nouvelles  plainctes  de  son  ambassadeur,  qui  estoit 
près  de  ladicte  Royne,  qu'elle  disoit  participer  aux  conseilz  de  ceulx  qui  la 
voulloient  tuer,  sans  l'en  advertir,  et  plusieurs  propos  plains  de  calomnies, 
de  faulcetez  et  artifices.  Ce  prétexte,  malheureusement  conceu,  estant 
semé  par  toute  l'Angleterre ,  a  tellement  esmeu  et  aigry  les  peuples  dudict 
royaume  contre  mondict  sieur  de  Chasteauneuf  et  contre  ceste  pauvre 
Royne  d'Escosse,  qu'enfin  ladicte  Royne  d'Angleterre,  pour  consommer  et 
couronner  sa  cauteleuse  poursuite  et  artifice,  a  pris  sur  ce  nouvelle 
occasion  de  se  monstrer  fort  offencée  de  cet  accident  fraischement  survenu 
par  elle,  et  projecté  aussy  par  l'ayde  et  pure  malice  des  siens,  que  le  tout 
en  est  timibé  et  renversé  sur  le  col  de  ceste  pauvre  misérable  princesse, 
qu'elle  a,  par  ses  ruses,  conduicte  en  une  mort  si  violente,  ainsy  que  vous 
pourrez  veoir  par  ung  petit  discours  que  j'ay  recueilly  de  ceulx  qui  en 
ont  parlé  à  peu  près  de  vérité. 
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Le  procès  de  ladicte  Royne  d'Escosse  a  esté  faict,  formé  et  instruict,  sur 
ce  que  la  Royne  d'Angleterre  a  prétendu  et  prétend  avoir  prouvé  et  vériffîé 
que  ladicte  Royne  d'Escosse  avoit  conspiré  contre  sa  personne ,  contre  Testât 
du  royaulme ,  et  juré  sa  mort,  qu'elle  avoit  vouUu  faire  attenter  par  ceulx 
qu'elle  avoit  faict  exécuter  à  mort  :  le  chef  de  quatorze  gentilzhommes,  qui 
feurent  exécutés  à  Londres,  s'appelloit  le  seigneur  de  Babinton. 

Ladicte  Royne  d'Angletterre,  pour  tirer  les  preuves  de  ce  que  dessus, 
advisa,  avec  son  Conseil,  que  ladicte  Royne  d'Escosse  serait  ouye,  et  res- 
ponderoit  par  sa  bouche  sur  les  faictz  et  articles  ,  tirez  et  résultans  du  procès 
des  exécutez.  A  quoy  elle  fut  contraincte,  à  cause  des  instantes  poursuittes 
et  menaces  qu'on  luy  faisoit ,  d'aultant  qu'elle  avoit  différé  quelques  jours, 
et  s'estoit  résolue  de  ne  respondre  et  présenter  en  aulcune  sorte  :  toutesfois, 
afin  qu'à  l'occasion  de  ce  silence  on  n'estimast  plustost  qu'elle  pouvoit  estre 
coupable  de  ce  qui  luy  estoit  imposé,  se  résolut  enfin  de  comparoir  par- 
devant  lesdicts  commissaires  depputez  de  ladicte  Royne  d'Angleterre,  et 
dict  ces  propos  que  j'ay  recueilliz  de  bon  lieu. 

Estant  ladicte  dame  assize  au  bout  de  la  table  de  la  salle,  et  lesdits 
commissaires  autour  d'elle,  la  Royne  d'Escosse  commança  à  parler  en  ses 
termes  : 

«  Je  n'estime  point  qu'aucuns  de  vous,  qui  estes  icy  assemblez,  soient 
»  mon  esgal,  ni  juges,  pour  m'examiner  sur  aucuns  faictz;  aussy  ce  que 
»  vous  faictz  à  présent  et  vous  dictz,  est  de  mon  propre  et  volontaire  voul- 
«  loir,  prenant  Dieu  à  tesmoing  que  je  suis  innocente,  claire  et  nette  en 
))  ma  conscience  des  impositions  et  calomnies  dont  on  me  veult  accuser.  » 
Et  commencea  à  parler,  prenant  par  voye  de  protestation,  disant  :  qu'elle 
estoit  princesse,  libre  et  natifve  royne,  non  subjecte  à  aulcung,  sinon  à 
Dieu,  auquel  elledebvoit  rendre  compte  de  ses  actions,  et  partant,  protes- 
toit  de  rechef  que  sa  comparution  devant  lesdicts  commissaires  ne  luy  fust 
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préjudiciable,  ny  aux  roys,  princes  et  potentatz  ses  alliez,  ny  à  son  filz, 
et  requist  que  sa  protestation  fust  enregistrée,  et  en  demanda  acte. 

Le  Chancellier,  l'ung  des  commissaires,  commencea  et  protesta  au  con- 
traire à  ce  que  ladicte  protestation  de  la  Royne  d'Escosse  ne  peust  nuire 
ne  préjudicier  à  la  majesté  de  la  Royne  d'Angleterre  ny  à  sa  couronne. 

Ledict  chancelier  commanda  que  leur  commission  fust  leue  en  la  présence 
de  ladicte  Royne  d'Escosse,  comme  estant  fondée  sur  le  statut  et  la  loy  du 
royaume. 

Ladicte  Royne  d'Escosse  respond  :  qu'elle  protestoit ,  de  rechef,  que  les- 
dicts  statut  et  loy  luy  estoient  insuffisans  et  suspectz ,  et  ne  se  pourroit  sub- 
mectre  à  iceulx,  n'y  estant  aucunement  subjecte;  et  que  la  loy  ni  lesdicts 
statuts  n  estoient  point  faictz  pour  elle. 

Ledict  Chancelier  justiffie  que  la  loy  estoit  suffisante  pour  procedder 
contre  elle.  Elle  réplicqua,  et  dict  audict  Chancelier  que  ceste  loy  et  statut 
n'estoient  point  pour  ceulx  de  sa  qualité. 

Déclara  ledict  Chancelier  que  la  commission  portoit  de  procedder  contre 
elle,  encores  qu'elle  ne  voullust  respondre,  et  qu'il  passeroit  oultre  à  la  pro- 
ceddure;  et  remonstra  à  ladicte  Royne  qu'elle  avoit  offencé  contre  deux 
branches  dudict  statut  et  de  la  loy,  tant  à  la  conspiration  contre  la  Royne, 
que  à  l'occasion  d'icelle,  et  qu'elle-mesme  l'avoit  pratiquée  et  forgée.  La- 
dicte dame  Royne  d'Escosse  respond  :  qu'elle  n'y  avoit  seullement  jamais 
pensé. 

Sur  ce,  luy  furent  leues  les  lettres  qu'ilz  disoient  avoir  esté  escriptes 
par  elle  au  sieur  de  Babinton,  et  la  response  dudict  sieur  de  Babinton 
à  elle. 

Ladicte  dame  respond  :  qu'elle  n'a  jamais  veu  Babinton,  et  n'avoit  eu 
conférance  avec  luy,  n'avoit  receu,  aussi ,  de  luy  aucunes  lettres,  et  qu'elle 
ne  pouvoit  pas  empescher  nul  homme  d'aller  de  là  la  mer,  mais  qu'il  n'y  a 
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aucune  personne  qui  puisse  dire  et  soustenir,  avec  la  vérité,  que  jamais  elle 
ayt  faict  chose  que  ce  soit  au  préjudice  et  allencontre  de  ladicle  Royne 
d'Angleterre;  et  estant  si  estroictement  gardée,  et  hors  de  toutte  intelli- 
gence, esloignée  et  privée  de  tous  ses  amys,  environnée  d'ennemys,  et 
desponrveue  de  tout  conseil,  elle  n'a  peu  avoir  particippé  ny  consenty  aux 
praticques  qu'on  luy  impose  ;  et  qu'il  y  a  beaucoup  de  personnes  qui  luy 
escripvent  qu'elle  ne  congnoist ,  et  lui  sont  envoyées  plusieurs  lettres  qu'elle 
ne  sçait  de  là  où  elles  viennent. 

Sur  la  confession  de  Babinton,  qui  lui  fut  leue,  elle  respond  :  qu'elle 
n'avoit  jamais  veu  telle  lettre. 

Sa  lettre  vers  Babinton  leue  (l),  a  dict  :  que  si  Babinton  et  aultres 
avoient  dict  contre  elle  aucune  chose  que  ce  soit,  Hz  estoient  hommes 
menteurs.  Aussy  dict-elle  :  «  Faictes-moi  maintenant  apparoir  et  me  mons- 
1)  Irez  ma  propre  lettre  et  ma  propre  escripture  et  signature ,  que  vous 
»  dictes  que  j'ay  escripte  à  Babinton  :  vous  ne  me  montrez  que  des  coppyes 
i>  falcifiées,  que  vous  avez  remplye  de  tel  langage  que  vous  avez  vouUu.  » 
Et  dict  jamais  n'avoir  veu  ladicte  lettre. 

La  lettre  de  Babinton  vers  elle,  dict  de  rechef  ne  l'avoir  oncques  veue; 
luy  fut  monstre  qu'elle  l'avoit  veu ,  ainsy  qu'il  luy  fut  prouvé  par  sa  res- 
ponce.  Elle  dict  :  «  Je  ne  congnois  aucunement  ceste  responce.  Si  vous  me 
»  monstrez  ma  lettre  et  signature ,  contenant  ce  que  vous  dictes ,  alors  j'ac- 
»  quiesceray  à  tous  ce  que  vous  vouldrez  ;  mais,  jusques  à  présent ,  vous 
»  ne  m'avez  rien  produict  digne  de  foy,  sinon  coppies,  que  vous  avez 
»  inventées  et  augmentées  de  ce  que  bon  vous  a  semblé.  »  — ■  Et  dict  lors, 
en  pleurant  :  «  Si  oncques  j'ay  disposé  ny  consenty  à  telle  praticques ,  que 
»  touchassent  la  mort  de  ma  sœur,  je  prie  Dieu  qu'il  ne  me  face  jamais 

(1)  Voy.  retle  lettre,  en  date  du  17  juillet,  dans  le  Recueil  du  prince  Labanoff,  tom.  vi ,  p.  383. 
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»  mercy.  Je  confesse  bien  avoir  escript  à  plusieurs,  que  j'ay  priez  pour 
»  aider  à  ma  délivrance  de  ces  misérables  prisons ,  comme  princesse  cap- 
»  tive  et  mal  traictée,  depuis  dix  neuf  ans  tant  de  mois,  mais  il  ne  m'est 
»  jamais  advenu  d'avoir  aspiré  et  escript  telles  choses  contre  la  Royne. 
»  Bien  ay-je  escript  pour  la  délivrance  de  plusieurs  catholicques  persécutez; 
»  et  si  j'eusse  peu,  et  pou  vois  encores,  avec  mon  propre  sang,  lesgarentir 
»  et  sauver  de  leurs  peynes,  je  l'eusse  faict,  et  feray  toujours  pour  eulx , 
»  de  tout  mon  pouvoir,  pour  empescher  leur  destruction.  » 

Ladicte  dame  s'addressa  au  secrétaire  Walsingham ,  comme  en  cholère , 
lui  disant  :  qu'il  avoit  toujours  esté  son  grand  ennemy,  et  de  son  filz,  et 
sollicité,  avec  certains  personnages,  contre  elle,  à  son  préjudice.  Ledict 
Walsingham  respondit  :  «  Madame,  je  proteste  devant  Dieu  qui  m'est  tes- 
»  moing ,  que  je  n'ay  jamais  rien  faict  contre  vous ,  comme  homme  particu- 
))  lier,  indigne  d'homme  de  bien,  ny  comme  personne  publique,  de  mon 
»  estât,  et  le  dictz  devant  Dieu;  [mais]  que,  comme  homme  soigneux  du 
»  salut  de  ma  mai  stresse,  j'en  ay  esté  curieux.  » 

C'est  tout  ce  que,  pour  ce  jour-là,  il  fut  faict  en  ceste  poursuitte,  jusques 
au  lendemain  qu'elle  fut  encores  contraincte  de  se  présenter  ausdictz  com- 
missaires. 

Et  estant  assize  au  bout  de  la  table  de  la  salle ,  et  lesdicts  commissaires  à 
l'entour,  elle  commença  à  dire  tout  haultement  :  «  Vous  n'ignorez  pas  que 
»  je  suis  royne  souveraine ,  sacrée  et  oincte  en  l'Église  de  Dieu  ,  et  ne  puis 
»  et  ne  doibs ,  pour  quelque  occasion  que  ce  soit,  estre  appelée  en  voz  audi- 
»  toires  et  audiences ,  pour  estre  jugée  par  la  loy  ny  vos  statutz  que 
»  vous  mectez  en  avant;  car,  je  suis  princesse  libre,  et  ne  doibs  à  nul 
»  prince  non  plus  qu'il  me  doibt.  Et  de  tout  ce  qui  mest  imposé  en 
»  charge  contre  ma  sœur,  je  ne  vous  y  puis  respondre ,  si  vous  ne  me  per- 
»  mettez  que  je  sois  assistée  de  mon  conseil  ;  et  si  vous  y  vouliez  passer 
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»  oultre,  faictes  ce  que  vous  voudrez;  mais,  de  toutes  vos  proceddures , 
»  en  continuant  mes  précédentes  protestations,  j'appelle  envers  Dieu,  qui 
»  est  le  vray  et  juste  juge,  et  aux  roys  et  princes,  mes  alliez,  amiz  et 
»  confédérez.  » 

Sa  protestation  fut  de  rechef  enregistrée,  comme  elle  avoit  requis. 

Luy  fut  dict  :  quelle  avoit,  oultre,  escript  plusieurs  lettres  mauvaises 
aux  princes  de  la  Chrestienté ,  faisans  contre  la  royne  d'Angleterre  et  son 
Estât. 

Elle  respond  :  «  Je  ne  le  nye  pas;  et  s'il  estoit  encore  à  faire,  je  le  ferois, 
»  comme  j'ay  faict,  pour  chercher  ma  liberté.  Pensez  et  estimez  qu'il  n'y  a 
»  homme  ny  femme  au  monde,  de  moindre  qualité  que  je  ne  suis,  qui  ne 
»  le  feissent  et  qui  n'employassent  l'ayde  et  le  secours  de  leurs  amys ,  pour 
n  sortir  d'une  telle  captivité  que  la  mienne?  Vous  me  chargez  par  certaines 
»  lettres  de  Babinton  ;  je  ne  le  nye  pas;  mais  montrezmoy,  si  vous  trouvez, 
»  par  icelles  lettres,  une  seule  parole  qui  face  mention  de  la  Royne,  ma 
»  sœur;  alors,  il  y  aura  occasion  de  me  poursuivre.  J'ay  escript  à  celuy 
»  qui  m'a  escript  qu'il  me  mettra  en  liberté,  que,  s'il  le  pouvoit  faire,  sans 
1)  intéresser  Testât  de  nous  deux,  qu'il  le  meisl  en  avant.  Qu'en  est-ce?  » 

Oultre,  ladicte  dame  dict  :  »  Là,  où  vous  me  chargez  de  mes  serviteurs 
»  et  mesmes  de  mes  secrétaires,  vous  ne  les  avez  traictez  que  bien  rude- 
»  ment;  aussi  ne  peuvent-ilz,  et  ne  sçauroient  estre  faictz  ne  produictz 
»  lesmoings  contre  moi.  Et,  quant  aux  paroUes  des  traictres,  ce  n'est  pas 
»  pour  en  faire  estât.  A  cest  heure  qu'ilz  sont  mortz,  vous  pouvez  dire  ce 
»  que  bon  vous  semble  :  le  croye  qui  vouldra.  » 

Plusieurs  choses  furent  objectées  contre  elle  ;  mais  nulles  preuves  sufS- 
santes.  C'est  ce  qui  se  peut  recueillir  des  proceddures  contre  ladicte  Royne 
d'Escosse,  ayant  esté  pris  sur  ung  translat  faict  d'anglois  en  françois. 
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1387.  —  8  Février. 

Xie  vray  rapport  de  rexécution  faicte  sur  la  personne  de  la  Reyne  d'Escosse  le  VIIX''  février,  le 
meruredy,  sur  les  dix  heures  devant  midy,  en  la  salle  du  chasteau  de  Fotherîngay  devant  le 
comte  de  Shrosbery  et  leurs  commissaires,  en  la  présence  du  sieur  Amias  Faulet,  chevallier 
et  gouverneur  dudict  chasteau,  messieurs  Andrau  Fluzier,  prévost  de  Northampton ,  et  divers 
autres ,  tant  chevalliers  qu'escuyers  et  gentilshommes^de  plus  basse  condition.  Anno  Somini 
1586-87  (1). 

(Bibliolh.  nation.  —  fonds  de  S.  Germain-Harlay,  n"  222,  tom.  11,  f»  31.  —  Cnpie  du  temj'S.) 

Charge  donnée  à  Robert  Beale  de  porter  à  Fotheringay  l'ordre  d'exécution.  —  Signification  de 
cet  ordre  faite  à  Marie  Stuart  par  le  comte  de  Shrewsbury  et  le  comte  de  Kent.  —  Projets  de 
suicide  et  de  résistance  faussement  attribués  à  la  Reine  d'Ecosse.  —  Résignation  de  Marie 
Stuart.  —  Demandes  faites  par  elle  pour  la  cérémonie  de  son  inhumation  et  en  faveur  de 
ses  serviteurs.  —  Invitation  qui  lui  a  été  adressée  par  le  comte  de  Shrewsbury  de  révéler  les 
complots  qu'elle  pourrait  connaître  contre  la  personne  d'Elisabeth.  —  Réponse  de  Mario  Stuart. 

—  Préparatifs  de  son  exécution.  —  Paroles  adressées  par  elle  à  son  chevalier  d'honneur  et  à 
André  Melvil.  —  Description  de  l'échafaud.  —  Lecture  donnée  par  Beale  de  la  sentence  d'exé- 
cution. —  Refus  fait  par  Marie  Stuart  de  se  joindre  aux  prières  du  doyen  de  Peterboroug.  — 
Prières  qu'elle  a  prononcées  à  haute  voix  en  latin  et  en  anglais  —  Costume  de  Marie  Stuart.  — 
Paroles  d'encouragement  adressées  par  elle  à  ses  femmes.  — Pardon  accordé  à  ses  bourreaux. 

—  Exécution  de  Marie  Stuart ,  dont  la  tète  a  été  tranchée  en  deux  coups  de  hache.  —  Paroles 
du  comte  de  Kent. — Vive  émotion  éprouvée  par  le  comte  de  Shrewsbury. — Précautions 
prises  après  l'exécution.  —  Destruction  des  vêtements  et  de  tous  les  objets  que  portait  Marie 
Stuart.  —  Son  autopsie.  —  Témoignages  de  fidélité  donnés  par  un  petit  chien  qui  l'avait  suivie 
jusque  sur  l'échafaud.  —  Météore  enflammé  qui  a  été  remarqué  devant  la  fenêtre  de  la  Reine 
d'Ecosse  huit  jours  avant  son  exécution. 

La  commission  fut  envoïée  à  Fotheringay,  de  la  court  de  Grenviche,  par 
M.  Robert  Beale,  clerc  du  Conseil  :  luy  fut  à  Fotheringay  sur  le  dimanche, 
vers  le  soir.  Le  soir  estant  lors  v''  février  (2),  le  proche  jour  au  matin  estant 

M  )  On  connaît  deux  relations  anglaises  de  l'exécution  de  Marie  Stuart ,  lune  donnée  par  le  comte  de  Shrews- 
bury, l'autre  par  Richard  Wigmord ,  agent  secret  de  Burleigh.  Le  prince  Labanolf ,  dans  son  volume-spécimen, 
Lettres  inédites  de  Marie  Stuart ,  Paris,  1839,  in-8°,  a  publié  une  troisième  relation,  traduite  de  l'anglais,  dont 
l'original  parait  avoir  été  rédigé  par  un  protestant ,  témoin  oculaire  ;  enfin  ,  la  lettre  de  M.  de  Chiteauneuf  a 
Henri  ni,  en  date  du  27  féTrier  (voy.  ci-après,  p.  890),  contient  un  récit  détaillé  de  cet  événement. 
Néanmoins ,  nous  avons  pensé  qu'on  lirait  avec  intérêt  cette  nouvelle  relation ,  qui  coiitient,  notamment  sur  le 
costume  de  Marie  Stuart  et  sur  les  circonstances  de  son  exécution  ,  des  détails  qu'on  ne  trouve  pas  dans  les 
trois  autres. 

(2)  11  y  a,  par  erreur,  dans  le  Ms.  :  8  février. 

11.  MO 
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liindy,  il  porta  la  commission  au  comte  Shrosbery,  estant  chez  un  nommé 
Raves,  à  six  mille  dudict  chasteau  de  Fotheringay,  lequel  vint  audict 
Fotheringay  le  mardy  devant  disner;  le  comte  de  Kent  estant  là  venu  le 
jour  devant. 

Le  propre  jour,  devant  midy,  eux  avec  le  gouverneur  de  la  Reyne  et  le 
sieur  de  [Rotheland]  furent  vers  la  Reyne  d'Escosse  luy  signiffier  qu'ils 
estoient  là  par  commission  spécialle,  sous  le  grand  sceau  d'Angleterre, 
pour  que  l'exécution  fut  faite  sur  sa  personne,  et  de  bref;  et  pourtant  trou- 
voient  bon  de  l'advertir,  affin  qu'elle  peust  avoir  temps  de  se  préparer  à 
ladicte  commission  le  jour  suivant. 

La  Reyne  d'Escosse  fut  faschée  et  déplaisante  de  ces  nouvelles ,  ne  vou- 
lant en  partie  croire  la  commission  estre  signée  de  la  main  de  la  Reyne,  et 
en  partie  la  desdaignant,  autant  comme.  Devant  les  comtes,  elle  appella  son 
serviteur  et  médecin  pour  luy  compter  ce  que  le  Roy  de  France  luy  de- 
voit  (1);  et  estoit  si  impatiente  à  ceste  heure-là,  qu'ils  doutoient  qu'elle  se 
deust  tuer  la  nuit. 

Et  ainsy  la  laissèrent  en  cette  impatience,  craignant  grandement  qu'il 
n'en  mésadvint,  et  qu'ils  ne  fussent  contraints  par  quelques  estranges 
moyens  l'amener  par  main  forte  de  violence  à  la  mort.  Cette  crainte  fut 
divulguée  par  une  faulse  rumeur  espandue  quelque  peu  devant  sa  mort 
qu'elle  vouloit  estre  exécutée  en  son  lit ,  ou  bien  estre  à  ce  forcée  ;  car  on 
pensoit  que  voUontairement  elle  ne  se  deust  présenter  à  la  mort. 

Le  proche  jour  malin,  qui  estoit  le  mercredy,  le  prévost  fut  envoyé  à  la 
porte  de  la  chambre  de  la  Reyne,  sur  les  huit  heures,  pour  escouter  si  elle 
estoit  levée  et  peut-estre  pour  la  haster  à  l'exécution ,  car  ils  avoient  pro- 
posé de  l'exécuter  de  bonne  heure  ce  matin-là.  Mais,  luy  venant,  trouva 

(  I  )  Voy.  ce  compte  à  la  fin  du  volume. 
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la  porte  barrée  et  verrouillée  par  dedans.  Sur  quoy  frappa  trois  coups,  mais 
nul  ne  respondit  ou  bien  ne  fust  ouy  respondre,  et  ainsy  retourna.  Et  sur 
ce  plus  ample  soubçon  s'esleva  de  quelle  façon  ils  s'y  dévoient  comporter, 
car  il  avoit  esté  résolu  qu'elle  devoit  estre  exécutée  le  matin.  Ce  néant- 
moins  il  fut  dit  que  le  comte  luy  pouvoit  bailler  plus  long  respit,  encore 
pour  deux  ou  trois  jours,  mais  elle  le  refusa.  Bientost  après  les  comtes, 
avec  le  sieur  Amias  Paulet  et  autres,  retournèrent  là  et  trouvèrent  la  Royne 
preste,  laquelle  sembloit  attendre  leur  venue  avec  une  face  ouverte  et 
résolue  de  prendre  tout  en  gré  et  avec  grande  patience. 

On  dit  qu'il  se  passa  quelques  paroUes  de  la  part  de  la  Reyne  aux  comtes 
et  de  leur  part  aussy  envers  la  Reyne,  elle  estant  en  sa  chambre,  spécial- 
lement  de  cet  effet  :  la  Reyne  requéroit  que  son  corps  fust  enterré  en  solem- 
nité,  à  la  façon  de  l'Église  romaine,  suyvant  les  qualités  et  comme  son 
estât  le  requéroit;  et  aussy  pour  les  serviteurs  et  damoiselles,  lesquelles 
elle  avoit  au  nombre  de  six,  prenans  soin  de  sa  personne,  qu'il  leur  fust 
permis  de  la  suyvre  jusques  an  lieu  de  l'exécution  pour  la  voir  exécuter, 
ensemble  de  son  prestre  qui  avoit  esté  séparé  d'elle  depuis  le  temps  de  sa 
sentence  et  proclamation,  qu'il  peust  venir  vers  elle  devant  son  exécution; 
et  pense-on  que  ce  fust  pour  recevoir  le  sacrement  de  l'austel  devant  sa 
mort;  finallement  elle  fut  requise  partons  les  serviteurs  que  quelque  bon 
et  honneste  ordre  peut  estre  pris  pour  l'entière  descharge  de  chascun  d'eux, 
renvoyant  chascun,  selon  leurs  estais,  vers  leur  pays. 

Le  comte  de  Cherosbery,  comme  l'on  dit,  luy  proposa  de  descouvrir  si 
elle  estoit  consentante  de  quelques  autres  desseins  ou  trahison  tramées 
secrettement  à  rencontre  de  Sa  Majesté,  personne  sacrée,  ou  contre  l'Estat 
public  de  ce  royaume. 

Sa  responce  fut  qu'elle  avoit  jà  esté  examinée  pour  telle  cause,  et  qu'a 
présent  elle  n'estoit  disposée  à  respondre  sur  semblables  faits.  Telles  e( 
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autres  parolles  tenues  en  sa  chambre,  il  luy  fut  signifié  que  le  prévost 
estoit  à  la  porte  de  la  chambre  attendant  sa  sortie.  Quoy  oïant,  respondit  : 
«  Allons  donc.  »  Et  ainsi  se  leva  et  sortit  hors,  accompagnée  des  comtes  et 
sieur  Amias  Paulet.  En  la  grande  chambre  où  elle  fut  exécutée  estoient 
plusieurs  gentilshommes  et  autres  de  moindres  degrés  entre  lesquels  elle 
passa,  tenant  près  de  sa  personne  seuliement  trois  de  ses  serviteurs  (1)  et 
deux  damoiselles,  l'une  Françoise  nommée  damoiselle  Ramele,  et  l'autre 
Escossoise  qui  avoit  nom  Ersex  (2),  M.  Melvin  qui  portoit  sa  queue,  et  pas 
davantage  ne  peut-elle  obtenir  estre  suivie  à  son  exécution. 

Et  s'en  allant,  estoit  menée  par  un  chevallier,  gentilhomme  du  sieur 
Amias  Paulet,  que  la  Reyne  à  ce  faire  appella  comme  celuy  qui  estoit, 
par  spécial  apointement  du  sieur  Amias  Paulet,  député  pour  la  fournir  de 
semblable  service. 

Et  comme  elle  descendoit  les  degrés,  venans  de  la  grande  chambre  en 
la  grande  salle,  elle  dit  au  chevallier  :  «  Je  vous  prie  qu'à  présent  vous 
»  m'aydiés  un  peu  pour  soustenir  la  faiblesse  d'iceux  mes  serviteurs  à  qui 
»  je  commande  de  me  porter  à  la  mort  comme  au  dernier  service  qu'ils  me 
»  feront.  »  Et  se  levant,  par  telles  paroles,  de  ses  propres  jambes,  en 
entrant  en  la  salle,  elle  dit  à  son  maistre  d'hostel  portant  sa  queue  : 

«  Melvin,  tu  nous  a  longtemps  servie,  et  t'avons  trouvé  fidelle  en  nostre 
»  endroict;  il  n'est  pas  en  nous  de  te  récompenser  pour  tes  services,  nous 
»  laissons  cela  à  d'autres,  mais  encores  fais  nous  ce  dernier  bon  service, 
»  recommande  nous  à  mon  fils,  et  luy  dis  que  nous  mourons  catholique, 
»  qu'il  se  souvienne  qu'il  vient  de  la  race  de  Henry  septiesme,  et  luy 
»  mande  de  nostre  part  estre  bon  à  l'endroit  des  catholiques  affectionnés  à 
»  la  Reyne.  » 

(4)  Pierre  Gorion  son  apothicaire,  Jacques  Gervais  son  chirurgien,  ei  son  médecin  Bourgoin.  (Labanoff. 
'.étires  inédites  de  Marie  Stuart,  p.  238.  ) 
(2)  Eslpeth  Curie,  la  sœur  du  secrétaire  écossais  de  Marie  Stuart. 
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En  la  salle  dudict  chasteau  estoit  eslevé  un  eschaffaut  assé»  près  de  la 
cheminée,  vers  le  milan  de  ladicte  salle,  ayant  quelque  distance  de  lieu 
tout  à  l'environ  de  l'eschaffaut,  et  de  hauteur  environ  deux  pieds  et  demy, 
et  environné  de  barrières,  sauf  le  lieu  où  est  oient  faites  deux  marches,  pour 
la  faire  monter,  dans  le  plancher,  lequel  estoit  tout  couvert  de  frise  noire 
et  semblablement  tout  tendu ,  allentour  lesdictes  barrières ,  de  noir.  Et  au 
millieu  de  l'eschaffaut  estoit  posé  un  bas  billot  tenant  audict  plancher  et 
couvert  aussy  de  noir,  et  tout  proche  estoit  un  carreau  de  frize  noire  pour 
s'agenouiller  dessus,  et,  un  distant  du  billot,  estoit  une  scelle,  aussy  cou- 
verte de  frize  noire,  pour  asseoir  la  Reyne,  et  aussy  deux  autres  scelles 
non  couvertes  estoient  là  mises  pour  les  comtes.  Il  n'y  avoit  personne  sur 
ledict  eschaffaut  que  les  susdicts  comtes  et  lesdicts  exécuteurs  devant  les 
barrières.  Tout  autour  estoient  certains  hommes  avec  hallebardes  pour  gar- 
der la  presse,  ne  souffrant  personne  sur  lesdictes  barrières. 

La  Royne  estant  venue  sur  l'eschaffaut,  non  estonnée  de  voir  tout  cecy, 
ains  regardant  toute  l'assemblée  d'une  joyeuse  contenance,  aussytostsassist 
en  bas,  et  ses  serviteurs  se  départirent  de  dessus  ledict  eschaffaut.  Et  lors 
M.  Bealle  monta  sur  l'estage,  et  à  haute  voix ,  à  i'oye  de  la  Reyne  et  à  toute 
l'assemblée,  leut  distinctement  la  commission.  Durant  tout  le  temps  de  la 
lecture  dicelle,  la  Reyne  fut  notée  n'avoir  du  tout  en  rien  changé  de  con- 
tenance, non  pas  seulement  fait  une  fois  signification  de  mescontentement 
d'icelle,  voire  en  telle  sorte  qu'après  qu'elle  fut  leue  et  que  le  comte  de 
Cherosbery  luy  eut  dit  :  «  Madame,  vous  voies  ce  que  vous  avez  à  faire ,  » 
elle  respondit  seulement  :  «  Faites  vostre  devoir.  »  Et  ainsy  se  leva  comme 
sembloit  pour  s'agenouiller  à  ses  prières;  puis  le  docteur  Flescher  (1)  fut 
appelle  pour  faire  quelques  brièves  conférences  avec  elle. 

())  Doyen  de  Peterborough. 
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La  Reine,  le  refusant,  interrompit  ses  parolles  tout  an  premier  commen- 
cement, disant  :  m  Monsieur  le  doyen,  je  suis  catholique  et  résolue  de 
»  mourir  telle;  ce  n'est  que  folie  de  ra'esmouvoir  autrement.  Vos  prières  ne 
»  me  proffiteront  pas  beaucoup.  «  —  Sur  quoi  le  comte  de  Scherosbery  dit  : 
M  Madame,  je  suis  marry  de  vous  voir  estre  si  grandement  addonnée  à  la 
»  papauté.  Soies  contente  que  nous  prions  Dieu  pour  vous.  »  — ^Etlecomte 
de  Kent  dit  :  «  Madame,  de  bien  peu  vous  sert  cet  image  de  Christ  comme 
»  vous  le  prenez  là  peint ,  si  vous  ne  l'avez  en^avédans  vostrecœur.  »  Car 
elle  avoit  deux  crucifix  entour  d'elle,  lun  estoit  d'or  pendaut  à  son  col. 
l'autre  d  ivoire  blanc,  lequel  elle  tenoit  en  sa  main.  A  sa  ceinture  de  chaque 
costé  pendoient  des  patenostres,  l'une  plus  prétieuse  que  l'autre,  et,  comme 
il  sembloit,  jusques  au  nombre  de  douze  ou  quatorze.  La  Reyne,  naïant 
esgard  aux  parolles  que  disoient  les  deux  comtes,  ne  respondit  rien,  ains 
paisiblement  se  mist  à  feireses  prières  parti-ctillières,  se  retournant  arrière 
dudict  docteur  qui  pareillement  commença  une  sorte  de  prière  qu'il  avoit 
conceue,  que  toute  l'assemblée  dit  et  prononça  après  luy. 

Auquel  temps  la  Royne  pria  semblablement  en  latin  pour  la  pluspart  et  si 
haut  qu'il  sembloit  qu'elle  s'efforceast  tout  à  propos  d'estre  ouïe  par  dessus 
le  docteur;  et  aucunes  fois  elle  entremesloit  l'anglois.  Auquel  temps  elle  fut 
nottée  d'avoir  prié  pour  nosire  saint  père  le  Pape.  Ses  prières  estoient  en 
latin,  de  quelques  certains  versets  des  psalmes  de  David,  comme  :  C<ir 
mundum  créa  in  me  Deiis.  Et  spiritum  rectmn  innova  in  visceribus.  Et  inmantix 
tvas,  Domine,  commendo  spiritum  meum ,  etc. 

Quand  elle  vouloit  exprimer  aucune  véhémente  passion  de  l'esprit  par 
ses  prières ,  chascun  ploroit  et  lamentoit ,  la  voyant  frapper  sur  sa  poitrine 
de  son  crucifix  d'ivoire,  et  le  faisant  fort  souvent. 

La  teneur  des  prières  du  docteur  estoit  :  «  qu'il  pleust  à  Dieu,  si  c'estoit 
son  bon  plaisir,  de  luy  donner  vraie  repentence  pour  la  recongnoissance  de 
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ses  péchés,  affin  qu'elle  peust  mourir  en  sa  creinte,  et  de  bénir  la  Majesté 
de  la  Reyne  quelle  peust  longuement  resgner  par  dessus  tous,  et  de  con- 
fondre les  pratiques  de  ses  ennemis.  » 

Devant  qu'il  eust  ainsy  flny,  la  Reyne ,  ce  nonobstant  ses  précédentes 
prières  en  latin ,  encores  de  rechef  pria-elle  plus  amplement  en  anglois,  et  à 
haute  voix,  pour  elle  mesme,  qu'il  pleust  à  Dieu  luy  donner  son  saint  esprit  ; 
quand  à  ses  ennemis ,  qu'il  leur  voulust  pardonner  comme  elle  faisoit  ; 
quant  à  l'Angleterre,  qu'il  luy  pleust  détourner  son  ire  de  ceste  isle;  et 
pour  la  Majesté  de  la  Reyne,  qu'il  luy  pleust  luy  donner  sa  bénédiction, 
atfin  qu'elle  le  peust  adorer  en  vérité;  quant  à  son  fils,  qu'il  luy  fust  misé- 
ricordieux ;  et  pour  la  religion ,  qu'il  luy  pleust  avoir  compassion  de  la 
pauvre  et  affligée  Église.  Combien  qu'elle  se  recogneust  indigne  d'estre  ouie, 
si  est-ce  qu'elle  espéroit  et  mettoit  sa  confiance  en  sa  miséricorde  et  estre 
sauvée  par  le  mérite  de  son  sang,  et  de  sa  grâce  estre  receue  en  son 
royaume;  et  à  la  fin  elle  pria  tous  les  saints  de  Paradis  et  nostre  Sauveur 
la  vouloir  recevoir.  Puis  se  retournant  du  costé  où  estoient  ses  serviteurs , 
les  pria  semblablement  de  prier  à  son  Sauveur  la  vouloir  recevoir,  et  ainsy 
fit-elle  fin  à  ses  prières,  l'embrassant  sur  l'heure  d'un  grand  courage, 
comme  il  apparoissoit  par  ses  contenances;  et  ne  changeoit  jamais  ses 
vieilles  manières  et  gestes ,  baisant  incessamment  la  croix. 

Et  fut  despouillée  jusques  à  son  cotillon.  Son  atour  estoit  tel  :  une  robbe 
à  manches  pendantes  de  satin  noir  à  figures  ou  goffré;  un  voile  de  linomple, 
fort  beau  et  blanc,  estendu  sur  sa  teste;  un  couvrechef  fait  de  linomple  en 
manière  de  coiffe ,  et  par  là-dessous  une  perruque  de  cheveux  fort  bien 
scéante.  Par  dessous  sa  robe ,  avoit  un  pourpoint  de  satin  noir  coupé  et 
noué  de  soye  de  couUeur  et  un  plisson  de  velours  noir,  duquel  la  queue 
estoit  de  mesme  couleur. 

Les  habits  qu'on  luy  avoit  ostez  furent  mis  à  quartier  sur  le  théâtre. 
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L'exécuteur  avoit  mis  dans  ses  chausses  le  crucifix  ;  l'une  de  ses  danioi- 
selles  offrit  de  le  prendre ,  mais  luy  estant  dénié  par  l'exécuteur,  la  Reyne 
dit  :  «  Je  vous  prie,  baillés  luy.  Elle  en  donnera  autant  d'argent  que  tu  luv 
en  demanderas.  »  Il  luy  fut  dénié. 

Son  cotillon  estoit  de  velours  rouge,  et  le  corps  estoit  de  satin  rouge;  et 
estant  despouillée  jusques  à  ce  cotillon,  l'une  de  ses  damoiselles  luy  aïant 
apporté  une  paire  de  manches  de  satin  rouge,  laquelle  elle  mist  en  ses  bras  : 
et  ainsy  fut  exécutée  tout  en  rouge. 

Or  estant  preste  d'estre  exécutée,  ses  damoiselles  pleuroient  et  lamen- 
toient;  de  quoy  elle  estoit  fort  offencée,  disant  :  «  Est-ce  la  promesse  que 
»  vous  ra'avés  faite  de  vous  armer  de  constance?  Vous  devriés  plustost  remer- 
»  cier  Dieu  pour  ma  résolution  que  d'esbranler  ma  constance.  Adieu,  jusques 
))  au  revoir.  »  Et  de  rechef  leur  faisoit  signe  d'amitié  avec  sa  main,  leur  dit 
jusques  au  revoir,  les  envoyant  hors  de  l'eschaffaut.  Et  estant  ainsy  preste 
à  l'exécution  fut  aydée  par  dessous  les  bras  par  le  chevallier  à  s'agenouiller 
sur  le  coussin  noir  qui  estoit  près  du  billot  ;  puis  une  de  ses  damoiselles , 
maistresse  Courle,  luy  banda  les  yeux  d'un  couvrechef,  et  aussytost,  avec 
une  résolution  non  pareille,  inclina  son  col  sur  le  billot  qui  estoit  recouvert 
de  frize  noire,  disant  et  répétant  par  plusieurs  fois,  in  matins  tuas  corn- 
mendo,  et  autres  versets  en  latin.  Ses  exécuteurs  s'agenouillèrent  et  luy 
demandèrent  pardon;  ce  qu'elle  leur  octroia,  disant  :  «  Je  pardonne  à  tout 
le  monde ,  »  et  davantage  dit  qu'elle  estoit  bien  aise  que  toutes  les  afflic- 
lions  souffertes  par  une  longue  et  dure  prison  fussent  si  proches  de  leur  fin. 

Elle  persévérant  tousjours  à  part  soy  en  ses  prières ,  et ,  son  col  estant 
prêt  à  recevoir  le  coup ,  avoit  mis  ses  deux  mains  sous  son  menton.  Ce 
qu'estant  apperceu,  furent  retirées  par  les  exécuteurs,  autrement  eussent  esté 
couppées  avec  sa  teste.  Et  sur  ce  l'exécuteur  frappa  de  sa  hache,  mais, 
faillant  à  trouver  la  jointure ,  luy  donna  un  grand  coup  sur  le  chignon  du 
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col,  mais,  ce  que  fut  digne  d'une  constance  non  pareille,  est  que  l'on  ne  vit 
remuer  aucune  partie  de  son  corps,  ny  pas  seulement  jetter  un  souspir. 

Le  prochain  coup  fut  justement  sur  le  premier,  par  lequel  sa  teste  fut 
tranchée  du  corps,  sans  qu'il  retiras!  sa  hache  après  le  coup,  de  peur  que, 
de  fortune,  elle  ne  tinst  à  quelque  peau.  Et  aussytost  l'exécuteur  prit  la  teste 
et  la  leva,  la  montrant  au  peuple  disant,  selon  la  coutume  :  God  save  the 
Queene ,  Dieu  sauve  la  Reyne  Elisabeth!  Comme  il  l'eut  eslevée,  tomba 
soudainement  de  ses  mains ,  pour  ce  qu'il  ne  l'avoit  prise  que  par  la  peau 
de  ses  cheveux  faux.  Le  peuple  respondit  à  ces  parolles  Amen. 

«  Ouy,  dit  le  comte  de  Kent,  à  haute  voix,  et  d'un  grand  courage, 
»  Ainen ,  Amen.  Que  pleust  à  Dieu  que  tous  les  ennemis  de  la  Reine  fussent 
»  en  cet  estât.  » 

En  mesmes  termes  dit  aussy  le  doyen  de  Peterbery,  mais  le  comte  de 
Cherosbery  et  plusieurs  autres  furent  remarqués  avoir  respandu  des  larmes. 

Cecy  fut  la  manière  de  l'exécution  faite  sur  la  Reyne  d'Escosse,  au  châ- 
teau de  Fadrenghay,  le  vnj"  de  février,  le  mercredy  sur  les  unze  heures. 

Après  que  l'exécution  fut  ainsy  faite,  les  portes  du  chasteau  furent  tenues 
fermées  que  personne  ne  sortist,  jusques  à  ce  que  le  poste  fut  envoyé  à  la 
court,  qui  fust  environ  une  heure  de  ce  jour  mesme,  avec  une  lettre  et 
certificat  de  l'exécution.  Le  poste  fut  M.  Henry  Talbot,  fils  du  comte  de 
Scherosbery. 

Quand  les  comtes  furent  levés  pour  sortir  de  l'eschaffaut,  chascun  fut 
commandé  de  sortir  de  la  salle. 

Et  présentement  chascun  s'évada,  puis  l'exécuteur  tira  les  bas  de  chausses 
de  la  Reyne.  Ses  bas  de  chausses  estoient  de  soye  de  couleur,  ouvragés  de 
fil  d'or.  Les  jarretières  estoient  deux  belles  escharpes  sans  ouvrage;  les 
souliers  de  maroquin  découpés.  Son  corps  par  après,  avec  la  teste,  fut 
porté  par  les  gens  du  prévost  en  la  chambre  de  présence,  là  où  avoit- 
u.  111 
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elle  esté ,  par  devant ,  examinée  des  nobles  et  seigneurs  du  Conseil. 
Quant  à  la  manière  de  son  portement,  et  avec  quelle  patience  elle  prit  la 
mort,  c'est  chose  mémorable ,  et  qui  peut  servir  de  matière  d'estonnement 
et  merveilles  que,  depuis  son  arrivée  en  la  salle  jusques  au  coup  de  la 
hache,  il  ne  s'apparut  aucun  changement  en  son  visage,  ains,  surmontant 
la  passion  par  sa  naturelle  constance,  eut  tousjours  un  propos  asseuré  et 
une  manière  de  faire  fort  paisible.  Vray  et  asseuré  tesmoignage  de  la  magna- 
nimité de  cette  princesse,  laquelle  ravit  en  admiration  tous  les  assistants, 
bien  que  y  eust  infinies  circonstances  qui  la  pouvoient  esmouvoir  à  terreur 
et  à  crainte. 

Premièrement,  la  place  de  l'exécntion,  tendue  de  noir,  environnée  de  hal- 
lebardes, très  espouvantable  à  voir  et  encores  continuellement  à  sa  veue. 

La  lecture  de  la  commission  ,  qui  estoit  la  sentence  de  son  dernier  appel 
à  la  mort,  souvent  luy  retentissant  à  ses  oreilles. 

La  hache  estant  mise  devant  ses  yeux ,  qui  expressément  estoit  assignée 
pour  luy  trancher  la  teste. 

L'exécuteur  semblablement  devant  elle,  prest  à  luy  donner  le  coup  mor- 
tel ;  et  fînallement  sa  propre  personne  offerte  à  une  briève  et  dure  exécution. 
Si  le  plus  parfait  tragique  qui  fust  jamais  venoit  à  présent  avec  un  désir 
et  soing  indicible  de  représenter  sa  contenance ,  parolles  et  gestes ,  et  façon 
de  faire  sur  un  théâtre,  il  pourroit  mériter  quelques  louanges,  mais  on  le 
trouveroit  court ,  faisant  démonstration  de  la  contenance  naturelle  et  sin- 
gulière modestie  qui,  contre  toute  expectation,  régnoit  en  ceste  princesse, 
tellement  que  à  grande  peine  par  personnes  empruntées  [se  pourroit-il 
représenter]. 

Il  semble  que  l'on  eust  donné  quelques  ordres  que  tout  ce  que  la  Reyne 
d'Escosse  avoit  fust  emporté ,  d'autant  que  tout  ce  que  l'exécuteur  avoit 
serré  luy  fust  osté. 


1587  AMBASSADE  DE  CHATEAUNEUF,  ETC.  883 

Les  patenostres  furent  jettées  au  feu  qui  estoit  en  la  salle;  et  s'il  y  avoit 
quelque  chose  qui  fust  taché  de  son  sang,  comme  la  frize  et  les  linges, 
tout  fut  semblablement  jette  au  feu. 

Et  incontinent  que  le  corps  fut  resserré,  on  osta  aussy  l'eschaffaut  hors 
de  la  salle,  affîn  que  personne  n'eust  occasion ,  pour  la  demeure  d'iceluy, 
tremper  leurs  mouchoirs  de  son  sang. 

Le  corps  de  la  Reine,  ce  mesme  jour,  environ  quatre  heures,  fut  des- 
pouillé  et  embausmé  et  mis,  en  un  linceil  ciré,  dans  une  bière. 

Les  boyaux  estant  tirés  furent  sur  l'heure  emportés  par  le  prévost  mesme , 
et  enterrez  en  quelque  lieu  secret  du  chasteau,  ne  sçait-on  où. 

Elle  estoit  d'une  belle  charnure  et  grâce;  la  poitrine  ronde,  et  sur  les 
espaules,  de  chasque  costé,  apparaissait  une  tache  de  la  largeur  d'un  tes- 
ton,  qu'on  vist  bien  à  plain  lorsque  son  col  estoit  sur  le  billot.  Ce  que  le 
comte  de  Kent  monstra  de  sa  baguette  blanche;  le  comte  de  Cherosbery 
respondit  qu'elles  avoient  esté  guerries  en  sa  maison. 

Au  dedans  de  chaque  genoil  avoit  des  issues  qu'elle  tenoit  ouvertes  avec 
deux  boutons  d'or  ;  il  n'y  avoit  autre  tasche  de  tout  son  corps  que  l'on  peust 
discerner. 

Le  médecin  d'Estaufort ,  estant  présent  quand  elle  fut  ouverte  et  visitant 
ses  entrailles,  trouva  les  parties  nobles  bien  disposées  et  tempérées,  le  cœur 
sain,  les  entrailles  et  poulmons  bien  peu  altérés,  avec  quelque  petite  quan- 
tité d'eau  en  son  ventre  qui  donnoit  argument  que  l'indisposition  de  son 
corps  estoit  entachée  d'hydropisie.  Sa  teste  fut  semblablement  coupée,  le 
cerveau  et  les  autres  parties  charnues  et  corruptibles  furent  ostées,  et  la 
teste  embaulmée.  Tout  cecy  fut  fait  en  la  chambre  de  présence. 

La  teste  estoit  nue  de  cheveux  devant  et  derrière ,  et  razée  exprès  pour 
y  appliquer  quelque  cataplasme,  et  en  chaque  costé  petits  cheveux  gris, 
mais  non  pas  beaucoup. 
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Après  que  la  teste  fut  coupée,  il  estoit  estrange  de  voir  que  soudaine- 
ment la  face  se  fust  retraie;  laquelle,  auparavant,  estoit  large  et  plaine. 

La  Reyne  d'Escosse  avoit  un  petit  chien  avec  elle  sur  l'eschaffaut  qui  se 
tint  tout  ce  tems-là  assis,  coy,  ne  se  bougeant  nullement  d'auprès  d'elle. 

Mais  sitost  que  la  teste  fut  tranchée  et  mise  sur  la  place ,  on  le  vit  remou- 
voir et  crier,  puis  se  mist  en  une  place  qui  estoil  entre  le  corps  et  la  teste, 
et  se  tint  là  jusques  à  ce  que  l'on  le  vinst  oster;  ce  qui  fut  fait  par  force,  et 
estant  mis  près  le  sang  tout  chaud,  refusa  de  le  lescher,  chose  non  contraire 
au  naturel  des  chiens. 

Cecy  est  véritable  que  le  xxix^  janvier,  qui  estoit  dimanche,  huit  jour 
devant  son  exécution,  la  nuit  entre  le  minuit  et  une  heure,  apparut  au 
firmament  une  grande  flame  de  feu  esclairante  soudainement  sur  la  feneslre 
de  la  chambre  de  la  Reyne  et  donna  grande  lueur,  retournant  par  trois  fois 
là,  et  sy  ne  s'apparut  en  nulle  part  dudict  chasteau  que  là.  Cette  lumière 
estoit  si  claire  que  l'on  eust  peu  aysément  lire  et  escrire  à  la  lueur;  chose  qui 
estonna  fort,  et  mit  en  crainte  les  gardes  qui  estoient  appointez  pour  veiller 
sous  cette  fenêtre,  comme  ils  ont  tous  déposé. 

Voilà  la  fin  de  ce  misérable  spectacle  et  plus  que  barbare  exécution 
d'une  vertueuse  et  catholique  princesse. 
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1587.  —  Février. 

Mémoire  (1j  pour  les  affaires  du  Roy,   depuis  le  partemeot  de  monsieur  de  Bellièvre  jusqu^au 
XXV  febvrier   1587  N.  S. 

(Bibliolh.  nation.  —  Fonds  de  Bélhune,  n"  8899,  f  41 .  —  Copie.  ) 

Audience  accordée  par  Elisabeth  aux  ambassadeurs  du  Roi  d'Ecosse.  —  Vaines  instances  qu'ils  ont 
faites  pour  obtenir  d'elle  la  promesse  de  conserver  la  vie  de  Marie  Stuart.  —  Démarche  de  l'un 
des  seigneurs  de  la  cour  d'Angleterre  auprès  de  Gray  chef  de  l'ambassade.  —  Condition  proposée 
au  Roi  d'Ecosse  pour  sauver  la  vie  de  la  Reine  sa  mère.  —  Refus  péremptoire  de  cette  pro- 
position par  Gray.  —  Dernière  audience  accordée  aux  ambassadeurs  écossais.  —  Protestation 
énergique  qu'ils  ont  faite ,  au  nom  du  Roi  leur  maître ,  contre  toute  la  procédure  suivie  contre 
Marie  Stuart.  —  Nullité  de  cette  procédure  qui  a  été  dirigée  contre  une  personne  royale  ,  sur 
laquelle  ni  la  Reine  d'Angleterre  ni  ses  sujets  n'ont  aucune  puissance.  —  Mécontentement  ma- 
nifesté par  Elisabeth,  qui  a  prétendu  que  les  ambassadeurs  outre-passaient  leurs  instructions. 
—  Son  intention  de  s'en  assurer  en  envoyant  Owley ,  l'un  des  membres  de  son  Conseil,  vers 
Jacques  VI.  —  Instances  des  ambassadeurs  pour  obtenir  un  sursis  à  l'exécution  de  Marie  Stuart 
jusqu'au  retour  de  cet  envoyé.  —  Refus  d'Elisabeth  de  s'engager  par  une  promesse  formelle.  — 
Promesse  particulière  faite  à  cet  égard  par  le  comte  de  Leicester.  —  Départ  des  ambassadeurs, 
à  qui  la  Reine  a  fait  des  présents.  —  Soin  qu'ils  ont  eu  de  visiter  publiquement  M.  de  Château- 
neuf  et  de  le  tenir  au  courant  de  leur  négociation.  —  Projets  de  complots  que  l'on  s'est  efforcé 
d'attribuer  à  ces  ambassadeurs  contre  la  vie  d'Elisabeth.  —  Instances  des  seigneurs  anglais 
auprès  d'Elisabeth  pour  hâter  l'exécution  de  Marie  Stuart.  —  Avis  qu'ils  onfempèché  la  Reine 
d'Angleterre  d'envoyer  Owley  en  Ecosse.  —  Trahison  de  Stanlay  en  Flandre,  qui  a  déterminé 
Elisabeth  à  signer  l'ordre  d'exécution. 

Le  vendredy,  deuxième  jour  après  le  parlement  de  monsieur  de  Belièvre, 
les  ambassadeurs  d'Escosse  eurent  audience,  assavoir  les  sieurs  Gray,  Mel- 
vin  (2)  et  Queth ,  qui  suivirent  les  mesmes  erres  que  monsieur  de  Belièvre 
avoit  tenues  pour  le  salut  de  la  vie  de  la  Royne  d'Escosse ,  prians  la  Royne 
d'Angleterre,  au  nom  de  leur  Roy,  de  voulloir  luy  donner  la  vie.  Ce  que  la 
Royne  leur  refusa ,  alléguant  qu'elle  ne  pouvoit  estre  en  seureté  tant  que 
ladicte  Royne  d'Escosse  vivroyt,  avec  beaucoup  de  paroUes  assez  rudes 
contre  ledit  Melvin  que  elle  estimoit  estre  auteur  et  principal  conseiller  au 

(^)  Ce  mémoire  ne  parvint  au  Roi  qu'après  la  réception  de  la  dépêche  suivante. 

(2)  Robert  Melvil,  frère  de  Jacques  Melvil,  dont  nous  avons  les  mémoires,  et  d'André  Melvil,  maître 
J'hotel  de  la  Reine,  et  son  fidèle  compagnon  de  captivité.  (Labanoff.) 
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Roy  d'Escosse  de  se  formaliser  pour  sa  mère;  et  en  vint  jusques  là  qu'elle 
dit  audict  Melvin  que ,  si  elle  avoit  ung  tel  conseiller  que  luy,  qu'elle  luy 
farcit  trancher  la  teste.  A  quoy  ledit  Melvin  se  monstra  fort  vertueux  à  luy 
respondre,  disant  que  il  n'espargneroit  jamais  sa  vie  pour  donner  ung  bon 
conseil  à  son  maistre  qui  n'avoit  ung  seul  bon  serviteur  qui  luy  voulusse 
conseiller  de  laisser  ainsy  mourir  sa  mère. 

Trois  ou  quatre  jours  après ,  ilz  demandèrent  audience  pour  sçavoir  la 
dernière  résolution  et  prendre  congé.  La  Royne  d'Angleterre  les  remist  avec 
ceulx  de  son  Conseil  à  en  conférer  ;  ce  que  ilz  refuzèrent  tout  à  fait  et  ren- 
voyèrent demander  passeport  pour  s'en  retourner.  Sur  ce,  la  Royne  les 
manda  et  les  ouyst  en  présence  de  son  Conseil,  comme  elle  fist  à  monsieur 
de  Belièvre  la  seconde  fois;  et  là  se  passèrent  les  mesmes  paroUes  que  avec 
ledit  sieur  de  Belièvre.  Et  leur  ayant  demandé  la  Royne  quelle  seureté  ilz 
luy  bailleroient  pour  sa  vie,  ils  luy  dirent  que,  oultre  les  offres  du  Roy, 
desquelles  ilz  avoient  eu  communicquation,  ilz  luy  offroient  encores  l'obli- 
gation du  Roy  d  Escosse,  leur  maistre,  de  tous  les  seigneurs  d'Escosse,  et, 
oultre  ce  ,  s'il  plaisoit  à  la  Royne  la  délivrer  et  la  mettre  entre  les  mains  du 
Roy  son  filz ,  ilz  offroyent  de  faire  que  ladicte  Royne  d'Escosse  renonceroit 
au  proffict  de  son  filz  à  tout  le  droict  qu'elle  prétendoit  à  la  couronne 
d'Angleterre,  sans  espérance  d'y  entrer  jamais ,  avec  la  caution  et  seureté 
du  Roy  de  France  et  de  tous  les  autres  princes  ses  parents  et  amys;  et 
encores  s'obligeroit  à  la  bien  guarder. 

A  cela  la  Royne  respondit  soudainement  et  sans  y  penser  :  «  Ce  seroit 
»  armer  mon  ennemy  de  deux  droictz,  en  lieu  que  il  n'en  a  que  ung,  et  le 
))  accroistre  de  forces  pour  me  nuyre.  »  —  Lesdictz  ambassadeurs  rele- 
vèrent ceste  paroUe,  dont  elle  changea  de  couleur,  et,  se  addoucissant,  dict 
que  elle  ne  tenoit  pas  ledit  Roy  d'Escosse  pour  son  ennemy,  mais  que  c'es- 
toit  une  forme  de  parler.  El  sur  cela,  pour  les  contenter,  commença  à  dire 
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que,  s'il  se  trouvoit  moyen  pour  asseurer  sa  vie  en  conservant  la  Royne  d'Es- 
cosse ,  que  elle  le  desiroit,  priant  ledit  Melvin  de  le  trouver.  Et  estant  entré 
ledit  Melvin  en  discours  plus  avant  contre  ceulx  du  Conseil  là  présentz,  la 
Royne  faisoit  semblant  de  se  contenter  de  ses  raisons,  jusques  là  que  elle 
dit  au  Grand  Trésorier  que  ledit  Melvin  alléguoit  de  bonnes  raisons.  Et  se 
sépara  ceste  audience  avec  espérance  que  ladicte  dame  se  laisseroit  persua- 
der; mesme,  comme  ilz  vouloient  prendre  congé  d'elle,  affin  de  la  presser 
de  se  résouldre,  elle  leur  dict  que  elle  les  vouloit  veoir  encores  une  fois. 
Ceste  dernière  audience  fust  retardée  cinq  ou  six  jours,  et  durant  iceulx  ilz 
veirent  en  particulier  monsieur  le  conte  de  Lecestre,  le  Grand  Trésorier,  et 
autres,  que  ilz  trouvèrent  tousjours  fort  contraires  à  la  Royne  d'Escosse. 

Durant  ce  temps,  ung  gentilhomme  de  ceste  court,  duquel  la  Royne 
d'Angleterre  se  fie  en  affaires  importantes,  vint  trouver  monsieur  Gray, 
chef  de  ceste  ambassade,  feignant  le  visiter;  et  luy  parlant  de  ce  fait,  luy 
dict  que,  en  vérité,  la  Royne  estoit  toujours  en  danger  tant  que  la  Royne 
d'Escosse  vivroit;  et  que  tous  les  seigneurs  d'Angleterre  qui  avoient  signé 
sa  mort  ne  pouvoyent  permectre  que  elle  vescut,  car  ilz  ne  voyoient  nulle 
seureté  pour  eulx  si  elle  survivoit  la  Royne  d'Angleterre;  que  la  renoncia- 
tion que  ilz  offroient  que  elle  feroit  au  proffict  de  son  filz  ne  serviroit  de 
rien;  mais  que,  peut-estre,  si  le  Roy  d'Escosse  luy  mesme  vouloit  renoncer 
à  tout  le  droict  que  il  prétend  à  la  couronne  d'Angleterre,  en  cas  que  il  ad- 
vînt cy-après  que  l'on  conjurast  contre  la  vie  de  la  Royne  d'Angleterre,  cela 
pourroit  servir  à  contenter  les  seigneurs  de  ce  royaume;  aultrement,  que 
il  ne  veoyoit  pas  que  il  y  eust  moyen  de  sauver  la  Royne  d'Escosse.  Ledict 
Gray  rejecta  fort  loing  ceste  ouveiture ,  luy  demandant  s'il  avoit  charge  de 
luy  tenir  ce  languaige;  ce  que  l'autre  excusa  disant  que  il  l'avoit  dict  par 
forme  de  devis. 

A  la  dernière  audience,  la  Royne  commença  à  les  prier  d'excuser  les  pa- 
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rolles  que  elle  leur  avoit  dictes,  qu'elle  n'entendoit  point  ainsi  comme  elles 
sonnoient.  Et  eux  demandans  précisément  quelle  responce  ilz  reporteroient 
à  leur  maistre,  elle  leur  dict  que,  après  avoir  bien  songé  et  advisé  avec 
ceulx  de  son  Conseil ,  que  elle  ne  pouvoit  accorder  la  vie  de  la  Royne  d'Es- 
cosse ,  ne  voyant  point  de  seureté  pour  elle.  Sur  quoy  ilz  luy  dirent  que , 
puisque  ainsy  estoit,  ilz  avoient  charge  de  leur  maistre  luy  dire  que  il  pro- 
testoit  que  tout  ce  que  elle  avoit  faict  contre  sa  mère  estoit  nul,  comme  faicl 
contre  personne  sur  laquelle  elle  ny  ses  subjectz  n'ont  aulcune  puissance. 
Que  ilz  luy  déclaroient  que,  à  [leur]  retour,  il  assembleroit  sesEstats  et  en- 
voiroit  vers  tous  les  princes  crestiens  pour  adviser  ce  qu'il  auroil  à  faire. 

La  Royne  respondit  que  elle  ne  pensoit  pas  que  ilz  eussent  ceste  charge 
de  leur  Roy.  Hz  offrirent  de  le  bailler  par  escript.  Elle  dit  qu'elle  envoiroit 
vers  le  Roy  leur  maistre  pour  en  sçavoir  la  vérité;  et,  attendant  ce,  que 
elle  vouloitqu'ilz  demeurassent  à  Londres.  Hz  respondirent  que  leur  maistre 
ne  oyroit  personne  de  sa  part  jusques  à  ce  que  ilz  fussent  retournez. 

Eulx  revenus ,  ilz  dépeschèrent  à  leur  maistre  le  prier  que  il  ne  ouyst 
personne  que  ilz  ne  fussent  de  retour,  et  pressèrent  tant  d'avoir  leur  congé, 
que,  enfin,  cinq  ou  six  jours  après,  il  leur  fut  accordé;  et  leur  manda  la 
Royne  que  elle  envoiroit  ung  de  son  Conseil ,  monsieur  Oulay,  incontinant 
après  eux,  pour  mieux  informer  le  Roy  d'Escosse  et  ceulx  des  Estats  de 
toute  la  procédure  faicte  contre  la  Royne  d'Escosse.  Lors  ilz  feirent  supplier 
la  Royne  d'Angleterre  de  vouloir  leur  asseurer  que  il  ne  seroit  point  procédé 
à  l'exécution  de  la  Royne  d'Escosse  que  ledit  Ouley  ne  fût  de  retour.  Ce 
qu'elle  refusa,  disant  que  elle  ne  le  promectoit  point,  mais  que,  si  elle  lefai- 
soit,  le  Roy  d'Escosse  luy  en  auroit  davantaige  d'obligation.  Monsieur  le  conte 
de  Leicestre  promist  en  particulier  audit  monsieur  Gray  que  il  feroit  tant 
envers  la  Royne,  que  elle  ne  mourroit  point  avant  le  retour  dudit  Ouley. 

Sur  cela,  ilz  eurent  leur  congé  avec  présens  et  partirent  de  Londres 
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le de  ce  moys ,   ayaus  visité  deux  fois  en  publicq  le  sieur 

de  Chasteauneuf,  et  l'ayant  toujours  adverty,  jour  pour  jour,  de  tout  ce  qui 
se  passoiten  leur  négotiation.  Hz  n'ont  pas  esté  exemptz  de  calomnie  forgée 
par  ceulx  qui  veulent  tenir  toufjours  la  Royne  d'Angleterre  irritée,  luy  ayant 
donné  à  entendre  que  ilz  tramoyent  quelque  chose  contre  elle.  Mesnies  eux 
ayans  apporté  force  pistolés  pour  donner,  comme  monsieur  Gray  en  envoyoit 
donner  une  couple  au  mylord  Huygby  qui  estoit  à  la  court,  celuy-là  qui  les 
portoit,  nommé  le  baron  de  Pruriougby,  cousin  dudit  Gray,  fut  descouvert 
avec  ses  pistoUés,  et,  estant  saisy,  elles  furent  trouvées  vuydes,  sans  estre 
aulcunement  chargées  :  mesmes  il  dict  l'occasion  qui  les  luy  faisoit  porter. 
Toutefois  il  ne  laissa  d'estre  en  peine  et  danger  d'estre  mis  prisonnier,  si 
monsieur  Gray  ne  l'eust  advoué  ;  et  fut  contrainct  guarder  le  logis  sans  sortir, 
jusques  à  ce  que  les  ambassadeurs  sont  partis;  et  beaucoup  d'autres  bruilz 
qui  ont  icy  courru  contre  eux  et  leur  suicte. 

Depuis  leur  partement,  les  seigneurs  ont  faict  grande  instance  à  la  Royne 
de  faire  mourir  la  Royne  d'Escosse.  Mesmes  ont  empesché  que  ledit  Oiiley 
n'ayt  esté  dépesché.  Et  de  faict,  estant  survenu  ceste  trahison  de  Stanlay  en 
Flandres  (1  j,  la  Royne  esmeue  se  laissa  aller  à  signer  l'exécution  de  mort.  De 
faict,  samedy  dernier,  partist  monsieur  Bêle,  clerc  du  Conseil,  avec  man- 
dement au  bailly  du  pais  de  procéder  à  l'exécution ,  et  commandement  au 
conte  de  Sherosbery  et  trois  autres  seigneurs  là  voisins  d'y  assister.  Le 
mardy  il  luy  fut  signifié  que  la  Royne  vouloit  que  elle  mourust;  à  quoy  elle 
se  résolust.  Et  le  mercredy,  sur  les  neuf  heures  du  matin  ,  elle  fut  menée  de 
sa  chambre  en  sa  salle  prochaine,  où  il  y  avoit  unges  chaffault  dressé;  et  là, 
en  présence  de  tout  le  peuple  du  bourg  et  de  toute  la  noblesse  du  païs,  de 

(1)  William  Stanlay,  l'un  des  officiers  qui  commandaient  en  Flandre  sous  le  comte  de  Leicester,  craignant 
d'être  compromis  dans  la  conspiration  de  Babington ,  dont  il  avait  été  l'ami ,  livra  aux  Espagnols  la  ville  de 
Deventer,  et  entra  avec  treize  cents  hommes  au  service  de  Philippe  U.  (Lingard,  Hist.  d'Angleterre,  tom.  VU, 
chap.  V  ;  pag.  3i7  de  la  trad.  franc.) 

II.  112 
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quattre  de  ses  gens,  et  de  deux  de  ses  femmes,  la  teste  luy  fut  tranchée. 
Les  particularitez  se  sçauront  plus  à  loisir. 

(Ze  reste  du  Mémoire  est  relatif  aux  affaires  de  Flandre.) 


1587.  —  27  Février.  —  Lo>dres. 

M.  de  Chasteauneuf  au  Roi. 

(Biblioth.  nation.  —  Fonds  de  Bélfmnc ,  n°  8880,  f°  7.  —  Autographe.  ) 

Causes  qui  ont  empêché  l'Ambassadeur  d'apprendre  immédiatement  au  Roi  l'exécution  de  Marie 
Stuart. — Récit  de  cette  exécution.  —  Mesures  prises  à  l'égard  des  serviteurs  de  la  Reine 
d'Ecosse.  —  Vaines  instances  faites  par  l'Ambassadeur  et  par  Roger  pour  obtenir  un  passe- 
port. —  Persistance  de  Marie  Stuart,  jusqu'au  dernier  moment,  à  soutenir  son  innocence.  —  Re- 
commandation qu'elle  aurait  faite  au  Roi  d'Ecosse  d'honorer  la  Reine  d'Angleterre  comme  sa 
mère,  et  de  ne  jamais  se  départir  de  son  amitié.  — Nouvelle  de  l'exécution  apportée  le  jeudi  matin 
à  Grenwich  par  le  fils  du  comte  de  Shrewsbury.  —  Manifestations  de  joie  qui  ont  eu  lieu  à 
Londres  immédiatement.  —  Réclamations  adressées  à  M.  de  Chàteauneuf  par  les  membres  du 
Conseil  au  sujet  de  l'arrestation  des  dépêches  en  France.  —  Mesures  de  représailles  qui  ont  été 
prises  en  Angleterre.  —  Conférence  que  l'Ambassadeur  a  eue  à  ce  sujet  avec  JI.  Owley ,  l'un 
des  membres  du  Conseil.  —  Explications  données  par  Owley  sur  la  nécessité  qui  a  forcé  la 
Reine  d'Angleterre  à  permettre  l'exécution  de  Marie  Stuart.  —  Réponse  de  l'Ambassadeur.  — 
Invitation  adressée  par  Elisabeth  à  Roger  de  se  rendre  auprès  d'elle.  —  Excuse  alléguée  pour 
ne  pas  le  recevoir.  —  Conférence  sans  résultat  qu'il  a  eue  avec  les  membres  du  Conseil.  — 
Courroux  témoigné  par  Elisabeth  contre  les  seigneurs  de  son  Conseil  au  sujet  de  l'exécution  do 
la  Reine  d'Écosfe.  —  Arrestation  de  Davison.  —  Explications  données  à  Roger  par  la  Reine 
d'Angleterre.  —  Prochaine  réunion  du  parlement,  qui  veut  prendre  la  défense  de  Davison.  — 
Explications  fournies  au  Roi  par  M.  de  Chàteauneuf  sur  l'affaire  de  Destrappes  et  sur  l'odieuse 
imputation  à  laquelle  lui-même  se  trouve  en  but.  —  Promesse  faite  par  Walsingham  à  Roger 
d'apaiser  toute  cette  affaire,  aussitôt  que  le  temps  aura  un  peu  calmé  la  colère  d'Elisabeth.  — 
Nouvelles  réclamations  des  membres  du  Conseil  au  sujet  de  la  fermeture  des  ports  en  France 
et  de  l'arrestation  des  dépêches.  —  Démarche  faite  par  l'Ambassadeur  auprès  de  M.  de  Gordon 
pour  laisser  passer  un  courrier  de  la  Reine  d'Angleterre.  —Étrange  demande  adressée  au  Roi 
par  M.  de  Chàteauneuf,  afin  d'obtenir  quelques  gratifications  sur  les  biens  devenus  vacants  par 
la  mort  de  Marie  Stuart. 

Sire,  Vostre  Majesté  sera  peult-estre  estonnée  de  sçavoyrles  nouvelles  de 
la  mort  de  la  Royne  d'Escosse  par  le  bruict  commung  qui  en  pourra  courir 
à  Paris,  avant  que  d'en  estre  advertie  par  moy.  Mais,  Sire,  Vostre 3Iajesté 
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m'excusera ,  s'il  luy  plaist,  quand  elle  sçaura  que  les  portz  de  ce  royaume 
ont  esté  si  exactement  guardés  que  il  ne  m'a  esté  possible  de  faire  passer  ung 
seul  homme;  et  si  est  pins,  que,  ayant  obtenu  ung  passeport  soubz  aultre 
nom  que  le  mien,  celuy  que  je  envoyois  a  esté  arresté  à  Douvre  avec  son 
passeport ,  et  y  est  encore  de  présent ,  bien  que  je  le  eusse  dépesché  dès  le 
SIX*"  de  ce  moys  après  midy. 

Le  sabmedy,  xuij",  M.  Bele,  beau-frère  de  M.  Vualsingham,  fust  dépes- 
ché sur  le  sçoyr,  avec  commission  signée  de  la  main  de  la  Royne  pour  faire 
trancher  la  teste  à  la  Royne  d'Escosse(1),  et  commandement  aux  contes  de 
Cherosbery,  de  Kent  et  de  Roteland,  avec  beaucoup  d'aultres  gentilhommes 
voysins  du  lien  de  Fotheringhay,  de  assister  à  ladicte  exécution.  Ledict  sieur 
Bele  mena  avec  luy  le  bourreau  de  ceste  ville  qui  fut  habillé  tout  de  veloux 
noyr,  ainsi  que  j'entends,  et  partirent  la  nuit  du  sabmedy  au  sçoyr  assés 
secrettement.  Il  arriva  là  le  lundy  au  sçoyr  xvi^  (2),  et  le  mardy  furent  man- 
dés quérir  lesdicts  contes  et  gentilhommes.  Ledict  jour  au  sçoyr  M.  Paulet, 
gardien  de  la  Royne  d'Escosse ,  accompaigné  dudict  Bele  et  du  chérif  de  la 
province  (qui  est  celuy  qui  en  chasque  bailliage  est  comme  prévost  des 
maréchaux  ou  juge  criminel)  allèrent  trouver  ladicte  dame  et  luy  signifièrent 
la  volonté  de  la  Royne  qui  estoyt  conlraincte  de  faire  exéquuter  la  sentence 
de  son  parlement.  L'on  dict  que  ladicte  dame  se  monstra  fort  constante, 
disant  que,  encore  que  elle  n'eust  jamais  creu  que  la  Royne  sa  sœur  en  eust 
voulu  venir-là ,  si  est-ce  que  elle  se  voyoit  réduicte  en  si  grande  misère 

(1)  Tous  les  détails  contenus  dans  le  commencement  de  cette  lettre,  sur  les  derniers  moments  de  Marie 
Stuart  et  son  exécution ,  sont  pris  textuellement  d'un  rapport  qui ,  sans  doute ,  avait  été  adressé  à  M .  de  Châ- 
teauneuf  par  un  des  gentilshommes  attachés  à  son  ambassade ,  et  dont  la  copie  est  conservée  à  la  Bibliothèque 
nationale  :  Collection  des  500  de  Colberl,  tom.  35,  pièce  45,  sous  ce  titre  ;  Adms  sur  l'eaécutmi  de  la  Royne 
d'Escosse  ,  par  M.  de  La  Chastre. 

f2)  Il  y  a  entre  toutes  ces  dates  et  les  dates  indiquées  dans  les  pièces  précédentes  une  différence  de  dix 
jours.  Cette  différence  provient  de  celle  qui  existe  entre  l'ancien  calendrier,  dont  le  comput  fut  conservé  en 
Angleterre  jusqu'en  1 751 ,  et  le  nouveau  calendrier  réformé  par  Grégoire  XIU ,  et  adopté  en  France  immédia- 
tement. 
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depuys  troys  moys  que  elle  avoyt  la  mort  pour  très  agréable,  preste  à  la 
recepvoyr  quand  il  plairoyt  à  Dieu.  Hz  luy  voulurent  laisser  ung  ministre, 
mais  elle  ne  le  voulust  poinct.  Il  y  a  une  grande  salle  audict  chasteau  où 
l'on  avoyt  faict  dresser  ung  escharfault  couvert  de  drap  noyr,  avec  ung 
oreiller  de  veloux  noyr.  Le  mercredy,  sur  les  neuf  heures,  lesdicts  contes, 
avec  son  guardien,  allèrent  quérir  ladicte  dame  que  ilz  trouvèrent  fort  cons- 
tante; et,  s'estant  habillée,  fust  menée  en  ladicte  salle  suyvie  de  son 
maistre  d'hoslel ,  M.  Melvin,  son  chirurgien  et  son  apothicaire,  et  d'ung 
aultre  de  ses  gens.  Elle  commanda  que  ses  femmes  la  suyvissent;  ce  qui 
leur  fust  permis,  estant  tout  le  reste  de  ses  serviteurs  enfermé  dès  le  mardy 
au  soir.  L'on  dict  que  elle  mangea  avant  que  partir  de  sa  chambre.  En  mon- 
tant sur  ledict  eschafault,  elle  dict  à  M.  Pauletque  il  luy  aydast  à  monter, 
que  ce  seroyt  la  dernière  peine  que  elle  luy  donneroyt.  Estant  là  à  genoux, 
elle  parla  longtemps  à  son  maistre  d'hostel ,  luy  commanda  d'aller  trouver 
son  filz ,  luy  faire  service,  comme  elle  s'asseuroyt  que  il  feroyt  toujours , 
aussi  fidèlement  que  il  avoyt  faict  à  elle;  que  ce  seroyt  luy  qui  le  récom- 
penseroyt  puisque  elle  ne  l'avoyt  peu  faire  de  son  vivant,  dont  elle  estoyt 
très  marrie,  et  luy  chargea  de  luy  porter  sa  bénédiction  (laquelle  elle  fist  à 
l'heure  mesme).  Puis  elle  pria  Dieu  en  latin  avec  ses  femmes,  n'ayant  voulu 
permettre  que  ung  évesque  angloys,  là  présent,  aprochast  d'elle,  protes- 
tant que  elle  estoyt  catholique  et  que  elle  vouloyt  mourir  en  ceste  relligion. 
Après  cela  elle  demanda  à  M.  Paulet  si  la  Royne,  sa  sœur,  avoyt  pour 
agréable  le  testament  que  elle  avoyt  faict,  quinze  jours  auparavant,  pour 
ses  pauvres  serviteurs?  Il  luy  respondit  que  ouy,  et  que  elle  feroyt  accom- 
plir ce  qui  y  estoyt  contenu  pour  la  distribution  des  denierz  que  elle  leur  a 
ordonné.  Elle  parla  de  Nau,  CurI  et  Pasquier  qui  sont  en  prison,  mais  je 
■  n'ay  pas  sceu  au  vray  ce  qu'elle  en  dict,  puis  s'estant  remise  à  prier  Dieu, 
mesme  à  consoler  ses  femmes  qui  pleuroyent,  elle  se  présenta  à  la  mort  fort 
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constamment.  Une  de  ses  femmes  luy  banda  les  yeux  ;  puis  elle  se  baissa 
sur  un  bloc ,  et  le  bourreau  luy  trencha  la  teste  avec  une  hache,  à  la  mode 
de  ce  pays.  Puis  prist  sa  teste,  la  monstrant  à  tous  les  assistantz ,  car  Ton 
laissa  entrer  en  ladicte  salle  plus  de  troys  cent  personnes  du  bourg  et  aultres 
lieux  voysins.  Aussitost  le  corps  fust  recouvert  de  ung  drap  noyr  et  reporté 
en  sa  chambre,  où  j'ay  entendu  que  il  fust  ouvert  et  embaulmé. 

M.  le  comte  de  Cherosbery  dépescha  à  l'heure  mesme  son  filz  vers  la 
Royne  pour  luy  porter  nouvelles  de  ceste  exéquution,  laquelle  ayant  été 
faicte  le  mercredy  dixhuictiesme  (1)  de  ce  moys,  sur  les  dix  heures  du 
matin ,  ledict  courrier  arriva  à  Grenuich  sur  les  neuf  heures  du  matin , 
le  jeudy  dixneufviesme.  Je  ne  sçay  si  il  parla  à  la  Royne ,  laquelle  se  alla 
proumener  ce  jour-là  à  cheval ,  et  au  retour  parla  longtemps  au  Roy  de 
Portugal.  Ledict  jour  de  jeudy,  je  dépeschis  à  Vostre  Majesté  pour  luy  por- 
ter ceste  nouvelle,  laquelle  ne  fust  pas  longtemps  celée,  car,  dès  les  troys 
heures  après  midy,  toutes  les  cloches  de  la  ville  commencèrent  à  sonner  et 
se  fist  feus  de  joye  par  toutes  les  rues,  avec  festins  et  bancquetz,  en  signe 
de  grande  réjouissance. 

Voylà,  Sire,  tout  ce  qui  s'y  est  passé  au  vray.  Les  serviteurs  de  ladicte 
dame  sont  encore  prisonniers  et  ne  sortiront  d'ung  moys,  guardés  plus 
estroictement  que  jamais  audict  chasteau  de  Fotheringay.  Les  troys  aultres 
sont  prisonnierz  toujours  en  ceste  ville ,  et  ne  se  parle  poinct  si  l'on  les  fera 
mourir  ou  si  l'on  les  délivrera.  Depuis  ladicte  exéquution  M.  Roger  (2)  et 
moy  avons  tous  les  jours  envoyé  demander  passeport  pour  advertir  Vostre 
Majesté  de  la  mort  de  ladicte  dame;  mais  il  nous  a  esté  refusé,  disant  que 
la  Royne  ne  vouloyt  pas  que  Vostre  Majesté  fust  advertye  de  ceste  exéquu- 


(4)  8  février,  A.  S. 

(2)  Valet  de  chambre  du  Roi ,  envoyé  par  Henri  UI  avec  des  lettres  pour  la  Reine  Elisabeth  et  des  instru 
tiens  pour  M.  de  Châteauneuf .  (  Labanoff.  ) 
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tion  par  aultre  que  par  celiiy  que  elle  vous  envoyroyt.  De  faict  les  portz  ont 
esté  si  exactement  guardés  que  nul  n'est  sorty  de  ce  royaume  depuis  quinze 
jours  que  ung  nommé  Lepintre  que  la  Royne  a  depesché  à  M.  de  Stafort 
pour  advertir  Vostre  Majesté  de  ladicte  exéquution. 

Le  bruict  est  que  ladicte  dame  mourant  a  persisté  de  dire  que  elle  estoyt 
innocente,  que  elle  n'avoyt  jamais  pensé  à  faire  tuer  la  Royne,  que  elle 
pria  Dieu  pour  la  Royne  d'Angleterre ,  et  que  elle  chargea  Melvin  de  dire 
au  Roy  d'Escosse,  son  fllz,  que  elle  le  prioyt  de  honorer  la  Royae  d'Angle- 
terre comme  sa  mère ,  et  ne  se  départir  jamais  de  son  amytié  (1  ). 

Je  vous  ay  dict  cy-dessus ,  Sire ,  que  le  jeune  Cherosbery  arriva  le  jeudy 
sur  les  neuf  heures  du  matin  à  Grenuich,  que  dès  le  midy  nous  sceusmes 
tous  ceste  nouvelle,  que  toutes  les  cloches  de  la  ville  commencèrent  à  sonner 
sur  les  troys  heures,  avec  feux  de  joye  par  toutes  les  rues,  jusques  là  que 
ceux  du  Cartier  vindrent  en  mon  logis  demander  du  boys  pour  le  feu  qui  se 
faisoyt  en  ma  rue.  Le  vendredy  ceux  du  Conseil  envoyèrent  ung  clerc  du 
signet  parler  à  moy  pour  les  arretz,  que  ilz  prétendent  qui  ont  esté  faictz  à 
Dieppe,  des  pacquetz  de  la  Royne,  me  disantz  que  ce  jour-là  onavoyt  amené 
Jehan  Musnier,  courrier  de  Calays,  à  la  court,  qui  s' estoyt  trouvé  chargé 
de  plusieurs  lettres  de  Vostre  Majesté  et  d'aultres  pour  moy,  lesquelles  ilz 
avoyent  retenues ,  ayant  résolu  de  ne  me  les  délivrer  poinct  que  les  arrestz 
faictz  à  Dieppe  ne  fussent  levés  ;  me  disant  que  ilz  me  prioyent  de  aviser 
quelque  moyen  de  faire  ouvrir  les  passages,  aultrement  que  ilz  ne  me  pou- 
voyent  délivrer  mes  lettres.  Je  trou  vis  cela  fort  estrange ,  luy  respondisque 
je  m'en  plaindroys  à  Vostre  Majesté ,  que ,  puisque  ilz  me  retenoyent  mes 
pacquetz ,  que  je  ne  leur  pouvoys  respondre  si  les  passages  estoyent  fermés 
ny  l'occasion.  Le  lendemain  sabmedy  ilz  renvoyèrent  vers  moy  M.  Ouley, 

(M)  Cette  assertion  est  extraite  de  l'avis  de  M.  de  La  Châtre,  indiqué  plus  haut. 
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conseiller  d'Estat,  me  dire  le  mesme,  me  priant  d'aviser  avec  luy  quelque 
expédient  de  ouvrir  les  passages,  aultrement  que  je  n'auroys  poinct  mes 
pacquetz.  Il  me  proposa  que  je  eusse  à  escrire  au  gouverneur  de  Dieppe  que 
illaissast  passer  les  pacquetz  de  la  Royne.  Luy  ayant  dict  que,  si  ledict  sieur 
gouverneur  avoyt  arresté  ledict  courrier  par  commandement  de  Vostre  Ma- 
jesté, comme  il  estoyt  bien  à  croyre,  que  ma  lectre  ne  serviroyt  de  rien,  il 
me  dict  que  ilz  se  contenteroyent  que  je  misse  dans  ma  lettre  que ,  prouveu 
que  il  ne  les  eust  poinct  arrestées  par  commandement  exprès  de  Vostre  Ma- 
jesté, que  il  les  relaschast.  Ce  que  je  luy  accordis  en  présence  de  M.  Roger, 
dont  il  monstra  se  contenter.  Nous  nous  plaignismes  à  luy  que  M.  Roger 
estoyt  icy,  passé  avoyt  quinze  jours,  sans  pouvoyr  avoyr  audience  de  la 
Royne,  que  il  nous  estoyt  refuzé  de  pouvoyr  advertir  Vostre  Majesté  de  la 
mort  de  la  Royne  d'Escosse,  que  l'on  retenoyt  nos  pacquetz  tant  allantz  à 
Vostre  Majesté  que  venant  de  Vostre  Majesté  à  nous  ;  le  priant  le  remonstrer 
à  la  Royne  et  à  Messieurs  du  Conseil.  —  Il  excusa  le  retardement  de  l'au- 
dience de  M.  Roger  sur  les  empeschementz  de  la  Royne.  Quant  à  la  mort  de 
la  Royne  d'Escosse,  il  me  dict  que  Sa  Majesté  avoyt  esté  contraincte  de  venir 
à  ceste  exéquution  pour  la  seurté  de  sa  vie  et  repos  de  son  royaume,  comme 
il  s'asseuroyt  que  je  le  sçavoys  bien ,  et  que  je  sçauroys  bien  considérer  la 
nécessité  qui  avoyt  contrainct  la  Royne  ;  me  faisant  là-dessus  beaucoup  de 
discours  pour  veoyr  ce  que  j'en  dyrois  :  comme  de  vérité,  ilz  ne  l'avoyent 
envoyé  vers  moy  que  pour  veoyr  ce  que  je  diroys  de  ladicte  exéquution. 
Après  tous  ses  discours  je  luy  respondis  :  Que  tant  que  la  Royne  d'Escosse 
avoyt  vescu ,  Vostre  Majesté  avoyt  pris  sa  protection,  et  moy,  par  son  com- 
mandement, y  avoys  faict  tout  ce  que  je  avoys  peu  pour  la  conserver  en 
vie  ;  que  la  poursuytte  que  j'en  avoys  faicte  avoyt  tant  dépieu  à  quelques 
ungs  que  ilz  m'en  avoyent  dressé  une  calomnie  bien  lourde,  mais  que  j'es- 
péroys  qui  tourneroyt  à  leur  honte  quant  la  Royne  auroyt  congneu  la  vérité. 
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Maintenant  que  ladicte  dame  Royne  d'Escosse  estoyt  morte ,  que  il  ne  me 
restoyt  plus  rien  que  d'en  avertir  Vostre  Majesté;  en  attendant  son  com- 
mandement, je  ne  en  pouvoys  parler  ny  luy  respondre ,  mais  que,  m' estant 
refuzé  passeport  pour  la  pouvoyr  advertir,  que  je  ne  avoys  guarde  de  leur 
faire  response  de  longtemps.  Que  je  les  prioys  de  me  renvoyer  mes  pac- 
quets  et  de  faire  donner  audience  à  M.  Roger.  —  Il  s'en  retourna  fort  con- 
tant, ce  sembla,  et  le  dimanche  la  Royne  envoya  quérir  ledict  Roger,  sans 
toutesfoys  nous  envoyer  nos  pacquetz.  Il  alla  à  la  court;  où  estant  arrivé. 
Ion  luy  fist  dire  par  MM.  l'Admirai  et  Chambellan  que  la  Royne  se  trouvoyt 
mal,  que  elle  le  prioyt  de  l'excuser  pour  ce  jour-là,  mais  que,  s'il  vouloyt 
donner  ses  lettres  et  dire  sa  créance,  que  ilz  avoyent  charge  de  l'ouyr.  Il 
leur  bailla  ses  lectres  et  leur  dit  sa  créance ,  encore  que  il  ne  le  deust  pas 
faire  ;  mais  pour  ce  que  il  y  avoyt  jà  quinze  jours  que  il  estoyt  icy,  nous 
avions  avisé  que  il  la  diroyt,  joinct  que  il  y  avoyt  ung  second  pacquel 
entre  leurs  mains,  sur  lequel  nous  pensions  bien  que  il  auroyt  encore  à  par- 
ler à  la  Royne.  Après  l'avoyr  ouy,  lesdicts  sieurs  allèrent  trouver  la  Royne, 
puis  revinrent  et  le  menèrent  chés  M.  le  Grand  Trésorier,  où,  en  présence  du 
Conseil,  ilz  le  prièrent  d'exposer  sa  créance;  ce  que  il  fist.  Il  n'eust  aucune 
response  d'eux,  sinon  plaincte  de  l'arrest  de  leurs  pacquetz,  disantz  que 
cependant  ilz  ne  rendroyent  poinct  les  noslres  (comme  de  faict  ilz  ont  encore 
les  miens).  Cela  passa.  Sire,  jusques  au  dimenche.  Le  lundy,  nous  enten- 
dismes  que  la  Royne,  ayant  esté  advertie  de  ceste  exéquution,  en  estoyt 
fort  courroucée ,  que  elle  en  avoyt  pris  le  deuil ,  que  elle  se  plaignoyt  de 
ceux  de  son  Conseil,  et  nommément  du  secrétaire  d'Estat  Davison,  qui  fust 
envoyé  prisonnier  en  la  Tourje  mardy  au  sçoyr.  Le  mercredy,  la  Royne 
envoya  quérir  M.  Roger  (^auquel  Messieurs  du  Conseil  envoyèrent  le  jour  de 
devant  les  lectres  de  Vostre  Majesté  qui  estoyent  pour  luy  et  retinient  les 
miennes).  Là ,  la  Royne  luy  dict  que  elle  estoyt  extrêmement  aflligée  de  la 
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mort  de  la  Royne  dEscosse,  que  son  intention  ne  avoyt  jamais  esté  de  la 
faire  mourir,  encore  que  elle  Teust  refuzée  à  M.  de  Belièvre  ;  que  Davison 
l'avoyl  surprise,  mais  que  il  estoyt  en  lieu  où  il  en  répondroyt;  le  chargeant 
de  le  dire  ainsi  à  Vostre  Majesté,  avec  des  démonstrations  grandes  d'ennuy 
et  quasi  la  larme  à  l'œil,  comme  vous  dira  ledict  sieur  Roger,  avec  beau- 
coup d'aultres  propos  importantz  que  il  a  charge  de  vous  dire. 

Or,  Sire,  voylà  tout  ce  qui  s'est  passé  sus  la  mort  de  la  Royne  d'Escosse, 
en  la  narration  de  laquelle  je  n'ay  rien  vouUu  adjouxter  de  ce  qui  me  touche, 
le  guardant  pour  en  après.  La  Royne  faict  démonstration  d'estre  fort  cour- 
roucée de  ceste  exéquution  contre  tous  ceux  de  son  Conseil  qui  l'ont  préci- 
pitée plus  que  elle  ne  vouloyt  et  nommément  contre  Davisson  qui  délivra 
la  commission  à  M.  Bêle.  Car  la  Royne  dict  que,  en  la  signant,  elle  luy  dict 
que  il  ne  la  délivrast  pas  sans  parler  encore  à  elle.  Il  s'excuse  et  dict  que 
il  n'ouyst  pas  ce  commandement,  que  il  n'a  rien  faict  que  par  commande- 
ment du  Conseil ,  et  notamment  de  M.  le  Trésorier,  auquel  on  dict  que  la 
Royne  est  fort  courroucée.  M.  de  Vualsingham,  qui  a  esté  absent  deux 
moys  de  la  court  pour  une  dietle,  a  esté  commandé  quérir  pour  faire  cest 
apoinctement  et  y  est  retourné  mardy  dernier.  A  son  arrivée  la  Royne  luy 
défendist  tout  hault  de  luy  parler  de  Davisson. 

Voylà ,  Sire ,  Testât  de  la  chose.  L'on  dict  que  le  parlement  commencera 
lundy,  qui  doibt  prendre  la  protection  dudict  Davisson ,  lequel  n'a  rien  faict 
que  exéquuter  l'arrest  dudict  parlement;  joinct  que,  estant  ledict  Davisson , 
conseiller  d'Estat ,  et  partant  du  corps  du  parlement ,  il  ne  peult  estre  jugé 
que  par  ceux  du  parlement,  lesquelz  l'absoudront  ayzément.  La  Royne  a 
envoyé  un  gentilhomme  en  Escosse  pour  excuser  la  mort  de  la  Royne  d'Es- 
cosse sus  la  surprise  qui  luy  a  esté  faicte. 

Je  viendray  maintenant,  Sire,  à  ce  qui  me  touche.  Vostre  Majesté  aura 
veu  par  une  dépesche  du  xvij%  que  porta  mon  maistre  d'hostel,  comme 
II.  113 
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M.  Roger  ne  avoytsceu  avoyr  audience,  encore  que,  six  jours  de  rang,  il 
fust  esté  à  la  court.  Le  dimanche  xxij%  comme  j'ay  dict  cy-dessus,  il  ex- 
posa sa  créance  à  Messieurs  du  Conseil ,  et  nommément  se  plaignant  de  la 
détention  de  Destrappes  et  de  ce  qui  s'estoyt  passé  chez  M.  le  Trésorier.  A 
quoy  ilz  ne  luy  firent  aulcune  response.  Le  mercredy  xxv%  la  Royne  le  en- 
voya quérir,  où  il  luy  exposa  sa  créance  et  luy  dict  encore  celle  que  Vostre 
Majesté  luy  avoyt  escritte  par  sa  lettre  du  xnij%  depuis  l'audience  de  Vuade, 
demandant  que  elle  eust  à  remettre  Destrappes  entre  mes  mains  pour  l'en- 
voyer à  Vostre  Majesté,  affin  de  le  faire  ouyr  et  le  chastier  si  il  se  trouve 
coulpable;  aussi  que  il  pleust  à  la  Royne  me  donner  audience  pour  me  jus- 
tifier envers  elle.  Elle  luy  refuzal'ung  et  l'aultre,  disant  que  elle  attendoyt 
des  nouvelles  de  Vuade.  Luy  ayant  respondu  que  Vuade  avoyt  esté  ouy, 
comme  elle  voyoit  par  sa  lettre,  il  n'en  sceust  avoyr  aultre  response  sinon 
que  elle  escriroyt  à  Vostre  Majesté,  se  plaignant  fort  de  ce  que  je  n'avoys 
révélé  une  conjuration  faicte  contre  elle,  sans  jamais  luy  avoyr  dict  que  je 
l'eusse  inventée  ny  suscitée.  Comme  aussi  jamais  ceux  du  Conseil  ne  luy 
ont  jamais  parlé  que  j'eusse  suscité  ladicte  conjuration,  tant  ilz  veoyent  cler 
en  ladicte  imposture  de  Staford,  qui  est  icy  cogneu  pour  le  plus  indigne 
homme  de  ce  royaume.  Ledict  Roger  demanda  aussi  les  dépositions  desdicts 
~  Destrappes,  Stafort  et  Monde  pour  les  porter  à  Vostre  Majesté,  remonstrant 
que  Vuade  ne  avoyt  porté  que  des  extraicts  fort  briefz  sur  lesquelz  l'on  ne 
pouvoyt  asseoyr  aulcung  jugement.  Dont  elle  fist  l'esbahie,  luy  disant  que 
ledict  Vuade  avoyt  porté  les  dépositions  tout  du  long ,  signées  de  leur  main , 
et  que  elle  Tavoyt  ainsi  commandé. 

Voylà,  Sire,  ce  que  je  vous  puis  mander  sus  ce  faict,  sinon  que,  sortant 
ledict  Roger  de  l'audience,  il  alla  trouver  M.  de  Vualsingham ,  auquel  il 
racompta  tout  ce  qui  s'estoyt  passé  à  son  audience ,  se  plaignant  du  refus 
que  la  Royne  luy  avoit  faict.  Il  luy  pria  d'avoyr  patience  encore  pour  deux 
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ou  troys  jours  ;  que  la  Royne  estoit  fort  en  colère  pour  la  mort  de  la  Royne 
d'Escosse,  mais  que  il  parleroyt  à  elle  et  aviseroyt  de  adoulcir  le  tout. 

Je  ne  puis  respondre  à  la  lettre  que  Vostre  Majesté  m'a  escript  du  xuij", 
car  elle  est  encore  entre  leurs  mains  avec  toutes  les  aultres  qui  s'adressoyent 
à  moy,  chose  qui  ne  fust  jamais  veue  ny  ouie.  Anfin,  Sire,  ilz  se  plaignent 
fort  de  l'arrest  de  leurs  marchantz  et  de  ce  que  les  portz  sont  fermés,  leur 
estant  advis  que  il  leur  est  licite  de  faire  de  deçà  l'ung  et  l'aultre,  sans 
que  Ton  s'en  doibve  resentir.  Et  ayant  veu  ceste  longueur,  j'ay  en6n  cou- 
senty  de  envoyer  ung  des  miens  avec  ung  des  leurs  à  Calays ,  escripvant  à 
M.  de  Gourdan  de  laisser  passer  l'ung  et  l'aultre,  encore  que,  nonobstant 
cela,  je  ne  puisse  obtenir  de  avoyr  mes  pacquetz.  Je  supplieray  tousjours  à 
Vostre  Majesté  très  humblement  de  vouloyr  croyre  que  tout  ce  qui  m'a  esté 
aposté  est  une  pure  calomnie  dressée  par  ceux  qui  ont  bien  eu  la  hardiesse 
de  faire  mourir  la  Royne  d'Escosse  sans  le  sceu  de  la  Royne  leur  maistresse, 
comme  le  temps  le  manifestera ,  et  vouloir  tenir  mon  honneur  et  innocence 
en  sa  protection. 

Maintenant  que,  par  la  mort  de  ladicte  Royne,  les  terres  que  elle  tenojt 
en  douaire  reviennent  à  Vostre  Majesté  avec  les  parties  casuelles,  s'il  luy 
plaist  me  faire  quelque  bien  sur  icelles ,  je  serai  toujours  accouragé  de  plus 
en  plus  à  luy  faire  très  humble  service.  Criant  Dieu ,  Sire,  il  donne  à  Vostre 
Majesté  très  longue  et  très  heureuse  vie.  De  Londres,  ce  xxvij''  Febvrier  1 587. 
Votre  très  humble  et  très  obéissant  subject  et  serviteur, 

De  L'Adbespine-Chasteaunecf. 
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1587.  —  14  Mars.  —  Londres. 

M.  de  Cbasteauneuf  à  M.  Brûlait. 

{Bibtiolh.  nalion,—  Collect.  des  SOO  de  Colbert,  tom.  337,  f°  863.  —  Autographe.) 

But  dans  lequel  on  a  intenté  une  accusation  contre  l'.Ambassadeur.  —  Son  vif  désir  que  la  vérité 
soit  connue.  —  Envoi  de  trois  mémoires.  —  Instances  pour  que  le  Roi  exige  l'extradition  de 
Destrappes,  dont  le  témoignage  peut  seul  éclaircir  toute  cette  affaire.  —  Opinion  que,  jusqu'au 
retour  de  Destrappes  en  France,  on  doit  refuser  toute  audience  à  l'ambassadeur  Stafford.  — 
Vive  recommandation  pour  que  l'on  n'accorde  pas  l'extradition  de' Morgan. 

Monsieur,  vous  entendrés  si  particulièrement  de  M.  Roger  tout  ce  qui  se 
passe  icy  et  le  verres  par  les  mémoyres  que  il  porte,  que  vous  jugerés  assés 
clairement  que  l'on  m'adresse  ceste  calomnie  pour  parvenir  à  l'effect  qui 
s'en  est  ensuyvi  et  me  clorre  la  bouche,  cependant  négotier  avec  les  gens 
du  Roy  de  Navarre  et  fournir  argent  pour  les  reistres.  Je  ay  escript  fort  au 
long  à  M.  de  Bellièvre,  aflîn  que  il  puisse  respondre  de  mon  innocence; 
dont  je  m'asseure  que  il  fera  son  raport  au  Roy  et  vous  communiquera  le 
tout.  Je  ne  demande  aultre  chose,  sinon  que  la  vérité  soyt  congneue.  Il  y  a 
troys  mémoyres,  le  premier  de  tout  ce  qui  s'est  négotié  icy  pour  le  faict  de 
Destrappes,  le  second  de  ce  qui  se  passe  icy  pour  les  affères  générales, 
le  tierz  est  ung  mémoyre  de  mon  ad  vis  sur  ce  faict,  non  que  je  veuille  tant 
présumer  de  moy  que  de  vouloyr  donner  conseil  au  Roy  de  ce  que  il  doibt 
faire,  mais,  estant  sur  les  lieux  et  le  faict  me  touchant,  je  ay  pensé  que  il 
ne  pourroyi  que  servir  à  esclaircir  le  faict.  Anfin ,  puisque  Vuade  est  allé 
pour  m'accuser,  il  est  raisonnable  que ,  en  sa  présence  et  avant  son  retour, 
l'accusation  soyt  vérifiée;  ce  qui  ne  se  peult  que  par  la  bouche  de  Destrappes. 
Je  ay  faict  ce  que  j'ay  peu  pour  satisfaire  à  la  Royne ,  et  faire  que  le  Roy  ne 
eust  plus  la  teste  rompue  de  ce  faict,  mais  vous  congnoistrés  que  ilz  veullent 
vous  entretenir  deux  ou  troys  moys  de  ceste  affère ,  en  fère  leur  proiïit  sus 
ceste  mort  de  la  Royne  d'Escosse ,  et  s'en  prévaloyr,  pensant  que  le  Roy 
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envoyra  icy  tous  les  jours  des  courriez.  .Mais  il  me  semble  que  l'on  leur  en 
doibt  coupper  la  broche  fermement  et  le  leur  mander  par  lettres  que  je  leur 
donneray,  et  dénier  toute  audience  à  M.  de  Stafort  jusques  à  ce  que  la  Royne 
ayt  envoyé  Destrappes.  Hz  veulent  aussi  avoyr  Morgant,  si  ilz  peuvent. 
Chose  que  je  vous  suppUe  qui  ne  soyt  poinct  sur  ceste  occasion,  car  il  y  va 
de  mon  honneur,  estant  ainsi  que  je  désire  que  la  vérité  soit  congneue  et 
Destrappes  puny  s'il  a  failly.  Et  sur  ce  je  vous  bayseray  bien  humblement 
les  mains,  priant  Dieu,  Monsieur,  que  il  vous  doinct,  etc. 
De  Londres ,  ce  xinj*"  Mars  1 587. 

De  L'Aubespine-Chasteauneuf. 


1587.  —  Mars. 

Mémoire  adressé  au  Roy  par  M.  de  Chasteauneuf. 

(Bibliolh.  nation.  —  Supplèm.  franc.,  n»  3303-10,  p.  71.  —  Minute  autographe.) 

Compte-rendu  d'une  entrevue  de  l'Ambassadeur  avec  Walsingliam.  —  Explications  données  par 
Walsingham  sur  la  mort  de  Marie  Stuart,  dont  il  impute  toute  la  faute  à  Davison.  —  Plaintes 
d'Elisabeth  au  sujet  des  mesures  prises  en  France.  —  Son  désir  de  conserver  l'amitié  du  Roi. 
—  Nécessité  de  maintenir  une  étroite  alliance  entre  les  couronnes  de  France  et  d'Angleterre 
contre  les  projets  ambitieux  du  Roi  d'Espagne.  —  Excuses  données  au  sujet  de  l'arrestation  de 
Destrappes.  —  Assurance  qu'aussitôt  le  retour  de  Wade ,  Destrappes  sera  mis  en  liberté.  — 
Réponses  faites  à  ces  divers  points  par  l'Ambassadeur.  —  Déclaration  que,  n'en  ayant  charge  du 
Roi,  il  n'a  rien  à  répondre  sur  le  fait  de  la  Reine  d'Ecosse.  —Réclamations  au  sujet  des 
secours  fournis  par  la  Reine  d'Angleterre  au  Roi  de  Navarre  et  aux  protestants  de  France.  — 
Réponse  évasive  de  Walsingham.  —  Justification  des  intentions  du  Roi  de  Navarre.— Commis- 
sion nommée  par  la  Reine  d'Angleterre  pour  faire  justice  sommaire  aux  marchands  français  en 
présence  de  l'Ambassadeur.  — Dires  de  l'Ambassadeur  au  sujet  de  cette  commission  ;  sur  la 
mise  en  liberté  de  Destrappes;  sur  l'audience  demandée  au  Roi  par  l'ambassadeur  d'Angle- 
terre en  France  et  sur  l'ouverture  des  ports.  —  Fausse  assurance  donnée  par  ^^'alsingham  de 
l'intention  de  la  Reine  d'Angleterre  de  ne  plus  se  mêler  des  Pays-Bas. 

Le  mardy  .\nij%  le  sieur  V.  (1)  me  manda  par  ung  des  siens  qu'il  esloyt 
venu  à  Londres  par  commandement  de  la  Royne  pour  parler  à  moy,  et  que 

(IJ  Walsingham. 
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il  me  prioyt  de  me  trouver  eu  une  maison  sur  la  rivière,  que  il  me  assi- 
gnoyt ,  d'aultant  que  à  cause  de  son  indisposition  il  ne  pouvoyt  venir  en 
mon  logis,  ny  à  pied,  ny  en  chèze.  Je  le  priay  de  m" excuser  et  luy  manday 
que,  s'estant  passé  ce  qui  s'estoyt  passé  depuis  troys  moys,  je  ne  ponvoys 
sortir  de  mon  logis  pour  négolier  avec  aultre  que  avec  la  Royne  ;  partant 
que ,  s'il  luy  plaisoyt  de  venir  en  mon  logis,  je  orroys  ce  qu'il  voudroyt  me 
dire.  Comme,  de  vérité,  je  sçavoys  que  il  alloyt  tous  les  jours  chés  le  Grand 
Trésorier  et  aultres  lieux  plus  eslongnés  de  la  rivière  que  mon  logis. 

Et  s'en  retourna  ce  jour-là  à  la  court  sans  me  veoir,  seulement  me  manda 
que  le  lendemain  il  me  manderoyt  de  ses  nouvelles. 

Le  lendemain  xv*^,  il  revint  à  Londres,  et  sur  les  deux  heures  me  envoyé 
encore  prier  de  me  trouver  en  ce  mesme  lieu,  pour  le  respect  de  sa  santé, 
seulement  me  mandant  qu'il  avoyt  commandement  de  la  Royue  très  exprès 
de  venir  en  mon  logis,  mais  que  sa  santé  en  empireroyt  tellement  que  il 
m'auroyt  grande  obligation  si  je  vouloys  aller  en  ce  lieu-là,  où  il  estoyt  seul 
avec  deux  serviteurs ,  et  que  j'y  pouvoys  aller  de  mesme  peu  suyvi  et  tra- 
vesti. Enfin  je  pensay,  pour  le  service  du  Roy,  laisser  tous  aultres  respectz 
à  part ,  et  y  allai  accompaigné  de  deux  des  miens. 

Ledict  sieur  de  V.  commença  à  me  faire  beaucoup  d'excuses  de  ce  qui 
s'estoyt  passé  sur  la  mort  de  la  Royne  d'Escosse,  rejettant  toute  la  faulte  sur 
Davisson.  Lequel  toutetfoys  n' avoyt  rien  faict  que  ce  que  ung  homme  de 
bien  et  bon  serviteur  de  la  Royne,  aymant  son  pais,  debvoit  faire;  bien 
estoyt  vray  que  il  avoyt  ouUrepassé  le  commandement  delà  Royne,  mais 
que  ce  avoyt  esté  avec  l' ad  vis  du  Conseil,  me  disant  jusques  là  que  il  avoyt 
faict  sceller  la  commission  de  l'exéquution  de  mort  à  M.  le  Chancelier  soubz 
prétexte  d'une  commission  pour  Irlande,  de  sorte  que  ledict  Chancelier 
l'avoyt  scellée  sans  l'avoir  leue;  que  la  Royne  en  estoyt  si  courroucée  contre 
tous  ceux  du  Conseil  que  elle  ne  vouloyt  aulcunement  veoyr  ny  le  conte  de 
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Lecestre ,  [ny  le]  Grand  Trésorier,  ny  Hatton  vichambellan,  d'aultant  que 
ilz  avoyent  creu  au  simple  raport  de  Davisson,  que  elle  disoyt  que  ilz  la 
vouloyent  mettre  en  tutèle  de  faire  telz  actes  sans  son  sceu. 

Touteffoysque,  ayant  ladicle  exéquution  esté  nécessaire  pour  le  salut  de 
la  Royne  et  de  tout  son  royaume ,  que  ilz  trouvoyent  bien  estrange  que  le 
Roy  prist  cela  en  si  mauvaise  part  que  leur  ambassadeur  mandoit  de  France. 

Que  ilz  avoyent  aussi  à  se  plaindre  de  l'arrest  général  faict  de  leurs  na- 
vires en  France  ; 

Que  les  ports  n  estoyent  pas  libres,  ains  leurs  messagers  estoyent  fouillés 
et  arrestés  à  Dieppe  et  ailleurs  ; 

Que  MM.  Stafort  et  Vuade  ne  pouvoyent  avoyr  audience  du  Roy  en  sorte 
aulcune,  mesme  depuis  le  restour  de  M.  Roger; 

Que  ilz  voyeoyent  par  ces  déportementz  ung  commencement  de  aliéna- 
tion de  l'amytié  entre  ces  deux  courones  à  leur  grand  regret,  attendu  que 
la  Royne  desiroit  fort  l'amytié  du  Roy  et  la  vouloyt  conserver,  tant  que  elle 
pourroyt  ;  mais  aussi  que ,  si  Ton  ne  vouloyt  les  traicter  de  ceste  façon  ,  que 
la  Royne  seroyt  contraincte  de  prouvoyr  à  ses  subjectz  qui  crioyent  tous  les 
jours  pour  avoyr  justice.  Entra  à  me  faire  grandz  discours  sur  la  grandeur 
du  Roy  d'Espagne,  combien  nous  le  debvions  craindre  et  nous  opposer  à 
luy  par  une  bonne  intelligence  entre  ces  deux  royaumes,  etaultres  discours 
sus  ce  subject  pleins  de  artifice.  Puis  vinst  à  me  dire  que,  oultre  cela,  il  me 
vouloyt  dire  que  il  estoyt  très  marris  de  ce  qui  s'estoyt  passé  pour  Des- 
trappes, lequel  il  tenoyt  pour  innocent,  comme  aussi  faisoyt  la  Royne  et  tous 
ceux  de  son  Conseil,  ayant  congneu  la  vérité,  voyantz  clèrement  n'estre 
que  une  afronterie  de  Staford  pour  tirer  de  l'argent  de  moy;  que  la  Royne 
me  rendroyt  ledict  Destrappes  sitost  que  le  Roy  auroil  donné  audience  à 
Stafort  et  Vuade,  et  faict  response  à  ce  que  31.  Roger  avoyt  porté;  que  luy 
et  le  Trésorier  avoient  conseillé  à  la  Royne  de  le  reodre  dès  lors  que  ledict 
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Roger  le  demanda ,  mais  que  il  y  en  avoit  eu  d'aultres  qui  l'avoyent  em- 
pesclié,  disants  que,  si  l'on  lerendoyt  sitost,  que  irsembleroyt  que  légère- 
ment l'on  l'eust  arresté  prisonnier;  me  prioyt  d'excuser  le  temps  auquel  il 
fut  pris  [et]  le  naturel  de  laRoynequi  estd'estre  colèreet  assés  soupçonneuse, 
mesme  où  il  va  de  sa  vie;  adjouxta  que  je  verroys  la  Royne  quand  je  vou- 
droys,  laquelle  luy  avoyt  chargé  de  me  dire  que  elle  ne  se  plaignoyt  de 
moy,  sinon  que  je  ne  luy  avoys  poinct  révélé  une  conspiration  que  l'on  vou- 
loyt  faire  contre  elle,  et  que  de  toute  aullre  chose  elle  me  tenoyt  pour 
innocent;  me  prioyt  de  vouloir  faire. que  les  navires  fussent  relaschés,  les 
ports  ouverts  et  que  Stafort  et  'V^uade  eussent  audience  ;  et ,  ledict  Vuade 
retourné,  il  m'asseuroyt  de  me  renvoyer  aussitost  le  sieur  Destrappes, 
lequel  cependant  estoyt  par  la  Tour  en  toute  liberté,  où  chacun  des  miens 
le  pouvoit  aller  visiter  librement. 

Voylà  le  sommaire  des  propos  dudict  sieur  de  V.  que  je  ouys  tous  sans 
luy  interrompre  aulcunement. 

Je  luy  respondis  que  je  estiraoys  l'amytié  de  ces  deux  couronnes  très 
utile  à  l'une  et  à  l'aultre ,  et  que  à  ceste  occasion  je  avoys  faict  tous  'es 
offices  que  je  avoys  peu  pour  l'entretenir,  et  que  cela  seul  me  avoit  faict 
venir  le  trouver  contre  mon  debvoyr,  veu  ce  qui  s' estoyt  passé  ; 

Que  il  failloit  veoyr  d'où  venoyt  ceste  altération  de  amy tié ,  qui  en  estoit 
la  cause,  afBn  de  y  aporter  le  remède  convenable;  et  que  celuy  qui  avoyt 
offensé  son  voysin  fust  le  premier  à  y  satisfaire; 

Que  de  tout  ce  qui  se  plaignoyt,  il  y  avoit  peu  de  raison,  veus  leurs  dé- 
portements; et  puys  pour  le  faict  de  l'arrest  faict  en  France,  que  ilz 
avoyent  commencé  icy,  attendu  que,  ayant  les  conseillers  d'Estat  négotié 
avec  M.  de  Bellièvre  et  moy  sur  le  faict  des  déprédations,  et  [nous]  ayant 
faict  plaincte  de  certain  arrest  faict  à  Rouen  sur  les  laines  des  Angloys  pour 
quinze  mil  escus  seulement  et  remonstré  la  justice  de  leur  cause  bien  au 
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long,  ledict  sieur  de  Bellièvre  promist  de  en  parler  au  Conseil,  et,  après 
avoyr  ouy  nos  marchants  françoys  qui  avoyent  obtenu  lettres  de  repré- 
sailles, de  faire  en  sorte  que  justice  seroyt  faicte  aux  Angloys.  Et  nous 
estantz  départis  en  ces  bons  termes ,  le  dimanche  xvij°  de  janvier,  qui  fust 
le  jour  que  ledict  sieur  de  Bellièvre  passa  la  mer,  le  mesme  jour,  au  Conseil 
de  la  Royne  il  fust  ordonné  que  tous  les  biens  des  Françoys  estantz  icy 
seroient  arreslés;  et  le  lendemain  ledict  arrest  me  fust  signifié  par  Vuade  de 
la  part  du  Conseil ,  auquel  je  feis  response  que  je  prioys  M.  le  Grand  Tréso- 
rier de  se  souvenir  de  ce  que  il  avoyt  négotié  avec  M.  de  Bellièvre  troys 
jours  auparavant,  et  de  faire  surseoyr  cest  arrest  pour  ung  moys,  attendant 
des  nouvelles  dudict  sieur  de  Bellièvre. 

Quant  aux  portz  fermés ,  que  je  sçavoys  que  l'on  avoyt  arresté  quattre 
de  mes  courriez  avec  le  pacquet  du  Roy,  veu  et  ouvert  les  pacquets  (mesme 
que  je  sçay  que  ledict  Vual.  a  encore  entre  ses  mains  troys  lettres  escrittes 
de  ma  main  aux  officiers  de  la  Royne  d'Escosse,  que  ilz  ne  m'ont  pas  voulu 
rendre,  et  lesquelles  je  suis  très  ayse  que  ilz  ayent  veues  et  leues). 

Que  quand  à  ce  que  il  me  disoit  de  Destrappes,  que  j'estoys  très  ayse 
que  la  Royne  et  eux  congnussent  son  innocence,  laquelle  je  sçavoys  bien  que 
luy  Vuals.  avoyt  bien  congneuedès  le  premier  jour  (comme  de  vérité  ledict 
Vual.  fust  celuy  à  qui  Stafort  se  alla  accuser  le  premier,  et  qui  le  rejecta 
fort  loing  ;  et  si  Davisson  eust  faict  de  mesme ,  la  chose  n'eust  pas  passée  si 
avant  :  ce  qu'il  me  confessa,  m'adjouxtant  que  s'il  eust  esté  à  la  court. 
Destrappes  n'eust  pas  esté  pris)  ;  que  je  ne  luy  pouvoys  ny  vouloys  parler 
de  Destrappes,  duquel  ayant  refusé  Roger  au  nom  du  Roy,  je  ne  pensoys 
pas  en  debvoyr  faire  instance;  aussi  que  en  ce  faict -là  je  ne  vouloys 
grâce,  faveur,  ny  miséricorde,  ayant  supplié  le  Roy  vouloir  congnoistre 
du  faict,  et  pour  ledict  Deslrappes  et  moy,  si  nous  avions  failly;  car  le 
Roy  est  prince  si  vertueux  que  je  m'asseure  que  il  chastiera  toujours  ses 
H.  1 1  4 
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ministres  qui  feront  semblables  actes  que  celuy  dont  Vuade  m'a  chargé. 

Que  en  ce  faict  la  Royne  l'ayant  envoyé  pour  se  plaindre  de  moy,  le 
Roy  l'avoyt  ouy  bénignement,  avoyt  envoyé  ses  principaux  serviteurs  com- 
muniquer avec  luy  et  Stafort.  Que  la  lectre  de  la  Royne  portoit  que  je  avoys 
communiqué  avec  ceux  qui  la  vouloyent  tuer  et  le  luy  avoys  celé  ;  mais  que 
Vuade  avoyt  passé  oultre  et  dict  que  je  avoys  suscité  Staford,  chose  bien 
contraire ,  mesme  en  ung  ambassadeur  qui  ne  peult  estre  repris  de  ouyr  et 
escouter  tout  ce  que  l'on  luy  propose  et  encore  même  de  le  celer;  mais  bien 
de  l'avoyr  suscyté  et  recerché,  même  aprouvé;  que,  puisque  le  Roy  avoyt 
ouy  Vuade  et  desiroyt  avérer  le  faict  pour  contenter  la  Royne,  il  falloyt  luy 
envoyer  Destrappes  qui  seul  a  négotié  ce  faict  et  par  lequel  seul  je  puis 
estre  chargé.  Devant  cela  le  Roy  ne  pouvoyt  faire  response  aulcune  à  Vuade , 
ny  luy  donner  audience,  veu  que  il  n'y  avoyt  poinct  de  nouvelle  accusa- 
tion, nouvelles  preuves  ou  indices  survenues  pour  l'éclaircissement  de  ce 
faict;  que  dénier  de  envoyer  Destrappes,  n'avoyr  pas  voulu  envoyer  ses 
dépositions  ny  par  Vuade  ny  par  Roger,  c'esloyt  ne  vouloyr  pas  que  la 
vérité  fust  congneue. 

Il  me  dict  que  la  Royne  avoyt  envoyé  au  Roy  le  procès-verbal  de  tout, 
signé  de  ceux  du  Conseil.  Je  luy  dis  que  je  l'avoys  veu  ,  en  ayant  eu  une 
copie  de  France ,  et  que  c'estoyt  ung  escript  signé  des  parties.  La  Royne 
m'accuse,  partant  ne  peult  pas  estre  creue.  Que  les  dépositions  de  Stafort, 
Monde  et  Destrappes  estoyt  ce  qu'il  falloyt  envoyer ,  et  non  cest  escript  qui 
estoyt  tout  contraire  à  ce  qui  se  passa,  et,  qui  plus  est,  tout  contraire  aux 
dépositions. 

Quant  à  ce  que  il  me  disoyt  que  je  verroys  la  Royne  quand  je  voudroys, 
je  demandoys  s'il  avoyt  charge  de  la  Royne  de  me  dire  que  je  l'allasse 
trouver.  Il  me  dict  que  non,  que  il  disoyt  cela  de  soy-mesme.  Je  luy  dis 
que,  lorsque  Destrappes  fust  arresté,  je  demandis  audience  qui  me  fust 
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refuzée,  je  escrivis  une  lettre  à  la  Royne  qui  ne  la  voulust  pas  veoyr,  ce 
m'a  Ton  donné  à  entendre.  Estant  icy  M.  Roger,  il  en  avoyt  faict  instance 
dont  la  Royne  Tavoyt  refuzé  :  cela  estant,  je  ne  avoys  poinct  depuis  son 
parlement  pensé  à  la  demander ,  comme  aussi  je  n'en  avoys  poinct  de  com- 
mandement du  Roy.  Quant  je  auroys  commandement  du  Roy,  je  la  deman- 
deroys,  ou  bien,  si  la  Royne  me  mandois,  je  l'iroys  trouver. 

Quant  à  la  Royne  d'Escosse  et  la  faulte  de  Davisson,  je  ne  avoys  rien  à 
luy  respondre  là-dessus,  n'en  ayant  poinct  charge  du  Roy. 

Mais  que,  estant  ung  acte  si  estrange,  il  ne  pouvoyt  pas  estre  agréable 
au  Roy  ny  à  tout  le  royaume,  comme  aussi  chacun  tenoyt  en  France  pour 
asseuré  que  la  Royne  d'Angleterre  estoyt  seule  cause  que  nous  ne  avions 
pas  la  paix,  et  que  le  Roy  de  Navarre  s'estoyt  rendu  difficil  à  s'accomoder 
à  la  volonté  du  Roy  ;  que  par  lettres  d'Alemaigne  et  aultres  interceptées  en 
France,  il  aparoissoyt  clèrement  que  la  Royne  aydoyt  d'argent  pour  faire 
venir  les  reistres  en  France  contre  les  traictés  que  elle  a  avec  le  Roy  ;  que 
je  sçavoys  bien  que  en  febvrier  dernier  elle  fist  délivrer  deux  cent  cinquante 
mil  livres  aux  commis  de  Palavoysin,  qui  estoyt  pour  estre  offert  à  Franc- 
fort; que  cela  estant  contre  les  traictés  et  promesses  signées  de  sa  main,  le 
Roy  ne  pouvoyt  estimer  que  elle  desirast  son  amytié,  et  partant  ne  debvoyt 
s'estonner  si  il  ne  donnoyt  audience  à  sondict  ambassadeur. 

Que  venant  la  faulte  de  son  costé  clairement,  failloyt  premièrement  y 
satisfaire  et  entretenir  les  traictés  pour  guarir  le  mal  qui  véritablement 
estoyt  pour  croistre  plus  grand  s'ilz  n'y  remédioient. 

Il  me  respondit,  quant  au  Roy  de  Navarre,  que  la  Royne  véritablement 
luy  aydoyt,  mais  que  c'estoyt  contre  la  ligue  et  non  contre  le  Roy;  que 
l'intention  du  Roy  de  Navarre  estoyt  bonne,  juste  et  toute  tendante  au  bien 
du  Roy  et  de  son  royaume;  que  ce  faisant  la  Royne  ne  contrevenoyt  ny  aux 
traictés  ny  à  sa  promesse.  A  quoy  il  ne  demoura  sans  responce. 


908  AMBASSADE  DE  GHATEAUNEUF,  ETC.  1587 

Que  pour  les  déprédations ,  la  Reyne  avoyt  commis  cinq  de  son  Conseil 
pour  faire  justice  sommaire  aux  Françoys  en  ma  présence. 

Pour  Destrappes ,  que  il  prieroyt  la  Reyne  le  vouloyr  envoyer  au  Roy 
incontinent ,  à  la  charge  que  je  leur  prometteroys  que,  après  son  retour,  les 
ports  seroyent  ouvertz,  leurs  ambassadeurs  auroyent  audience,  et  ledict 
Vuade  reviendroyt  librement. 

Pour  les  déprédations,  je  luy  dictz  que  ceste  nomination  de  commissaires 
estoyt  bonne  pourveu  que  les  effectz  s'en  ensuy vissent,  mais  que  cy-devant 
il  ne  s' estoyt  faict  aulcune  exéquution  de  tout  ce  que  eux  mesmes  avoyent 
ordonné  en  ma  présence,  le  juge  de  l'amirauté  et  aultres  officiers  es  portz  se 
mocquantz  de  tout  ce  quy  avoyt  esté  ordonné. 

Quant  à  Destrappes,  si  la  Royne  le  ranvoyoit  au  Roy,  que  je  promettoys 
bien  que  Vuade  reviendroyt  librement ,  mais  de  donner  audience  à  Stafort 
et  d'ouvrir  les  portz  que  je  ne  en  pouvoys  asseurer,  ne  sachant  pas  ce  que 
le  Roy  en  voudra  faire,  estant  les  affaires  de  son  royaume  en  Testât  que 
elles  sont. 

Jeoublioys  à  dire  que  le  sieur  de  V.  m'a  dist  que  le  Roy  catholique  traic- 
toyt  avec  la  Royne,  et  que  elle  ne  se  vouloyt  plus  mesler  des  Pays-Bas; 
qui  sont  tous  comptes  à  plaisir,  estant  le  millord  Boucors  en  Hollande  et 
cerchant ,  tant  que  il  peult,  de  traicter  avec  le  Prince  sans  que  cependant  la 
Royne  laisse  de  bien  fournir  les  villes  que  elle  tient  et  contribuer  aux  frays 
de  la  guerre  aultant  que  l'an  passé,  et  Drac  [est]  en  mer  vers  la  coste  de 
Hespaigne. 
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1 587.  —  7  Avril.  —  Paris. 

lie  Xlof  à  H.  de  Chasteauneuf. 

(BibUolh.  nation.  —  Beg.  du  secret.  Pinart.  —  ^fs.  franc.,  n'  8808,  f"  26  u».  —  Copie  officielle  du  temps.) 

Ferme  résolution  du  Roi  d'approfondir  l'accusation  intentée  contre  Destrappes  et  M.  de  Château- 
neuf. —  Déclaration  faite  en  conséquence  aux  ambassadeurs  anglais  par  MM.  de  Bellièvre  et 
Pinart.  —  Insistance  pour  que  Destrappes  soit  envoyé  en  France  pendant  le  séjour  de  Wade. 
—  Volonté  du  Roi  d'instruire  le  procès  de  Destrappes  dans  les  formes  légales ,  sans  s'arrêter 
aux  interrogatoires  irréguliers  envoyés  d'Angleterre.  —  Vives  instances  faites  par  les  ambassa- 
deurs anglais  pour  que  le  Roi  consente  de  son  côté  à  l'extradition  de  Morgan.  —  Décision  for- 
melle prise  par  Henri  III  de  ne  pas  accéder  à  cette  demande  dans  la  crainte  de  compromettre 
un  grand  nombre  de  catholiques  en  Angleterre. 

(Extrait.) 

Monsieur  de  Chasteauneuf  , lesdicts  sieurs  de  Bellièvre 

et  Pinart  leur  (1  )  ont  aussi  franchement  déclairé  de  ma  part  que  je  voullois 
et  entendois  que  la  vérité  de  la  charge  et  accusation,  qui  a  esté  faicte  contre 
vous  et  le  sieur  Destrappes,  feust  bien  vériffiée;  ayant  ce  faict  fort  à  cueur, 
comme  je  doibz,  pour  ce  qu'il  y  va  grandement  de  mon  honneur  et  répu- 
tation pour  la  considération  de  vous  qui  estes  mon  ambassadeur,  ayant 
ceste  charge  et  imposture  couru  par  tout,  et  que  aussi  falloit-il  que  ladicte 
justiffication  feust  de  mesme  bien  entendue;  et  que,  pour  ceste  cause,  je 
desirois  qu'icelle  Royne  m'envoïast  de  deçà  ledict  Destrappes,  afîin  qu'il 
peust  estre  interrogé  pendant  que  ledict  Wade  sera  icy,  et  qu'il  peust  tes- 
moingner  à  ladicte  Royne  comme  il  aura  veu  que  l'on  luy  a  faict  faire  et 
parfaire  son  procès,  ainsi  que  je  veulx  qu'il  soit  exactement  faict,  et  que, 
s'il  se  trouve  coulpable,  j'en  feray  faire  justice  exemplaire.  Sur  quoy  ledict 
ambassadeur  et  Wade  monstroient  bien  désirer  que  l'on  s'arrestast  à  l'es- 
cript  envoyé  d'Angleterre,  qu'ont  signé  ledict  Grand  Trésorier,  le  conte  de 

(i)  C'est-à-dire  aux  ambassadeurs  anglais,  Stafl'ord  et  Wade. 
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Lestre  et  Haton,  de  ce  qu'ilz  dient  s'estre  passé  par  delà  en  ce  faict.  Mais, 
comme  il  leur  a  esté  remonstré,  ce  n'est  pas  la  façon  de  procedder  en  telz 
affaires  de  si  grande  importance  ;  et  au  contraire ,  il  faut  veoir  les  interro- 
gatoires dudict  Destrappes  et  qu'ilz  soient  signez  de  luy.  Qu'estant  de  deçà 
(  comme  il  est  de  ma  dignité  qu'il  y  soit  renvoyé),  il  sera  bien  interrogé  et 
signera  ses  interrogatoires  pour  luy  estre  faict  et  parfaict  son  procès,  et 
proceddé  promptement  au  jugement  d'icelluy,  dont  de  tout  sera  faict  com- 
municquation  ausdicts  ambassadeur  et  de  Wade  que  je  desirerois,  pour 
caste  occasion,  qui  demenrast  icy  jusques  ad  ce  que  cela  feust  faict.  Et  leur 
a  esté  prié  d'en  faire  une  dépesche,  comme  ilz  ont  promis  qu'ilz  feront,  à 
icelle  Royne  leur  maistresse,  et  qu'ilz  l'advertiront  aussi  de  ce  qui  leur  a  esté 
dict  de  ma  part  par  lesdicts  sieurs  de  Bellièvre  et  Pinart,  qu'il  fault  que 
doresnavant  l'on  négotie  de  toutes  choses  avec  vous  par  delà  comme  Ton 
feroit  de  deçà  avec  luy,  estant  la  forme  qu'il  fault  et  que  l'on  a  accous- 
tumé  de  garder,  joinct  que  c'est  une  chose  ordinaire ,  qu'il  est  raisonnable 
d'en  user  ainsi  et  que  les  affaires  des  princes  se  manient  de  caste  façon  par 
leurs  ambassadeurs.  Ce  qu'ilz  ont  aussi  trouvé  raisonnable  et  promis  d'en 
advertir  ladicte  Royne  leur  maistresse.  Mais,  sur  ce  que  je  demande  ledict 
Destrappes  m'estre  envoyé,  ilz  m'ont  faict  grandes  instances  d'envoier  aussi 
Morgant  à  ladicte  Royne,  représentant  beaucoup  de  choses  sur  cela  pour  m'y 
induire.  Mais  c'est  chose  que  je  ne  feray  nullement  pour  ne  luy  préjudicier 
et  à  tous  les  cathollicques  angloix,  dont  j'aurois  peur  que  beaucoup  feussent 
en  peyne.  Au  surplus,  j'accuzeray  la  réception  de  la  vostre  du  xx'' jour  du 
mois  passé,  ayant  veu  par  icelle  ce  que  m'escripvez  des  affaires  Flandres  et 
aussi  ung  mot  de  celles  d'Escosse  où  je  renvoieray  mon  ambassadeur 
{M.  d'Esneval)  incontinant  que  les  choses  seront  ung  peu  racommodées  entre 
moy,  ladicte  dame  Royne  et  noz  commungs  subjectz,  et  que  je  verray  qu'il 
pourra  repasser  seurement  audict  pais  d'Escosse.  Cependant,  il  est  très  né- 
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cessaire  pour  le  bien  de  mon  service  que  vous  escripviez  souvent  à  Cour- 
celles  et  regardiez  le  moyen  qu'il  y  aura  de  faire  tenir  de  deçà  ses  dépesches 
avec  les  vostres. 

Escript  à  Paris ,  le  vn*^  jour  d'Apvril  1 587. 


1587.  —  13  Avril.  —  Paris. 

lie  Hoy  à  la  Royne  d* Angleterre, 

(  Biblioth.  nation.  —  Beg.  du  secret.  Pinart.  —  Us.  franc.,  n»  8808,  f»  27  e°.  —  Copie  o/ficielle  du  temps.) 

Conviction  du  Roi  que  la  Reine  d'Angleterre  a  reconnu  l'innocence  de  M.  de  Chàteauneuf.  — Son 
vif  désir  d'approfondir  l'accusation  intentée  contre  Destrappes.  —  Demande  pour  que  ce  gentil- 
homme soit  envoyé  en  France ,  afin  d'y  être  jugé  en  présence  des  ambassadeurs  de  la  Reine 
d'Angleterre ,  Wade  et  Staffort. 

Trèshaulte,  très  excellente  et  très  puissante  princesse,  nostre  très  chère 
et  très  amée  bonne  seur  et  cousine,  nous  avons  receu  par  Roger,  l'ung  de 
noz  valletz  de  chambre  que  nous  avions  dépesché  devers  vous,  les  lettres 
que  nous  avez  escriptes  le  deuxiesme  du  mois  passé  et  entendu  par  luy  les 
propos  que  luy  avez  tenuz  sur  ce  que  l'avions  chargé  de  vous  dire  de  nostre 
part  pour  la  forme  de  procedder  contre  nostre  ambassadeur  par  delà ,  de 
l'innocence  duquel  nous  estimons  que  vous  estes  à  présent  suffisamment 
informée;  car  vous  sçavez  qu'il  a  tousjours  blasmé,  tant  s'en  fault  qui!  ait 
induict  le  jeune  Stafford  ny  voullu  entendre  aux  dampnées  et  pernicieuses 
ouvertures  qu'il  luy  a  faictes,  ny  à  celles  que  Moodi ,  prisonnier,  a  faicte  à 
Destrappes,  les  menaçant  de  les  vous  réveller  s'ilz  persistoient  à  luy  en 
plus  parler.  Aussi  semble-il  que  vous  ne  vous  arrestez  plus  sinon  à  ce  que 
nostredict  ambassadeur  ne  vous  a  décellé  incontinant  lesdictes  ouvertures. 
A  quoy  il  vous  a  faict  faire  telle  responce  et  déclaration  que  vous  avez 
occasion  d'en  demeurer  satisfaicte.  Reste  maintenant  que,  pour  nous 
esclaircir  à  la  vérité  de  ce  qui  touche  ledict  Destrappes,  il  puisse  estre  oy 
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de  deçà  par  sa  bouche  et  faire  par  nous  procedder  contre  luy.  C'est  Tocca- 
sion  pour  laquelle  nous  vous  avions  demandé  qu'il  nous  feust  renvové 
avec  ledict  Roger,  et  que  nous  avons  bien  voullu  de  rechef  vous  en  faire 
ceste  instance  et  prier  de  nous  envoïer  ledict  Destrappes ,  estant  de  nostre 
dignité  et  bien  scéant  à  nostre  mutuelle  amityé  que  nous  le  renvoïez,  avec 
asseurance  que  nous  le  ferons  exactement  examiner  et  interroger  sur  tout  le 
mérite  de  ce  faict,  et  luy  ferons  faire  et  parfaire  son  procès,  dont  sera  faict 
communication  au  sieur  de  Stafford,  vostre  ambassadeur  par  deçà,  et  à 
Wade,  secrétaire  en  vostre  Conseil,  lequel,  pour  ceste  cause,  nous  desirons 
demeurer  icy  jusques  à  ce  que  cela  soit  faict,  affin  qu'il  vous  puisse  rap- 
porter la  vérité.  Cependant  vous  pouvez  croire  que  nous  n'avons  aultre 
désir  et  intention  que  de  persévérer  en  bonne  et  scincère  amityé,  voisinance 
et  alliance  avec  vous,  en  attendant  le  semblable  de  vostre  part,  ainsy  que 
nous  escripvons  à  nostredict  ambassadeur  résident  par  delà  vous  faire 
plus  particullièrement  entendre.  Priant  Dieu,  très  haulte,  etc.,  vous 
avoir,  etc..  Escript  à  Paris,  le  xiif  jour  d'Apvril  1387. 


1587.  —  Mai.  —  Paris. 

lie  Roy  à  VI.  de  Chasteauneuf. 

(Bibliolh.  nation.  — Reg.  du  secret.  Pinart.  —  ifs.  franc,  n»  8808,  f  28.  —  Copie  officieUe  du  temps.  ) 

Opinion  de  Henri  III  sur  la  prétendue  colère  témoignée  par  Elisabeth  contre  Davison  et  les  autres 
signataires  de  l'ordre  d'exécution  de  Marie  Stuart. —  Conviction  de  ce  prince  que  l'accusation 
intentée  contre  Destrappes  n'est  également  qu'une  comédie  jouée  par  les  Anglais.  —  Sa  résolu- 
tion d'éclaircir  à  fond  cette  affaire ,  et  d'en  tirer  satisfaction.  —  Ménagements  recommandés 
néanmoins  à  l'.\mbassadeur ,  tout  en  sauvegardant  la  dignité  du  Roi.  -  Post-scriptdm.  Avis 
reçu  par  le  Roi  de  la  mise  en  liberté  de  Destrappes.  —  Ordre  à  ce  gentilhomme  de  passer  en 
France  immédiatement,  afin  d'y  être  interrogé  avant  le  départ  de  Wade. 

Monsieur  de  Chasteauneuf, cependant  je  vous  diray 

que  les  dernières  nouvelles  que  jay  eues  d'Escosse  sont  du  iij"  dudict  mois 
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passé,  qui  ne  contiennent  aultre  chose  en  substance  qu'une  partie  de  ce 
que  m'en  touchez.  J'ay  veu  aussi  ce  que  m'escripvez  fort  particuUièrement 
de  la  coUaire  que  ladicte  dame  Royne  a  démonstrée  contre  Davidson  et 
ceulx  de  son  Conseil  qui  avoient  signé  la  mort  de  la  Royne  d'Escosse ,  les- 
quelz  elle  chassa  de  sa  présence,  commandant  leur  procès  leur  estre  faict  en 
publicq,  selon  la  mode  et  loy  du  pais,  et  quelle  a  esté  la  fin  de  sesdictes 
collaires  et  démonstrations  dont  tout  est  tumbé  sur  ledict  Davidson.  La 
pugnition  duquel  toutesfois  n'a  poinct  esté  si  rigoureuse  qu'elle  puisse  faire 
changer  ce  que  l'on  a  creu  de  l'exécution  de  mort  de  ladicte  dame  Royne. 
Vous  m'avez  aussi  amplement  desduict  et  représenté,  par  le  mémoire  encloz 
avec  vostredicte  dépesche  ,  ce  qui  s'est  passé  entre  vous  et  le  sieur  de  Wal- 
singhan  le  xv"  dudict  mois  passé.  Par  où  jay  congneu ,  avec  ce  que  j'en 
avois  jà  veu  par  voz  précédentes  dépesches ,  que  le  faict  de  Destrappes  n'a 
esté  qu'une  farce  de  laquelle  ilz  ont  voullu  se  servir  par  delà  pour  donner 
plus  de  coulleur  à  ce  qui  s'est  depuis  ensuivy  et  exécuté  contre  la  personne 
d'icelle  feue  Royne  d'Escosse,  et  que  vous  et  luy  estes  du  tout  innocent  et 
hors  de  calumpnye  dudict  faict.  Mais  comme  c'est  sur  moy  qu'en  tumbe 
l'offense  et  déshonneur,  aussi  ne  me  veulx-je  pas  lascher  sans  en  avoir  satis- 
faction et  justifiîer  à  ung  chacun  que  ma  réputation  n'y  est  poinct  engaigée , 
persistant  tousjours  ad  ce  que  ledict  Destrappes  me  soit  envoie  pour  le  faire 
interroger  pendant  que  Wade  est  icy,  suivant  ce  que  je  vous  ay  amplement 
escript  par  ma  dernière  dépesche.  Ce  sera  bien  faict  toutesfois,  en  retenant 
tousjours  ce  qui  est  de  ma  dignité,  de  traicter  les  affaires  de  delà  le  plus 
doulcement  et  à  l'amiable  que  faire  ce  pourra  et  ne  rien  aigrir,  faisant  tout 
ce  que  vous  pourrez  pour  disposer  ladicte  Royne  d'Angleterre  à  se  remectre 
la  première  en  debvoir,  comme  les  premières  altercations  sont  venues  de  sa 
part,  se  départant  du  tout  de  la  faveur  et  assistance  qu'elle  a  faict  et  donnée 
à  mes  subjectz  de  la  nouvelle  oppinion  ;  l'asseurant  que,  se  comportant  en- 
II.  115 
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versmoy  et  mes  subjectz  comme  elle  doibt,  je  n'ay  rien  changé  en  la  volunté 
que  j'ay  tousjours  eue  de  demourer  avec  elle  en  bonne  paix  et  amityé , 
moïennant  que  de  sa  part  elle  y  procedde  aussi  scincèrement  que  j'ay  faict  et 

veulx  faire  de  la  mienne Escript  à  Paris,  le  ....  de 

May  1 587. 

Postscript.  Monsieur  de  Chasteauneuf,  depuis  ceste  lettre  escripte,  j'ay 
receu  la  vostre  du  dernier  du  mois  passé,  ayant  veu  par  iceile  comme  la 
Royne  d'Angleterre  vous  a  faict  renvoyer  Destrappes ,  dont  je  suis  bien 
ayze,  et  qu'elle  vous  ait  aussi  d'elle-mesme  faict  inciter  d'aller  à  l'audiance. 
J'estime  que  de  ceste  heure  vous  l'aurez  veue,  et  que  me  dépescherez  incon- 
tinant  ledict  Deslrappes,  lequel,  suivant  ce  que  je  vous  ay  escript ,  je  veulx 
estre  interrogé  avant  que  Wade  s'en  retourne,  et  que  jugement  soit  donné 
sur  les  charges  faictes  et  proposées  allencontre  de  vous  et  de  luy,  affin  que 
chacun  congnoisse  l'imposture  qui  vous  a  esté  faicte  et  l'innocence  et  justif- 
fication  de  vous  deux ,  ce  que  ledict  Wade  remportera 
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1587.  —  13  Mai.  —  Londres. 

M.  de  Cbasteauneuf  au  Roi. 

{Bibtioth.  nation.  —  Fonds  de  Béthune ,  no  88S0,  f°  16.  —  Original  signé.) 

Compte-rendu  d'une  audience  accordée  par  Elisabeth  à  M.  de  Châteauneuf.  —  Résolution  qu'il 
avait  prise  de  garder  un  silence  absolu  sur  l'affaire  de  Destrappes  et  la  mort  de  la  Reine 
d'Ecosse.  —  Vif  désir  d'Elisabeth  d'amener  la  conversation  sur  ce  double  sujet.  —  Moyens 
qu'elle  a  employés  pour  y  parvenir.  —  Hommage  rendu  par  elle  à  l'innocence  de  Destrappes  et 
à  celle  de  l'Ambassadeur.  —  Vif  chagrin  qu'elle  a  témoigné  de  la  mort  de  Marie  Stuart.  —  Pro- 
testation qu'elle  n'a  jamais  eu  l'intention  d'ordonner  la  fatale  exécution,  dont  elle  rejette  toute 
la  faute  sur  Davison.  — Explications  qu'elle  a  chargé  l'Ambassadeur  de  transmettre  au  Roi  de 
France.  —  Son  intention  d'envoyer  vers  Henri  HI  un  gentilhomme  d'importance  avec  mission 
de  resserrer  l'aUiance  qui  unit  les  deux  royaumes.  —Réponses  que  lui  a  faites  M.  de  Château- 
neuf.  —  Instances  de  l'Ambassadeur  pour  que  le  Roi  fasse  entendre  par  son  Conseil  la  justifi- 
cation de  Destrappes.  —  Prière  pour  qu'afin  de  bien  établir  son  innocence  et  celle  de  l'Ambas- 
sadeur ,  le  Roi  veuille  bien  gratifier  Destrappes  d'une  charge  de  conseiller  au  parlement.  — 
Motifs  qui  déterminent  la  Reine  d'Angleterre  à  rechercher  l'alliance  du  Roi  de  France.  — 
Négociations  entamées  par  le  Roi  de  Danemark  pour  marier  sa  fille  avec  le  Roi  d'Ecosse.  — 
Audience  accordée  par  Elisabeth  à  M.  Du  Bartas,  envoyé  du  Roi  de  Navarre.  —Précaution 
qu'elle  a  prise  de  faire  en  public  un  mauvais  accueil  à  cet  ambassadeur  pour  faire  croire  à  la 
sincérité  de  ses  protestations  à  l'égard  du  Roi  de  France.  —  Avis  que  ce  gentilhomme  a  pour 
charge  principale  de  se  rendre  auprès  du  Roi  d'Ecosse.  —  Engouement  de  Jacques  VI  pour  les 
œuvres  du  sieur  Du  Bartas  qu'il  a  traduites  en  vers  écossais.  —  Conviction  de  l'Ambassadeur 
qu'on  se  servira  de  ce  prétexte  pour  entretenir  auprès  du  jeune  Roi  un  huguenot  tout  à  la  dévo- 
tion de  ses  coreligionnaires. 

Sire,  Vostre  Majesté  aura  sceu  par  ma  dernière  dépesche  comme  la  Royne 
d'Angleterre  me  renvoya  Destrappes,  le  xxix*  du  passé.  Depuis,  aïant  eu 
beaucoup  de  conférences  avecq  le  sieur  de  Walsyngham  pour  vostre  service, 
ladicte  dame  me  manda  l'aller  trouver  à  Croydon ,  maison  de  l'archevesque 
de  Canturbery,  où  elle  estoit  allée  prendre  l'air  pour  quatre  ou  cinq  jours. 
Ce  que  je  feys  samedy,  vi°  de  ce  moys,  qui  estoit  ce  jour  qu'elle  m'avoit 
donné.  {Après  des  détails  assez  étendus  sur  la  bonne  réception  qui  lui  a  été 
faite  par  les  membres  du  Conseil  et  par  la  Reine  elle-même,  l'Ambassadeur 
rend  compte  du  commencement  de  S07i  audience,  dans  laquelle  il  s  est  appliqué 
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à  ne  traiter  que  de  matières  publiques,  réclamations  pour  déprédations ,  trans- 
ports de  troupes,  etc.)  La  Royne  desiroit  infiniement  me  parler  de  la  mort 
de  la  Royne  d'Escosse;  etmoy,  au  contraire ,  desirois  sortir  sans  entrer  en 
cela  ny  au  faict  de  Destrappes.  Elle  ne  se  peust  tenir  d'appeller  le  sieur  de 
Walsingham  pour  luy  dire  qu'il  me  menast  en  la  chambre  du  Conseil,  et, 
me  prenant  par  le  bras  en  riant ,  dict  :  «  Voicy  notre  homme  qui  m'a  voulu 
faire  tuer  ».  Et  me  voyant  sourire,  elle  dict  que  c'estoit  chose  qu'elle  n'avoit 
jamais  creu,  comme  tesmoignoit  la  lectre  qu'elle  avoyt  escripte  à  Vostre 
Majesté;  qu'elle  ne  s'estoit  jamais  plainte  au  sieur  Roger,  sinon  que  j'avoys 
dict  n'estre  point  tenu  de  luy  révéler  chose  aucune,  quand  bien  il  seroit 
question  de  sa  mort  ;  que  j'avoys  parlé  comme  ambassadeur ,  mais  qu'elle 
m'avoyt  tousjours  tenu  pour  gentilhomme  d'honneur  qui  l'aymoit  et  auquel 
elle  vouldroit  fier  sa  vye;  qu'en  ceste  qualité  elle  s'estoit  plainte  de  moy, 
non  pas  comme  d'un  ambassadeur;  qu'elle  avoyt  cogneu  la  vérité;  que  ce 
n'estoit  qu'une  affronterye  de  deux  coquins ,  dont  l'un  ,  Mondé ,  estoyt  mau- 
vais garson  assez  pour  faire  ung  meschant  coup  pour  de  l'argent ,  de  l'autre 
elle  n'en  vouloit  point  parler,  pour  apartenir  à  ceulx  qu'il  apartient.  Mais 
que  maintenant  elle  m'aymoit  et  estimoit  plus  que  jamais,  me  priant  vou- 
loir estre  ministre  pour  la  restraindre  en  amityé  avec  Vostredicte  Majesté 
mieulx  que  auparavant.  Que  le  temps  estoit  tel  que  l'un  et  l'autre  en  aviez 
plus  de  besoing  que  jamais.  Qu'il  falloit  excuser  le  temps  et  la  colère  des 
princes.  Que,  comme  elle  vous  avoyt  cy-devant  escript  contre  moy,  aussi 
vouloit-elle  maintenant  escrire  pour  moy  et  asseurer  Vostre  Majesté  combien 
elle  m'estimoit  innocent  d'un  tel  acte.  Par  là  elle  feroyt  cognoistre  qu'elle 
vouloit  céder  la  première,  afin  que  vous  eussiez  occasion  de  l'aimer  et  don- 
ner audience  à  son  ambassadeur,  et  faire  aussi  relascher  les  navires  de  ses 
subjectz.  Tout  cela  avec  un  fil  d'oraison  préparé  pour  sortir  de  ceste  affaire. 
—  Je  luy  respondis  :  «  Madame,  je  suis  icy  venu  pour  traicter  des  affaires 
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du  Roy  mon  maistre,  et  non  pour  autre  chose.  Je  n'ay  jamais  pensé  que 
l'office  d'un  homme  de  bien  et  d'un  ambassadeur  fussent  séparez.  Je  ne 
feray  jamais  acte  contraire  à  la  dignité  de  ma  charge  ny  à  mon  honneur. 
Je  n'ay  pas  dict  que  je  ne  vous  révéleroys  pas  une  conjuration  contre  votre 
personne,  lorsque  j'y  verroys  du  danger,  mais  bien  qu'un  ambassadeur 
n'estoit  subject  à  rien  révéler  s'il  ne  luy  plaisoit,  et  que,  pour  cela  ny  pour 
autre  chose ,  il  ne  pouvoit  estre  subject  aux  loys  du  pays.  Que,  puisque  vous 
m'estimez  innocent  du  faict,  ce  m'est  un  grand  contentement,  mesmes  qu'il 
vous  plaist  le  tesmoigner  au  Roy,  mais  toutesfois  je  vous  suplie  me  donner 
congé  de  luy  renvoïer  Destrappes ,  affin  que ,  par  sa  bouche ,  le  faict  soit 
esclaircy  pour  le  contentement  de  Sa  Majesté  et  pour  ma  descharge.  »  — 
Elle  respondit  qu'il  n'estoyt  point  besoing  d'autre  descharge.  Que  Destrappes 
s'en  pouvoit  aller  librement  quand  il  vouldroyt,  et  luy  feroit  bailler  passe- 
port, adjoustant  qu'il  estoit  tumbé  en  ceste  peyne  par  malheur,  dont  elle 
estoit  bien  marrye,  cognoissant  certainement  qu'il  estoit  innocent.  —  Puis 
dict  ces  mots  :  «  Je  me  suis  enquise  de  luy,  et  ay  sceu  qu'il  est  homme  de 
loy  et  qu'il  veult  suivre  le  palais  de  Paris.  Je  suis  marye  que  je  luy  ay  esté 
cause  de  ce  mal,  car  il  me  vouldra  mal  toute  sa  vye,  mais  vous  luy  direz 
que  je  n'espère  pas  jamais  plaider  ung  procès  à  Paris  où  il  se  puisse  venger 
du  tort  que  je  luy  ai  faict.  » 

Voilà,  Sire,  les  propres  motz  que  j'ay  voulu  représenter  à  Votre  Majesté 
afin  qu'elle  cognoisse  estre  vray  ce  que  je  luy  ay  tousjours  mandé  que  ceste 
calomnie  ne  m'avoyt  esté  aposée  par  ces  gens  icy  que  pour  faire  leurs 
affaires,  et  que  après  ilz  feroient  passer  le  tout  en  fumée. 

Je  pensois  prandre  congé  de  ladicte  dame  sans  luy  faire  autre  responce 
sur  le  faict  de  Destrappes,  ny  entrer  à  parler  de  la  Royne  d'Escosse.  Mais, 
comme  j'estoys  debout,  elle  me  prit  par  la  main  et  me  retira  en  ung  coing 
de  sa  chambre  et  me  dict  que,  depuis  que  je  ne  l'avoys  veue,  il  luy  estoit 
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advenu  le  plus  grand  malheur  et  ennui  que  jamais  elle  eust  receu ,  qui 
estoit  la  mort  de  sa  cousine  germaine ,  de  laquelle  elle  juroyt  Dieu ,  avecq 
beaucoup  de  serments,  qu'elle  estoit  innocente.  Que  véritablement  elle  avoit 
signé  la  commission,  mais  que  c'estoit  pour  contenter  ses  subjectz;  qu'elle 
l'avoit  refusée  aux  ambassadeurs  de  France  et  d'Escosse  pour  la  mesme 
occasion-,  mais  que,  pour  cela,  elle  n'avoyt  jamais  eu  intencion  de  la  faire 
mourir,  sinon  en  cas  quelle  vist  une  armée  estrangère  descendre  en  Angle- 
terre ou  bien  ung  grand  souzlèvement  de  ses  subjectz  en  faveur  de  ladicte 
Royne  d'Escosse.  Auquel  cas  me  confessoit  que  peult-estre  l'eust-elle  faict 
mourir,  mais  que  autrement  elle  ne  l'eust  jamais  consenty.  Que  ceulx  de 
son  Conseil ,  entre  autres  quatre  qui  là  estoient  présents ,  lesquelz  toutesfois 
elle  ne  nomma  poinct,  luy  avoient  faict  ung  tour  dont  elle  ne  se  pouvoit 
apaiser;  et  jura  Dieu  que,  n'eust  esté  le  long  temps  qu'il  y  a  qu'ilz  luy  fai- 
soient  service ,  aussi  que  ce  qu'ilz  en  avoient  fait  avoit  esté  pour  le  bien  et 
salut  de  sa  personne  et  de  son  Estât,  elle  leur  eust  faict  trancher  la  teste. 
Me  prioit  de  croire  qu'elle  n'est  point  si  meschante  que  de  vouloir  rejecter 
la  faulte  sur  ung  petit  secrétaire,  s'il  n'estoyt  vray.  Que  ceste  mort-là  luy 
toucheroit  au  cœur  toute  sa  vye  pour  plusieurs  raisons ,  mais  principale- 
ment pour  votre  respect,  Sire,  de  la  Royne  vostre  mère,  de  feu  Monseigneur 
vostre  frère  qu'elle  avoyt  tant  aymé;  qu'elle  estoit  preste  de  vous  en  satis- 
faire, et  me  pria  particulièrement  de  vouloir  en  ce  faict  y  faire  tous  les 
offices  qu'un  ministre  affectionné  à  la  paix  de  ces  deux  couronnes  doibt 
faire,  qu'elle  m'en  sçauroyt  gré  à  jamais;  m'adjoustant  que,  si  je  le  trou- 
voys  bon,  elle  déiibéroit  envoïer  vers  Vostre  Majesté  ung  seigneur  d'impor- 
tance pour  ce  faict-là  et  restraindre  aveq  elle  plus  d'amitié  que  jamais,  dont 
elle  vouloit  que  je  feusse  le  ministre  de  deçà  ;  réitérant  ces  propos  qu'elle 
vous  aymoit,  honoroit  et  desiroit  votre  bien,  grandeur  et  santé  plus  que 
de  soy  mesme;  qu'elle  vous  offroit  ses  gens,  argent  et  navires  contre  voz 
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enuemys,  mesme  l'amitié  de  quatre  princes  d'AUemaigne  qui  luy  avoient 
escript  qu'iiz  estoient  prestz  de  la  servir  contre  ceulx  de  la  ligue  avecque 
une  bonne  trouppe  toute  preste,  qui  fust  desjà  entrée  en  vostre  royaume  si 
elle  ne  les  eustretenuz.  Que  si  Vostre  Majesté  se  vouloit  servir  de  ses  forces- 
là,  elle  se  faisoit  forte  de  vous  en  faire  accommoder;  si  aussi  vous  vous  laissiez 
aller  aux  conseils  de  ceulx  de  la  ligue ,  qu'elle  me  protestoyt  [qu'elle]  ne  se 
mesleroyt  poinct  des  affaires  de  voz  subjectz,  mais  aussi  qu'elle  adviseroyt 
à  se  conserver;  que  le  Roy  catholique  la  recherchoit  tous  les  jours  de  paix 
et  d'amitié,  chose  à  quoy  elle  n'avoit  point  voulu  entendre,  cognoissant  son 
ambition,  au  contraire  avoyt  envoyé  Drak  le  travailler  jusques  en  ses  costes, 
et  délibéroyt  faire  repasser  le  comte  de  Lecestre  en  Holande  pour  faire 
paroistre  qu'elle  ne  le  craint  guères,  avecq  tant  d'autres  propos  contre  ceux 
de  la  ligue  que  Vostre  Majesté  peult  croire ,  par  la  longueur  de  ceste  dépes- 
che,  qu'elle  s'estoit  bien  préparée  pour  ceste  audience  où  elle  me  tint  trois 
bonnes  heures. 

Luy  aiant  laissé  dire  tout  ce  qu'il  luy  pleust,  je  pensé  ne  debvoir  pas 
demeurer  sans  responce,  et  luy  dicts  que  j'estois  très  aise  qu'elle  desirast 
l'amitié  de  Votre  dicte  Majesté ,  recognoissant  combien  elle  luy  avoit  esté 
utile  cy-devant;  que  jepensois  vous  aviez  pareille  volunté  en  son  endroict, 
comme  j'estois  tesmoing  depuis  deux  ans  que  Vostre  Majesté  ne  s'en  estoit 
jamais  départye;  que  ce  me  seroyt  beaucoup  d'honneur  d'estre  ministre 
d'un  si  sainct  œuvre  pour  tout  le  bien  de  la  Creslienté,  et  puisqu'il  luy 
plaisoit  que,  pour  m'estre  trouvé  en  ceste  charge  en  temps  si  trouble,  je 
fusse  aussi  instrument  de  restablir  les  choses  en  meilleur  train  qu'il  sem- 
bloit  elles  n'estoient,  je  le  desiroys,  mais  qu'il  falloit  donq  que  je  luy  disse 
franchement  que,  si  elle  desiroit  vostre  amitié,  il  falloit  la  vouloir  d'eCFect  et 
non  de  paroles  ;  que  d'ayder  d'argent  et  munitions  à  ceulx  qui  portent  les 
armes  contre  vostre  service ,  soliciter  les  reistres  pour  entrer  en  France ,  ne 
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faire  justice  à  voz  subjectz  dérobez,  traicter  votre  ambassadeur  comme  elle 
m'avoyt  traicté  depuis  quatre  moys ,  ce  n'estoit  pas  vouloir  votre  amityé  de 
la  façon  qu'il  la  fault  vouloir.  «  Il  y  a  trois  princes  en  laChrestienté,  Madame, 
luy  dis-je ,  le  Roy  mon  maistre ,  le  Roy  catholique  et  Vostre  xMajesté  ;  souz 
ces  trois  laChrestienté  se  remue.  Vous  ne  pouvez,  ]\Iadame,  avoir  querelle 
avecq  les  deux  sans  votre  grand  mal.  Vous  faictes  la  guerre  à  l'un  ouver- 
tement ,  et  l'autre  a  grande  occasion  de  croire  que  la  guerre  qu'il  a  en  son 
royaume  est  suscitée  et  fomentée  par  vos  moïens  et  conseils,  partant  il  fault 
luy  oster  cette  opinion  par  effect  et  non  de  paroles.  Nous  croyons  bien  que 
vous  aurez  la  paix  avecq  le  Roy  catholique,  quand  vous  vouldrez ,  mais  ce 
sera  en  rendant  tout  ce  que  vous  tenez  es  Pays-Bas ,  auquel  cas  vous  aurez 
plus  de  besoing  de  l'amitié  du  Roy,  mon  maistre,  que  jamais;  et  pour  ce, 
Madame,  advisez  de  contenter  le  Roy,  s'il  vous  plaist,  puisque  vous  desirez 
tant  son  amityé.  »  —  En  toute  ceste  response,  Sire,  je  ne  touchey  en  rien 
de  la  mort  de  la  Royne  d'Escosse,  tout  exprès,  pour  n'en  avoir  aulcun  com- 
mandement de  vous;  aussi  que  je  sçay  ilz  sont  en  extrême  peine  de  sçavoir 
ce  que  Vostre  Majesté  en  dira  au  sieur  de  Staffort,  lorsqu'il  excusera  le  faict. 
—  Ladite  Dame  me  respondit  qu'elle  n'aydoit  point  au  Roy  de  Navarre  contre 
Votre  Majesté,  ains  contre  ceulx  de  Guise  qui  le  vouloient  ruiner,  pour  puis 
s'attacher  à  elle  par  la  suscitation  du  Roy  catholique;  que  le  prince  de 
Parme  s'estoyt  vanté,  depuis  quinze  jours,  qu'il  passeroit  en  France,  pour 
se  joindre  avecq  eulx  ,  et  delà  luy  venir  faire  la  guerre  en  son  royaume , 
mais  qu'elle  l'en  empescheroyt  bien;  qu'elle  n'estoyt  pas  preste  à  rendre  ce 
qu'elle  tenoyt  au  Bays-Bas;  jurant  Dieu  ,  qu'elle  empescheroyt  bien  le  Roy 
d'Hespaigne  et  ceulx  de  Guise  de  se  mocquer  de  cette  pauvre  vieille,  qui 
avoyt  un  corps  de  femme,  accompagné  d'un  cœur  d'homme;  que,  pour 
cest  eflect,  elle  désiroyt  l'amitié  de  Vostre  Majesté,  lui  priant  de  rendre  au 
Roy  de  Navarre  et  ceulx  de  la  religion  l'édict  qui  leur  avoyt  esté  osté  il  y 
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a  deux  ans,  sinon  pour  tousjours,  au  moins  pour  quelque  temps,  durant 
lequel,  par  ung  bon  concile,  où  elle  offre  se  trouver,  Ton  accordera  des  dif- 
férents de  la  religion ,  qui  ne  sont  pas  si  grands  que  Ton  pense;  luy  estant 
advis,  que  deux  princes  de  la  Crestienté  bien  d'accord  ensemble  y  pourroient 
prandre  ung  bon  expédient,  et  y  attirer  tous  les  autres  par  leur  autorité,  sans 
s'arrester  aux  prestres  ni  aux  ministres;  me  donnant  à  cognoistre  qu'elle 
entendoy t  de  Votre  Majesté  et  d'elle ,  comme  chefs  des  deux  religions  qui 
sont  maintenant  en  la  Chrestienté;  me  réitéra  le  désir  qu'elle  avoyt  d'envoyer 
ung  seigneur  d'importance  vers  vous,  m'en  demandant  encore  mon  advis. 
—  A  quoy  je  luy  répondis ,  que  tout  ce  qui  estoit  envoyé  de  sa  part  en 
France  avoit  toujours  esté  bien  reçu  ;  que,  par  ceste  heure,  estant  les  armes 
levées  en  France  de  toutes  partz,  je  ne  luy  pouvois  pas  respondre,  mais  que 
M.  de  Staffort  luy  en  pourroit  donner  advis  mieux  que  moy.  Quand  aux 
autres  poincts,  que  d'ayder  au  Roy  de  Navarre,  et  de  dire  que  c'est  contre 
ceulx  de  Guise,  c'estoit  se  vouloir  mesler  des  affaires  de  Votre  Majesté  plus 
avant  qu'elle  ne  vouldroit  que  l'on  feist  au  sien  ;  bien  le  pouvoit-elle  con- 
seiller de  s'accommoder  pour  quelque  temps  à  la  volonté  de  Votre  Majesté 
aux  faicts  de  la  religion ,  attendant  ce  concile  dont  elle  parle,  auquel  véri- 
tablement on  pourroit  accommoder  les  différens  de  la  religion,  non  par  deux 
princes  seuls,  mais  parle  consentement  général  de  la  Chrestienté,  qui  aultre- 
ment  se  diviseroyt  toute  en  partz,  chaque  prince  ,  jusques  aux  petits  ,  éta- 
blissant nouvelle  forme  de  religion  chez  soy,  qui  enfin  tourneroyt  en  une 
extrême  confusion,  à  la  ruynetotalle  de  la  religion  chrestienne  :  par  tant  que 
je  la  suppliois  d'adviser  à  ces  quatre  difficultés  qui  seules  pourroient  em- 
pescher  cest  estroict  lien  d'amitié  avec  Votre  Majesté  qu'elle  desiroit.  — Elle 
me  dict  :  quand  au  secours  du  Roy  de  Navarre,  qu'elle  m'y  avoit  satisfaict  ; 
des  reistres,  qu'elle  ne  s'en  mesloit  point;  pour  les  déprédations,  qu'elle  y 
mectroict  ordre  à  l'advenir;  que  je  partiroye  d'avecq  elle  le  plus  content 
II.  116 
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que  jamais  ambassadeur  sortit  de  ce  royaume,  et  me  commanda  de  rechef 
vous  assurer  de  son  amityé,  comme  elle  vous  le  tesmoigneroyt  en  bref  par 
lettres  et  homme  exprès  ;  et  me  bailla  entre  les  mains  de  MM.  Leceslre  et 
Walsingham,  pour  me  mener  en  la  chambre  du  Conseil,  où  nous  traictàmes 
ce  que  Votre  Majesté  verra  en  ung  mémoire  qui  est  à  part. 

Or,  Sire,  par  la  longueur  de  ceste  dépesche,  laquelle  je  vous  suplye  très 
humblement  vouloir  excuser,  Vostre  Majesté  voyt  premièrement,  pour  le 
regard  de  Deslrappes,  que  la  Royne  désire  que  cela  demeure  assopy  ;  tou- 
tesfoys  je  la  suplye  très  humblement  vouloir  faire  ouyr  ledict  Destrappes, 
et,  après  qu'il  aura  esté  ouy  par  messieurs  de  vostre  Conseil  qu'il  luy  plaira 
députer,  vouloir  faire  instance  que  Stafort  soyt  puny  pour  sa  faulce  accusa- 
tion; ce  que  toutesfoys  je  n'espère  pas,  pour  appartenir  à  la  Royne  mesme 
et  aux  premiers  de  ceste  court. 

Et  d'auUant ,  Sire,  que  ledit  Destrapes  est  tumbé  en  cest  ioconvénient  par 
disgrâce  et  malheur,  je  prendre  la  hardiesse  de  supplier  très  humblement 
Vostre  Majesté ,  à  cause  que  ceste  accusation  a  volé  par  toute  la  Chrestienté, 
le  vouloir  déclarer  innocent  et  le  gratifier  du  premier  estât  de  conseiller 
en  vostre  court  pour  ung  prix  modéré,  tant  pour  estre  très  digne  de  ce  lieu- 
là,  que  pour  aultant  [que]  cela  importe  infiniment  à  ma  descharge  de  croire 
que,  à  son  retour,  Vostre  Majesté  lui  aura  faict  du  bien. 

Pour  le  reste,  la  vérité  est.  Sire,  que  la  Royne  d'Angleterre  se  trouve  fort 
empeschée,  aïant  mauvaises  nouvelles  du  costé  du  Roy  de  Danemarch,  qui 
semble  rechercher  le  Roy  d'Escosse  pour  le  mariage  de  sa  fille  ,  et  que  le 
duc  de  Parme  intervient  en  cela  par  le  commandement  de  son  maistre  ;  de 
sorte  que  ladite  Dame  a  une  extresme  envie  de  vostre  amitié,  du  moins  de 
faire  paroistre  qu'elle  est  très  bien  avec  vous  au  Roy  d'Escosse;  car,  ces 
jours  passés,  elle  a  faict  ce  qu'elle  a  peu  pour  faire  courir  le  bruict  en  An- 
gleterre et  Escosse  qu'elle  estoit  d'accord  avec  le  Roy  catholique;  mais,  par 
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les  lettres  d'Envers,  cela  s'en  est  allé  en  fumée,  et  croy  que  le  duc  de  Parme 
a  rejecté  toute  négotiation;  et  cela  leur  estant  failly,  ils  ont  recours  à  publier 
le  mesme  de  vostre  part,  car  je  fus  receu  à  la  court  avec  toute  la  cérémonie 
du  monde,  et,  au  sortir  de  là,  M.  le  comte  de  Lecestre  me  vint  atendre  en 
la  salle  de  présence,  et  tout  hault  me  dict  :  que  toute  la  court  se  réjouissoit 
de  ce  que  j'avois  esté  si  bien  receu  de  la  Royne;  que  luy  particulièrement , 
et  tous  les  seigneurs,  avoient  depuis  quatre  moys  porté  ung  ennuy  extresme 
de  ce  qui  s'estoit  passé,  voyant  bien  que  c'estoit  sans  subject  ny  occasion  ; 
avecq  des  propos  en  ma  louange  que  j'aurois  honte  de  vous  escrire,  et  me 
pria  d'assurer  Yostre  Majesté  qu'il  estoit  son  serviteur,  et  le  seroyt  toute  sa 
vye.  Après  luy  tous  ces  aultres  seigneurs  et  gentilzhommes  me  vindrent 
saluer  et  caresser  comme  ung  nouveau  venu  :  chose  faicte  par  artifice  et 
exprès  commandement  de  leur  maistresse    .... 

Le  Roy  de  Navarre  a  envoyé  icy  le  sieur  du  Bartas  (1  )  vers  ladite  Dame  , 
de  laquelle  il  eust  audience  le  x*"  de  ce  moys,  où  elle  luy  feist  assez  mau- 
vais recueil  en  apparence,  afin  que  je  le  sceusse,  et  que  cela,  joint  avecq  la 
bonne  chère  qu'elle  m'avoit  faicte  le  jour  de  devant ,  me  feist  croire  estre 
vray  tout  ce  qu'elle  m'avoit  dict.  Ledict  du  Bartas  l'a  asseurée  que  le  Roy 
de  Navarre  est  en  campaigne  avecq  bonnes  troupes,  et  qu'il  se  va  joindre 
avecq  M.  de  Momorency,  pour  s'acheminer  ensemble  au-devant  de  leurs 
reistres,  luy  faisant  grand  estât  des  forces  dudit  sieur  Roy.  L'occasion  prin- 
cipale de  la  venue  dudit  du  Bartas  est  pour  le  faire  passer  en  Escosse,  vers 
le  Roy,  qui ,  jà  ,  par  plusieurs  foys,  l'avoit  demandé  au  Roy  de  Navarre, 


(i)  Gaillaumé  Saluste  du  Bartas,  l'un  des  poètes  les  plus  féconds  du  XVI»  siècle,  auteur  de  la  Première 
Semaine ,  Uranie,  Judilh ,  la  Seconde  Semaine  .  etc.  Ce  dernier  ouvrage,  qui  est  une  histoire  versifiée  de  l'An- 
cien Testament  ,  eut  en  quelques  années  plus  de  trente  éditions  et  fut  traduit  dans  la  plupart  des  langues  de 
l'Europe.  Le  nom  de  du  Bartas  n'en  est  pas  moins  passé  en  proverbe  pour  exprimer  la  barbarie  et  le  mauvais 
goût  du  style.  Les  œuvres  de  ce  poète  ont  été  réunies  et  publiées,  avec  de  longs  commentaires ,  par  Simon 
Goulard,  Paris  1610.  2  vol    in-f». 
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pour  estre  ledit  Roy  d'Escosse  si  amoureux  des  œuvres  dudit  Bartas  qu'il 
en  a  tourné  la  plus  grande  part  en  vers  escossoys,  et  a  dict  souvent  que, 
s'il  avoit  ledit  du  Bartas  près  de  soy ,  il  s'estimeroyt  le  plus  heureux  prince 
du  monde.  Je  ne  doubte  point  que  ce  ne  soit  ung  artifice  de  ces  gens,  qui 
veulent  avoir  près  dudict  Roy,  en  ce  temps,  ung  homme  du  tout  huguenot 
et  à  leur  dévotion. 

Sire,  je  prie  Dieu  donner  à  Vostre  Majesté,  en  très  parfaicte  santé ,  très 
longue  et  très  contente  vie. 

A  Londres,  ce  xiiij' jour  de  May  1587. 

Vostre  très  humble  et  très  obéyssant  subject  et  serviteur , 

De  l'Aubespine  Chastelneuf. 


1587.  —  21    Mai.  —  Londres. 

M.  de  Chasteaaneuf  au  Aoy . 

(Bibliolh.  nation.  —  Fonds  de  Béthune ,  n'  8880,  f'  23.  —  Origin.  signé.  ) 

Rupture  des  négociations  entre  Elisabeth  et  Philippe  II.  —  Tentatives  de  la  Reine  d'Angleterre 
pour  se  rapprocher  de  Jacques  VI. — Embarras  que  l'or  d'Elisabeth  suscitera  à  ce  prince  dans 
ses  États ,  de  manière  qu'il  ne  puisse  s'occuper  des  affaires  d'Angleterre.  —  Ordre  d'arres- 
tation donné  par  Jacques  VI  contre  Gray  son  principal  favori.  —  Conviction  du  Roi  d'Ecosse 
que  Gray  a  grandement  contribué  à  la  mort  de  la  Reine  sa  mère.  —  Convocation  des  États  en 
Ecosse  pour  le  1"  juin. 

(Extrait.) 

Sire, il  semble  que  toute  l'espérance  que  ilz  avoient 

icy  de  négocier  avec  le  Roy  catholicque  soit  rompue,  qui  est  cause  que  ilz 
désirent  fort  conserver  l'amitié  de  Votre  Majesté  et  la  renouer  plus  forte  que 
devant;  dont  je  m'apperçoy  assés  par  les  caresses  et  recherches  que  ilz  me 
font  maintenant  du  costé  du  Roy  d'Escosse.  La  Royne  s'i  gouverne  si  pru- 
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demment  que  je  croy  que,  avec  ses  angelotz ,  elle  le  embrouillera  chez  luy 
tellement  que  à  peine  aura-il  moyen  de  luy  faire  grand  mal.  Il  a  faict  mectre 
prisonnier  M"  Gray,  son  principal  favory,  pour  soupçon  que  il  eust  quelques 
intelligences  delà  la  mer,  comme  le  bruict  court.  De  moy,  je  croy  que  il  a 
opinion  que  il  n'a  pas  nuict  à  advancer  la  mort  de  la  Roy  ne  sa  mère,  estant 
icy  envoyé  chef  des  trois  qui  arrivèrent  lors  du  partement  de  monsieur  de 
Belièvre,  où  plusieurs  ont  opinion  que  il  se  lascha  aller  à  la  volunté  de  la 
Royne  d'Angleterre  ,  de  laquelle  il  est  certain  que  il  est  partisan  et  pension- 
naire. Toutesfois  je  nem'apperçus  poinct  que  il  feist  de  mauvais  offices.  Les 
Estatz  dudict  royaume  sont  assignez  au  premier  de  juing,  qui  pourront,  en 
mon  advis,  estre  retardez  par  ceulx  de  la  faction  d'Angleterre ,  comme,  de- 
puis la  mort  de  la  Royne  d'Escosse,  ils  les  ont  tousjours  faict  remettre ,  crai- 
gnans  que  ,  sur  l'ardeur  de  ceste  exécution,  il  se  conclud  quelque  chose  au 
préjudice  de  l'amitié  d'Angleterre.  Je  supplie  le  Créateur,  etc. 

De  l'Aubespine  Chasteacneuf. 
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1587.  —  26  Août.  —  Londres. 

M.  de  Cbasteauneuf  au  &oi. 

(Biblioth.  nation.  —  Fonds  de  Mesmes ,  jio  9513,  (om.  311,  {■>  1  4<  (1)). 

Obsèques  de  la  Reine  d'Ecosse,  qui  a  été  placée  dansla  cathédrale  de  Peterborough  vis-à-vis  de  la 
reine  Catherine  première  femme  de  Henri  VIII.  —  Départ  des  serviteurs  de  Marie  Stuart  après 
avoir  assisté  à  la  cérémonie.  —Avis  que  le  médecin  de  la  Reine,  M.  Bourgoin,  se  rend  en 
France. — Charge  que  sa  maîtresse  lui  a  laissée  en  mourant  d'aller  remettre  de  sa  part  quelques 
souvenirs  au  Roi  de  France ,  à  la  Reine  et  à  la  Reine  mère.  —  Mise  en  hberté  de  Nau  et  de 
Curie,  auxquels  on  a  rendu  tout  ce  qui  leur  appartenait. 

Sire ,  la  Royne  d'Angleterre  a  faict  faire  les  obsèques  de  la  feue  Royne 
d'Escosse,  le  xj"  de  ce  moys,  à  Peterbourg,  ville  épiscopale  de  la  province 
où  est  morte  ladicte  dame  ;  et  a  esté  enterrée  en  l'église  cathédralle ,  au 
costé  droict  du  chœur,  viz-à-viz  de  la  royne  Catherine,  première  femme  du 
roy  Henry  YIIP.  Les  obsèques  ont  esté  assez  solennelles ,  et  y  ont  assisté 
tous  les  serviteurs  (2)  de  ladicte  deffuncte,  lesquelz  s'en  retournent  présen- 
tement, et  entre  aultres,  son  médecin,  qui,  l'ayant  assistée  depuis  le  pre- 
mier jour  de  sa  plus  estroicte  prison  jusques  à  l'heure  de  sa  mort,  a  charge 
et  commandement  d'elle  de  baiser  les  mains  de  Vostre  Majesté,  de  la  Royne, 
et  de  la  Royne  sa  mère,  et  leur  présenter  quelque  souvenance  de  sa  part. 
La  Royne  d'Angleterre  est  tousjours  icy  près ,  es  maisons  des  seigneurs ,  ne 
s'estant  poinct  encores  réduicte  à  Windsors,  où  tout  son  Conseil  se  doibt 
rassembler.  Et  ne  se  passe  rien  icy  que  ce  que  Vostre  Majesté  verra  par  un 
mémoire  que  j'ay  mis  avec  la  présente,  dont  est  porteur  le  jeune  Pasquier 
qui  servoil  ladicte  deffuncte.  Ses  secrétaires,  Nau  et  Curlle,  ont  esté  eslargis 
à  pur  et  à  plain;  et  leur  a  esté  rendu  tout  ce  qu'ilz  a  voient  auparavant,  après 

(1)  Cette  indication,  donnée  par  Egerton ,  n'est  pas  exacte.  Il  n'a  pas  été  possible  de  retrouver  l'original 
de  cette  pièce. 

(2)  A  l'exception  de  Nau  et  Curie  ,  ses  secrétaires,  qui  n'osèrent  point  y  venir.  (Labanolf.) 
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leur  avoir  faict  signer,  en  plain  Conseil ,  que  les  dépositions  qu'ilz  avoient 
faictes  cy-devant  estoient  vrayes,  et  qu'ils  avoient  déposé  sans  aulcune 
force ,  contrainte ,  ny  corruption  d'argent. 

Sire  ,  je  suplie  le  Créateur  donner  à  Vostre  Majesté,  en  parfaicte  santé  et 
prospérité,  très  longue  et  très  heureuse  vye. 

A  Londres,  ce  xxvj'  jour  d'Aoust,  1587. 

Vostre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur  et  subject , 

De  l'Aubespine-Chasteauneuf. 


1    887. 

Parties  deues  par  le  B.oy  à  la  deCEuncte  EU>yne  d'Xscosse  douairière  de  France. 

{Biblioth.  nation.  —  Fonds  de  S.  Germain-Harlay ,  n°  22*2,  tom.  M ,  f°  iO.  —  Copie  du  temps.] 

Les  parties  vérifiées  en  la  Chambre 

des  comptes  montant xxiii.m.xxx  écus.  xlviii  s.  lui  d. 

La  partie  de  la  récompense  du 
greffe  de  Poictiers,  du  temps 
que  M.  de  Grandmont  le  tenoit.     xiii.c.lxvi  é.  ii  t.  (tiers). 

Les  offices  qui  ont  vacqué  durant 
l'année  intermédiat  de  la  non 
jouissance  des  terres  de  la  ré- 
compense de  Touraine III.M.C.IIII.XX.XV  é. 

L'office  de  lieutenant  général  de 

PoictOU Vl.M.Vl.C.LXVI  é.  II  t. 

Le  greffe  et  tabellionage  d'Es- 

pernay xvi.c.lxxi  é.  vi  s.  vu  d. 

La  pension  de  la  Royne vi.xxu.m.ix.c.xliiii  é. 
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La  partie  prestée  au  Roy  par  la 

feue  Royne  régente,  douairière 

d'Escosse,  montant in.M.iii.c.xxsin  écus.  xx  s. 

Les  arrérages  de  la  rente  de  Mes- 
sieurs et  dame  de  Nevers,  es- 

cheus  le  dernier  de  décembre 

1587,  montant xix  c.iiii.xx.iiii  é.  xlvii  s.  i  d. 

L'erreur  de  la  vérification  et  calcul 

des  deniers  des  ventes  des  bois 

d'Espernay  et  Sainte-Menehoult, 

et  les  frais  desdictes  ventes.   .  iiii.c.ii  é.  xlviii  s.  v  d- 

Somme viii.xx.ini.M.v.c.uii.xx.xvc.xxxviis.id.^l;. 

[164,595  écus,  27  sous,  t  denier.) 


(t)  Par  ordonnance  du  mois  de  septembre  1577,  Henri  111  avait  établi  '  que  la  monnaie  de  compte  serait 
dorénavant  l'écu  d'or  soleil,  à  deux  deniers  quinze  grains  de  poids  et  23  karats  de  loi,  valant  trois  livres 
ou  soixante  sols.  Le  total  des  sommes  dues  à  Marie  Stuart  au  moment  de  sa  mort  était  donc ,  en  livres ,  de 
496,742  1.  i4  s.  3  d.  ,  qui  valaient,  de  valeur  intrinsèque,  1,322,138  fr  58  c.  et  qui  représenteraient 
aujourd'hui ,  de  valeur  relative,  conformément  à  la  table  d'appréciation  de  M  Leber  ",  la  somme  considérable 
de  2,644,277  fr.  16  c.  ou  environ  106,800  livres  sterling. 


*  Vojr.  Leblanc,  Traité  da  monnaies,  p.  354. 

"  Mém.  présentés  par  divers  savants  à  l'Académie  des  inscriptions .  1. 1 ,  i>.  290. 


APPENDICE. 


Les  sept  pièces  contenues  dans  cet  appendice,  et  que  nous  avons  retrouvées  pendant 
l'impression  du  volume ,  se  rapportent  toutes  à  l'ambassade  de  Bochetel  de  La  Forest.  Elles 
sont  datées  en  commençant  l'année  au  premier  janvier,  et  doivent  être  placées  en  tête 
dugLV,  p.  199. 


117 


APPENDICE. 


ADDITION  AU  §  LV  (Page  199). 

1568. 
ambassade  de  bochetel  de  la  forest. 

1568.  —  2  Février.  — Londres. 

M.  de  lia  Forest  au  Boy. 

(Bibliolh.  nation.  —  Fonii  de  S.  Germain-Harlay ,  n°  222,  t.  i,  pièce  31    —  Original  signé.  ) 

Arrivée  à  Londres  d'Elphinston,  envoyé  par  Murray  vers  Elisabeth  sous  prétexte  de  lui  rendre 
compte  de  ce  qui  s'est  passé  aux  derniers  États  d'Ecosse,  et  de  lui  faire  approuver  la  condam- 
nation prononcée  contre  Marie  Stuart.  —Véritable  but  de  cette  mission.  —  Charge  donnée  à 
Elphinston  de  resserrer  l'aHiance  entre  l'Ecosse  et  l'Angleterre,  et  de  faire  assurer  au  jeune 
Roi  d'Ecosse  la  succession  d'Elisabeth,  à  la  charge  par  ce  prince  et  par  le  Régent  de  reconnaître 
immédiatement  la  suprématie  de  l'Angleterre.  —  Nouvelle  de  l'exécution  de  deux  individus 
condamnés  comme  complices  du  meurtre  de  Darnley. 

Sire,  depuys  ma  dernière  dépesche,  dattée  du  vingt  quatrième  du  moys 
passé ,  il  est  icy  arrivé  ung  gentilhomme  du  conte  de  Moray ,  nommé  El- 
pheston,  envoyé  par  luy  devers  ceste  Royne  soubz  coulleur  de  luy  faire  en- 
tendre ce  qui  a  esté  faict  à  ces  derniers  Estats  d'Escosse,  desquelz  mesmes 
il  a  apporté  tous  les  actes  couchez  par  escript,  et  luy  faire  trouver  bon  ce 
qui  y  est  passé ,  principallement  touchant  le  faict  du  meurtre  du  Roy ,  pour 
lequel  la  Royne,  comme  en  estant  convaincue ,  a  esté  condamnée  à  perpé- 
tuelle prison,  et  la  garde  de  sa  personne  baillée  à  Ledinthon.  Mais  j'ay  en- 
tendu que  la  principale  occasion  de  sa  venue  est  pour  faire  ung  temps  rési- 
dence auprès  de  ceste  Royne ,  et  pratticquer  quelque  plus  estroicte  alliance 
entre  les  deulx  royaulmes ,  faire  asseurer  le  Prince  dudict  Escosse  de  la 
prochaine  succession  à  ceste  couronne,  avecques  condition  que  ledict  prince 
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tiendra  la  couronne  qu'il  a  maintenant,  et  le  Régent  son  gouvernement, 
soubz  la  protection  de  ceste  dicte  Royne.  Par  cecy  et  par  quelques  propoz 
que  j'en  ay  ouy,  Sire,  il  semble  bien  que  ledict  Régent  et  les  aultres  seigneurs 
qui  sont  auprès  de  luy  ne  se  tiennent  encores  pas  beaucoup  asseurez  de  leur 
gouvernement,  et  craignent  qu'on  ne  leur  remue  mesnaige  ou  dedans  ou 
dehors.  Quoy  qu'il  y  ait,  j'observeray  le  plus  soigneusement  que  je  pourray 
la  négotiation  de  cestuy-cy,  et  quel  proffict  il  en  tirera  pour  en  rendre  conte 
entièrement  à  Vostre  Magesté. 

Les  deulx  qui  avoient  esté  condamnez  pour  le  susdict  meurtre ,  comme 
j'avoys  cy-devant  escript,  ont  depuys  esté  exécutez,  assavoir  pendus  et 
puys  bruslez.  J'espère  de  recouvrer  bientost  les  extraictz  des  actes  susdicts 
pour  les  envoyer  à  Vostre  Magesté ,  et  pourroys  bien  les  avoir  tout  au  long 
s'ils  n'étoient  si  amples  et  prolixes,  comme  on  m'a  dict (1). 

Sire,  je  prie  Dieu  vous  donner,  en  très  parfaicte  santé,  très  longue  et  très 
heureuse  vye.  De  Londres,  ce  deuxiesme  jour  de  Février  1368. 

Votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur  et  suget, 

BOCHETEL. 

(4)  Le  reste  de  cette  lettre  contient  des  nouvelles  sans  intérêt,  étrangères  d'ailleurs  aux  affaires  d'Ecosse. 
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■     1568.  — 3  Février. 

lia  XLoyne  mère  à  MC.   de  lia  Forest. 

(  Bibliotli.  nation.  —  Fonds  de  S.  Germain-Earlay ,  n»  222 ,  (.  i ,  pièce  34.  —  Minute.  ) 

Arrivée  en  France  du  frère  du  comte  de  Rothes  envoyé  par  Marie  Stuart  pour  solliciter  des  se- 
cours. —  Défiance  qu'il  avait  d'abord  inspirée  à  Catherine  de  Médicis.  —  Antipathie  de  cette 
princesse  pour  les  Écossais  en  général.  — Impossibilité  d'accorder  aucun  secours  dans  un  mo- 
ment où  le  Roi  peut  à  peine  se  défendre  lui-même.  —  Témoignages  de  bonne  volonté  avec  les- 
quels on  a  congédié  l'envoyé  de  la  Reine  d'Ecosse.  —  Lettres  qui  lui  ont  été  remises  sur  sa  de- 
mande pour  le  gouverneur  de  Dumbarton  et  quelques  autres  personnes.  —  Bon  effet  que  doit 
produire  en  Ecosse,  sur  les  partisans  de  Marie  Stuart,  l'accueil  fait  en  France  à  son  envoyé.  — 
Avis  relatifs  aux  troubles  de  France,  qu'il  doit  transmettre  à  l'Ambassadeur  en  passant  à  Lon- 
dres. —  Satisfaction  de  Catherine  de  Médicis  des  bonnes  dispositions  de  la  Reine  d'Angleterre 
à  l'égard  de  la  France. 

Monsieur  de  La  Forest,  j'avois  receu  une  dépesche  de  vous  ung  peu  au- 
paravant que  fust  arrivé  le  gentilhomme  escossois,  frère  du  conte  de  Rotan  ; 
et  depuis  son  arrivée  j'en  ay  eu  deux  autres  des  x"  et  vingt  quatriesme  du 
présent.  Sa  venue  par  deçà  et  le  langage  qu'il  tenoit  me  fit  douter,  du 
commancement,  quelque  chose  de  luy  autre  qu'il  ne  m'a  faict  paroistre  de- 
puis, à  quoy  le  soubzpçon  auquel  nous  ont  conduitz  les  troubles  présens 
ayda  beaucoup  à  m' augmenter  la  mauvaise  opinion  que  j'ay  tousjours  eue 
(et  n'en  suis  cause)  de  ceulx  de  ceste  nation-là;  et,  sans  le  sieur  de  Ligne- 
rolles  qui  l'avoit  congneu  en  Escosse,  et  duquel  il  disoit  avoir  receu  beaucoup 
de  courtoysies  et  d'honnestetez,  qui  tesmoigna  de  la  bonne  voluntéet  de  l'af- 
fection qu'il  portoitau  service  du  Roy  monsieur  mon  filz,  je  l'eusse  malai- 
sément ouy  parler,  joinct  que  l'occasion  de  son  voïage  n'esloit  pas  fort  à 
propos  pour  nous  induire  maintenant  et  pendant  les  troubles  ausquelz  nous 
sommes  à  entreprendre  quelque  chose  pour  la  deffense  d'aultruy,  attendu 
que  c'est  tout  ce  que  nous  pouvons  faire  de  résister  à  ceulx  qui  nous  offen- 
cent,  lesquelz  sont  dedans  nous  mesmes,  et  regarder  à  guérir  la  playe  qui 
nous  touche  de  plus  près  que  ne  nous  faict  celle  d'autruy.  Bien  luy  ai -je 
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voulu  faire  entendre  et  congnoistre  la  bonne  volunté  que  le  Roy ,  monsieur 
mon  filz,  portoit  à  ladicte  Roy  ne  sa  seur,  et  semblablement  à  tous  ceulx 
qui  monstreront  l'aymer  et  la  vouloir  servir  et  favoriser  en  l'affliction  en  la- 
quelle elle  est  pour  le  présent,  mais  que  de  s'emploïer  pour  elle  d'autre  fa- 
çon, il  estoit  bien  malaisé  comme  il  sçavoittrès  bien)  que  le  Roy  mondict 
filz,  encor  qu'il  eust  la  volunté  la  meilleure  du  monde,  eust  aucun  moïen 
de  le  pouvoir  faire. 

Et  sur  cela  il  s'en  retourne  avec  ceste  feëpOnce,  et  empôtle  quelques  lec- 
tres  qu'il  a  demandées,  une  adressante  au  gouverneur  de  Dombare(l), 
l'autre  à  celny  qui  commande  en  la  frontière  d'Escosse,  et  deux  ou  troys 
autres  de  créance  à  ceulx  à  qui  il  les  voudra  distribuer.  Il  leur  comptera 
en  passant  quel  traictement  il  a  receu  icy  et  s'il  est  content  de  ce  que  on  a 
faict  pour  luy.  Et,  encores  que  cela  ne  serté  de  beaucoup,  si  ne  laissera-t- 
il  de  le  faire  sonner  bien  haut  en  Escosse,  et  par  ce  moïen  donner  plus 
cueur  à  ceulx  qui  se  sont  tousjours  démonstrés  affectionnez  à  ceste  cou- 
ronne et  particulièrement  à  leur  Royne. 

Il  doit  apprandre,  passant  en  Angleterre,  beaucoup  de  choses  concer- 
nans  nos  troubles ,  desquelles  vous  nous  advertirez  aussitost  qu'il  vous  les 
aura  dicts,  comme  je  luy  en  ay  donné  charge^  affin  de  pourveoir  s'il  y  avoit 
chose  qui  nous  importast. 

Par  les  deux  dernières  des  vostres  au  Roy  monsieur  mon  filz ,  j'ay  veu 
beaucoup  [de]  particularitez  desquelles  je  suis  très  aise  et  de  la  bonne  vo- 
lunté de  la  Royne  d'Angleterre  envers  nous.  Je  m'asseure  qu'elle  continuera, 
si  elle  est  bien  sage,  car  elle  est  en  danger  d'estre  traictée  de  mesme  façon 
que  nous,  si  elle  ne  prend  garde  à  ses  affaires.  Je  suis  bien  de  son  opinion 
quant  à  la  paix,  quelque  bruict  qu'on  ayt  voulu  faire  courre,  au  désadvan- 
tage  du  Roy  monsieur  mon  filz  et  de  moy,  que  je  me  suis  acheminée  tout 

(I)  Lisez  DumbartoD.  Le  gouverneur  de  ce  château  était  M.  de  Fleming.  Voy.  la  lettre  suivante. 
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exprès  au  camp.  Elle  se  peult  asseurer  que  je  ne  la  rechercheray  jamais 
que  ce  soit  avec  tout  l'avantage  du  Roy  mondictz  filz  que  je  pounay  et  son 
entière  réputation,  car  il  n'y  a  rien  en  ce  monde  que  j'aye  en  plus  grande 
recommandation  ny  qui  me  soit  si  cher  que  est  son  honneur  (1  ). 


1568.  —  Mars. 

lie  Soy  à  M.  de  Fleming. 

(  Bibliolh.  nation.  —  Fonds  de  S.  Germain-Harlay ,  n"  222 ,  t.  i,  pièce  39.  —  Minute.  ) 

Témoignages  de  satisfaction  adressés  par  le  Roi  à  lord  Fleming  pour  sa  fidélité  et  ses  bons  ser- 
vices comme  gouverneur  du  château  do  Dumbarton.  —  Exhortations  de  persévérer.  —  Assu- 
rance que  tout  ce  qu'il  fera  pour  Marie  Stuart  sera  réputé  par  le  Roi  comme  fait  pour  son 
propre  service. 

Monsieur  .de  Fleming,  j'ai  receu  vostre  lectre  du  xxuij"  du  passé  et  veu 
par  ce  que  m'escripvez  le  zèle,  dévotion  et  affection  que  vous  avez  tant  à 
mon  service  que  à  eeluy  de  la  Royne  ma  bonne  seur  et  la  fidélité  dont  vous 
avez  usé  à  la  garde  et  conservation  du  chasteau  de  Dumbertrand  soubz  son 
obéissance;  ce  que  j'ay  receu  à  bien  fort  grand  et  agréable  plaizir,  et  vous 
prie  de  continuer  à  présent,  tant  pour  la  garde  de  ladicte  place  que  en 
toutes  aultres  choses  où  vous  verrez  que  l'occasion  s'offrira  que  vous  aurez 
moyen  de  luy  faire  service;  et  de  ma  part  vous  vous  povés  asseurer  que  , 
outre  ce  que  j'espère  bientost  faire  congnoistre  à  la  Royne  ma  dicte  seur 
l'amitié  et  bonne  volunté  que  je  luy  porte  et  que  je  dezire  faire  pour 
elle  tout  ce  que  je  pourray ,  j'auray  tout  ce  que  vous  ferez  pour  son  ser- 
vice en  la  mesme  réputation  et  souvenance  que  si  c'estoit  pour  myeu, 
ainsy  que  ce  porteur  (2)  vous  dira  plus  particulièrement  de  ma  part,  suy- 
vant  la  charge  que  je  luy  en  ay  donné  :  qui  me  gardera  de  vous  faire  plus 

(1)  Le  reste  de  cette  lettre  contient  des  nouvelles  sans  importance,  relatives  aux  affaires  de  France. 

(2)  Le  frère  du  comte  de  Rothes  probablement.  —  Voy.  la  lettre  de  Catherine  de  Médicis  à  M  de  La  Forest  ; 
du  3  février. 
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longue  lectre  que  de  prier  le  Créateur,  Monsieur  de  Fleming,  qu'il  vous 
ayt,  etc.,  etc. 


1568  —  1"  Avril.  —  Londres. 

M.  de  La  Forest  au  Roy. 

(  Bibliolh.  nation   —  Fonds  de  S.  Germain-Harlay,  7i°222,  (.  i,  pièce  40.  —  Original  signé.) 

Compte-rendu  d'une  audience  accordée  par  Elisabeth  à  l'Ambassadeur.  —  Faux  bruits  répandus 
par  les  ministres  anglais  pour  déterminer  leur  maîtresse  à  soutenir  le  Régent  d'Ecosse.  —  Si- 
lence que  l'ambassadeur  a  cru  devoir  garder  à  cet  égard.  — Conversation  qu'il  a  eue  avec  Eli- 
sabeth sur  les  affaires  d'Ecosse.  —  Opinion  de  cette  princesse  sur  le  but  de  la  démarche  faite 
par  Murray,  auprès  de  Marie  Stuart,  à  Loch-Leven.  —  Bruit  d'un  mariage  projeté  entre  la  Reine 
d'Ecosse  et  M.  d'Albret.  —  Lettre  écrite  par  Elisabeth  au  Roi  de  Danemark  pour  demander 
l'extradition  de  Bothwell.  —  Vains  efforts  de  l'Ambassadeur  pour  obtenir  de  plus  amples  infor- 
mations sur  les  affaires  d'Ecosse.  —  Position  critique  du  Régent,  contre  lequel  les  deux  tiers  du 
pays  se  sont  soulevés.  —  Double  demande  des  adversaires  du  comte  de  Murray,  savoir:  la 
délivrance  de  la  Reine  et  la  mise  en  jugement  du  comte  lui-même  et  de  quelques  autres  sei- 
gneurs, comme  coupables  du  meurtre  de  Darnley.  —  Opinion  de  l'Ambassadeur  que  cette  accu- 
sation est  fondée. 

(Extrait.) 

Sire, voyant  [la  Royne]  en  si  bon  trein,  je  ne  luy  voulluz  point 

parler  du  bruict  que  aulcuns  de  ses  ministres  font  courir  que  l'on  veult 
envoyer  de  France  gens  en  Escosse  pour  assister  et  servir  à  la  Royne  pri- 
sonnière, ne  me  semblant  pas  estre  à  propoz  ,  et  aussi  que ,  depuis  ma  der- 
nière dépesche,  j'ay  sceu  que  c'est  ung  vent  que  lesdicts  ministres  soufflent 
aux  oreilles  de  ceste  bonne  dame  pour  l'esmouvoir  et  inciter  à  favoriser  les 
entreprises  du  Régent  qui  est  aujourd'hui  bien  empesché ,  ainsi  que  je 
diray  ci-aprés,  chose  à  laquelle  toutesfois  elle  n'a  jamais  voullu  entendre. 
Par  ainsi  je  l'entretins  tousjours  d'aultre  matière  que  j'obmectz  pour  n' estre 
d'importance;  enfin,  estans  tombez  sur  les  affaires  d'Escosse,  elle  me  dist 
qu'il  estoit  véritable  que  ledit  Régeat  avoit  veu  ladicte  Royne  d'Escosse  et 
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que  cestoit  pour  la  flater  et  la  persuader  à  quelque  pact ,  sans  aultrement 
me  rien  spécifier.  La  pressant  de  m'en  dire  davantage,  me  dict  seullement 
que  cestoit  chose  touchant  mariage.  Je  ne  puis  comprendre,  Sire,  ce  que 
ladicte  dame  veult  entendre,  si  ce  n'est  qu'elle  veult  parler  du  mariage  de 
ladicte  dame  d'Escosse  et  de  monsieur  d'Albret,  dont  il  est  quelque  bruict 
sourd.  Elle  m'a  dict  aussi  qu'elle  avoit  escript  au  Roy  de  Dannemarc  pour 
délivrer  aux  EscossoisBaudouel,  avec  caution,  toutesfois,  que  là  où  il  seroit 
trouvé  innocent  du  meurtre  du  feu  Roy  d'Escosse,  qu'il  ne  luy  seroit  faict 
mal  aucun  pour  toute  aultre  cause  que  ce  fust.  J'eusse  bien  désiré  qu'elle 
fust  entrée  plus  avant  sur  les  choses  dudict  Escosse,  car  j'avois  esté  adverty 
qu'il  luy  en  estoit  venu  nouvelles  deux  ou  trois  heures  devant,  mais  elle  ne 
voullut  passer  oultre.  Depuis  il  m'a  esté  dict  que  le  mareschal  de  Barwich 
luy  avoit  escript  que,  pour  certain,  les  deux  tiers  d'Escosse  s'estoient 
eslevez  tout  en  ung  coup  contre  le  Régent  et  ses  alliez,  et  qu'ilz  luy  avoient 
mandé  que,  où  la  Royne  d'Escosse  auroit  le  moindre  mal  du  monde,  qu'ilz 
s'en  prendroient  à  luy  et  aux  susdictz  alliez  ;  et  que  iceulx  eslevez  deman- 
doient  premièrement  deux  choses,  assavoir  la  délivrance  de  la  Royne,  et 
l'aultre  que  ledict  Régent  et  la  pluspart  de  ceulx  qui  luy  assistoient  enten- 
dans  Ledinthon  et  trois  ou  quatre  aultres  seigneurs)  se  purgeassent  du 
meurtre  du  feu  Roy  d'Escosse  ;  chose ,  Sire,  qui  n'est  pas  hors  de  propoz  , 
car  il  y  a  longtemps  que  l'on  asseure  de  deçà  que  la  pluspart  de  tous  ont 
preste  consentement  audict  meurtre 

Sire,  je  prye  Dieu  vous  donner,  en  très  parfaicte  santé,  très  longue  et  très 
heureuse  vie.  De  Londres,  ce  premier  jour  d'Avril  1 568. 

Vostre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur  et  sujet , 

BOCHETEL. 
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1568  —  9  Avril.   —  Londres. 

M.  de  lia  Forest  à   la  &oyne  mère. 

(Biblioth-  nation.  —  Fonda  de  S.  GermaiTi^Harlayj  n"  222.  t    t,  pièce  4;i.  —   Autograplu.) 

Nouvelles  d'Ecosse.  —  Attitude  des  adversaires  du  Régent  qui  se  tiennent  en  armes  dans  leurs 

maisons,  sans  prendre  l'offensive.  —  Bruit  répandu  en  Angleterre  que  la  France  se  dispose  à  se 
déclarer  pour  Marie  Stuart. — Proposition  qui  aurait  été  faite  par  l'un  des  principaux  seigneurs 
de  la  cour  de  passer  en  Ecosse  avec  cinq  ou  sis  mille  arquebusiers.  —  Avis  donné  par  l'ambas- 
sadeur d'Angleterre  de  la  prochaine  arrivée  de  M.  de  Beaumont.  —  Renseignements  demandés 
à  M.  de  La  Forest  sur  ce  personnage,  dont  il  n'a  pu  rien  dire  parce  qu'il  lui  est  tout  à  fait  inconnu. 
— Bon  accueil  qu'il  recevra  en  Angleterre.  —  Mais  conviction  de  l'Ambassadeur  que  cette  mis- 
sion excitera  toute  la  défiance  d'Elisabeth,  si  M.  de  Beaumont  passe  en  Ecosse. 

Madame ,  l'occasion  de  ceste  dépesche  est  seullemeut  pour  satisfaire  à 
ceulx  de  ce  Conseil,  et  n'y  puis  adjouster  pour  ceste  heure  aultre  chose  si- 
non que,  depuis  deux  jours,  sont  venues  nouvelles  d'Escosse  confirmans  ce 
que  javois  escript  par  cy-devant  en  ma  dernière  dépesche.  Toutesfoys  elles 
font  mencion  seuUement  que  ceulx  qui  s'eslèvent  contre  le  Régent  sont 
pretz  et  armez  en  leurs  maisons,  sans  encores  estre  en  campaigne.  Ceux  de 
deçà  ont  opinion  qu'en  France  on  les  veult  favoriser  au  préjudice  du  Régent 
et  en  ont  mal  à  la  teste,  mais  ils  ne  s'en  descouvrent  point  à  moy  ;  et,  bien 
que  la  Royne  en  apparence  dye  voaJloir  favoriser  la  Royne  d'Escosse,  si  est- 
ce  que  en  effect  elle  désire  que  les  choses  demeurent  en  Testât  auquel  elles 
sont.  J'ay  bien  sceu  que  leur  ambassadeur  en  France  par  sa  dernière  dépes- 
che a  mandé  que  Voz  Magestez  dépeschoient  ung  nommé  le  sieur  de  Beaul- 
mont  de  deçà  pour  la  visiter ,  lequel  avoit  par  mesme  moyen  charge  de 
passer  en  Escosse,  adjoustant  icelluy  ambassadeur  que  l'on  prist  garde  à 
luy  et  que  quelque  seigneur  des  plus  proches  de  Vos  Magestez  s'estoit 
offert  de  passer  audict  Escosse  avec  cinq  ou  six  mille  harquebusiers.  Ils 
m'ont  envoyé  demander  quel  estoit  ledict  sieur  de  Beaulmont,  mais,  pour 
ne  le  cognoistre,  j'ay  esté  fort  empesché  à  leur  respondre.  Quel  qui  soit  il 
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sera  le  très  bien  venu  de  deçà,  car  ceste  Roy  ne  se  sent  grandement  honorée 
que  Vos  Magestez  l'envoyent  visiter,  saichant  bien  la  satisfaction  qu'elles 
ont  de  ses  dernières  actions;  mais,  s'il  passe  oultre,  je  crainctz  bien  qu'elle 
convertisse  tout  en  soubçon  et  deffiance.  Vos  Magestez  y  penseront,  s'il 
leur  plaist. 

Madame ,  je  prye  Dieu  donner  à  Vostre  Magesté  très  bonne  et  très  longue 
vye.  De  Londres,  ce  ix"  de  Avril. 

Vostre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur  et  sugel, 

BOCHETEL. 


1568.  —  13  Avril.  — Londres. 

M.   de  Beaumont  à  la  IVoyne  (1). 

(  Biblioth.  naîion.  —  Fonds  de  S.  Gennam-Harlay ,  /i"  2Î2  ,  ^  i ,  pièce  44   —  Original  signé. } 

Bon  accueil  fait  par  la  Reine  d'Angleterre  à  M.  de  Beaumont.  —  Assurances  qu'elle  lui  a  réité- 
rées de  ses  bonnes  dispositions  pour  la  France.  —  Étonnement  qu'elle  a  d'abord  témoigné  en 
apprenant  que  l'Ambassadeur  avait  charge  de  passer  en  Ecosse.  —  Explications  qui  lui  ont  été 
données  à  cet  égard ,  et  qui  l'ont  complètement  satisfaite.  —  Remise  au  comte  de  Leicester  de 
la  lettre  du  Roi.  —  Prochain  départ  de  M.  de  Beaumont  pour  l'Ecosse. 

Madame ,  je  ne  vous  sçaurois  assez  dire  le  grand  contentement  que  la 
Royne  d'Angleterre  a  reçu  entendant  les  bonnes  nouvelles  de  Voz  Magestez 
Et  vous  assure  qu'elles  les  attendoit  avec  une  bien  bonne  dévotion;  et,  après 
lui  avoir  tenu  les  propos  qu'il  avoit  pieu  à  Vostre  Magesté  me  commander 
et  elle  s  estre  enquise  par  plusieurs  foys  de  vos  bons  portemens,  autant  de 
foys  me  dict-elle  que  j'aseurasse  Vostre  Magesté  qu'elle  vous  fera  tousjours 
paroistre  par  de  bons  eflects  combien  elle  avoit  envye  de  vous  demeurer 
bonne  sœur  et  vraye  amye.  N'ayant  peu  recueillir  aultre  chose  par  tous  ses 

(1)  A  cette  lettre  est  jointe  une  autre  lettre  écrite  au  Roi  par  M.  de  Beaumont  le  même  jour,  et  qui  n'est 
qu'un  résumé  de  celle-ci. 
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propos  sinon  que  elle  porte  à  Vos  Magestés  une  amityé  ferme  et  non  dissi- 
mulée, en  laquelle  elle  a  bonne  envyede  persister,  m'alléguant  par  plusieurs 
foys  qu'il  n  avoit  pas  tenu  à  plusieurs  de  son  Conseil  qu'elle  n'avoit  prins 
les  armes  durant  ces  dernières  guerres.  A  quoy,  de  son  oppinion  presque 
seulie,  elle  auroict  tousjours  contrarié,  dont  elle  se  trouvoit  très  bien.  Enfin 
tumbant  sur  les  propos  d'Escosse ,  monsieur  de  la  Forest  luy  dict  comme 
j'avois  charge  de  Vos  Magestez  d'y  passer,  ce  que  de  prime  face  elle  trouva 
ung  peu  estrange  pensant  que  l'occasion  de  mon  voïage  fust  pour  elle  seule. 
Toutesfoys,  luy  ayant  déclaré  ouvertement  que  l'occasion  d'icelluy  estoit 
seullement  pour  visiter  la  Royne  d'Escosse  de  la  part  de  Vos  Magestés,  et 
lui  faire  entendre  comme  Dieu  vous  avoict  faict  la  grâce  de  mettre  fin  aux 
troubles  qui  estoient  survenus  en  France  par  le  moien  d'une  bonne  paix , 
elle  commencea  à  s'adoucir,  mesme  à  avoir  ledict  voïage  pour  bien  agréable, 
ce  que  depuis  nous  a  esté  confirmé  par  le  secrétaire  Cecille  et  le  conte  de 
Lester  à  qui  j'ay  présenté  la  lettre  du  Roy  et  dict  ce  qu'il  avoict  pieu  à  Voz 
Magestés  me  commander.  La  responce  duquel  et  plusieurs  aultres  propos , 
tant  de  la  Royne  d'Angleterre  que  d'autres,  j'espère  à  mon  retour  vous 
réciter  bien  amplement.  Espérant  partir ,  Dieu  aydant ,  demain  pour  m'en 
aller  en  Escosse,  dont  les  affaires  sont  tousjours  en  mesme  estât  qu'ils  étoient, 
à  ce  que  j'ay  peu  entendre  par  deçà.  Toutesfoys  ,  pour  l'incertitude  qu'il  y 
en  a  et  en  laquelle  j'ay  trouvé  ceste  Royne  touchant  iceulx ,  je  ne  vous  en 
feray  plus  long  discours,  priant  Dieu  le  Créateur,  Madame,  vous  donner,  en 
entière  santé ,  très  longue  et  très  heureuse  vye.  De  Londres ,  ce  xiij'  jour 
d'Apvril  1568. 
Vostre  très  humble  et  très  obéissant  subjet  et  serviteur, 

ViLLIERS    SIEUR    DE    BeAUMONT. 
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1568. 

Mémorandum  d'ua  agent  de  Murray  envoyé  vers  le  Roi  de  France  et  la  Reine  mère  . 

(  Biblioth.  nation.  —  Fonds  de  S.  Germain- Harlay,  n»  222 ,  (.  i ,  pièce  49.  —  Copie  du  temps.  ) 

Charge  donnée  au  porteur  par  le  Régent  de  prier  le  Roi  de  France  et  la  Reine,  sa  mère,  do  pren- 
dre sous  leur  protection  le  jeune  Roi  d'Ecosse.  —  Dévouement  du  comte  de  Murray  pour  la 
France.— Déclaration  qu'il  n'aurait  pas  accepté  la  régence  s'il  n'avait  eu  l'espoir  d'ctro  soutenu 
par  Leurs  Majestés.  —  Prière  de  ne  pas  laisser  passer  de  France  en  Ecosse  ceux  qai  veulent, 
pour  leur  intérêt  personnel,  venir  troubler  la  paix  de  ce  pays.  —  Avis  que  le  comte  Bothwell, 
déclaré  traître  et  meurtrier  par  le  parlement,  est  maintenant  prisonnier  entre  les  mains  du  Roi 
de  Danemark. — Vives  instances  qui  devront  être  faites  au  nom  du  Régent  pour  que  l'on  veuille 
bien  écrire  au  Roi  de  Danemark  de  consentir  à  l'extradition  de  Bothwell. 

MÉMOYRE. 

Premièrement,  de  remonstrer  au  Roy  et  à  la  Royne  que  je  suis  venu  de  la 
part  de  Monseigneur  le  Régent  pour  offrir  son  très  humble  service  à  Leurs 
Magestez  et  pour  les  supplier  de  prendre  le  Roy ,  mon  souverain ,  en  leur 
protection,  et  principallement  durant  sa  mynorité.  Mondict  seigneur  m'a 
commandé  aussy  de  dire  à  Leurs  Magestez  qu'il  est  en  bonne  santé  et  pro- 
met autant  que  jeune  prince  de  son  âge  seroit  faire  (1  ).  Et  que  Monsei- 
gneur le  Régent  espoyre  de  faire  tant  que  Leurs  Magestez  en  sentiront  le 
fruyct  de  leur  faveur  qui  leur  plaira  exercer  en  l'endroyt  de  mondict  sou- 
verain. Car  mondict  seigneur  le  Régent  est  bien  délibéré  de  tenir  la  main  à 
cela  et  à  tout  ce  qu'il  congnoystra  qui  poura  servir  au  bien  et  contentement 
de  Leur  Magestez.  Et  offre  son  très  humble  service,  combien  que  non  en  beau 
langage,  toutesfoys  du  bon  du  cueur,  et  mesmement  à  présent  qu'il  porte 
le  fardeau  du  gouvernement,  ce  qu'il  n'eust  jamais  accepté  sans  l'espérance 
qu'il  avoyt  d'estre  aydé  et  soustenu  de  Leurs  Magestez.  Et  de  sa  part  est 
délibéré  d'entretenir  l'ancienne  et  invyolable  amytié  et  alliance  qui  a  esté 

(1)  c'est-à-dire  saurail  faire. 
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de  tout  temps  entretenu  entre  les  deux  royaulmes  ;  et  aussi,  de  supplier  très 
humblement  Leurs  Magestez  de  ne  permettre  aucuns  de  leurs  subjectz  ne 
aultres  estrangiers  estre  envoyés  en  Escosse  au  nom  ou  de  la  part  de  onc- 
ques  que  ce  soytqui  vouldroy t  tascher  de  troubler  Testât  d'ycelluy  royaulme 
pour  leurs  particuUarités,  qui  n'ont  jamais  faict  et  ne  feront  jamais  tel  ser- 
vice à  Leurs  Magestez  comme  mondit  seigneur  le  Régent  espoyre  faire  en 
sa  charge. 

Au  surplus  le  conte  de  Bodoue! ,  qui  est  déclaré  par  les  troys  Estatz ,  en 
plain  parlement,  traihaitre  et  meurtrier  du  feu  Roy  d'Escosse,  après  plu- 
sieurs brigandryes  par  luy  faictes  sur  la  mer,  par  le  juste  jugement  de  Dieu 
[a  été]  prins  et  constytué  prisonnier  par  le  Roy  de  Dannemarke.  Mondict 
seigneur  supplie  très  humblement  qu'il  plaise  à  Leurs  Jlagestez  d'escripre 
audit  Roy  de  Dannemarcke ,  et  luy  prier ,  comme  ont  desjà  faict  plusieurs 
aultres  princes ,  qu'il  luy  plaise  rendre  ledict  conte  à  ceulx  qui  seront  en- 
voyés d'Escosse  par  mondict  seigneur  le  Régent,  pour  en  disposer  selon  ses 
desmérites,  pour  ce  que  l'affaire  touche  la  dignité  de  tous  princes.  Et  aussy, 
qu  il  plaise  à  Leurs  Magestez  mander  à  leur  ambassadeur  en  Dannemarke 
qu'il  ayt  à  solliciter  et  persuader  que  ledict  conte  soyt  délyvré  et  rendu  a 
ceulx  d'Escosse  que  ledict  seigneur  Régent  y  envoyera. 


TABLE   CHRONOLOGIQUE 


PIÈCES  ET   DOCUMENTS   CONTENUS   DANS   CE    VOLUME. 


DATES. 


SOMMAIRES. 


1561 .  —  19  juin. 

—  20  juin. 

—  26  juillet. 

—  31  aoiit. 

—  24  octobre. 


1562. 


— 

21  mai. 

- 

28  mai. 

— 

6  juin. 

— 

13  juin. 

— 

1"  juillet 

11  juillet. 

-1564-60 

—  Janvier. 

Retodr  de  Marie  Stuart  en  Ecosse. 

M.  de  Chantonnay  au  Roi  d'Espagne  (Philippe  II).  . 

Le  Roi  (Charles  IX)  à  M.  de  Limoges 

M.  de  Chantonnay  au  Roi  d'Espagne 

M.  de  Chantonnay  au  Roi  d'Espagne 

Knox  à  Cahin 

ASIBASSADE   DE    PaUL    DE   FoiX   EN   ANGLETERRE. 

(t  Mémoire  d'Angleterre  pour  la  Royne  mère  »  (Ca- 
therine de  Médicis) 

M.  de  Fois  à  la  Reine  mère 

M.  de  Foix  à  la  Reine  mère 

M.  de  Foix  à  la  Reine  mère 

M.  de  Fois  à  la  Reine  mère 

M.  de  Foix  à  la  Reine  mère 

«  Mémoii'e  donné  par  M.  de  Foix  à  son  secrétaire 
Adam,  en  l'envoyant  en  France,  au  sujet  de  l'en- 
trevue projetée  à  York  entre  les  Reines  d'Ecosse 
et  d'Angleterre  » 

M.  de  Foix  à  la  Reine  mère 
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TABLE  CHRONOLOGIQUE. 


DATES. 


SOMMAIRES. 


LI. 

(Suite.) 


1564-1.565.    24  mars. 

1565.— 26  avril. 

—  28  avril. 

—  2  mai. 

—  10  mai. 

—  23  mai. 

—  Mai. 


—  26  mai. 

—  3  juin. 

—  4  juin. 

—  18  juin. 


—  28  juin. 

—  8  août. 


12  août. 
22  août. 

15  septembre. 

18  septembre, 
29  septembre, 
29  septembre 
1 1   octobre. 

16  octobre. 


Compte-rendu  d'une  conférence  entre  le  secrétaire 
de  M.  de  Foix  et  lord  Cecil 


M.  de  Foix  à  la  Reine  mère 

Compte-rendu  d'une  audience  accordée  par  Elisa- 
beth à  M.  de  Fois 

M.  de  Foix  à  la  Reine  mère 

M.  de  Foix  à  la  Reine  mère 

M.  de  Foix  à  la  Reine  mère 

Titres  conférés  par  Marie  Suart  à  Darnley 

«  Le  serment  de  chevalier  faict  par  ledict  Henry  » 

«  Le  serment  de  comte  » 

M.  de  Fois  à  la  Reine  mère 


«  Discours  des  propos  tenus  entre  la  Royne  d'An- 
gleterre et  monsieur  l'Ambassadeur  le  ii^'  de 
Juin.  » 


M.  de  FoLx  à  la  Reine  mère 

M.  de  Foix  à  la  Reine  mère 

«  Extrait  d'une  lettre  escripte  par  quelqu'un  d'Es- 
cosse  à  la  Rovne  d'Angleterre  )> 


M.  de  Foix  à  la  Reine  mère 

«  Articles  proposez  à  la  Royne  d'Escosse  par  l'am- 
bassadeur de  la  Royne  d'Angleterre  » 

«  Response  de  la  Royne  d'Escosse  aux  précédents 
articles  » 

Analyse  d'une  dépêche  de  M.  de  Foix  au  Roi. 

M.  de  Foix  à  la  Reine  mère 

Proclamation  de  la  Reine  et  du  Roi  d'Ecosse  aux 
Écossais 

M.  de  Foix  à  la  Reine  mère 

M.  de  Fois  au  Roi 

M.  de  Foix  à  la  Reine  mère 

M.  de  Fois  au  Roi 

M.  de  Foix  au  Roi 
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DATES. 


SOMMAIRES. 


LI. 

(Suite.) 

1 .56.T 

—  Sept,  et  oct 
27  septembre. 

— 

Septembre 

— 

6  octobre. 

1565 

66.—  12  février. 

— 

Mars. 

LU. 


(566-67. —  13  février. 


566. 

—    8  octobre 

— 

17  octobre 

567. 

—    5 

avril. 

— 

Mai. 

— 

18 

mai. 

— 

27 

mai. 

— 

27 

mai 

- 

7-15 

juin. 

_ 

17 

juin. 

— 

17 

juin. 

— 

26 

juin. 

- 

30 

juin. 

Mission  de  Castelnau  de  Mauvissière  en  Ecosse. 

M.  de  Castelnau  à  M.  de  Foix 

«  Discours  sur  le  voyage  du  sieur  de  Castelnau  en 

Escosse  pour  traicter  avec  Leurs  Magestez.  »   . 

M.  de  Castelnau  au  Roi 

M.  de  Fois  au  Roi 

«  Extraict  des  nouvelles  venues  d'Escosse  par  ung 

gentilhomme  envoyé  exprès  par  la  Royne  devers 

M''  le  cardinal  de  Lorraine.  » 

Analyse  d'une  dépêche  de  M.  de  Foix  à  la  Reine 

mère 

Maison  de  Marie  Stuart. 

«  Estât  des  gaiges  des  dames,  damoiselles,  gentilz- 
hommes  et  autres  ofBciers  domesticques  de  la 
Royne  d'Escosse  ,  douairière  de  France.  »  .  .  .  . 

Ambassade  de  Du  Croc  en  Ecosse. 

Les  seigneurs  du  Conseil  privé  d'Ecosse  à  Catherine 
de  Médicis 

Du  Croc  à  Catherine  de  Médicis 

Promesse  de  mariage  entre  Marie  Stuart  et  Bothwell 

Analyse  d'une  dépèche  de  Du  Croc  à  la  Reine  mère 

Du  Croc  à  la  Reine  mère 

Le  comte  de  Bothwell  au  Roi 

Du  Croc  au  Roi  (fragment) 

Récit  des  événements  du  7  au  15  juin  1567,  par  le 
capitaine  d'Inchkeith 

Du  Croc  à  la  Reine  mère 

Du  Croc  au  Roi 

Annexe  à  la  dépêche  précédente 

Mémoire  pour  M.  de  Villeroy  envoyé  en  Ecosse.  . 

Du  Croc  au  Roi 

Du  Croc  au  Roi 

119 


109 
III 


139 
147 
15! 
154 
154 
156 
157 

158 

168 

171 

180 

1S 

185 
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TABLE  CHRONOLOGIQUE 


LIV. 


LV. 


DATES. 


1567.  —  Juillet. 
—  22  août. 


—  22  août. 


—  29  août. 

—  31  août. 


2  février 

.3  février. 

Mars. 

1"""  avril. 

9  avril 

13  avril. 

13  avril. 

23  avril. 

26  avril. 

2  mai. 

2  mai. 

4  mai. 

6  mai. 

6  mai. 

6  mai. 

—  9  mai. 


SOMMAIRES. 


Mission  de  M.  de  Lignerolles  en  Ecosse 

Instructions  pour  M.  de  Lignerolles 

u  Articles  accordés  entre  le  Régent  et  les  seigneurs 

d'Escosse  à  Lislebourg.  » 

«  Le  serment  que  le  comte  de  Moray  a  prononcé 

pour  le  gouvernement  d'Escosse.  » 

La  Reine  d'Angleterre  à  Throckmorton 

Throckmorton  à  lord  Scrope 

Liste  des  seigneurs  qui  ont  assisté  au  couronnement 

de  Jacques  VI 

Ajibassade  de  Bochetel  de  la  Fobest  en  An- 
gleterre.   Mission   de   M.    de    Beaumont    en 

Ecosse. 

La  Forest  au  Roi 

La  Reine  mère  à  M.  de  La  Forest 

Le  Roi  à  M.  de  Fleming 

La  Forest  au  Roi 

La  Forest  à  la  Reine  mère 

M.  de  Beaumont  à  la  Reine  mère 

Mémorandum  d'un  agent  de  Murray  (1) 

Le  maréchal  de  Berwick  à  Throckmorton 

Du  même  au  même.  (Lettres  interceptées  et  trans- 
mises à  l'Ambassadeur  de  France.) 

La  Forest  à  la  Reine  mère 

La  Forest  à  M.  de  Fizes 

M.  de  Beaumont  â  la  Reine  mère 

Throckmorton  à  Melvil 

Throckmorton  au  maréchal  de  Berwick 

Lettres  de  Throckmorton  à  Melvil  et  au  maréchal 
de  Berwick 

Le  maréchal  de  Berwick  à  Throckmorton 


187 

190 

194 
193 
196 


931 
933 
935 
936 
938 
939 
941 
199 

200 
201 
202 
202 
204 
206 


(1)  Ces  sept  premières  pièces ,  retrouvées  pendant  l'impression ,  ont  été  réunies  dans  l'appendice. 


DES  PIECES  ET  DOCUMENTS. 


947 


> 

> 
Cl 

1 

DATES 

SOMMAIRES. 

o 

M 

LV. 

(Suite.) 

LVI. 

1568.  —  10  mai. 

—  10  mai. 

—  15  mai. 

—  16  mai. 

—  Mai 

—  21  mai. 

—  22  mai. 

—  Mai. 

—  12  juin. 

—  19  juin. 

—  24  juin. 

—  26  juin. 

—  28  juin. 

—  Juin. 

—  11  juillet. 

—  25  août. 

1568  —  12  novembre. 
1568-69.—  13  mars. 

1569. —  Avril. 

—  25  mai. 
1.570. —  19  juin. 

—  1"aoùt 

210 
211 
212 
214 

Throckmorton  au  Régent  d'Ecosse  (Murray).  .  .  . 

215 
217 

218 

221 
222 

226 

La  Reine  mère  à  M.  de  La  Forest.  (Projet  de  lettre. 1 

229 

231 
233 

2  il 
253 

257 

258 
261 
262 

«  Mémoire  de  la   Royne  d'Escosse,  douairière  de 
France ,  apporté  par  le  sieur  de  Duglas  pour  estre 

Mémoire  adressé  par  Marie  Stuart  aux  Princes  de 

Extraits  des  mpiers  de  La  Motiie  Fénélox,  etc. 
Mission   de    M.    de   Poigny  et  ambassade   de 
M.  de  Vérac  en  Ecosse. 

«  L'effet  du  pourparler  qui  a  esté  tenu  à  Glasgow 
entre  le  Régent  d'Ecosse  et  lord  Herries  et  leurs 

Le  comte  de  Huntly  à  la  Reine  d'Ecosse 

«  Instructions  au  sieur  de  Poigny,  gentilhomme  or- 
dinaire de  la  chambre  du  Roi ,  allant  en  Angle- 

264 
267 

M.  de  Poigny  à  la  Noblesse  d'Écôsse 
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TABLE  CHRONOLOGIQUE 


LVI. 

(Suite.) 


DATES. 


1570.    —   Septembre. 


—  17  septembre 

—  Septembre 

1 571 .  —  '20  août. 

—  5  septembre. 

—  7  septembre 

—  8  novembre 
1572. 


9  août. 
■20  octobre. 


1573.  —  23  février. 


5  août. 

1"  octobre. 
I"  octobre. 
5  octobre. 
5  octobre. 


SOMMAIRES. 


«  Advis  du  sieur  de  La  Mothe  Fénélon  baillé  à 
M.  l'évesque  de  Ross,  allant,  avec  les  députés  de 
la  Reyne  d'Angleterre,  devers  la  Rejne  d'Es- 
cosse.  » 

La  Reine  d'Angleterre  à  la  Reine  d'Ecosse 

Projet  d'accord  pour  le  rétablissement  de  Marie 
Stuart  sur  le  trône  d'Ecosse 


M.  de  Vérac  àM.  de  La  Mothe  Fénélon 

La  Mothe  Fénélon  à  Marie  Stuart 

M.  de  Vérac  à  La  Mothe  Fénélon 

L'évêque  de  Ross  à  la  Reine  d'Ecosse 

«  Articles  et  offres  présentés  à  la  Royne  d'Angle- 
terre et  à  son  Conseil  par  l'évesque  de  Ross,  am 
bassadeur  de  la  Royne  d'Escosse.  » 

Annexe  à  la  pièce  précédente 

Le  sieur  Sander  au  cardinal  de  Lorraine 

Dacre  et  Entrlefield  au 


MM.  de  Northumberland 
cardinal  de  Lorraine.  . 


Comment ,  durant  les  trêves  accordées ,  dès  l'an 
1572,  entre  les  seigneurs  d'Escosse,  pour  n'avoir 
voulu  embrasser  la  paix ,  ils  sont  entrés  en  pire 
hostilité.  » 


Capitulations  de  paix  d'entre  les  seigneurs  d'Es 
cosso  ,  exi  eptez  les  sieurs  de  Hume  et  Grange  , 
Ledington ,  et  autres  détenteurs  du  chasteau  de 
Lislebourg.  » 


Advis  sur  les  choses  d'Escosse  mandé  au  Roy  par 
La  Mothe  Fénélon  » 


Henri  III  à  la  comtesse  de  Marr. 

»       à  lord  Erskine 

»      au  Prince  d'Ecosse.  .   . 
»      à  la  Reine  d'Écosso.  .  . 


Factum  contre  les  Hamiltons 327 


269 
273 

276 
284 
291 
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L\aii. 


DATES. 


1576.  —  29  février. 

—  8  avril 

—  31   mai. 

—  31  octobre. 

1577.— 29  octobre. 

—  20  novembre, 

—  23  novembre 
1578.  —  Mai. 

—  Mai. 


14  août. 

27  août. 
19  septembre 
30  septembre 
12  novembre 
15  novembre, 
-  14  mai. 

7  juillet. 

8  juillet. 
26  juillet. 
29  juillet. 
29  octobre 

7  décembre 
29  décembre 


SOMMAIKES. 


Ambassade  de  Castelnau  de  Mauvissière  en 
Angleterre.  Missions  en  Ecosse  de  Mondbe- 
viLLE ,    La    Mothe    Fénélon  ,    Meyneville   et 

SÉGUR. 

Castelnau  au  Roi  (Henri  III) 

Castelnau  au  Roi 

Castelnau  au  Roi 

Ordonnance  de  Henri  HI   pour  le   règlement  du 

douaire  de  Marie  Stuart 

Castelnau  au  Roi.  • 

Castelnau  à  la  Reine  mère 

Castelnau  au  Roi 

«  Instructions  au  sieur  de  Mondreville.  » 

Le  Roi  au  Prince  d'Ecosse.  (Lettres  de  créance).  . 

»    au  comte  de  Morton 

i>    à  la  comtesse  de  Marr 

»     à  lord  Erskine 

«  Noms  des  seigneurs  auxquels  le  Roi  et  la  Reine 
ont  écrit  des  lettres  semblables.  » 

Castelnau  au  Roi 

Castelnau  au  Roi 

Castelnau  au  Roi 

Castelnau  au  Roi 

Castelnau  au  Roi 

Castelnau  au  Roi 

Castelnau  au  Roi 

Nau  à  M.  de  Castelnau 

Le  Roi  à  M.  de  Castelnau 

Castelnau  au  Roi 

Castelnau  au  Roi 

Castelnau  au  Roi 

Castelnau  à  la  Reine  d'Ecosse 

Castelnau  au  Roi 


349 
353 
355 

358 
362 
364 
367 
369 
377 
378 
378 
379 

380 
381 
383 
385 
387 
389 
391 
394 
397 
401 
402 
405 
407 
408 
413 
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sa 
> 

> 

DATES. 

SOMMAIRES. 

1 

414 
416 
419 
419 
420 
423 
424 
428 
430 
431 
432 
496 

436 

440 
441 
453 
455 

456 
458 
4G2 

LVIII. 

(Suite.) 

1580 

1581. 

1582. 

—  12  janvier. 

8  février. 
18  février. 
29  février. 

2  mars. 
22  avril. 

27  mai. 

25  septembre. 

3  octobre. 
20  octobre. 

—  11  janvier. 
20  janvier. 
20  janvier. 

2  mars. 

10  février. 

28  février. 
10  mars. 

9  avril. 
24  avTil. 

24  avril. 
15  juin. 

20  juin. 
1 1  septembre. 
Septembre. 
Septembre. 

—  10  juin. 

25  juin. 

Le  Roi  à  M    de  Castelnau 

Le  Roi  à  M.  de  Castelnau 

Castelnau  au  Roi 

Castelnau  au  Roi 

Castelnau  au  Roi 

Castelnau  au  Roi 

Castelnau  au  Roi 

Le  Roi  à  M.  de  Castelnau.  ... 

Il  Une  briesve  et  générale  confession  de  la  vraie  foy 
et  religion  chrestienne ,  conforme  à  la  parole  de 
Dieu  et  aux  actes  de  nostre  Parlement,  soubssignée 
par  La  Majesté  du  Roy  d'Escosse ,  son  Conseil  e( 
aultres,  à  la  gloire  de  Dieu.  » 

Commandement  du  Roy  d'Escosse  à  tous  les  commis- 
saires et  ministres  de  son  royaume 

Castelnau  au  Roi 

Castelnau  au  Roi 

«  Arrest  donné,  les  Estats  d'Escosse  assemblez,  pour 
impugner  le  Couronnement  du  Roy  d'Escosse  et 
l'establissement  du  gouverneur  dudict  pays.  ».  . 

464 
471 
474 
476 
477 
478 
479 

Le  Roi  à  M.  de  Castelnau 

Le  Roi  à  la  Reine  d'Ecosse 

Castelnau  au  Roi 
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DATES. 


SOMMAIRES. 


LVIII. 

(Suite.) 


582.  —  6  juillet. 

—  26  juillet. 

—  Av.  le  2  septembre 

—  b  septembre. 

—  8  septembre. 

—  13  septembre. 

—  13  septembre. 

—  14  septembre. 

—  13  septembre. 

—  18  septembre. 

—  18  septembre. 

—  28  septembre. 

—  22  septembre. 

—  19  octobre. 

—  29  octobre. 

—  Novembre. 

—  Novembre. 

—  Novembre. 
1583.  —  11  janvier. 

—  27  janvier. 

—  27  janvier. 

—  28  janvier. 

—  28  janvier. 

—  Janvier. 


30  janvier. 


Castelnau  au  Roi 

Castelnau  au  Roi 

Marie  Stuart  au  duc  de  Guise 

La  Reine  mère  à  M.  de  Castelnau 

Le  Roi  à  M.  de  Castelnau 

Castelnau  à  la  Reine  mère 

Castelnau  au  Roi 

F.  Walsingham  à  M.  de  Castelnau 

Castelnau  à  la  Reine  mère 

Castelnau  à  la  Reine  mère 

La  Reine  mère  à  M.  de  Castelnau 

Castelnau  à  la  Reine  mère.  . 

«  Déclaration  du  duc  de  Lennox  contre  les  faulses 
calomnies  à  lui  imposées  par  le  comte  de  Marr  et 
lord  Rutven.  » 

Lettres  de  rémission  pour  les  comtes  de  Gowrie , 
Marr  et  Glencairn 

Le  Roi  à  M.  de  Castelnau 

Le  Roi  à  M.  de  Castelnau 

Le  Roi  à  la  Reine  d'Angleterre 

Le  Roi  à  M.  de  Castelnau 

Le  Roi  à  M.  de  Castelnau 

Le  Roi  à  M.  de  Castelnau 

Le  Roi  à  M.  Lamothe  Fénélon 

Le  Roi  à  M.  de  Castelnau 

«  Instruction  baillée  au  sieur  de  Meyneville  allant 
en  Escosse.  » 

«  Aux  seigneurs  du  Conseil  et  de  la  Noblesse  d'Es- 
cosse ,  le  sieur  de  La  Motbe  Fénélon  expliqua  sa 
créance,  comme  s'ensuit  le  xxij"=  janvyer  1583.  » 

«  Sur  aulcunes  responses  que  le  Roy  d'Escosse  a 
faictes  aux  seigneurs  de  La  Molhe  Fénélon  et  de 
Meyneville ,  ambassadeurs  du  Roy  très-chrestien , 
ledict  sieur  de  La  Mothe  lui  a  replicqué  comme 
s'ensuyt.   » 


481 
i83 
490 
491 
492 
495 
497 
501 
502 
504 
307 
508 


5M 
519 
521 
523 
525 
526 
527 
528 
529 


952 


TABLE  CHRONOLOGIQUE 


LVIII. 

(Suite.) 


DATES. 


5  mai. 
16  mai 

16  mai. 

17  mai. 
H  mai. 

24  mai. 
28  mai. 
28  mai. 

28  mai. 

29  mai. 
31  mai. 
28  juin. 
28  juin. 
31  juillet. 

Juin  et  juillet 

10  août. 

25  novembre. 
5  décembre. 

17  décembre. 
17  décembre. 


15  février. 
9  avril. 
19  avril. 


SOMMAIRES. 


«  Propositions  faictes  en  Escossc  par  M.  de  La 
Mothe  Fénélon ,  et  les  responses  à  luy  faictes.  » 

«  Aucunes  choses  de  la  dépesche  que  le  sieur  de  La 
Mothe  Fénélon  a  naguières  rapportée  d'Fscosse.  » 

L'archevêque  de  Glasgow  à  M.  de  Gondi.  .  .  . 

Le  Roi  à  M.  de  Casteinau 

Casteinau  au  Roi 

Casteinau  à  la  Reine  mère 

Le  Roi  à  M.  de  Casteinau 

Casteinau  au  Roi 

Casteinau  à  la  Reine  mère 

Le  Roi  au  Roi  d'Ecosse 

Le  Roi  au  comte  d'Argjll ,  chancelier  d'Ecosse. 

Le  Roi  au  comte  de  Govvrie,  grand  trésorier. 

Le  Roi  à  M.  de  Casteinau 

Casteinau  au  Roi 

Le  Roi  à  M.  de  Casteinau 

Le  Roi  au  Roi  d'Ecosse 

Casteinau  au  Roi 

Sommaire  du  traicté  négocié  entre  la  Reine  d'Ecosse 
et  le  comte  de  Shrewsbury,  sir  Walter  Mildmay, 
et  Beale ,  députés  de  la  Reine  d'Angleterre.  . 

Casteinau  à  la  Reine  mère 

Le  Roi  à  M  de  Casteinau 

Casteinau  au  Roi 

Le  Roi  à  M.  de  Casteinau 

«  Mémoire  et  instruction  au  sieur  de  Mauvissière 
(Casteinau)  pour  se  conduire  et  comporter  au 
voyage  qu'il  fera  en  Escosse.  » 

Le  Roi  a  M.  de  Casteinau 

Casteinau  à  la  Reine  mère 

c(  Substance  de  ce  que  le  sieur  de  Selon ,  ambassa- 
deur du  Roy  d'Escosse ,  a  fait  entendre  à  la  Reine 
mère  du  Roy,  faisant  parler  son  fils  en  sa  pré- 
sence,  pour  ce  qu'il  estoit  enrhumé.  » 


560 
562 
56.i 
566 
570 
571 


576 
•578 
579 
580 
581 
583 
589 
591 
592 

596 
605 
606 
608 
615 

613 
617 
619 
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LVIII. 

1584. 

—  23  avril. 

(Suite.) 

— 

23  avril. 

— 

26  avril. 

_ 

26  avril. 

DATES. 


26  avril. 


— 

Mai. 

— 

9  mai. 

— 

1 1   mai. 

— 

26  juin. 

_ 

27  juin. 

— 

27  juin. 

— 

16  juillet. 

- 

28  juillet. 

— 

28  août. 

- 

3  septembre 

— 

18  octobre. 

— 

22  octobre. 

— 

26  octobre. 

_ 

14   novembre 

— 

20   novembre 

— 

25   novembre 

— 

I'"'  décembre 

— 

^"  décembre 

- 

1 2   décembre 

1585. 

—  10  mai. 

— 

18  mai. 

— 

8  juillet. 

— 

8  juillet. 

SOMMAIRES. 


Castelnau  au  Roi 

Castelnau  à  la  Reine  mère 

Castelnau  au  Roi 

«  Articles  que  M.  de  Selon ,  ambassadeur  pour  le 
Roy  d'Escosse,  traicta  avec  Sa  Majesté  très 
chrestienne  le  26  d'avril  1584.  » 

«  Responses  faictes  verbalement  au  sieur  de  Seton 
ambassadeur,  par  le  secrétaire  Pinart ,  suivant  le 
commandement  du  Roy,  sans  qu'il  luy  en  ait  esté 
rien  laissé  par  escrit.  n 

Le  Roi  à  M.  de  Castelnau 

Le  Roi  à  M.  de  Castelnau 

Castelnau  au  Roi 

Brevet  d'une  pension  de  vingt  mille  livres  pour  le 

Roi  d'Ecosse 

Le  Roi  au  Roi  d'Ecosse 

Le  Roi  à  la  Noblesse  d'Ecosse 

Castelnau  au  Roi 

Castelnau  au  Roi - 

Castelnau  à  la  Reine  mère 

Castelnau  au  Roi 

Castelnau  à  la  Reine  mère 

Castelnau  au  Roi 

Castelnau  au  Roi 

Castelnau  au  Roi 

Castelnau  au  Roi 

Castelnau  au  Roi 

La  Reine  mère  à  M.  de  Castelnau 

Le  Roi  à  la  Reine  d'Ecosse 

La  Reine  mère  à  M.  de  Castelnau 

Le  Roi  de  Navarre  au  Roi  d'Ecosse 

Le  père  La  Rue  à  Marie  Stuart 

M.  de  Ségur  au  Roi  d'Ecosse 

M.  de  Ségur  aux  comtes  d'Angus ,  de  Marr,  etc.  . 

120 


623 
629 
631 


646 
648 
654 

658 
659 
660 
661 
668 
674 
678 
683 
684 
688 
693 
696 
698 
701 
703 
704 
703 
707 
714 
715 
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LVIII.      1585. 
(Suite.) 


DATES. 


LIX. 


juillet. 
—  28  août. 


—         7  octobre. 


—  10  novembre 
Vers  le  15  décembre 

—  15   décembre 


15   décembre 
15   décembre, 

1386.  —  30  janvier. 


—  Mars. 

—  9  mars. 

—  9  mars. 

—  15  avril. 

—  30  avril, 
-r  29  et  30  juin. 

—  Fin  juin. 

—  Juillet  ou  août. 

—  Septembre. 


SOMMAIRES. 


M.  de  Ségur  aux  frères  Hamilton. 
Le  père  La  Rue  à  Marie  Stuart.  . 


.4MBASSADE   DU    BABON    d'EsNEVAL   EN    ÉCOSSE. 

«  Mémoire  et  instructions  baillés  à  M.  d'Esneval 
pour  se  conduire  et  comporter  en  la  charge  et 
légation  d'ambassadeur  pour  le  Roi  en  Escosse, 
que  Sa  Majesté  lui  a  commise.  » 

Le  Roi  au  Roi  d'Ecosse 

Le  baron  d'Esneval  au  Roi  d'Ecosse 


«  Second  mémoire  et  instructions  baillés  au  sieur 
d'Esneval  pour  se  comporter  en  ce  qu'il  aura  à 
faire  sur  les  divisions  et  troubles  qui  sont  puis  na 
guières  advenus  audict  pays  d'Escosse.  »  .  .  .  . 

Le  Roi  au  Roi  d'Ecosse 


«  Deux  formes  de  lettres  dont  il  a  esté  faiet  plusieurs 
exemplaires  pour  aucuns  comtes,  seigneurs  et 
genlilzhommes  du  pais  d'Escosse.  » 

Le  Roi  au  baron  d'Esneval 

D'Esneval  au  Roi  d'Ecosse 

D'Esneval  au  Roi  d'Ecosse 

D'Esneval  au  Roi  d'Ecosse. 

Le  Roi  au  baron  d'Esneval 

Catherine  de  Médicis  au  baron  d'Esneval.  .  .  . 

Le  Roi  au  baron  d'Esneval 

Le  Roi  au  baron  d'Esneval 

Le  Roi  au  baron  d'Esneval 

D'Esneval  au  Roi  d'Ecosse 

D'Esneval  au  Roi  d'Ecosse 


«  Mémoire  remis  au  Roi  par  le  baron  d'Esneval,  au 
retour  de  son  ambassade  d'Ecosse.  » 


721 
723 


727 
735 
736 


739 

742 

7i3 
744 
746 
748 
730 
735 
759 
760 
764 
768 
772 
776 

780 
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1 

DATES. 

SOMMAIRES. 

•a 
P 

LX. 

Ambassade  de  L'Aubespine-Chateauneuf  en  An- 

GLETEBftE    ET   MISSION   DE   M.   DE    BeLLIÈVBE. 

158fi. 

«  Discours  de  M.  de  Chasteauneuf,  ambassadeur  en 
Angleterre ,  sur  Testât  des  affaires  au  moment  de 
son  ambassade  et  spécialement  sur  les  démeslés 
des  Reynes  d'Escosse  et  d'Angleterre.  » 

789 

818 

—          11  juillet. 

Le  Roi  à  M.  de  Chàteauneuf 

819 

—  12  septembre. 

—  24  septembre. 

8-^1 

82' 

Châteauneuf  au  baron  d'Esneval 

824 

—        18  octobre. 

Chàteauneuf  à  la  Reine  d'Angleterre 

825 

—        20  octobre. 

8'9 

—        28  novembre. 

«  Harangue  du  sieur  de  Bellièvre  prononcée  à   la 
Royne  d'Angleterre  pour  la  Royne  d'Escosse.  »  . 

832 

—             Novembre. 

Réponse  de  la  Reine  d'Angleterre  aux  ambassadeurs 
de  France  MM.  de  Bellièvre  et  de  Chàteauneuf.  . 

846 

—  13  décembre. 
1587.  —    5  janvier. 

—  6  janvier. 

—  Janvier. 

M.  de  Bellièvre  à  M.  Brulart 

848 

«  Ce  qui  a  esté  remonstré  à  la  Royne  d'Angleterre  le 
jour  des  Innocentz,  vi»  janvier,  par  MM.  de  Bel- 

850 
856 

«  Advis  pour  M.  de  Villeroy  de  ce  qui  a  esté  faict 
en  Angleterre  par  M.  de  Bellièvre  sur  les  affaires 
de  la  Royne  d'Escosse ,  es  mois  de  novembre  et 
décembre  1586  et  janvier  1S87.  » 

—            8  février. 

«  Le  vray  rapport  de  l'exécution  faicte  sur  la  per- 
sonne de  la  Reyne  d'Escosse    le  viij«  février,  le 
mercredy,  sur  les  dix  heures  devant  midy,  en  la 
salle  du  château  do  Fotheringay.  » 

873 

—               Février. 

«  Mémoire  pour  les  affaires  du  Roy  depuis  le  parte- 
raent  de  M.  de  Bellièvre  jusqu'au  25  février  1 587 .  » 

885 

—  27  février. 

—  14  mars. 

M.  de  Châteauneuf  au  Roi 

890 
900 

M.  de  Châteauneuf  à  M.  Brulart.  .  .  .' 
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DATES. 

SOMMAIRES. 

c 

LX. 

(Suite.) 

1587. 
1587. 

Mars. 
7  avril. 
13  avril. 

Mai. 
13  mai. 
21   mai. 
26  août. 

Mémoire  adressé  au  Roi  par  M.  de  Chàteauneuf.  .  . 

901 
909 
911 
912 
915 
924 
925 

928 
929 

M.  de  Chàteauneuf  au  Roi 

M.  de  Chàteauneuf  au  Roi 

0  Parties  dues  par  le  Roy  à  la  deffuncte  Royne  d'Es- 
cosse  ,  douairière  de  France.  » 

Appendice. 

FIN  DE  L.\  TABLE  CHRONOLOGIQUE 


ERRATA  DU  TOME  II. 


Page  208,  ligne  1,  au  lieu  de  1560,  9  Mai,  mettez  1568,  9  Mai. 
Page  349,  ligne  4 ,  au  lieu  de  Menneville ,  mettez  Meyneville. 
Page  350,  note,  ligne  4,  au  lieu  de  M.  Chéruelles,  mettez  Chéruel. 


PAPIERS  D'ETAT 

RELATIFS  A    L'HISTOIRE   DE   L'ECOSSE   AU   XVI'    SIÈCLE 


AVIS   AU  RELIEIR 

POUR     LE     PLACEMENT     DES     PLANCHES. 
TOME    1"^ 

•1 .  Post-scriptum  de  la. lettre  de  Marguerite  au  duc  d  Albany,  entre  les  pages  7i  et  ' 

2.  Lettre  de  M.  de  Turenne  au  duc  d'Albany,  entre  les  pages  60  et  67. 

3.  Mémoire  de  Jacques  V,  entre  les  pages  94  et  95. 

4.  Traité  du  15  décembre  1543,  entre  les  pages  136  et  137. 

5.  Lettre  des  États,  entre  les  pages  622  et  623. 

6.  Lettre  de  Marie  de  Lorraine,  entre  les  pages  674  et  675. 

TOME  II. 

1.  Lettre  de  Knox,  entre  les  pages  12  et  13. 

"2.  Lettre  de  Bothwell ,  entre  les  pages  256  et  257. 

3.  Lettre  de  Marie  Stuart,  entre  les  pages  490  et  491 . 
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